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PARTIE  PREMIERE. 

»  ^ 

ORIGINE  DES  LANGUES  ET  DES  PEUPLES  DE  DÎT  ALI  LL 


ARTICLE  I. 

L 

Avantages  de  la  Langue  Latine, 

A  LA  fuite  des  Origines  Françoifes ,  marchent  naturellement 
les  Origines  Latines. 

Aucune  Langue  ne  mérite  plus  notre  attention  ;  la  gloire  du 
Peuple  qui  la  parla ,  l’cclat  de  fes  Ecrivains  ,  l’empire  qu’elle 
exerce  encore  au  milieu  de  nous ,  la  nécelTité  où  nous  fommes  de 
la  fçavoir^  tout  la  rend  intéreflante. 

Parlée  par  les  Vainqueurs  des  Nations  anciennes  ,  elle  participa 
à  toutes  leurs  révolutions  ,  ôc  porta  fans  cefle  leur  empreinte. 
Mâle  ôc  nerveufe  ^  tandis  qu’ils  ne  s’occupèrent  que  de  combats 
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ôc  de  carnage  ^  elle  tonna  dans  les  camps ,  &  fît  trembler  les 
Peuples  les  plus  fiers ,  les  Monarques  les  plus  defpotes.  Abon¬ 
dante  &  majeflueufe,  lorfque  las  de  combats,  ils  voulurent  lutter 
en  fcience  ôc  en  grâces  avec  les.  Grecs  ,  elle  devint  la  Langue 
fçavante  de  l’Europe ,  ôc  fit  difparoître  par  fon  éclat  les  idiomes 
des  Sauvages  qui  s’en  difputoient  la  pofTefTion.  Après  avoir 
enchaîné  tous  ces  Peuples  par  fon  éloquence  ôc  par  fes  loix  ,  elle 
en  devint  la  Langue  religieufe  ,  lorfque  Rome  Chrétienne  eut 
attiré  les  Peuples  de  l’Occident  dans  le  fein  du  Chriflianifme  par  ¬ 
la  grandeur  de  fes  Dogmes,  par  la  pompe  de  fes  Cérémonies  ,  par* 
la  beauté  ôc  par  la  pureté  de  la-Morale  Chrétienne  qui  en  faifoit  un  ;- 
Peuple  nouveau  ,  encore  plus  que  par  la  terreur  de  fon  nom  ôc 
par  l’habitude  de  lui  obéir. 

Ainfî  la  Langue  Latine ,  tout-à-la>fois  Langue  des  Combats  ,  . 
de  la  Politique  ,  de  l’Eloquence  ôc  de  la  Religion ,  devint  dans- 
tout  l’Occident  la  Langue  de  quiconque  voulut  penfer  :  tout  fut- 
foumis  à  fon  Empire,  ôc  il  fallut  ou  fçavoir  cette  Langue,  ou  pafTer- . 
'  pour  barbare.  Encore  aujourd’hui ,  quiconque  ne  veut  pas  l’être  , 
quiconque  eft  Jaloux  d’occuper  une  place  dans  la  République  des 
Lettres  ,  ôc  de  puifer  l’érudition  dans  fes  fources ,  doit  fçavoir 
cette  Langue,  être  en  état  de  confulier  les  Ouvrages  qu’elle  fif 
naître. 

C’efl-là  qu’on  puife  les  modèles  de  l’Eloquence ,  qu’on  s’inftruît 
des  Loix  anciennes  ,  qu’on  converfe  avec  l’Antiquité  :  c’efl  par- 
là  que  le  culte  de  l’Eglife  Latine  ceffe  d’être  un  culte  étranger  ôc 
qu’on  n’entend  pas  ;  qu’on  n’efl  plus  foi-même  étranger  aux. 
Lettres». 


Néceffitè  d'alré^er  l’étude  de  f es  mots  ,  &  moyens  iy  parvenir  en 

remontant  à  leur  origine. 

Plus  il  eft  eiïentîel  de  connoître  cette  Langue  ,  6c  piue  rl 
importe  d’en  rendre  l’étude  agréable  ôc  facile  ;  mais  quels  moyens 
peuvent  faire  difparoîrrela  fécherelfe  d’une  pareille  étude ,  abréger 
le  tems  qu’on  y  confun.e  ,  en  rendre  les  travaux  moins  pénibles  , 
moins  faflidieux  ;  diminuer  fur-tout  le  poids  de  cette  malfe 
énorme  de  mots  qui  compofent  cette  Langue,  qui  dépouillas  de 
toute  vie ,  ne  femblent  jamais  que  l’effet  du  hafard  ,  6c  donc  on 
ne  voit  jamais  la  raifcn/ 

Ce  feroit,  fans  contredit,  de  démontrer  que  chacun  de  ces  mots 
.  eut  toujours  une  caufe  ,  6c  une  caufe  intéreffante:  qu’il  eft  toujours 
étroitement  lié  avec  l’idée  qu’il  peint ,  qu’il  en  eft  l’image  ftdelle  : 
ce  feroit  fur- tout  d’unir  enrr’eux  cette  multitude  de  mots  par  un 
petit  nombre  de  radicaux  ou  de  inonofyllabes ,  dont  tous  les  autres 
ne  fuffent  que  des  dérivés  renforte  qu’en  jettant  les  yeux  fur  ces 
mots,  on  les  reconnût  aufti-tôt  à  leur  air  de  famille,  6c  qu’on  pût , 
non-feulement  les  claffer  tous  dans  fa  mémoire  avec  autant 
d’exaélitude  que  de  fimpUcité  ,  mais  juger  la  Langue  Latine  elle- 
même  ,  s’aiïurer  fi  elle  a  fait  ufage  de  tous  les  mots  qu’elle  auroic 
pu  employer ,  fi  elle  a  tiré  de  ces  chefs  de  famille  tout  le  parti 
pofiible. 

Rien  ne  rnanqueroit  à  cette  méchodcj^fi  en  même-tems  on  pou¬ 
voir  montrer  que  ces  chefs  de  famille  ,  ces  mots  radicaux  ,  très- 
fimples’,  très-courts  ,  font  eux-mêmes  repréfentatifs  de  leurs 
objets,  qu’ils  tiennent  à  un  petit  nombre  d’Elémens  connus  ^  ÔC 
dont  on  les  veiioit  fe  dériver  fans  peine. 


•  'ü  ij 
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DISCOURS 


L’utilité  d’une  pareille  méthode  fe  fait  aifément  fentir  :  la  mé¬ 
moire  ne  feroit  plus  la  feule  faculté  qu’on  pût  mettre  en  œuvre 
pour  apprendre  cette  mafTe  effroyable  de  mots^  que  peut-être  per- 
fonne  ne  pofféde  entièrement  :  toutes  les  puiffances  de  i  ame 
feroient  mifes  enjeu  ;  toutes  viendroient  nous  prêter  leur  fecours. 


L’imagination  déph 


de  chaque  mot,  pour  l’animer ,  le  faire  valoir;  le  jugement  mon- 
treroic  fes  rapports  avec  ceux  qui  font  déjà  connus  :  le  goût  en 
feroit  fentir  la  jufleffe,  la  précifion,  la  folidité»  Ne  voyant  plus 
que  des  attraits  dans  cette  étude ,  elle  feroit  aufîl  agréable  qu’elle 
étoit  faflidieufe ,  aufïî  fimple  qu’elle  étoit  embarraffée ,  aufli  ferme 
qu’elle  étoit  verfatile  ,  aufîi  prompte  qu’elle  étoit  lente ,  aufîi 
étendue  qu’elle  étoit  bornée.  Notre  efpriten  embrafferoit  l’immen- 
fité  avec  moins  de  peine  qu’il  n’ènfaut  pour  en  faifir  une  légère 
partie.  Tel ,  l’œil  qui  s’égare  dans  les  contours  tortueux  d’un 
efpace  peu  étendii ,  faifit  &  parcourt  à  l’inlîânt  la  vafte  étendue 
d’une  forêt  où  tout  eft  aligné  ,  &  où  ne  régné  aucune  confiihon» 
On  apprendroit  plus  de  mots  par  cette  méthode  en  deux  ans^, 
&  on  les  fauroit  plus  impertubablement  que  dans  i’efpace  de  trente 
ans  par  la  méthode  ordinaire*,  utile  fi' on  veut  pour  trouvera 
l’infîant  le  fens  d’un  mot  inconnu  en  ouvrant  un  Diêlionnaire  ^ 
mais  qui  n’efl  que  la  lumière  de  l’éclair  :  dénuée  de  tout  principe 
de  toute  conféquence ,  ifolée  ,  ne  conduifant  à  rien ,  elle  ne  fert, 
ni  à  approfondir  les  Langues ,  ni  a  les  lier  entr’eiles,. 


I  L  li... 

Æes,  Origines  Latines  ^  -partie  ejfentitlle  dü  Monde  Primitif  :  ce  que: 
nous  en  avons  dit  d.ans  notre  Plan  général  &.  raifcnné. 

*  ( 

Ce  font  ces  Origines  que.  nous,  nous  empreffons  de  publier  5,^ 


/ 
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elles  font  une  partie  elTentielle  du  Monde  Primitif  :  c’eft  aînfi  que' 
nous  nous  exprimâmes  à  leur  fujet  dans  le  Plan  général  Ôc  raifonné 
de  cet  Ouvrage  (p.  ^6.) 

«Avec  la  marche  &  les  principes  par  lefqiieis  on  fe  dirige  dans- 
w  ces  recherches^  il  n’éft- aucune  Languo  dont  on  ne  pût  donner' 
>  y»  le  Diélîonnaire  Etymologique  :  cependant ,  nous  ne  ferons  pas* 
»  entrer  ici  ces  Dictionnaires  particuliers  ;  ils  ne  feroient  pas  d’un 
»  intérêt  alléz  général,  &  ils  rendroient  cet-  Ouvrage  trop  volu- 
5>  mineux  :  on  trouvera d’aiileui'S dans  le  Dictionnaire  Camparatif,- 
*•  les  principales  familles  de  chaque  Langue. 

»-Diflinguons  cependant  quelques  Langues  qui  ,  par  leur  utilitc' 

« 

&  par  leurs  rapports  avec  les  autres ,  méritent  un  examen  plus- 
M  particulier  :  telles  font  la  Latine  ,  ia-Françoife  ,  l’PIébraïque  & 
»  la  Grecque  rtoutes  intéreflantes  comme  Langues  fcavantes,  Ôc'- 
■  comme  Langues  cultivées  avec  foin  par  TEurope  entière,- 

»  Nous  en  donnerons  donc  le  Dictionnaire  Etymologique  ,  &c 
»  nous  le  donnerons  déjà-  manière  la  plus  complette ,  ôc  nous  ofons 
»  dire  la  plus  folide  :  le  LeCleur  en  jugera  par  ranalyfe  de  nos 
»  procédés  à  cet  égard  ,  &  d’abord  pour  la  Langue  Latine. 

3»  Ici  les  mots  Latins  feront  cl  allés  fuivant  leurs  rapports  avec 
»*  Ies  Langues  déjà  en  ufage  au  tems  des  anciens  Romains  ,  ou 
•  »  même  antérieures  à  ce  Peuple.  On  verra  leurs  mots  communs,, 

'  Avec  les  Grecsc- 

«  2°.  Avec  les  Celtes;- 

»  3'^.  Avec  les  Orientaux;  - 

»  qo.  Les  mots  compofés  par  le^  Latins  eux-mêmes  ,  ôc  dont 
«  l’origine-eft  ainfi  dans  la  Langue  Latine  même. 

»  Par  cette  méthodè,  ce  Diélionnaire  fera  extrêmement  fimplifié; 
puîfqu’en  rcllituant  à  chaque  Langue  ce  que  le  Latin  en  a 
»  emprunté ,  nous  n’aurons  à-  rendre  raifon-  que  des  mots,  qui 
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»  appartiennent  ftriâement  à  la  Langue  Latine  :  tandis  que  Fon 
»  donnera  la  raifon  des  autres  dans  la  Langue  qui  la  première  en 
»  fît  ufage. 

»  Rapportant  enfuite  les  mots  Latins  à  ces  deux  clalTes  géaé- 

raies  dont  chaque  mot  portera  avec  foi  la  raifon  qui  le  fît 
*•  choifîr  pour  exprimer  telle  ou  telle  idée  ,  la  connoifîance  de  la 
»  Langue  Latine  en  deviendra  infîniment  plus  aifée.  L’on  ofe 
î3  afîfurer  qu’en  moins  d’un  an  ^  à  ne  lire  qu’une  ou  deux  pages  par 
»  jour,  on  pourra  palTer  en  revue  avec  le  plus  grand  intérêt ,  tous 
M  les  mots  de  la  Langue  Latine  ,  ôc  l’on  fera  en  état  de  rendre 
»  raifon  de  tous  ;  ce  dont  on  n’a  peut-être  vu  aucun  exemple  juf- 
«  qu’ici ,  après  vingt  ans  d’étude  ». 

Cette  annonce  étonna  :  on  la  regarda  comme  une  chimère  : 
ramener  la  Langue  Latine  à  la  Celtique,  parut  une  vifîon  digne 
d’un  Ecymologifte  :  pouvoit  on  juger  autrement  /  On  n’avoit 
.d’autres  points  de  comparaifon  que  ceux  que  renfermoit  cette 
, annonce,  &  ce  n’étoit  qu’un  point  pour  l’immenfîté  de  nos  pro- 
meffes.  Le  Public  plus  éclairé,  eft  aêduellement  en  état  de  juger  lî 
nous  tenons  parole. 

Ces  Origines  Latines  font  dellinées  fur-tout  aux  Jeunes  Gens  qui 
fe  vo  ent  à  l’étude  des  Langues  :  nous  ne  les  croyons  cependant 
pas  indignes  des  regards  de  ceux  qui  font  déjà  avancés  dans  cette 
carrière  :  ils  y  trouveront  des  vues  neuves,  des  rapports  lumineux, 
des  vérités  inconnues  aux  Romains  eux-mêmes  j  une  énergie  dans 
les  mots  dont  ils  ne  fe  doutoient  pas. 

IV. 

Pourquoi  ces  Origines  font  mieux  connues  aujoiird'  hui  qu  au.  - 

teins  des  Romains, 

.gu’on  ne  foit  étonné  ni  de  ce  que  les  Romains  avoient  totale- 
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rnent  perdu  de  vue  les  origines  de  leur  Langue  ,  ni  de  ce  qu’à  une 
n  grande  diüance  y  nous  avons  pu  parvenir  à  les  connoître. 

Les  Romains  n’avoient  aucune  idée  du  Génie  Etymologique' 
des  Langues  :  &  jamais  ils  ne  penferent  à  rapprocher  la  leur  des  - 
Langues  Celtiques  qu’on  parloit  dans  le  relie  de  l’Europe  :  il  étoit- 
de  toute  impolTibilité  qu’ils  puiïent  répandre  la  moindre  lumière' 
fur  les  origines  de  leur  Langue. 

Aéluellement^  au  contraiie^dl  exille  une  fcience  étymologique’ 
au  flambeau  de  laquelle  doit  fe  dilTiper  tout  doute  ;  &  l’on  connoit- 
cette  Langue  parlée  par  les  premiers  habitans  de  l’Europe  ,  qui^ 
étendit  fes  fertiles  rameaux  dans  toute  cette  partie  de  l’ancien^ 
Monde  avec  les  Colonies  qui  s’y  répandirent  de  tous  côtés  ,  &  de' 
laquelle  defcendirent ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans  nos^' 
Origines  Françoifes  ,  (  Prélim.  p,  xij,  )  1  ancienne  Langue- 
Grecque  ,  antérieure  à  Homère  &  à  Héfiode  ,  l’ancieniie  Langue-’ 
Latine  ou  celle  de  Numa  ^  l’Etrufque  ,  le  Thrac'e  parié  depuis  la  - 
Mer  Noire  jufqu’au  Golfe  de  Venife,  le  Tiieuton  ,  le  Gaulois  ^ 
le  Gantabre  J  le  Runique.  - 

Si  dans  nos  Origines  Françoifes  ,  nous  avons  prouvé  cette’ 
alTertion  relativement  à  notre  Langue  ,  nous  ne  la  prouvons  pas  ' 
moins  aujourd’hui  relativement  aux  Origines  Latines  :  &  même 
pour  la  plupart  des  autres  Langues  >  de  la  Grecque  en  particulier- 
dont  nous  montrons  les  rapports  étroits  avec  la  Latine,  - 

Ces  rapports  font  à  la  vérité  de  deux  efpéces  qu’on  n’a  pas  affez  ' 
diftinguées  J  &  qu’il  eft  cependant  eiTentiel  de  ne  pas  confondre,  - 
Les  uns  font  Teifet  de  l’origine  commune  de  toutes  ces  Langues 
les  autres  font  dûs  aux  emprunts' fucceffifs  que  chaque  Peuple  a- 
fait  chez  fes  voîfins.  C’efl:  ainfi  que  le  Latin  ,  outre  les  mots  ' 
primitifs  qui  lui  font  communs  avec  les  autres  Langues  y  en 
emprunta  fucceflivement  de  la  Langue  fçavante  des  Grecs:  cVfl- 
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akîfi  que  cette  même  Langue  ôc  la  nôtre  ont  nombre  de  mots 
.communs  avec  celles  de  TOrient,  ôc  par  droit  d’origine  commune, 
&  par  adroit  d’adoption.  • 


§.  V. 

Ignorance  SC  méprifes  des  Ko  mains  fur  les  origines  de  leur 

Langue, 

Les  Romains  brouillèrent  tous  ces  rapports  :  ils  ne  virent  dans 
leur  Langue  que  du  Grec  ou  du  Latin  compofé  ;  iis  croyoient 
donc  avoir  tout  fait  lorfqu’ils  avoient  pu  ramener  quelques-uns 
de  leurs  mots  à  la  Langue  Grecque  ,  ou  lorfqu’ils  avoient  pu  le 
dériver  tant  bien  que  mal  de  leur  propre  Langue  :  on  croit  lire 
des  rêves  lorfqu’on  jette  les  yeux  fur  leurs  étymologies  :  fouvent 
le  livre  bleu  a  plus  de  fens. 

^  Iis  ne  pouvoient  fe  dilfimuler  cependant  que  >  malgré  cette 

prétendue  lumière,  ils  étoient  toujours  dans  les  ténèbres,  qu’ils 

fe  traînoient  dans  la  fange  ,  qu’une  multitude  de  mots  fe  refufoient 

,à  ces  rapports  5  à  ces  miférables  tours  d’adrelTe  :  mais  ils  n’en 

étoient  pas  plus  avances  ,  n’appercevant  nul  moyen  de  faire 

niieux.  .  . 

'  Quelquefois  ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de  reconnoître  qu’ils 

étoient  redevables  de  divers  mots  à  quelques-unes  de  ces  anciennes 

.  ^ 

Nations  qu’ils  traitoient  de  barbares ,  aux  Etrufques  ,  aux  Sabins, 
aux  Ofques  :  mais  comme  s’ils  euifent  rougi  de  devoir  quelque 
chofe  à  leur  Terre-mere ,  &  de  reconnoître  leurs  vrais  ayeux,  ils 
détournèrent  leurs  regards  de  delTus  ces  beaux  apperçiis  ;  ôc 
aimèrent  mieux  relier  dans  l’ignorance  que  de  convenir  que  leur 
origine  n’écoit  pas  toute  Tro/enne, 

Quels  fervices  n’âuroit  pas  rendu  Varron  aux  connoilfances 
|iumaines,  à  la  fcience  étymologique  en  particulier ,  fur-tout  à 

i’Hilloire 
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‘î’Kiftoîre  Générale  des  Nations  &  aux  caufes  de  leurs  dévelop- 
pemens  ^  perdues  fans  la  connoifîance  des  Langues  ,  s’il  eût  profité 
de  l’avantage  qu’il  avoir  de  pouvoir  approfondir  les  diverfes 
branches  de  la  Langue  Celtique  ,  qui  rclTembloient  à  celles  du 
Latium  ,  ôc  les  anciennes  Langues  de  i’îtaîie  ;  ôc  que  raflemblanc 
les  mots  antiques  de  fa  Langue  y  il  nous  eût  tranfmis  les  vraies 
origines  du  Latin  6c  fes  rapports  a  vec  les  autres  Langues  ^  dans 
■  un  tems  où  ils  ctoiént  moins  altérés. 

Mais  les  Romains  qui  ne  connoiflbient  qu’eux  ,  qui  n’aimoient 
qu’eux  y  aux  yeux  de  qui  tous  les  Peuples  n’étoient  que  des  bar¬ 
bares,  deftinés, félon  eux^à  devenir  leur  proie,  à  être  leurs  efclaves; 
livrés  d’ailleurs  aux  illufions  de  toute  efpéce  ,  ne  purent  que 
donner  à  gauche  dans  les  recherches  étymologiques.  Varron,  le 
.plus  fçavant  d’entr’eux  ,  dut  donc  relier  infiniment  au-delTous  du 
vrai.  Ses  fautes  ôc  fon  exemple  durent  avoir  les  influences  les  plus 
^ funelles  :  2c  lors  mêiiie  qu’on  ofa  douter  qu’il  eût  fuivi  la  meilleure 
voie  ,  l’inutilité  de  fes  travaux,  malgré  fon  grand  fçavoir  ,  arrêta 
ncceflairement  à  jamais  les  progrès  des  Romains  dans  ce  genre  : 
aufli  n’eurent* ils  jamais  la  moindre  idée  d’une  Langue  primitive  6c 
«  commune  ,  quoiqu’ils  tinlTent  à  toutes  les  Langues  ,  quoique  leur 
'Ville  fût  la  réunion  de  tous  les  Peuples  ôc  de  tous  les  idiomes. 
'"Tel  fut  l’état  de  la  fcience  étymologique  jiifqu’au  renouvelle¬ 
ment  des  Lettres  :  on  peut  même  dire  qu’elle  fe  détériora  plutôt 
qu’elle  ne  fe  maintint  dans  cet  état ,  quelqu’imparfait  qu’il  fût. 

Mais  fans  nous  borner  à  ces  généralités  ,  jettons  un  coiip-d’ceil 
fur  les  principaux  Sqavans  qui  ont  traité  des  Etymologies  Latines, 
<6c  commentons  par  les  P.omair.s.  • 
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ARTICLE  IL 


J^omai/is  qui  fe  font  occupes  des  Etymologies  de  leur  Langue,  • 

que  les  Romains  commencèrent  à  cultiver  les  Sciences  & 
à  perfedionner  leur  Langue  ,  iis  s’occupèrent  des  Etymologies 
Latines  :  iis  fentirent  fans  peine  que  cette  cannoiffance  pouvoir 
feule  leur  donner  une  jufte  idée  de  la  valeur  de  leurs  mots;  qu'ils 
ne  pouvoient  fans  elle  ,  en  faire  l’application  la  plus  exaéle ,  ni  '- 
donnera  leurs  Difcours  cette  vérité^  cette  énergie  qui  peuvenf 
feules  animer  les  tableaux  de  la  parole,  Cicéron ,  qui,  fi  Céfar 
n’avoit  pas. écrit,  feroit  le  plus  éloquent  des  Romains  ,  Cicérom,  ~ 
Juge  que  perfonne  ne  récufera  fur  cet  objet  ,  s’adreflant  à  Varron  ’ 
dans  fes  Queftions  Académiques,. lui  difoic  que  par  fes  Ouvrages 
fur  PEtymoIogie  ,  il  étoit  devenu  une  fource  de  Ijumiere  pour  les 
Poëtes  mêmes  ,  &  pour  tous  les  Latins  à  Tégard  des  connoilfances  ■ 
Ôc  des  mots.  Il  venoit  de  lai  dire  :  «  nous  étions  errans  &  étrangers 
»  dans  notre  propre  Ville  :  vos  Livres  nous  ont  fait  retrouver  en 
«quelque  forte  notre  maifon  ;  nous  pouvons  du  moins  connoître  ‘ 
«le  tems  ,.la  nature  &  le  lieu  de  notre  exifience.  Vous  avea 
»  débrouillé  à  nos  yeux  l’âge  de  notre  Patrie,  les  defcripcions  des 
»  tems  ,  les  droits  des  cérémonies  facrées  ,  les  fondions  des 
«  Prêtres,  la  difcipline  domeftique  ôc’  celle  de  la  guerre,  l’empla:- 
»  cernent  des  régions  &  des  Villes  ,  les  noms  ,  les  genres  ,  les  ' 
»>  devoirs  ,  les^caufes  de  toutes  les  chofes  divines  Ôc  humaines  ». 
Mais  rapportons  fes  propres  exprelTions  ,  on  les  aimera  mieux 
que  notre  foible  tradudion. 

Sant ,  inquam ,  ijla  arro.  Nam  nos  in  nojlrâ  urhe  peregri-  ^ 
liantes  ,  errante/ que  tanquam  ho/pites  ,  tui  libri  qiiaji  domum  de-  ■ 
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■dLixeriint  ;  ut  jjoJJemus  allquando  ,  qui  ù'  iihi  /:[fe/mts  ,  aguofcsre. 
Tu  cetatein  patriœ  ,  ta  dejcrlptiones  temporum  ,  tu  facroruin  jura  y 
tu'Sacerdotiim  mariera  ,  ta  domefticarn  y  tu  bellicain  difcip/iriam  y 
tu  Jcdein  regionum  ù*  loconun  ,  tu  omnium  divinarum  huma nariun- 
quererum  riomina ,  généra  y  o^cia  y  caufas  aperuifii  :  plurimiunque 
Poetis  nojlris  y  omninoque  Lati/iii  SC  litterls  luminls  attidijll  y 
G*  verbis. 

E  L  I  U  .S  Gallu  S  y  Jurifconfulte. 

Le  plus  ancien  Etymologifte  Latin  dont  nous  trouvions  des 
traces  ,  eft  un  Elius  Gallus,  cité  par  Varron  ;  il  avoit  compofé 
un  Ouvrage  fur  la  fignifcation  des  termes  de  Jurifprudence.  Il 
n’eft  point  étonnant  que  le  premier  Etymologifte  Latin  ait  été  un 
Jurifconfulte.  Chez  tous  les  Peuples  qui  ont  une  Légifiation  ,  les 
•mots  confacrés  à  cette  fcience  fe  tranfmettent  inviolablement  de 
génération  en  génération ,  malgré  toutes  les  altérations  du  langage  : 
enforte  qu’au  bout  d’un  grand  nonibre  de  fiècles  ,  le  Droit  fe 
trouve  en  quelque  maniéré  uns  Langue  furannée  dont  on  n’entend 
plusdes  mots  :  on  eft  donc  forcé  y  pour  ne  pas  parler  une  Langue 
inconnue  ,  de  remonter  à  l’origine  de  ces  mots  ,  ôc  d’en  rétablir 
la  vigueur  &  l’intelligence.  Dès-lors  la  Science  Etymologique 
devient  pour  ceux  qui  fe  vouent  au  Droit,  un  objet  de  première 
néceffité  ,  d’autant  plus  important ,  qu’il  porte  elfentieilement 
fur  la  fortune.,  les  propriétés,  J’exiftsnce  de  chacun  des  individus 
delà  Société.  Cet  avantage  feul  devroit  faire  aimer  la  Science 
Etymologique  à  tous  les  hommes. 

Nous  aurions  pu  faire  la  même  remarque  dans  nos  Origines 
Françoifes  :  nos  prerniers  Etymologiftes  ôc  ceux  qui  ont  foutenu 
les  plus  grands  travaux  à  cet  égard ,  ont  été  des  Jurifconfultes  j 
le  Préftdent  Fauchet  ,  Etienne  Pasquier,  Des  Laurieres  ,  Du 
Gange.,  Terrasson,  ôcc. 
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L.  Elius  Stilo. 


Elius  Gallus  fut  fuivi  deL.  Elius  Stjlo.  Cicéron  en  parle  dans  * 
fon  Brutus  :  il  le  dépeint  comme  un  excellent  homme  &  comme  " 
un  des  plus  iüuilres  Chevaliers  Romains  :  il  ajoure  qu’il  étoit 
tics-fçavant  dans  les  Lettres  Grecques  &  Latines  ,  &  très-verfé 
dans  la  connoiiTance  des  inventions  ôc  des  adlions  des  antiques* 
Romains ,  de  même  que  dans  celle  de  leurs  anciens  Ecrits.  C’eft 
lui  qui  fut  en  ce  genre  le  /vîaitre  de  Varron  ;  il  avoit  même  efiayé 
d’expliquer  les  Vers  Saliens  vlu  tems  de  Numa  ;  mais  il  s’en  falloit 
de  beaucoup  ,  félon  la  remarque  de  fon  Difciple  ,  qu’d  eût  pu  les 
entendre  en  entier. 


Q.^  Corn  u  f  i  c  i  u  s,  < 

Nous  pouvons  mettre  au  rang  des  Elèves  d’Eiius  Stilo  ,  un  e 
célébré  Contemporain  de  Cicéron,  Q.  Cornuficius  ,  Romain 
aulîi  diüingué  par  fon  fçavoir  &  par  fon  efprit ,  que  par  fon  rang 
&  par  fes  richelTes  ,  au  jugement  même  de  Cicéron ,  quide  mettoit 
au  rang  des  hommes  rares  de  fon  fiècle ,  comme  Catulle  6e  Eufebe 
îe  mettent  au  rang  des  grands  Poètes.  Son  mérite  Péieva  fucceiïi-  ■ 
vement  à  la  place  de  Propréteur  dans  la  guerre  d’illyrie ,  à  celle 
de  Gouverneur  de  Syrie  où  il  eut  de  grands  fuccès  contre  Baffus 
ôc  à  la  dignité  d’ Augure  ou  de  Pontife.  ~ 

Malgré  une  vie  aufli  aêlive  ,  cet  illuûfe -Romain  -  trouva  du 
tems  pour  s’occuper  des  Origines  de  la  Langue  Latine  ;  fur  ief- 
quelles  il  fit  un  Ouvrage  cité  avec  éloge  par  les  Anciens,  .. 
Connoiffant  aufTi-bien  les  beautés  &  les  avantages  de  l’Eloquence  , 
de  même  que  la  force  des  mots,  il  étoit  fait  pour  fentir  la  nécef- 
fité  de  remonter  à  la  caufe  de  chaque  mot,  &  d’en  fixer  le  fens 
propre  ôc  primitif  :  ces  recherches  étymologiques  font  donc  ' 
honneur  à  fon  génie  Ôc  à  fon  goût.:  quelle  idée  doit-on  par  confé<.' 
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qüent  fe  former  de  cette  phrafe  d’un  Académicien  qui^  parlant  de 
Cornufîcius,  s’exprime  ainfi:  «  La  fcience  de  ce  Romain  ^  quoi- 
»  que  du  premier  ordre ,  ne  dédaignoit  pas  de  s’abaiffer  jufqu’aux 
3)  matières  purement  grammaticales,  puifqu’il  s’étoit  appliqué  à  la 
recherche  des  Origines  ou  des  Etymologies  de  la  Langue 
»  Latine.  »  A^e  dédaignoit  pas  !  Ne  diroit-on  pas  que  les  mots  ‘ 
dévoient  être  très-flatcés  de  ce  qu’on  vouioit  bien  s’occuper  d’eux  V 
qu’un  bel  efpric  ne  fauroit  ,  fans  fe  rabaiffer  ,  s’occuper  des  Elé- 
mens  du  langage,  remonter  à  l’Origine  des  mots  ,  erf-  pefer  la-’ 
force  ?  que  les  Sciences  font  plus  nobles  les  unes  que  les  autres  ? 

Il  faut  efpérer  que  le  tems  n’eft  pas  éloigné  où  l’on  craindra  de  ' 
s’exprimer  ainfi,  &  où  l’on  regardera  comme  une  vérité  incontef- 
tabie  que  la  Science  Etymologique  eft  la  bafe  de  toute  connoif-  ' 
fance ,  &  que  c’eft  par  elle  qu’on  doit  commencer  toute  étude. 

N’omettons  pas  qu’on  voit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  ' 
des  inferiptions  &  Belles-Lettres  (  Tom,  III.  Hijl,  )  une  DilTerta** 
ti  on  de  M.  Baudelot  fur  une  Médaille  d’or-frappée  à  d’honneur 
de  Cornuficius  :  il  y  porte  les  a  Augure  él Imper ator.  ^ 

La  DéefTe  P  aima  ou  Junon  Confervatrice  ,  lui  met  fur  la  tête 
une  couronne  de  laurier.  Au  revers  efl:  la  tête  de  Taurins  ou  de  - 
Jupiter  Aminon  aux  cornes  de  Bélier  :  emblèmes  très-remar-  ' 
quables  &  pleins  de  fens.' 

V  A  R  R  O  N.  ■ 

Mais  celui  qui  furpaffa  tous  fes  concurrens  en  fait  d’Etymolo- 
gies  ou  d’Origines  Latines,  c’efl  M.  Terentius  Varron.  Nous  - 
avons  déjà  vu  le  cas  infini  que  Cicéron  en  faifoit  :  il  l’appelle  ^ 
tantôt  le  Reckiercheur  Le  plus  foigrieux  de  V Antiquité  (  i  )  / 
tantôt  un  homme  éminent  en  génie  SC  en  jçavoir.  - 


(  1  j  Dans  ton  B  r  ü-t  u  5,  - 
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üirPere  de  TEglife  dit  de  cet  illuilre  Romain  ,  qù’il  avôk 
tant  lu,  qu^on  étoit  étonné  qu’il  eût  eu  le  tems  d’écrire  ;  &  qu’il 
avoit  tant  écrit  ,  qu’on  étoit  étonné  qu’il  eût  eu  le  tems  de 
lire  (i). 

Ouvrages  Larron  comfo  fa  fur  ies  Origines  Latines, 

Varron  avoit  compofc  IX  Livres  fur  la  Langue  Latine  ;  les 
trois  premiers  n’exiftent  plus  ;  mais  nous  en  retrouvons  l’objet  au 
commencement  du  quatrième.  «Je  m’étois  propofé,  y  dit  Varron , 
3)  défaire  voir  en  fix  Livres  comment  les  noms  avoient  été  impofés 

aux  chofes  dans  la  Langue  Latine.  De  ces  fix ,  j’en  ai  déjà 
y>  compofé  trois  que  j’ai  envoyés  à  Septimius  :  j’y  traite  de  l’Arc 
M  qu’on  appelle  Etymologique  ;  dans  le  premier ,  de  ce  qu’on  fe 
>5  permet  contre  cet  Art  ;  dans  le  fécond  ,  de  ce  qu’on  dit  en  fa 
»  faveur  ;  dans  le  troifiéme  ,  de  ce  qu’on  en  peut  dire  ». 

,Ce  Septimius >  dont  le  vrai  nom  étoit  P.  Septimius  ,  avoit  été 
Quefteur  fous  Varron  ,  comme  on  le  voit  à  la  fin  du  VP  Livre  ; 
c’étoit  un  jeune  homme  plein  de  goût  pour  les  Sciences  ^  qui 
fcntoit  tout  ce  que  valoit  fon  Maître ,  ôc  auquel  s’étoit  attaché 
celui-ci  par  un  jufte  retour. 

Pour  remplir  ce  premier  plan,  Varron  compofa  trois  autres 
Livres  fur  les  caufes  des  mots  ;  il  les  adrelfa  à  un  de  fes  grands 
Admirateurs  ,  à  Cicéron ,  qui  lui  avoit  demandé  fans  doute  ce 
qu’il  penfoit  fur  cet  objet,  étroitement  lié  d’ailleurs  avec  la 
recherche  des  Etymologies  :  il  marque  à  Cicéron  qu’il  y  traite 
des  caufes  des  mots  Latins  ôc  de  ceux  qui  ont  palfé  en  ufage  chez 
les  poètes. 

I 

Varron  avoue  què  de  très-grandes  obfcurités  font  répandues 


(i;)  s.  Aügüst,  Cité  4e  Dieu ,  Liv.  VI. 
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Air  cet  objet ,  parce  que  îe  tems  a  détruit  une  partie  de  ces  mots  : 
ôe  qu’entre  ceux  qui  ont  échappé  à  Tes  ravages  ,  il  en  eft  qui  n’ont- 
pas  été  impofés  avec  exaüitude  ;  tandis  qu’à  l’égard  de  ceux  même 
qui  ont  été  alTignés  aux  chofes  de  la  maniéré  la  plus  parfaite  ,  les 
uns  fe  font  altérés  à  la  longue ,  d’autres  ont  changé  infenfiblement  ' 
de  flgnification; 

«  Quant  à  ceux  -,  dit-ib,  que  le  tems  a  détruits  ,  Mucius  ' 
»’Brutus  ne  pourroient  jamais  les  rétablir ,  malgré  leur  ardeur 
pour  ce  genre  de  recherches  ». 

Ce  font  donc 'ici  deux- St^avans  Etymologiftes  Latins,  qui 
feroient  abfolument  inconnus  fans  ce  paffage  :  mais  l’afTertion  à  • 
laquelle  ils  donnent  lieu ,  prouve  combien  peu  Varron  étoit  ferme 
dairs  fes  principes.  Sur  quoi  fe  fondoit-il  en  effet ,  pour  croire  que  ' 
des  mots  étoient  totalement  perdus  f  Etoit-ce  parce  qu’on  n’en- 
tendüit  plus  le  fens  de  quelques  anciens  mots  mais  on  devoit  le 
retrouver  par  fes  racines.  Etoit-ce  parce  qu’on  ne  trouvoit  plus  • 
les  racines  de^es  mots  f- mais  il -falloic  les  chercher  dans  les 
Langues  plus  anciennes. 

On  peut  juger  par-là  du  peu  d'’utilité  de  ce  qui  nous  refie  de 
Varron  à  cet  égard  :  on  n’y  trouve  prefqu’aucun  fecours  pour  les 
Origines  Latines.  Comment  auroit-il  pù  réufïir  ?  Il  fe  bornoit  aux 
mots  dérivés  du  Latin  ou  du  Grec  ;  quelquefois  il  en  entrevoit 
d’Ofques  ou  de  Sabins  3  comme  nous  avons  dit  ;  mais  c’écoit  pour 
lui  un  effort  prodigieux,'  &  le  no/i plusHiltrà  des  Ecymolog'iftes.  ^ 
Cependant,  il  étoitde  plus  fçavant  des  Romains ,  parce  qu’aucun 
d’eux  n’avoit  porté  plus  loin-ies  connoiffances  en  ce  genre ,  Ôc 
n’avoltmis  une  aufli  grande  variété  dans  ces  connoiffances  :  comme 
nous  en  pouvons  juger  par  la  continuation  du  Difeours  que  lui 
adreffe  Cicéron  ,  ôc  dont  nous  avons  rapporté  le  commencement 
ci-deffus,  a  Vous ‘avez  compofé  ,  lui  dit-ii  encore  ,  un  PoëîTæ 


,»»  audi  varie  qu  élégant ,  dans  lequel  vous  faites  entrer  toutes  nos 
»  différentes  efpéces  de  Vers.  Vous  avez  même  fouvent  traité  de 
»  la  Fhilofophie  ,  fi  ce  n’eft  affez  pour  l’enfeigner  ,  du  moins 
))  d’une  maniéré  alTez  intéreffante  pour^porter  les  hommes  à  fa 
>5  recherche  ». 

D’ailleurs  Varron  parloit  aux  Romains  ,  de  Pvome,  de  leur 
'  Origine ,  de  leur  Langue  dont  ils  étoient  des  enthoufiaffes  fi  outrés 
que  Cicéron  lui-même  prétendit  prouver  quelle  Temportoit  en 
,, abondance  ôc  en  choix  de  termes  fur  la  Langue  Grecque  :  V^arron 
écoit  donc  bien  sûr  de  plaire  aux  Romains  &  d’en, être  admiré. 

U ti  II  té  dô  fes  Ou  y  rages. 

On  chercheroiten  vain  de  l’éloquence  dans  fes  Ecrits  ;  mais  on  y 
îtrouve  beaucoup  de  fngacité  Ôc  une  profonde  connoiffance  des 
'Poëtes  Latins,  peu  anciens  quant  au  tems,  mais  très-anciens  par 
4a  rapidité  avec  iaaueile  leur  Langue  avoît  vieilli.  Ces  citations 
,  embelliffoient  fes  Etymologies  ;  elles  préfentoient  aux  Romains 
^un  fpeêlacle  nouveau  en  les  tranfportant  au-delà  de  leur  fiècle  ; 
elles  faifoient  mieux  fentir  læ  beauté  à:  l’avantage  de  fon  travail. 
Nous  y  trouvons  nous-mêmes  celui  de  connoîcre  le  génie  de  ces 
Poëtes  dont  nous  n’aurions prefqu’aucune  idée,  la  plupart  de  leurs 
Ouvrages  étant  perdus  ;  ainff  que  nous  avons  lahfé  perdre  ou  que 
nous  négligeons  prefque  tous  les 'Ecrits  de  nos  premiers  Poëtes  : 
^iln’eft.auciin  Peuple  qui,  dès  qu’il  a  des  Ouvrages  plus  inrércfTans  , 
tienne  compte  de  ceux  qu’il  admiroit  le  plus  auparavant ,  Ôc  dont 
il  étoit  aiiffi  inféparable  qu’un  enffmt  de  fes  joujoux. 

Tels  croient  L.  Attius  ,  Livius  Andronicus  ,  Nævîus, 
'PACUViUs  ,  Ennius  ,  lur  lefqueis  nous  entrerons  dans  quelque 
detail  à  la  fuite  de  ce  Difcours ,  &  tluelques  autres  qui  ne  font 
^connus  que  par  ce  qu’en  dit  Varron. 
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Il  nous  apprend,  par  exemple,  que  dans  refpace  de  dix  ans ,  on 
oublia  entièrement  le  Tencer  de  Livius  Andronicus ,  parce  qu’il 
fut  abfolument  éclipfé  par  le  de  Pacuve  ;  Pièce  également 

.perdue  malgré  fon  fuccès  fi  mérité ,  que  Cicéron  lui-même  en  fait 
l’éioge  dans  fon  T raité  de  V Orateur, 

Mais’  pour  en  revenir  à  ce  qui  fait  l’objet  des  trois  Livres  fur 
la  Langue  Latine  que  Varron  avoit  adreffés  à  cet  iliuftre  Orateur 
Romain ,  le  premier  traite  des  noms  de  lieux;  le  fécond,  des  noms 
de  tems  ;  ôc  le  troifiéme,  des  mots  employés  par  les  anciens  Poëtes , 
relativement  à  ces  objets.  G’eft  ainfi  que  Varron  les  intitule  lui- 
rmême. 


A  CCS  fix. Livres ,  c’eft-à-dire  aux  trois  adreffés  à  Septimiiis  ôc 
aux  trois  adreffés  à  Cicéron ,  leur  Auteur  en  ajouta  trois  autres 
qui  fubfiftent,  ainfi  que  ces  trois  derniers-,  à  l’exception  de  quel¬ 
ques  lacunes  :  ils  ont  pour  objet  la  formation  des  Cas  ôc  des 
Tems  ,  ou  ce  que  nous  appelions  Déclinaifon  ôc  Conjugaifon,  ôc 
■que  Varron  appelle’'fimplement  la  Déclinaifon  des  Noms  Cf  des 
.f^erbes. 


Calcul  £  un  Ancien  furUenombre  des  radicaux  Latins^ 


Varron  rapporte  dans  fon  cinquième  Livre  un  calcul  de 
*'CoscoNius,trop  relatif  à  nos  recherches  aêluelles  pour  l’omettre.' 
Ce  Savant  n’admettoit  qu’environ  mille  mots  radicaux  dans  la 
Langue  Latine  ;  nombre  fuiîifant,  difolt-il  ,  pour  en  dériver  au 
befoin  cinq  cens  mille  mots.  Varron  avoit  déjà  dit,  au  commen¬ 
cement  du  quatrième  Livre  ,  que  les  mots  fe  formoient  par 
grandes  familles.  Ainfi  ces  -vérités  importantes  n’avoient  pu  leur 
(échapper  ;  mais  comment  étoienc-elics  demeurées  ftériles  juf- 
mu’ici  ? 


Orlg,  Lau 
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De  quelques  autres  Ouvrages  de  Fanon, 

Ce  ne.font  pas  encore  là  les  fculs  Ouvrages  de  ce  favant  6c  labo¬ 
rieux  Romain.  Les  anciens  nous  ontconfervé  les  titres  ôc  les  fi  ag- 
mens  d’un  grand  nombre  d’autres  ;  tels  qulun  Traité  en  plufieurs 
Livres  fur  la  Fie  privée  du  Peuple  Romain,  ôc  un  Ouvrage  fur 
\ Educaiion  des  Enfans,  Un  objet  de  cette  importance  dut  oc¬ 
cuper  fans  doute  les  Romains  au  moment  où  les  Sciences  &  les 
Arcs  fe  développèrent  chez  eux  ;  ôc  ils  durent  s’élever  plus  d’une 
fois  avec  force  contre  des  défauts  à-peu-près  femblables  à  ceux 
qu’’on  relève  dans  l’éducation  moderne. 

Nonius  Marcellus  (chap.  xiv.  )  nous  a  confervé  un  paîTage 
de  ce  dernier  Livre  de  Varron ,  que  nous  allons  elfayer  de  traduire. 
JJtpuellæ  habeaiit  poîiiis  inveflitu  chlamydas  ^  encombomata  ac 
parnacidas qiiàm  togas ,  «  Que  les  jeunes  Romaines  portent  plutôt 
»  des  furtouts,  des  fourreaux  ,  des  polonoifes  ,  que  des  robes  de 
«  parure ,  que  des  toges  ». 

On  fait  que  la  toge  étoic  Thabit  caraélériflique  des  Romains 
hommes  ôc  femmes  :  mais  c’étoit  un  habit  de  parure  ;  Varron 
condamne  jdonc  les  meres  qui  le  faifoient  poiter  à  leurs  filles 
encore  jeunes  :  il  leur  donnoit  un  air  trop  âgé  ,  il  les  affujettiffoit 
a  trop  de  gêne ,  à  trop  de  repos.  Cet  illuftre  Auteur  veut  donc 
dés  liabirs  plus  ‘légers ,  plus  fveltes ,  mieux  affortis  à  Page  des 
jeunes  Romaines,  tels  que  des  furtouts ,  des  fourreaux  ,  des  robes 
femblables  aux  polonoifes  ;  car  c’eft  à-peu-près  le  fe'ns  des  mots 
Latins  employés  ici,  tous  empruntés  ds  la  Grèce  ou  d’Atlièhc$(i)  ; 

(a)  La  Chlamys  étoit  une  Robe  Grecque.plus  jufte  au  corps  que  ia  Toge,  &  qu’on 
iinettoit  également  par-defïus  les  autres  habits.  E^coMEÔMA,  mot  formé  à^Encombôf- 
ikeist  lié,  défîgnoit  une  Robe  qui  fuivoit  en. quelque  faqon  les  contours  du  corps  &  eh 
facilitolt  les  divers  mouvemens.  Parnacis  efl  un  mot  compofe  de  part  ou  parcs ^  autre 
Robe  Grecque,  &  n  ijlos y  jufle.  Il  paroît  par  ces  divers  noms  que  les  deux  premiers  de 
ces  habits  fervoient  fur-tout  pour  l’intérieuï  5  &  le  dernier ,  pour  les  vifites  du  dehors. 
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on  ne  fauroît  douter  en  effet  qu*il  ne  fût  du  bon  ton  à  Rome  de 
fuivre  les  modes  des  Athéniens  ,  le  feul  Peuple  de  ce  terns  là 
diftingué  par  fon  goût  &  par  fon  élégance ,  le  feul  qu’on  puiiïe 
comparer  auxHabitans  de  la  Capitale  des  François. 

D’ailleurs  il  n’étoit  point  indigne  de  Varron  de  s’occuper  de 
l’habillement  des  jeunes  gens  :  cet  objet  fait  une  partie  effentielle 
de  l’éducation ,  par  fes  influences  fur  la  fanté ,  fur  la  meilleure 
conflitution  du  corps ,  fur  la  vigueur  de  l’ame  :  des  habillemens 
trop  ferrés  ou  trop  larges  ,  trop  chauds ,  trop  recherches  ,  font 
tous  plus  ou  moins  nuifibles  dans  laljeunelTe  principalement ,  où 
tout  doit  concourir  au  développement  du  corps  ôcà  l’accroilfement 
de  fes  forces.  Si  on  a  fait  des  études  profondes  fur  tout  ce  qui 
peut  favorifer  le  développement  des  arbres  &  des  plantes,  pour_ 
quoi  feroit-on  plus  dédaigneux  à  l'égard  des  jeunes  gens  ,  de  ces 
plantes  qui  font  l’efpoir  des  Familles  &  des  Etats ,  Ôc  qui  font  fi 
fupérieures  à  ces  arbuftes  ,  de  la  confervation  defquels  on  s’oc¬ 
cupe  avec  tant  de  foin  ? 

Des  Livres  de  Varron  Jur  L' Economie  Rurale, 

N’omettons  pas  un  autre  Ouvrage  de  Varron  qui  nous  efl  par¬ 
venu  prefqu’en  entier  :  c’eft  celui  qu’il  fit  fur  l’Economie  Rurale ^ 
de  re  rujiica ,  Ôc  qu’il  divifa  en  trois  Livres ,  fur  l’agriculture ,  fur 
les  beftiaux  ôc  fur  tout  ce  qui  compofe  une  baflfe-cour,  deagricuE 
tura  i  de  re  pecuarla  ,  de  villaticis  pafllonibus.  On  voit  à  la  tête 
une  lifte  de  tous  les  Grecs ,  au  nombre  d’une-  cinquantaine ,  qui 
avoient  traité  ces  mêmes  objets  ,  ôc  on  y  lit  ces  anecdotes  ,  qu’un 
Carthaginois ,  nommé  Magon  ,  avoit  auffi  compofe  en  Langue 
Punique  un  Ouvrage  fur  l’agriculture  ;  que  cet  Ouvrage  étoit 
divifé  en  XX VIII  Livres  j  que  Caffius  Dionyfius  d’Utique  i’avoit 
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traduit  en  Grec  en  le  réduifant  à  XX  Livres  qu’il  dédia  au  Préteur  ' 
Sextilius  ;  &  que  Diophanes  de  Bithynie  en  fit  un  abrégé  en  VI 
Livres  qu’il  envoya  au  Roi  Dejotare,_,  Prince  contemporain  de 
Cicéron. 

On  voit  par-là  que  dans  tous  les  tems  ôc  chez  tous  les  Peuples 
on  s’occupa  eflentieliement  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l’Eco¬ 
nomie  rurale  5  Science,  trop  négligée  quoiqu’elle  foit  la  bafe  des 
Familles  ôc  des  Empires-,  ôc  la.fource  de  toute  richeiïe  /  mais  quoi 
étoit  réfervé  à  notre,  üécle  Ôc  à-nôtre  .tems  de  porter  au-delà  de 
tout  ce  qu’on  avoit  apperçu  jufqu’ici. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’un  Auteur  aufîi' mfatigable  ôc  aufH  - 
éclairé  que  Varron,  d’ailleurs  grand  Propriétaire  lui-même  ,  ait 
voulu  rédiger  tout  ce  que  fes  leêlures  ôc  fon  expérience  luL 
avoient  appris  de  plus  intérefTant  fur  l’Economie  rurale ,  dans  un 
tems  fur-tout  où  l’Italie  étoic  devenue  en  quelque  forte  le  bien  - 
ppopre  des  Familles  Romaines  les  plus  puiffantesK. 

Editions  des  Ouvrages  de  j^arron^ 

Quant  aux. Editions  des^Oüvrages  de  Varron  ,  la  meilleure  que' 
je  connoiffe  eft  celle  d’Henri  Etienne  ,  Paris  1575.  i/2-8^.  accom¬ 
pagnée  des  remarques  ôc  des  correôlions  de  Jofeph  Scaliger  ôc 
d’Adrien  Turnebe  fur  ceux  qui  ont  la  Langue  Latine  pour  objet"' 
ôc  des  correêtions  d^AuGUSTiN  ôc  de  Victortus,  ainfi  que  des 
Commentaixes  du  même  Scaliger  fur  les  Livres  qui  traitent  de  . 
l’Aericulture.' 

Le  Jurifconfulte  G'ôdefroy  mît  les  Livres  de  Vàrron  fûr  la  • 
Langue  Latine  à  la  tête  de  fon  Recueil  des  anciens  Auteurs  fur^r 
cette  Langue  ;  qu’il  fit  imprimer  a  Genève  en  ï éaj. 


P  R  ELI  M  r  N  A  I-R  F. 

M.  V  E  R  K  I  U  s  F  L  A  C  C  (J  s. 


M.  Verrius  Flaccus  écoit  un  affranchi  (i)  cciébre  par  fou 
fàvoir  qu’Augufte  choifit  pour  donner  des  leçons  à  fes  petits-fils  j 
6c.  qu’il  plaça  pour  cet  effet  avec  toute  fon  Ecole  dans  fon  Palais  : 
c’eft  là  que  Flaccus  cnfeignoit,  dans  le  veftibule  de  la  maifcn  de 
Gatilina  qui  en  faifoit  partie. 

Il  compofa^y  <Sd  fans  doute  à  l’ufage  de  fes  illuftres' Elèves ,  un 
Traité  de  la  fignification.  des  mots  ,  ou  il  donnoitT’étyinologic 
des-uns  ,  la  valeur  des  autres  ,  enTes  appuyant  de  paffages  des 
Auteurs  les  plus  remarquables,  &  de  traits  d’Hiftoire  intéreffans  ;  ' 
il  y  fie  entrer  aufli  une  multitude  de  vieux  mots  qui  n’étoient  plus-  ‘ 
entendus  de  fon  tems. 

Flaccus- mourut  fous  le  régné  de  Tibère,  dans  un  âge  fore  ' 
avancé  :  on  voyoit  fa  ftatue  dans  une  des  Places  publiques  de 
Préneflc,  ou  il  avoit  fait  graver  fur  le  marbre  des  Faftes- de  fa  ' 
façon;-- 

Son.  Ouvrage  ayant  été  abrégé  par  un 'Grammairien  nommé 
Sextus  Pomponius  Festus  ,  fut  fi  fort  négligé  dans  la  fuite,  ^ 
qu’il  n’exifîe  plus.  L’abrégé  qu’eh  avoit  fait  Feflus  n’eut  pas  un 
meilleur  fort,  parce  quul  fut  également  abrégé  lui-même  fous 
le  règne  de  Charlemagne  par  Paul  Diacre.  Il  ne  nous  refte  ainfi 
que  l’abrégé  d’un  abrégé,  imprimé  à  la  fuite  de  Varron  par  Gode¬ 
froy  ,  avec  des  fragmens  du  Livre  de  Festus  épars  ça  ôt  là ,  ôe  ' 
mutilés,  que  divers  Savans  ont  raffembié  ôcrehitué  de  leur  mieux  - 
av'cc  beaucoup  d  art  ôc'  d’intelligence.  - 

N'onî  us  M'a  r  fc  e  l  l  ü  s;*' 

A  la  fuite  de  Feflus  3  efl  l’ouvrage’d’un  Philofophe  Péripatéti- 
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cien  de  Tivoli  ^  nommé  Nünius  Marcellüs,  fur  lâ  propriété  des 
mots  ^  qu'il  compofa  en  faveur  de  fon  fils. 

Les  mots  y  font  diftribués  par  matières  ;  TÀuteur  a  foin  de 
donner  l’étymologie  de  chacun  de  ceux  qu’il  emploie ,  ôc  de  les 
accompagner  de  quelque  palfage  qui  en  conftate  l’ufage  Ôc  le  fens.  ‘ 
Cet  Ouvrage  efi  utile  pour  connoîcre  la  valeur  d’un  grand  nombre 
de  mots  Latins:  mais  on  ne  doit  pas  s’attendre  d’y  trouver  des 
étymologies  plus  heureufes  que  dans  les  autres  Ouvrages  de  ce 
genre, 

Isidore. 

Le  dernier  des  Etymologiftes  anciens  dont  nous  ayons  à  parler, 
eft  Isidore  J  Evêque  de  Séville  en  Efpagne ,  dans  le  VIL  fiècle. 
Il  compofa  une  efpéce  d’Encyclopédie ,  divifée  par  fciences^fous 
ce  titre  :  f^ingt  Livres  des  Origines  ou  des  Etymologies  ,  tirés  de 
t Antiquité,  Ce  font  des  Traités  de  Grammaire  ,  de  Rhétorique  , 
de  Dialeêlique  ,  de  Mathématiques  ,  de  Mufique ,  d’Afironomie  , 
de  Médecine ,  de  Droit ,  de  Théologie ,  de  Phyfique ,  de  Géogra¬ 
phie  ,  de  Minéralogie,  poids  &  métaux ,  d’Agriculture ,  d’Art 
Aîilitaire,  ôcc. 

Cet  Ouvrage  qui  étoit  le  réfumé  d’une  très-grande  leêlure  ôc 
de  connoilTances  très-variées  ,  dut  avoir  le  plus  grand  fuccès  dans 
l’état  d’ignorance  ôc  de  barbarie  oh  l’Europe  venoit  d’être  réduite 
par  les  convulfions  effroyables  que  lui  faifoient  fouffrir  ces  Bar¬ 
bares  qui  bouleverfoient  depuis  quelques  fiécles  l’Empire 
Romain. 

On  y  trouve  quelques  traditions  intérefiantes ,  telles  que  celle 
qui  faifoit  regarder  les  Ombriens  comme  Gaulois  d’origine  ,  ôc 
celle  qui  dérivoit  le  nom  des  Allemands  de  ce  Fleuve  Léman 
dont  parle Lucain  : 

Dejeruere  cavo  tentoria fixa  Lemano* 
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Cependant  on  ne  fauroit  s’en  rapporter  entièrement  à  îfidore, 
du  moins  en  fait  d  écymologies  ;  pour  une  vraie  ôt  intéreffante , 
il  en  rapporte  une  multitude  de  fauflfes,  que  divers  Auteurs  n’ont 
cependant  pas  dédaigné  d’adopter. 

Exemples  des  Etymologies  de  J^arron  SC  de  F^Jliif. 

Mais  afin  qu’on  ne  croye  pas  que  nou's  blâmons  mal-à-propos 
les  Etymologies  des  fr.vans  Romains ,  rapportons-en  quelques- 
unes  prifes  au  hafard  à  l’ouverture  du  Livre. 

Varron  ,  par  exemple ,  dit  que  le  Merle^  merula  en  Latin ,  fut 
ainfi  nommé  du  Latin  mera  pur  ,  lans  mélange^  parce  qu’il  vole 
leul ,  tandis  qu’il  vient  du  Celte  mer  ,  qui  fignifie  noir. 

Il  dit  avec  fon  Maître  Elius  que  le  Renard  fut  appellé  vulpes  , 
parce  qu’il  vole  du  pied,  qu’il  a  le  pied  léger  ;  mais  eft-il  plus 
léger  que  le  Cerf,  que  le  Lièvre,  &c  1 

.  Que  la  Noix  fut  appellée  nux ,  parce  que ,  femblable  à  la  nuit 
elle  rend  narres  les  mains  qui  la  touchent. 

Et  la  Pomme  malum  ,  parce  que  les  Eoliens  lui  donnoient 
déjà  ce  nom. 

Festüs  dérive  avide  de  æ,  fignifiant  non ,  Ôc  de  viderevoiï ^  parce 
qu’on  defire  ce  qu’on  ne  voit  pas. 

Audace  y  d’avide  ;  cafa,  maifon,  de  cavation^  excavation  :  celfus 
élevé  ,  du  Gr.-ÀV/é’j  ,  Cavalier. 

Ils  dérivent  tous  deux  \tmox.  Braffica  ,  chou,  de  præjecare^ 
couper. 

?4arCe.llus  exalte  l’étymologie  qu’ANTisTius  Labeo  avoit 
donnée  du  mot  Soror ,  Sœur,  celle  qui  naît  à  pixity  feor/im  ,  5c  qui 
fe  fépare  de  la  famille  où  elle  eft  née.  C’efi;  ce  qu’il  appelle  une 
ÉLÉGANTE  EXPLiCATION. 

Aucune  de  leurs  Etymologies  qui  ne  rentre  dans  celles-là  ; 
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n’en  foyons  pas  furpris.  Ce  genre  de  recherches  ne  peut  rdufKc 
qu’autant  qu’on  remonte  à  la  Langue  première  6c à  la  nature, bafe 
de  toute  Science  :  s’en  féparer ,  fuivre  toute  autre  route  ,  c’ell 
s’égarer  néceffairement  :  plus  on- aura  d’efprit ,  ôc  plus  on  extra- 
vaguera ,  plus  on  aura  l’air  du.déiire  :  c’eft  ainh  que  les  Ouvrages 
de  ces  Étymologiftes  Latins  ,  de  Ménage  ,  de  Ferrari  ,  d’une 
foule  d’autres^  ont 'été  de  la  plus  petite  utilité  ,polfible  ,  parce 
qu’ils  manquoient  toujours  par  les  fondeinens. 


A  R  T  I  ex  E  I IX 

4 

Xtymologistes  Modernes  fur  la  Langue  Latine. 


:La  plupart  la  uéiivent  de  t Hébreu, 

•«i 

U  renouvellement  des  Sciences  en  Europe,  on  s’appliqua 
.'avec  une  ardeur  inconcevable  à  l’étude  des  Xangues  favantes  : 

^  on  dévora  les  Livres  Latins  ,  Grecs  ,  Arabes ,  Hébreux ,  ôcc.  en 
^înême-tems  qu’on  ne  mégligeoit  rien  pour  remonter  à  l’origine 
,de  ces  Langues.  A  cet  égard ,  il  n’y  eut  en  quelque  forte  qu’une 
opinion  ;  on  vit  toutes. les  Langues  dans  l’Hébreu  :  chaque  mot  , 
,Grec,  Latin,  ôcc.  dut  relfembler,  bon  gré  malgré,  à  un  mot 
Hébreu  ;  on  l’allongeoit ,  pn  le  raccourciiroit ,  on  le  changeoit 
julqu’à  ce  que  le  rapport  fût  parfait  :  jamais  Phalaris  ne  difloqu.a 
mieux  ies  malheureux  étrangers  quf  tomboient  entre. fes  mains  , 
pour  les  alTortir  à-la  longueur  de  fon  lir. 

Il  parut  donc  dans  les  xvi®  ôc  xvii®  fiécles  une  multitude  d’Ou- 

,^vrages  où  l’on  fe  propofoit  de  prouver  que  la  Langue  Hébraïque 

,€|lja  première  de  toutes  les  autres ,  la  Langue-Mere  dont  toutes 

ifont 
/  > 


% 


% 
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font  defcendues  ;  Ouvrages  en  gdndral  fans  goût  >  fans  principes  y 
fans  critique  ,  fans  philofophie  ;  malheureux  eiïais  ou  l’éruditioa 
ell  prefque  toujours  en  pure  perte  ,  ou  elle  ne  fert  qu’à  égarer  ; 
fruits  trop  précoces  de  connoifiances  qu’on  n’avoit  pas  aflez  appro¬ 
fondies  :  mais  tel  étoit  le  génie  de  ces  fiécles  encore  barbares  :  on 
formoic  des  fyftêmes  avant  d’avoir  acquis  les  matériaux  dont  ils 
dévoient  être  les  réfultats  :  ôc  tout  étoit  bon  ,  pourvu  qu’il  vint  à 
l’appui  de  ces  fyftêmes. 

C’eft  fur-tout  dans  les  Dictionnaires  deftinés  à  démontrer  que  le 
Latin  defcend  de  l’Hébreu ,  que  ce  malheureux  efprit  de  fyftême 
fe  manifefte  avec  le  plus  d’apparat^  ôc  avec  le  moins  de  fuccès. 

Plufieurs  Savans  du  xviieftécle  en  particulier,  compoferent, 
à  l’ehvi  les  uns  des  autres ,  des  Dictionnaires  pareils  .*  on  peut  dif- 
tinguer  ceux-ci. 

§.  IL 

A^oms  de  ces  principaux  Etj/mologifles, 

Etienne  Guichard  ,  Avocat,  qui  fit  paroître  en  i5io  un 
Ouvrage  François  intitulé  : /’/L2/77zo/2/<r  Etymologique  des 

Langues  ,  où  il  tâche  de  les  ramener  à  l’Hébreu ,  fur-tout  le  Grec 
&  le  Latin, 

M.  Georges  Cruciger  ,  qui  publia  en  i6i6  une  Harmonie 
des  Langues  Hébraïque ,  Grecque ,  Latine  ôc  Germanique. 

Chrétien  Becman  ,  Théologien  d’Anhalt  :  on  a  de  lui  un 
Dictionnaire  Latin  dérivé  de  l’Hébreu ,  fous  le  titre  de  Manuduâio 
ad  Latinam  Linguam  ;  c’eft  un  gros  in-S^.  imprimé  en  léap. 

Emeric  Casaubon  ,  fils  du  célébré  Ifac  :  il  fe  propofa  de  prou¬ 
ver,  d’après  les  idées  de  fonpere,  que  la  Langue  Grecque  eft 
defeendue  de  l’Hébraïque  ,  ôc  que  l’ancienne  Langue  Angloife 
vient  delà  Grecque.  C’eft  ce  qu’il  développoit  dans  la  Préface  d’un 
Orig,  Lat,  d 
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Ouvrage  imprimé  en  i  ,  en  Latin  fur  les  rapports  de  THébreu,' 
ôc  du  Saxon. 

Gérard-Jean  Vossîus  ,  du  Palatinat ,  &  ProFefTeur  à  Leyde  : 
il  publia  en  j662  un  Diâionnaire  Etymologique  de  la  Langue 
Latine ,  in-folio.  Son  but  eft  de  ramener  cette  Langue  au  Grec  ,  & 
au  deTautdu  Grec  ,  à  l’Kébreu.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  une 
très-vafle  érudition ,  une  profonde  connoiiïance  des  Auteurs  qui 
avoient  déjà  parcouru  cette  carrière ,  un  grand  apparat  :  &  cepen¬ 
dant  peu  d’Etymologies  qu’on  puilTe  adopter,  &  prefque  jamais  de 
principes  fûrs  ;  tout  y  paroît  l’efîet  du  hafard. 

Le  P.  Louis  Thomassin  ,  Prêtre  de  l’Oratoire ,  fans  être  effrayé 
du  peu  de  fuccès  de  toutes  ces  tentatives  ,  fit  imprimer  en  lé'pj 
un  Ouvrage  en  deux  gros  volumes  in-8^.  intitulé  :  Æe'iÂo^e  d'étudier 
SC  d  erifeigner  chrétiennement  la  Grammaire  ou  les -Lan  gués .  ,,,etz 
les  réduifant  toutes  a  l Hébreu.  Le  premier  volume  renferme  des 
Préliminaires  fort  étendus  fur  le  rapport  des  Langues  &  leur  def- 
cendancedei’Hébreu  :  un  Vocabulaire  Malayen  &  un  Didionnaire 
Saxon ,  ramenés  à  l’Hébreu.  Dans  le  fécond  ,  les  Diêlionnaires 
Grecs  &  Latins  font  ramenés  également  à  cette  même  Langue 
Hébraïque. 

ÎII. 

Motifs  dont  ils  appuyoient  leur  Jp'fléme  que  les  Langues 

dejeendoient  de  C  Hébreu. 

Voici  quels  étoient  les  motifs  de  ces  Savans  qui  voyoient  toutes 
les  Langues  dans  l’Hébreu  :  je  tâcherai  de  n’en  affoiblir  aucun ,  de 
les  préfenter  dans  toute  leur  force. 

La  Langue  Hébraïque  tranfmife  de  main  en  main  depuis  Adam 
jufqu’à  Abraham ,  étoit  la  Langue  qu’on  avoir  parié  dans  le  Paradis 
Terreftre  ;  la  Langue  de  Dieu  même* 
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Cette  Langue  s’écoit  confervée  au  moment  de  la  confufion  , 
dans  la  Famille  d’Kéber  ^  Chef  des  Hébreux  par  Abraham,  ôc  cet 
avantage  fut  l’effet  des  mêmes  caufes  qui  avoient  defliné  cette 
Famille  à  devenir  le  Peuple  de  Dieu. 

Cette  Nation  choifie  auroit-elle  pu  changer  de  Langue,  s’écarter 
de  ces  expreffions  facrées  avec  lefquelles  fes  Chefs  ,  fes  Légifla- 
teurs  avoient  converfé  avec  la  Divinité  ? 

D’ailleurs  ,  la  fiinplicitéde  cette  Langue ,  l’énergie  de  fes  mots,- 
le  fens  fublime  qu’elle  offroit  dans  tous  les  noms  des  premiers 
hommes  ôc  dans  ceux  des  objets  de  la  nature  ,  lui  affuroient  la 
prérogative  d’avoir  été  la  première.  • 

Enfin ,  le  rapport  de  toutes  les  autres  avec  celle-là ,  lui  donnoit 
inconteflablement  la  primauté  fur  elles. 

§.  IV. 

Ohj étions  qu^on  alliguoit  contre  ce  fyjîcme. 

Cette  opinion  ne  fut  cependant  pas  généralement  adoptée 
ôc  voici  comme  on  raifonnoit. 

Dès  le  comrnencement  il  n’y  eut  qu’une  Langue  -,  or  cette 
Langue  fut  la  Langue  Primitive  ou  Adamique  i  mais  elle  n’ap¬ 
partint  pas  plus  a  la  famille  d’Héber  qu’aux  autres  dedeendans  de 
Noé  j  on  pouvoit  l’appeller  la  Langue  des  Noachides  ,  mais 
non  Langue  Hébraïque. 

Elle  ne  put  porter  ce  dernier  nom  que  lorfque  les  Hébreux 
•furent  devenus  une  Nation  j  mais  dans  ce  moment  ilexiffcoit  déjà 
une  foule  de  peuples  ,  les  Chaldéens  ,  les  Méfopotamiens  ,  les 
AlPyriens ,  les  Madianices  ,  les  Egyptiens  ,  les  Cananéens  ;  les 
Scythes,  les  Grecs,  les  Arabes,  les  Ethiopiens,  ôcc. 
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Chacun  de  ces  Peuples  âvoîc  une  Langue  à  foî ,  femblabîe 
ou  non  à  celle  des  Hébreux.  * 

Si  elles  n’étoienc  pas  fembîables  à  celle-eî  >  il  feroît  abfurdc 
de  lui  en  attribuer  l’origine. 

Si  on  affirme  au  contraire  que  ces  Langues  font  fi  fembîables 
a  la  Langue  Hébraïque  qu’on  en  peut  reconnoîrre  toutes  les 
origines  dans  celle-ci,  il  en  réfiilte  quelles  ne  font  fembîables  à  la 
Langue  des  Hebreux  que  parce  qu’elles  defcendent  toutes  de 
la  Langue  primitive. 

La  quefiion  le  réduit  donc  entièrement  à  ce  fait  r  Si  la  Lan¬ 
gue  des  Hebreux  effc  fi  parfaitement  &  fi  eomplettemenc  confor¬ 
me  à  la  Largue  primitive  ,  qu’on  n’appcrçoive  entr’elles  aucune 
différence  ^  car  alors  elle  tient  lieu  de  cette  Langue  primitive  ,  6c 
elle  la  remplace ,  fur-tout  fi  elle  eft  la  feule  en  qui  on  reconnoilîè 
ces  rapports. 

JV!  ais  pour  le  prouver,  il  faut  donc  connoitre  déjà  la  Langue 
primitive  j  fans  cela  comment  s’affurer  qu’elle  eff  parfaitement 
confervée  dans  l’Hébreu  ?  Mais  une  fois  que  vous  avez  pu  remon¬ 
ter  à  la  Langue  primitive  ,  vous  n’avez  befoin  de  l’Hébreu  que 
pour  vous  affurer  s’il  reffemble  plus  que  les  autres  Langues  à  la 
primitive. 

On  a  cru  ,  à  la  vérité  ,  pouvoir  décider  cette  queftion  pvir 
une  fijppofitîon  de  droit.  Les  Hébreux  ne  fc  font  jamais  mêlés 
avec  les  autres  Nations:  ils  ont  donc  eu  conftamment  la  même 
Langue.  Sans  doute  le  génie  de  cette  Langue  aura  été  inaltéra¬ 
ble  5  mais  dans  la  comparaifon  des  Langues  il  ne  s’agit  pas  feule¬ 
ment  de  leur  génie,  mais  fur-tout'de  la  raaffe  des  mots  :  il  n’eft 
peut-être  aucune  Langue  qui,  fans  ceffer  d’être  la  même  au  pre¬ 
mier  égard,  n’ait  prodigîeufement  changé  au  fécond  :  c’eft  ainff 
que  les  Langues  Angloife  6c  Theutonç  dont  le  génie  eff  le  mè- 
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me  jdifFérent  prodigieufemenc  par  rapport  aux  mots  :  c’eft:  aîniî 
que  le  François  a(5luel  ne  reflemblc  prefqae  plus  au  vieux  Fran¬ 
çois. 

Quelle  certitude  a-t-on  que  dans  l’eTpace  de  tems  quî  s’écouîa 
depuis  Héber  jufqu’àiMoyfe  ,  dans  cet  efpace  de  tems  où  les 
Hébreux  furent  voyageurs  en  Méfopotamie  ,  en  Canaan  ,  en 
Egypte  ,  en  Arabie  ,  ils  ne  firent  aucun  changement  à  leurs  mots, 
iis  n  4ls  anaonnerent  pas  l’ulage  de  plufieurs  radicaux  ? 

Si  depuis  le  tems  de  Moyfe  jufqu’à  celui  de  David  ,  on  ap- 
perçoit  déjà  des  nuances  dans  cette  Langue  ,  fi  les  Prophètes  du 
tems  de  la  captivité  ne  purent  empêcher  qu’elle  ne  s’altéràc 
prodîgieufement ,  s’ils  adoptèrent  eux-mêmes  une  foule  de  mots 
étrangers ,  s’ils  ne  crurent  pas  nuire  en  cela  à  la  majefté  de  leur 
Langue  ,  pourquoi  n’en  auroit-il  pas  été  de  même  auparavant  ? 

Sur-tout  quelle  preuve  avons- nous,  par  exemple  ,  que  lorfquc 
Moyfe  donna  une  légifiation  ,  une  police  ,  un  culte  ,  des  poids  y 
des  mefures,  des  habillemens,  Ôcc  au  Peuple  Hébreu,  il  é>^îra 
avec  foin  d’employer  aucun  des  noms  par  lefquels  quelques-uns 
de  ces  objets  étoient  déjàdéfignés  par  leurs  voifins ,  lors  fur- tout: 
que  ces  objets  étoient  empruntés  de  ces  mêmes  voifins  ^ 

Tant  qu’on  ne  pourra  pas  démontrer  toutes  ces  chofès  ,  on 
ne  fera  pas  en  droit  d’affirmer  que  la  Langue  Hébraïque  repré¬ 
fente  parfaitement  la  Langue  primitive  ,  qu’elle  en  tient  lieu. 

Lors  même  qu’on  le  démontreroît  ,  il  en  réfulteroît  que  les 
autres  Langues  ne  refiemblent  à  celle  des  Hébreux  ,  que  parce 
qu’elles  defeendent  comme  elle  de  la  Langue  primitive  ,  qui  dès 
ce  moment  n’efl:  pas  plus  celle  des  Hébreux  que  celle  des  autres 
Peuples,*  car  certainement  ce  ne  font  pas  les  Hébreux  qui  ap¬ 
prirent  aux  Nations  à  parler. 

Ramener  toutes  les  Langues  à  la  Langue  Hébraïque  ^  éioîc 
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donc  ne  faire  que  la  moitié  du  chemin  ;  car  on  éfoîc  toujours  en 
droit  de  demander  quelles  écoienc  donc  les  caufes  du  rapport  de 
toutes  les  anciennes  Langues  avec  celle  des  Hébreux,  donc  l’exif- 
fence  ne  date  au  plus ,  comme  celle  de  tous  les  autres  Peuples, 
que  de  la  difperfion  au  tems  d’Héber. 

On  pèche  donc  contre  l’cxaélitude  en  difànt  que  toutes  les 
Langues  defcendent  des  Hébreux,  ôc  on  s’ôte  en  même-cems 
tout  moyen  de  démontrer  l’excellence  de  celle-ci  j  au  lieu  que 
lorfqu’on  remonte  à  une  Langue  primitive  donc  toutes  les  au¬ 
tres  font  defcendues ,  il  devient  très  aifé  de  faire  fentir  le  plus 
ou  le  moins  de  pureté  de  la  Langue  Hébraïque  par  fa  con¬ 
formité  avec  cette  Langue  j  6c  de  s’alTurer  fi  elle  éprouva  des 
change  mens  ou  non  ,  6c  quelle  fut  la  nature  de  ces  changemens. 

Lors  même  qu’on  pourroic  démontrer  que  la  Langue  Hé¬ 
braïque  eh"  parfaitement  conforme  à  la  primitive  ,  on  feroit  en¬ 
core  obligé  d’examiner, relativement  à  la  Langue  Latine,  fi  elle 
defeend  immédiatement  de  la  Langue  Hébraïque ,  ou  fi  elle 
ne  fc  forma  pas  d’après  quelque  autre  Langue  qui  avoît  déjà  al¬ 
téré  cette  Langue  primitive  :  6c  alors  ne  verroit-on  pas  que  le 
Latin  dut  defeendre  des  anciennes  Langues  de  l’Italie  ,  ôc  que 
celles-ci  durent  defeendre  des  anciennes  Langues  de  l’Europe  j 
enforte  ,  qu’entre  la  Langue  Latine  6c  celle  des  Hébreux,  il  fe 
trouve  une  foule  de  Langues  intermédiaires  qui  empêchent  né- 
ceflairement  qu’on  puifie  remonter  de  l’une  à  l’autre  fans  le  fe- 
cours  de  tous  ces  intermédiaires. 

Ajoutons  que  fi  on  ramenoit  à  des  principes  fimples  6c  incon- 
,  teftables  ceux  qui  croyent  trouver  toutes  les  Langues  dansl’Hé- 
braïque  ,  ils  s’appercevroient  bientôt  que  rien  n’efi:  plus  arbi¬ 
traire  que  leur  marche.  ,  6c  rien  de  moins  démontré  que  leurs 
fuppofitions  gratuites. 
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Selon  eux,  ces  rapports  font  plus  clairs  que  le  jour,  rien  ne 
les  arrête  :  trouvent-ils  des  mots  compofésdans  l’Hébreu  quicor- 
re/pondent  à  des  mots  fimples  dans  les  autres  Langues ,  ce  font 
ces  mors  {impies  qui  viennent  des  compofés  ,  &.  non  ceux-ci 
qui  viennent  des  fimples  :  rrouvent-ils  des  mots  Hébreux  donc 
lesconfonnes  foient  foibles,  tandis  que  dans  les  autres  Langues 
ces  mots  font  compofés  de  confonnes  forces,  ce  font  ceux-ci  qui 
dérivent  des  autres.  Un  mot  ofFre-c-il  en  Hébreu  un  lens  figuré, 
tandis  que  dans  les  autres  Langues  il  offre  le  fens  propre  ôc  na¬ 
turel  ,  c’efl:  celui-ci  qui  s’eft  formé  du  premier.  Ainfi  le  fimple 
dérive  du  compofé ,  le  fort  du  foible  ,  le  propre  du  figuré  :  ôc. 
après  des  travaux  immenfes,  on  n’a  rien  prouvé  ,  rien  éclairci, 
on  fe  trouve  moins  avancé  qii’auparavant. 

§.  V. 

Etymologijles  qui  ont  cherché  l'origine  du  Latin  dans  dd autres 

fourccs. 

D’après  ces  vues  plus  ou  moins  développées  ,  d'autres  Savans 
crurent  devoir  chercher  les  origines  Latines  ailleurs  que  dans 
l’Hebreu.  On  regarda  la  Langue  Latine  comme  un  mélange 
d’Aboiigene  ,  de  Grec  ,  de  Phénicien. 

D’autres ,  offufqués  du  nom  d’ Aborigène  ,  &  prétendant 
que  les  premiers  habitans  du  Latium  avoient  été  des  Theutons, 
crurent  voir  la  Langue  Germanique  dans  celle  des  Romains. 

Tandis  que  quelques-uns  s’élevant  plus  haut  cherchèrent 
la  Langue  Latine  dans  celle  des  Celtes ,  ôc  en  particulier  dans  le 
Dialecte  des  Gaulois. 
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I®.  Dans  la  Lan^m  G^rmaniqui^ 

Jean  Vorstius^ch  1653,  de  Dîthmarfc  dans  le  Hol* 
ftein  &  Bibliothécaire  de  rElcélcur  de  Brandebourg  j 

Jacques  Redinger  ,  en  1659,  firent  paroicre  des 
Ouvrages  fur  le  rapport  de  la  Langue  Allemande  &  de  la  La¬ 
tine, 

Jean-Louis  Pr  ASCUIUS  y  ^3ourgmedre  de  I^atisbonne  ^  de 
quiavoit  de  grandes  connoiiTances,  publia  en  1686  &  en  1689 
divers  ouvrages  pour  établir  que  la  Langue  Allemande  ctoit  la 
mere  de  la  Latine ,  de  pour  montrer  les  rapports  d’une  multi¬ 
tude  de  mots  communs  aux  deux  Langues. 

Je  A  n-Nicol  as  Funccius  publia  en  1710  un  Ou¬ 
vrage  fur  l’enfance  de  la  Langue  Latine  ,  ou  il  dit  avoir  déjà 
prouvé  que  les  premiers  habitans  de  l’Iralie  étoienc  venus  de  la 
Germanie ,  &.  qif  iis  y  avoient  nécelTairement  porté  leur  Langue. 

Si  ces  Savans  avoient  connu  les  rapports  du  Latin  &  du 
Perfan ,  ils  en  auraient  tiré  une  grande  preuve  en  leur  faveur, 
puifque  l’Allemand  ne  reflemblc  pas  moins  au  Perfan  ,  &  que 
pour  palier  delà  Perle  en  Italie,  il  faut  traverfer  la  Germanie. 

2^.  Dans  la  Langue  Celtique, 

Le  P.  Pe  ZRO  N  ,  Abbé  de  la  Charmoye  ,  s’ouvrît  une  nou¬ 
velle  route  ;  il  prétendit  que  le  Latin  defeendoit  de  la  Langue 
des  anciens  Gaulois  ou  du  Celte  ;  mais  perfonne  ne  crut  à  lui  : 
il  fut  conduit  à  cette  idée  par  les  rapports  qu’il  apper^ut  entre 
le  Latin  &  le  Bas-Breton  ,  fa  Langue  maternelle ,  étant  né  à 
Hennebon  dans  le  Diocèfe  de  Vannes,  Son  Ouvrage  fur  cet 
objet  fut  imprimé  en  1703. 


Ce 
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Ce  Savant  qui  étoit  fait  pour  s’ouvrir  des  routes  r.ouvclles , 
fc  rapprochoic  des  idées  de  Boxhornius,  de  Stiernhielm  ^ 
de  Leibnitz,  qui  voyoienc  dans  toutes  les  Langues  de  l’Europe 
des  filles  d’une  feule  Langue  qu’ils  appelloienc  Scythique  ,  ou 
Celto-Scythe  5  ôc  que  Saumaise  appelloit  Langue  Geti- 

QUE.  • 

Ces  idées  n’avoient  eu  aucune  fuite, lorfqu’en  I754,Bullet, 
Profeffeur  à  Befançon,  fît  imprimer  fon  Diélionnaire  Celtique 
en  trois  vol.  in-fol.  defliné  a  faire  voir  que  le  Latin  de  même 
que  toutes  les  Langues  de  l’Europe ,  defcendenc  de  la  Langue 
Celtique.  Dans  les  Préliminaires  de  cet  Ouvrage  ,  il  établit  ; 
Que  la  confufîon  des  Langues  ne  fut  qifune  diverfîcé  de  Dia- 
ledes  :  Que  fa  Langue  Celtique  eft  un  de  ces  Dialectes  :  ôc  que 
la  Langue  Latine  defeend  de  celle-ci  ,  parce  que  les  Celtes  ôc 
les  Gaulois  pénétrèrent,  avant  tout  autre  Peuple,  dans  l’Icaüe. 

Cet  Ouvrage  infiniment  précieux  pour  acquérir  la  connoif- 
fance  de  la  Langue  Celtique  de  celles  de  fes  immenfes  rami¬ 
fications,  n’avolt  cependant  pu  perfuader  aucun  de  nos  Savans: 
ils  continuoient  de  croire  que  les  rapports  qui  pouvoient  exîf- 
ter  entre  le  Bas-Breton  ,  le  Gaulois ,  le  Theuton  ,  &c.  ôc  la 
Langue  Latine,  étoienc  abfolument  dus  à  cette  dernierei  des 
Peuples  barbares,  tels  que  ceux  U  ,  n’étant  faits  que  pour  profi¬ 
ter  de  la  Langue  d’un  Peuple  poli  tel  que  les  Latins  ,  de  non 
pour  lui  communiquer  leurs  mots. 

Aufîi  il  ne  perfuada  aucun  Savant ,  d’autant  plus  que  tom¬ 
bant  dans  la  même  faute  que  tous  les  Ecymologiftes ,  il  fufH- 
foit  qu’un  mot  Latin  eut  le  moindre  rapport  avec  un  mot 
Celtique ,  pour  qu’il  fe  crût  en  droit  de  conclure  que  le  mot 
Latin  dérivoic  du  Celtique  ,  quoique  celui-ci  fut  plus  compofé  , 
ou  qu’il  fût  manifeflement  dérivé  du  Latin, 

Orig,  lau  '  ^ 
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§.  VI. 


Gomment  on  peut  parvenir  à  la  vérité  fur  cet  oh/et. 

Comment  fe  décider  au  milieu  de  ces  opinions  divcrfeS;,route*» 
nues  également  par  nombre  de  Savans  ,  qui  ont  clia- 
Cime  pour  foi  une  foule  de  rapports  dont  on  ne  peut  douter  ? 

II  n’efl  qu’un  feul  moyen  de  les  juger  toutes  ,  non  d’après- 
des  données  fyftématiques  &  dénuées  de  preuves ,  mais  d’après 
des  principes  lumineux  inconteftables  ,  qui  puiiïenc  nous- 
conduire  à  la  vérité  fîmplemenc  fûremenr. 

Nous  ne  rifquerons  donc  point  de  nous  tromper  ,  lorfque 
ne  regardant  la  Langue  Fïébraïque  &  la  Latine  que  comme  des  ^ 
points  dé  comparaifon  relativement  à  la  Langue  primitive , 
nous  ne  mutilerons  point  les  mors  de  ces  deux  Langues  pour 
établir  qu’elles  font  defeendues  l’une  de  l’autre  ,  que  nous 
chercherons  par  quels  canaux  pafla  la  Langue  Larine  depuis  les 
tems  primitifs,  avant  de  devenir  la  Langue  du  Latium, 

On  fait  à  n’en  pas  douter  que  la  Latine  éprouva  de  très- ■ 
grandes  variations,  ainfi  que  toutes  les  Langues  ,  &  que  dans  - 
fon  origine  elle  n’étoit  pas  ce  qu’elle  devint  dans  fes  beaux  joursj  > 
mais  s’étoît-elie  formée  immédiatement  de  la  Langue  primitive  g 
OLiétoit-elle  defeendue  d’une  autre  Langue  entée  elle  même  fur  la 
primitive? 

Cette  queflîon  tient  nécefTaîrcment  à  celle  ci.  Les  Latins 
font-ils  un  Peuple  primitif  j  ou  en  d’autres  termes  ,  vinrent-ils  en- 
droiture  dans  l’Itâiic  après  la  difperfion  des  Peuples  l 

Mais  peut-il  entrer  dans  l’efprit ,  que  dans  l’origine  une  Colo¬ 
nie  fortie  du  cœur  de  l’Alie  vint  aborder  diredement  dans  le 
^  Latium  ?  N’efl- il  pas  plus  conforme'  à.  la  raifon/  de  penfer  - 
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tout  l’efpace  qui  eft  entre  l’incéiieur  de  l’Afie  Ôc  les  Alpes  fc 
peupla  fucceffivemenc ,  quoiqu’alTez  vite ,  de  proche  en  proche, 
dz  que  de  quelqu’une  de  ces  Colonies  l'ortirent  celles  qui  vinrent 
peupler  le  Latium  ,  après  avoir  peuplé  le  refte  de  l’Italie?  Qu’ainfî 
la  Langue  Latine  tiendra  nécelTairement  &z  immédiatement  à 
ces  Colonies,  tandis  qu’elle  netiendroic  àlaLangue  primitive  que 
médiatement  J  &  à  la  Langue  Hébraïque  ,  que  comme  étant  dé¬ 
rivées  d’une  fourcc  commune? 

Examinons  donc  par  quelles  Nations  fut  peuplée  l’Italie  j  fî 
elle  le  fut  par  des  Afiatiques  parlant  Hébreu,  ou  par  des  Euro¬ 
péens  parlant  Celte.  Ce  font  des  gradations  elTenticlles  pour 
difîïper  les  ténèbres  répandues  fur  cet  objet  ,  6c  cependant  trop 
négligées  jufqificî. 

' 

ARTICLE  IV. 

D£  l'Origine  des  Peuples  de  l'Italie* 

§.  I. 

L'Origine  des  premiers  Peuples  de  l'Italie ,  peu  connut. 

SL ’Origine  d’une  Langue  tient  conflamment  a  celle  des  Habî- 
tans  de  la  contrée  oïi  elle  fe  parla  :  mais  fouvent  cette  dernierc 
Origine  eft  auffi  difficile  a  découvrir  que  la  première  :  fouvent 
les  Peuples  qui  portèrent  une  Langue  dans  un  pays ,  en  ont  été 
retranchés  fans  qu’il  en  refte  aucune  trace  ;  fouvent  encore 
rtiiftoire  qui  nous  a  tranfmis  les  Noms  de  ecs  Peuples ,  garde  un 
filence  profond  fur  les  contrées  qui  les  virent  naître. 

Les  guerres  fanglantes  cjue  les  Romains  furent  obligés  de 

foutenir  pendant  quatre  cens  ans  contre  les  Peuples  de  ITcalic 
•  •  • 

é  ij 
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avant:  de  les  alTervir ,  font  caufe  à  la  vérité  qu’on  nous  a  tranfmîs^ 
les  noms  de  ces  Nations  courageufes,  qui  les  premières  eiircnc 
de  vâftes  pofTeffions  dans  Tlralie ,  quel  cft  l’homme  fi  étranger 
dans  la  République  des  Lettres  qui  n’ait  entendu  parler  des- 
Latins, desEtrufques^ desOfques, des SabinSjdes  Samnites,  &cc.  ? 
Qui  n’a  pas  eu  occafion  de  détefter  une  Fois  en  fa  vie  TamEitionv 
la  rapacité  dévorante  des  Romains  qui  exterminèrent  cest 
Peuples  par  le  fer  ôc  par  le  feu ,  qui  réduifirent  leurs  Villes  ent 
cendres ,  qui  chan^gerenc  l’Italie  en  vaftes  déferts,  qui  lui.ôterent 
toute  reffource  contre  les  Barbares  qui  dévoient  un  jour  leur  ea 
arracher  la  pofiefiion  ?  Qui  n’a  pas  admiré  une  fois  en  fa  vie  le- 
courage  héroïque  de  ces  Peuples  paifibles  ôc  florifiàns?  Qui  n’a 
pas  vu  avec  regret  que  leurs  efforts  contre  les  Romains  n’aycnC: 
pas  été  couronnés  d’un  meilleur  fuccès  j  que  leur  deflinée  n’aîc 
pas  pu  réfifter  davantage  à  la  férocité  des  Romains ,  que  la  def- 
tinée  des  Habkans  du  nouveau  monde  à  la  férocité  barbare  des 
Européens  ^ 

§.  IL 

Comment  on  peut  ejpérer  de  découvrir  cetu  Origine. 

Mais  qui  jufqu’ici  a  pu  nous  dire  quelle  avoir  été  l’origine  dès 
premiers  Peuples  de  l’Italie  j  ôc  d'oïi  ils  étoient  venus  avec.  la 
Langue  Latine?  Les  Romains  qui  feuls  nous  ont  confervé  quel¬ 
ques  monumens  à  cet  égard ,  les  font  enfans  de  l’Italie  ,  comme 
fi  elle  les  eût  fait  fortir  de  fon  fein  de  la  meme  maniéré  que  fes 
forets  ou  fes  fleuves  :  ce  font  des  contes  d’enfans ,  indignes  d’un 
être  qui  penfe.  Nous  avons  de  meilleurs  Maîtres,  les  mœurs  de 
ces  Peuples,  leur  local ,  les  noms  de  leurs  contrées  :  confultons» 
les  5  ce.feronc  des  guides  affurés  au"  moyen  defquels  nous  difli^- 
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perons  tout  et  que  leur  Origine  fembloîc  avoir  de  ténébreux  : 
tout  nous  convaincra  que  l’Italie  ne  put  être  peuplée  dans  l’origine 
que  par  des  Colonies  Celtiques,  par  des  bandes  de  Celtes,,  pre¬ 
miers  Habitans  de  T  Europe  ,  qui  ,  cherchant  des  contrées  plus> 
heureufes,  defccndanc  du  Nord  au  Midi ,  durent  néce/Taire- 
ment  rcncontrerTur  leur  chemin  l’Italie  ,  après  avoir- enfilé  les 
gorges  des  Alpes ,  de  ces  montagnes  énormes  qui  fembloient 
faites  exprès  pour  mettre  des  contrées  plus  heureufes  ,  à  l’abri^ 
des  frimats  défolans  du  Nord.- 

§.  1 1  L- 

Italie,  ouverte  aux  Celtes: 

Telle  efl  l’hcureufe  ôc  unique  filiation  de  ricaliè.  C’efl  une-' 
vaRe  étendue  de  terre  longue  êc  étroite  qui  domine  entre  deux- 
mers,  au  milieu  de  (quelles  elle  s’élève  en  amphithéâtre  ,  jufqu’à- 
ce  que  fes- montagnes  s‘’abaif]ènt  fous  les  mers  pour  reparoitre- 
dans  l’Afrique ,  vers  les  rives  de  Carthage.  Séparée  aînfî  du  refte  ^ 
de  l’Univers  dans  toute  fa  longueur  par  des  portions  de  la  Médi¬ 
terranée  ,  elle  ne  dent  au  relie  de  l’Europe  que  par  cette  mafle" 
énorme  6c  efFraya-nte  de  Rochers  qu’on  appelle  les  Alpes,  qui 
fembient  menacer  les  Cieux,  qui  font  couvertes  de  glaces  éter-' 
nelles-,  6c  qu’on  prendroit  pour  des  murs  faits  pour  rerrainer-'"* 
l’Univers. 

Cette  contrée  ,  aînfî  cnclofe  ,  auroît  été  à  jamais  dépourvue'-' 
d’Habitans  avant  les  tems  où  les  hardis  mortels  oferent  s’embar¬ 
quer- fur  de  frêles  canots  6c  fe  livrer  aux  fureurs  de  la  mer,  fi  les 
Alpes  n’avoient  laifTé  quelques  pafTages  aux  Peuples  épars  en- 
Europe  pour  pénétrer  dans  ce  vafle  6c  florifîant  Pay^s.  Les  Celtes , , 
dont  la  vie  fauvage  6c  vagabonde  fe  roidiflbk  contre  les  dangerS;»  > 
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rencontrèrent  bientôt  ces  paiîages  étroits  :  l’amour  des  clécouvertes, 
-Teipérance,  partage  dcS  Peuples  coureurs,  leur  ardeur  naturelle 
pour  la  chaiTe  ,  excitée  par  les  bêtes  fauves  dont  ces  montagnes 
font  remplies ,  &  qui  fembloient  devoir  y  trouver  un  afylc  afluré 
contre  les  pourfuites  des  humains,  tout  invitoit  les  Celtes  à  fran¬ 
chir  ces  bornes  effroyables  ,  à  s’enfoncer  dans  ces  paiîages  ,  a 
pénétrer  jufqu’amdela.  Qu’avoient  à  rifquer  des  Peuplades  aguer¬ 
ries  qu’aucun  travail  ne  rebutoit ,  accoutumées  à  parcourir  des 
efpaces  immenfes  pour  fubfîfter  ,  êc  qui  mettoient  leur  gloire  à  la 
_  grandeur  &  au  péril  de  leurs  eourfes  / 

Ainfi  les  Celtes  traverferent  les  Alpes  ,  ôc  les  traverferent  de 
divers  endroits  j  les  uns  du  côté  de  l’Iilyrie  ,  en  côtoyant  le  golfe 
•  de  Venife  ou  la  mer  Adriatique-,  les  autres  par  les  gorges  du 
fDauphiné  5c  de  la  Provence  ,  ou  en  côtoyant  les  bords  efcaroés 
,  contre  lefquels  bac  la  mer  de  Gênes  ^  des  troifîémes  en  s^enfonçanc 
..dans  les  gorges  qui  fépare  ne  l’Italie  de  l’Autriche  ôc  delà  Suifîè. 

Peut-être  même  ces  pafTages  étoicnt-ils  moins  difficiles,  moins 
^  affreux  dans  ces  premiers  rems  :  quelles  altérations  ne  doiv'enc-ils 
.-pas  avoir  éprouvées  dans  l’cfpacede  trois  ou  quatre  mille  ans  par  les 
^volcans ,  car  il  y  en  a  eu  dans  ces  montagnes,  par  Icstremblemens 
de  terre  ,  par  les  éboulemens  par  l’amas  toujours  croiffant  des 
Beiges  6c  des  glaces,  par  leurs  fontes  fréquentes? 

..Une  fois  parvenues  en  Italie  ,  ces  bandes  errantes  durent 
,  s’étendre  5c  fe  développer  à  droite  6c  à  gauche  de  l’Apennin  ,  le 
long  de  çes  montagnes  qui,  femblabîes  à  l’épine  du  dos,  traver- 
ffepî  ccctf  contrée  dans  toute  fa  longueur,  &.  oppofent  aux  flots 
detarjaer  un  terreîn  élevé  ouïes  hommes,  à  l’abri  de  leurs  effurts^ 
jouifrent/ranquillenienc  du  fruit  de  leurs  travaux. 
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§.  IV. 

Noms  de  fes  premières  Peuplades» 

Avant  que  ces  Peuplades  euiTent  formé  des  Etats 'diftlncds • 
elles  portèrent  des  noms  génériques  :  ceux  qui  liabiccrcnt  la  pointe  ’ 
méridionale  de  l’Italie ,  portèrent  le  nom  de  SiCü  LES  :  on  appella 
Aborigènes  ceux  qui  s’étendoient  le  long  du  Tibre /entre  la 
mer  bc  l’Apennin  j  6c  Ombriens  ,  ceux  qui  s’établirent  encre  le 
Tibre  6c  le  Pô.  .  \ 

C’efl  de  ces  derniers  que  Denvs  d’HalicarnafTe  dît  i  )  qu’ils  * 
étoient  une  Nation  des  plus  grandes  &  des  plus  anciennes.  A'ulTi  Ce  ■ 
divifa-t-ellc  en  deux  portions  j  les  Ombriens  proprement  dits  ,  ' 
Habicans’de  l’Apennin,  6c  les  Ombriens  Habitans  de  ces  pays 
qui  font  frués  entre  les  Alpes  6c  la  mer^  à  l’Occident  de  l’tcàlie  j  ^ 
6c  qu’on  appella  par  cette  raiion  Infomhri  ou  Infubres.^  furnomniés  "" 
Liguriens  ou  hommes  do  mer  ,  parce  qu’ils  étoient  établis  fur  les  ’ 
côtes. 

II  eft  apparent'que  les  Sicules  étoient  entrés  en  Italie  par  les  ^ 
gorges  du  Tirol^,  qu’ils  venoient  de  l’Illyrie,  6c  qu’ils  s’avancèrent  " 
jLifqu’au  Midi  de  d’Italie  /  le  long  Ôe  l’Apennin  6c  de  la  mer 
Adriatique. 

Les  Ombriens  qui  s’étend'oîent  de  l’autre  côté  de  l’Apennin  • 
entrèrent  nécelTairement 'en  Italie  par  les  gorges  du  Dauphiné 
6c  de  la  Provence  \  tandis  que  les  Aborigènes  avoient  fans  doute 
pénétré  dans  l’Italie  par  les  contrées  qu’on  appella  dans  la  fuite 
Rhécie  ,  Norique  6c  Pannonie.  - 


(  I .)  Liv.  L  eh.  3 ,  ^  ■ 
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Les  uns  ôc  les  autres  furent  donc  des  Colonies  Celtiques,  qui 
fe  réparèrent  de  bonne-heure  de  la  mafTe  des  Celtes,  deux  mille 
ans  au  moins  avant  notre  Ere. 

§.  V»/ 

Leurs  Mœurs» 

Ces  Peuples  cultivoîenc  peu  :  Habîrans  de  l’Apenmn  ,  Ils 
îaifToient  fous  les  eaux  les  plaines  qui  en  étoient  couvertes  j  &  fe 
nourrilToîent  en  paix  des  fruits  que  rapportoient  leurs  collines ,  du 
lait  de  leurs  beftiaux ,  de  la  chair  des  animaux  qu’ils  tuoient  ou 
.de  ceux  qu’ils  pêchoienc. 

Tels  on  peignoit  les  Aborigènes, du  tems  de  l’ancienne  RomeJ 
Ils  étoient  ,  difoît-on  ,  enfans  de  l’Italie  ,  ne  dévoient  leur 
^origine  à  aucun  autre  Peuple  :  ils  avoienc  choifî  pour  leur  de¬ 
meure  des  poftes  fortifies  àc  d’une  fituatidii  avantageufe  où  ils 
:.vivoIent  de  brigandage  &  du  revenu  de  leurs  troupeaux. 

Pouvoit-on  mieux  peindre  des  Nations  fauvages ,  parfaite¬ 
ment  femblablcs  à  toutes  celles  que  formèrent  les  Celtes  ,  eux- 
mêmes  Colonies  errantes  &  vagabondes,  fortics  de  l’Orient  pour 
•végéter  dans  l’Occident. 

§r  V  I. 

Ordre  de  leur  Entrée  en  Italie, 

On  peut  mêmc,par  lafituationdeccs  trois  Peuples,  détermî-  ' 
ner  l’ordre  de  leur  entrée  en  Italie.  Les  Siculcs,  maîtres  duMî- 
'  di ,  furent  les  premiers  qui  parvinrent  dans  ces  contrées.  Les 
Aborigènes  enfuite  ,  puifque  ce  fut  fur  les  Skules  qu’ils  enle¬ 
vèrent  le  pays  qui  eft  entre  le  Tibre  &  le  Liris,nous  dit  Denys 
.d’HalicarnafTe  (Liv.  I.) ,  contrée,  ajouce*t-il ,  dont  aucun  Peu¬ 
ple 
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pie  nV  pu  les  dépofleder  ,  ôc  ou  ils  coufervcrent  leur  premier 
nom  jufquçs  au  rems  de  la  guerre  de  Troie  ,  où  ils  prirent 
celui  de  I  arins,  Les  Ombriens,  maîtres  du  Nord  5  fure ne  les  der¬ 
niers  en  d^cc, 

§.  V  I  L 

Récits  des  Anciens  à  ce  fujet, 

Tors  même  que  les  Romains  n’auroient  jamais  connu  l’orî- 
‘gine  de  ces  Peuples, lorfqu’ilsîcs  auroienccru  enfans  de  la  Terre, 
,noiis  ne  devrions  pas  en  être  furpris. 

La  mémoire  de  ces  événemens  ne  s’éroît  cependant  pas  effa¬ 
cée  au  point  de  ifcn  retrouver  aucune  trace  chez  les  Anciens. 
Den  YS  d’Halicarnaffc  nous  a  cranfmis  à  cet  égard  des  aveux  très- 
-intércfîàns  s  c’efl  par  ces  mots  qu’il  commence  fes  Antiquités 
Romaines, 

'  »«-Rome  ......  fut  autrefois  occupée  par  les  Sicules  ,  (en 

•  y)  Grec  Sikeloi^')  Nation  barbare  née  dans  le  pays  même.  Ce 
»  font-la  fes  plus  anciens  liabicans,  du  moins  qui  foicnc  connus, 

y) . Ils  furent  cbaffés  dans  la  fuite_  par  les  Aborigènes  , 

»  après  une  longue  guerre. 

y>  Des  Hiftoriens ,  dit-il  plus  bas,  prétendent  que  ces  Abo- 
M  rîgènes,  dont  les  Romains  tirent  leur  première  origine,  étoient 

des  naturels  d’Italie,  dont  la  Nation  ne  dévoie  Ion  origine  à 

»  aucune  autre .  D’autres  prétendent  que  c’étoicnc  des 

y)  gens  errans  èc  vagabonds,  qui  venus  de  différens  endroits,  fc 
»  rencontrèrent  par  hafard  en  Italie  ,  de  s’établirent  dans  des  pof- 
»  tes  avantageux ,  où  ils  vivoient  de  brigandage  5c  du  revenu 
»  de  leurs  troupeaux. 

Voici,  félon  ces  Hiftoriens  ,'lcs  Villes  que  les  Aborigènes 
Ori^*  Lar,  f 
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avoicnt  bâties  depuis  Reatc  jufqu’â  une  journée  de  Rome,  avant' 
d’iiabicer  le  Latium. 

Palation,  à  vingt-cinq  fliades  de  Reate. 

Tribule,  âfoixanceftades  5  fur  une  petite  colline, 

Vesbole  ,  à  environ  foixante  ftades  de  Tribule,  près  des 
Monts  Cerauniens. 

Sunium, qu’il  appelle  célébré, à  quarante  ftades  de  Vesbole  : 
on  y  voyoit  un  Temple  antique  de  Mars. 

Mepliyle,  à  trente  ftades  de  Sunium  ,  mais  en  ruines. 

Grvinion,  â  quarante  ftades  de  Mepbyle ,  la  Ville  la  plus 
grande  &  la  plus  célèbre  de  la  contrée  :  on  y  voyoit  en¬ 
core  les  fondemens  des  murailles  ,  quelques  magnifiques 
tombeaux  d’un  travail  ancien ,  l’enceinte  des  cimetleres 
fitués  fur  de  hautes  6c  longues  terrafles  :  un  vieux  Tem¬ 
ple  de  Minerve  au  haut  de  la  Citadelle. 

Curfule  ,  à  quatre-vingt  ftades  de  Reate,  auprès  du  Monf 
Coretc. 

Marubîum,  près  d’un  lae  aux  environs  de  Curfuîe. 

Batia ,  ou  Vatia,  à.trentc  ftades  de  Reate,  fur  le  chemin  du 

-  Latium. 

Tiore  ou  Matière ,  à  trois  cens  ftades. 

Lifta  ,  capitale  des  Aborigènes ,  à  vingt-quatre  ftades  de 
Tiore; 

Notre  Auteur  prétend  que  ces  mêmes  Peuples  fondèrent  d’au¬ 
tres  Villes  dans  le  Latium,  telles  qu’Antemne  ,Tellêne,  Ficul- 
ne ,  Tibur  dont  un  quartier  s’appelloit  encore  de  fon  tems  SiKE-- 
LIÔN  ,  ou  Ville  des  Sicules  j  mais ,  ou  ilTe  trompe  ,  ou  ce  quar-- 
tier  étoic  une  Ville  déjà  bâtie  par  les  Sicules ,  6c  que  les  Aborl-»- 
gènes  ne  firent  qu’aggrandir  fous  le  nom  de  Tibur,  - 
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S.  I  I  I. 

Autres  émigrations  en  Italie, 

Long-tems  ces  Nations  furent  feules  habitantes  de  l’ïcalîc  s 
long-tems  par  conféquent  elles  vécurent  en  paix  ;  mais  il  vint 
un  tems  où  la  population  furabondantc  de  leurs  voifins  &  l’ef- 
prit  de  découvertes  troubla  enfin  leur  tranquillité. 

Colonies  Grecques, 

Seize  fîéelcs  environ  avant  notre  Ere  ,  ou  feize  générations 
avant  la  guerre  de  Troye,  deux  freres  ,  (Enotrus  ôc  Peuce- 
Tius,  trop  reflerrés  dans  l’Arcadie,  ou  pour  mieux  dire  dans  le 
Péloponèle  ,  s’embarquèrent  chacun  à  la  tête  d’une  Colonie 
&  après  un  court  trajet  ,  ils  defcendirenc  en  Italie  j  là,  tandis  que 
le  dernier  s’érablifTok  dans  les  plaines  qui  font  à  l’Orient  de 
l’Apennin  ,  (Enotrus  fe  fixoic  à  l'Occident  fur  les  rives  prefquc 
défertes  du  Golfe  Aufonien  dans  le  Latium. 

Douze  ou  treize  générations  après  QEnotrus,  d’autres  Grecs, 
du  nombre  de  ceux  qui  étoient  hors  du  Péloponèfc  &  qu’on 
appelloit  Pelasges,  pénétrèrent  dans  l’Italie  parle  Nord-Ell, 
&  y  formèrent  de  nouvelles  peuplades.  Une  de  leurs  bandes  s’a¬ 
vança  jufques  chez  les  Aborigènes  qui  les  accueillirent  fort  bien, 
êc  leur  abandonnèrent  leurs  plaines  marécageufes  qui  en  prirent 
le  nom  de  Velies  quelles  portoient  encore  au  tems  d’Augüfle. 

Ces  Pelafges  unis  aux  Aborigènes  bâtirent  de  nouvelles  Vil¬ 
les  Cære  ,  appelléc  ,  noms  donc  nous  aurons  occafîon 

de  donner  l’Etvmologie  ;  PiSE  ,  Saturnie  ,  qui  forma  ,  à  ce 
que  je  crois  ,  une  partie  de  ce  qu’on  appella  enfuite  Rome  ; 
Alsium,  èc  quelques  autres  j  ils  aggrandirent  en  même  tems 

/V 
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Falcre  àc  Fefcennie  ,  qui  avoîenr  npparrenu  aux  Sîcuîes.  On 
voyoic  encore  dans  ces  dernieres  Villes  au  tems  de  Denys  , 
des  reftes ,  des  veftiü^es  de  h  Nation  Pélafge  ,  &:  on  y  avoin 
conienvé  long-cenis  divers  ulagcs  des  Grecs  ,  tels  que  la  forme 
&  les  ornemens  des  armes,  le  bouclier  à  l’Argienne  ,  les  piques,^ 
la  ftrudure.des  Temples ,  les  SancT:uaires  des  Dieux.,  les  purifî- 
cations  ,  les  facrifees ,  la  coutume  de  faire  marcher  devant  l’Ar¬ 
mée  des  Héraulcs,  ces  PeiTonnes  facrées  qui  alloienr  (ans  armes 
offrir  la  paix  aux  ennemis  j  palfage  remarquable  qui  nous  faic 
voir  l’origine  des  Féciaux  &  d’un  grand  nombre  d’ulages  adop¬ 
tés  par  lés  Romains. 

Enfin  ,  une  preuve  fans  réplique*  félon  notre  Auteur,  que" 
ces  Pêlafges  venoient  d’Argos  ,  c’eft  qu’on  voyoic  à  Falere  un 
Temple  femblable  à  celui  d’Argos,  où  l’on  pratiquoic  les  mê¬ 
mes  cérémonies. que  dans  celui-ci.  On  y  voyoic  les  mêmes  ' 
Ghœurs  de  Vierges ,  les  mêmes  PrecreiTes ,  la  même  jeune  Ca- 
îîepjiore  (  ou  porceufe  de  la  Corbeille  facrée  dans  les  proceF- 
fions,  )  &  qui  étoic  toujours  clioifie  dans  une  des  familles  les 
plus-  didinguéesi 

Ces  Pêlafges  ayant- également  chalTé  les  Auronces  ,  un  des  ’ 
Peuples  du  Latium  ,  ils  bâtirent  fur  leur  terrein  une  Ville  qu’ils 
appellerent  Tarisse  ,  du  nom  de  l’ancienne  Capitale  du  Pélo- 
ponèle  ,  réduite  dans  la  fuite  à  n’erre  que  la  Citadelle  d’Argos  j 
mais  cette  Ville  avoit  été  ruinée  plufieurs  fiécles  avant  Denys*: 

■■  y  r 

IX. 

L'es  1  eu  L  E  s  pajfmt  en  Sicile. 

Les  Slcuîes 'prefîes  dé  toutes  parts  par  ces- divers  habirans  de  ‘ 
ITtalie  ôc  n’étant  pas  affez  .fortS'  pour  fe.  maintenir  contre,  des  ^ 


/ 


Nations  qui  avec  pki^  d’expérience  ppirédoienc  fans  doute -de' 
plus  grandes  connoidances  dans  l’art  militaire  y  les  Sicules  ,  dis- 
je  ,  furent  forcés  de  leur  abandonner  entièrement  le  cerrein3 
s’embarquant  fur  des  radeaux,  ils  allèrent  s’établir  avec  leurs  fa-  ' 
milles  6-:  leurs  richefles  dans  l’Kle  qui  efl  au  midi  d-e  PîtaliC'^ 
à  laquelle  üs  eurent  d’autant  moins  de  peine  ci  donner-  leur-' 
nom  ,  qu’ils  la  trouvèrent  à  peu  près  déferte  en  rrkhei 

Cependant  les  Hifloriens  ne  s’accordent  pas  lin'  le  tcms^dc*' 
cette  retraite.  Selon  Hellanicus  de  Lesbos,  ce  fut  la  croilié- 
me  génération  avant  le  fiége  de  Troye  ,  pendant  qif  Aîcyone  '' 
étoit  Prètredè  d’Argps,  environ  la  vingt  fixiéme  année  d-e  fori^ 
régne;  mais  félon  THUCYDIDE,  ce  fut  plulieurs  années  après--^ 
la -g  Lierre  dc  -Troye. 

Un  moyen  peut-être  très-naturel  d’accorder  ces  Hîitoricns , / 
feroit  de  fuppofer  que  les  Sicules  paflerent  à  diverfes-  fois  dans  -• 
là  Sicile  ^  avant  après  l’époqiie  de  la  guerre  de  Troyc  :  mais  ils  - 
durent  y  profpérer  avec  une  rapidité  étonnante,  puifque  quel¬ 
ques  fiécles  après ,  cette  Ille  écok  couverte  de  Villes  opulentes  '» 
de  Peuples  nombreux. 

Toscans  en  Italie, 

L’arrivée  d’une  nouvelle  Nation  en  Italie ,  environ  douze  '' 
fiécles  avant  notre  Ere  ,  accéléra  (ans  doute  ces  nouveaux  chan-'' 
gemens.  Alors  ,  les  Raseni  ,  appcliés'aulfi  Tusci  ou'  Tofeans, 
Etrufqucs,  l  yrrheniens  ,  fondirent  du  haut  des  Alpes  fur  les  " 
Ombriens  ,  leur  enlevèrent  trois  cent  Villes,  les  firent  refluer  au 
Midi.  Ceux-ci  fe  jetterent  donc  lur^  les  Pelafges  iN.  les  Abori¬ 
gènes,  qui  à  leur  tour  rclferrant  de  toutes  parts  les  Sicules ,  obli¬ 
gèrent  ceux-ci, faute  de  place, de  fe  tranfportcr  en  Sicile. 
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On  a  avancé  beaucoup  de  rêveries  fur  l’origine  des  Ecruf- 
qiies.  Avec  Hérodote  ,  la  pldparc  des  Savans  les  font  venir  de 
la  Lydie,  fous  la  conduite  de  Tyrrhenus ,  frere  du  Roi  Lydus  : 
c’etoic  y  dit  on  ,  dans  le  cems  d’une  fi  grande  llérilité ,  que  les 
Lydiens  fe  virent  obligés  de  jeûner  de  deux  jours  l’un  ,  ôc  de 
manger  /orc  peu  le  relie  du  cems:  on  ajoute  que  c’efi:  alors  qu’on 
inventa  les  jeux  js.afin  que  les  Lydiens  s’apperçulTenc  moin^  de 
Ja  rigueur  de  leur  jeiire  :  cependant  malgré  leurs  jeux  5c  leur 
Jeiine^  ne  pouvant  plus  réfifter  à  ce  fiéau,  ils  tirèrent,  ajoute- 
t-on,  au  fort  pour  bavoir  qui  abandonneroit  une  terre  fi  funefte, 

,  &  le  Xort  tomba  fur  .cette  moitié  de  la  Nation  qui  avoit  Tyrrhc- 
nus  pour  chef. 

Il  n’efi:  pas  étonnant  qifHérodote  ait  bercé  les  Grecs  de  ces 
, contes  :  mais  ce  qui  l’efi: ,  c’ell  qu’on  nous  les  répété  gravement , 
■tandis  que  Denys  lui  -même  n’y  a  pas  cru.  Il  s'appuie  pour  les  re- 
jetter,  de  Xanthus  de  Lydie,  qui  écrivit THiftoire  de  fon  pays, 

que  Denys  xeprélenre  comme  l’Auteur  le  plus  verfé  dans  l’Hif* 
.toire  ancienne  ,  &  qu’on  préféroic  à  tout  autre  ,  fur-tout  pour 
l’H.dpire  de  la  Lydie.  -Or  Xanthus  ne  parloit  ni  de  Tyrrhenus 
mi  de  ces  prétendus  Lydiens  palîés  en  Italie,  quoiquil  fît  men- 
jdon  de  pluficurs  objets  moins  importans. 

,Cet  Hifioricn  rapporroit ,  à  la  vérité,  qu’il  y  eut  un  parta- 
.ge  entre  Lydus  ôc  fon  frere  Torybe  j  mais  il  ajoutoît  que  cclui- 
xi  ne  s’éloigna  pas  de  la  Lydie.  »  De  Lydus,  dit-il,  viennent 
îs  les  Lydiens  j  Ôc  de  Torybe  ,  les  Torybiens  :  leurs  Langues  dif- 
,«  ferent  fort  peu,  6c  même  aujourd’hui  ils  empruntent  plufieurs 
»  mots  les  uns  des  autres ,  comme  font  les  Ioniens  6c  les  Doriens. 

Aiifii  Denys  dit  :  >3  je  ne  faurois  croire  que  les  Tyrrhéniens 
î3  foient  4jnc  Colonie  de  Lydiens  ;  ils  n’en  ont  ni  la  Langue  ,  ni 
«  les  pieux,  ni  les.Loîx  ouïes  ufages  >*. 
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Le  fentimenc  qui  lui  paroiiToit  le  plus  favorable  étoic  l’opi¬ 
nion  de  ceux  qui  prétendoienc  que  les  Tyrrhéniens  n'ëcoienc 
pas  venus  d’un  pays  étranger ,  mais  qu’ils  écoicnc  des  habicans 
naturels  de  fltalie. 

Nous  pouvons  donc  prendre  à  l’égard  de  leur  origine  le  parti' 
qui  nous  paroîtra  le  plus  conforme  à  la  vérité  ,  fans  craindre'* 
d’crre  en  contradidion  avec  les  Anciens. 

§.  XL 

lis  viennent  de  la  Rhetied 

Nous  avons  donc  lieu  de  croire  que  les  Rafenî  ou  '  TyrrKé- 
niens  furent  du  nombre  de  ces  Nations  Celtiques  qui  fe  tranA  ' 
plantèrent  en  Italie  ,  bc  qui  apres  avoir  féjourné  quelque  tems  *' 
près  des  rives  du  Pô,  fe  portèrent  plus  au  Midi,  bc  envahirent  ' 
fur  les  Ombriens  ce  qu’ils  occupoient  à  l’Occident  de  l’A- 
pcnniiii 

Nous  avons  même  tout  lieu  de  .croire  qu’ils  étoîent  une  Co¬ 
lonie  de  ces  Peuples  qu’on  appella  Rhasi  ,  Rhæsi  ,  Rhetï  j,  - 

Peuples  placés  dans  les  Alpes  même  au  Nord  de  fltalie ,  donc'-* 

\ 

la  Contrée  portoit  le  nom  de  Rhetie  ,  6c  donc  une  portion  cft  “ 
connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Grisons. 

Freret  -favoic  déjà  foupçonné ,  6c  le  Savanc'  ScHÈÛZER  ^  ^ 
cet  habile  Phyficien  de  Zurich,  en  étok  convaincu.  Dans  un  de 
ces  voyages  dittéraircs  6c  curieux  ,  qu’il  fît  à  travers  tous  les  ' 
Gantons  de  la  Suific  ,  il  avoic  retrouvé  chez  les  Grifons  les  noms  ^ 
des  ‘Rhaji  6c  des  T ufeio  - 

'C’cftdà  qu’en 'remontant  le  Rhin  ,  depuis  Coire  capîtalë  des 
Grifons',  jufqu’aùx  fourccs^  de  ce  fléüvê  ,  on  voit  fur  fa  rive  ' 
gauche"  le  Bourg:'6c  le  Château  de  RazîM  ,  Ra:^üns  ^  Rhet^uns  p 
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llhcstium  i  oh  demeure  un  Adminiûrateuf  de  rEmperewr. 
Sur  la  rive  droite  5  Ret;ziivî.  Enfuite  5 
TüSIS,  Tufanci  ,  lujcia  ,  gros  Bourg  fur  le  NoIIa, 

Dans  le  nom  de  Ra:;^üns ,  Scheuzfer  voyoît:  cekii  de  Rliætus  , 
oliet  des  Tofcans  ^  ôc  dans  celui  de  Tufu  ou  Tufçia  ,  le  nom 
/néme  de,çe  Peuple,  &  celui  de  leur  Ville  de  Tu  scia, 

A  ces  noms  communs  aux  Tofeans  dc  aux  Grifons  ,  nous 
^pouvons  ajouter, 

Albula  ,  nom  d'une  rivîere  quî  fc  jette  dans  le  Rhin  près  de 

■fT'  r 
.lu  Us, 

►^Gabie,  Bourg  a  peu  de  dillance  de  là,  fur  lesbords  du  Mue/a. 
'Taî;...^ MpNA,  &  VAL-duREZEN,  dans  la  Valtelline. 

Ee  Savant  Mazocchi  ne  voyoit  cependant  dans  les  Etruf- 
ques  qu'une  Colonie  de  Phéniciens  ,  U.  il  efîaya  d’expliquer 
par  l’Hébreu  les  noms , d^J^urs  Villes  (  i  )j  tandis  que  BocHART* 
^non  moins  /avant ,  avoir  fait  un  chapitre  exprès  dans  fa  Ca- 
j^naan  (2),  pour  prouver  que  lesEtrufques  n’étoient  point  Phc« 
jj:ikiens ,  lui  cependant  pour  qui  tout  étoit  Phénicien. 

.§.  XI  L 

I 

.Colonies  dans  la  grande  Grèce, 

pendant  que  Jes  Etrufques  s’établiflbicnt  dans  Tltalie  ,  ù 
, qu'ils  s’y  rendoient  illuhres  par  leur  puilPance  ,  par  leur  fagefle  , 
'par  leur  commerce ,  par  leurs  arts ,  des  Colonies  Grecques,mc* 
de  quelques-unes  de  POriçnt ,  venoient  fonder  des  Républk 
quss  puiiTantes  /ar  ces  côtes  de  l’Icaîie ,  que  la  fuite  des  Sicules 
^avoiclaifTécs  déferres. Les  Grecs  fur- tout  s'y  .établirent  en  fî  grand 
membre ,  que  roue  le  pays  en  prit  le  nom  de  Ghande  Grèce* 

J.i  j  4-i’Acjidéÿ4i,.dç  O>ri.on,e,  in-4.  Tome  ly^ 
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P  R  E  L  I  M  I  ISl  A  I  R  E. 


A  R  T  1  C  L  E  V. 

E  s  ^  R  O  M  A  I  N  s» 

§.  I. 

‘  Tradition  des  Romains  fur  leur  Origine, 

‘E*  NT  RE  les  Villes  fondées  par  ces  ilîuftres  Aventuriers  qui  fc 
,parcâgereric  l’Italie  ,  fe  diftingue  enfin  la  Ville  de  Rome.  Bâtie 
fur  les  bords  du  Tibre  quLy  formoic  une  Ifîe  favorable  à  la  fùrecé 
d’une  Colonie  naiffance  ,  garantie  des  inondations  par  les  co¬ 
teaux  ria  ns  fur  lefquels  elle  s’élève  majeftueufemenc,  placée  dans 
un  rerrein  fertile,.^  que  l’induftrie  de  cette  Colonie  va  rendre 
plus  fertile  encore,  Rome  femblok  deftinée  à  dominer  fur  toute 

la  contrée. 

♦ 

Mais  quel  fut  le  Fondateur  de  cette  Ville  qui  devint  la  Reine 
du  Monde  connu,  6:  qui  s’attire  encore  les  hommages  de  l’Eu- 
Tope  prefqu’entiere  ?  RoMULUS  ,  dit-on  ,  petit-fils  d’un  Roi 
d’Albc  5  6c  ces  Rois  d’AIbe  ,  ajoute  t-on,  defeendoient  d  lulus  ou 
Afcagne,  fils  d’Enée  le  Troyen ,  arrivé  dans  le  Latium  plus  de 
quatre  cens  ans  auparavant ,  lorfque  venoit  d’être  terminée  la 
funefte  guerre  des  Grecs  6c  des  Troyens.  Telle  efhla  tradition  des 
Romains ,  fiers  de  fe  faire  defeendre  d’un  fang  illuflre,  6c  de  rele¬ 
ver  par-lâ  leur  obfcure  origine. 

§.  II. 

Incertitude  de  cette  Tradition, 

Cette  Tradition  eft  cependant  regardée  comme  une  vérité 
confiante  :  les  Romains,  à  force  de  la  répéter, n’en  doutèrent  plus, 
Orig,  %at,  -  g 
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la  plupart  de  nos  Erudits  font  convaincus  qu’on  ne  fauroît 
i’attaquer  avec  le  moindre  fondement. 

Lorfqu’on  jette  les  yeux  fur  les  Hiftorlens  modernes  de  l'an¬ 
cienne  Rome  ,  ôc  qu’on  voit  l’intrépidité  avec  laquelle  ils  aflii- 
rentles  faits  relatifs  à  fon  origine  ,  on  croîroit  que  ces  faits  n^ont 
jamais  été  conteftés ,  qu’il  nV  a  jamais  eu  deux  opinions  à  leur 
égard  :  qu’il  fcroic  abfurde  d’avoir  le  moindre  doute  fur  leur 
autenticité. 

On  eft  cependant  forcé  de  convenir  que  les  origines  Romai¬ 
nes  font  enveloppées  d’une  obfcurité  qu’on  n^’a  jamais  pu  diffi- 
per  :  les  Romains  eux'mêmes  l’avouoientj  &  s’ils  fe  déterminèrent 
pour  certaines  traditions  plutôt  que  pour  d’autres, ce  ne  fut  pas  parce 
qu’elles  étoient  plus  vraies,  mais  parce  qu’elles  étoîent  plus  flatteu- 
iês.  C’eftpar  ce  motif  fans  doute  que  Cicéron  toujours  follicité  d’é¬ 
crire  l’Hifloîre  de  Rome ,  s  y  refufa  toujours  :  &  comment  un  Pbt- 
lofophe ,  chef  en  même  tems  de  la  République  ,  auroit-il  pu  fans 
péril  rejetter  ou  adopter  la  plupart  de  ces  traditions ,  puifque  de  nos 
jours  ,  où  l’on  n’eft  cependant  pas  obligé  d’avoir  le  même  ref- 
peét  pour  elfes ,  il  femble  qu’on  ne  faurolt  s’en  écarter  fans  paf- 
fer  pour  un  téméraire  qui  veut  ébranler  les  vérités  les  plus  in- 
conteftables  ?  Cependant,  dût-on  dire  que  nous  changeons  tout 
en  allégories  ,  nous  fommes  perfuadés  que  l’obfcuriré  qui  couvre 
le  commencement  de  l’Hifloire  de  Rome  ,  efl  en  partie  due  a 
l’allégorie ,  &  qu’en  féparant  les  faits  allégoriques  des  faits  hif- 
toriques  ^  on  peut  rendre  à  THifloire  Romaine  toute  fa  certi¬ 
tude. 

Cette  certitude  a  cependant  occafîonné  dans  ce  fîécle  de 
vifs  débats  5  quelques  Savans  ont  attaqué  avec  feu  THiftoire 
des  premiers  fîecles  de  Rome:  d’autres  en  ont  foutenu  la  vé¬ 
rité  avec  autant  de  chaleur  j  l’Académie  des  inferiptions  ôc  des 
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Belles  Lettres  fut  en  particulier  pendant  plus  de  deux  ans  le 
théâtre  de  cette  difpute  qui  enfanta  nombre  de  Mémoires. 

Comme  ces  conteftations  tiennent  efTcntiellemenc  a  l’objet 
dont  nous  nous  occupons  ici,  donnons-en  une  légère  idée. 

§.  III. 

Précis  des  Ouvrants  relatifs  à  la  certitude  deüHifoire  des  premiers 

féclcs  de  Rome, 

r. 

M.  DE  POUILLY. 

M.  DE  PouiLLY  ouvrit  le  combat  par  une  Diflertation  fur 
V incertitude  de  l'HiJloire  des  quatre  premiers  fécles  de  Rome ,  c*eft: 
ainfi  qu  il  débuta  (  i  ). 

»  La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  THifloire  des  tems  recu- 
»  lés,  l’ont  remplie  de  hélions  y  foit  qu’ils  ayent  déféré  à  des  tra- 
»  dirions  infîdelles ,  foit  qifils  ayent  voulu  flatter  leur  Nation  , 
»  ou  qu’à  la  fimplicité  du  vrai ,  ils  ayent  préféré  l’agrément  du 
M  merveilleux  ,  foit  enfin  qu’ils  ayent  été  fcnfibles  au  vrai  plaifir 
»  de  fe  jouer  des  autres,  ôc  d’acquérir  en  les  trompant ,  une  forte 
«  de  fupériorité  fur  eux  5  cependant  l’Hiftoire  ainii  altérée  perd 
»  fes  avantages,  5clcs  obfervations  qu’empruntent  d’elle  la  Phy- 
»  fique;,la  Morale,  la  Politique  ôc  le  Droit  desgens,  deviennent 
»  fufpeélcs  &:  trompeufes, 

»  Il  feroit  donc  utile  de  porter  le  flambeau  d’une  févère  erî- 
«  tique  dans  toutes  les  annales  des  Peuples,  pour  y  démêler  ce 
»5  qu’elles  renferment  de  douteux  ou  de  faux  j  quelque  difficile 
»  que  foit  cette  entreprife ,  j’oferai  néanmoins  la  tenter  j  je  com- 
»  mencerai  par  Texamen  de  l’Hiftoire  Romaine  ,  la  plus  célébré 

(  \  )  Mém,  de  l'Açad,  des  Infcr,  &  B,  L.  Tome  VI.  14* 
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»  de  toutes  les  Hidoires  Profanes  j  6c  i’efTayerai  de  faire  voir 
53  qu'elle  efl  incertaine,  jufqu’au  tems  des  guerres  de  Pyrrhus  en* 
»  Italie  :  que  ceux  qui  l’ont  écrite  ,  n’ont  pu  s’en  inhruire  j  qu’ils 
))  concredilenc  fouvenc  des  Ecrivains  donc  le  témoignage  doit 
y>  au  moins  balancer  le  leur  ^  qu’ils  ont  fait' honneur  aux  Ro- 
»  mains  de  pluheurs  événemens  qui  appartenoient  à  des  Hiftoi» - 
»  res  étrangères  :  qu’enfin  ,  ils  reconnoiflent  eux. mêmes  l’incer-  ■ 
»  titude  de  ce  qu’ils  racontent. 

Ces  vues  étoient  très-fages ,  très-judicieufcs  5  mais  refprlc  de 
critique  &de  philofophie,  nécelTaire  pour  tracer  la  vraie  hihoirc 
du  genre  humain,  n’étoic  pas  encore  afl'ez  développé;  on  tenoît  ‘ 
encore  trop  aux  anciens  préjugés  ,  à  ces  préjugés  qui  faifoient  ’ 
regarder  les  Hiftoriens  Romains  comme  des  perfonnages  dignes»- 
de  la  confiance  la  plus  aveugle,  6c  qui  ne  s’étoient  jamais  trom¬ 
pés  dans,  le  choix  entre  des  traditions  confufes  Sc  concradic- 
Coires* 

Audi  fe  foiilèva-t-on  contre  M.'  de  Pouilly  :  il  fut  regardé 
comme  un  téméraire  dont  les  efforts  ne  tendoient  pas  à  moins  ' 
qu’à  renverfer  toute  l’FIîfloire.  n  On  m’aceufe  ,  difoic-il  dans  ' 
S)  une  note,  de  donner  atteinte  à  la  certitude  de  toute  THiftoi- - 
))  re  ,  parce  que  je  prétends  qu’il  y  a  des  faulTecés  dans  les  an- 
»  nalcs  des  quatre  premiers  fiécles  de  Rome  j  mais  quoi  !  efl-ce 
))  combattre  tous  les  faits  hlfl-oriques  que  d’attaquer  quelques  * 
>3  fables.-^  N’eft  ce  pas  au-  contraire  fervir  la  vérité  que  de  la  dé- 
”  g^ger  de  ce  qui  pourroit  nous  la  rendre  fufpecle  ?  Nous  ne 
53  devons  point, fans  doute  ,  nous  croire  condamnés  à  une  en- 
î5  tiere  ignorance  j  mais  aufli  ne  devons-nous  pas  nous  flatter  ' 
53  d’être  favans  quand  nous  ne  fommes  que  crédules  :1a  critique 
nous  fait  éviter  dans  les  recherches  hiftoriques  ,  ces  dlfrérens 
'S}  écueils.  Par  elle  ,  nous  croyons  fans  témérité  j  6c  nous  furpen*»-- 
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»  dons  notre  jugement  fans  pyrrlionifme  j  elle  nous  faître/pec-  ' 
Y>  ter  le  témoignage  des  Hiftoriens,  qu’on  peut  préfumer  n’avoir  ' 
)>'écé  ni  trompés  ni  trompeurs  j  mais'  CÜe  nous'  fait  aiifli'tcnîr  ' 
)■)  pour  fLifpeâ;,  ce  que  rapportent  des  Ecrivains  qui  ne  paroif^^ 
»  fenc  pas  avoir  travaillé  Tur  de  fidèles  Mémoires^  - 
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M.  tAhhé  s  A  L  L  ï  E'R.  ] 
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M.  l’Abbé  Sallter,  admirateur  des  Ronlaîhs,mè"piir  goutér 
ces  maximes  :  2c  dans  deux'  Difeours  .y  l’un  fur  ks  premiers  ^  Mo  nu--, 
mens  Hijloriques  de  Rome  \  l’autre  fur  la  certitude  de  ÜJ]iJloire  des' 
quatre  premiers  fîécles  de  Rome.y^{  Ti’VI.')  deftinés  à  réfuter-M^.d©." 
Pouiily.,  il  fait  les  plus  grands  efforts  .pour  Ldémontrcrila-parfaice 
ertitude  de  l’Hifloire  des  quatre  premiers  fiécles  de-  cette 


.uft  re. 


•  ‘î  ■  {1^ 

*  1  . 


î 


r» 


t 


:i,n: 


•J  1  w-  I  *!  I 


•  ro 


I  X.  1 1 V.  1  »  2  ij 


-w'J  «*  WA 


r,  ■  ,  -  J  E  P  -  L'  -I  Ç  '  U  E  S  »  ir  y  '  l  ,  r-, 

4  ■  J  ...  .  i  •  _ .  .  _  ,  ,  ^  ^  i  ,  J  ,  i  J  .1.0  J.  l 

M.  DE  P  OU  I  LL  Y  ne  fe/regarda  pas  comme  vaincu  : 
les  DifTcrtations  de  Al.l’Abbé  Sallier  ne  l’empccbcrcnt  pas  de  ré-  ' 
pliquer  par  un  Mémoire  qu’il  intitula,  Nouveaux  EJfais  de  Crià^  ' 
la  fidélité  ^de  l^  Hfioire,- ■  .  o-nîrr--  J  iPr-^  ^ 

J  îl  y  dit  (  Tome  V  71.  )  »  Evitons  les^excès^.  ppporés  jreçon^l" 
»  noifîbns  que  dans  l’Hiftoire  le  faux  efl  mêlé  avec  |e  vrai  i^mais.  ' 
M  qu’il  efl:  des  marques  auxqikiles  on  peut  les  difl;inguer,  .X*a7:' 
»^.mour  du  mcrveillçuî^;,  l’intérêt  ,da‘ vanité-,  l'.cfpriCo^c^  P^tfi 
»  font  comme  des  fources'  toujours  ouvertes  ,  d’où  la^  Table_ 

»  répand,  pour  ainfl  dire';  à  grands  flots  dans  les  annales  de  couf^ 
2»  les  Peuples. 
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Ces  Eiïàîs  occafionnerent  un  troifîéme  Difcours  de  l’Abbé 
Sallicr,  oùilfemble  convenir  (Tom.VL  1 15.) que  l’Académie  des 
Infcriptions  écoic  elle- même  partagée  fur  cet  objet,  dont  la  dif- 
CLiffion  duroit  depuis  plus  de  deux  ans. 


4* 

F  K  E  R  E  T. 

Le  Savant  Freret  fe  mit  lui-même  fur  les  rangs  par  un  pro¬ 
fond  Mémoire  intitulé,  Réflexions  fur  l'étude  des  anciennes  Hifloi- 
res ,  &  furie  degré  de  certitude  de  leurs  preuves  :  il  s’y  range  du  côté 
de  l’Abbé  Sallier  :  cependant,  il  fait  ^dépendre  l’autoricé  des 
Hifloriens  de  ces  trois  conditions  j 

*1®.  Qu*ils  ayent  été  témoins  des  événemens,  ou  à  portée  d’en 
être  inftruits.  -  ' 

2°.  Qu’ils  ayent  été  fincéres. 

3°.  Que  leurs  Ouvrages  n’ayent  pas  été  altérés. 

Et  cependantpar  ces  conditions, il  tend  à  relTerrer  prodîgfeufe- 
menc  la  portion  d’Hiftoîrc  qu’on  peut  regarder  comme  certaine, 

V.  -  .  5. 

’  • 

M.  D  E  B  E  A  U  F  O  R  T. 

Cette  difpute ,  auflî  importante  par  Tes  réfultats  qu’intéredante 
par  Tes  tenans  ,  palTa  les  mers  :  elle  y  réveilla  l’attention  fur  ces 
grands  objets,  êc  M.  DE  Beaufort  adoptant  les  principes  de 
M,  de  Pouilly  ,  les  étendit  plus  loin  ,  ôc  fit  un  Ouvrage  en  deux 
volumes  pour  démontrer  l’incertitude  des  cinq  premiers  fiécles 
Je  Rome,'  ^  *  f  ''  " 

rr  r  f  ■  ,  .  .  •  ,  î  '  '  '  '  ' 
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Ceux-ci  curent  un  vengeur  dans  M.  HooKE  ^  Auteur  d’une 
Hiftoire  Romaine  en  Anglois  fort  eftimée  ,  &  qu’il  accompagna 
de  divers  Difcours  qu  on  a  traduits  fous  le  titre  de  D ifcours  criti¬ 
ques  fur  L’Hifioire  &  U  Gouvernement  de  l'ancienne  Rome  ,  in-ii, 
Paris,  1770. 

Le  premier  de  ces  Difcours  a  pour  objet,  la  Croyance  que  mé¬ 
rite  rUiJloire  des  cinq  premiers  fiécles  de  la  République  Romaine, 
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Vrai  état  de  la  Q_ueJliori, 

■  > 

La  le£lure  de  tous  ces  Mémoires  ne  produit  point  Teffet  auquel 
leurs  favans  Auteurs  les  deftinoient  :  après  avoir  lu  tout  ce  qu’on 
dit  contre  l’incertitude  des  quatre  premiers  fiécles  de  Rome ,  on 
n’eft  pas  tenté  de  les  rejetter  comme  faux  ;  &  après  avoir  lu  tout 
ce  qu’on  dit  en  faveur  de  leur  certitude,  on  eft  prefque  tenté  de  les 
lejetter  :  on  voit  par-tout  une  vafte  érudition  ,  peu  de  critique  y 
des  propofidons  trop  vagues ,  trop  indéterminées,  on  eft  toujours 
hors  de  la  queftion. 

En  effet ,  écoit-ce  à  M.  de  Pouilly  à  difeuter  la  certitude  ou 
l’incertitude  de  l’Hiftoire  des  premiers  fiécles  de  Rome  lorfqu’on 
lui  voit  dire  :  •«  Je  fais  qu’Eratoflhène  ôc  d’autres  Critiques  cités 
»  par  Diodore,  croyoient  qu’Hercule  ôc  Bacchus  dévoient  leur 
»  naiiTance  à  l’imagination  des  Poètes  :  mais  pourquoi  le  nom  des 
»  anciens  Conquérans  fe  feroit-il  effacé  pour  faire  place  à  des 
3)  Perfonnages  feints  I  ou  par  quel  privilège  n’y  auroit-ii  pas  eu 
»  dans  les  tems  fabuleux ,  de  même  que  dans  les  tems  hifloriques^, 
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»  de  ces  brigands  trop  illuftres ,  qui  méritent  des  autels  par  des 
exploits  qui  devroient  les  priver  du  tombeau  ». 

On  regarde  à  trois  fois  fi  un  pareil  langage  n’eft  pas  de  celui 
,qui  foutient  la  certitude  de  THiftoire  Romaine  ,  ôc  on  n*en  croit 
pas  fes  yeux  lorfqu’ils  nous  affurent  que  celui  qui  le  tient ,  eft 
celui-là  .même  qui  foutcnaic  l’incertitude  de  cette  Hiftoire. 

'Nous  accorderons  à  M»  l’Abbé  SalÜer  tous  fes  raifonnemens  ^ 
toutes  -'fes  preuves  en  faveur  de  THiftoire  des  quatre  premiers 
fiècles  de  Rome  en  général  ;  nous  conviendrons  avec  lui  que  dans 
.ce  tems-ià  exifterent  les  grandes  Annales  (T,  VI.  np.),  des 
'Traités  de  Paix  ou  d’ Alliance  (  iiq.  ) ,  des  Infcript'.ons  (  i25)  , 
ries  Loix  des  XII  Tables  (  \  27  ). 

Mais  on  ne  peut  en  conclure  ni  la  certitude  de  la  fondation  de 
Rome^  ni  celle  des  événcmens  dont  il  s’agit  ici  j  tels  que  PHiftoire 
‘Fabuleufe  d’Enée  &  de  Romulus  ;  il  faudroit  avoir  démontré 
auparavant  que  tous  ces  monumens  parloient  de  ces  faits ,  ôc  eu 
parloierit  d’une  maniéré  inconteftable  ;  mais  M.  l’Abbé  Sallier  en 
.excepte  lui-même  la  fondation  de  Rome. 

«  Les  Grandes  r^nnales  ,  dit- il  (  121),  n’ont  pas  dû  renfermer 
5»  PHiftoire  ce  la  fondation  de  Rome  ;  ces  regiftres  ne  prenoient 
»  pas  la  chofe  de  fi  haut  ;  ils  n’avoient  commencé  à  être  tenus  que 
depuis  Pétablifiement  des  Pontifes. 

La  vérité  lui  arrache  encore  cet  aveu  frappant  (  132  ).  »Les 
Hiftoriens  Romains  n’ont  jamais  prétendu  que  ces  commence- 
5)  mens  de  Rome  fuffent  appuyés  fur  des  Monumens  incontes** 
3E>  TABLES  Vils  ont  toujours  dit  qu’ils  étoient  illuftrés  par  le  mer- 
veilleux  des  Fables  ;  qu’ils  ne  vouloient  ni  en.alTurer  la  vérité 
ni  en  faire  voir  la  faufTeté  ». 
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§.  V. 

Les  Origines  Romaines  remplies  (T Etres  allégoriques. 

Apres  1  examen  impartial  &  attentif  de  toutes  ces  diflertations 
fur  le  degré  de  croyance  que  mérite  THiftoire  des  premiers  fiècles 
de  Rome,  on  eft  donc  forcé  de  convenir  qu’on  alla  trop  loin  de 
part  &  d’autre  ;  qu’on  ne  fut  prefque  jamais  dans  Pétat  de  la 
queftion  ;  ôc  que  fi  l’Hiftoire  de  ces  premiers  fiècles  eft  plus  digne 
de  créance  qu’on  ne  croit,  elle  renferme  cependant  un  grand 
nombre  de  chofes  fabuleufes ,  du  propre  aveu  des  Romains  ;  audi 
laiflbient-ils  une  liberté  entière  pour  les  croire  ou  pour  les  rejetter  ; 
ferions-nous  plus  entlioufiaftes  qu’eux  fur  la  certitude  de  leur 
Hidoire  primitive  ? 

Les  principes  du  Monde  Primitif  peuvent  feuls  fixer  les  idées 
à  cet  égard  :  ils  peuvent  feuls  nous  apprendre  comment  il  put 
arriver  qu’au  bout  de  cinq  fiècles  ,  les  Origines  Romaines  furent 
comme  couvertes  d’urie  obfcurité  profonde,  tandis  que  les  nôtres 
font  plus  certaines  au  bout  d’un  tems  trois  ou  quatre  fois  plus 
long. 

Ainfi  que  toute  Hiftoire  ancienne,  celle  de  Rome  fut  remplie 
d’une  foule  de  Perfonnages  allégoriques  ,  repréfentés  comme 
autant  de  Rois  qui  avoient  régné  dans  des  tems  très-reculés  :  tels  , 
Janus  aux  deux  têtes  :  Faune  aux  cornes  de  bélier,  fa  femme 
Fauna  armée  d’un  bouclier,  &  ayant  pour  cafque  une  peau  de 
chèvre  avec  fa  tête.  Carmenta  la  Prophète ffe  ôc  fon  fils  Evandre,' 
adorés  au  pied  du  Mont-Palatin  :  Enée,  Prince  Troyen  ,  que  les 
Dieux  amènent  en  Italie  pour  y  fonder  un  Empire  :  Romulus  , 
frere  de  Remus  ,  fils  de  Mars ,  nourri  par  une  louve ,  enlevé  au 
Ciel ,  mis  au  rang  des  Dieux  par  Numa  ^  ôcc. 

Orig.  Lat, 
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Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  prouver  que  Janus ^  Carmenta  9 
Ev andre  éioitnt  des  Perfonnages  allégoriques  ;  que  Pun  déilgnoit 
le  Soleil ,  l’autre  la  Lune  ;  le  troifiéme,  appelle  fils  de  Carmenta^ 
les  révolutions  cycliques.  (  i  ) 

Ajoutons  ici  que  le  nom  de  Carmenta  fut  très-bien  choifi  pour 
défigner  la  Lune ,  fon  nom  étant  compofé  des  mots  Car  ,  pointu , 
cornu ,  &  de  Men  ,  flambeau. 

Nous  avons  fait  voir  également  c\\dEnée  défignoit  le  Soleil 
chez  les  Albains  ,  &  que  Romiiliis  ôc  Remus  étoient  pour  les 
Peuples  Latins  ce  que  les  Diofcures  étoienr  pour  les  Egyptiens  ,  - 
les  Phéniciens^  les  Grecs ,  &c.  le  Soleil  d’été  &  le  Soleil  d’hiver  : 
mais  comme  l’Hiftoire  d’Enée  &  celle  de  Romulus  font  liées 
eflentiellement  avec  les  Origines  Romaines  ,  nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  d’entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail  fur  ces  objets, 
ôc  fur-tout  d’examiner  la  vérité  de  la  tradition  qui  aiTuroit  que 
Rome  fut  bâtie  par  un  Prince  appellé  Romulus. 

I.  É  N  É  E. 

Afin  de  pouvoir  fixer  nos  idées  fur  ce  Perfonnage  illufire  ÿ 
rappelions-nous  que  les  Anciens,  dans  toutes  leurs  prières,  adref- 
foiïnt  leurs  aétions  de  grâces  au  Soleil ,  Pere  de  la  nature  ,  guide 
&  flambeau  de  toutes  leurs  opérations  ,  Roi  du  monde,  fur-tout 
.  Roi  de  la  contr'ée  dans  laquelle  on  l’adoroit  ;  &  que  dans  chaque 
pays,  ce  Roi  écok  adoré  fous  un  nom  très-fignificatif  dans  la 
Langue  du  Pays  :  c’efi  ainfi  que  le  Soleil  étoic  appellé  : 

Le  Roi  Menè^  ,  en  Egypte,'  "h 

Le  Roi  Mi[\os,  en  Crete-,  '  (  Par-tout ,  I lambeau  y 

Le  Pvoi  Mon-,  en  Phrygie  ,  y  Lumière. 

Le  Roi  iMannus  ,  en  Germanie  ,  3 


{i)  Hifloire  du  Calendrier,  pag.  270.  &C..410,  &c,. 
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Lç  Roi  Bel  ou  Seigneur  ,  à  Babylone  &  à  Tyr. 

Le  Roi  Cadmus  ou  l’Oriental ,  à  Thèbes  de  Béotie.’  ■ 

Le  Roi  Onus  ou  Pere  du  Jour  ,  à  Trœzene, 

Le  Roi  Cecrops  ,  à  Athènes,  mot  à  mot,  lœil  rond  de  la  Terre 
ôc  le  Pere  aux  trois  Filles. 

Le  Roi  Janus  ,  chez  les  Latins ,  époux  de  Carna  ou  de  la 
cornue  ,  c’eft- à-dire  de  la  Lune. 

Il  en  réfulte  déjà  une  grande  préfomption  ,  qu’il  pourroit  bien 
en  avoir  été  de  même  du  premier  Roi  d’Albe  :  mais  cette  pré¬ 
fomption  fe  change  en  certitude ,  lorfqu’on  raiïemble  tous  les 
caractères  qu’il  offre. 

1 0.  Ce  Roi  fut  adoré  fous  le  nom  de  Jupiter  Indigène, 

2®.  Il  fe  noya  dans  le  fleuve  Numique. 

3°.  Dans  ce  même  fleuve  où  s’étoit  déjà  noyée  Anna  Perenna; 

4°.  On  voyoit  fon  tombeau  dans  un  grand  nombre  de  Villes  de 
ritalie  &  dans  d’autres  contrées. 

y®.  11  s’appelle  Enée. 

Il  efl  Chef  des  Troyens, 

Caraêteres  auxquels  on  n’a  jamais  fait  attention,  ôc  dont  Pen- 
femble  convient  parfaitement  au  Roi-Soleil ,  ôc  ne  peut  convenir 
qu’à  lui. 

1°.  Il  eft  inconteflablc  que  les  premiers  Peuples  n’ont  jamais 
adoré  des  hommes  fous  le  nom  de  Jupiter ,  ou  de  Pere  lou  :  qu’on 
n’entendit  jamais  par-là  que  la  Divinité  Suprême,  ou  le  Soleil  qui 
en  étoit  le  fymbole  le  plus  parfait  ;  ôc  que  l’équivoque  étoit 
parfaitement  levée  au  moyen  de  l’épithète  dl Indigène  ,  qui  conve- 
noit  elîentiellement  au  Soleil  comme  Roi  ôc  Pere  de  la  contrée  , 
ôc  qui  vient  de  Troie  dans  le  fens  allégorique.  , 

2®.  Nous  avons  déjà  vû  dans  l’Hifloire  du  Calendrier,  que  le 

‘  h  ij 
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fleuve  Numique  défigne  l’abîme  des  tems  dans  lequel  fe  prdcrpîte 
chaque  anne'e,  à  mefure  qu’elle  finit. 

5°.  Nous  avons  vu  aufli  ,  c[\xAnna  Perenna  fe  noyé 
également  dans  le  même  fleuve  ,  parce  quelle  défigne  la  Lune 
ôc  fes  révolutions. 

4°.Denys  d’Halicarnafie  nous  apprend  qu’on  montroît  en  divers 
Ikux  le  tombeau  d’Enée;  fait  auffi  intérefiant que  peu  connu.  Oc 
dont  cet  Auteur  cherche  à  rendre  raifon,,  mais  en  homme  qui 
n’avoit  nullement  la  clef  de  l’Antiquité  ;  &  cependant  en  nous 
fournifiant  de  nouveaux  objets  de  comparaifon  propres  à  démon¬ 
trer  ce  que  nous  avançons. 

y)  On  n’en  fera  pas  étonné  ,,  dit- il  (î)  >  fi  l’on  fait  réflexion 
5î  qu'il  en  eil  de  même  à  l’égard  des  Héros  illufbres  dont  la  vie  a 
»  été  errante  &  vagabonde  :  chacun  des  Peuples  auxquels  ils  s’é- 
y>  toient  rendus  utiles  ôc  qu’ils  avoient  comblés  de  biens  s’empref- 
y>  foie  ne  à  leur  élever  des  tombeaux  pour  leur  en  témoigner  leur 
»  reconnoilFancc  :  »  Oc  il  en  conclut ,  que  puifqu’on  voit  un  fi 
grand  nombre  de  tombeaux  d’Enée  en  Italie,  c’efl:  une  preuve 
fans  réplique  qu’il  y  a  féjourné. 

Denys  avoir  raifon  j  il  ne  fe  trompoit  que  dans  le  genre  de  fé- 
jour  6c  dans  la  nature  des  bienfaits  :  6c  fon  erreur  tenoit  à  l’er¬ 
reur  générale  dans  laquelle  on  étoit  furie  génie  allégorique. 

Dans  le  ftylc  allégorique,  le  mot  Tombeau  avoir  un  fens  non 
moins  allégorique  que  tous  les  autres  objets  :  6c  c’eft  ce  fens 
qu’il  faut  développer,  pour  pouvoir  découvrir  l’énigme  renfer¬ 
mée  fous  ce  mot. 


(  ï  )  Liv,  1.  ch,  XIÎ, 
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Des  Tomheaux  des  Dieux  ,  &  en  particulier  du  Tombeau 

de  M AU  s  0  L  E. 

Dans  l’Antiquité ,  on  marcliaic  par-tout  fur  les  totribeaux'des 
pieux:on  montroit  celui  de  JuPiTER  dans  l’Ifle  de  Crète ,  à 
.Gnofle  ,  fur  le  Mont  Ida,  fur  le  Mont  Jafius  :  on  le  montroic 
également  fur  le  Mont  Sipyle  près  de  Magnéfîc  dans  l’Afic  mi¬ 
neure. 

L’IIIyrie  poffédok  le  tombeau  de  Cadmus  furmonté  de  fer- 
pens. 

La  Thrace ,  celui  du  Dieu  Mars. 

Dans  chaque  ville  de  Phénicie  étoic  un  tombeau  d’ Adonis 
où  les  Phéniciens  venoient  le  pleurer  chaque  année. 

En  Egypte  ,  Ifs  avoît  élevé  XII  tombeaux  à  Ohris ,  un  dans 
chaque  Gouvernement ,  afin ,  difoit-on  ,  que  fon  cnnemijle 
cruel  Typhon  ,  ne  put  reconnoitre  celui  dans  lequel  repofoic 
réellement  fon, corps. 

Cette  DéelTe  elle- meme  avoît  des  tombeaux  à  Nyfa  en  Ara¬ 
bie,  A  Phy  le,  à  Memphis. 

Thébes  d’Egypte  polTédoit  celui  d’Ofymandias  fur  lequel 
étoit  le  fameux  cercle  de  360  coudées. 

Il  n’eft:  pas  jufqu’aux  fameufes  Pyramides  qui  ne  furent  def- 
,  finées ,  difoit-on ,  A  renfermer  les  tombeaux  des  anciens  Rois ,  Ôc 
.fur -tout  de  ceux  qui  les  avoient  élevées ,  quoique  ces  tombeaux 
fulTent  vuides,  parce.,  difoit-on,  qu’on  n’avoit  pas  ofé  y  faire 
inhumer  ces  Rois, de  peur  que  le  peuple  irrité  de  leurs  vexations 
n’en  arrachat  leurs  corps  &  ne  les  détruisît  :  &  tout  le  monde 
adopte  ce  conte  qui  n’a  pas  le  fens  commun. 

Ces  tombeaux  devinrent  A  la  longue  un  objet  de  fcandale. 

Les  Evhemere  ôc  les  autres  beaux  efprks  du  Paganifme  di- 
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foicnt  :  vos  Dieux  ne  font  donc  que  des  hommes ,  puîfqu’on 
montre  leurs  tombeaux  en  tels  &  tels  endroits  ?  &  ils  croyoient 
triompher.  Ils  ne  montroient  que  leur  ignorance  ,  &  combien 
on  s’écoic  éloigné  du  génie  allégorique  qui  avoic  établi  toutes  ces 
chofes. 

Ces  prétendus  tombeaux  étoient  autant  de  Temples,  de  Mo- 
numens  fymboliques,  de  Hauts  lieux  élevés  à  l’honneur  delà  Di¬ 
vinité  5  ou  relatifs  à  fon  culte  &  à  Tes  myflères. 

Ces  Monumens  étoient  ordinairement  placés  fur  des  hau¬ 
teurs  ombragées  d’arbres  qui  fervoient  de  hauts  lieux  ,de  bois 
facrés ,  &  qui  furent  les  premiers  Temples. 

Comme  ces  tombeaux  étoient  néceffaîrement  vui-des ,  on  dî- 
foit  que  l'Epoufe  du  Héros  avoit  fait  de  fon  propre  corps  le  vrai 
tombeau  de  Ion  Epoux  en  le  mêlant  avec  Tes  alimens.  C’eft 
ainfi  qu’on  expliquoit  le  Cénotaphe  ou  tombeau  vuide  qu’on 
voyoit  dans  le  magnifique  monument  élevé  a  l’honneur  du  pré¬ 
tendu  Maufole ,  Roi  de  Carie,  par  Artemife  fa  prétendue  fem¬ 
me  :  &  qui  étoit  furmonté  d’une  Pyramide  couronnée  d’un 
char  à  quatre  chevaux  en  marbre  :  mais  on  ne  voyoit  pas  qu’ Ar- 

TEMISE  eft  en  Grec  le  nom  même  de  Diane  ou  de  la  Lune  } 

« 

que  le  Roi  auquel  elle  éléve  ce  monument  eft  nécefTaircment  le 
Soleil  fon  Epoux  ,  Roi  de  la  contrée  y  que  le  nom  de  ce  Roi  eft 
l’oriental  ,  Mesoi ,  qui  lignifie  Roi ,  Souverain,  épithète  du 
Soleil  j  tandis  qu’y^rre772zye, compofé  de  deux  mots  Orientaux,  fî- 
gnifîe  la  régie  de  la  Terre  :  que  Carie  ,  fignifîe  le  pays  des  La¬ 
boureurs,  Car ,  Icar  ^  A-gar  ^  un  Laboureur  j  &  que  l’enfemblc 
de  cette  Hiftoîre  étoit  relatif  au  culte  du  Soleil.  Il  étoit  d’au¬ 
tant  plus  aifé  de  s’y  tromper  ,  que  THiftoire  de  Carie  eft  abfo- 
.îument  inconnue,  6c  que  lesHiftoriens  qui  ont  parlé  de  ce  monu¬ 
ment  ,  paroiffent  ne  l’avoir  fait  qu’en  voyageurs  peu  inftruics* 
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C’eft  donc  un  nouveau  Roi- Soleil  à  ajouter  à  tous  ceux  que 
nous  avons  découverts  jufqu’ici.  N’omettons  pas  qu’on  trou¬ 
ve  dans  Hérodote  une  anecdote  qui  nous  apprend  (i)  que  le 
nom  d’Artemis  s’étendoit  fort  au-delà  des  Grecs  5c  des  Cariens. 
Il  dit  que  chez  les  Scythes ,  Vénus  Uranîc  ou  la  Lune  s’appeh 
loit  Artimpasa  j  mais' on  Tait  que  chez  tous  les  Peuples  dit 
Nord  >  ainh  que  chez  les  Etrufques,  les  Dieux  s’appelloient  As  , 
les  Dée^Tes  Asa  :  ce  nom  Scythe  de  la  Lune  fignifîe  donc  mot- 
à-mot  la  DéelTe  Artim  ,  ou  Artémis. 

Ce  qui  induifoît  encore  plus  dans  l'erreur  au  fujet  de  ces  pré¬ 
tendus  tombeaux^  c’efk  qu’i's  écoient  environnés  de  hauts  cy¬ 
près ,  arbres  conlàcrés  aux  morts ,  5:  qu’on  placoit  ici  fans  doute 
pour  marquer  la  mort  (pirituelle  au  vice  ,  ou  le  renoncement  à 
la  vie  mondaine  ,  qu’on  étoit  cenfé  promettre  en  s’attachant  au 
culte  de  la  Divinité  adorée  en  ce  lieu. 

Ajoutons  que  les  mots  Tombeau  Sc  Colline  ou  Haut  lieu 
ctoient  des  mots  abfolumenc  fynonymes.  TaphoS  en  Grec  , 
Tum:  LUS  en  Latin  ,  o'IFrenc  la  double  idée  de  Tombeau  5c  de 
Haut  lieu. 

Elles  fe  trouvent  réunies  dans  la  defcrîption  que  fait  VIRGI¬ 
LE  d’un  vieux  Tem.ple  aux  portes  de  Troie: 

EJl  urhe  egrejjîs  Tumulus  Templumque  vetujlum 

De  fer  ta.  Cereris  :  juxtaque  antiqua  Cuprejfus 

Religione  patrum  multos  fervata  per  annos. 

Æneïd.  II.  713. 

>3  On  voit  près  de  la  ville  un  Tumulus  (  Colline-Tombeau  ,  ) 
»  avec  un  ancien  Temple  de  la  délailTée  Cérès:  il  eft  ombragé  d’un 
)>  antique  Cyprès  qu’on  laiiïe  fubfider  depuis  un  grand  nombre 


{  I  )  Liv.  IV.  nf’, 
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J3  de  fiécles  comme  un  monument  refpedtable  de  la  Religion 
>3  (des  Ancêtres, 

.  Ce  perfonnage  à  Tombeaux  qu’AIbe  reconnoîc  pour  Ton 
premier  Roi ,  s’appelle  Enée,  Aineas  en  Latin  5  maïs  ce  nom 
s’accorde  très-bien  avec  ces  idées  :  c’eft  un  tableau  parlant.  On 
peut  le  décompofer  en  trois,  Ain-e-as. 

Ain,  en  Oriental  pÿ,  eft  chez  les  Orientaux  le  nom  du  So^ 
lel)  ,  confidéré  comme  i’ceil  du  monde,  comme  la  fource  delà 
lumière. 

.Si  on  ne  veut  pas  regarder  le  relie  de  ce  nom  comme  une 
terminaifon  ,  /î  on  exige  que  je  l’analyfe  de  même  que  le  com¬ 
mencement  ,  je  dirai  que  la  fécondé  fyllabc  E  ell  le  verbe  qui 
marque  i’exillence,  &;  que  la  derniere  AS  ,  ell  ce  mot  primitif 
qui  lignifie  feul  ^  unique  ,  dont  les  Latins  firent  le  mot  AS  ,  un^ 
&  donc  nous  avons  fait  le  mot  même  AS  ,  nom  de  l’unité  dans 
les  jeux  de  cartes. 

Aineas  lignifie  donc  mot-a-mot,  «l’Etre  qui  ell  feul  lalu- 
33  miere,  l’œil  du  monde  >3,  C’ell  donc  fous  ce  npm  queles  Albains 
adoroient  le  Soleil, 

6.  Enfin  ,  Enée  ell  le  Chef  des  Troyens  ,  non  d’un  Peuple 
venu  de  la  ville  de  Troie  en  Afie  j  mais  de  Troyens  allégoriques 
fuffifamment  défignés  par  la  réponfe  de  l’Oracle  qui  ordonna  à 
ce  Héros  de  s'arrêter  là  où  il  trouveroit  une  Truie  ,mere  de  tren¬ 
te  petits,  d’y  bâtir  une  ville. 

Dans  l’Antiquité  ,  la  Truie  étoit  un  des  fymboles  vivans  de 
l’Agriculture  pgr  fa  fécondité,  êc  parce  que  cet  animal,  fillonne 
la  terre  avec  fon  mufeau  j  êç  comme  dans  les  Langues  Celtique 
&  Phrygienne,  cet  animal  s’appclloit  Troia  ,  nom  altéré  en 
celui  de  Truie  ,  &  qui  fe  prononce  encore  Trouie  dans  le  Val- 
dois,  tout  Agriculteur  étoit  un  Troyen.  Nous  verrons  même  un 

jour 
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jour  qae  Troie  duc  Ion  nom  aux  mêmes  idées,  èc  il  efl  crès- 
apparenc  qu’une  Truie  formok  les  armoiries  &*de  Troie  èc  des 
Ai  bains. 

Ce  qui  cft  inconteflable ,  c’efb  que  la  ville  d’Albe  avoir  une 
très-grande  &  très-riche  culrure ,  quî  la  mit  en  état  de  remplir 
le  Latium  de  fes  colonies:  aucune  ville  de  ce  pays  qui  ne  flic  de 
ce  nombre  :  il  eft  donc  très-probable  qu’elle  fut  fondée  par  des 
Agriculteurs,  des  Troyens  allégoriques  venus  de  l'Orient  qui 
enièigncrent  cet  Arc  aux  peuples  errans  du  Latium  j  &  qui  ado- 
poienc  le  Soleil ,  Roi  de  l’Agriculture. 

Lorfqu’après  un  grand  nombre  de  ficelés ,  &  dans  un  tems 
ou  on  avoir  perdu  la  vraie  origine  de  toutes  ces  chofesj  les  Sa- 
vans  voulurent  en  écrire  l’hiftoire  ,  ils  prirent  nécefiairemenc 
au  pied  de  la  lettre  les  récits  que  ces  divers  peuples  fâifoient  de 
ce  perfonnage  il! ufire  qu’ils  regardoient  comme  leur  Pere,  leur 
Roi ,  leur  Fondateur  ^  ils  en  firent  nécefiairemenc  autant  de  Rois 
par  lefquels  s’ouvroit  l’Hiftoire  de  chaque  pays,  êc  ils  changèrent 
en  autant  de  Tombeaux  ,  les  Hauts  lieux  élèves  à  leur  honneur. 

Ainfi  l’Hiftoîre  fut  altérée  dès  Ton  origine  chez  tous  les  peu¬ 
ples  5  mais  en  ralîemblanc  ces  débris  des  anciennes  idées  com- 
fr  iines  à  toutes  les  Nations  ,  en  comparant  ces  hiftoires  de  Rois, 
de  Tombeaux,  de  Troyens,  d’enfans  des  Dieux,  on  débrouille 
ie  cahos  des  rems  antiques  j  on  voit  tous  les  peuples  defeendre 
d’une  meme  origine,  d’un  peuple  primitif  qui,  depuis  l’Irde 
Orientale  jufqu’au  fond  de  l’Oc,cidenc,  avoir  une  meme  Langue  , 
un  même  culte  ,  les  mêmes  mœurs,  6c  qui  par-tout vénéroic  les 
Hauts  lieux, 

t  -T*- 
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Rome  ne  fut  pas  exempte  de  ces  iJées  communes  :  &  pour¬ 
quoi  n’auroic-elie  pas  eu,  comme  Albcj  comme  Memphis,  com¬ 
me  Tyr^  comme  Babel,  comme  tant  d’autres  villes  ,  le  Soleil  à 
la  tête  de  fcs  Rois!  Pourquoi  feule  encre  coures  les  Cicés,  n’au- 
roîc-elle  pas  regardé  le  Pere  du  jour  &  de  l’agriculture ,  comme  l'on 
Pere  ,comm,e  Ion  Fondateur  I  Commenruna  ville  aulîi  reiigieulc 
fe  feroic  -  elle  fouflraîca  au  culce  commun/  Auffi  n’ell-il  pas 
difficile  de  prouver  qu’elle  fuivic  à  cet  égard  fimpullion  géné¬ 
rale  ,  \k.  que  le  premier  de  fes  Rois  ,  ROxMULUS  ,  doit  être 
ajouré  à  la  lille  nombrcufe  de  ces  Rois,  par  lefq’.iels  s’ouvre  le 
catalogue  des  Rois  de  tons  les  anciens  Empires ,  qui  fe  réduî- 
fenc  cous  au  Soled  :  qu’ainfi  ceux  d'encre  les  ancietts  qui  regar¬ 
dèrent  Romulus  comme  un  mortel  qui  londa  la  ville  de  Rome, 
furent  de  très-mauvais  Critiques  ,  des  Antiquaires  très  mal  inf- 
truirs.  On  n’en  doutera  pas  d’après  toutes  les  preuves  que  nous 
allons  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit. 

Que  Romulus  n’alc  pas  été  un  homme,  êc  qu^il  foie  le  norrî 
fous  lequel  les  Romains  mirent  ,  comme  tous  les  autres  peuples, 
le  Soleil- à  la  tête  de  leurs  Rois,  c’eft  ce  que  prouvent  les  faits 
fuivans. 

Romulus  fait  mis  au  rang  des  Dieux  par  Numa  qui  le  fit: 
adorer  fous  le  nom  de  Quirinus. 

2°.  La  tradition  qui  le  regard  oit  comme  Fondateur  de  Ro¬ 
me,  n’étolc  ni  ancienne  ni  généralement  adoptée  :  &  elle  ne  le 
fat  que  par  de  crcs-loibîes  motifs  de  convenance, 

30*  Romulus  n’écoic  point  de  la  famille  des  Rois  d’Albe  ^  & 
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tont  ce  qu’on  die  de  fil  nailTançe  ne  peut  être  vrai,  que  dans  le 
fens  allégorique.  !  .  i 

40.  L’Hifloire  de  Romulus  eft  calquée  fur  de  plus  anciennes, 

50.  Tout  ce  qtfon  en  die  écoic  du  aux  Tables  farrées,  par 
conféqueiiC  Ton  exiflence  cenoic  non  à  rHidoire,  mais  à  la  Re¬ 
ligion. 

6^.  Le  refie  des  faits  atrribués  à  Romulus  n’offre  que  des  coa- 
tradiclions  ou  des  amplifications  controuvees. 

I. 

Romulus  adoré  fous  U  nom  de  Quirinus,  . 

? 

Nous  trouvons  dans  THifloire  de  NumaparDenys  d’Halicar- 
nafie  (i),que  ce  Prince  fie  bâtir  un  Temple  â  Romulus  com¬ 
me  étant  an  -  deffus  de  la  nature  des  mortels  \  qu’il  ordonna 
qu’on  l’appelleroit  Qu  i  RI  NUS  qu’on  lui  offriroit  des  facrifices 
tous  les  ans. 

Ce  fait  feiil  aurolt  dn  défillcr  les  yeux  â  tout  le  monde  \  tous 
les  Savans  auroienc  du  en  conclure  que  Romulus  n’étoitpasun 
mortel. 

Quoi!  Numa  mettra  au  rang  des  Dieux  un  Tyran  que  les 
Sénateurs  venoient  de  maffacrer  )  il  forcera  les  Sénateurs  de  lui 
offrir  des  facrifices  ,  6c  ces  Sénateurs  lui  obéiront ,  6c  ils  feront 
de  Numa  un  Sage  j  6c  ce  Sage  cependant  ne  fera  pas  mis  lui- 
même  au  rang  des  Dieux  après  fa  mort  !  Qui  ne  voit  l’incohé¬ 
rence  de  ces  idées  :  que  c’efl  un  conte  mal  digéré  :  que  le  pren¬ 
dre  au  pied  de  la  lettre  ,  c’efl  tomber  dans  une  crédulité  abfur- 
de^  prefqu’imbécille.'^ 

A  quel  Prince  encore  attribue-t-on‘  cette  extravagance  , 
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à  un  Phiiorophe  cligne  d’avoir  été  élevé  à  la  même  école  que  Py- 
diagore  ,&  donc  les  maximes  étoient  Ci  oppofées  à  l’idoLtcrie  , 
que  lorfqu’on  fît  par  la  fuite  la  découverte  de  fes  Ouvrages 
perdus  depuis  long-tems  ,  le  Sénat  les  condamna  au  feu 
comme  étant  trop  oppofés  à  la  religion  du  moment  i  mais  lî 
c’cll  un  homme  auquel  Numa  a  fait  élever  des  Autels ,  fi  c’efl 
un  homme  qu’il  a  donné  aux  Romains  pour  leur  divinité  fuprê- 
mc;,  en  quoi  écoic-il  oppofé  au  (yilême  idolacrlque  de  Rome  ? 

Ou  l’Hifloire  de  Numa  efi:  faulTe  ,  ôc  alors  que  devient  celle 
de  Romulus  lui-même-,  ou  ce  Sage  fut  convaincu  que  Romulus 
éroit  un  perfonnage  allégorique  qui  défignoic  le  DieU'Soleil. 

Aufii  lui  donne-t-il  un  nom  alTorti  à  ces  idées  ;  celui  de  Qui- 
PtiNUSî  il  l’accompagne  de  Tépithéte  -,  le  Pere-Quirînus  j 
comme  on  dit  Ju-Piter  ,  UP&rc-Iou  :  mais  le  mot  de  Qiàrinus 
eft  compofé  du  mot  IN  qui  défigne  le  Soleil,  de  QUIR, 
KEîR,  qui  fignifie  Vilh  :  c’efi:  donc  mot-a-mot  »  le  fiambeaii  de 
»  la  Ville». 

C’efi:  par  cette  même  raifon  qif  on  if  a  pas  ofe  faire  fuccéder 
Numa  immédiatement  à  Romulus  :  on  met  entr’eux  un  inter¬ 
valle:  on  dit  que  Numa.  fut  élu  dans  un  tems  où  les  Romains 
dénués  de  R.©is,  étoient  plongés  dans  des  diÏÏenfions  civiles  ,  que 
ce  Prince  eut  le  bonheur  de  terminer  ,  &;  de  mettre  par-là  touth 
Peuple  d* accord  comme  un  injlrument  de  mujîque ,  enforte  que  tous  les 
Citoyens  n  turent  plus  d^ autres  vues  que  le  bien  public  j  exprefiions  fu- 
blimes,  dignes  d’un  Sage  ,  Si  que  la  raifon  la  plus  févere  ne  déla- 
voucroir  pas. 

IL 

Les  Anciens  iC  étoient  pas  ajjurès  que  Romulus  eut  fondé  Rome, 

Tout  Peuple  ,  toute  Ville  ,  étoient  fuppoles  porter  le  nom 
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de  Icnr  Fondateur  ;  ainfî  Troie  avoir  été  bâtie  par  Tros  ^  Taren- 
te  par  Taras ^  Sec.  Les  Italiens  defcendoienc  les  Siciliens 

de  ,  les  Latins  de  ,  les  Tyrrbéniens  de  Tyrrhznus ^ 

&;c.  6c  afin  de  rendre  ces  origines  plus  vraifemblables  ,  chaque 
ville  ne  manquoit  pas  d’accompagner  le  nom  de  Ton  prétendu 
Fondateur  de  quelqu’hifloire  faite  à  plaifîr  ,  qu’on  prenoit  dans 
la  fuite  des  tems  pour  des  vérités  inconteftables. 

C’eft  par  une  fuite  de  ce  tour  d’efprît  que  Rome  duc  nécef- 
fairemenc  avoir  pour  Fondateur  un  Prince  nommé  Romulus  ou 
Remus  ,  ou  une  Princefîe  nommée  Roma.  Quant  à  Tépoque  ou 
Ils  avoienc  vécu  5c  â  leur  origine,  on  varioic  â  l’infini,  preuve 
qu'il  n’y  avoit  rien  d’hiftorique  dans  cette  tradition.  Denys  d’Ha- 
licarnaffe  ,  Feflus  ^  Plutarque  ont  réuni  là-deiFus  une  multitu¬ 
de  d’opinions  que  nous  allons  mettre  fous  les  yeux  de  nos  Lec¬ 
teurs  ,  afin  qu’ils  voyent  quel  fond  on  peut  faire  fur  cette  préten¬ 
due  vérité  que  Romulus  fut  le  Fondateur  6c  le  premier  Roi  de' 
Rome. 

Le  premier  de  ces  Auteurs  écrivoîc  cependant  au  tems  d’Aii- 
gufte,  6c  Fçstus  éleva  les  petits-fils  de  cet  Empereur  j  mais' 
puifqu’ils  ne  craignirent  pas  de  ralfembler  toutes  les  traditions 
oppofées  â  celles-là  ,  quoiqu’ils  fafîenc  le  /bible  qu’avoic  cette 
Maifon  de  fe  faire  defeendre  du  fis  même  d’Enée  ,&  par  confé- 
quent  de  Vénus,  d’etre  ainfi  la  Famille  la  plus  augufle  entre 
toute  les  Familles  Romaines  j  puifque  malgré  des  motifs  très» 
preflans  pour  eux  ,  ces  Hifboricns  n’ont  pas  cru  devoir  manquer' 
a  ce  qu’exigeoîc  d’eux  la  fidélité  de  THifloire  ;  n’aurions-nous' 
pas  tort  d’etre  plus  circonfpecls  ?  Voici  le  récit  de  Denys. 
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I. 

D  E  N  Y  S. 

>■)  Comme  on  ne  s^accorcle  ni  fur  Tépoque  de  la  Fondation 
J)  de  Rome  ,  ni  fur  ceux  qui  l’ont  fondée,  je  n’aîpas  cru  qu’il  fuc 
■>i  luiFrant  d’en  parler  légèrement  comme  fi  c’écok  une  vérité  re- 
»  connue  de  tout  le  monde. 

»3  Cephalon  de  Gergithe  ,  Auteur  très-ancien  y  ditqu’eîîe  a 
îî  été  fondée  la  deuxième  génération  après  la  guerre  de  Troie  , 
»  par  ceux  qui  avec  Enée  échappèrent  à  fembrafemenc  de  cette 
»  ville  :  &  que  fon  Fondateur  fuc  Pcémus,iin  des  quatre  dis  d’E- 
•î3  née  qu’il  appelle  Afcagne  ,  Euryleon  ,  Romulus  êè  Remus  :  il 
w  dl  d’accord  en  cela  avec  Demagore ,  Agachyllus  ôc  pludeurs 
«  Ci  U  U' es. 

jMais  l’Fîldtorien  des  Prètrelïès  d’Argos  8c  de  ce  qui  efl  ar- 
>  rivé  de  leur  tems ,  dicqu’Enée  étant  venu  du  pays  des  Molof- 
))  les  en  îtaÜe  avec  Ulydè  ,  fuc  le  Fondateur  de  cctcc  ville  ,  ôc 
))  qu’il  lui  donna  le  nom-  d’une  Dame  Troyenne  appellée  Rome. 
M  II  ajoute  que  oetee  Dame  ennuyée  des  fatigues  *de  la  naviga- 
»  don  ,  e-xcica  les  autres  Troyennes  à  fe  joindre  à  elle  pour  mec- 
M  tre  le  feu  à  la  docte.  Damastes  de  Sigée  quelques  autres 
»  font  du  même  fentiment. 

33  Mais  ielon  Aridote  ,  cette  flotte  brdlée  dans  le  Latium  ap- 
))  partenoic  à  des  Grecs  qui  au  retour  de  la  guerre  de  Troie 
33  furent  portés  jufques-là  par  les  tempêtes,  8c  que  le  feu  y  fut  mis 
33  parlesCaptives  qu’ils  av oient  amenées  de  Troie, 

n  Callias  qui  a  écrit  la  vie  d’AgathocIej  Roi  de  Sicile  ,  dit, 
33  qu’une  Dame  venue  en  Italie  avec  les  Troyens  ,  8c  qui  s’appel- 
^  ioit  Roma,  époufa  Lacinus  Roi  des  Aborigènes,  donc  elle  eut 
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y>  Rémus  S:  Romtilus  qui  bâtirent  une  ville  à  laquelle  ils  donne- 
»  rcnt  le  nom  de  leur  mere, 

»  Xenagore  l’Hiftoricn  prétend  qu’UIyiïe  eut  de  Circé 
«3  trois  enfans  5  Remus,  Antias  5:  Ardeâs,qui  bâtirent  cliacim’’ 
«  une  ville  auxquelles  ils  donnèrent  leur  nom. 

»  Denys  de  Chalcide  fait  de  Remus  Fondateur  de  Rome* 
>»  félon  lui,  un  fils  d’Afcagne  félon  les  uns,^:  d’Emathion  félon' 
»  d’autres, 

))  Il  y  a  aufTi  des  Auteurs  qui  dlfent  que  Rome  fut  fondée” 
»  par  Rem  us  dis  d  Icalus  &  d’Eledre  fille  de  Latinus.' 

Notre  Auteur  rapporte  enfuite  les  opinions  diverfes ‘des  Ro-- 
mains  fur  leur  propre  origine  ^  mais  il  commence  par  ccE 
aveu:  y)  ils  n’onr  aucun  ancien  Hiflorien  chacun  de  leurs  Au- 
»>  reurs  a  pris  quelque  chofe  des  anciennes  Hlflolres  qu’on  con- 
)•)  fervoir  dans  les  Tables  facrées.  Les  uns  préiendent  que  Romii-' 
»  lus  &  Remus,  Fondateurs  de  Rome,  étoicnc  (ils  d  Enée  :  d?au- 
•  55  très  qu’ils  érolenr  fils  d’une  dlle  cl’Enée  ,  fans  dire  qui  écoir  leur 
-  »  perc  :  qu’Enée  les  donna  en  otage  à  LatinusRoi  des  Aborige- 
55  nés,  dans  le  tems  qu’il  fit  un  Traité  d’alliance  avec  les  naturels 
))  du  pays  :  que  Larinus  s’attacha  à  ces  jeunes  Princes  ,  qu  il  les 
»  fît  élever  avec  beav^coup  de  foin  ,  5:  que  n’ayant  point  de  dis, 
))  il  les  laiiTa  héritiers  d’une  partie  de  fon  Royaume. 

55  U’autres  difcnc  qu’après  la  mort  d’Enée  ,  Afcagne  hérita  de 
»  tout  le  Royaume,  qu’il  le  partagea  avec  fes  freres  Remus 
'  »  Romulus  :  qu’il  fonda  Albe ,  tandis  que  Remus  bâtir  quatre 
-55  villes  j  Capoùe  ,  du  nom  de  Capys  fon  bifayeul  j  Anchife,  du' 

nom  de  fon  ayeul  ;  Enée,  enfuite  Janicule  ,  du  nom  de  fon 
»  pere,  &  Rome  â  laquelle  il  donna  fon  nom,  &;,endn  que  cette 
»  ville  éranr  de’-enue  deferre  ,  eHe  fut  rétablie  par  les  Aibains 
»  fous  la  conduite  de 'Romulus.^  de  Remus,  .  .>  , 
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2. 

F  E  S  T  U  S. 

Festus  qui  cite  une  partie  des  Auteurs  Grecs  dont  parle  îcî 
Denys  d’HalicarnaiFe  ,  y  en  ajoute  un  grand  nombre  d’autres 
qui,  loin  d’éclaircir  ce  fait,  ne  fervent  qu’à  l’embrouiller  davan¬ 
tage. 

»  Cephalon  de  Gergithe ,  dit-il  ,  attribuoit  la  fondation  de 
»  Rome  à  un  Compagnon  d’Enée  ,  qui  Pavoic  bâtie  fur  le  Pvîoiit- 
»  Palatin.  Apoilodore,  à  un  Romus  ,  troifiéme  fils  d’Enée  &  de 
»  Lavinie.  Alcime  ,  à  un  Romus  ,  fils  d’Alba  ,  petite-fille  d’Enée 
»  par  fon  pere  Romulus.  Antigone,  dans  fon  Fiiftoire  d’Italie-,  à 
»  un  Romus  ,  fils  de  Jupiter ,  qui  la  fonda  fur  le  Mont-Palatin. 

3)  Athenis,  dans  fon  Fiifloire  de  Cumes  ,  dit  que  des  bandes  de 
«  Sicyoniens  &  de  Thefpiens  ayant  été  obligées  de  s’expatrier 
«  faute  de  place,  &  après  nombre  d aventures  étant  arrivées  en 
«Italie,  où  on  les  nomma  Aborigènes  ,  quelques-uns  d’eux  fe 
>3  réunirent  fur  le  Mont-Palatin,  où  ils  bâtirent  une  Ville  appeiiée 
»  VaLeiitia ,  &  que  ce  nom  ne  fut  changé  en  celui  de  Rome  que 
»  lorfqu’Evandre  &  Enée  furent  arrivés  en  Italie  avec  un  grand 

nombre  de  Grecs. 

>3  Agathocle  ,  dans  fon  Hiftoire  de  Cyzique ,  dit  que  Rhoma  , 
>3  filli  d’Afcagne  &  petite-fille  a’Enée,  éleva  fur  le  Mont-Palatin 
33  un  Temple  à  la  Fidélité,  ôc  que  lorfqu’enfuite  on  bâtit  une 
»  Ville  fur  cette  montagne  ,  on  ne  crut  pas  pouvoir  lui  donner 
»  un  nom  plus  convenable.  Il  ajoute  qu’un  grand  nombre  d’Au- 
»  teurs  difent  que  P^ome  fut  fondée  par  un  defeendant  d’Enée 
»  nommé  Romus,  qui  vint  enitalie  après  la  mort  d’Enie,  arrivée 

à  Berecynthie  ,  près  du  fleuve  Nolon. 

?3  Caillas  ,  dans  la  Vie  d’Agathocle  ,  Roi  de  Sicile  ,  attribue 

«  cette 
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^  cette  fondation  à  un  Troycn  nommé  Latinus  ,  ôc  qui  avoit 
••  époufé  une  femme  appellée  Roma. 

»  Lembus  ,  furnommé  Heraclides ,  dit  que  des  Grecs  au  retour 
»  de  la  guerre  de  Troie  ayant  abordé  en  cet  endroit, leurs  captives , 

»  à  rinfinuation  d*une  d’entr’elles  ,  nommée  Roma ,  avoient  mis 
»  le  feu  à  leurs  VailTeaux ,  &  que  forcés  de  s*arrêter  dans  leur 
J»  courfe ,  ils  avoient  bâti  en  ce  lieu  une  Ville  qu’ils  appellerent 
»  Rome ,  du  nom  de  la  Captive  qui  avoit  donné  ce  confeii. 

»  Selon  Galitas,  Latinus ,  fuccclTeur  d’Enée  ,  &  fils  de  Télé-* 

»  maque  ôc  de  Circé^  avoit  eu  de  fa  femme  Roma ,  deux  fils  , 

»  Reinus  ôc  Romulus ,  qui  bâtirent  fur  le  Mont-Palatin  la  Ville 
»  de  Rome. 

Enfin  ,  Dioclès  de  Peparethe  cft  le  feul  d’entre  les  Grecs 
cité  par  Feftus  ,  qni  ait  adopté  l’Hiftoire  de  Romulus ,  telle  que 
la  racontent  les  Romains  ». 

Ajoutons  cette  tradition  confiante,  que  dans  le  tems  d’Hercule 
on  conllruifit  une  Ville  fur  le  Mont-Palatin ,  à  caufe  de  l’Autel 
qu’il  y  avoit  élevé. 

Quelque  variés  que  foient  ces  récits  ,  les  traditions  que 
Plutarque  a  rafifemblées  fur  ce  fait,  ne  font  ni  moins  nombreufes 
ni  moins  extravagantes. 

5* 

,  Plutarquî. 

«  Les  Hiftoriens ,  dît-il ,  ne  s’accordent  pas  à  eferire ,  par  qui 
»  ne  pour  quelle  caufe  le  grand  nom  de  la  Ville  Rome  ,1a  gloire 
>»  duquel  s’eft  cftendue  par-tout  le  monde  ,  lui  a  eflé  premièrement 
»  impofé,  pour  ce  que  les  uns  tiennent  que  les  Pélafgiens,  après 
»  avoir  couru  la  plus  grand’partie  de  la  terre  habitable,  ôc  avoir 
»  dompté  plufieuis 'Nations, finalement  s’arrefierent  au  lieu  où  elle 
Ori^.  L(ts,  ^ 
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»  eft  à  préfent  fondée  :  èa  que  pour  leur  grande  puiflance  en  armes  J 
»  ils  impoferent  le  nom  de  Rome  à  la  Ville  qu’ils  baftirent  qui 
»  (ignifie  en  langage  grec  puiflance.  Les  autres  difent  qu’après  la 
«  prife  ôc  deftruaion  de  Troie  ,  il  y  eut  quelques  Troyens  qui 
s’eftans  fauuez  de  l’efpée  ,  s'embarquèrent  fur  des  Vaifîeaux 
»  qu’ils  trouuerent  d’auenture  au  port ,  ôc  furent  jettez  par  les 
»  vents  en  la  cofle  de  la  Tîiofcane ,  où  ils  poferent  les  anchres 
»  près  la  riuiere  du  Tybre  :  ôc  là  leurs  femmes  fe  trouuans  desia  (î 
»  mal  5  qu  elles  ne  pouuoient  plus  nullement  endurer  le  trauail  de 
»  la  mer  ,  il  y  en  eut  une  ,  la  plus  noble  ôc  la  plus  fage  de  toutes  , 
»  nommée  Rome  ,  qui  confeilia  à  fes  Compagnes  de  mettre  le  feu 
»  en  leurs  Valfleaux  ,  ce  qu’elles  firent  :  dont  leurs  maris  du 
»  commencement  furent  bien  mal  contens  :  mais  depuis  eftans 
M  contrains  par  la  néceflité  de  s’arrefter  auprès  de  la  Ville  de 
«  Pa’lancium  ^  quand  ils  virent  que  leurs  affaires  y  profpéroient 
»  mieux  qu’ils  n’euflent  ofé  efpdrer,  y  trouuans  la  terre  fertile  , 
»  ôc  les  Peuples  voifins  doux  Ôc  gracieux  ,  qui  les  receurent 
»  amiabiement ,  entre  autres  honneurs  qu’ils  firent  en  récompenfe 
3»  à  cefle  Dame  Rome  ,  ils  appellerent  leur  Ville  de  Ton  nom 
»  comme  de  celle  qui  auoit  efté  caufe  de  la  baltir .... 

»  Les  autres  difent  que  Rome  fut  fille  d’Italus  ôc  de  Lucaria  y 
*•  ou  bien  de  Telephus.,  fils  d’Hercuiès  femme  d’Æneas:  autres 
»  difent  d’Afeanius  fils  d’Æneas,  laquelle  donna  fon  nom  à  la 
»  Ville,  Autres  y  en  a  qui  tiennent  que  ce  fut  -Roraanus  fils 
»»  d’UiyfTes  ôc  de  Circé  qui  fonda  Rome.  Autres  veulent  dire  que 
»  ce  fut  Romulus  fils  d’Emathion  ,  que  Diomede  y  envoya  de 
»  Troye,  Les  autres  efcrîvent  que  ce  fut  un  Romis  ,  tyran  des 
»  Latins ,  qui  chafla  de  ce  quartier-là  les  Thofeans,  lefquels  partans 
»  de  la  Theflalie  ,  efloienr  premièrement  paflez  en  la  Lydie  ^  ôc 
îî  puis  de  la  Ly  die  en  Italie*  ^ 
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»  Qui  plus  eft,  ceux  mefmes  qui  tiennent  que  Romulus  (  comme 
>»  il  y  a  plus  d’apparence)  fut  celuy  qui  donna  le  nom  à  la  ViUe‘,ne 
«•  font  pas  d’accord  touchant  fes  anceftres  ,  pour  ce  que  les  uns 
M  efcriuent  qu’il  fut  fils  d’Æneas  &  de  Dexithet,  fille  de  Phorbas, 
M  ôc  qu’il  fut  apporté  petit  enfant  en  Italie  avec  fon  frere  Remus  : 
»  mais  que  lors  la  riuiere  du  Tybre  efiant  fortie  hors  de  riuCjtous 
»>  les  autres  bateaux  y  périrent,  excepté  la  nacelle  où  efioient  ces 
»  deux  petits  enfans  ,  laquelle  de  bonne  fortune  vint  à  fe  pofer 
tout  doucement  en  un  endroit  de  la  riue  qui  eftoit  uny  ôc  plain  ; 
»  &  qu’eftans  par  ce  moyen  les  enfans  fauuez  contre  toute  efpéran- 
Mce>  le  lieu  en  fut  depuis  appellé  Rome.  Les  autres  difcnt  que 
»  Rome,  fille  de  celle  première  DameTroyenne,  fut  mariée  avec 
»  Latinus  ,  fils  de  Telemachus  ,  duquel  elle  eut  Romulus.  Les 
autres  efcrivent  que  ce  futÆmilia,  fille  d  Æneas  &de  Lauinia, 
«  laquelle  fut  engrolïée  par  le  Dieu  Mars.  Les  autres  content  une 
»  chofe  touchant  la  naiffance  de  Romulus  où  il  n’y  a  verifimili- 
**  tude  quelconque  :  car  ils  difent  qu’il  fut  jadis  un  Roy  d’Aiba  , 
»  nommé  Tarchetîus, homme  fort  mefchant  &  cruel,  en  la  maifon 
»  duquel  apparut  par  permiflion  des  Dieux  une  telle  viiion  :  c’efl 
»  qu’il  fourdit  en  fon  foyer  une  forme  de  membre  viril ,  laquelle 
y>  y  demeura  par  plufieurs  iours  :  ôc  difent  qu’en  ce  temps- là  y 
axioit  en  laTcfcane  un  Oracle  de  Thetys  ,  duquel  on  apporta 
»  à  ce  mauvais  RoiTarchetius  une  telle  refponfe,  qu'il  fit  que  fa 
*>  fille  qui  eftoit  encore  à  marier  ,  eut  la  compagnie  dudit  monftre 
»  pour  ce  qu’il  en  naiftroitunjils,  lequel  feroit  très-renommé  pour 
»  fa  vaillance  ,  ôc  qui  en  force  de  corps  Ôc  prolpérité  de  fortune 
«  furpafieroit  tous  ceux  de  fon  tenxps.  Tarchetius  communiqua\:et 
»  Oracle  à  l’une  de  fes  filles,  ôc  lui  commanda  qu’elle  s’approchaft: 
73  du  monftre  :  ce  qu^elle  dédaigna  faire  ,  ôc  y  envoya  l’une  de  fes 
»  Servantes,  Dont  Tarchetius  fut  fi  aigrement  courroucé,qu’ii  1(^ 

ij 
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ht  toutes  deux  prendre  pour  les  faire  mourir:  mais  îa  nuîâ:  en’ 
»  dormant,  la  DéelTe  Vefta  s’apparut  à  lui  qui  luy  défendit  de  le 
»  faire  :  à  l’occafion  de  quoi  il  leur  commanda  de  lui  ourdir  utre 
»  piece  de  toile  en  la  prifon,  à  la  charge  qu’elles  feroient  mariées 
«  quand  elles  l’auroient  acheuée.  Ces  filles  étoient  tout  le  long  dti' 
«  jour  après  ;  mais  la  nui£l:  il  en  venoît  d’autres  par  le  commande- 
»  ment  de  Tarcheti'us,  qui  deffaifoient  tout  ce  qu’elles  auoient 
»  fait  ôc  tilTule  jour.  Cependant,  la  Servante  qui  avoitétérengrofiée 
5’  du  monftre  ,  fe  déliura  de  deux  beaux  fils  iumeaux  ;  lefquels 
«  Tarchetius  bailla  à  un  nommé  Teratius  ,  lui  enjoignant  de  les 
»  faire  mourir  :  ce  Teratius  les  porta  fur  le  bord  de  la  riuiere,  là 
»  où  il  vint  une  louue  qui  leur  donna  la  mamelle  ,  &  des  oifeaux 
>*  de  toutes  fortes  qui  leur  apportèrent  des  petites  miettes  ;  &  les 
leur  mirent  dedans  la  bouche  ,  jufqu’à  ce  qu’un  bouuier  les 
»  apperceut ,  qui  s’en  efmerueilla  fort  ôc  prit  la  hardielfe  de  s’en 
y>  approcher  ôt  enlever  les  enfâns,lefquels  ayans  ainfi  eftépréfervez, 

«  quand  ils  furent  depuis  parvenus  en  aage  d’hommes  ,  coururent 
»  fus  à  Tarchetius ,  Ôc  le  défirent.  C’efl  un  nommé  Promathion  , 

«  lequel  a  eferit  une  hiftoire  Italique  ,  qui  fait  ce  conte.  Mais 
»  quant  au  propos  qui  a  pluF d’apparence  de  vérité  ,  ôc  qui  eft 
»  aufii  confirmé  par  plusdetefmoins,çacfté  Diodes  Peparethien> 

3>  que  Fabius  Piélor  fuit  en  plufieurs  chofes  qui  i’a  le  premier 
mis  en  auanr  entre  les  Grecs  ,  au  moins  quant  aux  principaux 
»  points  >», 

î  I  iv 

Komu/us  ne  dejeendoit  pas  des  Rois  cT AlBe  dans  le  Jens 

hijlorique, 

Romulus  n’étoît  point  de  la  famille  des  Rois  d’AIbe  :  tout 
ce  qu’on  dit  de  fa  naiffance  ôc  de  fa  mort  ne  font  que  des 
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gorlec ,  &  les  faits  qu’on  lui  attribue  ne  font  que' des  amplifications 
de  Rhéteurs  *,  c’eft  notre  troifiéme  preuve. 

Si  Romulus  avoit  été  petit-fils  du  dernier  Roi  des  Albaîns  y 
,  auroit-il  fouffert  que  cette  Ville  fe  fût  fouftraite  à  fa  puilTance  f 
qu’elle  eût  obéi  à  d’autres  qu’à  lui  ?  Un  Prince  qu’on  nous  repré¬ 
fente  fi  fier  ^  fi  entreprenant,  fi  fort  ami  des  combats  ^  n’auroit-il 
pas  été  jaloux  de  réduire  fous  fon  pouvoir  la  Ville  de  fes  Peres 
fon  patrimoine  ?  &  cependant  il  ne  forme  jamais  aucune  entreprife 
fur  cette  Ville ,  il  ne  réclame  pas  un  inftant  fes  droits  fur  elle.  Il 
n’en  efi:  même  jamais  queftion  dans- le  procès  intenté  contre  les 
Albains  par  le  troifiéme  Roi  de  Rome ,  par  TullusHoftilius  ,  qui, 
pour  fatisfaire  la  jaloufie  dont  il  étoit  dévoré  à  leur  égard,  allègue 
des  motifs  frivoles  ,  tandis  qu’iL  aurok  eu  dans  ces  droits  un' 
prétexte  d’une  toute  autre  force. 

Romulus  ne  defcend  donc  d’Enée  &  des  Rois  d’Albe  que  dans 
un  fens  allégorique  :  jamais  il  n’exifta  de  Romulus  avec  des  droits^ 
fur  ce  T rone»- 

Mais  dans  h  fens  allégorique. 

Sa  naifiance  eft  inexplicable  dans  le  fens  hifiorique  ;  c’efi:  un’ 
conte  qui  ua  pas  le  fens  commun  :  qu’on  le  prenne  dans  le  fens 
allégorique,  il  devient  très-intérefiant  :  P^emus  &  Romulus  font- 
les  Diofcures  Latins,  le  Soleil  d’été  &  le  Soleil  d’hiver-  ,  F on- 
dateurs  de  tout  état  agricole  ;  &  élevés  par  une  louve ,  fymboie- 
de  la  lumière  dont  elle  porte  le  nom. 

La  mort  de  Romulus ,  également  allégorique, 

La  mort  dè  Romulus  n’éft  pas  moins  allégorique  que  fa  naifiancea- 
Ce  Prince  eft  mis  en  pièces  par  les  Sénateurs:  ôc  cependant* il 
'  àpparoît  à  luhis  ,  il  lui  donne  commifiion  de  déclarer  au  Peuple' 
qu’on  doit  i’adoier  comme  un  Dieu ,  &  Numa'vient  qui  en  fait  le’ 
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Dieu  Quirinus.  Tout  cela  ell  dans  l’ordre  >  ôc  tout  cela  auroit  di 
conduire  à  la  vérité*  La  lin  de  l’année  eft  toujours  une  mort ,  elle 
expire  mife  en  pièces  par  chacun  des  jours  qui  la  compofent  p 
jepréfentés  comme  des  Décans  ,  des  Princes  ,  des  Sénateurs  : 
cependant  le  Soleil ,  qui  eti  eft  le  Roi ,  reparoît  brillant  de  gloire > 
le  premier  jour  de  l’année  qui  recommence ,  lu  lus  ^  ou  la 
févolution  le  déclare  encore  vivant  malgré  fa  mort,  ôc  prouve 
qu’il  eft  le  Pere  des  tems,  le  Dieu  de  l’immortalité* 

11  n’cll  cependant  pas  étonnant  qu’on  fût  dans  les  ténèbres  malgré 
cette  vive  lumière  :  c’eü  qu’ondénaturoit  ces  objets,  fous  prétexte 
de  les  expliquer. 

Quelques  Auteurs ,  dit  Denys  ?  (  i  )  fupprirnant  tout  ce  qu’il  y 
»»  a  de  fabuleux  comme  indigne  d’être  mêlé  avec  THiftoire,  mettent 
»au  nombre  des  abfurdités  ôc  des  fixions  poétiques  ,  la  louve 
»  apprivoifée  qu’on  prétend  leur  avoir  préfenté  fes  mammelles  , 
»(à  Remus  &  Romuius)....  ôî:  ils  changent  cette  louve  en  une 
femme  de  mauvaife  vie»,... 

Mais  loin  de  féliciter  ces  Auteurs  de  leur  merveilleufe  péné¬ 
tration  ,  on  doit  attribuer  à  ce  malheureux  fyftême  d’expliquer 
par  l’Hiftoire  la  Mythologie  entière ,  &  à  ce  funefte  triage  de 
faits  fabuleux  ôc  de  faits  hiftoriques,  quoique  faisant  partie  d’un 
feul  &  même  récit  ;  on  doit,  dis-je,  attribuer  à  ces  vues  raccour¬ 
cies  ,  l’ignorance  totale  dans  laquelle  on  a  été  jufqu’à  préfent  fur 
îa  fignuication  de  ces  faits  primitifs.  En  fupprirnant  le  fabuleux 
qu’ils  renferment ,  en  tordant  leur  fens  ,  on  en  détruifoit  l’en- 
fembîe  ,  on  s’ôroit  tout  moyen  de  parvenir  au  vrai. 

Otez  de  l’Hifloire  de  Romulus  cette  louve  ,  cette  mort,  cette 
déification ,  il  ne  relie  plus  rien. 


(I)  Liv.I.  ch.  XIX. 
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IV. 

Hijloire  de  Romitlus  calquée  fur  et  autres. 

Les  Anciens  d’ailleurs  étoient  accoutumés  à  raconter  de  leurs , 
premiers  Rois-Soleils  ^  des  aventures  femblables  à  celles  qu’on  a 
mifes  fur  le  compte  de  Romuius. 

I,  Sur  celle  de  Philono  ME, 

ZoPYRE  de  Byzance,  cité  par  l’Auteur  Grec  des  parallèles  Grecs 

Romains,  dit  que  Phiionome,  fille  de  Niûimus,  eut  du  Dieu 
Mars  deux  gémeaux  qui  furent  jettes  dans  l’Erymanthe.  L’eau 
porta  ces  enfans  dans  le  creux  d’un  arbre  où  une  louve  les  allaita  ; 
un  Berger  frappé  de  ce  prodige,  prit  foin  de  les  élever,  &  ils 
tkvinrent  ‘Rois  d’Arcadie, 

.  y 

2.  Sur  celle  t  un  Roi  t  Or  chômé  ne. 

La  mort  de  Romuius  eft  de  même  femblable  à  celle  d’un  ancien 
Roi  d’Orchomène  ,  appelié  Pisistrate.  Les  Sénateurs  indignés 
•que  ce  Prince  fut  plus  favorable  au  Peuple  qu’à  la  Nobleffe , 
PafTaflinerent  :  chacun  d’eux  emporta  fous  fa  robe  un  de  fes  mem¬ 
bres  ;  &  Tlefimaque  ,  pour  prévenir  une  émotion  populaire  , 
feignit  qu’il  avoir  vu  Pififtrate  monter  au  fommet  du  Mont  Vifée 
fous  la  fi„ure  d’un  Dieu  :  c’efl  ainfi ,  ajoute  le  même  Auteur  ,  que 
le  rapportoit  Théophile  dans  fon  Hiftoire  du  Péloponèfe. 

Les  tenans  pour  ôc  contre  la  certitude  des  Origines  Romaines," 
ont  anéanti  la  force  de  ces  palTages  en  n’y  voyant  que  des  faits 
hiftoriques,  empruntés,  félon  les  uns,  del’HiUoire  Romaine  par 
les  Grecs ,  tandis  que  les  autres  prétendent  que  les  Romains  furent 
les  plagiaires.  Tous  fe  trompent:  aucun  de  ces  Peuples  ne  dut  à 
cet  égard  licu  à  l’autre  :  tous  puifeient  dans  le  même  efpiit  ;  tous 
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fabriquèrent  d^s  Hiftoires  pareilles  fur  des  faits  fymboliques  ou 
allégoriques  dont  on  avoit  perdu  infenfiblement  leiil, 

Piliftrate  &  Romulus  n’ont  point  été  imaginés  l’un  fur  l’autre  : 
cleft  des  deux  cotés  ia  même  maniéré  d’allégorifer  les  marnes 
idées.  Pifiilrate  ,  qui,  après  avoir  difparu  ,  fe  fait  voir  comme  un 
Dieu  fur  le  fommetdu  Pifée  ,  eft  le  Dieu  mémo  qu’on  y  adoroit  : 
fon  nom  ,  compofé  du  mot  Pi/ee ,  &  de  celui  de  Stratos  ,  Chef, 
fignihe  le  Chef,  le  Gouverneur  de  Pifée  ^  celui  qui  y  régné,  qu’on 
y^dore. 

.Quant  aux  deux  gémeaux  petits-fils  de  Mars  par  Philonome  , 
jçttés  également  dans  un  fleuve ,  ôc  nourris  par  une  louve  dans 
l’Arcadie ,  c’efl:  rHiûoire  des  Diofeures  appropriée  aux  Peuples 
de  l’Arcadie  ,  comme  fi  elle  concernoit  des  enfans  du  pays  :  elle 
n’eft  ni  plus  ni  moins  fabuleufe  que  celle  de  Romulus  Ôc  Remu5  : 

ôc  elle  vient  à  l’appui  de  Pexplication  allégorique. 

\ 

5,  Rijloire  de  Romulus  Sâbw- 

Que  deviendra  enfin  toute  cette  Hiftoire  du  prétendu  Romulus , 
fl  nous  pouvons  démontrer  qu’elle  fut  beaucoup  plus  ancienne 
q.uc  Rome ,  &  qu’on  a  lieu  d’être  étonné  de  la  méprife  ou  de  la 
fuperftition  de  ceux  qui,  dans  le  fixiéme  fièele  de  Rome,  com¬ 
mencèrent  d’en  écrire  l’PIiftoire  ,  ôc  qui  regardèrent  comme 
réellement  arrivd  à  Rome  ou  à  Albe,  un  événement  allégorique 
que  les  Sabins  racontoient  déjà  comme  arrivé  à  leur  Fondateur  , 
un  grand  nombre  defiècles  auparavant? 

C’efl  encore  Denys  qui  nous  en  fournira  la  preuve  incontcflable , 

y  . 

quoique  perfonne  n  y  ait  fait  attention ,  tant  on  avoit  les  yeux  ôc 
l’entendement  fafeinés. 

«  Au  pays  de  Reate  ,  (  i  )  dit-il ,  dans  le  tems  qu’il  étoit  habité 

<  1  )  On  peut  voir  ci-defTus  ce  (jue  nous  ayons  déjà  dit  de  cette  Ville, 

>»  par 
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«  par  les  Aborigènes  ,  une  Vierge  Indigène  de  la  plus  haute  naif- 
>»  fance  vint  pour  danfer  dans  le  Temple  d’ENYALius.  C’eft  cet 
w  Enyalius  que  les  Sabins  ,  ôcles  Romains  après  eux^  appellent 
»  Kurinus  j  quoiqu'on  ne  puiiïe  pas  dire  précifément  s’il  eil  Mars 
»  ou  fl  c’eft  un  Perfonnage  différent  auquel  on  rend  les  mêmes 
»  honneurs  qu’à  Mars  :  car  les  uns  prétendent  qu’ils  défignent  tous 
deux  le  Dieu  de  la  Guerre,  quelques  autres  croyent  au  contraire 
«que ce  font  deux  Divinités  guerrières  différentes.  Tandis  que 
«cette  Vierge  danfoit,  faifie  tout-à-coup  d’une  fureur  Divine , 
«  elle  laiffe  la  danfe  &  fe  précipite  dans  le  Sanêluaire  du  Dieu  ,  qui 
»  la, ferre  aulH-tôt  dans  fes  bras,  ôc  elle  en  a  un  fils  appellé  Me- 
«  DJ  us  FIdil^s.  Ce  Perfonnage  étant  devenu  grand  ,  fut  d’une 
«  taille  au-déffus  de  celle  des  mortels;  fa  figure  étoit  celle  d’un 
«  Dieu  ,  &  il  fe  fit  la  réputation  la  plus  éclatante  par  Ion  habileté 
«  dans  les  combats.  11  eut  enfuite  envie  de  fonder  une  Ville ,  6c 
3)  raffemblant  de  tous  les  environs  une  troupe  nombreufe,  il  bâtit 
«  en  très-peu  de.tems  une  Ville  qu’il  nomma  Kureis  ,  du  nom  de 
>t  la  Divinité  dont  il  defcendoit ,  ou  félon  d’autres  ,  du  nom  de  fa 
3>  lance  ;  car  c’eft  ainfi  que  les  Sabins  appellent  les  lances  :  voilà  ce 
«  que  nous  apprend  Terentius  Varron  ». 

Peur- on  fe  refufér  au  rapport  qu’on  apperçoîc  entre  le  Fon¬ 
dateur  de  !a  ville  de  Cures,  Capitale  des  Sabins,  6c  le  Fondateur 
de  la  ville  de  Rome  dont  les  habirans  étoient  prefque  tous  Sa¬ 
bins  \  Tous  deux  nés  d'une  Princeffe  ,  tous  deux  enfans  de  Mars , 
tous  deux  Guerriers,  tous  deux  raffemblant  des  gens  de  toute 
main  pour  bâtir  une  ville,  tous  deux  illuftres  par  leurs  vertus  guer¬ 
rières  ,  tous  deuxappcllés  Qnirinus,  tous ‘deux  femblables  aux 
Dieux.  C’eft  donc  la  même  Hiftoire  ,  le  même  conte  fous  des 
noms  différens,  Rome  ne  voulant  céder  en  rien  â  Cures  fa  ri¬ 
vale. 


Ori^,  Lat, 


l 
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On  fàîc  d’ailleurs  qu’Enyalius  défignoic  chez  les  Sabîns  U 
meme  Pivinîcé  que  Mars  chez  les  Latins  :  6c  quant  a  fa  lance  , 
on  fait  encore  que  dans  l’origine  la  lance  étoic  le  fymbolc  de 
Mars  ;  aulîî  ceux  qui  ont  cru  que  les  Scythes  6c  d'autres  peuples 
adoroienc  une  lance  ,  font  tombés  dans  une  méprife  groffiere, 
en  ne  voyant  pas  que  cette  lance  n’étoit  que  remblème  d’une 
Divinité  guerriere. 

Obfcrvons  que  le  nom  de  la  ville  de  CuRFS  efl:  le  même  que 
celui  de  la  capitale  des  Grifons  appellée  Chur,  mot  que  nous 
prononçons  Coin^  tou5  les  deux  hgnifienc  VlLLE  ,  la  Ville  par 
excellence. 

îsloLis  voyons  ici  que  Dius-Fidius  étok  le  fils  de  Mars;  mais 
nous  avons  vu  dans  les  Allégories  Orientales  que  Plus  Fidius 
ëtoir  le  meme  qu’Heîcule  ouïe  So'eil,  îcic’efi:  le  même  que  Ro- 
mulus.  Nouvelle  preuve  que  ,  par  Romulus-Quirinus ,  on  n’a  jî-* 
mais  entendu  dans  l’origine  que  le  SoleiL 

La  dan  le  de  Rhea  ou  de  la  mere  de  ce  Dieu,  en  efl:  une  autre 
preuve,*  mais  comme  elle  tient  à  un  enfemble  d’idées  que  nous 
ne  pourrions  développer  ici,  nous  la  renvoyons  au  Volume  dans 
lequel  nous  difeuterons  tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  danfe. 

4®.  Rapport.  Hijloire  A  N  i  u  s  ^  Roi  de  Delos. 

L’Ifle  de  Delos  nous  fournît  un  autre  exemple  des  allégories 
fur  lelquelles  efl:  fondée  l’Hlfloire  de  Romulus  :  on  y  trouve 
le  nom  de  (a mere  Rhea,  porté  par  une  Princefle  fiible  6c  galante 
comme  elle  ,  un  nom  fort  approchant  de  celui  d’Enée  6c  des  ré¬ 
cits  abfolumcnt  allégoriques. 

Bacchus,petît  fils  de  Cadmus,fut ,  dît-on ,  pere  de  Staphylus, 
(g«appe  de  raifin,)  ôc  celui-ci  eut  une  fille  nommée  Rh£^* 
Cette  PrincclTe  ayant  eu  une  foibleiTe  comme  Rhea,  fut  forcée 
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par  Ton  perc  de  s’embarquer  fur  un  frgle  vaîdeau^avec  lequel  elle 
aborde  dans  l’ide  de  Dclosi  Sc  là  elle  accoucha  d’ANius  qui  de¬ 
vine  Roi  de  Delüs  ôcGrand-Prêcrc  de  Phœbus.  Virgile  Tappellc: 

JiEX  Anius  ^  Rex  idem  HoMlKUM  PhxBique  Sacerdos, 

Eneid,  Lîv,ÎII. 

»  Le  Roi  Anîus,  Roî  des^HoMMES,  &;  Prêtre  de  Plioebusn. 

Ce  Roi  épaufe  DoriFE  donc  il  a  croîs  filles ,  Ozso  ,  S*er- 
MO,  ELAÏS.qui  changent  tout  ce  qu’elles  touchenc  en  vin  ,  en 
bled  ,  en  huile.  :  qui  deviennent  d’excellentes  ménagères,  &  qui 
font  de  grands  amas  des  offrandes  qu’on  porcoic  au  Temple  d’A¬ 
pollon.  Ce  n’eff  pas  tout  •  les  Grecs  occupés  du  fiége  de  Troye , 
&  le  trouvant  prêts  à  manquer  de  vivres,  cnvoyenc  Palamedes  à 
Deios  pour  en  demander  à  x'^.nius ,  ôc  Palamedes  l’oblige  de  lui 
donner  fes  filles  en  otage  j  mais  Bacchus  vient  au  (ecours  de  Tes 
petites-filles  :il  les  change  en  pigeons ,  elles  s’échaopenr. 

Ne  voye  qui  voudra  dans  ce  récit  que  des  faits  hifforîques  ; 
ils  nous  paroiffenc  trop  incohérens,  trop  fabuleux,  trop  remplis 
de  traits  aIIégoriques,pour  n’y  pas  voir  des  récits  entièrement  allé¬ 
goriques  &  très-ailés  à  expliquer. 

Commen(^ons  par  les  crois  filles  d’Anîus  ;  elles  s^appeüenc 
Œno ,  Spermo  &  Elaïs  ,  &  elles  changent  en  vin  ,  en  blé,  en  huile, 
tout  ce  qu’elles  couchent  V  mais  c’eft  précifémenc  ce  que  figni- 
fient  leurs  norhs ,  vin ,  blèd,  huile  :  Ôc  fi  elles  font  filles  d’Anîus  , 
c’eff  que  toutes  ces  productions  font  en  effet  filles  de  l’année  ou 
du  Soleil  :  leur  mere  eff  Doripe  ,  nom  compofé  de  Dor  ,  pré- 
fent,  parce  que  ces  produétions  font  autant  de  prélens  de  la  Na¬ 
ture.  La  mere  d’Anius  efk  Rkeo  ou  R/ica  ,  la  lumière,  Diane  :  elle 
accouche  comme  Latonc  à  Delos  ,  f  uifque  Deios  fignifie  mani- 
fefté,misenlumiere  .-l’année  eften  effet  fille  de  Rhéa  ou  de  Diane, 
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elie  ejfi:  manlfellée  ou  née  a  Delos  ,  Si  fa  Mere  a  eu  une  foiblelTe-, 
puifqu’elle  eil:  vierge  ,  &  qu’elle  axepen'danc  une  fille. 

5 .  Romulus  &  Remus  font  Us  Gémeaux  de  tous  les  Peuples, 

Enfin  noiis.avons  vu  dans  l’Hîftoire  du  Calendrier  que  Ro¬ 
mulus  &  R-emiis  écoient  pour  les  Romains  ce  qu’écoienc  les  Diof- 
cures  Si  les  Cabires  pour  les  Phéniciens,  pour  les  Grecs &: pour 
quelques  autres  Peuples.  Ajoutons  que  les  Egypeieni  avoienc 
exaefement  le  même  cuire  des  Diofeures  ;  on  le  voit  manifefte- 
ment  parle  récit  d’Hérodote , îorfqif au  fujec  de  la  deflruclion  des 
Temples  de  Pvlemphis  (i)  par  Cambyfe,  il  dit  que  ce  Prince  mit 
en  pièces  les  ftaCLies  des  Cabires  femblables  à  celles  de  Vulcaiii 
leur  pere,  ou  à  celles  des  Dieux  Pataïques  des  Phéniciens  ,  c’eft- 
à-dire  ,  parfaitement  femblables  à  celles  des  Diofeures.  ‘ 

On  les  retrouve  également  dans  la  Germanie  chez  les  N'a'- 
harvales,  (^2)  Tacite  nous  apprend  qu’on  y  adoroit  deux  Freres 
qui  font  les  mêmes,  félon  les  Romains ,  que  Caftor  Ôe  Pollox. 

V. 

Hijtoire  de  Romulus  ^  tirée  des  Tables  facrées  y  &  par-là  même 

crllêgorique, 

Denys  d’Halicariiafîc  fait  au  fujec  de  ces  premiers  événemens 
de  l’HiOioire  Romaine  ,  un  aveu  qui  feul  démontreroic  la  vérité 
de  tout  ce  que  nous  venons  d’avancer,  s’il  avoir  befoin  de  nou¬ 
velles  preuves  :  il  afllire  que  ces  traditions  fur  Enée  ,  fur  Rémus 
fur  Romulus,  avoient  été  puifées  dans  ces  anciennes  Hifboîres 
qu’on  confervoic  dans  IcsTables  sacrées.  Or  cesTables  facrées 


(  I  )  Liv.  III. 

(i)  Tacite  ,  Moeurs  des  Gerrçaiirs.. 
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V 

n'eurent  jamais  pour  objet  de  tranfmectre  l'Hiftoire  Profane, 
mais  tout  ce  qui  avoir  rapport  au  culte  &:  à  la  Divinité  fuprême  : 
c’eft  une  vérité  à  laquelle  on  n’a  jamais  fait  attention,  ou  donc 
on  ne  s’eft  jamais  douté;  aufli  en  efl-il  réfulté  une  très-grande 
obfeurité  fur  plufieurs  parties  de  l’Antiquité,  comme  nous  aurons- 
occafion  de  le  faire  voir  dans  la  fuite  de  nos  reclierehesv 

Les  Anciens  ne  mêloicnt  jamais  les  chofes  profanes  avec  les 
facrées  :che2,  eux  les*  hommes  n’étoient  rien  ,  la  Diyinité  école 
tout.  Dans  leur  culte  il  n’entroit  rien  d’humain  fleurs  Loix  étoienn 
toujours  au  nom  de  la  Divinité  ;  la  monnoie  même  ne  portok 
jamais  l’empreinte  d’un  mortel,  comme  nous  aurons  occafîo’n de 
ie  démontrer  dans  un  de  nos  prochains  Volumes  j  on  n’y  voyok 
que  les  fymboles  des  Dieux  tutelaire.s  du  pays.  Ainh  une  efpéce 
de  Théocratie  régnait  fur  cous  les  peuples  ,  chez  les  Romains 
comme  chez  les  Grecs  Si  chez  les  Egyptiens,  dic. 

Ainfi  plus  on  nous  afllire  que  l’Hilfoire  d’Enée  2c  de  Romulüs 
s’étoic  tranfmife  fidèlement  dans  les  Livres  facrés ,  plus  il  efi; 
inconceftable  que  ces  Perfonnages  font  allégoriques, 

J 

V'I.' 

£e  rédtdes  faits  attribués  à  Romulus  ri  offre  que  des  contradiÛioits  ou- 

des  amplifications  controuvées^ 

Ajoutons  que  tous  le  refte  de  rHIRoire  de  Romulus  n’eR 
qu’un  cahos  de  contradictions  2c  d’amplifications  indignes  de- 
toute  créance. 

On  lui  fait  compofer  une  année  de  dix  'mois'  qui  n’a  jamafs' 
pu  exifter,  fur- tout  chez  un  peuple  qu’on  prétend  defeendre  des 
Albains  ôc  des  Troyensj  ifécoit  impoiTiblè  que  ces  Nations  qui' 
avoienc  fubfifté  avec  tant  de  gloire  pendant  fept  ou  hüitfiécks>. 
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&  qui  écotent  Agricoles,nc  connufTent  pas  mieux  la  durée  de 
rannéc  j  ôc  (^’euc  écé  le  comble  de  l’extravagance  dans  Romuku^ 
de  prétendre  raccourcir  cette  durée  :  ce  n’elt  point  ain(î  qu’on 
mené  les  Peuples  :  il  faut  que  ceux  qui  les  prerniers  ont  avancé 
une  pareille  abfurdicé,  euflent  renoncé  à  route  raifon. 

On  lui  fait  conquérir  des  villes  qui  fous  fes  fîjcce0eurs  appar- 
tenoicnc  fî  peu  à  Rome  ,  qu’ils  furent  obligés  d’en  faire  la  con¬ 
quête  î.  6c  cependant  il  n’eft  point  dit  qu’elles  en  eufTenc  fecoué 
!e  joug» 

On  lui  fait  renfermer  dans  Rome  6c  peupler  des  montagnes 
qui  font  cependant  hors  de  Rome  6c  inhabitées  fous  le  fécond 
de  fes  fuccelTeurs.  Le  fait  eft  trop  curieux  pour  que  nous  l’o¬ 
mettions, 

»  Romultis 6c  Tatîus ,  dit  Denys  (i),ne  furent  pas  îong  tems 
yy  fans  agrandir  la  ville  de  Rome  :  car  ils  y  ajoutèrent  deux  autres 
»  collines  ,  le  mont  Quirinal  6c  le  mont  Cælius.  Apiës  cela,  iJs 
»  fe  réparèrent  pour  demeurer  chacun  dans  le  quartier  qui  lui 
»  appartenoic,  Romulus  s’établit  fur  le  mont  Palatin  &  fur  le 
»  mont  Cælius.  Tacius  alla  demeurer  fur  le  mont  Quirinal  6c 
fiir  le  mont  Capitolirï. 

Oubliant  cous  ces  détails»  ils  nous  racontent  enfuîte  (i)qne  Nu- 
ma  agrandir  Rome  en  y  ajoutant  le  mont  Quirinal  qui  jufqu’a- 
îors  n’  ivoic  point  été  fermé  de  murs  j  que  Tullus  Hoflilius ,  troi- 
£éme  Roi  de  Rome  renferma  le  mont  Cælius  dans  fon  enceinte, 
qu’il  y  donna  des  emplacemens  aux  Romains  qui  n’avoienr  point 
de  demeure,  qu’ils  y  bâtirent  des  maifons,  6c  que  Tüllus  y  alla 
demeurer  lui-même. 


(  Ï.  )  LIv.  II.  ch.  xri. 
%),  Liv.  II,  ch.  XVL 
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Le  mont  Cælius  n’avok  donc  pas  été  renfermé  dans  Rome 
par  Romulus  j  il  n’avoic  donc  pas  contribué  à  agrandir  cette 
ville  ,  il  n’avoic  donc  pas  été  couvert  de  maifons  ,  ni  comme 
x^uarcier  de  la  ville  ,  ni  comme  faubourgs  on  a  donc  chargé 
î'Hdl  vire  de  ce  premier  Roi  de  faits  concrouvés ,  Sc  il  le  falloit 
bien  ,  puifqu’on  vouloir  palier  pour  avoir  eu  fept  Rois, 

Denys  nous  donne  lui- même  un  bel  exemple  des  amplifica¬ 
tions  qu‘’on  s’eil  permifes  fur  ce  prétendu  R.oi ,  afin  de  remplie 
3es  années  de  régne  qifon  lui  attribue.  Denys  fait  tenir  par  ce 
Prince  au  Peuple  Romain  un  dilcours  très-long,  très-pathéti¬ 
que,  très-éloquent  liir  la  forme  de  Gouvernement  qu’il  lâlloic 
établir  dans  fa  nouvelle  ville  ,  &:  ce  Gouveriiemenc  dévoie  être 
démocratique.  Le  Peuple  répond  par  un  Difeours  non  moins 
poli  pour  élever  Romulus  à  la  dignité  de  Roi;  de  Romuius  n’ac- 
cepte  modellement  la  royauté  qu’autant  que  les  Dieux  approu¬ 
veront  ce  choix  &  cette  elpéce  de  Gouyernement  ,*  il  leur  adreiîê 
aufiîtôt  une  priere  fervente  -,  a  peine  eft-elle  achevée,  qifuii 
éclair  la  ratifie  de  gauche  à  droite  s  de  c’ell  ainfi  que  Romulus  de¬ 
vient  Roi  félon  ce  Grec  qui  fabrique  ainfi  un  Roman  ou  rien  n’elè 
vrai  :  les  Romains  n’onc  jamais  repréfenté  ce  Prince  que  comme 
«n  Roi  defpotc  &  abfolu  ,  qui  régloic  tout  félon  SON  BON 
fLAi'SîR  ,  pour  nous  fervir  de  i’exprefiion  de  TaciT£  lui-même^ 
liohis  Romulus  AD  LIBITUM  imperaverat  ^  nous  dit  cet  Hidorien. 

Fuifqu’on  s^eft  donné  tant  de  licence  fur  ce  Prince,  &  que  tout 
«ce  qu’on  nous  dit  de  lui  eft  allégorique  ou  faux,  nous  rede-c-il 
jnême  la  reflource  de  ruppofer  deux  Romulus ,  l’un  allégorique 
relatif  au  Soleil ,  l’autre  Hliloi  ique  relatif  au  premier  Roi  de 
Rome  ? 

Mais  ce  nVfl:  pas  tout. 


(  1  )  Annales  ,  Lib.  III.  cïp,  XXVli. 
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1 1 1. 

Hijlo ire  de  Ta  rpeia . 

Une  prétendue  traliifon  qu’on  place  fous  le  régne  de  Ro- 
mulus,  fera  une  nouvelle  preuve  de  la  profonde  ignorance  des 
Romains  fur  leurs  origines.  Perfonne  n’ignore  que  la  principale 
montagne  de  Rome  eft  le  Mont  Capitolin -,  mais  ce  qu’on  ignore 
peut-être  ,  c’eft  qu’avant  qu’on  y  eût  bâti  le  Capitole  d’où  il  tire 
fon  nom  ,  il  s’appelloit  le  Mont  Tarpeien  j  nom  qui  fut  confervé 
par  une  portion  du  Capitole  appellée  la  Roclie  Tarpeia  ,  de 
delTiis  laquelle  on  précipitoît  ceux  qui  étoienc  traîtres  à  la  Pa¬ 
trie  ,  ou  coupables  du  crime  de  lëze-majefté. 

'  Avant  qu’on  eût  bâti  fur  ce  Mont  un  Temple  à  Jupiter,  5c 
déjà  avant  Numa,  on  y  avoir  élevé  un  Tombeau  magnifique  , 
dît  Denys ,  &  cette  Colline  étoit  la  Colline  la  plus  facrée  de  la 
ville  :  il  ajoute  qu’il  ne  fait  que  copier  Pifon  :lâ  ,  chaque  année 
on  venoit  offrir  des  facrifices  ôc  des  libations. 

C’étoic  donc  un  de  ces  Hauts  lieux  dont  nous  avons  déjà 
parlé  j  ce  Tombeau  étoit  un  Temple  ancien  ,5c  c’eft  fur  ce  Tem¬ 
ple  qu’on  en  éleva  un  plus  magniiique  lorfqu’on  conftruifît  le 
Capitole  6c  je  Temple  de  Jupiter  Capitolin. 

Mais  qui  dit  Tombeau  ,  femble  fappofer  une  perfonne  en- 
feveiie  dans  ce  monument  :  on  chercha  donc  dans  la  fuite  des 
tems  quelle  perfonne  avoir  pû  être  enterrée  fur  cette  Colline 
appellé  Tarpeia.  Put-on  héfiter?  C’étoit  un  nom  féminin  on  en 
fit  Mademoifëlle  Tarpeia  :  il  fallut  aufîi-tôt  lui  forger  une  hifloire  , 
6c  comme  c’etoit  du  haut  de  cette  roche,  ainfique  nous  venons 
de  le  dire,  qu’on  précipitoit  les  traîtres,  il  en  fallut  faire  une 
traîtrefTe,  une  perûde.  On  raconta  donc  qu’elle  étoit  fille  du  Chef 

de 
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de  la  garnifon  ,  &c  qu'elle  étoic  elle-même  a  la  tête  de  cette 
garnifon  ,  lorfque  Tatius  avec  Tes  Sabins ,  vint  attaquer  la  ville 
de  Rome.  Charmée  de  la  beauté  de  ce  Roi ,  elle  confenc  à  luî 
ouvrir  les  portes  de  la  ville  ,  pourvu  qu’il  lui  faffe  donner  ce  que 
fes  foldats  portoient  à  leurs  bras  ;  elle  entendoit  leurs  bracelets 
d’or  6c  d’argent  i  mais  aulîi-tôt  que  Tatius  s’eft  rendu  maître  par 
Ton  moyen  de  la  Citadelle ,  il  la  fait  alTommer  avec  les  boucliers 
de  fes  ioldats  qu’on  lui  jette  à  la  tête  comme  pour  lai  tenir  pa* 
rôle. 

Selon  d’autres ,  au  contraire  ,  Tarpeîa  étoît  une  Héroïne 
qui  avoit  demandé  réellement  les  boucliers  des  Sabins  ,  afin 
que  les  foldats  Romains  eulTent  bon  marché  des  ennemis  lorf- 
qu’ils  feroient  privés  de  cette  arme  défenfive  j  6c  vu  les  honneurs 
qu’on  rendoit  à  fon  tombeau  ,  Denys  fe  range  à  ce  fentiment, 
»  Si  Tarpeia  ,  dit- il ,  avoit  trahi  fa  Patrie^  lui  auroic-on  rendu  de 
yy  tels  honneurs?  Plutôt ,  ne  l’auroit-on  pas  exhumée  ,  6c  n’au- 
>î  roit-on  pas  jetté  fon  corps  a  la  voirie  ,  pour  fervir  d’exemple  à 
«  tous  ^  6c  pour  les  détourner  à  jamais  d’un  pareil  crime  ? 

^C’efl  ainfï  que  lorfque  les  Anciens  eurent  perdu  de  vue  leurs 
origines,  ils  s’en  rendirent  la  découverte  impoffible  par  de  pré¬ 
tendues  traditions  hiftoriques  dont  ils  ne  pouvoient  démêler  le 
vrai  ,  6c  que  les  Riftoriens  adoptoient  mal-à-props  ,  victimes 
d’une  confiance  aveugle  qui  leur  falfoit  perdre  la  vérité  de  vue  , 
pour  courir  après  une  ombre  qui  les  égaroit, 

§.  VL 

Année  de  la  Fondation  de  Rome  \  les  Chronolo gifles  ne  font  point 

d'accord  fur  fon  époque. 

En  voyant  l’alfurance  avec  laquelle  les  Modernes  fixent  Tan¬ 
née  dans  laquelle  Rome  fut  bâtie ,  on  croiroit  qu’il  n’y  a  rien 

Orig,  Lai,  m 
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d’auffi  certain,  &  qu*on  ne  s*eft  point  trompé  par  conféquent  en 
regardant  Romulus  comme  fon  Fondateur  ôc  comme  ayant  ré¬ 
gné  pendant  l’intervalle  à  peu  près  qui  s’eft  écoulé  entre  la  foi> 
dation  de  Rome  &  le  régne  de  Numa.  Que  deviendra 
donc  ce  prétendu  régne  ,  6c  toute  cette  prétendue  certitude  ,  s’il 
n’y  a  rien  d’alTuré  dans  Tannée  de  la  fondation  de  Rome  5  fi 
celle  qu’on  lui  affigne  n’a  été  choifie  qu’au  bout  de  fix  fîécles  ,  & 
ü  elle  ne  Ta  été  que  par  des  raifons  de  convenance  6c  fans  preuve 
certaine  ?  C’eft  cependant  ce  qu’il  eft  très-aifé  de  prouver. 

En  NI  U  s  qui  écrivit  les  annales  de  Rome  dans  le  lixiéme  fié- 
cîe  depuis  la  fondation  de  cette  ville  félon  le  calcul  ordinaire  , 
dit  qu’elle  étoit  fondée  depuis  environ  fept  cens  ans:  il  reculok 
donc  cette  fondation  d’environ  un  fécle. 

Timée  de  Sicile  la  rapport  oit  au  tems  ou  Carthage  fur  bâtie  , 
3  S  ans  avant  la  Olympiade^  ou  Sl4ans  avant  J.  C, 

PoRCius  Caton  ,  43 1  ans  après  la  guerre  de  Troie  ,  la  pre¬ 
mière  année  de  laVIP.  Olympiade  ,  75 1  ans  avant  J.  C. 

Qutntus  Fabius,  la  première  année  de  laVIÎP,  Olympiade. 

Le  Sénateur  Cii\'ClUS,Ia  quatrième  année  de  la XÎP. Olym¬ 
piade  ou  Tan  719  avant  J.  C.  Voilà  donc  85  ans  de  différence 
pour  la  fondation  de  Rome  entre  Timée  6c  le  Sénateur  Cincîus, 
6c  au  moins  i  jo  ans  de  différence  entre  ce  Sénateur  6c  TAnna- 
lifle  Ennius. 

Varron  ,  Caton  6c  ceux  qui  fixent  cette  époque  vers  l’an  751 
de  J.  C.  prennent  donc  un  terme  moyen  entre  Timee  6c  Cin- 
ciusree  n’étoit  donc  qu’un  à-peu-près ,  une  compenfation  en¬ 
tre  deux  calculs  ^  Tun  fort ,  Tautre  foible  ,  mais  cous  incertains^ 
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1. 

Ils  ne  pouvaient  litre. 

Ils  ne  pouvoîenc  en  effet  avoir  aucune  ccrcîrudc  de  l’année 
où  Rome  tue  fondée  ,  vu  la  maniéré  donc  ils  s’y  prenoienc.  Ces 
Savans  remonroicnc  d’année  en  année  d’après  les  faites  confu' 
laires  jufqu’a  rccabliffemenc  des  Rois.  Une  fois  parvenus  à  ce 
point,  ils  n’avoient  plus  que  des  motifs  de  convenance  j  car  ils 
ne  crouvoienc  que  fepe  Rois ,  en  comptant  Romulus ,  êc  il  falloic 
que  ces  Roîs  rempliffent  tout  l’efpace  qui  s’étoic  écoulé  encre  la 
fondation  de  la  ville  &  récablilfement  des  Confuls  :  il  falloir  de 
plus  que  le  premier  de  ces  Rois  eut  régné  depuis  le  dernier  Roi 
d’Albe,  puifqu’on  le  regardoic  comme  le  petit-fils  de  ce  Roi  :  5c 
de-là,  on  concluoit  que  ces  Rois  avoient  régné  144  ans ,  dont  il 
falloic  que  Romulus  en  ede  régné  3  7.  N’efl-ce  pas  une  chrono¬ 
logie  bienaffurée  que  celle  qui  ne  s’appuie  que  fur  des  convenan¬ 
ces  ?  ôc  n’efl-ce  pas  un  beau  calcul  qu’un  calcul  fondé  fur  le  nour- 
riflàge  d’un  Prince  par  une  Louve  ? 

De  plus ,  144  ans  de  régné  pour  fepe  Rois  font  une  exagéra¬ 
tion  énorme  :  nulle  parc  on  ne  trouvera  un  exemple  pareil 
de  fepe  Rois  confécutifs,  élcclifs  ou  héréditaires ,  n’importe  ,  qui 
ayenc  régné  aufîi  long-cems. 

Nos  huit  derniers  Rois  n’en  ont  régné  que  216,  5c  dans  ces 
huit ,  font  les  longs  régnés  de  Louis  XIV  ôc  de  Louis  XV  j  car  fl 
l’on  comptoic  les  générations  de  Princes  éteintes  fous  ces  deux 

9  O 

Rois  ,  combien  n  en  trouveroic-on  pas  ; 

Nos  Rois  depuis  Clovis  jufqu’à  Louis  XV  înclufîvemenc  n’onc 
pas  régné  21  ans  chacun  l’un  dans  l’autre  :cc  qui  donne  140  ans 
de  fepe  en  fepe ,  &  non  244. 

Tullus  Hoflilius,troifiémcRoi  de  Rome,  étoic  monté fmlç 

m  ij 
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Trône  environ  i^o  ans  avanc  l’écabUflTennent  des  Confuls  :îlrei- 
toit  donc  8o  ans  pour  les  deux  premiers^  Rois  :  que  pouvoic- 
on  faire  de  mieux  que  de  partager  cet  efpace  cntr’cux  ?  Il  fallut 
donc  donner  à  Nuraa  au  moins  40  ans  de  régné,  Si  comme  il 
avoir  vécu  un  peu  plus  de  So  ans  ,  on  lui  donna  jufqu’à  45  ans 
de  régné.  C’écoic  cependant  lorfqu  il  monta  fur  le  Trône  ,  un 
lîomme  illuftre  par  fa  fâgeiïc,  vénérable  par  fon  âge  ,  profon¬ 
dément  verfé  dans  les  conaoilîances  nécelTaires  â  un  grand  Lé- 
gidaceur. 

Je  ne  prête  rien  aux  Anciens  lorfque  je  leur  fais  calculer  de- 
cette  maniéré  la  durée  de  Rome.  Voici  les  propres  exprclîions. 
de  Denys  d’Halicarnalîe. 

»  Prefque  tout  le  monde  ,  dît- il ,  convient  que  rexpédicion: 
»  des  Celtes  qui  prirent  la  ville  de  Rome  fe  rapporte  au  tems 
»  que  Pyrgon  étoic  Archonte  à  Athènes  vers  la  première  années 
»  de  la  XCVIIP.  Olympiade.  Or  d  l'on  remonte  jufqu’â  Lucius’ 
»  Junius  Brutus  &  Lucius  Tarquinius  Coîîatinus  qui  ont  été  les 
»  premiers  Confuls  de  Rome  après  qu’ils  eurent  détrôné  les  Rois; 

on;  trouvera  depuis  leur  Conltilat  jufqu’â  la  prîfe ,  no  ans ,  ou 
>•  XXX  Olympiades  rd’oii  il  réfulre  que  les  premiers  Confuls  font 
»  entrés  en  charge  dans  le  tems  qulfagoras  étoic  Archonte  â* 
»  Athènes  ,1a première  année  de  laLXVIIP.  Olympyade. 

y)  D’ailleurs  en  remontant  du  banniiîemenc  des  Rois  fufqu’â; 
»  Romulus  premier  Roi  de  Rome ,  il  y  a  244  ans  ,  comme  ou 
»  le  voit  par  leur  fucceflion  par  la  durée  du  régné  de  chacun; 
d’eux. 

Et  voilà  précifément  ce  qu’il  falloir  démontrer  *,  &:  qu^on  ne- 
s’ell  point  mis  en  peine  de  prouver.  On  (uppofe  toujours  fept 
Rois  renfermés  entre  le  dernier  Roi  d’Albe  ôc  l’étabÜflcment  des- 
Confuls ,  ôc  qui  ont  aind  244  ans  à  partager  pour  leurs  régnés# 
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Calcul  ajlrologique  de  la  Fondation  de  Romt,  ' 

N’omettons  pas  une  des  grandes  preuves  de  Varron  fur  le 
tems  de  la  durée  de  Rome,  Il  étok  fore  lié  avec  Tanitius 
grand  PhiloTophe  &  grand  Aftrologue,  dk-on.  Il  le  pria  de  cal¬ 
culer  par  fes  régies  aftrologiques  ,  l’keure&  le  jour  de  la  nailTance' 
de  Romulus  ,  ôc  de  la  fondation  de  Rome.  Notre  Aftroîogue 
rademble  les  faits  &  geftes  de  Ton  Héros,  il  conlidére  k  maniéré 
dont  il  eft  né  ,  celle  dont  il  efl:  mort ,  6c  il  trouve  que  Romulus 
fut  conçu  k  première  année  delà  IP.  Olympiade,  le  vingt-troifié- 
me  jour  du  mois  que  les  Egyptiens  appellent  Ciiœac  ,  6c  qui  ré^ 
pond  au  mois  de  Décembre  :  qu’il  naquit  le  21  du  mois  deXiiot, 
ou  de  Septembre  ,,aii  Soleil-levant  :  6c  que  Rome  fut  fondée  le  ^ 
du  moîsde  Pharmuthiqui répond  à  Avril  :  on  ajoute  que  Romu¬ 
lus  fut  conçu  pendant  une  éclipfe  totale  de  Soleil ,  6c  que  Rome* 
fut  fondée  le  jour  d’une  écliplè  de  Lune  qui  fut  obfervée  par  Ic^ 
Poè’te  Antimaque  ktroîlîéme  année  de  k  VP.  Olympiade.. 

Ain  fi  J  Romulus  aurok  été  conçu  au  folftice  d’hyver  ;  6c  il  fc^- 
rok  né  à  l’équinoxe  d’Automne  où  commençoit  l’année  civile 
orientale  :  ce  font  des  calculs  aftronomiques  abfolument  rclatifii 
au  Soleil  ,  6c  qui  viennent  à  l’appui  de  notre  maniéré  de  voif 
rHiftoire  de  ce  Prince.  C’eft  k  feule  utilité  dont  ils  puifléne  être; 

Mais  on  en  conclura  qu’il  falloit  être  bien  dénué  de  preuves 
cKronologîqucs  pour  recourir  à  celle-là,  6c  pour  s’en  contenter;. 

■  5.  VIL 

De  N'u  m  a... 

« 

î.  L'Epoque  de  fon  Régné  incertaine;, 

Que  deviendront  ces  prétendus  calculs^s’il  eft  démontré*  qu-’oia^ 
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r)*a  jamais  pu  déterminer  d’une  maniéré  fiire  le  régné  de  Numâ^ 
de  ce  Légidaceur  de  Rome  ,  de  ce  Prirce  pacifique  ,  qui  fuccéda, 
dit- on  ,  A  un  Prince  turbulent  &.  guerrier?  SI  quelqu’un  duc  s’a  A 
fiircr  du  tems  où  vécut  Ôc  régna  Numa  ,  c’ed:  certainement 
Plutarque  qui  entreprit  l’Hiftoire  de  fa  vie  ;  telle  eft  cependant 
la  maniéré  donr  il  débute. 

«  Il  y  a  auffi  lemblableinent  diverfîté  grande  entre  les  Hîfla» 
»  riens  touchant  le  tems  auquel  régna  le  Roi  Numa  Pompilius  , 
»  encore  que  quelques-uns  veuillent  dériver  de  lui  la  Noblefîe 
3»  de  pîufîeurs  grofTes  Maifons  de  Rome. 

Il  dit  enluice  que  fuivant  TopiNiON  COMMUNE  ,  ce  Roi  avoîc 
été  le  difciple  &  l’ami  intime  de  Pych  -gore,  quoique  »  félon  quel¬ 
ques-uns,  Pythagore  ait  vécu  cinq  générations  plus  tard. 

Cependant,  comme  il  falloic  prendre  un  parti,  il  fe  décide 
non  pour  le  plus  vrai ,  mais  pour  le  plus  convenable  :  n  ce  no- 
»  nobflant,  dit-il,  nous  ne  laifTerons  pas  non  plus  de  coucher  par 
)■>  efcrit  les  chofes  dignes  de  mémoire  que  nous  avons  pu  amafler 
»  du  Roi  Numa,  en  commen(^auc  à  l’endroit  qui  nous  femble 
»  le  plus  convenable. 

Tel  étoic  encore  le  peu  d’exaélitude  de  ces  tems-IA  ,  qiforî 
ne  pouvoit  décider  fi  Numa  avoir  eu  des  fils  ou  non  :  plufîeurs 
familles  Romaines  précendoient  defeendre  de  ce  Roi  par  Tes  qua¬ 
tre  6is  ,  Pomponius ,  Pinus,  Calpus,  Mamercus  :  les  autres  pré- 
tendoienc  que  ces  généalogies  étoient  fuppofées,  &  que  Numa 
n’avoic  eu  qu’une  hlle-nommée  Pompilia ,  qui  époufà  Martius  & 
qui  fut  mere  d’Ancus  Martius,  quatrième  Roi  de  Rome. 

2* 

AppclU  Chevelu  ,  &  pourquoi, 

r-  Obfervons ,  relativement,  a  Numa ,  une  épithéte  que  lui  donne 
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Ovide,  qui  lui  fut  commune  avec  Pycliagore  ,  qui  écoît  relative 
a  la  fagelTe  dont  il  faifoit  profeifion  ,  Si  à  laquelle  cependant  au- 
cun  Savant  n’a  fait  la  moindre  attenrion  5  nouvelle  preuve  de  la 
négligence  avec  laquelle  on  a  écrit  THiftoire  des  premiers  lîécles 
de  Rome.  Cette  éplchete  eft  celle  de  chevelu,  nom  Tous  le¬ 
quel  on  délîgne  ces  deux  Sages. 

»>  Le  jeune  Pythagore  ,  dit  M<  Dacier  dans  la  Vie  de  ce  Philo- 
to  fophe,  croiiToit  tous  les  jours  enfagelTe  ;  la  douceur  ,  la  raodé- 
w  ration,  la  juftice  ,  la  piété,  paroilToient  avec  tant  d’éclat  dans 
»  toutes  fes  paroles  ôc  dans  toutes  Tes  aâions  ,  qu’on  ne  douta  plus 
»  de  la  vérité  de  l’Oracle  ,  &  qu’on  regardoit  déjà  cet  enfant 
5)  comme  un  bon  génie  venu  pour  le  falut  des  Saïuiens.  Oa  l’ap- 
»  pelloit  h  jeune  Ckevelu ,  &  par-tout  où  il  paflbic  on  ie^ccmblok 
0  de  bénéJiélions  6c  de  louanges  », 

Tel  fut  également  le  nom  qu’on  donnoit  àNuma  :  il  fut  appeilé 
le  CiiEVEUi  \  c’eû  à  Ovide  que  nous  foinmes  redevables  de  cette 
anecdote.  Voici  fes  propres  termes  ;  ils  font  dignes  de  remarque: 
c’efl  au  fujet  du  Temple  de  Veüa  que  ce  Prince  avoir  fait  bâtir* 

Qu(&  nuncare  vides  ^  Jîij  ula  trKjic  teaa  videresi 
Eî  paries  lento  vimine  textus  erat. 

Hic  locus  cxiguus  ,  ^.ui  fujlinei  airia  V ijlec , 

Tune  efat  intouji  regia  maona 

Faft.  Lîb.  VI. 

«  Cet  édifice  qui  ell  aujourd’hui  couvert  d’airain  ,  n’avoit  alors 
ij  qu’un  toit  de  chaume  :  fon  mur  n’étoit  qu’un  tiffii  d’ofier.  Et  ce 
»  lieu  qui  n’eft  à  préfent  que  le  veftibule  du  Temple  de  Vella  , 
s>  étoit  alors  le  grand  Palais  de  Numa  U  Chevelu  ». 

L’exprefFion  du  Poëte  efl:  plus  énergique  même ,  plus  fymbo- 
lique  :  qui  ne  tondit  jamais  fes  cheveux. 

Voilà  donc  deux  des  plus  grands  Hommes  de  l’Antiquité^  tous 
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deux  ci^lébrcs  comme  Philofophes ,  comme  Légiflateurs ,  comme 
amis  de  la  vertu  ,  qui  font  caratlérifés  par  l’épithète  de  Chevelus  , 
de  gens  quï/i^o/ie  point  rajé  Leurs  cheveux, 

C’cfl:  que  cette -épithète  indiquoit  toutes  ces  idées  :  ôc  toutes  ces 
idées  étojeut  venues  de  l’Orient  avec  le  même  fymbole. 

Ceux  qui  dans  rOrient  fe  vouoient^  comme  Numa,  comme 
Pythagore  ^  &c.  au  bonheur  du  genre  humain  ,  à  l’étude  des 
connoiffances  utiles  à  l’humanité  ^  &  qui  par  conféquenc  faifoient 
.en  quelque  façon  vœu  de  pureté^  fe  faifoient  reconnoître  à  leurs 
.cheveux  longs.  AulTi  les  appelloic-on  Nazaréens  chez  les 
Hébreux  5  mot  à  mot  les  Chevelus  du  mot  Nazar  ,  chevelure. 

C’eft  faute  d’attention  qu’on  a  dit  que  ce  mot  fignifioit  feparé , 
pur  ,  faiat  \  ce  n’étoit  ici  que  le  fens  figuré  :  Chevelu  étoit  la 
/îgnification  propre.. 

Samfon,  Jean-Baptifte  étoient  des  Chevelus  ;  ils  manifefloîent 
par-là  qu’ils  s’étoicnt  voués  au  bonheur  des  hommes  ,  ils  s’en 
montroient  les  Peres  ,  les  Bienfaiteurs  j  les  Sauveurs. 

■Ce  caraêlere  étoit  fi  effentiel  à  tout  ce  qui  étoit  au-defTus  des 
mortels  ordinaires ,  que  les  Payens  en  firent  une  des  marques 
diflindîves  .d’Apollon  ,  Chef  des  Mufes  confacrées  à  célébrer  la 
vertu,  à  porter  les  hommes  au  bien  :  ils  le  peignent  toujours  avec 
;iune  chevelure  blonde  qui  tombe  à  grandes  boucles  fur  fes  épaules: 
toutes  fes  ftatues  font  ornées  d’une  pareille  chevelure ,  chantée 
également  par  les  Poètes  :  c’eftainfi  qu’Horaceie  repréfente  dans 
les  Vers  féculaires  1 

liitonjum  puerl  dicite  Cynthium, 

«  Jeunes ,  gens  célébrez  le  Dieu  chevelu  de  Cynthie  >3. 

Ne  foyons  pas  étonnés  que  les  hommes  vertueux,  que  les  Légifla- 
teurs  ôcles  Sages,  confervaffentavec  foin  leur  Chevelure  :  elle  efl 


un 
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un  des  plus  beaux  ornemens  du  corps  humain  ;  elle  marque  fa  force 
6c  ia  vigueur  ;  6c  comme  elle  fe  concilie  beaucoup  mieux  avec 
la  vie  indépendante  &  libre  qu’avec  l’cfclavagc  ou  les  travaux  du 
corps,  elle  devint  naturellement  le  fymbole  de  tout  être  libre, 6c 
ingénu  :  auffi  chez  les  Francs  ,  tout  Citoyen  étoît  chevelu  ;  aulTi 
leurs  premiers  Rois  portèrent  par  excellence  le  titre  de  Chevelu: 
encore  aujourd’hui,  la  chevelure  eft  l’emblème  de  la  clafl'e  des 
Citoyens  qui  fe  confacrc  à  la  Juftice  ôc  à  la  Légillation  :  ôc  être 
condamné  à  perdre  fa  chevelure,,  c’eft  être  dégradé  du  rang  de 
Citoyen  :  c’eil  n’êcre  plus  François. 

5.  VIIL 

,Vucs  fur  les  commencemens  de  Romc^ 

1. 

'Caufes  SC  forme  de  fort  premier  Gouvernement, 

Nous  croyons  donc, d’après  toutes  ces  obfervations ,  être  fondés 
à  dire  que  le  premier  Roi  de  Rome  fut  Numa  fon  Légiflateur  : 
ôc  que  Romiilus,  ou  Le  Dieu  Quirinus  ,  ne  fut  que  ce  même  Roi 
allégorique  qui  peint  le  Soleil ,  ôc  que  tous  les  Peuples  ont  mis 
à  la  tête  de  leurs  Rois:  mais  qu’écoit  Rome  auparavant  l  c’elt  ce 
qu’il  faut  examiner. 

Déjà  depuis  long-tems  exifloient  des  Peuplades  fur  les  collines  de 
Rome  lorfque  Numa  en  devint  Roi  :  ôc  comment  n’auroient-elles 
pas  exifté ,  vû  la  beauté  de  fa  lituation,  ôc  les  reffources  dont  elle 
étoit  pourvue  l  beauté  ôc  reffources  qui  ont  conftamment  attaché 
des  hommes  en  ce  lieu ,  malgré  les  plus  grandes  révolutions  ^ 
malgré  les  cataftrophes  les -plus  terribles. 

Un  Fleuve  qui  fourniffoitles  moyens  de  pourvoir  aux  premiers 
befoi  ns ,  en  ême-  tems  qu’il  fervoit  de  rempart  contre  les  attaques 
Orig,  Lat,  a 
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du  dehors  :  une  Ifle  qui  fervoit  de  fancluaire  au  culte  de  la  Divi¬ 
nité,  des  coteaux  délicieux,  fertiles  jufqu’à  leur  fommet,  &  qui 
ne  demandoienc  qu’à  être  habités  ;  tel  étoit  Pafpeêl:  des  lieux  fur 
lefquels  s’éleva  Rome  ;  tels,  les  attraits  qui  invitoientà  s’y  arrêter,, 
les  Peuplades  que  leur  bonne  fortune  y  aiiienoit. 

Aiiifi,  un  Bourg  fe  forma  de  bonne-heure  fur  le  Mont-Aventin 
un  autre  fur  le  Mont-Palatin. 

Ces  Bourgs  furent  long-tems  fous  la  domination  des  Rois 
df  Albe,  Maîtres  du  Latium ,  ou  ils  établirent  une  cinquantaine  de 
Villes  ;  &  pendant  ce  long  intervalle ,  ils  n’eurent  point  d’Hifloire  : 
fait-on  THiftoire  d’une  Bourgade  qui  n’efl  peuplée  que  de  Pêcheurs 
ou  de  Laboureurs  ?: 

Mais  la  puilTance  des  Rois  d’Albe  s’affoibiifFoit  :  les  derniers^ 
Princes  de  cette  Maifon  fe  dépoffédoient  tour-à-tour  :  les  riches 
Familles  des  environs  de  Rome  durent  donc  penfer  à  leur  propre 
fureté  ;  elles  fentirent  fans  peine  les  grands  avantages  dont  feroient 
pour  elles  ces  coteaux  en  en  faifânt  leur  point  de  réunion  :  elles  y 
établirent  un  Temple  ,  un  afyle,  un  Culte  ,  un  Gouvernement. 
Les  plus  puilTans  d’entr’eux  ,  les  grands  Propriétaires  eurent  le- 
titre  de  Pcres  ,  d’Anciens  ou  Sénateurs  ;  d’autres,  moins  riches- 
ou  plus  jeunes,  eurent  le  droit  d’être  les  Défenfeurs  de  la  Confé¬ 
dération  ôc  de  la  fervir  à  cheval,  fans  abandonner  les  champs  qu’ils 
cultivoient,  &  qui  formoient  leur  puiffance  (  i  )  :  la  Ville  continua 
d’être  habitée  par  des  Artifans  ,  des  Pêcheurs,  des  Salariés ,  qui  , 
ne  pouvant  avoir  aucune  part  au  Gouvernement ,  formèrent  le 


(  I  )  C’efl:  ce  qu’Oviie  a  fi  bien  décrit  : 

, . .  Vopulum  digefjit  ah  annis 
Komulus ,  in  partes  dijîribuitque  duas , 
Hæc  dare  confilium  pugnare  paratior  ilia  efl 
Hxc  ætCLS  bellum  fuadet  ;  &'  ilia  gerit, 

Fajl,  Lib*  VI?  83, 


Romulus  divifc  le  Peuple  en  deux 
3>  claiïès,  relativement  à  leur  âge  :  l’une 
M  délibère  &  l’autre  exécute  ;  l’une  ordon- 
«  ne  la  guerre ,  l’autre  en  fbutient  les  ira-; 
vaux. 
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Plebs  :  Ils  •enfermèrent  enfin  d’un  mur  ces  coteaux  j  afin  qu’ils 
remplifient  mieux  le  but  de  leur  confédération  ;  c’efi  alors  qu’on 
put  fe  fervir  de  cette  exprefiion ,  Ürbs  condita  ,  mot  a  mot ,  la 
Ville  renfermée,  fondée,  Rome  élevée  au  rang  de  Ville.  Aupa¬ 
ravant  elle  n’étoit  qu’un  afiemblage  de  Hameaux. 

Quant  à  l’adrriinifiration ,  elle  éDoit  entre  les  mains  des  Sénateurs 
qui  avoient  établi  un  Confeil  de  dix  d’entr’eux  qui  changeoient 
tous  les  cinquante  jours ,  ôc  qui  étoit  préfidé  par  chacun  des,  dix 
fuccefiivement,  ce  qui  faifoltcinq  jours  de  régné  pour  chacun. 

Et  cette  République  étoit  fous  la  protetlion  deRomuliis  nourri 
par  une  Louve  ,  ou  du  Soleil  Dieu  tutelaire  de  cette  Nation 
agricole. 

2.  Ce  Gouvernement  devient  Monarchique , 

On  ne  tarda  pas  à  fentir  les  inconvéniens  d’un  Gouvernement 
de  cette  efpéce;  ils  furent  même  nécelTairement  augmentés  par 
les  divifions  qui  ne  purent  que  s  élever  entre  ces  Patriciens,  dont 
les  uns  étoient  d’origine  Celte,  d  autres  Sabins,  d’autres  Pelafges  : 
ils  defirerent  donc  tous  un  Chef,  un  Légiflateur  ,  un  Pvoi,  ôc  ce 
Chef  fut  le  fage  Numa. 

Dès  ce  moment ,  unie  au  dedans,  &  les  forces  de  chacun  con¬ 
courant  déformais  au  bien  général ,  Rome  fortit  de  fon  état  de 
langueur  ;  elle  eut  des  Faites  ou  une  Hiltoire  ;  elle  devint  redou¬ 
table  à  fes  voifins  ;  elle  fentit  quelle  étoit  faite  pour  dominer  fur 
l’Univers. 

Ajoutons  que  fon  Gouvernement  Sénatorial  avoir  été  abfolu- 
ment  Pontifical.  Les  Patriciens  pofiedoient  feuls  le  droit  de  régler 
ce  qui  avoir  rapport  à  la  Religion  ;  feuls  ,  ils  avoient  le  droit 
d’augure,  de  confulter  les  Sibylles ,  d’offrir  les  Sacrifices;  feuls, 

ils  avoient  celui  d’avoir  des  Armoiries ,  ôc  le  droit  de  veflibuU  ou 
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de  feu  facrd_,  comme  les  Gentilshommes- ont  encore  de  nos  jours* 
le  droit  de  Chapeile,. 

C’efl  le  feul  moyen  de  concilier  la  fagefie  de  Rome  avec  fes^ 
origines. -Si  Rome  n’eût  été  qu’un  amas  de  brigands,  fes  Peres- 
Confcripts  ne  foferoient  pas  concilié  tant  de  refpeél  ;  Rome  fa 
fer  oit.  confumée  de.  fes  propres  mains  elle  n’auroif  pà  palTer  à 
rinûant  de  l’état  le  pîus  défordonné  à  l’état  le  plus  policé  ,  le  plus, 
fage.  Elle  n’auroit  pû  être  fufceptible  de  la.Légiflation  de  Numa^ 

Ce  n’eft  qu’une  réunion  d’hommes  vertueux-,  à  leur  aife  ôc  qui 
ont  une  grande  élévation  d’ame,  qui  puilTent  faire  les  établi (Temens 
qu’on.prête  à  Romulus^  c’eft-à-dire,  au  Roi-Soleil ,  àla  Divinité’ 
Suprême.. 

Ce  ne  font  qiie  de  tels  hommes  qui  peuvent  établir  un  afylë  pour  r 
les  infortunés  ;  qui  peuvent  défendre  qu’on  paffe  au  fil  de  l’épée  la-i 
jeunefiedes  Villes  fubjuguées ,  &  qu’on  laifie  leurs-terres  en  friche:  ~ 
eux  feuls  peuvent  inviter  lès  hommes  juftès  à  entrer  dans  leur 
confédération,  &  partager  avec  eux  leurs  privilèges  de  Citoyens. 

Tels  on  vit  lès  Habitans  de  l’Helvétie  ménager  le  fang  dans  le 
tems  ou  iis  s’affranchirent  d’un  joug  qu’ils  trouvoientinfupportable;^ 
fe  lier  &  s’aggrandir  par  des  Confédérations  réciproques  ;  recevoir. 
dans  leur  fein  ceux  qui  voulurent  avoir  parc  à  leur  liberté  &à  leurs 
avantages  ;  donner  aux  hommes  l’exemple  du  plus  grand  courage 
uni  à  là  plus  grande  modération.  C’eft  qu’ils  n’étoient  pas  des  bri» 
gands  ;  qu’ils  tenoienr,  de  même  que  les  Fondateurs  de  Rome,  à  un 
fol  &  à  des  revenus  qui  leur  donnoient  des  mœurs  ;  &  qu’avec  des> 
jnœurs;  on  fera  toujours  capable  de  grandes  chofes^^ 
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A‘  R  I  C  L  E‘  V  L 

CAUSE  S‘  > 

DE' LA  GR'AND'EUR  DU  P  EU  P  L'E' R  O  M  A  ï  Jr^ 

S génie  &'fon.  habileté 

furent  les  commencemens  des  Romains,  mais  comment 
parvinrent-ils  à  un  point  de  puilTance-  unique  ?  Comment  uurenc- 
iis  fubjuguer  infenliblemenc  les  Peuples  de  lltalic  ,  enfuke/ 
toutes  les  Nations  policées  ? 

De  très-beaux  Génies  fe  font  exercés  fur  cette,  intérelfante 
queftion.  Ils  ont  indiqué  un  grand  nombre  de  caufes  de  cette  ' 
élévation  étonnante  j  iis  les  ont  puifées  dans  les  mœurs  des  Ro¬ 
mains  ^.dans-leur  courage  ,  dans  la  forme  de  leur  gouvernemenî:,'- 
dans  leur  éducation  ,  dans  leur  grande  habileté  dans  l’Art  delà' 
guerre^  dans  leur  confiance  à  toute  épreuve  ,  dans  leur  foif  dé* 
votante  de  la  gloire,  dans  leur  ambition  orgueilleufe  ,  dans  cette 
profonde  politique  avec  laquelle  ils  renonçoient  toujours  à  leurs 
anciens  ulages  militaires  quand  ils  en  crouvoient  de  meilleurs. 
Leurs  Rois  &.  leurs  Confuls  contribuèrent  également  à  leur' 
élévation.  »  Ses  Rois^  dk  un  Ecrivain  illuftre  ,  furent  tous  de. 

»  grands  perfonnages  \  on  ne  trouve  point  ailleurs  dans  les  Hifi- 
05  toires ,  une  fuite  non  interrompue  de' tels  Hommes  d'Etat  di  dc^- 
»  tels  Capkaines.-. . 

))  Rome  ayant  chafTé  les  Roîs,  établit  des  Confuls  annuels 
c’cfl^  encore.-ce  qui  la  porta  a  ce  haut  degré  de  puifïance.  Les 
y)  Princes  ont  dans  leur  vie  ,  des  périodes>d’ambkion  3  après  quoi/ 
d'autres paffions  ôc  i’oiflveté  même  ^  fuccédenc;  mais  îa  ' 
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'  7)  blîque  ayant  des  Chefs  qui  changeoienc  tous  les  ans ,  &  qui 
»  cherchoienc  à  fgnaler  leur  Magiflrature  pour  en  obtenir  de 
)?  nouvelles ,  il  n’y  avoic  pas  un  moment  de  perdu  pour  fam- 
))  bidon  dh  engageoientîe  Sénat  à  propofer  au  Peuple  la  guerre, 
)■>  de  lui  montroient  tous  les  jours  de  nouveaux  ennemis. 

»  Ce  Corps  y  étoic  déjà  alTez  porté  de  lui-même  5  car  étant 
»  fatigué  fans  celfe  par  les  plaintes  &  les  demandes  du  Peuple  , 
»  il  cherchoic  à  le  diftraire  de  fes  inquiétudes,  de  à  l’occuper  au 
»  dehors. 

«  Or  la  guerre  étoîtprefque  toujours  agréable  au  Peuple  3  par- 
n  ce  que  par  la  fage  diftribution  du  butin  ,  on  avoic  trouvé  le 
«  moyen  de  la  lui  rendre  utile. 

n  Rome  étant  une  Ville  fans  commerce  &  prefjue  fans  arcs, 
le  pillage  étoic  le  feiiî  moyen  que  les  particuliers  eullènc  pour 
»  s’enrichir . 

>2  Les  Confuls ,  ne  pouvant  obtenir  rhonneiir  du  Triomphe 
«  que  par  une  conquête  oa  une  victoire,  faifoienc  la  guerre  avec 
52  une  impétuofîté  extrême  *  on  alloit  droit  à  l’ennemi,  ik  la  force 
))  décidoic  d’abord. 

))  Rome  étoic  donc  dans  une  guerre  éternelle  ,  &  toujours 
32  violente;  or  une  Nation  toujours  en  guerre  ,  par  principe 
23  de  gouvernement  ,  devok  nécelîairement  périr,  ou  venir  à. 
>2  bouc  de  toutes  les  autres,  qui,  tantôt  en  guerre  ,  tantôt  en 
22  paix,  n’étoienc  jamais  fi  propres  à  attaquer,  nilî  préparées  à  fe 
>5  défendre. 

y)  Par-là  les  Romains  acquirent  une  profonde  connoilTance  de 
22  l’Art  militaire.  Dans  les  guerres  palTageres, la  plupart  des  exem- 
)■)  pies  font  perdus  3  la  paix  donne  d'autres  idées ,  de  on  oublie  fes 
>)  fautes  de  fes  vertus  même. 

il  feroic  trop  long  de  tranferire  tout  ce  que  cet  Auteur  dit 
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dlntcre fiant  fur  ce  lujet  ;  mais  j’invite  mes  Lecleurs  a  lire  la  fîii 
de  ce  premier  Chapitre  >  les  deux  fuivans  y  qui  roulent  fur  VArc 
de  la  guerre  che:^  les  Romains  y  &  fur  la  queftion  ,  comment  les  Ro¬ 
mains  purent  s'aggrandir  j  &  le  de  la  conduite  que  les  Romains 
tinrent  pour  foumettre  tous  les  Peuples, 

Mais  n’omettons. pasr la  hn  du  troifîéme  Chapitre  j  on  y  indi¬ 
que  le  partage  des  terres  comme  une  des  grandes  caufes  de  l’é- 
kvacion  de  cette  République. 

ï)  Ce  fut  le  partage  égal  des  terres  qui  rendit  Rome  capable 
î5  de  fbrtir  d’abord  de  fon  abaiffementj  ôc  cela  fe  fentit  bien  , 
»  quand  elle  fut  corrompue. 

>5  Elle  étoic  une  petite  République,  lorfque  les  Latins  ayant 
«  refufé  le  fecours  de  troupes  qu’ils  étoient  obligés  de  donner,. 
Y>  on  leva  fur  le  champ  dix  Légions  dans  la  ville,  (  c’étoit  peu  de 
«  tems  après  la  prife  de  Rome).  A  peine  à  préfent ,  dit  Tite- 
55  Live  ,  Rome  que  le  Monde  entier  ne  peut  contenir  ,  en  pour- 
55  roit-elie  faire  autant,  fi  un  ennemi  paroifToic  tout-a-coup  de- 
))  vant  fes  murailles  :  marque  certaine  que  nous  ne  nous  fommes- 
))  point  aggrandisj  &;  que  nous  n’avons  fait  qu’augmenter  le  luxe 
55  &  les  riche  fies  qui  nous  travaillent. 

Mais  de  toutes  ces  confidérations ,  il  réfulte  que  le  Peuple  Ro» 
main,très-pauvre,  très-circonferit,  très- ambitieux ,  étoit  un  affem- 
blage  fyftèmatique  de  pillards  toujours  prêts  à  fondre  du  haut  de' 
leurs  collines  fur  quiconque  étoit  trop  foible  pour  leur  réfifter  , 
ôc  pas  afîèz  politique  pour  former  une  ligue  capable  de  les  écra-- 
fer  à  jamais. 

2°.  Ces  Caufes- ne  purent  pas  être  fuff fautes. 

Mais  quelqu’habiîeté)  quelque  fageffe  qu’eulTent  les  Romains,., 
il  fallut  cependant  que  les  circonftances  les  favorifalfenc,  car  on' 
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fera  roujours  en  droit  de  demander  comment  une  feuîe  \dlîô 
pur  vaincre  de  grands  Etats:  car  nile  génie  nilavolonté  ne  peu¬ 
vent  rien  contre  des  forces  fiipérieures.  C’efl  cependant  ce  à  quoi 
ori  n’a  passait- âile-z  d’attention; on  a  trop  -confiJéré  les  Romains 
en  eux-mêmes .  6c  pas  alTez  relativement  à  leurs  voifins  :  cette 
combinaffon  ell:  cependant -le  feul  moyen  par  lequel  on  puiiïe 
reiüudre  c-e  problème. 

Ad.  de  ?v1ontefqnieu  enavok  forrbicn  fentilanéceffité. ’îCom- 
y^nneies  Peuples  de  l’Europe,  die- il,  (chap.ilï  ,)  ont  dans  ces 
V.  teras-cd  -à  peuq^rès-les  mêmes  armes  ,  la  même  dilcipline  ôc 
>s  la  même  maniéré  de  fuie  la  guerre  ,  la  prodigieufe  fortune 
»'des'Romains  nous  parok  inconcevable.  D’ailleurs ,  il  y  a  au- 
“«.joi'ïrd’bui  un, telle  difproportion  dans  la  puilTance  ,  qu’il  n’efl: 
)^-pâs  poaTible  qu’un  pstit  Etac  lorce ,  par  fes  propres  forces ,  de 
,»d''abaiiîement  ou  la  Providence  l’a  mis, 

'»  Ceci  demande  qu’on  y  réfiéchifle  ,  fans  quoi  nous  verrions 
des  événemens  fans  les  comprendre;  ne  Tentant  pas  bien  la 
»  différence  des  fkuations ,  nous  croirions  ,  en  lifant  l'Hiftoire 
»  Ancienne  ,  -vpir  d’autres  liommes  que  nous. 

On  s’attend  donc  à  une  lolution  digne  de  ees  Pommes  célé¬ 
brés  ;  on  s’attend  à  voir  quelles  caufes  firent  difparoîcre  la  dif- 
proportion  qu’offre  naturellement  une  feule  ville  en  oppofition 
^vec  cous  fes  voifins ,  avec  cous  les  Peuples  de  Tlcalie.  Cependant 
comme  s’il  avoir  totalement  oublié  l’état  de  la  queflion  ,  il  fe  con- 
tunte  de  n.ous.dire  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  ,  que  le  par- 
,cage  des  terres  fiifoic  de  tout  Romain  un  foldat,  enfortc  que 
xetee  Ville  renfennoic-dans,  Ton  fein  une  armée  nombreufe  tou¬ 
jours  prête  à  marcher  i  mais  les  villes  voifines ,  toutes  guerrières, 
i-fav oient' elles  pas  également  le  p'artage  des  terres  l  Les  armées 
des  Eques ,  des’Volfques  ,  des'Sabins,  &c.  n’éceîenc- elles  pas 

compofées 
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compofées  de  propriétaires  de  terres ,  de  Laboureurs  qui  qiiic- 
Coieuc  la  charrue  pour  l*épée,  6c  qui  revenoienc  à  la  charrue  des 
que  l’expédition  écoic  finie  \  Il  y  eut  donc  d’autres  caufes  qui 
firent  difparoîcrc  la  prodigieufe  difproportion  qu’offre  la  feule 
Ville  de  Rome  d’un  côté  ,  ôc  toutes  les  puifTances  Nations  de 
l’Icalie  de  l’autre  :&c  ce  font  ces  caufes  qu’il  faut  découvrir.  Mais 
pour  cet  effet ,  fortons  une  fois  de  Rome  ,  6c  confidérons  quels 
Peuples  compofoient  l’Italie  lorfquc  Rome  fut  fondée. 


ARTICLE  VU. 

■ 

Divijwn  Pdlitiquz  des  Peuples  de  ü Italie  Ancienne, 

§-■1. 

Cette  Divijion ,  effet  de  la  Nature, 

R  S  Q  û  E  Rome  fut  fondée ,  les  Peuples  de  l’Italie  n^éroîenc 
;plus  dans  cet  état  convulfif  qu’occafionnok  leur  vie  pafborale  6c 
Je  petit  nombre  de  fes  habitans,  hors  d’état  de  réhfter  à  des 
Peuples  coureurs  qui  venoienc  de  toutes  parts  chercher  dans 
ricalie  des  demeures  plus  agréables  que  celles  qu’ils  abandon - 
noient  dans  les  glaces  6c  dans  les  déferts  de  la  Germanie  ou  de 
la  Sarmatie.  Chacun  de  ces  Peuples  cantonné  par  tous  les  au¬ 
tres  dans  un  coin  particulier,  n’avolt  eu  d’autre  reffource  que  de 
.cultiver Te  diftriél:  qui  lui  écoic  échu  en  parcage  5  ainfi  i’îcalie  en¬ 
tière  écok  couverte  d’une  population  iramenfe,  6c  d’un  grand 
nombre  d’Etats  riches  en  hommes  ,  en  foldacs  ,  mais  petits  en 
•étendue  6c  bornés  en  richeffes  difponibles. 

Ces  petits  Etats  s’étoicnc  formés  de  par  la  Nature  \  chacun 

Orig,  Lat, 
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d’eux,  au  moment  de  Tînvafion  générale  ,  s’étoît  emparé  d’une 
part  qu’il  avoit  trouvée  toute  faite  parla  Nature  elle-même  ,  qui 
fembloic  s’être  plue  à  les  deflîner,  à  couper  l’Italîe  par  grandes 
cafés  également  bornées  par  la  mer  d’un  côté  ,  par  l’Apennin 
de  l’autre,  &  féparées  les  unes  des  autres  par  un  fleuve  plus  oit 
moins  confidérable.  Gliaquc  peuplade  n  avoît  eu  qu’à  fe  jetter 
dans  une  de  ces  cafés,  &;  qu’à  en  tirer  le  meilleur  parti  poffibic» 
Ainfi  s’étoit  peuplée  l’Italie  ,  ainfi  s’étoit  formée  la  divifion  po¬ 
litique  de  fes  Etats,  lorfq^Li’on  fonda  cette  ville  qui  dcvo.it  les  en^^ 
’groutir  tous.. 

§.  ÏL 

Tahlcau  &  jltuaùon  rejpeciive  des  Peuples  de  PItalie  au  tems  de  1m 

Fondation  de  Rome,. 

Au  Nord  de  riralie,  entre  les  Alpes  6c le  Pô,  étoîent  les 
Gaulois  Insubriens. 

•“  Les  Nations  fuivances  s’étoient  établies  à  l’Occident entrer 
l’Apennin  &  la  mer  ,  en  defeendant  du  Nord  au  Midi;, 

Les  Liguriins,  qui  s’étendoient  du  Pô  jurqu’à  la  mer  de 
Gênes  au  Midi%  6c  depuis  le  Var  jufqu'à  l'Arnus  au  pied 
de  l’Apennini 

Les  Etrüsquis  ou  Tofeans,  depuis  l’Arnus  jufqu’au  Tibre... 
Les  Latins  ,  depuis  le  Tibre  jufqu’au  Liris.. 

Les  Ca  MPANIENS  ,  du  Liris- jufqu’au  Silarus, 

Les  Lucaniens  6c  les  Brutiens  occupoient  toutîe  bas  de^ 
puis  le  Silarus  Jufqu’à  la  mer  ,  6c  depuis  la  mer  en  remon^ 
tant  du  A  Jdi  au  Nordqufqu’au  Bradanus.. 

A  l’Orient,  entre  l’Apennin  6c  la  mer  ,  en  continuant  de  re^ 
monter'  du  Midi  au  Nord ,  ©n  lencontrok  les  Nations  fuivante^*'* 


/ 


PRÉLIMINAIRE.  cvlj 

Les  Apuliens  y  entre  le  Bradanus  6c  le  Tiferno. 

Les  Samnites, entre  le  Tiferno,lc  Vomanus  6c  le  Vulturne.' 

Les  Sabins,  au  centre  de  l’Apennin  ,  entre  l’Anio  qui  les 
féparoit  des  Latins,  6c  le  Nar  quî  les  féparoic  des  Ombriens. 

Les  Ombriens  ,  au  Nord  des  Sabins  6c  des  Samnites  5  ils  oc- 
cupoient  le  refte  de  la  bande  Orientale  jufqu’au  Pb ,  feul 
pays  qui  leur  reftâc  des  vaftes  pofTeffions  qu’ils  avoienc 
eues  autrefois  en  Italie. 

Au  Nord  du  Pô,  au  Septentrion  des  Ombriens,  d’autres  Gait- 
LOis  appellés  Senonois,  Cenomans  ,  Venetes  ,  6cc.  6c  quî 
encamerent  également  les  Ombriens,  leur  ayant  enlevé  une 
portion  confîdérable  du  terrain  qui  leur  étoit  refté. 

Ce  font  U  les  Peuples  entre  lerquels  étoit  partagée  Tltalie  , 
fept  fiédes  environ  avant  notre  Ere  j  6c  qui  étant  eux- mêmes 
fubdîvifés  par  Cités  ou  par  Tribus ,  formoient  autant  de  Ligues 
confédératives  quî  fe  tenoîent  mutuellement  en  refped  ,  6c  fc 
maintenoient  dans  le  même  état  par  une  efpéce  d’équilibre , 
comme  de  nos  jours  les  Républiques  Suifîes. 

§.  IIL 

Leur  prûfpèrité  &  fes  caufes. 

Ces  Nations  cantonnées  aînfî  dans  des limîtesqu’elles  tenoîent 
de  la  Nature,  placées  dans  le  plus  beau  fol,  fous  le  climat  le 
plus  heureux,  ne  penferent  qu’a  jouir  de  ces  avantages  6c  fe  li¬ 
vrèrent  au  plaihr  de  cultiver  un  terrain  aulTi  fertile.  Les  coteaux 
délicieux  de  l’Apennin  leur  fournifToient  des  fruits  en  abondan¬ 
ce:  les  correns  6c  les  fleuves  qui  en  defcendoîcnt  formoient  de 
riches  prairies  où  paiflbient  de  nombreux  troupeaux  j  avec  le  fe- 
cours-de  ces  troupeaux  ,  ils  faîloîent  rapporter  a  leurs  champs 
es  récoltes  les  plus  abondantes.  ^ 


cviij  D  T  S  C  O  ü  E  S- 

De-îa  cette  îmmenfe  quantité  de  villes  floriffantes  ,  de  cette' 
prodigieufe  population  doncTltalie  fe  couvrit  dans  ce  cems-Ià  ,, 
&  donc  l’cnfemble  nous  parok  une  vifion; 

Tel  étoit  l’état  de  cette  belle  contrée,tellè  étoic  la  force  &  la- 
nchelTe  de  fes  habitans  ,Iorfque  Rome  parut  j  &  que  femblabie' 
à  un  loup  au  milieu  de  brebis  paifibles  ,  elle  manifefta  dès  le' 
premier  moment  de  Ton  exiftencc  un  caradère  infocial  &  turbu-? 
lent;,  un  efpric  de  conquête  &  de  domination  donc  elle  ne  fei 
départit  jamais*. 

§.  IV. 


Fremiers  efforts  des  Romains  pour  détruire  cette haldnce  ^  cette  divifiowr 

politique. 


Rome  placée  entre  les  Tofeans ,  les  Latins  Se  lés  Sabins,  de¬ 
voir  voir  fans  celle  Tes  intérêts  mêlés  avec  ceux  de  ces 'Peuples  r- 
mais  réduire  à  un  cerricoire  moins  grand  qu’un  Fauxbourg  ds" 
Paris  ^  elle  devoir  éternellement  vésréter  dans  ce  terrain  étroic' 
ioLis  là  proteéEion  de  lès  voilinspou  en  être  écrafée,  fi  leur  mal- 
adrefTe  n^avoic  fourni  des  armes  contr’èux  à  cette  Colonie  naif- 
faute  ,  &  fl  Ton  régime  &:  fa  poliiique  n’en  avoient  fait  un  Peu¬ 
ple  guerrier  (bus  les  armes  duquel  devok  tomber  toute  Nation- 
qui  oferoir  fe  mefurer  avec  luL- 

11  falloîc  ,  dît  on  ,  dés  époufes  aux  fondateurs  de  cette  non- 
velîe  vilfe  -,  ils  i*^vtrent  leurs  volüns  les  plus  proches  ,  cous  Sabins, 
à  une  fête  folemnelle  ,  leurs  hiles  y  axcourenc  ,  ils  les  enlèvent;' 
LesHabîrans  Antemnes  qui  font  à  peine  à  une  lieue  de  Rome,., 
ceux  Crujîumerium  qui  n’en  font  qu’à  crois  lieues  ôc  le  Roî 
de  Cenina  qui  n’en  ed  qu’à  fix  ,  prennent  les  armes  pour  venger' 
CCI  âfifront  :  ce  Roi  eft  tué  ,  êe  les  Habitans  d’Antemnes  ôc  de  ' 
Crufiumerium  tranfportés  à  Rome, . 
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Ëe  Roî  de  Cures ,  autre  ville  des  Sabins ,  &:  qui  n*étoic  lui- 
même  qu’un  Cacique  comme  les  petits  Rois  de  Phénicie  ,  de  la 
Grèce,  ôcc.  ce  Roi  effrayé  de  ce  premier  fuccès, prend  les  ar¬ 
mes  &;  s’empare  du  Capitole.  Rome  n’étoit  plus ,  fî  elle  n’a  Ta- 
dreffe  de  céder  à  l’orage,  en  affociant  ces  Sabins  à  fon  Gouver¬ 
nement. 

Ce  Prince  meurt  quelque  tems  après  :  des  villes  Sabînes  moins 
attachées  par  cet  événement  à  la  ville  de  Rome  ,  l’attaquent  en 
un  tcmS,  diC'On  ,  de  pefle  ôt  de  famine  :  mais  Rome  déjà  ac-' 
crue  de  deux  ou  trois  Villes  efl  en  état'  de  réfifter  :  Camere  perd- 
fix  mille-  de  fes  habitans  ,  6c  Fidene  qui  n’cft  qu’à  deux  lieues  de- 
Rome  tombe  en  fon  pouvoir.. 

§:  V.. 

Trêve  de  cent  ans  avec  t  opulenteVeies  qiii  étoît  a  fes  portesi- 

Les  Habitans-de  Vciesj  Ville  Tofcane  aux  portes  de  Rome  y 
veulent  reprendre  Fidenes  comme  une  Ville  qui  leur  appartient,- 
Veies  oui  compte  dans  fes  murs  autant  d’Habitans  qu’Athènes  &: 
qui  a  un  riche  territoire  :  mais  Veies  auroit  dû  s’y  prendre  plutôt 
6c  s’unir  aux  Sabins  avant  qu’ils*  fufTent'affoiblis  : 'elle  paye  fon 
peu  de  prévoyance  par  la  perte  de  fes  Salines’  6c  de  fept  Bourgs  - 
qu’elle  eft- forcée  d’abandonner  aux  Romains  en  falfant  avec  eux- 
une  trêve  de  cent  ans  ,  qui  facilite  à  ceux-ci  la  conquête  des  autres^ 
Villes  du  voifinagc  privées  du  fecours  des  Veiens.  Cette  trêve  fut  ' 
ainfi  un  coup  de  partie  pour  RonVe  ôc  une  ignominie  pour  une" 
Ville  aufTi  riche  ,  auffi  puiffante 'que  Veies  :  mais  qu’avoient 
gagner  fes  opulens  Citadins ,  contre  des  hommes  tels  que  les  Ro-/ 

mains-  \ 


J^ejlriiêlon  cf  Alhe  i  Çapitah  du  Latium  ÿ  <^id  mef  Us  Romains. 

hors  de  page* 

-Cependant  Rome  fe  voyolt  arrêtée  par  jrne  rivale  qui  Tauroît 
fans  ceffe  gênée  dans  fes  vues  ^  ôc  qui  n’auroit  jamais  voulu  luî 
céder  la  gloire  de  l’Empire.  Elle  avoità  fes  portes  la  Ville  d’Albe, 
Ville  bâtie  5  .difok-onj  par  les  enfans  d’Enée,  Ville  ancienne  Ôc 
fl  Boi-ilTante  j  qu’elle  avoit  fondé  une  multitude  de  Colonies  dans 
îe  Latium  :  toutes  ces  Villes  la  refpeélDient  comme  leur  mere  , 
l’honoroîenc  comme  leur  Métropole  ,  avoient  avec  elle  l’alliance 
la  plus  étroite  :  jamais  elles  n’euffent  fouffert  que  Rome  l’eût 
;attaquée  ,  &  Albe  auroit  toujours  pris  parti  en  leur  faveur  contre 
Rome.  Tullus  Hoûiiius,  fuccefleur  de  Numa  ,  &  qui  vouloir 
abColument  Jÿ faire  un  grand  Etat^  fentit  parfaitement  à  quel  point 
^ptte  Ville  Royale  nuiroit  à  fes  vues  :  il  faifit  le  moment  où  elle 
.a  joint  fon  Armée  à  la  Tienne  ,  pour'  faire  démolir  cette  Ville 
jufqu’aux  fondemens  ,  en  même-tems  qu’il  en  fait  inveftir  les 
Troupes  ,  qu’il  en  fait  écarteler  le  Prince  ou  le  Général  , 
après  l’avoir  fait  batcie  de  verges  ;  &  qu’il  en  tranfporre  toutes 
îes  familles  dans  Rome  ,  en  incorporant  les  plus  puifTantes  dans 
îe  Corps  des  Patriciens.  Que  peuvent  faire  déformais  toutes  ces 
Villes  du  i.atium  effrayées  du  fort  de  celle  qu’ils  regardoienc 
comme  leur  point  de  réunion  ,  comme  leur  mere,  &  frémiiTant 
de  i’aggrandiffeirient]continuel  de  leur  ennemi  commun  f 
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§.  V  I  I, 


TérUs  Latines  dont  les  Romains  fe  font  les  ÜAeJs  j  ce  qui  lew^‘ 
concilie  tous  les  Feuples^  Latins <, 

Cet  ennemi  fut  même  trouver  dans  la  Religion  de  toutes  ces’ 
Villes  un  moyen  de  les  adoucir  &  de  les  difpofer  infenfiblement  à 
fubir  foir  jou^5  àle  regarder  comme  leur  Chef^ainfi  qu  Albe  Tavoit 
iété.  Dans  cette  derniere  étoit  un  Temple  de  Jupiter  Lati-ae  , 
lévéré  des  Peuples  Latins  ôc  où  ils  venoient  tous  adorer  la  Divi¬ 
nité  en  un  même  jour  de  Fête.  Les  Romains  flatuerent  au  bauii»de 
quelque  teras  que  cette  Fête-  continueroit  d’avoir  lieu-  toutes  les 
années  :  que  les  premiers  Magiftrats  de  chaque  Peuple  Latin'feroient 
obligés  de  s’y  trouver- ;  qu’aucune  guerre  ne  pourroit  fufpendre' 
un  droit  aufii  facré  ;  ôc  que  le  Sacrificateur  &  le  Préfideat  de  la 
Fête  ,  feroienc  toujours  choifis  dans  le  Peuple  Romain,- 

Outre  les  vœux ,  les  offrandes  y  les  libations  de  chaque  Peuple^ 
onoffroit  en  commun  un  Taureau  blanc  qui  étoit-difiribué  enfuite 
entre  tous  les  Peuples  Latins  ;•  au  point  que  fi  on  en  avoir  oublié 
un  dans  cette  difiribution  ^  ou  F  un  de  -ces  Peuples  avoit  négligé 
de  fe  rendre  à. la  Fête^  on  é toit  obligé  d’en  recommencer  la  célé¬ 
bration. - 

Telles  étoieiTtles  Fériés  Latines  deftinées  à  maintenir  les  Peu-' 
pies  du  Latium  dans  l’union  la  plus-étroite,  ôs:  que  les  Romains" 
tournèrent  fi  habilement  à  l’affermiffement  de  leur  puiffance  ils^ 
affeêlerent  d’ail  leur?  un  fi  profond  refpeêl  pour  la  Divinité  d’Aibe, 
qu’il  étoit  paffé  en  loi  que  les  Confuls  Romains  allaffent  offrir 
eux-mêmes  des  Sacrifices  dans  fonTemple-lorfqu ils étoieirt -élus 
lorfqu’ils  dévoient  entrer  en  campagne.- 
Un  des  grands  plaiûrs  de  ceux  qui  fe  xéndoient  aux  Fénçj  * 


DISCOURS 


Latines^  étoît  de  fe  régaler  de  lait  qu’on  y  portolc  en  abondance  ^ 
6c  de  s’aniufer  au  jeu  de  refcarpolette ,  auquel  on  attachoit  des 
idées  fymboliques  Ôc  pieufes. 

Aucun  Peuple  d’ailleurs  qui  n’eût  une  inftitution  pareille.  Dans 
toutes  les  contrées  étoit  toujours  un  Temple  augufle  auquel  fe 
réiinilToient  tous  les  Peuples  voifins.  Chez  les  Theutons, le  Temple 
d’Ertha  ;  .chez  les  Grecs  celui  de  Jupiter  Olympien  ;  chez  les 
Syriens  celui  d’Héliopolis dans  les  Indes  ,  celui  de  Jagrenat  » 
ainfi  que  dans  ces  derniers  tems ,  chez  les  Valdois ,  la  grande 
Eglife  de  Notre-Dame  ,  au  tems  oii  commenqoit  Pancienne 
.année  ^  ôcc. 

Ces  points  de  réunion  étoient  de  la  plus  grande  utilité  pour 
civilifer'les  Peuples  ,  pour  maintenir  la  paix  entr’eux,  pour  les 
ramener  par  le  plaifir  a  de  grandes  ôc  fublimes  idées. 

Le  Légifiateur  des  Hébreux  en  étoit  bien  convaincu  ,  lui  qui 
:établit  que  chaque  année  toutes  les  Tribus  ferendroient  au  Temple 
de  Jérufalem  au  moins  une  fois  à  la  Fête  de  Pâques,  au  renouvel¬ 
lement  de  l’année,. 

C’efl  par  la  raifon  du  contraire  que  celui  qui  déchira  ce 
Koyaume  en  deux,  fubftitua  deux  lieux  de  Fête  à  celui-là  ,  l’un 
au  midi,  l’autre  au  nord  de  fes  Etats,  dans  la  crainte  que  fes  Sujets 
ne  fe  réunilTent  à  fon  rival  s’ils  continuoient  d’aller  à  Jérufalem  ; 
âinfi ,  pour  fe  maintenir  dans  fa  révolte,  il  prit  le  contrepied  de 
ce  que  les  Romains  eurent  l’habileté  d’imaginer  pour  s’affujettir 
les  Latins. 

C’eft  ainfi  que  Rome  parvint  à  former  du  Latium  un  Corps  de 
Nation  fîoriiTant,  qu’aucune  ligue  ne  put  entamer ,  ôc  avec  lequel 
ils  fubjuguerent  l’Italie  entière  ôc  prefque  tout  l’Univers. 

Ces  moyens  de  civilifationôc  d’union  font  perdus  dans  nos  valles 
Empires  Ôc  dans  nos  moeurs  détériorées  où  le  Public  n’eft  rien,  Ôc 

où 
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üu  chacun  rapporte  tout  à  foi  :  mais  le  Peuple  n’y  a-t-il  pas  perdu, 
èc  les  Anciens  n’avoient-ils  pas  en  cela  un  grand  avantage  fur 
nous  ? 

§.  VIII. 


JRome  ne,  rencontra  jamais  <£ ennemis  plus  puijfans  qiûelle. 

Le  fort  des  Romains  fut  donc  de  ne  trouver  jamais  d’ennemis 
{)lus  puiïïans  qu’eux  :  fi  dans  les  commencemens  i^sne  font  qu’une 
poignée,  ils  n’ont  également  à  combattre  que  de  foibles  ennemis  : 
c’eft  une  guerre  de  Ville  à  Ville.  Si  des  Peuples  un  peu  plus 
puiffans  marchent  enfuite  contre  Rome ,  Rome  eft  déjà  devenue 
un  Peuple  puiflant  par  la  conquête  de  tous  ces  Villages ,  de  toutes 
sces  bicoques  dont  elle  étoit  environnée.  Se  battant  de  proche  en 
proche,  &  toujours  à  force  égale,  elle  fubjugue tout,  elle  entraîne 
tout. 

La  puiffance  de  ces  Villes  étoit  cependant  fi  confidérable  rela¬ 
tivement  à  celle  de  Rome ,  que  la  Ville  de  Gabies  qui  étoit  à  fes 
portes,  foutint  contre  le  dernier  Roi  de  Rome  une  guerre  de  fept 
ans;  &  que  celle  de  Veics  ^  plus  voifme  encore  de  Rome,  ne  put 
être  prife  qu’au  bout  de  dix  ans  d’un  fiége  continuel  ,  quoiqu’a-, 
bandonnée  des  Etrufques ,  ôc  réduite  à  fes  feules  forces. 

Encore  fallut-il  que  Rome  abandonnât  la  feule  maniéré  dont  on 
avoit  guerroyé  jufqu’alors,  à  la  Sauvage ,  par  des  incurfions  après 
ou  avant  la  récolte  ,  &  qu’il  falloir  interrompre,  pour  fes  moilTons 
&  pour  fes  vendanges  ,  ou  pour  fes  femailles  :  inconvénient  heu- 
leux ,  en  ce  qu’il  empêchoit  toute  longue  guerre ,  toute  guerre 
portée  au  loin. 

IX; 

Rome  f ondoie  Jes  Habit  ans, t 

Rome  devenue  conquérante  par  néceflité ,  par  ambition ,  par 
O  ri  g.  Lat^  p 
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un  juûe  mc^prîs  pour  Tes  voifins  dcnués  de  toute  politique ,  fe  fait 
alors  une  Armée  de  Tes  propres  Habitans  qu’elle  prend  à  fa  folde  ; 
elle  les  tient  fans  celle  fous  les  armes ,  elle  les  occupe  fans  cefle 
au  dehors  ,  &  rien  ne  peut  lui  réfifler  :  en  vain  les  Peuples  les  plus- 
braves  &  les  plus  puilTans  de  Tltalie ,  foutienncnt  contr’elle  les 
guerres  les  plus  opiniâtres  ;  il  faut  qu’ils  fuecombent  fous  le  génie- 
&  fous  la  politique  toujours  foutenue  du  Peuple  Romain  :  telle* 
l’eau  tombant  goutte  à  goutte  fur  le  rocher  le  plus  dur  le  mine  ÔC- 
le  confume.- 

§.  X.. 

Ces  Nations  ne  p  ouv  oient  fe  maintenir,,. 

Aînfî  furent  anéanties  les  diverfes  Nations  de  Pltalie  ,  parce* 
qu’elles  avoient  ignoré  Part  de  fe  maintenir ,  parce  qu’elles  avoient: 
toujours  vécu  ifolées  ^qu’elles  n’avoient  jamais  vu  qu’elles-mêmes  r: 
qu’elles  n’avoient  pas  compris  que  l’homme  n’eft  fort  que  par  le* 
concours  de  tous  :  que  l’Etat  le  plus  puiffant  ne  peut  fubfifter  que 
par  fa  force  intérieure,  &  par  fon  union  avec  fes  voifins  :  que  rien^ 
ne  doit  être  exclufif  ^  &  que  ce  n’eft  que  dans  le  bien  général  que* 
peut  fe  trouver  le  bien  de  tous... 

Il  falloit  donc  que  ces  riches  Peuplades  tombalTent  fous  le* 
pouvoir  du  premier  Peuple  qui  voudroit  les  conquérir.  Si  Rome*  ' 
n’eût  pas  exiflé ,  elles  n’en  auroient  pas  vécu  plus  libres  :  elles- 
feroient  devenues  la  proie  des  nouvelles  émigrations  des  Celtes  ,, 
qui  ,  fous  le  nom  de  Gaulois ,  entroient  en  foule  en  Italie  par  les 
mêmes  chemins  qu’avoient  tenus  les  anciennes  Colonies  ;  ces^ 
nouveaux  venus  étoient  déjà  maîtres  des  Alpes ,  qu’ils  avoient 
ïemplies  de  la  gloire  de  leur  nom  ;  ils  avoient  déjà  enlevé  aux- 
Ombriens  une  partie  de  leur  territoire  ;  ils  vinrent  jufques  dans- 
ÎRome  j  ,ôc  long-tems  iis  firent  trembler  les  Romains  ;  au  point  qu^* 
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c^étoît  pour  eux  une  Loi  d’Etat  de  ne  point  les  attaquer ,  ôc  de  na 
pas  porter  leurs  frontières  jufqu’à  eux, 

§.  II. 

■a 

A  quoi  fc  riduij'oit  la  Politique  des  Peuples  de  IPtalie, 

Les  Peuples  de  Tlcalic  avoienc  cependant  quelqif  idée  de  ce 
'que  peut  l’union  de  plufieurs  :  ils  feformoient  en  confédérations  î 
mais  ce  n’étoic  qu’entre  ceux  du  même  nom.  Les  Etrusques 
divifés  en  douze  Républiques  formoient  un  Corps  à  parc  qui  avoic 
Tes  AfTemblées  générales  qui  auroic  garanti  Veies,une  des 
douze  ,  fi  les  onze  autres  ne  l’avoienc  mal  à  propos  féparée  du 
Corps  général  parce  qu’elle  avoit  voulu  avoir  un  Roi ,  ce  qui 
H^toic  en  quelque  forte  une  défedion  volontaire. 

Les  VoLSQUES ,  Peuple  Latin ,  formoient  du  tems  de  Co- 
rioJan  ,  une  République  compofée  de  plufieurs  cantons. 

Il  paroîc  que  les  Samnites  adoptèrent  le  même  ufage,  fur- 
tout  dans  le  tems  de  leurs  guerres  contre  les  Romains. 

C’étoic  le  plus  haut  point  de  la  politique  de  ces  Nations.  Avec 
plus  d'habileté  dans  ce  genre,  que  n’auroient -elles pas  été  en  étac 
de  faire  contre  les  Romains ,  qui ,  malgré  cela  ,  ne  purent  les 
dompter  qu’apres  quatre  fiéclcs  de  guerres,  de  combats  &;  de  ra¬ 
yages  continuels  j  &:  en  plongeant  cette  belle  contrée  dans  un  (i 
grand  afFoibliircment ,  que  lorfque  Rome  ne  fut  plus  en  état  de 
foudoyer  des  troupes  pour  défendre  l’Italie  ,  qu’elle  avoit  dé¬ 
valuée  ,  épuifée  5  ruinée  ,  'donc  elle  avoit  abattu  les  villes  ,6c 
^nervé  le  courage  ,  oii  des  efclaves  avoient  pris  la  place  des 
hommes  libres ,  ou  des  déferts  avoient  fuccédé  à  de  riches  6c 
horilîantes  Campagnes  j  l’Italie  fe  trouvant  fans  force  6c  fans 
puilTàncc ,  devint  nécelTairement  la  proie  des  Barbares  qui  ne 
<:raignireRt  pas  d’y  pénétrer  ,  .6c  qui  firent  difparoître  à  leur  tour 
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de  deflus  la  terre  ces  familles  orgueilleiifes ,  qui  en'  avoîènt 
terminé  les  anciens  poilefTeurs., 

§.  XT  Î. 

Cè' genre  dè’ politique  ètoit  celui  de  tous  les  Peuples-'  Celics»^- 

Mais  cette  fauffè  politique  étoit  commune  à'toutes  les  Na-* 
tîons  Celtiques  :  nulle  part  on  ne  trouvoit  alors  en  Europe  d'EtaC 
étendu.  Tandis  qüe‘ l’Afie  &  T  Afrique  ofFroient  des  exemples 
nombreux  d’Empires  vaftesôc  florilîans',  on  ntî  voyoît  chez  les  Cel*' 
tes  que  des  peuplades  foiblcs  &;  relTerrées  :  la  Grèce  étoit  divifée* 
en  une  foule  de  petites  Sociétés  qui  ne  purent  acquérir  dé  la 
confidéradon  que  par  leur  réunion. en  un-Corps  de  Confédérés:: 
les  Thraces  ,  les- Illyriens ,,  les  Sarmates,  les  Germains  ,  n’étoienc 
que  des  Hordes  de’  Sauvages  :  fEfpagne  étoit  le  partage  de  cent' 
Nationséparfes,  queiravoicnt  pu  policer  les  Phéniciens,  ôc  que' 
îî’avoit  pu  réunir  en  un  Corps  la  crainte  de  leur  nom»;-6c  lors¬ 
que  les  Pcomains  entrèrent  dans  les  Gaules  ,  &;  que  Jules  Céfar' 
en  entreprit  la  conquête  ,  elles  étoîent  partagées  en  foixante* 
Nations,  donc  aucune  n’écoit  en  état  de  fe  défendre  contre  un’ 
ennemi  auflî  redoutable  :  leur  union  feule'  auroic  pm  faire  leur- 
force  j  mais  quelle  union  peut  exifter  entre  tant  de  peuples? 

Ainh  ;  la  fituation  de  Tîtalie  &:  la  confbitution  de  fes  habitans'j 
nous  apprennent  également  qu’elleTut  peuplée  par  des  Colonies  r 
Celtiques,  foit  Gauioifes,  Gen-naines&  Illy tiennes,  foie  Grecques^, 
à  Üexception  peut-être  -  de  quelques  Colonies  Orientales  qui  vin^ 
rcnt  s’établir  en  divers  tems  fur  les  côtes  du-  Midu‘  Cette  vérité 
ne  fera  pas  moins  fenuble*par  la  confidération  du  culte  des -an¬ 
ciens  Peuples  de  l’îcalie  ,  &;  par  l’examen  des  noms  de  plulieurs  de  ; 
ces  Peuples ,  alnfi  que  d’un'  grand  nombre  de  fleuves  ,  montâj^ 
|;nes5./orêc5  êc  villes  ou.villag^es  de  .ces  contrées».. 
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ARTICLE  VII. 


Du  Culte  des  anciens  Peuples  de  L’Italie, 


Si  la  firuacion  de  1‘ltalie  ôc  la  confticution  de  fes  habîcans  a?!*' 
teftent  hautemenc  que  ces  Peuples  furent  des  Colonies  Cclti-’ 
q.ues ,  l*uniformité  de  culte  n’établit  pas  moins  cette  vérité  j  d’un^ 
culte  fur^tout  qui  confifboît  plus  en  adions  qu’en  difeours,  qui» 
s’apprenoit  plus  par  Texemple  que  par  l’inflrudion  ,  qui^  étolS' 
plus  fuperftiticux  qu’éclairé.' 


Orient  de  ce  Culte'l 


Dans  ces  tems  où  on  n’àvoit  aucun  livre  pour  s’îndruîre  ,  îé' 
culte  devenoit  deda  plus  grande  importance 'j  il  faifoit  une  par-" 
tic  efTentkllè  dé  la  civilifation  ,•  on  fc  rafTembloit  avec  foin  dans^ 
le  lieu  le  plus  agréable  ,  fur  un  ^coteau  riant,  orniérage  d’une  anti-»  ' 
que  forêt,  rafrafehi  par  dès  eaux  abondantes  &:  limpides*  Là  on* 
le  livroit  à  tous’  les  cîîarmes  de  la  fraternité  &  de  l’amitié  ,en  fe" 
confîdérant  comme  les  enfans  d’un  même  Dieu-,  comme  les* 
Citoyens  d’une  même  terre  :  on  fe  grandilToit  à  les  propres  y euîS'^ 
par  les  fentîmens  les  plus  fublimes  :  on' fe  déiafToit  des  travaux- 
pàfîes  on'  acquéroit  de  nouvelles  forcés  pour  les  futurs  par  le^' 
plaîfirs  lès  plus  doux  &  les  plus  innocens,  par  le  chant  d’IiymneS' 
fublfmeSjôc  par  des  danfes  facrées"  relatives  aux  actions  -  qù’o0^ 
célébroit  dans  ces  Kymnes.  '  ,  .  , 

Le  rems  dévorant',  des  mains  animées  d’un' zèle  trop  amerj:^ 
une  jude  haine  contre  des  idées  belles  dans  i’ôrigine ,  mais 
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avoîenc  dégénéré  en  viles  fuperftidons ,  nous  ont  ravî  ces  hymnes* 
touchances  >  fruit  des  premiers  principes  religieux  deshommesî 
&  dans  lefquellcs^  à  travers  la  rouille  deshécles  qui  lestcrnîrcnc  , 
on  troiiveroic  fans  doute  les  traces  du  premier  feu  quî  les  ani¬ 
ma  ,  les  idées  pures  qui  remplirent  l’homme  de  ravilîement  pour 
h  vertu  ^  d’admiration  pour  l’Univers,  de  reconnoiflance  pour 
la  Divinité,  mere  commune  des  hommes, 

Seroit-il  difficile  cependant  de  les  fupléer?  Je  m’imagine  voir 
un  fage  ,  un  homme  illuftre ,  pénétré  lui-même  de  tous  ces  fen^ 
tîmens ,  fe  lever  au  milieu  de  tout  un  Peuple  rafîèmblé  pour  fs 
réjouir  ,  èc  lui  dire  ^ 

Freres  cliéri^,  fufpendez  un  moment  vos  danfes  Sc  vos  jeux: 
.écoutez  le  Ciel  qui  m’infj^ire.  Ces  eaux  qui  vous  abreuvent, 
ces  forêts  qui  vous  nourrifTent  ou  quî  vous  prêtent  un  ombrage 
falutaire,  ces  coteaux  qui  vous  offrent  des  retraites  délicieufes 
&  fiires,  ce  gazon  que  vous  foulez  d’un  pied  léger,  ce  Soleil  quî 
Juit  fur  votre  tête  èc  qui  favorife  vos  travaux  ,  cette  Lune ,  ces 
Affres  dont  le  doux  éclat  ne  nuit  point  à  notre  repos  ,  tous  ces 
biens  précieux  ne  font  pas  l’effet  du  liafàrd.  Un  Dieu  bîen- 
faifânt  les  forma  pour  votre  bonheur  :  c’eff  lui  que  vous  devez 
honorer  dans  tous  ces  objets: c’eff  vers  lui  que  vos  penfées  doi¬ 
vent  s’élever  :  c’eff  lui  que  vous  devez  aimer  comme  la  fource  de 
tous  ces  biens. 

Sans  ceffe  préfenc  îcî,  vous  le  trouverez  toujours  dans  la  réu¬ 
nion  de  toutes  ces  chofès  :  vous  le  verrez  dans  ces  eaux  limpi¬ 
des  ,  dans  ces  fombres  forêts  ,  dans  ces  coteaux  rians,  dans  ce 
Soleil  Roi  du  monde  :  rapportez-les  fans  ceffe  à  cet  Etre  bien- 
faifant:  après  les  révolutions  de  chaque  Lune  ,au  retour  de  cha¬ 
cune  de  fes  phafes  ,  retrouvons-nous  toujours  ici  tous  enfemble 
pour  jouir  des  mêmies  biens ,  pour  faire  retentir  ces  lieux  de  no^ 


P  R  E  L  I  M  I  N  A  I  RÊ.  'Cxix 

chants  de  reconnolflance  &  de  joie  ,  pour  nous  unir  dans  nos 
danfes  facrées ,  pour  louer  la  Divinité  en  toutes  ces  chofes  j  fur- 
tout  pour  devenir  bons  comme  elle  j  pour  nous  aimer  comme 
elle  nous  aime  :pour  nous  fortifier  tous  cnfcmble  dans  l’exercice 
de  tout  ce  qui  efl;  bien  :  qifen  nous  voyant  chacun  s’écrie,  voila 
l’Afiemblée  des  Juftes!  &  qu’entraînés  par  notre  exemple,  tous 
les  hommes  deviennent  vertueux, qu’ils  fe  regardent  comme  des 
freres  :  s’ils  tiennent  une  autre  route ,  que  ces  eaux ,  'que  ces  fo¬ 
rêts,  que  fAllre  brillant  du  jour ,  foient  autant  de  témoins  qui 
dépofent  contre  leur  ingratitude  :  &  qu’a  leur  mort  ils  foienc 
privés  de  ce  repos  dont  leurs  pallions  infenfées  auront  privé  les> 
morrcls. 

Ainfi  durent  parler  les  Chefsdes  Peuplades  reîigî  eufes  ,ces» 
Druides,  ces  Mages ,  ces  Hiérophantes  qui  furent  éclairer  les' 
hommes  &  les  ralTcmbler  pour  les  conduire  à  la  fagefîè, 

Lon  g-tems  toutes  les  familles  du  Canton  (e  réunirent  ainlr 
dans  le  fein  de  la  joie  ,  de  la  paix ,  de  la  vérité ,  de  la  vertu  :  in- 
fenfiblement  les  Sages  difparurent  -y  ces  idées  fublimes  fe  brouil¬ 
lèrent,  s’afFoiblirent  ,  ces  hymnes  ne  furent  plus  entenduesj  mais  * 
les  générations  moins  éclairées  fe  fouvinrent  que  là  on  fe  rafièm- 
bloic,  ôc  elles  continuèrent  de  le  faire  r  qu’on  exalroit  ces  lieux^ 
facrés^  ôc  elles  les  exalterentî  mais  elles  crurent  qu’on  lès  exal- 
toit  pour  elles  y  elles  crurent  y  voir  une  vertu  divine  -,  5c  bor¬ 
nant  leurs  idées  grofiieres  à  ces  objets  extérieurs,  Tidolàtrie  5c  la- 
fuperflition  prirent-  la  place  de  la  vérité  rayonnante*  j  ainfi  on- 
honora  les  fontaines,  les  montagnes  j  les  hauts  lieux  ou  les  bo-' 
cages  ,  Mars  ou  le  Soleil,  Diane  ou  la  Lune.  On  ne  vit  plus  que^ 
la  créature  là  où  tout  auroic  du  ramener  au  Créateur.  - 

Telles  durenrêtre  ,  celles  furent  en  effet  ces  Peuplades  agref- 
tes  qui  les  premières  pénétrèrent  dans  l’Italie  à  travers  les  elfirayan^- 
tes 'gorges  des  Alpes;  > 
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DISCOURS 

Il  rcile  même  encore  aiïezde  monumens  pour  prouver  le  rap- 
;|5orc  qu’eurent  â  cet  égard  les  Nations  Italiques  avec  tous  les 
.autres  Peuples  Celtiques ,  Gaulois  ,  .Germains,  Grecs,  Thraces, 
:Scythes,  Getes  ^  ou  Sarraates  ^  de  quelque  nom  en  un  mot  qu’aa 
les  nomme,  ôt  pour  ctre  en  droit  d’ajouter  cette  preuve  à  toutes 
.celles  qui  établiiTent.,  qui  conftatent  que  les  Peuples  primitifs  die 
i’Italie  étoient  fortis  d’entre  les  Celtes. 

Une  opinion  fublime  les  avoir  tous  entraînés  dans  ce  culte  des 
=Elémens  :  perfuadesque  la  Nature  entière  étoitia  produdion  de 
i’Ecré  fupreme,  Ils  le  virent  dans  tous  les  Etres  j  ils  crurent  qu’il 
ji’y  en  avoit  aucun  qui  ne  fut  animé  par  un  foufie  divin  ,ou  fous 
ia  protedion  d’un  Génie  (i)  c’étoît  donc  le  Créateur  lui-mê- 
jne  qu’ils  croyoient  adorer  dans  ce  culte  5  c’étok  la  Divinité  qu’ils 
.croyolenc  célébrer  dans  ces  Nymphes  ,  ces  Nayades^  ces  Drya¬ 
des  ,  ces  Hamadryades  ^  ces  Héros , ces  demi- Dieux  ,  qui  préh- 
doient  à  tous  lesElémens.  Çes  perfonnages  intéreiToient  le  cœur 
.6c  l’efprit^  ils  fembloient  aggrandk l’Univers ,  &  rendre  fênfibles 
dans  Tes  efifets  les  perfedions  infinies  du  Dieu  Tuprerne  que  tant 
d’obfcurités  profondes  paroifloient  dérober  aux  yeux  des  foibles 
Humains,  C’écqient  des  erreurs,  mais  c’étoientles  erreurs d’iiom- 


(  I  )  Idée  qui  eft  préfêntée  avec  autant  de  beauté  que  d’énergie  dans  ces  Vers  de 
^irgile  : 

Principio  ccelumi  ac  terras  ^  camÿofque  liquentes  ^ 

Lucentemque  glolum  Lunæ  ,  'Eitania.que  AJlra 
Spiritus  ïntus  alit  :  totamque  înfufa  per  arius 
Mens  agit&t  molem  i  G*  magno  fe  corp&re  mifeet» 

Æn.  VL  714. 

«e  Des  leur  commencement,  le  Ciel ,  la  Terre  ôcles  plaines  liquides,  le  Globe  lumî- 
,S5  neux  de  la  Lune  &  les  Aflres  étincelans  ,  font  vivifiés  intérieurement  par  l’Elprit. 

L’întçnigcncc  fe  répand  dans  .toutes  les  parties  de  cette  maffe  ,  elle  les  pénétre  âc 
P  les  agite  :  cUc  s’unit  à  cet  iramenfe  tout,  3» 
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niPS  fortement  pénétrés  cîe  leur  excellence  ,  convaincus  de  la 
grandeur  delà  Divinité ,  touchés  de  la  plus  vive  reconnoiflanc 
de  fes  bienfaits,  attendris  â  la  vue  de  cous  les  objets  propres  à 
élever  leur  ame,  à  la  rapprocher  de  la  Divinité,  à  les  rendre  pliiç 
laeureux  6c  meilleurs, 

§.  II. 

Culte  des  Lacs  &  des  Fontaines» 

Les  Peuples,  d'Italie  avoienc  comme  les  Celtes  la  plus  grande 
vénération  pour  les  Lacs  &  pour  les  Fontaines  :  n’en  foyons  pas 
étonnés  :  on  fe  raflemble  auprès  des  eaux,  qui  font  une  partie  ef- 
fentielle  des  moyens  que  la  Nature  nous  a  donnés  pour  notre' 
fubfihance  6c  pour  notre  confervation.  Elles  entrèrent  nccef- 
iaircment  dans  le  culte  comme  emblème  de  la  purification  ,  6c: 
comme  un  moyen  de  fe  préfenter  à  la  Divinité  d’une  maniéré 
plus  parfaite  ;  on  ne  put  qif attacher  une  grande  efficace  à  un 
Elément  qui  contribuoic  à  laver  6c  à  expier  fes  fautes:  fur-tout  on 
fe  fouvenoic  que  dans  la  Philofophie  primitive  l’eau  avoit  été  le 
principe  de  tout  j  6c  que  fans  elle  ,  la  terre  ne  produiroic  rien, 
De-lâ,  les  idées  religieufes  qui  eurent  les  eaux  pour  objet ,  6c  qui 
infpirerenc  celles-ci. 

On  duc  même  mettre  une  différence  entr’elles.  La  fontaine 
donc  les  eaux  étoienc  les  plus  abondances  ,  les  plus  limpides ,  donc 
les  bords  étoienc  les  plus  riants  qui  étoic  ombragée  par  les  ar¬ 
bres  les  plus  majeftueux,  donc  s’étoienc  abreuvés  ou  qu’avoienc 
mis  en  réputation  des  hommes  bienfaifans  6c  pleins  de  génie , 
cette  fontaine  dut  toujours  être  diftinguée  par  Jeflus  toutes 
îes  autres. 

On  fenc  parfaitement  qu’il  doit  s’être  confervé  peu  de  traces 

^u  culte  des  Lacs  6c  des  Fontaines  :  il  avoic  déjà  changé  de  na- 
Ori^.  Lai»  q 
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ture  lorfque  les  Grecs  &  les  Latins  commencèrent  à  écrire.  De¬ 
puis  long-tems  il  avoit  été  remplacé  dans  les  villes  par  les  Tem¬ 
ples  &  par  les  Stacues  qu’on  avoir  eu  Tare  de  conftraire  j  &c  dans- 
les  campagnes , il  écoic  entièrement  abandonné  au  Peuple  donc 
les  Hiflorïens  les  Poctes  ne  s’occupoient  guères.  Malgré* 
ces  defavancages ,  il  exifte  cependant  un  allez  grand  nombre 
de  traits  échappés  au  tems  qui  détruit  tout  ,  relatifs  à  ce  culte  , 
pour  que  nous  ne  puiffions  douter  de  Ion  exifbence. 

Nous  trouvons  ainlî,  que  les  anciens  Peuples  Italiques  hono- 
Æierent  les  Lacs  &  les  Fontaines  fuivantes. 

Le  Lac  fur  les  bords  duquel  on  bâtit  dans  le  Latium  la  ville 
d’Albe  la  longue. 

Le  Lac  peu  éloigné  de  celui-là,  &  fur  les  bords  duquel  on  éle¬ 
va  la  ville  d^Aricîe ,  près  du  bois  facré  de  Diane  Taurique  , 
ou  les  Dames  Romaines  fe  rendoient  chaque  année ,  æ 
pied  ,  la  tête  couronnée  de  fleurs,  &  une  torche  à  la  main,. 
On  y  éleva  dans  la  fuite  un  Temple  digne  de  la  Déeiîe». 

Les  Eaux  Férentines,  auprès  defquelles  fe  tenoient  à  Feren- 
ttim  les  Fériés  Latines, 

Les  Eaux  de  Feronie,  eaux  très-belles ,  très- abondances,  ok 
on  voit  encore  les  ruines  d’un  Temple  confacré  à  la  Nym- 
phe  de  ces  eaux. 

La  Fontaine  de  Vacune  chez  les  Sabins ,  près  de  la  maîfon 
de  campagne  d’Horace,  au-devant  de  laquelle  on  éleva, 
un  Temple  à  1  honneur  de  la  même  Déefîe. 

Le  Fleuve  Clicumne  très- révéré  par  les  Ombriens.  ‘ 

Le  Fleuve  Numique  ,  où  l’on  diloic  que  s’étoient  noyés  An¬ 
na  Perenna  5c  Enée. 

'  Les  Etangs  de  Marica  dans  le  Latium  ,  fur  les  bords  duquel, 
étoit  une  Forêt  confacrée  à  la  Nymphe  de  ces  eaux,. 
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La  Fontaine  de  Juturne  :  c’écoic  nn  Lac  du  Latium,  voi- 
fin  du  Numique  ,  donc  les  eaux  ccoienc  regardées  corne  fi  fa- 
lubres  qu’on  s’en  fiervoic  à  Rome  pour  les  Sacrifices.  Ce  nom  efl 
compofé  des  mocsiot/  Jupiter,  &  XüR  ,  fonraine  ,  nvïtïc  ^  mot- 
à-mot  ,  la  Fontaine  des  Dieux ,  la  Fontaine  par  excellence.  Aufii 
difoic*  on  qu’elle  avoir  été  aimée  de  Jupiter,  &  qu’en  récompenfe 
îi  i’avoic  établie  la  Reine  ou  la  Déefie  des  Eaux,  Qui  ne  voie 
que  c’efi  une  allégorie  charmante  ,  relative  à  l’excellence  de 
feseaux?  on  lui  forma  une  généalogie  non  moins  allégorique, 
que  nos  Mathanafius  modernes  ,  Mychologillcs  froids  ëc  fans 
goût ,  ont  cous  pris  au  pied  de  la  lettre. 

luturne  ,  difoit-on  ,  étoic  fœiir  de  TuRnus,  nièce  de  la  Nyin- 
phe  AMata ,  fille  de  la  Nymphe  VENÜia  y  petite-fille  de  PiLum- 
nus ,  parente  de  LATinus  qui  avoir  épouféla  tance  AMata.  C’effc 
Virgile  qui  a  chanté  toute  cette  Famille  dans  fon  immortelle 
-Enéide. 

Mais  tous  CCS  noms  font  allégoriques. 

Ven- ilia  ,  étant  un  nom  des  Eaux  ,  le  flux  de  la  mer,  fon 
montant,  on  dit  fort  ingénîcufement  que  Ju-turne  en  efl:  la  fille. 
PiLumnus,  nom  des  Etangs  ,  en  efl  le  grand-pere  j  elle  a  pour 
tante  AMata,  nom  formé  de  Am  ,  riviere  j  pour  frere  XuRnus, 
ou  le  Fleuve  :  pour  oncle ,  LatIhus  ,  ou  le  pays  dans  lequel  elle 
coule. 

Ainfi  les  Poëtes  perfonifiant  tout  ce  qu’ils  av oient  fous  les 
yeux,  en  devenoient  plus  incéreffans  :  au  lieu  d’une  froide  pué¬ 
rile  métaphyfique  ^  ils  ofFroient  par-tout  des  tableaux  remplis  de 
chaleur  &  de  vie  :  la  Nature  faifoit  les  frais  du  fond  ^  ils  n’a- 
voient  qu’à  l’orner  de  formes  riches  &:  brillantes. 

4 

Le  Lac  FuciN  dans  le  pays  des  Marfes,quia  quarante  milles 
de  tour,  de  donc  les  eaux  font  crcs-claires  tres-abondantes  en 
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poiiTon.  Ce  Lac  étroit  confacré  à  une  Divinité  à  Tlionneur  de  îà*» 
quelle  on  éleva  un  Temple  dont  on  voit  les  ruines  à  la  droite 
de  Marrubium  ou  de  San  Bcnedetto  ^  (i  ),. 

Le  Lac  de  Cutilies  ,  formé  par  le  Veîin  ;  Tes  eaux  nîtreufes. 
&L  bitumineufes  étoient  excellentes  pour  divers  maux.  Il  étoib 
célèbre  par  fa  profondeur  &  par  fon  Idc  flottante  ;  ce  Lac  étoic 
confacré  à  la  Victoire  ou  à  Vacune  ;  tous  les  deux  ans  on  y  cé- 
îébroit  une  grande  fête  pendant  laquelle  ce  Lac  étoic  entouré' 
de  fleurs. 


Mais  il  en  étoic  de  meme  chez  lès  Peuples  Celtes  j  c’eft  aînfL 
•que  rC^racle  de  Dodone  chez  les  Grecs  commença  par  le  culte- 
de  la  Fontaine  qu’on  y  voyoic  j  6c  que  les  ThelTaliens  vénéroienc: 
îe  Penée. 

Le  Lac  H  élan  us ,  ftir  la  Lozcre ,  dans  les  Cévenncs ,  n’écoîc" 
^as  moins  célèbre.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  tou¬ 
tes  les  années  ^  une  foule  de  payfansfe  ralTembl oient  fur  fes  bords  tz 
qu’ils  lui  ofFroienc  des  libations,  6c  y  jettoienc  des  pièces  de  toile* 
ou  de  drap-,  déscoifons,  des  fromages  ,  des  pains  ,  6cc.  Ils  s’y 
-rendoiencfurleurschariots  avec  des  vivres  6c  des  boiiTons  ,  6c  y 
paflToîènt  trois  jours,  pendant  lefquels  ils  ne  penfoienc  qu’à 
réjouir  6c  à  fiire  bonne  chere. . 

On  voit  dans  le  Lac  Léman,  à  peu  de  diflancede  Genève,  une 
pierre  que  le  Peuple  appelle  la  Pierre  à  Niton  ,  reftes  d’un  ancien  » 
Autel  ou  Ton  ofFroit  des  Sacrifices  à  Neptune  je  Dieu  des  Eaux, . 

Les  Ilîyriens  avoient  une  fête  annuelle  dans  laquelle  iis  of«- 
froîent  un  cheval  aux  Eaux  en  le  noyant  dans  un  fleuve. 

Les  Sarmates,  au  rapport  dePaocoPE  (i),  reconnoiflToienc  ’ 


0.  « 


(  I  )  Difeours  lie  laMaifon  de  Camp,  d’Horace,  Part.  III.  p, 
Cl}  Goth,  Lib.  IIE  cap.  lA, , 
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qu’un  feul  Dieu  maîrrc  du  Tonnerre  Se  de  rUnîvcrs:  mais  ils 
vénéroienc  aufii  les  Fleuves  ,  les  Nymphes,  Sc d’autres  Divinités- 
fubalternes  auxquelles  ils  ofFroienc  des  Sacrifices.  , 

Canut, Roi  d’Angleterre,  voulant  fupprimer  l’Idolâtrie  dans 
fes  Etats  ,  prorcrivic  entr’autres  le  culte  des  eaux  courantes  6c  de$> 
fontaines,  ainfi  que, celui  des  arbres  6c  des  forets; 

AGATHiAS,qui  vivoit  au  VF.  fiécle  ,  remarqueque  les  Aile-' 
rnans  fournis  aux  Francs ,  vénéroient  les  arbres,  les  eaux  couran¬ 
tes  ,  les  coteaux  &  les  vallées  -,  qu’ils  leur  ofFroient  divcrlês  vic¬ 
times,  6centr’autres  des  chevaux,- 

Maxime  de  Tyr'  (i)  nous  apprend  ,  que  lès  Scythes  véné-' 
roient  le  Danube  ,  (une  partie  des  Celtes  avoit  donc  confervé  le' 
nom  de  Scythes,  étant  tous  venus  de  ce  côté  la  ).  Il  nous  ap¬ 
prend  également  que  les  Phrygiens  de  Celene  ofïroient  des  vic¬ 
times  au  Marfyasôcau-jMéandrc  :  les  Mafîagetes,  au  Tanaïs j les» 
Jiabitans  des  bords  des  marais  Méotides,  à  leurs  eaux. 

On  trouve  encore  des  veftiges  de  cette  ancienne  vénération 
pour  les  eaux  dans  quelquescontré^s  de  l’Europe,  où  pour  le  jour' 
de  Pan  on  orne  les  fontaines  de  rubans  6:  de  guirlandes  de  fleurs  ,  . 
6c  où  l’on  fe  difpute  à  qui  aura  la  première  eau  qui  en  coule  au^ 
moment  où  l’année  commence  ,  au  moment  de  minuit ,  comme-" 

du  meilleur  augure  pour  le  cours  de  l’année, 

/ 

§:iir: 

Culte  des  ’  Haut  s -Lieux  G*  des  Porêtsl- 

9  • 

OÙ- voit  par  les  antiquités  de  i’Italie  ôc  de  Rome  qu’on  y  vén^- 
roit  les  bois  ôc  les  hauts  lieux-,  comme  chez  les  Celtes ,  &  chez'' 
les  Scythes ,  où  l’on  n’avoic  d’autres  Temples  que  des  forêts  ôC- 
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des  hauts  lieux.  Rien  en  effet  n’eft  plus  augufle  qu’une  grande 
forêt  de  chênes  ou  ces  colonnades  ,  à  perte  de  vue  ,  que  forme 
un  bois  de  hauts  fapins  dorfque  ces  bois  s’ouvrent  &  qu’ils  lailfenc 
enîr’eux  un  terrain  découvert ,  gazonné  ôc  entouré  de  portiques 
faillans  ôc  rentrans ,  on  eft  rempli  de  vénération  ,  on  efl  tenté  de 
fe  mettre  à  genoux  devant  le  Maître  de  la  Nature  ,  qui  donne  lieu 
à  des  perfpeélives  fi  éminemment  au-delTus  des  éJiiices  les  plus 
majeftueux. 

De-ià  cette  multitude  de  forêts  confacrées  chez  les  Habitans 
de  l’Italie ,  de  la  Grèce ,  des  Gaules ,  de  la  SuifTe  ,  de  l’Allemagne 
même.  Dans  ce  dernier  Pays ,  à  l’embouchure  de  l’Elbe  ,  étoit 
une  111e  dans  laquelle  on  voyoit  une  forêt  avec  un  lac  non  moins 
facré,  qui  fei  voit  de  Sanéluaire  à  la  Déeffe  Hertha  ,  ou  la  Terre,’ 
la  même  que  les  Déciles  Rhéa  ,  Cybèle ,  Tellus  ,  ou  la  Grand’- 
Mere  des  Dieux.  Et  lorfque  dans  le  VHP  fiècle  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne,  Boniface  prêcha  l’Evangile  dans  l’Allemagne  ,  il  trouva 
que  fes  Habitans  olfi oient  des  Sacrifices  aux  bois  &  aux  fontai¬ 
nes  ,  les  uns  en  cachette ,  les  autres  hautement  &  en  public- 

Pour  honorer  ces  arbres  facrés ,  on  faifoit  fes  prières  devant 
eux,  ôc  on  y  allumoit  des  flambeaux.  On  les  arrofoit  du  fang  des 
viêtimes  :  on  y  fufpendoit  fes  préfens ,  fes  vœux,  les  dépouilles 
confacrées  des  ennemis  :  on  les  ornoitde  rubans ,  de  bandelettes, 
de  colliers  fouvent  on  les  confultoit  comme  des  Oracles  :  &;on 
y  faifoit  des  conjurations  &  des  enchantemens. 

Les  Celtes  n’aimoient  pas  moins  les  montagnes  pour  en  faire  le 
lieu  de  leur  Culte  :  l’air  qu’on  y  refpiroit  étoit  plus  pur,  l’horifon 
plus  étendu,  onfembloit  s’y  rapprocher  delà  Divinité  ,  &  lafervir 
dans  des  lieux  plus  dignes  d’elle  :  point  de  doute  que  ce  ne  foit 
là  un  des  motifs  pour  lefquels  Tltaiie  donnoit  aux  hauts  lieux  le 
|:)on>  de  ^aturnècns*  Si  on  y  retiroit  tout  ce  qu’on  avoit  de  plus 
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pr(jcieux ,  on  étoit  tout  aufTi  emprefle  à  y  placer  les  Sanctuaires 
des  Dieux. 

Les  Pelafges  confacroient  pour  fimulacres  à  Jupiter ,  le  fommet 
des  hautes  montagnes  comme  ceux  de  l’Olympe  &  de  l’Ida  :  6c  ils  ' 
y  drigeoient  des  Autels  comme  fur  le  Mont-Hymette  6>c  fur  le 
Parnethe:  auffi  Jupiter  étoit  appellé  par  eux  Epacrius  ,  le  Dieu^ 
des  hauts  fommets. 

Les  Efpagnols  avoient  une  montagne  faîn^e  dont  II  n^étoit  pas- 
permis  de  remuer  la  terre  :  les  Gaulois  avoient  un  Sanduaire 
Gonfacré  à  Jupiter  fur  le  plus  haut  des  Alpes  ôc  de  f  Apennin  :  il 
en  étoit  de  même  des  Pelignes  à  Pallene  ,  ôc  des  Aborigènes  fur 
le  Mont-SoraCle  ,  ôc  fur  le  Mont- Algide  où  on  éleva  un  fuperbc 
Temple  à  Diane  fur  celui  de  fes  fommets ,  qu’on  nomma  depuis 
par  cette  raifon  le  Alont-Artemife  ou  de  Diane^ 

Du  haut  de  ce  fommet  on  voyoit  PUnivers  fous  fes  pieds:  d’um 
côté  on  appercevoit  la  mer  d’Ancium  ,  le  rivage  de  Circée ,  les 
plaines  Pomptines  jufqu’à  Anxur,  la  voie  Latine  jufqu’aux  Monts 
CalTins  ;  de  l’autre  ,  la  vue  s’écendoit  fur  les  montagnes  de^- 
Sabins  ,  de  Tibur,  de  Prénefte,  de  Cora. 

Les  Getes  avoient  leur  montagne  fainte  où  réfidoit  leur  Sou-^ 
verain  Sacriiicateur.  Les  Thraces  en  avoient  une  également  quP 
leur  fut  enlevée  par  Philippe ,  Roi  de  Macédoine  :  auffi  Strabon- 
a-t-il  cru  que  les  Montagnes  fainres  de  la  Grèce  avoient  été  con- 
facrées  par  les  Thraces  dans  le  tems  qu’ils  étoient  maîtres  du  pays  f- 
il  ignoroit  que  les  Grecs,  les  IJiraces  ôc  les  autres  Peuples  de' 
l’Furope,  avoient  une  origine  commune  ,  ôc  par  conféquent  le&' 
mêmes  ufages. 

Rien  de  plus  célébré  chez  les  Phrygiens  que  leurs  montàgnek*' 
confacrées  à  Cybèle  ,  Bereçynthe  ,  Dindyine  ,  y  Cj  bèU yj 

ÔC  auxquelles  cette  Déelfe  duc  quelques-uns  de  ces  noms.- 
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Les  Perfes  6c  les  Cananéens  avoient  le  même  ufage.  L’HîHoire 
facrée  eft  remplie  de  traits  relatifs  au  Culte  des  hauts  lieux  ôc  de 
leurs  bocages  ;  &  à  la  guerre  que  leur  déclaioient  les  Princes  les 
plus  religieux  du  Royaume  de  Juda. 

Les  Hébreux  eux-mêmes  adoroient  fur  des  hauts  lieux  jufqu’à 
ce  quhJs  furent  devenus  maîtres  de  la  Montagne  fainte  fur  la¬ 
quelle  ils  éleverent  leur  Temple. 

Tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  au  fujet  des  Tombeaux  faints 
placés  fur  des  montagnes^  fert  également  de  preuve  à  ce  que  nous 
venons  de  dire,  ainfi  que  la  conflruélion  du  Capitole  fur  la  mon» 
tagne  de  Rome ,  fainte  entre  toutes  p  parce  qu  elle  dominoit  fur 
toutes  les  autres. 

5.  IV, 


Culte  de  Diane, 


Tous  ces  Peuples  honoroient  le  Soleil  6c  la  Lune  :  il  en  étoît 
xde  même  des  Celtes  :  les  Germains  j  au  rapport  de  Jules  G^far,  (i) 
Lervoient  le  Soleil ,  la  Lune  6c  Vulcain. 

Dans  la  profeription  que  lit  le  Roi  Canut  des  fuperftitions  de 
fon  tems  ,  il  y  joignit  celle  du  culte  de  la  Lune. 

Nous  avons  vû  que  les  Scythes  adoroient  cet  Allre  fous  le  nom 
d’Artimpafa ,  de  même  que  les  Grecs  fous  celui  d’Artemis ,  PAr-, 
temife  des  Cariens. 

Nous  en  retrouvons  des  traces  chez  les  Peuples  Latins  :  il  ell 
certain  que  Carna,  femme  de  Janus  ,  6c  Carmenta  ,  ou  Nico- 
Strate  ,  mere  d’Evandre  ,  font  autant  de  Perfonnages  allégo¬ 
riques  ,  par  lefquels  ces  Peuples  délignoient  la  Lune  ,  comme 
nous  Pavons  fait  voir  dans  VHifloire  du  Calendrier  (2). 


(  1  )  Liv.  VI.  11. 

Ç-)  19^»  &  41?* 
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SI  on  rafliîmbloit  les  Divinités  particulières  de  chaque  Peuple,' 
auffi  peu  connues  que  l’ont  été  jufqu’à  nous  Carna  ôc  Carmenta 
on  trouveroit  une  foule  d’autres  exemples  du  Culte  de  la  Lune 
chez  tous  ces  anciens  Peuples. 

C’efl  certainement  elle  qu’on  adoroit  à  Aricie  fous  le  nom  de 
Diane  ,  &  donc  on  précendoit  que  la  ftatue  y  avoit  été  tranfportée 
de  la  Tauride  ou  Crimée  où  elle  étoit  également  honorée  fous  le 
nom  de  Diane.  On  a  fait  divers  contes  fur  cette  Diane  d’Aricie  ; 
comme  ils  font  relatifs  à  d’iiluftres  Perfonnages  Grecs  ,  nous  ne 
faurions  les  omettre. 

Ce  lac  d’Aricie  étoit  appellé  le  miroir  de  Diane  :  ôc  Ton  ne 
pouvoir  faire  entrer  aucun  cheval  dans  cette  forêt ,  fans  doute 
afin  qu’ils  n’y  caufalfent  point  de  dommage.  Mais  on  avoit  forgé 
là-delfus  un  conte  que  nos  Mythologues  Hiûoriens  n’ont  qu’à 
regarder  comme  un  fait  hiftorique  inconteftable.  On  difoit  donc 
«  qu’Hyppolite  ,  fils  de  Théfée  ,  ayant  péri  par  la  trahifon  de  fa 
••  belle-mere,  Diane  chargea  Efculape  de  le  reflufeiter ,  &  qu’elle 
»  le  tranfporta  enfuite  en  Italie  ,  où  il  époufa  la  Princelfe  Aricie  : 
X  qu’ayant  été  enfuite  enterré  dans  cette  forêt ,  on  la  confacra 
>♦  avec  défenfe  d’y  lailfer  entrer  des  chevaux  ,  en  mémoire  de  ce 
»  que  ce  Ptince  avoit  perdu  la  vie  entraîné  par  fes  chevaux  dans 
»  d’affreux  précipices  ». 

Si  on  avoit  fait  voyager  Hyppolite  jufqu’à  Aricie  ,  on  n’avoit 
pas  plus  épargné  les  pas  de  la  Divinité  qu’on  y  adoroit,  puifque 
c’étoit  la  même  que  celle  qu’on  avoit  adoré  en  Tauride  ,  ôc  qui 
y  avoit  été  apportée  par  Orefte  &  par  Iphigénie.  On  doit  être 
affez  étonné  de  ces  grandes  aventures  ôc  de  ces  voyages  faits 
comme  par  la  main  des  Fées,  Voici  les  motifs  qu’on  en  donnoit 
6c  qu’on  n’a  aufli  qu’à  prendre  au  pied  de  la  lettre. 

Lorfque  les  femmes  de  Lemnos  eurent  formé  le  projet  de 

,Orig.  Lat.  r 
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rtisffacrer  leurs  maris,  Hypfipile  fauva  fou  pere  Thoas  ,  lui 
fournit  les  moyens  de  s’enfuir  dans  la  Tauride ,  oiiil  fut  dtabit 
Roi  de  la  Cherfonèfe ,  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Crimée  ,  & 
où  il  fut  en  même-tems  Sacrilîcateur  du  Temple  de  Diane  ; 
fuivant  l’iifage  des  tems'  anciens  où  l’on  étoit  tout-à-la-fois  Roi 
6c  Sacrificateur  :  c’étoit  peu  avant  l’expédition  des  Argonautes. 
Quelque  tems  après ,  Iphigénie  ayant  été  enlevée  par  Diane  au 
moment  où  les  Grecs  alloient  l’immoler  ,  elle  fut  tranfportée 
dans  le  même  pays  par  cette  DéelTe ,  &  remife  à  Thoas  qui  étoit 
encore  vivant ,  &  qui  l’établit  Prêtrelfe  du  même  Temple  dont  ü 
étoit  Sacrificateur  :  c’ell  en  cette  qualité  qu’Iphigénie  eut  le  plaifir 
d’immoler  fur  l’Autel  de  Diane  Ménclas  6c  Hélène  ,  qui  étoient 
venus  en  Tauride  pour  chercher  Orefte.  Celui-ci  vint  en  effet 
dans  cette  contrée ,  mais  après  ce  cruel  événement  :  ce  fut  fur 
l’avis  d’un  Oracle  qui  lui  annonça  que  le  feul  moyen  par  lequel 
il  pourroit  fe  délivrer  des  furies  qui  le  pourfuivoient ,  étoit  de 
palier  en  Tauride  ,  6c  d’en  enlever  la  ilatue  de  Diane  pour  la 
'porter  en  Grèce.  Orefie  s’embarque  donc  pour  ce  pays,  il  fait 
naufrage  fur  fes  côtes  ,  efl  faifi  par  les  Habitans  ,  ôc  conduit  à 
l’Autel  de  Diane  pour  être  immolé  :  heureufement  fa  fœur  le 
xeconnoît  ;  ils  forment  le  complot  de  fe  fauver  ôc  d’emporter 
la  flatue  de  la  DéelTe  cachée  dans  des  faifceaux  :  ôc  ils  viennent  la 
dépofer  dans  le  Latium  à  Aricie,  emmenant  avec  eux  Thoas  , 
que  ,  félon  d’autres ,  ils  avoienc  égorgé  avant  de  prendre  la 
fuite. 

Mais  la  Grèce  ,  que  devient-elle  ?  C’efI:  pour  elle  cependant 
qu’O relie  devoir  enlever  la  Ilatue  :  ôc  comment  palTe-t-il  par- 
delfus  cette  contrée  pour  venir  à  Aricie  l  Sans  doute  que 
jDéelTe  les  tianfporta  là  d’un  plein  faut. 

Le  favant  Pelloutier  voulant  remonter  dans  fon  HiHoîxe  de^ 
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Celtes  aux  caufes  de  ces  traditions  ,  dit  que  les  Grecs  n’ont  fait 
voyager  dans  la  Tauride  ,  Thoas  &  Iphigénie  ,  que  parce  que  le 
Dieu  Suprême  s’y  appelloit  Tau-As  ^  le  Seigneur  T  u  ^  ou  T  eut  : 
&  Diane,  Iphi-Génie  ,  ou  Iphi-Anasse  ,  la  Reine  Iphi  ,  ou  Ophi  ; 
la  même  qu  Ops  des  Latins  :  &  que  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  les  fit 
venir  à  Aricie  :  mais  cette  équivoque  de  noms  ne  fuffit  pas  pour 
rendre  raifon  de  ces  fables  ,  &  fur-tout  du  prétendu  ^facrifice  de 
Ménelas  ôc  d’Hélene  fur  l’Autel  de  Diane  :  elles  tiennent  à  une 
jnafie  nombreufe  de  fables  ôc  d’allégories  que  nous  aurons  occa- 
fion  de  développer  un  jour,  &  où  les  chevaux  d’Hyppolite  trou-, 
yeront  également  leur  place. 

V. 

Cuàe  de  ^Mars. 

Nous  avons  vu  que  Mars  fut  une  des  plus  anciennes  Divinités 
des  Romains '&  des  Sabins ,  ôc  qu’on  le  peignoit  fous  la  figure 
'd’une  lance.  Mais  il  en  étoit  de  même  chez  les  Germains  ôc  chez 

'les  Scythes ,  ces  Scythes  qui  venoient  jufques  dans  la  Germanie  , 

» 

ôc  qui  avoient  la  mênie  origine  que  les  Celtes, 
s  Tacite  fait  dire  par  un  Ambafladeur  des  Tenchteres  aux  Habi- 
tans  de  Cologne:  ti)  «Nous  rendons  grâces  à  nos  Dieux  communs, 
»*  ôc  à  Mars ,  le.plus  grand  des  Dieux ,  que  vous  foyez  réunis  au 
»  corps  des  Peuples  Germains ,  ôc  que  vous  en  ayez  repris  le 
nom  ' 

Les  Scythes  qui  reconnoilToient  plufieurs  Dieux  ,  croyoîent 
cependant  qu’il  ne  falloit.confacrer  des  Simulacres  ,  .des  Autels 
•ôc^des  Temples  qu’au  Dieu  Mars  (2).,  comme  étant  leur  Divinité 
fuprême. 

(  I  )  Hifl.  Liv.  IV.  ^4, 

(  X  )  Heivod.  Liv.  IV, 

«  • 
ni 
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Mars  parok  être  le  même  que  le  Teiit  des  Peuples  Celtes  >  &C 
fur-tout  des  Gaulois ,  le  Thot  des  Egyptiens  ^  ôc  le  Mercure  des> 

•  Romains. 

Mais  Varron  n’a  pu  s’empêcher  de  reconnoître  dans  fa  Me- 
nippée  ^  que  Mars  étoit  le  même  qu’Hercule  ou  le  Soleil.  Ma— 
crobe  confirme  cette  opinion,  en  ajoutant  que  dans  les  Livres^ 
Pontificaux  Mars  étoit  regardé- comme  étant  le  même  qu’Her-- 
cule  (i)i 

Il  en  étoit  aihfi  dés  Accitalns-,  Peuples  d’Efpagne  rils  ado- 
roient  Mars  ,  mais  ils  le  confondoient  également  avec  Hercule  ■ 
ou  le  Soleil ,  puifqu’ils  le  repréfentoient  la  tête  environnée  de* 
rayons  (2).. 

V  L . 


Symboles  de.-Aîars.  (f  dé  Diane  :  ù"  à  cette  occajîoriy  de  la  pUrrs- 

que  dévore  Saturne*  ^ 

Dans  cette  anefenne'' Religion- où  tout  étoit  allégorique  ,  cn^ 
àvoit  été  obligé  de  peindre  aux-  yeux  par  des  fymboles  les  idées  - 
qu’on  fe  formoit  des  deux  grandes  Divinités  du  ciel  phyfique,.le* 
Soleil  ôc  1-a  Lune  ,  Mars  ôc  Diane  :  ces. fymboles  furent  la  lance* 
&  la  pierre; - 

On  fait  que  Diane  ,  Vénus,  Gybèlè ,  ôcc.  étoient  repréfentées  » 
par  une  groffc' pierre  conique  ou  pyramidale. 

La  lance  étoit  chez  les  Scythes  ,  chez  les  Celtes, .chez  les  « 
Sabins  ,  &c.'  le  fymbole  de. Mars  ;  nous  l’avons  vu  pour  ces  der¬ 
niers  ,  dans  d’article  de  Romulus-Quirinus ,  adoré,  à  Cures  fous  la  ■ 
forme  d’une  lance  :  &  elle  devint,  fous  le  nom  de  halle  pure,  l’ap- 

panage  de  prefque  tous  les  Dieux. 

- — — — — - —  -  ---  -  ■■  ■  ■  ^  _ 


(  1  )  Macr.  Saturp,  Liv,  III.  ch.  Xil, 
(I  j  Ib.  Liv..  I..  ch.  XJX.. 
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Efl-il  difficile  de  découvrir  la  jufteffie  de  ces  emblèmes  ?  Mars 
ou  le  Soleil  eft  le  Dieu  des  travaux,  de  l’agitation  ,-des  combatst 
Diane  ou  la  Lune  eft  la  Déefle  du  fommeil,  du  repos  :  Mars  eft  le 
Dieu  des  hommes  qui  foutiennent  ces,  travaux  ,  ces  combats  :■ 
Diane  ell  la-  DéelTc  du  fexe  qui  préiide  à  l’intérieur  des  maifons/' 
qui  mène  une  vie  fédentaire.- 

II  fallut  donc  peindre  celle-ci  par  la  Habilité  d’une  pierre,  paf  ' 
fon  immobilité  :  ôc  pouvoit-on  mieux  peindre  l’autre  que  par 
cette  lance  qui -facîlitoit  tous  lès  travaux,  &  dont  on  fe  fervoic 
pour  arrêter  dans  leur  comfe  les  animaux  néceiïaires  à  fa  nourri¬ 
ture  ,  pour  repouffer  Tennemi  qui  en  difputoit  la  propriété,  ou^ 
qui  venoit  ravager  les  polfeffiûns  de  fes  voifins  ? 

Alais  puifque  la  pierre  peint'la  vie  fédentaire ,  nous- voyons' 
donc  s’expliquer  de  la  maniéré  la  plus  agréable  &  la  plus  fimple  ,  > 
cette  allégorie',  jufqu’ici  inconcevable,  dé  la  pierre'que  Rhéa^ 
■ou  Cybèle  donne  à  Saturne  pour  alTouvir  fa  faim  dévorante  î' 

On  fe  rappelle  fans  peine  ce  que  nous  avons. dît  dès  le  c'üiîï-j 
mencemcnc'dc  notre  Ouvrage  ,  que  Saturne  cfl:  l'homme  agr^-^ 
cultCLir,  èz  que  PJiéa-qui  lui  donne  une  pierre  afin  qu'il  ne  dé-’ 
v'ore  plus  fes  enfans ,  eft  la  terre. 

Avant  que  f  homme  fut  agriculteur  ,  il  dévoroît'tous  les'  en-^' 
fans  de  Rhéa  ,  cous  les  fruits  que  la  terre  produifoit  d’elle- mèmej  » 
comme  ils  m’écoienc  pas  proportionnés  à  fes  befoins  ,  il  les  ^ 
dévoroit  auffi-rôt  qu’ils  paroiffioienc ,  avant  qu’ils  eufTë ne' acquis  " 
leur  maturité':  Rhéa  ne  put  donc  Ic  fatisfaire  qu’en  lui  donnaric  ' 
la  pierre  par  excellence,  c’eft-à-dire  ,  en  rendant  fâ  vie  féden- 
tairc ,  en  lui  faifant  conftruire  un' champ,  une  habitation^  unC'' 
ferme,  au  moyen  dcfqiieiles  ,  cefTant  d’aller  fourager 'des  défères  ^ 
cultivant  lui-même  un  morceau  de  terre  ,  il  allôit  déformais  avoir  ' 
d^s  fruits  permanens  êc  multipliés,  qqi  calmeroicnc- fa  fainv 
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vorante  ,  qiûluî  rendroicnt  la  vie  audl  douce  ,  anfli  agréable  ^ 
àufli  lieureure,que  fa  vie  précédente  étoit  amere  j  qui  améneroienc 
à  leur  fuite  les  Grâces  &  les  Mufes ,  Apollon  ,  Minerve ,  l’O¬ 
lympe  entier  ,  ou  l’Indurtrie  aiflive  ,  les  Arts  auflî  étonnans  qu’u¬ 
tiles  ,  les  Sciences  fublimes ,  les  charmes  de  la  Société. 


ARTICLE  VIII. 


DES  NOMS  DE  LIEUX  DE  LITALIE. 

§.  I. 

Carte  de  l'Italie  andenne» 

Afin  que  nosLedeurs  pufTent  nous  fuivre  dans  le  dévelop¬ 
pement  de  nos  idées  fur  l’Origine  des  Peuples  de  l’Italie ,  fur  les 
caufes  de  leur  divifion  politique  dans  le  tems  ou  la  ville  de  Ro¬ 
me  parut,  &  fur  l'Etymologie  de  divers  noms  de  lieux  de  cette 
.contrée  3  une  Carte  devenoit  indîfpenfable:  nous  l’avons  tra¬ 
cée. 

Nous  avons  pris  pour  guide ,  a  la  vérité ,  la  Carte  de  fitalîe 
ancienne  par  M.  d’Anville  ,  dont  l’habileté  en  ce  genre  efl:  (î 
connue  j  mais  comme  notre  objet  ell  de  faire  fentir  de  la  maniéré 
la  plus  évidente  que  la  Nature  avoit  déjà  tracé  d’avance  la  di- 
vhîon  politique  des  Peuples  de  l’Italie  ,  nous  avons  été  obligés  de 
donner  à  notre  Carte  une  forme  abfolument  oppofée  à  celle  que 
fuit  ce  célèbre  Géographe.  Comme  il  diftîngue  les  limites  de 
chaque  pays  par  des  points  ou  par  des  couleurs,  il  n’a  pas  befoin 
de  faire  reifortir  un  fleuve  ou  une  montagne  plus  qu’un  autre 
fleuve  3  qu’une  autre  montagne  j  auflî  dans  fes  Cartes ,  tout  ell 
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fur  le  même  ton  ^  l'œil  n'apperçoit  aucune  difFérence  encre  les 
divers  objets  de  la  meme  efpéce. 

Dar>s  notre  plan  ,  cette  forme  ^igréable  Sc  commode  deve- 
lîoic  impraticable,  ramenant  au  phyfique  ,  au  fol,  les  caufes  de 
la  divifion  politique  des  Peuples  de  l’Italie,  nous  ne  pouvions  les- 
didinguer  par  des  points  ,  &c  par  des  couleurs,  objets  fadices  , 
effets  des  révolutions  des  Sociétés,  de  leurs  chocs  ,  de  leurs  al-* 
liances ,  &;c.  6:  nullement  celui  de  la  Nature. 

Nous  avons  été  obligés  ,  au  contraire,  de  rendre  fenfîblesaux 
yeux  les  limites  de  chaque  contrée,  de  préfenrer  le  fol  même  de 
ritalie  coupé,  diftribué  en  diverfes  Cafés ,  parles  montagnes  6c 
par  les  fleuves  :  enforte  qifen  jettant  les  yeux  fur  ces  Cafés  ,  on 
put  voir  d’un 'coup-d’œil  combien  il  dur  y  avoir  de  Nations  dif¬ 
férentes  en  Italie,-  quelles  durent  être  les  mieux  garanties  par 
leui  s  limites  ^  quelles  furent  les  plus  aifées  à  conquérir  j  quelles 
au  contraire  les  plus  vaillantes  ,  les  plus  obdinées  à  maintenir  leur 
liberté  ,  à  réfider  au  joug  des  Romains, 

Cette  maniéré  de  traiter  la  Géographie,  delà  rapprocher  de’ 
la  Nature  6c  des  caufes  de'fes  révolutions ,  que  nous  croyons 
abfolumenc  neuve  ,  încéredera  ,  fans  doute  j  elle  engagera  peut-- 
•  être  d’habiles  Géographes  à  en  faire  l’application  fur  d’autres^ 
contrées  6c  à  la  perfeclioniier. 

Notre  Carte  ancienne  diffère  de  coures  les  autres  à  un  autre 
égard,  relativement  a  la  figure  ou  à  la  forme  de  fa  partie  mé¬ 
ridionale,  de  ce  qu’on  appelloic  la  grande  Grèce.  Nous  devons^ 
au  Public  notre  juftifîcacion  à  cet  égard. 

Quand  nous  fumes  parvenus  à  cerre  partie  de  la  Carte',  nous* 
crûmes  nous  appercevoir  que  nombre  de  lieux  de  la  grande- 
Grèce  ne  devoienc  la  place  qu’ils  y  occupent  dans  toutes  les* 
Cartes,  qu’a  des  roifons  de  convenance  ÿScIorfque  nous  vauîd^ 
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iHies  approfondir  ces  motifs  ,  'nous  ne  trouvâmes  qu’încertîtude 
que  contradiction  entre  ceux  qui  en  ont  traité.  On  en  fera 
d’autant  moins  furpris  que  chacun  fait  combien  peu  eft  connue 
cette  partie  de  l’Iralie  j  elle  cil:  prefque  pour  nous  une  terre  auf- 
Xrale  ;  &  il  eft  telle  Contrée  beaucoup  plus  éloignée  ,  qu’on  con- 
noit  infiniment  mieux  :  il  n’eft  donc  pas  étonnant  qif  on  fut  ré¬ 
duit  à  de  .finiples  conjectures  fur  la  pofition  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  villes  qu’on  y  voyoit  anciennenaent. 

Dans  l’impoffibiliré  de  difiiper  ces  ténèbres ,  nous  aurions  vo¬ 
lontiers  ^laifTé  ces  contrées  fans  noms  de  lieux  ,  comme  on  le 
fait  pour  les  pays  inconnus,  lorfque  M.  l’Abbé  Capmartin  DE 
Chaupy  eft  venu  à  notre  fecours  j  il  s’eft  fait  un  plaifir  de  nous 
donner  la  pofition  de  plufieurs  lieux  anciens ,  &  il  en  e  fl:  ré  fuite 
pour  les  parties  méridionales  de  l'Italie,  une  forme  dÜFércnte  à 
plufieurs  égards  de  celle  qu’elles  oÆent  dans  les  Cartes  qui  onc 
paru  jufqu’îci. 

Rien  n’auroic  manqué  âla  juftelTe,  â  l’exaCFitude  de  ces  chan- 
,gemcns  ,  fi  on  avoir  pu  les  appuyer  d’Obfcrvations  Aftrcnomi- 
quesj  mais  il  n’en  exilte  que  de  manufcrites  déterminées  par  M, 
,de  Chabert  :  notre  Carte  aura  du  moins  cet  avantage  de  faire 
défirer  des  lumières  plus  étendues  fur  cet  objet. 

M.  i’Abbé  de  Chaüpy  fe  propofe  de  donner  lui  merne  un 
/Ouvrage  complet  fur  l’Italie ,  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  Cartes  :  on  peut  fe  former  une  idée  de  ce  dont  il  eft  capable 
e;i  ce  genre,  de  la  profonde  connoifîance  qu’il  a  del  Italie, de 
fes  nouvelles  vues  fur  ce  pays  intéreflTant  ,  en  jettant  les  yeux  fur 
un  Ouvrage  qu’il  a  déjà  donné  au  Public  en  trois  volumes,  5c 
.qui  a  pour  .objet  la  découverte  delà  Maifon  de  campagne  qu’Ho- 
jace  avoit  dans  le  pays  des  Sabins. 

J[1  y  expofe  d’abord  les  caradères  auxquels  on  devoit  recon-^ 
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iioître  cctce  Maifon  de  campagne  ;  il  réfute  enfuîtc  les  fyflêmes 
de  tous  ceux  qui  la  plaçolent  hors  du  pays  desSabins  j  &;  finit  oar 
prouver  que  le  lieu  qu’il  indique  ,  renferme  tous  les  caractères 
qui  le  défîgnent  dans  Horace  ,  la  riviere  de  Ligence ,  le  mont 
Lucretil  ,  la  ville  de  Varia,  le  Temple  de  Vacune ,  la  Fontaine 
;qui  étoit  derrière  ce  Temple  ,  celle  de  Bandufie  ,  &c. 

On  voit  dans  cet  Ouvrage  ,  des  preuves  de  la  profonde  con- 
rjoifîànce,  que  vingt-deuxans  de  travaux,  de  voyages  de  dan¬ 
gers  ont  fait  acquérir  a  cet  Auteur  fur  le  fol  entier  de  l’Italie  j 
Fur  fon  état  ancien  Sc  moderne  j  fur  fes  antiquités 3  fur  les  voies 
Romaines  qu’il  a  fuivîes  iufqu’aux  extrémités  de  ITtalie  j  com* 
bien  fon  travail  en  ce  genre  peut  être  neuf,  curieux  ôc  utile. 
K  ous  ne  pouvons  donc  trop  l’exhorter  à  le  faire  paroitre  ,  per- 
fuadés.quil  fera  bien  reçu  du  Public  ,  fî  cet  Auteur  eflimable 
veut  bien  y-mettre  l’ordre  ôc  les  grâces  nécefîàires  à  un  pareil 
Ouvrage,  6c  qui  ne  Jui  font  point  étrangères» 

§.  II. 

Les  noms  de  Lieux  de  l’Italie  ,  prefqiic  tous  dt origine  Celtique, 

Si  l’origine  des  Peuples  de  l’Italie  fert  a  prouver  qu’ils  étoient 
des  Colonies  Celtiques ,  la  valeur  de  la  plupart  des  Noms  les  plus 
remarquables  de  l’Italie,  ceux  de  fes  montagnes, 'de  fes  forêts, 
de  fes  lacs ,  de  fes  fleuves ,  de  fes  fontaines ,  de  fes  villes ,  de  fes 
peuples ,  parfaitement  aflbrtis  à  la  Langue  Celtique  ,  &  com¬ 
muns  à  l’Italie  avec  toutes  les  autres  contrées  qu’habitoient  les 
Celtes,  formera  une  autre  preuve  fans  réplique  de  ce  que  nous 
avons  avancé  fur  l’origine  des  Latins  ôc  de  leur  Langue. 

On  retrouvera  ici  la  même  marche  ôc  les  mêmes  mots  que 
nous  avons  déjà  mis  en  œuvre  dans  nos  Origines  Françoifes^ 

Qrig,  Lat^  .  J" 
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pour  faire  voir  que  plufieurs  noms  de  lieux  de  Pîde  de  France' 
leur  avoienc  été  impofés  par  des  Celtes  j  mais  nous  appuierons 
les  noms  Celtes  de  l’îtalie,  d’un  beaucoup'  plus  grand  nombre 
de  rapports  avec  les  autres  contrées  de  l’Europe  ,  afin  qu’on 
fente  mieux  ces  rapports  ,  &  qu’on  en  puiiTe  mieux  juger.  Nous 
commencerons  par  les  noms  les  plus  remarquables  ,  tels  qus- 
ceiîx-ci  y  Italie  5  Alpes ,  Apennin ,  Latium  ^ 

II  eft  vrai  que  cette  partie  de  l’Europe  renferme  un  grand 
nombre  de  noms  de  lieux  dérivés  des  Langues  Latine  Grec¬ 
que  ,  Orientales  ^  qui  leur  furent  donnés  par  ces  divers  Peuples' 
à  mefure  qu’ils  s’y  établlfloient  j  mais  on  ne  fauroic  en  conclure 
qu’elle  ne  fur  habitée  que  par  des  Grecs  ou  par  des  Orientaux  5 
c’efi:  un  de  ces  faux  principes  d’après  lefquels  on  a  imaginé  tant 
de  mauvais  fyflêraes  fur  les  étymologies  &  fur  les  origines  des 

Nous  laifTons  jouir  fans  peine  les  Langues  Grecque  6c  Orien¬ 
tales  de  tous  les  noms  quelles  ont  portés  en  Italie  j  mais  on  dok' 
voir  avec  plaifir  par  ce  même  efprît  de  juflice  &  de  vérité ,  que 
nous  reflkuions  aux  Celtes  ,  du  moins  une  partie  des  noms  qu’ils 
impoferent  aux  lieux  de  cette  contrée  où  ils  s’établirent.  Nous 
fommes  d’autant  plus  fondés  en  cela  ,  qu’il  n’efl:  perfonne  qui  ne' 
fâche  que  lorfqixe  les  Colonies  Grecques  6c  Orientales  pénécre- 
renr en  Italie;,  elles  y  trouvèrent  des  Peuples  Autochtones  ou  non- 
Etrangers ,  qu’on  regardoît  comme  les  naturels  du  pays ,  parce 
qu’ils  y  étoient  établis  depuis  long-tcms  ,  avant  toute  autre  Na¬ 
tion  5  6c  très-certainement,  ces  Naturels  du  pays  avoicnc  donné 
des  noms  à  plufieurs  lieux  de  l’Iralie.  Il  faudrolt  être  bien  dé¬ 
pourvu  de  logique  eu  de  fens  commun  ,  pour  aller  chercher 
1  origine  de  ces  noms  dans  des  Langues  que  ces  premiers  habi- 
tans  ne  parloienc  pas  :  la  Celtique  efl  donc  la  feule  qui  puifîs  cn> 
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donner  l'explication -,  c’efl  doncàelle  qu’il  faut  s’adreiTer  pour  en 
trouver  la  raiion  ^  à  elle  feule, Ôc  non  àlaGrecque  6c  aux  Orientales. 

Ce  que  nous  allons  rapporter  des  Noms  de  lieux  de  fltalie, 
dérivés  de  la  Langue  Celtique  ,  n’efl  même  qu’un  elTai  de  ce 
qu’on  peut  faire  en  ce  genre  :  nous  l’aurions  plus  que  doublé  lî 
nous  n^’avions  voulu  nous  borner  à  des  étymologies  que  perfon- 
ne  ne  pût  conteller  3  à  des  étymologies  de  (impie  rapport ,  com¬ 
me  nous  avons  dit ,  6c  qui  fe  réduifent  à  faire  voir  ,  1  que  ces 
noms  Celtes  de  l’Italie  exident  également  dans  toutes  les  con¬ 
trées  Celtiques,  fans  qu’elles  les  doivent  en  aucune  maniéré  aux 
Latins  ou  à  quelque  Peuple  de  fltalie  3  mais  uniquement  à  une 
Langue  commune  portée  au  contraire  en  Italie  par  des  Colo¬ 
nies  Celtiques  ;  6c  1^.  que  ces  noms  ont  toujours  été  (ignifîca- 
tifs  dans  cette  Langue  commune. 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  par  cette  marche,  nos 
Etymologies  font  d’une  nature  abfoliiment  différente  de  tout 
ce  qu’on  a  tenté  jufqu’à  préfent  dans  ce  genre  ,  6l  qu’elles  font 
auffi  fûres  6c  auffi  utiles  que  le  font  peu  les  Eflais  qu’on  a  donnes 
jufqu’ici  farces  objets  ,  ou  l’on  décompofe  les  mots  à  volonté, 
6c  où  l’on  prend  enfuite  ces  décompoùtions  arbitraires  pour  bafe 
de  fydêmes  non  moins  arbitraires. 

AulTi  avons-nous  lieu  d’efpérer  de  féquité  de  nos  Leéleurs  , 
qu’ils  en  fentiront  la  différence  ,  6c  qu’ils  ne  le  laifîeront  pas 
donner  le  change  par  les  Frondeurs  de  toute  Etymologie, 

§.  III. 

Etymologie  des  Noms  les  plus  remarquables  de  ritalie. 

Italie. 

L’Origine  de  ce  nom  a  fort  occupé  les  Ecymologifles  5  ils 

/(/ 
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l’ont  dérivé  ,  les  uns  d’un  mot  Grec  qui  dédgne  un  Bœuf  ;  les 
autres,  du  mot  Oriental  OiW qui  fignifîe  poix  ,  parce  ,  difent 
ceux-là  ,  que  ce  pays  étoic  abondant  en  bœufs  ,  îc  parce ,  difcnc 
ceux-ci,  que  l'Apouille  qui  e(l  en  face  de  l’Orient  écoit  cou^ 
verte  de  forêts  dont  les  arbres  abondent  en  réiine.  Mais  ces 
motifs  font  trop  vagues,  trop  éloignés  ,  trop  dénués  de  points 
de  comparaifon  pour  qu’on  puiiîê  admettre  de  pareilles  étymolo¬ 
gies. 

L’Italie  a  une  figure  des  plus  rensarquables ,  une  forme  uni¬ 
que  qui  dut  frapper  les  premiers  voyageurs  ,  &  qui  dut  détermi¬ 
ner  nécefiairemenc  Ton  nom  dans  la  Langue  fignificatlve  des  Cel¬ 
tes.  C’eft  une  terre  qui  s’élève  entre  les  deux  mers  dans  une 
longueur  de  plus  de  300  lieues  j  on  diroit  l’épine  du  dos  qui  le 
traverfe  dans  toute  fa  longueur,  C’cftdonc  de  cette  forme  qu’ort 
dut  tirer  fon  étymologie  afin  de  peindre  cette  contrée  par  font' 
nom.  On  choifit  donc  pour  cet  efFet  le  mot  Ital  ou  Italie  , 

i  » 

formé  du  mot  Celte  Tal  quidéfigne  toute  idée  relative  à  gran¬ 
deur  ,  à  élévation  5  ôc  du  mot  I prononcé  anciennement  El ,  de 
qui  défigne  les  eaux  :  mot-à-mot  ^pays  qui  domine  fur  les  eaux. 
Nous  avons  donné  dans  nos  Origines  Françoifes  (i)  >  les  mots. 
François  dérivés  de  cette  racine  Celtique  :  Talus  ,  Talent^  Taille  y 
<^:c..C’efl:-de  là  que  fe  formèrent  les  mots  Latins,  Talu  ^  qui  li¬ 
gnifie  Tel , dont  la  Z'ai//e  eft  la  même  5  Tollo  ^  élever,  5cc. 

Cetre  racine  efi:  devenue  également  le  nom  de  diverfes  mon^- 
tagnes  6c  d’un  grand  nombre  de  lieux  fitués  fur  des  montagnes 
en  fe  prononçant  Taf  Tel , TU  y  AtelydLc, 

(1)  Col.  10 J 2,  &  Cüiv. 
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1,  Montagnes  appclUcs  du  nom  de  Tau, 

Thala  5  Montagne  de  la  Lybie  intérieure,'- 
Thaicz,  nom  des  Peuples  qui  rhabiroient. 

T  AL  AO  ,  Montagne  de  la  Chine  dans  le  Fokien. 

Talc  ,  Montagne  de  la  Chine  dans  le  Quantung.' 

Ta  LO ,  Montagne  de  la  Chine  dans  le  Suchuen, 

Tel  AMU  s,  Montagne  de  la  Paphlagonie. 

Telethrium  ,  Montagne  d’Eubée. 

Telit,  Montagne  du  Royaume  de  Fez»* 

Telmesius  ,  Montagne  de  Béotie. 

Telmissus,  Montagne  de  Lyde, 

A-Tlas ,  hautes  Montagnes  d’Afrique,  pour  A-Telus, 

IJ.  Villes  appclUcs  du  nom  deT  AL -à  caufe  de  leur  fhuation  fur  des  Moniagnes^-- 

Tal-mont,  fur  un  roc 
Taille-bourg  ,  fur  un  roc  , 

Taletum.  ,  Temple  du  Soleil 
Taygete. 

Talanda  .Ville  de  Béotie  fur  une  Montagne.  ' 

Tellene,  Ville  du  Latium  qui  fut  prife  par  Ancus  MartiuSi 
Tel-Amone,  fur  un  rocher  efearpéà  l’embouchure  dtŸOfa  en  Tofeane^ 
Tilatæi  ,  Peuple  qui  habitoit  leMont-Scomius  dans  la  Thrace  ,  &  donç»- 
parle  Thucydides. 

Ta  LAN  ,  en  Bourgogne  fur  une  Montagne.’ 

Teil,  en  Bourbonnois  dans  un  territoire  coupé  de  coteaux. 

Teillet  ,  en  Bourbonnois  ,'dans  la  Montagne  de  Nuits. 

Tell,  aujourd’hui  Teglio  ,  Ville  fur  une  hauteur  dans  la  VALTELLrNE'J'- 
qui  en  a  pris  Ton  nom  ,  mot  à  mot  la  valléeMe  Teh 
Tii  ,  en  Auxois,  fur  une  Montagne  :  6c  defTôuS;  k'R^-fous-Til ,  mot  à'" 
mot  Vallée  fous- Montagne, 

Till-ard  ,  dans  les  Montagnes 'du  Beauvoifis.-- 
Mon-Tillium  Adhemari-y  aujourd’hui  Montelimar  j  mot 
Mont  T^î//-Adhemar. 

Mon-Til-Isiüm  ,^en  Daupliiné,  aujourd'hui  Montcils," 


»  X 

?  en  Saintonge. 

dans  la  Laconie  ',  au  fommet'du  Mont^ 


( 


III,  Ce  mot  s'eji  aujjî  adouci  en  DALy  DtL  y  &c.  De-Ià: 

DALE^carlie  }  Provinces  crès-montagneufes  de  la  Suède, 

DAL-Matie  ,  Contrée  montagiieufe  à  l’Orient  de  la  Mer  Adriatique,' 
D  ELEMONT  ,  fur  une  éminence  dans  le  Porentru  ou  üvêché  de  Balle^ 
D  AiLLENs ,  fur  une  colline  au  Pays  de  Vaud. 

Dole  ,  fur  un  coteau  dans  la  Franche-Comté, 

Thoulousje  ,  fur  une  hauteur  en  Franche-Comté,’ 


ALPES. 

Après  le  nom  de  l’Italie,  il  n’y  en  a  point  de  plus  remarqua^' 
ble  que  celui  de  ces  montagnes  énormes  qui  compofent  la  por¬ 
tion  feptentrionale  de  cette  contrée,  &  par  laquelle  elle  touche 
aux  habitations  Celtiques  :  auffi  ,  leur  nom  eft-il  Celtique.  Ser- 
VIUS  dans  fon  Commentaire  fur  l’Enéïde  Lly.  X.  dit  que  les 
Gaulois  donnent  le  nom  à' Alpes  à  toutes  les  montagnes  élevées. 
C’eft  un  témoin  qui  vient  à  l’appui  des  preuves  de  fait  que  nous 
avons  à  alléguer.  Ajoutons  que  ce  mot  s’eft  prononcé  éguiemenc 
Alb  Alp  :  en  voici  un  autre  témoin  :  Strabon,  qui  dit  que 
^es  Alpes  s’appelloient  également  ALsia  &  ALPia. 

I.  Noms  de  Montâmes  en  Mlb, 

U 

Il  n’cfl:  donc  pas  étonnant  que  dans  la  langue  des  Gallois 
Albani,  fignifîe  Montagnards  :  6c  que  dans  celle  des  Suides 
Hohen-Alben  ,  foit  le  nom  des  hautes  Montagnes. 

Aiben,  nom  des  Montagnes  dans  la  Stirie. 

Alba  ,  Alban  ,  nom  Celtique  de  l’Ecofle,  à  caufe  de  lès  Montagnes, 
Albanie,  contrée  montagneufe  de  la  Grèce. 

Albanie,  contrée  montagneufe  entre  la  Géorgie  6c  la  Mer  Cafpicnne, 


II»  Noms  de  Villes  appelUes  Alb  y  à  caufe  de  leur  Jiiuation  fur  des 

Montagnes. 

'^LBE ,  Capitale  du  Royaume  d’Eaée  daijs  le  Lawum  fur  &  au  pied 
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d’ane  Montagne  ,  appellée  Mont-AiBANus. 

KIoiis-Albanus  ,  Mont  d’Albe  dans  le  Latium, 

Mous-Albakus  ,  Montauban  en  Quercy. 

Mous-Albanus  ,  Montauban  en  Dauphiné, 

Mons-AtBANUS ,  Montalvan  en  Efpagne. 

Mons-AiBANUs ,  Albano  dans  le  Royaume  de  NapîesJ- 
Mons-AiBANUs,  Montecalvo  en  Italie. 

EIous-Albanus  ,  Montagne  de  l’Afie  mineure. 

Mous-Albanus  ,  Monc-Aiben  fur  lequel  eft  le  Bourg  d’ALBEN  ,  dans  Ik’ 
Carniole. 

Moos-Albanus  ,  Montaîban  près  de  Nice. 

S.  Albanus,  ou  s.  Auban,  fur  une  Montagne  en  Dauphiné, 

Aibe  ,  Ville  &  Château  fur  la  Sarre  en  Lorraine. 

ALBE-Julie  ,  en  Tranfylvanie  y  fur  un  coteau  qui  domine  une  vaft©' 
plaine. 

Alby  ,  en  Languedoc  ,  fur  un  coteau. 

Alby  ,  en  Savoye  ,  fur  le  penchant  d’une  Montagne. 

Alby  en  Italie,  V^LBA  du  pays  des  Marfes. 

Albici ,  Peuples  qui  habitoient  les  Montagnes  au-deflus  de  Marfeille, 
dont  parle  Jules  Célar.  C’eft-là  qu’eft  Alebece. 

Albi-dona  ,  dans  les  Montagnes  de  la  Calabre,’ 

Albius,  Montagne  de  la  Liburnie. 

Albon  ,  fur  une  Montagne  en  Dauphiné. 

Alb-or,  Montagne  du  Portugal  dans  l’Algarvie. 

Alburnus,  aujourd’hui  Alb'orno,  Montagne  du  Royaume  de  Naples# 
Albuch,  pays  montagneux  de  la  Souabc. 

Albunea  ,  Montagne  &  foret  d’Italie. 

Alpjni  , Peuples  des  Montagnes  voifines  de  l’Ebrè  en  Efpagne,  ^eabon^" 
dantes  en  mines. 

Alpe,  Bourg  dans  les  Montagnes  du  Vicariat  de  Barcelonette. 

Au  bais  ,  (ur  un  coteau  dans  le  Bas-Languedoc, 

Aubenas,  en  Latin  Alben^2C«//z  ,  fur  un  coteau  dans  le  VivaraiSi' 
Aube-Terre  ,  fur  une  hauteur  dans  rAngoumois.' 

Aubonne,  fur  une  colline  dans  le  pays  de  Vaud»^ 
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APENNIN. 


Le  Mont  Apennin ,  cette  chaîne  de  Montagnes  qui  traverfè 
fritalie  dans  toute  fa  longueur,  ôc  fans  laquelle  l’Iralie  n’exifte- 
roic  pas,  porte  un  nom  également  Celtique  5  car  dans  cette  Lan» 
-gue  Pen  défigne  Elévation ,  Montagne. 

Si  ceux  qui  ont  travaillé  au  Dictionnaire  de  la  Martiniere 
avoient  eu  quelqu  idée  de  rOrigine  Celtique  des  Peuples  de  l’I¬ 
talie  ,  ils  n’auroienc  pas  dit  qu’il  étoit  impoffible  de  décider  d’ou 
vient  le  nom  de  l’Apennin  :  il  étoit  fi  inconnu  que  SerVIUS  , 
Isidore  ,  &c.  le  dérivèrent  du  nom  des  Carthaginois ,  du  mot 
Pœni. 

Comment  tous  ces  Auteurs  n"ont-iîs  pas  vu  que  ce  nom  ve- 
noît'de  la  même  fource  que  les  Alpes  Penntncs,  dont  nou^ 
plions  parler  ? 

Alpes  Penninês. 

1°.  En  Italie, 


Les  Alpes  Pennînes  font  les  Montagnes  les  plus  élevées  des 
Alpes  depuis  le  Saint-Bernard  jufques  au  Saint  Gothard.  On  in- 
diquoit  par  ce  nom  des  Montagnes  élevées  au-defius  de  toutes 


Montagnes. 


Entre  ces  Alpes  Pennînes ,  on  en  diftinguoît  une  plus  élevée  que  les 
autres ,  qu’on  appelloit , 

5ummus  Penninus  ,  mot-à-mot^  la  Montagne  la  plus  élevée  ,  celle  qui 
domine  fur  toutes  les  autres  :  on  l’appelle  aujourd’hui  le  St.  Bernard. 

Au  pied  étoit  ce  qu’on  appelloit, 

Vallis-Pennina  , /«or  à  mot  ^  la  vallée  des  Pennlns  ^  ou  la  vallée 
,  formée  par  les  Montagne*  les  plus  hautes.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  Vallais  ,  mot  4  mot  y  la  vallée  par  excellence,  la 
vallée  profonde; 

Tqus 
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Tous  ces  mots  font  formés  du  primitif  PeN  ,  pointe  fom- 
met ,  élévation.  C’ell:  à  cette  même  racine  qu’il  faut  rapporter, 

PjNNA  ,  aujourd'hui  Civiradi  Pena  ,  Ville  du  pays  des  Samnices,  dans 
de  hautes  Montagnes. 

Ven-Afrdm  ,  Ville  fur  une  Montagne  près  du  Vuîturne:  mot  à  mot 
Montagne  noire ,  efcarpée, 

Dans  rOmbrie  ,  &  furie  fommet  des  Apennins ,  étoit  un  Temple  con-' 
iâcré  à  Jupiter  fous  le  nom  de 

JOU  PENNINUS, 

>»  Le  Dieu  élevé. 

Les  ruines  de  ce  Temple  s’appellent  Palano  del  Poggio  ,  le  Palais  de  la 
Haute-Montagne.  C’eft  fur  les  terres  qui  en  relevoient  que  doit  avoir 
été  élevée  une  Abbaye  de  Bénédiélins,  &  qu’a  été  bâti  le  Bourg  de 
S.  Benedetto. 

ir.  RAPPORTS  ETRANGERS. 

1  ®.  £n  Efpagne, 

Le  mot  de  Pen  eft  coniàcré  en  Eipagne  pour  défigner  de  hautes  Monta"* 
gnes ,  mais  avec  la  prononciation  mouillée  en  GN. 

Pegna  Cerrada  ,  Montagne  d’Efpagne  dans  la  Bifeaye,  U  qui  domine 
fur  de  très-hautes.  Montagnes. 

Pegna  de  /os  Enamorados  ^  la  Montagne  ou  le  Rocher  des  Amoureux^ 
dans  le  Royaume  de  Grenade. 

P£gna-(jo/<?/æ  ,  au  Royaume  de  Valence. 

Pegna  de  San-Roman  ,  au  Royaume  de  L-eon. 

-  J  Pegnas  d-e  Pancorvo  ,  Montagnes  très  hautes  &  très-efcarpées  dans  'la 
vieille  Caftille.  '  -  '  ’ 

Avec  la  prononciation  franche,  . 

Pen-Alva  ,  fur  une  colline  du  Beira  en  Portugal  ;  .mot  oi\  font  réunis 
les  radicaux  de  Pen  &  d’AiB. 

Penna  ,  fur  une  Montagne  dans  la  vieille  Caftille. 

3  °.  Dans  diverfes  contrées  Celtiques,  , 

Pen-Teli  j  Montagne  voiftne  d’Athènes  :mot  où  iont  reunis  les  radi*»^ 
eaux  des  noms  de  \ Apennin  ôc  de  X Italie» 

Orig»  Lat, 


t 
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Pen-Tëlia  ,  Montagne  de  l’Arcadie,  • 

Pen-Denys  9  Château  d’Angleterre  dans  le  Cornouaiîle,- 
Penne  ,  Ville  de  l’Albigeois  en  France,  fur  un  coteau. 

Pene  ,  dans  l’Agénois  fur  un  coteau, 

Penese  ,  partie  de  l’Apennin  ^  entre  Gênes  &c  le  Val  de  Taro,.'. 

Penestæ,  Peuples  des  Montagnes  de  Theflalie. 

Penestæ  ,  Peuples  de  l’Illyrie, 

Pen-Lan  ,  haute  Montagne  de  l’EcofTc, . 

4^. .  Qc  mot  s'ejl  également  prononcé  B  AN  &  B  EN  ;  de- là  divers  noms  âérivésii 
qui  présentent  la  mime  idée  Gélivation  &  de  Montagnes, 

'Bx'^e-V^roden , 

Beigne  ^  fur  une  hauteur  au  midi  de  Charleroy. . 

L  A  T  I  U  M, 

,  1^,  Ce  mot  fîgnifie  Fc^Sk 

Un  des  noms  lés'plus  remarquables  de  l’Italie  ,  ed  celui  dis3 
Lâtîum  ,  contrée  dont  les  Habitans -furent  appellés  Latins  ,  ÔC' 
«leur Langue^  Langue- Latine. 

Dans  le  tems  où  on  n’avoit  aucun  principe  fixe  en  fait  d’étymo-  ' 
logiey  on  racontoit  que  ce  Pays  s’étoit  appelle  ainfi  du  latin 
iatere  ",  cacher  ^  parce  que  Saturne  fuyant  loin  de  fon  bis  Jupiter 
s’étoit  réfugié  dans  le  Latium  ôc  s’y  étoit  caché.  Nous  avons  fait  ' 
voir  que  Saturne  ne  s’étoit  réfugié  dans-  ce  pays  &  ne  s’y  étoit 
caché  que  dans  un  fens  allégorique  ,  effet  de  la  vraie  étymologie  ■ 
dû  mot  Latium-j  ôc  non  caufe  de. cette  étymologie  ;  car  telle  efi: 
une  des  grandes  erreurs  de  tous  nos  Etymologifles*,  d’avoir  mis 
prefque  toujours  l’effet  à  la  place  de  la  caufe. 

Latium  fîgnifie  Pays  :  ce  nom  fut  donné  à  la  contrée  qui  efl  entre 
îe  Tibre  &  le  LiriSj  comme  à  la  contrée  par  excellence^  à  caufe  de  ^ 


I  Hautes  Montagnes  de  l’EcofTe»- 


PRELIMINAIRE.  '  cxivij , 

îa  beauté  de  Ton  foi  au  pied<^  TApennin ,  fur  les  bords  de  la  mer 
&  entre  deux  fleuves.  Ici,  le  nom  générique  devint  un  nom  pro¬ 
pre  ,  comme  cela  eft  arrivé  à  tous  les  noms  génériques ,  ainfi  que 
nous  aurons  nombre  d’occalions  denous  en  aflurer. 

2°.  J/  sefi  prononcé  Land  ,  Lang  ,  &c. 

Ce  qui 'a  fait  perdre  de  vue  Tprigine  de  ce  mot ,  c’efl  qu’il  s’ell 
nafalé  comme  tant  d’autres  dans  les  dial eéles  Celtiques  :  qifon  en 
a  fait  les  mots  Land  ôc  Lang. 

De-là ,  Land  qui  en  Theuton  ,  ôc  dans  tous  les  dialeéles 
fignifie  Pays. 

Lands-End,  mot-à-mot ,  extrémité  du  pays  ,  la  pointe  la  plus  avancée 
de  la  Grande-Bretagne ,  à  l’Occident,  dans  la  Province  de  Cor¬ 
nouaille  ;  parfaitement  fynonyme  du  Cap  Finijierre» 

Les  Landes  de  Bordeaux,  pays  couvert  de  bruyères. 

30.  lia  défigné aujji  Us  Bois ^  les  Forets. 

;Ce  mot  paroît  avoir  été  confacré  aux  pays  couverts  de  bois  : 
s’étant  peut-etre  confondu  avec  le  mot  Lan  ,  qui  fignifia  lois  ÿ 
foréi y  comme  ou  peut  le  voir  Orlg.  Franç,  626. 

La  Lande-Herould  ,  mot-à-mot  le  pays  des  Forêts  ,  en  Normandie , 
D.  de  Coutances.  Cette  paroifTe  contenoic  autrefois  un  Piieuré  ap¬ 
pelle  S.  Leonard  des  Bois. 

La  Lande,  bois  dans  l’Angoumois. 

Lande  aune  ,  bois  dans  le  Bourbonnoîs. 

Landaville  ,  en  Lorraine  ,  près  d’un  bois. 

Lan  DREcy  ,  à  la  tête  d’une  très- grande  foret ,  ô:  fur  la  ambre. 

Lens  ,  forêt  &  ville  dans  l’Artois. 

Lens  ,  foret  dans  le  Dauphiné. 

Landeuil,  dans  des  bois ,  près  de  Tulle  en  Limoufin. 

Le  Langadois,  canton  de  la  baire-Auvergne, 

Les  Langues,  contrée  du  Piednionx, 

•  • 

tij 


?  •  •• 
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dans  le  diftriél:  de  Treguier. 


M  ar-Laigne  ,  forêt  des  Pays-Bas  ,  près  d’un  lac. 

Landorp  ,  près  d’un  bois^  dans  les  Pays-Bas,  mot-à-mot  ,  habitation' 
de  la  forit, 

4°,  En  Bas-Breton  y  Lan  y  Lann  J^gnifie  Ft^s  ^Territoire» 

De-là  une  multitude  de  noms  de  lieux  dans  la  Bretagne,- 

Lamtreguier  ,  ancien  nom  de  Treguier. 

Lannion^ 

Langouat 
Lande-venec  , 

•  Lande-visiau  , 

Lande-Penion,  dans  le  même  D.  canton  au  pied  des  Monts Romagree». 
Lander-neau  y  &:c.  D.  de  S.  Paul  de  Léon. 

Lanvodan  &  Lanvaux,  Abbaye  dans' des  bois. 

AVENS,  AVENTIA,  Fleuves* 

A  V  E  N  T  I  N  ,  Venise,  &c. 

Tous  ces  noms  furent  fignifîcatifs  ôc  dérivés  d’une  racine" 
commune  :  du  mot  Celtique  Van,  Ven  ,  Aven  ,  Avon  ,  ôcc.  qui 
dé'iigna  conRamment  dé  Beau,  une  fource,  une  riviere ,  ôcc.  De-là 
une  multitude  de  noms  de  rivières ,  de  Villes ,  de  Peuples ,  ôcc.- 

r®.  Noms  de  Rivières^ 

La  Vane,  Riviere  des  Pays-Bas. 

\  Riviere  de  Champagne, 

La  Vanne  ,  S  „ 

'  L  Riviere  de  Provence. 

La  Vendre,  Riviere  du  Poitou. 

Went-,  Rivierè  de  la  Grande-Bretagne, 

Vene,  Riviere  de  Languedoc, 

Aven  ,  Riviere  d'Ecoll'e. 

(  Riviere  du  Bas-Languedoc,. 

Avenne  ,  <  Deux  Rivières  en  Bafle-Bietagne. 

^  Riviere  du  Pays  de  Galles, . 
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Avance  ,  Rivicre  de  Guyenne. 

Avançon  (T)  Riviere  de  Suifle.' 

Avignon  ,  Riviere  de  Picardie. 

Avignon  ,  Riviere  de  l’Orléanoîs. 

Auf EN,  Riviere  de  la  Palfe-Bretagne. 

«  Riviere  de  la  BalPe- Bretagne. 

Avon,  <  Trois  Rivières  de  ce  nom  en  Angleterre^ 

C  Trois  en  Ecoffe. 

Bar-Vanê  ,  Rivière  d’Iüyrie. 

Var'Vane  ,  fource  dans  la  Brie, 

L’Or» Vanne,  Riviere  de  Champagne, 

2  Nom  de  Villes^ 

A^annes  ,  Tur  la  Mer  de  Bretagne/ 

Vanvres  ,  en  Ldiùn  ViNU  je  ,  à  une-lieue  an  Midi"  de  Paris.  On  dérive 
Ton  nom  de  Venna  ,  qui  en  vieux  François  Fignifioit  pêche  ,  n’éc'ani?* 
habité  que  par  des  Pêcheurs  de  la  Seine. 

A^ENAY,au  bord  d’une  Riviere  en  Lorraine. 

Venoix,  Village  de  Normandie  dans  un  Marais.- 
Venan  ,  en  Franche-Comté,  près  d’un  Marais. 

Vannekont,  en  Lorraine,  à  la  (burce  d’une  Riviere,* 

"Wan-Gen  ,  en  SuilFe ,  fur  les  bords  d’une  fource.^  ^ 

Wan-Gen  ,  en  Ahàcc , 

Vin-Gfn  ,-en  Alfacc, 

Avain^  fur  une  Riviere  des  Pays-Bas. 

Avenay  en  Normandie,  près  d’un  Marais,^ 


Tur  des  Rivières. 


Avane,  fur  le  Doubs, 


en  Franche-Comté,' 


Avene  , 

Av  ignon  ,  fur  une  Riviere %  près  St.;  Claude. 

Avignon  ,  fur  le  Rhône,^^ 

Av  ANC  Y ,  en  Lorraine,  à  la  lource  d’une  Riviere’ 

Avanchy  ,  en  Franche-Comté  ,  près  la  Saône. 

Avanches  ,  en  SuilFe,  près  du  Lac  de  Morat  :-iF  éroit  autrefois: 

à  fes  portes  j  ce  qui  en  faifoit  une  Ville  de  grand  commerce. 
L’Avantznau  ,  en  Alface ,  près  de  l’embouchure  de  l’iu  ,♦  dans  le 
Rhin. 

AvESNESj.en  Flandres.' 
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Aventio,  dans  l’andcnne  Angleterre ,  entrç  les  Trlnouantes  8c  kf 
Ancaiites;  de  8c  lu, 

,  i  — 

Aventio,  dans  l’ancienne  Angleterre  ,  au  pays  des  Silures j 
d'hui  Ewenney. 

’îVjEN-DENis ,  Ville  près  du  Margus ,  dans  la  Dardanîe. 

Noms  Italie,.' 

Aventia  ,  Riviere  entre  la  Tolcane  &  la  Ligurie. 

Avens  ,  Riviere  du  pays  des  Sabins  qui  fe  jette  dans  le  Tybre» 

TJfens  ,  Riviere  des  Volfques,  ‘ 

;B£n-Ac«^  ,  Lac  de  la  Gaule  Tranfalpine.  '  ' 

Ver-Bane/t,  Lacde  la  GauléTranfalpine. 

Bon^î,  Riviere  de  Verceil. 

Apon  wt  ,  Fontaine  près  de  Padoue  ^  d’où  le  Bourg  d’ABANo# 

Me  Vânia  ,  >  ^  Rivières ,  dans  l’Ombrie. 

Iv1e-Vaniola,> 

4  . 

Aventin,  une  des  Montagnes  de  [Rome  A:  une  des  premières  qui 
ait  été  habitée  :  elle  duc  ion  nom  aux  Marais  dont  elle  étoir  envi¬ 
ronnée.  On  en  a.donné  diverfes  étymologies  ,  mais  dénuées  de  tout 
principe  &  entièrement  illulbires. 

Vén-Ise,  Capitale  du  pays  des  Venepes,  mot-â..^mot,  pays  ou  Habitant 
d’un  pays  de  Marais. 

.C’efi:  le  même  nom  que  la  Fin-Lande  ^mot-d-mot  ^  Pays  de  Marais. 

Tri-Ven/«v2  ,  fur  le  Tiinius  ,  Rivière  du  pays  des  Samnices- 

sia ^  aujourd'hui  VENosE,dans  la  Bafilicatei  fur  une  Riviere. 

f> AUI ia  ^  aujourd’hui  Sit,  Mdiûc  de  Vanzo  ,  (ùr  une  Riviere  «Sc  dans 
le  meme  Pays. 

B  AN  O  ,  Riviere  de  la  Terre  de  Bari, 


V  A  C  U  N-  E. 

Vacume  étoic  le  nom  de  la  grande  DéeiTe  des  Sabins  :  mais  on 
n’a  jamais  pu  en  découvrir  Fétymologie  ;  ce  nom  n’ayant  en  effet 
aucun  rapport  avec  des.  mots'  Latins  ^  propres  à  défigncr  une 
DéelTe  :  mais  c’étoit  un  nom  Celte  qui  peignoit  parfaitement  la 
grande  Déeffe  ;  telle  en  efl  la  clécomporition  ^  Vac-una.  Üna 
fignifte  UîviEp  &  celle  qui  exiûe  :  la  seule  exiilance  ,  la  parfaite  ^ 


Z' 


a  . 


f 


PRELIMINAIRE.  clj 

!a  DëeiTe  par  excellence.  Vac,  de  même  que  fac  6c màc,  fignifie 
grand  en  Celte  ôc  dans  toutes  les  Langues  qui  en  dérivèrent. 

Les  froids  Etymologifles  Latins  s'imaginant  que  ce  nom  venoit" 
(de  F^acarty  fainéanter,  la  prirent  pour  la  Déeffe  de  l’oifiveté  ;  or 
rien  de  moins  oifif  que  les  Sabins. 

PoRPHYRioN ,  ancien  Interprète  d’Horace,  dit  au  fiijet  de  cette  ’ 
DéelTe  dont  parle  Horace  dans  fes  Epitres ,  Liv.  1.  Ep,  X.- 
a  Vacune  eft  une  Déelfe  très-vénérée  par  les  Sabins  :  les  uns 
»  l’ont  prife  pour  Minerve ,  d’autres  pour  Diane  ;  quelques-uns 
»  pour  Gérés  ou  pour  Bellone  ;  mais  Varron  affure  dans  fon 
»  premier  Livre-  des  Chofes  Divines  ,  qu’elle  eft  la  Victoire  ,  6c 
»  fur-tout  celle  qui  couronne  ceux  qui  font  viétorieux  en  fageffe  », 
Aucun  d’eux  n’avoit'tort  ,  puifque  Vacune  étant  la  grande 
Déeft'e  ,  la  Reine  des  cieux,  étoit  tout  cela  ,  qu’elle  étoit  Diane 
Minerve,  la  Guerriere  ou  Bellone,  la  Viélorieufe  ou  Nicé,  Sémi- 
râmis  ,  la  fageffe  ou*  la  fille  de  Jupiter  armée  de  TEgide. 

Le  lavant  &  courageux  Auteur  de  la  Découverte  de  la  Maifoii  ’ 
de  Campagne  d’Horace,  a  retrouvé  nombre  de  lieux  qui  devoienc 
leur'nom  au- culte  de  cette  Déeffe  ,  ou  aux  Temples  qu’on 
avüit  élevés  à  fon  honneur, 

Vacone  ,  Bourg  fur  la  rive  droite  de  l’Hymele. 

Vaconianüm  ,  aujolird' hui  Bucliiniano,  Bourg  fur  les*  bords-" 
de  la  Far  fa.-  ' 

Vaccnio  ,  Bourg  près  des  fources  du  Velin. 

D’autres  Temples  furent  élevés  à  cette  Déeffe  dans  les  Viil'eS'^ 
de  Cures,  de  Cutilic,  ôcc.  dans  la  vallée  de  Ligence,  près  de  la'^^ 
maifon  de  campagne  d’Horace,  - 

OvxDï.  {Fafi,  Llv.  FL  307.)  parle  des  feux ‘qu’on  aliumoif 
encore  de  fon  tems  dans  les  Fêtes  de  l'antique  Vacune  ,  ôc  qu’il”- 
appelle  Feux  F acunaux  ;  ce  qui  confirme  que  cette  Déeffe  étoic^ 
un  fypiboie  de  la'  Lune,  • 
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Horace  repréfentoit  le  Temple  de  Yacune^  qui  étok  près  de 
fa  maifon  de  campagne,  comme  un  édifice  ü  vieux  qu’il  comboit 
jcn  ruines  :  mais  U  fut  rétabli  par  l’Empereur  Vespasien  ,  fous  le 
nom  de  Temple  de  la  Viéloire  ;  comme  on  le  voit  par  i’infcription 
que  cet  Empereur  y  fit  placer ,  ôc  qui  exifie  encore  au  Bourg  de 
Rocca- giovine  qui  en  eft  tout  près  ,  &  ou  elle  efl  appliquée  a  un 
mur  au-delTus  de  la  porte  d’un  grenier  qui  touche  le  Château. 
On  peut  la  voir  dans  l’Ouvrage  de  M»  l’Abbé  de  Chaupy ,  T.  III. 
p.  170. 

ROME.  ‘ 

Le  nom  de  Rome  étoit  Grec  :  dans  cette  Langue,  Rômê  ,  en 
,  Dorien  Rôma  ,  fignifie  la  force  ,  l’élévation  ;  &  telle  étoit  la 
fituation  de  Rome,  élevée  fur  des  montagnes  qui  en  faifoientune 
iVille  forte.  Ce  nom  Grec  n’a  pas  peu  contribué  à  faire  croire 
que  Rome  étoit  une  Colonie  Grecque  ,  d’autant  plus  que  l’ancien 
Latin  ôt  le  Grec  Dorien  ou  Eolien,  le  Grec  le  plus  rude,  avpient 
le  plus  grand  rapport  entr’eux. 

Alais  outre  que  Rum  ,  Ram, eft  également  une  racine  Celtique 
défignant  l’élévation ,  la  fupériorité  ,  la  puiftance  ,  on  fait  que 
Rome  eut  un  autre  nom  abfolument  Celtique ,  ôc  dont  celui-là 
ne  fut  que  la  tradudion  Grecque. 

C’étoit  Valentîa,  nom  compofé  de  Sntia,  celle  qui  de 

Val  ,  forte ^  élevée,  C’eft,  nous  difent  les  Anciens ,  le  vrai  nom  de 
Rome  ,  mais  fon  nom  fecret  ôc  magique  ,  auquel  étoit  dùe  , 
ajoutoit-on  ,  fa  confervation  :  les  Dieux  d’une  Ville  ne  pouvant 
être  évoqués  par  fes  ennemis,  dès  qu’ils  ignoroient  le  nom  de 
cette  Ville,  ou  le  charme  qu’il  renfermoit. 

Mais  ce  nom  fecret  de  Rome  étoit  Celtique;  de-là  les  divers 
lieux  appelles  Valence,  dans  l’Italie  Gauioife,  dans  la  France  , 
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en  Efpagne,  ôcc.  Voyez  la  famille  Val  dans  les  Origines  Iraiir. 
çoifes, 

IV. 

N  0  MS  de  divers  Peuples  d Italie  ,  par  ordre  alphabétique'*  ~ 
AURUNCES,  AUSONES. 

.  Aurunces  j  nom  d’un  Peuple  Latin  qui  habitoit  les  rives  du 
Clanis  ou  Liris  :  il  dut  fon  nom^aux  mots  Celtiques  Au  ^  eau  ;  Ôc 
Run  ,  qui  coule*  • 

Ausones  ,  autre  nom  du  même  Peuple  :  du  même  mot  Au  j 
eau  >  ôc  du  mot  Son  ,  Sen  ,  courant. 

E  Q  U  E  s. 

\ 

Les  Eques  ou  Eqüicoles  habitoient  une  contrée  abondante 
'en  eaux  ;  là  font  les  fources  de  T  Anio  ôc  du  T olonius  :  l’eau  Claudia , 
Peau  Marcia  y  ôc  nombre  d’étangs  :  ils  furent  donc  très-bien 
appellés  Equi  pour  Ai  qui  ôc  Aiquicoli  ,  Habitans  d’un  pays 
d’eaux  :  c’eft  ainli  que  dans  les  Gaules  une  Province  riche  en  eaux 
fut  appellée  Aqui-tanja,  le  pays  des  eaux  >  l’Aquitaine  j  nomt 
altéré  en  celui  de  la  Guyenne, 

y IRGILE  trace  le  portrait  de  ce'Peuple  en  quatre  Vers  : 

■  K 

Horrida  pracipuc  cui  gens  ajjueta  que  multo  ,  ' 

V enatu  nemorum ,  duris  ÆquicolA  glebis 
'Armati  terrant  exercent ,  femperque  recentes 
Convedare  juvat pradas  &  yivere  rapto.  ' 

Æ  N  El  D.  VII.  740. 

«  On  voit  enfuîte  la  nation  effrayante  des  Eques ,  accoutumée 
)•  à  chaflfer  dans  fes  forêts ,  à  cultiver  fes  pénibles  filions  les  armes 
r  à  la  main  ;  elle  fe  plaît  dans  le  butin;  ôc  à  vivre  de  brigandage»^ 

Orig*  Lot* 


clîv  DISCOURS 

Telle  éxolt  Tidée  que  raverfion  des  Eques  pour  les  Romains  en 
avoir  donnée  à  ceux-ci.  Les  Eques  leur  avoient  juré  une  guerre 
éternelle  ;  &  c’étoit  fur-tout  dans  les  coups  de  main  qu’ils  excel- 
loient  ;  aulïi  les  Romains  ne  trouvèrent-  d’autre  rcflburce  contre 
eux  que  de  les  exterminer  par  le  fer  ôc  par  le  feu  :  ils  détruifirent 
toutes  leurs  Villes  au  nombre  de  quarante-une  :  Ôc  leur  contrée 
ne  fut  plus  confidérée  que  comme  une  partie  du  pays  des  Marfes- 

C’eft  à  eux  cependant  qu’on  attribue  le  droit  des  Féciaux  ;  qui 
n’étoit  rien  moins  qu’une  invention  de  barbares* 

Frentani. 

Les  Frentani  placés  au  midi  des  Marrucîns  ôc  des  Pelignes^? 
durent  leur  nom  au  fleuve  Frenta  ou  Frento  ,  qui  leur  fervoic 
de  borne  au  midi:  leurs. plus  belles  polTeflions  s’étendoientle  long 
de  ce  fleuve..  Mais  ce  nom,  de  Frenta  ,  le  même  que  Frenta  ÔC 
Brenta  ^  eft  commun  à  diverfes  rivières  Celtiques  ;  il  s’eû-  form^ 
de  la  racine  ^  courant nom  de- plufieurs  fleuves» 

H  E  R  N  I  Q  U  E  s. 

Servius,  dans  fon  Commentaire  fur  l’Enéide  ,  Ôc'au  fujetde  ce 
y  ers  , 

.  HeRNICA  SaXjI  colunt  qüos  dives  ANAGNIA^pafcit, 

»  Ceux  que  nourrit  la  riche  Anagnie-,  cultivent* les -Roches  Herni-* 
«QUES.  «  (■£«.  VII.  68'4.) 

Servîus ,  dis-je  ,  nous  apprend  qu’un  Chef  puiffan t'engagea  une 
.Colonie  de  Sabins  à  q[uitter  leurs  demeures  Ôc  à  le  fuivre  dans 
des  montagnes  remplies  de  roches ,  qui  valurent  à  cette  Colonie 
le  nom  d/HERNiQUE  ,  parce  que  dans  la'  Langue  des  Sabins^ 
Hernæ  fignifiç  Rochers  :  ôc  on  difoic  Herhica  LocA'p  pour  déli^. 
gner  des  lieux  remplis  de  roch^‘ 
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Maïs  ce  moteflCelte  :  Harn,  Hern, défignedans  cette  Langue,’ 
des  montagnes.  Il  eft  dérive  de  Har  ,  pointu ,  efearpé  :  il  s’eft 
prononcé  également  Car  ,  Carn  ,  &  a  formé  nombre  de  mots  : 
tels  que  Ben-harn^^/tz  y  le  Bearn  ,  Pays  montagneux  commû 
PHernicie, 

H  I  R  P  I  N  s. 

Les  Hirpins  furent  une  Nation  Samnîte  qui  habita  dans  de 
hautes  montagnes ,  ôc  qui  dut  fon  nom  au  Sabin  Hirp  y  Loup  : 
ils  furent  donc  très-bien  nommés. 

•  Quant  au  mot  hirp  ,  il  tient  aux  racines  primitives  Celtiques 
karp  y  prendre ,  faifir ,  enlever. 

L  E  P  O  N  T  I  I. 

s 

Les  LEPONTiENsétoientles  Habitans  des  Alpes  Lepontiennes; 
,quî  s’étendoient  des  fources  du  Rhin  jufqu’à  celles  du  Rhône. 
Aucune  portion  de  montagnes  n’eft  plus  abondante  en  eaux  :  de¬ 
là  Portent  une  multitude  de  grands  fleuves  qui  portent  leurs  eaux 
vers  les  quatre  parties  du  monde. 

Ce  nom  fe  forme  des  mots  Ti ,  lieu  élevé  ;  PoN ,  à  la  tête  ;  Le; 
Lei  ,  eau  :  »  lieux  élevés  à  la  tête  des  eaux  ». 

On  appelle  aujourd’hui  ces  montagnes  LivifJEN  Alpen,  C’eft 
jun  nom  correfpondant'  à  Liü-vin  ,  à  la  tête  de  l’eau. 

Les  noms  fuivans  en  Lieu  font  formés  du  Celte  Liü ,  eau; 

Lieux,  près  du  Lac  de  Jou. 

Lieux  ,  dans  le  Vexin,  près  de  Pontoife. 

Lieux  ,  près  de  la  ville  de  Gorriinges. 

Lieuvin,  Contrée  de  Normandie,  en  Latin 

Lieuvrav  ,  qui  en  eft  la  Capitale. 

Lieu-Dieu  ,  plufieurs  endroits  de  ce  nom  en  France. 

Le  Lac  de  Grand- Lieu  ,  dans  le  Duché  de  Retz, 

V  U 

-à 


«Ivj 
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Ligures. 


Les  Ligures  étolent  ce  Peuple  de  Fltalie  qui  habitoît  les  côtes 
de  la  mer  entre  la  Provence  ôc  l’Etrurie ,  ce  qu’on  appelle  aujour¬ 
d’hui  Gênes  ôc  fes  rivières.  Ils  étoient  donc  bien  nommés  ,  du 
même  mot  Li,  Liu  ^  eau,  dont  nous  venons  de  parler,  ôc  du  mot 
Gur  ,  Ger  ,  voifin ,  près. 

Liu-Ger  ,  près  de  l’eau  ;  Lu-Ger  ,  terre  de  l’eau. 

Au/n  plufieurs  Peuples  portèrent  ce  nom.  Il  y  eut  des  Ligures  j» 


3Bn  iTpagne. 
Dans  les  Gaules. 
En  Sicile. 


En  Germanie. 

Dans  la  Thrace. 

Dans  la  Pannonie. 

Ltguîua  ,  aujourd'hui  LivFere,  près  de  Narbonne,  lieu  abondant  eu 
eaux» 

M  A  R  R  U  C  I  N  S. 


Les  Marrucins  étoient  un  Peuple  Sabin ,  placé  au  revers  de 
l’Apennin ,  le  long  de  la  mer  Adriatique  Ôc  à  la  rive  droite  de 

rAternum.  Leur  nom  eft  compofé  de  divers  mots  qui  peignoient 

. _  ^ 

leur  fituation  :  CiN  fignifie  tête  ;  Ru  ;  ruifleau  ;  Mar  ,  haut  : 
«Peuples  placés  à  la  tête  des  fleuves  qui  defeendent  des  mônta- 
-  Mgnes  élevées  ». 

Pline  rapporte  (  Liv.  II.  ch.  83.  )  que  dans  cette  Contrée, un 

Romain  diftingué  par  fes  Places ,  ôc  maître  d’un  champ  planté 

d’oliviers ,  fut  tout-à-coup  tranfporté  avec  fa  terre  d’un  côté  à 

l’autre  du  grand  chemin. 

»  * 

L’excellent  Auteur  des  Eléimns  de  PHiJloire  Romaine ,  trouve 
ce  fait  plus  aifé  à  tranferire  qu’à  croire  :  il  regrette  qu’on  n’ait  pas 
dit  ce  que  devinrent  les  plantations  dont  ce  champ  d’oliviers  prit 
la  place:  2°.  ce  qui  remplaça  Iç  ç^mp  d’oliviers  tranfplanté  fl 
fubitenient.^  , 
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Mais  c  cfl  un  événement  trop  commun  dans  les  pays  de  monta¬ 
gnes.  De  mon  tems  ,  une  vigne ,  avec  les  arbres  qui  y  dcoient 
plantés  ,  prit  la  peine  d’abandonner  fa  place  &  de  s’ailer  pofer  fur 
un  pré  :  le  Maître  du  pré  fut  fort  étonné  de  voir  fon  pré  devenu 
vigne  ;  le  poffelTeur  de  la  vigne  voulut  la  vendanger  :  cela  vous 
plaît  à  dire  ,  répondit  l’homme  à  la  prairie  ;  c’eft  bien  le  moins 
que  j’aye  le  raifin  pour  me  dédommager  du  fourrage  que  je  perds  ; 
je  fuis  d’ailleurs  dans  mes  bornes^  fous  mon  ciel  ;  allez  chercher 
le  vôtre  :  de-là  un  procès  que  le  Souverain  termina ,  en  laiflant 
la  vigne  au  maître  du  pré,  ôc  en  donnant  un  dédommagement  à 
celui  qui  avoit  perdu  fa  vigne  d’une  maniéré  très-aifée  à  conee-, 
voir  &  très-conforme  aux  Loix  de  la  Phyiîque,  Cette  vigne  étolc 
fur  un  coteau  ;  des  pluies  abondantes  l’avoient  détachée  du  fol, 
&  formant  une  nappe  par-deflbus  ,  elles  l’avoient  fait  defeendre 
dans  la  plaine  tout  d’une  pièce,  àcaufe  du  fort  tilTu  que  formoieht 
les  racines  de  toutes  les  plantes  qui  compofoient  la  vigne.  Un  roc 
nud  remplaça  la  vigne,  &  un  pré  fut  changé  en  vigne  :  il  en  arriva 
ainfi  au  champ  d’oliviers. 

M  A  R  s  E  s. 


Les  Marses,  autre  Peuple  Sabin,  habîtolt  un  pays  extrêmement 
montagneux,  fie  dont  le  centre  étoit  occupé  par  le  lac  Fucin.  Ils 
étoient  donc  très-bien  nommés ,  des  mots  Celtes  Mar  ,  élévation  , 
montagne  ;  Si ,  Ci ,  eau  ;  «  Habitans  d’un  Pays  élevé  fur  les  eaux  ». 

Ils  avoient  pour  Capitale  Marrubtum,  nom  dans  lequel  entrent 
également  les  mots  de  Mar,  élevé;  Ru,  ruilTeau  ;  fie  celui  de  Bi, 
pâturage,  prairie.  Marrubium  étoit  placée  en  effet  dans  des  prairies 
près  des  bords  du  lac  Fucin. 

Ombriens. 

JLes  Ombriens  furent  pendant  plufieurs  fiècles  maîtres  d’une 


elvüj  DISCOURS 

très-grande  partie  de  Fltalie ,  jufqu’à  ce  que  d’un  côté  ils  fefubdl- 
viferent  en  d’autres  Peuples ,  tels  que  les  Sabins  ,  les  Sarnnites  , 
les  Lucaniens ,  tous  Ombriens  d’origine  ;  ôc  que  ^  d’un  autre  côté, 
les  Etruriens  leur  enlevèrent  tout  ce  qui  compofa  PEtrurie  , 
tandis  que  les  Gaulois  les  refferroient  au  nord.  Ce  Peuple  étoit , 
comme  nous  l’avons  dit.  Celte  d’origine ,  &  fon  nomle  confirme. 

Mais  pour  découvrir  fa  fignification ,  rappelions-nous  que  dans 
une  multitude  d’occafions ,  le  placé  entre  les  lettres  rn  &cr,  eft 
feanger  au  mot  ,.ôc  tient  la  place  d’une  voyelle  qui  a  difparu 
înfenfiblcment  :  en  reflituant  ici  la  voyelle  a  ^  nous  aurons  le  mot 
Omariens ,  Oman ,  compofé  de  l’article  O  &  du  mêipe  mot  Mar  , 
élevé,  parce  que  ce  Peuple  habîtoit  le  haut  des  Apennins.  Ce 
nom  fe  prononça  cnfuite  Omeri  ,  Umri  ,  &  puis  Umbri.  Ce  Peuple 
avoit  lailTé  divers  veftiges  de  fon  féjour  en  Etrurie. 

Ombrone  ,  Rivière  d’Etrurie  qui  fe  jette  dans  la  Mer, 

Umbro  ,  Rivière  qui  fe  jette  dans  l’Arno^  fort  au-defîîis  de  Florence. 

Ombrone  ,  Rivière  qui  fe  jette  dans  l’Arno  ,  au-deffous  de  Florence. 

Umbro  ,  Ville  ûtuée  fur  une  Montagne  de  TEtruric. 

P  E  L  1  G  N  E  S. 

Les  Pelignes,  Peuple  Sabin  placé  à  l’Occident  des  Marrucîns  ; 
avoient  confacré  dans  le  coeur  de  leur  pays  un  Temple  à  Jupiter 
Palenus  ,  c’eft-à-dire  à  V(S.il  élevé  ou  Très-haut  de  l’Univers, 
Pal  lignifiant  grand ,  racine  très-connue,  &  En  ,  œil ,  flambeau.’ 
Ces  Peuples  adoroient  donc  la  grande  lumière  :  ils  purent  en  tirer 
leur  nom. 

Il  vaut  peut-être  mieux  le  dériver  de  leur  pofition  :  ils 
habitoient  de  très-hautes  montagnes ,  couvertes  de  neige  prefqu’en 
tout  tems  :  aulïi  leur  contrée  étoit  telle  ,  que  pour  exprimer  ua 
froid  rigoureux  ^  on  difok  u/i  froid,  de  T  clignes* 


FRELIMIINAIRE.  cliî^ 

R  U  T  U  L  E  s. 

Les  Rutules  étolent  un  Peuple  du  Latium ,  fitud  au  pied  de 
l’Apennin^  &  dont  le  territoire  étoic  arrofd  de  pludeurs  rivières 
ou  ruifleaux  qui  defeendoient  de  ces  montagnes.  Il  fut  donc  très-, 
bien  nommé  de  Ru,  riviere,  ruiffeau,  ôc  de  Tal,  Tel,  Tul^^ 
qui  fignifie  profond ,  élevé. 

^  On  le  retrouve  dans  Cu-Tii/tf,  dans  Au^Til^,  &c.  Voye:^  Italie^ 
Tulle  ,  Capitale  du  Bas-Limoufin  fur  le  penchant  d’une  Montagne 
&:  dans  un  pays  extrêmement  montagneux,  en  Latin  Tu-Telo* 

S  A  B  I  N  S. 

Les  Sabins  étoient  une  Nation  Ombrienne  ,  dit  ZenodotE  f 
cité  par  Denys  d’Halicarnaflfe.  ChafTés  de  leur  contrée  par  les 
Pelafges,  ils  fe  retirèrent  au  haut  de  l’Apennin ,  en  fe  portant  vers' 
le  pays  des  Aborigènes  &  le  long  du  Tibre.  Selon  Strabon 
(Liv.  IlL  ) ,  ils  étoient  enfans  de  la  terre  ,  ôc  faifoient  portion 
des  Peuples  Opiques  avec  lefquels  ils  avoient  la  même  Langue. 

Les  Sabins  étoient  donc  Celtes ,  puifqu’ils  defeendoient  des 
Ombriens  ;  ainfi  leurnom  fera  fignificatif  dans  la  Langue  Celtique: 
c’eft-là  que  Sab  fignifie  haut,  élevé.  Ils  furent  donc  bien  nommés  j 
puifqu’ils  habitoient  le  haut  de  l’Apennin  ; 

Delà  vint  également  le  nom  de 
Sabaudia  ou  Savoye*,  pays  montueux.  j 

Horace  fait  des  Sabins  un  portrait  femblable  à  celui  des  SuilTes 
qui  habitent  également  des  pays  montagneux  ;  il  les  peint  francs  > 
généreux  ,  vaillans  fleurs  femmes  étoient  modefles ,  vertueufes  ; 
leurs  enfans  bien  élevés.  De  la  même  main ,  les  Chefs  de  famille 
favoient  conduire  la  charrue  ôc  manier  Pépée. 

pu  haut  de  l’Apennin^  de  ces  rochers  entaflés  d’où  nailTent  trois 


< 
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flemmes ,  le  Velîn ,  le  Truente ,  l’Aterne ,  qui  fe  répandent  de  trois 
côte's  différens,  ce  Peuple  s’étendit^  par  fes  Colonies  ,  jurqii’aux 
extrémités  méridionales  de  Tltalie  :  d’eux  fortircntlesHerniques, 
les  Eques ,  les  Samnites  avec  toutes  leurs  fubdivifiôns  ,  les  Luca- 
riiens ,  les  Brutiens. 

Quant  au  nom  d’OpiQUEs  ,  donné  à  divers  Peuples  de  l’Italie 
liés  par  une  même  Langue ,  &  en  particulier  aux  Sabins  ,  il  les 
défignoit  fans  doute  comme  les  naturels  de  la  contrée ,  comme 
fei  enfans ,  puifqu’il  eft  formé  d’Op ,  Opis ,  la  terre. 

Samnites. 

Les  Samnites  étoîent  un  des  grands  Peuples  de  l’Italie.  Strabqn 
dit  qu’ils  tiroient  leur  origine  des  Sabins  ,  de  même  que  les 
Picences  :  ils  écoient  donc  aufli  une  fubdivilîon  des  Ombriens  , 
&  ils  étoient  par  conféquent  Celtes  d’origine. 

C’eft  parce  qu’ils  defeendoient  des  Sabins  qu’ils  furent  appellés 
Sabelli  ou  petits  Sabins  par  les  Habitans  de  Rome.  C’eft  par 
cette  -raifon  qu’Horace  s’appelle  Sabellus  ,  parce  qu’il  étoiç 
originaire  de  Venufe  ^  Ville  de  l’Apuliê  ; 

iienuit  negat  atquc  Sabellus, 

Ep,  Lit,  /.  Ep,  xri. 

II  appelle  également  Sabejlla  cette  vieille  Saranite  qui  lui 
iinnon(^a  dès  fon  jeune  âge  qu’il  feroit  la  vidime  d’un  babillard. 

Jnjlat  fatum  mihi  trijle  Sabella^ 

Quodpueroçccinit, 

Sat,  Lit,  1,  Satyr,  IX, 

Quant  au  nom  de  Samnites ,  il  fut  donné  par  les  Grecs  aux 
Sabelli  ,  on  ne  fait  pourquoi,  difent  les  Anciens ,  Strabon  en 
particulier  (  Lib.  V.  )  j  mais  ils  l’écriv oient  SanniTES  :  on  peut 

donc 
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donc  pcnfcr  que  ce  n’eft  qu’une  altération  du  nom  même  des 
Sabins  ;  on  aura  dit  Sabinites ,  ou  defeendans  des  Sabins  :  enfuite 
Sabnites  ,  puis  Sannitzs  j  èc  en  Latin  Samnius  :  à  moins  que  ce 
ne  foie  un  dérivé  du  mot  Grec  Semnos  ,  élevé ,  Ôcc. 

Le  pays  des  Samnites  étoit  IiériiTé  de  hautes  montagnes ,  oii 
ces  Peuples  fe  défendirent  vaillamment  contre  les  Romains  jul^ 
qu’au  tems  de  Sylla  ,  qui  renverfa  leurs  Villes  àc  leurs  Châteaux^ 
&  qui  les  fit  paflTcr  eux-mêmes  au  fil  de  l’épée  ;  perfuadé  que  ç’étoic 
la  feule  refîource  qui  reftoit  aux  Romains  contr’eux ,  tant  ces 
Peuples  aimoient  leur  liberté,  ôc  décefloicnc  un  joug  pareil  a  celui 
des  Romains. 

^Peuples  Samnites, 

t 

ï.  C  A  R  A  -  C  e  n  I. 

Ce  nom,  qui  eft  celui  d’un  Peuple  Samnîce  i  confirme  parfaî- 
tcmenc  l’idée  que  nous  avons  donnée  des  Samnites  &  de  leur 
local.  Les  Caracenes  habitoienc  les  moptagnes  les  plus  élevées  de 
l’Apennin  \  ôc  ces  montagnes  abondent  en  fources ,  d’ou  fe  for¬ 
ment  un  grand  nombre  de  fleuves  qui  fe  répandent  de  droite  5c 
de  gauche  :  auflî  peut-on  regarder  ce  canton  comme  un  des 
fommets  de  l’Apennin.  Son  nom  préfente  toutes  ces  idées. 

Gara  ,  le  même  que  Har  ,  fignific  montagnes  ^ 

rochers ,  tout  ce  qui  eft  pointu  :  Cen  ,  tête ,  fource. 

2.  P  E  N  T  R  I. 

Oefl  le  nom  des  Habitans  d’un  autre  canton  des  Samnites  ^ 
rempli  également  de  hautes  montagnes.  Il  n’eft  pas  moins  éner¬ 
gique. 

pEN  fignific  montagne  \  5c  Tre,  habitation, 

Ori^^  Lu*  ^ 
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30.  L  U  C  A  N  I  E  N  s. 

Les  Lucaniens  habîroîent  cette  portion  où  Tltalic  commencé 
à  fe  rétrécir,  ôc  où  elle  eft  arroféc  plus  qu’aillcurs  d'une  multi¬ 
tude  de  rivières  &  de  torrens.  Ce  pays  fut  donc  très-bien  nom» 
mé  :  dans  tous  les  Dialedes  Celtiques ,  LUC ,  LUG  ,  LLWCH 
gnifîa  Eau ,  Rivîere ,  pays  d'eau, 

Lucüs ,  Riviere  de  la  Ligurie. 

4'’.  Bruttiens. 

Au  midi  des  Lucaniens^  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de 
ritalic, étoîencles  Bruttiens> Peuple  dcfcendu  des  Lucaniens, 
te  dont  la  Contrée  étoic  couverte  d'une  vafte  forêt  j  de- là  leur 
nom  :  BER  ,  BRE ,  BRET  ,  fîgnifîc  en  Celte ,  arbre  ,  forêt. 

Ainfi  ces  deux  Contrées  Samnites  te  qui  formoienc  l’extrémi¬ 
té  de  l’Italie,  portoienc  également  des  Noms  Celtiques  parfaite» 
ment  afTortis  à  cliacune  d’elles. 

Vestinj. 

Les  Vefiins  y  iîtués  au  Nord  des  Marfes  ,  habîtolent  une  con¬ 
trée  dont  la  mer  te  les  fleuves  Matrinus  te  Aurnus  formoient  pref- 
qu’unc  Ifle  de  la  même  manière  que  l’Ifle  de  France.  Ces  Peu¬ 
ples  furent  donc  bien  nommés  des  mots  TIN  ,  pays  ;  es  ,  UES, 
rivîere  :  »  habitans  du  pays  des  Eaux.  » 

VoLSQUES. 

Les  Volfque^  étoîcnt  une  Nation  Latine  qui  babîroît  fut  les 
bords  de  là  mer.  Ils  portoîcnt  le  même  nom  que  les  F'olfquts  des 
Gaules  qui  liabîtoient  auffi  fur  les  bords  des  côtes  ou  des  Etangs 
du  Languedoc.  C’étoit  donc  un  nom  Celtique  ;  il  étoit  très- fl- 
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gnîfîcatîf,  forméde  VOl-isg-ui  :  »  ceux  qui  liabîtent  au  veutrc, 
)9  au  renflemcnc  des  Eaux»  :  de  Isc  ,  eau^  &  Vol,  Bol  ,  ventre  : 
BolG  en Irlandois ,  ventre  :  en  Anglois,BELLY.De-là également; 

BoLLiNGE^f,  nom  porté  par  fepc  Villages  de  la  Suiiïèjtous  fitués  fîir 
des  Lacs  ou  fur  des  Rivières ,  dans  des  endjoits  où  elles  forment 
un  ventre. 

Bolunghem  ,  près  de  Calais. 

Bolle-Villi,  7  en  Normandie,  dans  une  pofition  à-pcu-près  pa«* 
Bolbec  ,  ^  reille, 

Boebe  ,  Ville  &  Lac  de  Macédoine. 

Büllis,  Ville  de  l’ancienne  Illyrie  fur  la  Mer  Adriatique. 

§.  V. 

Divers  Noms  de  l* Italie  relatifs  aux  EaUxI 

Les  Celtes  dé/îgnerent  les  Eaux  de  toute  elpéce  ,  l’Eau  c» 
général,  les  Fleuves,  les  Rivières ,  les  Etangs , 

I®.  par  les  voyelles  telles  que  A ,  u  ,  o ,  AU  : 

20,  Par  la  voyelle  accompagnée  d’une  liquide,  al  ,  EL ,  il  ; 
AM,  an;  AR,  OR,  ur; 

30,  Par  ces  derniers  mots  précédés  d*une  conlbnne  ,  lam 
|ÏAN  ,  VAN  ,  REN,  SAl*,  SEL  ,SIL ,  MAR,  NAR,  DAR  ,T£R  ,DUR, 
TüR. 

4°.  Sur-tout  par  les  voyelles  fuîvies  d’une  fîflante  as  ,  es  ,  is 
ÎSSE ,  ETZ,  &  par  ces  memes  mots  précédés  d’une  confonne ,  tels 
.  que  NETZ ,  &c. 

Ces  mots  compofés  de  voyelles  &  de  liquides  étoîent  donc 
autant  d’Onomatopées ,  qui  pcignoienc  l’eau  courante  ,  &  qui  la 
peign  oie  ut  par  fa  fluidité ,  par  Ton  murmure ,  par  Tagitation  de 
fes  ondes. 

Dcdà  ,  dérivèrent  une  multitude  prodigieufe  de  noms  de 

•  •  • 
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fleuves  >  d’Eaux ,  Sc  de  lieux  fîrués  fur  les  eaux  qu’on  peut  dire 
appartenir  à  une  feule  &  même  racine  ^  formée  par  imitation  du 
bruit  des  Eaux.  L’Italie  ancienne  &  moderne  en  fournie  une 
foule  d’exemples ,  ainfî  que  les  autres  contrées  Celtiques  :  nous 
en  allons  préfenter  un  grand  nombre  par  ordre  alphabétique. 

Mais  n’omettons  pas  qu"on  appliquoit  différemment  ces  nuan¬ 
ces  fuivanc  la  nature  des  eaux  ;  les  mots  en  An  ,  défignoient  les 
eaux  tranquilles  ;  les  mots  en  Ar  ,  les  eaux  impétueufes  ;  les  mots 
en  El  ,  en  II  ,  les  eaux  limpides  &  d’un  murmure  doux  ;  les 
mots  en  Es ,  les  eaux  mugiflàntes. 

I. 

.  Al  ,  H  AL,  El 
Eau ,  Rivière, 

De  la  liquide  L,  fe  formèrent  les  noms  d’un  gtand  nombre 
de  Lacs  de  Marais ,  de  Rivières,  êcc, 

£n  Italie, 

Hales,  Riviere  de  la  Lucanie  Occidentale. 

Hela,  ou  Velia,  à  remboucliure  de  cette  Riviere, 

Al-Sa,  Riviere,  de  la  Venetie, 

Hel-Vin«j,  Riviere  des  Picentins,  nom  oû  entre  le  radical  Veh, 
nom  des  Eaux, 

Hylia,  Riviere  entre  la  Lucanie  &  le  Brutium. 

Helii,  Velu,  nom  des  Marais  dans  l’ancienne  Langue  Latine ,  &  dans 
la  Grecque, 

Al-Es//j,  Riviere  de  Tofeane,  aujourd'hui  SAnovinaria, 

Veiinz/j,  Lac  &  Riviere  des  Sabins, 

Allia,  Riviere  des  Sabins. 

'  Dans  Us  autres  Contrées  Celtiques, 

Al-Esus  ,  Riviere  de  Sicile. 

Al-Ab«j^  Riviere  de  Sicile. 

All,  Riviere  de  la  PrulTe  Ducale. 

Alla  ,  Riviere  de  la  Prude  Royale. 
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Ait-ER ,  Riviere  de  la  Bafle-Saxe. 

Allia,  Riviere  d’Elpagne. 

Allier,  en  Latin  Eiyiver7/j-, Riviere  de  France. 

Elle  ,  Riviere  de  la  BalTe-Bretagne. 

El-Issus, plufieurs  Rivières  de  ce  nom  dans  la  Grèce. 

Elwa,  Elwy  ,  Fviviere  d’Angleterre  dans  le  Dengby. 

Hales,  Riviere  de  Tlonie. 

Halle  ,  Riviere  du  Porentru  en  Suide»  / 

Hal-Ys,  Riviere  de  l’Ade  Mineure. 

Ila  ,  Riviere  d’Ecode. 

Ihle  ,  Riviere  du  Magdebourg. 

Yll  ,  Rivier«  du  Comté  de  Bregentz. 

Il-Ak  ,  Riviere  de  la  Grande-Tartarie. 

II- Isswj  »  Riviere  de  l’Ide  d’Imbros. 

Ill  ,  Riviere  de  la  Petite  Bretagne ,  près  de  Rennes,' 

III  ,  Riviere  d’AKàce. 

Ill  ,  Riviere  du  Bigorre, 

III  ,  Riviere  du  Tirol, 

III- Er  ,  Riviere  de  Souabe. 

Ilm  ,  Riviere  de  la  Haute  Bavière,' 

Ilm  ,  Riviere  de  l’Elcdorat  de  Hanovre.  ^ 

Ilmîn  ,  Lac  de  Rudîe,  dans  le  Duché  du  Grand  Novogorod* 

Il>Ment  ,  Riviere  de  Perfe, 

Ils,  Riviere  de  Bavière. 

Ils^,  Riviere  du  pays  de  Halberdad, 

Ils^,  Riviere  de  l’Evêché  de  Hildesheim. 

A  L  M. 

Almiï,  Riviere  du  Latium. 

Ai.ua ,  Riviere  de  l’Etrurie. 

Almæ,  aujourd' h ui  V>ok^ ^  Riviere  delà  Frife,' 

Alm^  ,  Alm  ,  Riviere  de  "Weftphalie. 

Alm£,  Riviere  du  Comxé  de  Devon,  en  Angleterre. 

Pays  qui  durent  leur  nom  à  celui  d’ELL ,  III  ,  Eau, 

L’Elide,  en  Gr,  Helaia,  Province  du  Péloponcfe  ;  elle  duc  Ton 
nom  au  grand  nombre  de  Tes  eaux  Sc  à  fi  fituation  fur  la  Aler, 
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Kelos,  d'oA  les  Hilotis,  dans  la  Laconie  ,  fut  appelles  alnH  à  eau® 
'  de  (es  eaux, 

L’Alsace,  anciennement  ELSAss,tire  /bn  nom  de  la  Rivière  d’Etî-, 
ou  III,  qui  Tarrofe  ,  ou  de  ce  qu’elle  efl  fife  entre  des  Fleuves, 

POL,  PULjPOüL. 

Plaine  ^  étendue  d'eau  ,  de  terre  ,  ôcc. 

De  Al  ,  El  ,  Ol  ,  Eau  ,  fe  forma  naturellement  Pol,Pi7L  / 
PoUL,  Pal  ,  mot  Çelce  qui  fignifie  étendue  d’eau  ,  de  terre  ; 
Plaine  ^  dans  le  même  fens  qu’ÆQUOR  ,  fignifie  Plaine  ;  i®. 
Etendue  d’eau.  De-là  : 

Le  Latin  Palus,  Marais,  Etang,  conferve  dans  le  vieux  François 
P  ALU  ,  la  P  ALU, 

Les  Palus  Meotides  ,  vaftes  Etangs  qu’avoît  laiflés  la  Mer  Noire  exi 
diminuant  d’étendue,  en  fe  retirant. 

P  adula  ,  Marais  de  l’Otrantin ,  au  lieu  de  Palude, 

Le  Padule  ,  nom  de  quelques  Marais ,  au  lieu  de  le  Palude, 

PoLEsiNo ,  nom  de  diverfês  Contrées  unies  &  marécageufes,  en  Italie* 
PoLEsiNo  di  Fcrrara  ;  di  S.  Georgio  ;  di  Ariano, 

PoLA ,  Capitale  de  llflrie ,  au  fond  d*un  Golfe, 

;  A-Pulia,  aujouréthui  la  Pouille,  Contrée  de  l’Italie  qui  ne  con» 
fiftc  prefque  qu’en  Plaines  très-étendues  &  aflez  fertiles, 

II. 

^oot,  ou  Pour,  Ville  fîir  un  bras  de  Mer  dans  le  Comté  de  Dorfet; 

Pôles- WoRTH  ,  dans  le  Comté  de  Warwick  en  Angleterre  :  ce  nom 
fignifie  Paflage  de  l’Etang,  du  Lac. 

Lever-Pool,  ou  Pôle,  Ville  à  l’embouchure  d’une  Riviere,  &  fur  un 
grand  golfe  en  Angleterre. 

Pol'David  ,  fur  des  Marais  dans  la  Baffe- Bretagne, 

Pq£L,  fur  des  Etangs,  près  du  Bois  de  Bcllebianche ,  dans  le  Maine. 
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Sel,  s I l  , 

Eau, 

De  El,  II,  Eau,  Rîviere  ,  fe  forma  naturellement  Sel 
SiL,  nom  de  diverfes  Rivières. 

£n  ItcLlic, 

Selo  ,  on  SiLARO ,  autrefois  Silari/s  ,  dans  la  Lucanie. 

SiLAjRiviere  qui  fe  jette  dans  le  Reno,  près  de  Boulogne;  elle  s’apr* 
pelle  auin  Silaro. 

SiLis ,  Riviere  de  la  Venctie  :  elle  palTe  à  Altinum. 

Dans  le  Péloponèfe, 

Ce  nom  fut  très-commun  dans  le  Pcloponclc. 

Sela  ,  Riviere  de  la  MelTenie. 

Selemnus  ,  Riviere  de  TAchaïe  propre, 

Selinus  ,  Riviere  de  l’Elide. 

Selleis  ,  Riviere  de  la  Sicyonie. 

Dans  la  Grèce,  ,  ... 

»  4  » 

Selleis  ,  Riviere  de  l'Erolie. 

Sellenes  ,  Riviere  de  l’Epire. 

Seeinus  /Rivière  de  Sicile. 

Selinus,  Riviere  de  l’Ionie. 

Selinus,  Riviere  de  la  Cilicie, 

Selleis,  Riviere  de  la  Troade. 

Ailleurs^ 

SiLOE ,  célèbre  Fontaine  au  pied  de  Jcrufâlem.' 

SiLYS,  nom  que  les  Scythes  donnoient  au  Tanaïs  &  au  laxartcs, 

Ion  Pline,  L/v.  ^J.  ' 

Sellus,  Riviere  de  l’Erpagnc-Tarragonoilè, 

Silicense,  Rivière  de  l’Elpagne-Betique. 

Sella  ,  Riviere  d’Ffpagne  dans  les  APuries. 

Seltz-Bach,  Riviere  d’Allàce. 

Seille,  Riviere  du  Pays  Meffin. 

Seule,  Riviere  du  Cambrefis  5e  de  l’Artois, 
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ScLLE,  Rivîere des  Pays-Bas. 

Syl  ,  Riviere  de  SuifTe,  Canton  de  Zurich.'' 

SiGLio,  Lac  de  Suiffe  dans  l’Engadine* 

SiioN,  Lac  d’Irlande, 

H, 

An,  Riviere. 

De  la  liquide  N ,  fi  propre  à  peindre  la  Fluidité  des  eaux,Qta 
forma  une  multitude  de  mots  relatifs  aux  Eaux  :  tels  que, 

Nrô,  nager,  en  Grec,  &  toute  fa  famille. 

No ,  NATO,  nager ,  en  Latin ,  &  toute  (à  famille. 

Kaus,  vailTcau  en  Grec  &  toute  fa  famille, 

^  Navis,  en  Latin,  Navire  en  François. 

Iç  le  nom  de  plufieurs  Fleuves  &  Rivières. 

» 

En  Italie^ 

An  I O ,  Riviere  qui  féparoic  les  Sabîns  6c  les  Latins ,  aujoùl^, 
'd'hui ,  TeVERONE. 

Cette  Riviere  avoit  donné  lieu  à  ce  conte  j  qu’elle  avoit  pris 
Ton  nom  du  Roi  Anius  ,  pere  d’une  charmante  fille  qui  lui  fut 
enlevée  par  un  certain  Céthégus  j  &  que  de  défcfpQir  de  n’avoir 
pu  l’atteindre ,  il  s’étoit  précipité  dans  ce  fleuve. 

Voici  donc  encore  un  Roi  à  qui  on  enlève  fa  fille,  6c  qui  fc 
jette  dans  un  fleuve ,  où  fans  doute  on  l'alloit  chercher.  On 
peut  voir  dans  l’Hîftoirc  du  Calendrier  une  multitude  d’Hiftoires 
(emblables ,  ôc  leur  explication  allégorique. 

Ceci  nous  montre  que  Icsmêmcs  allégories,  les  mêmes  ufages 
étoient  répandus  chez  tous  les  Peuples  ,  6c  que  fi  nous  ne  pou^ 
vons  pas  toujours  réunir  par  le  fait  la  mafle  de  ces  rapports  com¬ 
muns,  parce  que  tous  les  Peuples  n’ont  pas  eu  des  Ecrivains  , 
nous  n’en  fommes  pas  moins  en  droit  d’en  conclure ,  d’aprb  tout 

çc 


P  R  E  L  I  M  I  A  I  R  E.  clxîx 

<CC  qui.  s’en  eft  échappé  d’un  bouc  de  notre  Hémifphère  à  l’autre, 
qu’un  même  efpric  régnoic  chez  tous  les  anciens  Peuples, 

L’Anio  n’a  point  tiré  Ton  nom  du  Kol  Anius  :  mais  comme 
ces  deux  noms  font  les  mêmes,  on  ne  pouvoir  choifîr  une  Ri¬ 
vière  plus  convenable  pour  y  faire  noyer  le  Roi  Anius. 

On  le  voit  déjà:  ce  Roi  efl  l’ANnéc  finiiîante  :  il  aune  fille 
qui  efl  l’année  naiffante  :  elle  lui  eft  ravie  par  Céthégus,  mot 
Grec  qui  fignifie  celui  qui  marche  à  la  tête ,  le  premier  :  &  qui 
n’eft  autre  que  le  premier  jour  de  cette  année  naifTantc.  L’An¬ 
née  finifTante  ne  peut  donc  l’atteindre  ,  puifqu’elle  eft  déjà  expi¬ 
rée  5  elle  fe  noyé  dans  le  fleuve  des  tems ,  dans  ce  fleuve  où  fe 
/ont  noyés  Enée  ,  Ôc  tant  d’autres. 

L’Italie  nous  offre  encore  ces  noms  en  A  M. 

An-Emo,  RivieredesBoïens,  près  de  Ravenne. 

*  An-Agnw  ,  Ville  des  Berniques  près  d’un  Lac  &  du  Trerus, 

An-Necy,  Lac  &  Ville  de  Savoye, 

On  peur  rapporter  à  ces  familles  le  Nenu-phar  ,  moi  à-moi ,  produéfloix 
des  Eaux, 

Dans  autres  Contrées^ 

An-Ap^j,  Riviere  de  Sicile. 

An-Apwj,  Riviere  d’Illyrie. 

AN'Apwi’,  Riviere  de  la  Chaonîe,  dans  la  Grèce. 

An-Apo-Dar/,  Riviere  de  l’Ifle  de  Candie. 

An-Ass«j  ,  aujourd'hui  Ens,  Riviere  d’Allemagne, 

An-Aur«j,  Riviere  de  Thellàlie. 

An-Aur//j  ,  Riviere  de  la  Troade. 

An-Aur«5  ,  Riviere  de  Syrie,  j 

JFontaine  d’Aw-ONus,  dans  la  Laconie, 

Clan. 

Riviere  lente. 

Cl  ANN ,  GlanN  ,  fîgnifîe  en  Celte ,  Rivière  donc  le  mouve- 
Qrig.  Lau  ^ 
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ment  eft  doux ,  modéré.  De-Ià  le  nom  de  plufieurs  Rîvîeres» 

£n  Italie. 

Clanis,  Riviere  d’Errurie,  aujourd'hui  îa  Chiana- 
Cla  Nis ,  Riviere  du  Latium,  appellée  enluice  Liris, 

Clanius  ,  Riviere  de  Campanie  ,  enfuite  Liternus*. 

Clenna  ,  Riviere  qui  fe  Jette  dans  le  Pô. 

Ailleurs, 

Clan  ,  Riviere  du  Duché  des  Deux-PontS;,. 

Clan  ,  Riviere  de  la  Balle  Carinthie, 

Glan-Furt  ,  fur  cette  Riviere. 

Glan  ,  Riviere  du  Palatinat ,  &  fe  jette  dans  la  Nabes. 

Glan  ,  Riviere  de  la  Bavière  ,  fe  jette  dans  l’Ammer,. 

Glan,  Riviere  de  la  haute  Bavière. 

Glanes,  Riviere  de  la  Vindelicie. 

Glana  ,  Riviere  &  Village  en  SuilTe.. 

Glenner,  Riviere  du  pays  des  Grifons,. 

Glana,  Riviere  de  Boulogne  lîir  Mer. 

Cl  ANUS,  aujourd'hui  Clain  ,  Riviere  de  France,' 

Glantine  ,  (/<z)  Riviere  d’une  eau  très-claire,  dans  la  Franche-Comtc.- 
Glen  ,  (A)  Riviere  d’une  eau  très-pure  ,  en  Angleterre.. 

Glan  ,  ancien  nom  d’une  Riviere  en  Angleterre. 

Glanîs  ,  Clanis  ,  Riviere  d’Elpagne.. 

^I^illes  appelées  Glan  parce  qu’elles  font  fur  des  Rivières  ou 

la  mer,' 

Glan  ^  au  bord  d’une  Riviere  en  Franche-Comté, 

’  GLANATicA,,Ville  des  Alpes  Maritimes. 

Gladomirum  ,  Ville  de  l’ErpagneTarragonoilè,. 

Glanum  Livii ,, Ville  des  Gaules. 

Glano-Venta,  ancienne  Ville  d’Angleterre  lîir  le  Wenîi. 

Glannes  ,  lur  une  Riviere ,  près  de  Vitry  en  Champagne»  • 
Glandeves,  autrefois  fur  le  Var  en  Provence. 

Gi  A  .-Ville  ,  pres  du  Pont-l’Evêque  en  Normandie, - 
Glan-Feuïx  5  fur  la  Loire  en  Anjou, 


clxxj 


P  R  È  L  I  M  I  A  I  R  E. 

Clan,  en  SuilTe,  près  du  Lac  Léman, 

Clendy,  en  Suiiïe,  fur  la  pente  d’un  Coteau ,  au  bord  du  Lac  Léman. 
Clin  DelTus,  Ville  du  Berry, 

Clinï  ,  Ville  de  la  Grèce. 

Glen-Luce  ,  aujourd’hui  Glenluz,  dans  le  Comté  de  Galloway  en 
Ecolîê ,  fur  la  Luce  ou  Luz, 

Len^Lin,  Lign. 

C’eft  un  nom  Celtique  formé  de  An  ,  En  ,  Rivière ,  &  qui 
offre  les  memes  fîgnifîcations. 

Len  ,  Riviere  de  la  Bretagne, 

Linon  ,  Riviere  de  la  Bretagne,  D.  de  Dol. 

Lignon,  Riviere  dans  le  Forez,  qui  ne  ce ffera  d’être  célèbre  tandis 
qu’on  aura  alfez  de  goût  pour  fentir  les  beautés  de  I’Astrée, 

La  Lene,  Riviere  du  Languedoc  :  elle  fe  jette  dans  la  Tougue, 

La  Lenza  ,  Riviere  de  la  Lombardie. 

Lenta,  Riviere  de  l’Abruzze  ,  au  Royaume  de  Naples. 

Man,Men,  Mon. 

Ces  mots  défignoient  en  Celte  les  Eaux  :  de-là, 

I. 

Mantz/^ï,  aujourd'hui  Mahiove  ,  Ville  dans  des  Marais. 

Vo'M  AN«j ,  Riviere  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Adriatique. 

Al-Mon€,  Riviere  qui  fe  jette  dans  le  Tibre,  au-delfous  de  Rome, 
Vadi-MoN ,  Lac  d’Etrurie  près  du  Tibre, 

Min/o  ,  Riviere  de  l’Etrurie. 

I  I. 

MinAo  ,  Riviere  du  Portugal. 

A-Manc^  ,  Riviere  de  Franebe-Comté. 

Ham-ME^-ium  f  Ville  des  Scordifqucs  en  IKyrie, 

Ei-Min^zc/w//z,  Ville  de  Dalmatie  fur  le  Drillo. 

Stry-Mon,  Riviere  ou  Fleuve  de  Macédoine. 

Manni-Dorp,  fur  le  Lac  de  Zurich,  mot-à-mot ,  habitation  fur  les 
eaux. 
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R  E  N. 

R  E  fîgnifîe  courir  en  Celte  ;  on  en  fit  R  E  N,  Rivîere  :  de-Ia 

En  Italie,. 

Renus  ,  aujourd'hui  Reno  ,  rivicre-  du  Boulbnois'  en  Italie  :  elle  fe  jetCô.- 
dans  le  Pô, 

Er-Rq,  riviere  dü  Mont-Ferrat  :  ellè  le  jette  dans  la  Bormia. 

Dans  les  Contrées  Celtiques, 

Le  Rhin,  en  Latin  Rhenus  ,  fleuve  qui  prend  fa  foarce  en  Suiflè-», 
dans  le  pays  des  Grifons, 

Renn-Ach  ,  riviere  d’Ecofle,. 

Rinn-Es  ,  riviere  d’Ecofle. 

Le  Ren  ,  riviere  de  la  Franche-Comté; 

Rhin.,,  riviere  d’Allemagne  dans  le  Brandebourgs 

S  E  N  , 

Riviere ,  Eau  lente;. 

L. 

kvia-S^^us  ,  rivière  des  Voîfques  :  mot  à  mot\  rivière  lènte;- 
..  Senw^  ,  riviere  des  Ombriens ,  aujouri hui  Seno.  Sur  Tes  bordi',, 

Sen^z  Gallica^  ou  la  Seine  Gauloife  ,  bâtie  par  des  Senonois,. 

Seno  ,  SiNNo  ,  riviere  qui  fe  jette  dans  le  golfe  de  Tarente». 

Zena  ,  riviere  du  Bblonois. 

Sena  ,  OMjourd'hui.SiEîiüE  ,  Ville  d’Italie,. 

LL 

Seine-,  fleuve  des  Gaules  où  de  la  France^. 

Senne  ,  riviere  qui  palTe  à  Bruxelles.-, 

A  Q ,  Eau;. 

AquilA' J,  Ville  des  Sabins  ,  . dans  une  belle  vallée.,  dont' elle  occupe  lé- 
milieu; 

Aquilonia  j  Ville,  des  Samnitesi  . 
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AqthlÉe  Ville  de  la  Venetie^ 

Toutes  fîtuces  fur  des  eaux. 

Ces  noms  font  communs  à  un  grand  nomtrede  lieux  Celtiques,  (bit  qu’ils 
les  doivent  aux  eaux  fur  les  bords  defquelles  ils  font,  foit  qu’on  ait  comparé 
le  cours  de  ces  eaux  à  la  rapidité  de  l’Aigle, 

ÏII. 

A  R,  A  R  N, 

Riviere  rapide,. 

A  R,  rnoC  Celte  qui  fignide  ,  devînt  par-Ia  meme  le 
nom  de  plufieurs  Rivières  qui  avoieat  cette  qualité, 

1^.  En  Italie^^ 

Ako  T  riviere.  de  l’Etrurie,  VArnus  s’appelle  aujourd’hui 
Arnus  ,  5  en  Tofeane. 

Arno  ,  riviere  qui  le  jette  dans  le  Tefin; 

Arna  ,  Village  fur  l’Arno, 

Ar-Miniæ  ,  riviere  près  du  Rubicon  d’AR.  &  Min  ,  autre  nom  de 
fleuve,. 

ARi-MiNi«j ,  riviere  de  Tarquinies; 

Arminium  ,  aujourd'hui  Rimini ,  à  l’embouchure  de  l’Arminia#- 
AKiione  ,  entre  Voltùrne  Capoue.  * 

Æs-AR«i  ,  riviere  qui  fe  jette  dans  la  Sibaris,  • 

Æs-ARWi  ,.  riviere  qui  pafle  à-Cortone. 

Ces  deux  dernieres  dans  la  grande  Grèce,- 
Ta  N- A  R// J- ,  aujeurd  hui  "T  diwkïo  ^  riviere  des  Ligurîens,- 
AR-fcTiüM,  trois  VilleS' de  ce  nom  en  Errurie,  - 
Arulæ  ,  en  Latin  ,  rigole  pour  faire  écouler  les  eaux, 

Akouc  ^  riviere  d’Italie  près  de  Rome  ,  aà  pays  des  Veîens.- 
Ar-Pinz^/w,  Ville  des  Volfques,  fur  une  montagne  5  Patrie  de  Cicérora. 
&  de  Marius  :  mot  à  mot  ,  fommerde  montagne, 

2°.  Dans  Us  Contrlzs  Celtiques^- 

« 

Aru^o,  le' Raab  ,  fleuve  de  Hongrie. 

'Arar  ,  is  ,  h  Saône  ,  riviere  de  France.* 
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Araur  ,  Is ,  /  riviere  de  Languedoc. 

Akis  ,  is  ,  )  O 

Av.'Ax£s  ,  fleuve  de  l’Arménie  i  de  AX ,  eau,  &  XR,  rapide  ;  2,  fur-; 

nom  du  Penée  en  Theifalie. 

A?.ula  f  le  Loir,  riviere  de  France. 

AruIu  ,  I’Aar,  riviere  de  Suifle. 

AKetas  y  nom  Grec  d’une  riviere  de  la  grande  Grèce,  près  de  Cortonçi, 
L’Ar^  ,  riviere  d’Angleterre. 

Arm^,  fontaine  du  Péloponèlè. 

Arnc  y  riviere  du  Faucigny  en  Savoyc. 

Arno/z,  riviere  rapide  de  la  Suiflè. 

Arnow  ,  riviere  du  Berry. 

Arnozz  ,  riviere  de  la  Paleftine  ,  au-delà  du  Jourdain, 

ARonde ,  riviere  du  Beauvoifis. 

AxRon  , riviere  de  Franche-Comté. 

Air  ,  riviere  du  Barrois ,  qui  fe  jette  dans  la  Molèllc,' 

Aerh  ,  riviere  dans  le  pays  de  Cologne. 

O  R  5  Eau. 

O  R  eft  un  mot  Celtique  de  la  même  origine  que  les  précé- 
dcns  5  ôc  qui  fîgnifîe  ,  Eau ,  Rivière. 

Orgus  ,  riviere  d’Italie  dans  le  Piémont ,  aujourd'hui  Orco. 

Orba  ,  riviere  d’Italie  dans  le  Milanez. 

Orbo  ,  riviere  de  l’Ifle  de  Corfe. 

Ora  flgnifioit  en  Latin ,  rivage  ,  côte.  Ce  mot  tient  donc  dans  ce  lêns 
à  la  même  famille, 

Pliifieurs  Rivières ,  Sources ,  ôcc,  s’appellent  O  R. 

Or  y  fource  dans  l’Angournois, 

Or,  riviere  du  Forez. 

L’Or  ,  riviere  d’Angleterre, 

L’Orr  ,  riviere  d’Ecofle. 

L’Ourrie  ,  riviere  d’Ecoflè. 

Mont-d’ÜR ,  en  Auvergne  ;  il  doit  Ton  nom  aux  fources  dont  il  eft 
rempli ,  &  qui  forment  la  Dordogne, 
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Monte-deU’ORo ,  montagne  de  la  Valtclline ,  fur  laquelle  eft  un  lacd’oû 
fort  la  riviere  de  Malar. 

Orbe  ,  riviere  de  Suifle  au  pays  de  Vaud* 

Orbe  ,  Ville  fur  cette  riviere. 

Orbe  ,  riviere  du  Languedoc. 

Or-Biquet  ,  riviere  de  Normandie  ,  fur  laquelle  efl:  Or-Bec,’ 

Or-Bego  ,  en  latin,  [/R-BiCus  ,  riviere  d’Elpagne  au  Royaume  âs^ 
Léon. 

Mar,  Riviere ,  Eau. 

D'a  r  ,  d’O  R  ,  Eau  ,  6c  de  M ,  vafte  ,  grand ,  fe  forma  le  moC 
Mar  ,  Mer,  Mor,  défîgnanc  les  Eaux  ,  6:  fource  de  plufieurs' 
noms, 

Kn  ItalU^ 

Mare  ,  nom  des  Mers  en  Latin.  - 

Maira  ,  riviere  qui  fe  jette  dans  le  Pô  ,  vers  Cremagnole»- 

Mar-Echia  ,  riviere  d’Italie  dans  l’Etat  de  l’Eglife. 

MAR-Gûzzd  ,  lac  &  YiPe  dans  le  Milanez. 

Mar-Cellino  ,  riviere  de  Sicile  dans  le  Val  de  Noto. 

Marica  ,  vaftes  marais  formes  par  le  Liris  ,  près  de  fbiî  embouchure 
dans  le  Latium  j  i®.  Nymphe  de  ces  eaux  ;  5^  Force  qui  lui  étoi;^ 
conlacrée. 

Mar-Inus  ,  lac  d’Etrurie. 

Mar  ia  ,  ou  Lartcj  ,  riviere  d’Etrurie  :  elle  lôrt  du  lac  Voldnium-» 
Gu-Mar^ï,  riviere  des  Veftins. 

Gre-Mer^  ,  riviere  des  Veientins  en  Etrurié, 

Amer/^ï  ,  près  du  Tibre  en  Oinbrie. 

Amer/o/u  ,  fur  le  Tibre  ,  au  pays  des  Sabins. 

Auh'B.inum  ,  Château  (ur  le  lac  Vadimon  en  Errurie. 

Grustu-Mer/w/w  ,  fur  le  Tibre  ,  au  pays  des  Sabins;- 

Chz^hs.  eûtes,- 

Màrgwj  ,  riviere  d’Illyrie.- 
Marus/’/zj,  Ville  furie  Pangafê  en  îllyriei.- 
is-MARwa,  marais  6:  Ville  en  Thrace. 

MARo/zè^ ,  au  iiiidi-d’Ilmarus ,  entre  la  mer  &  un  lac,  - 


Mardus  ,  riviere  de  la  Médie  ;  elle  fe  jerte  dans  la  mer  Calpienne, 
Am-Mer,  Amber,  Amper  ,  riviere  de  Bavière,  &  qui  forme  le  lac 
Animer. 

Merck,  riviere  du  Brabant  lêpcentrional. 

Meurte,  riviere  de  Lorraine, 

"MoK-awa  ,  riviere  de  Moravie, 

MoR-^ei ,  riviere  du  pays  de  Vaud. 

MoK-xane ,  riviere  qui  le  jette  dans  la  Meurte, 

MuertZ’,  riviere  de  Stirie, 

Mura  ,  riviere  de  Bavière. 

Mur,  riviere  de  Souabe  ,  fe  jette  dans  le  Necker. 

Murg  ,  riviere  de  Souabe ,  Margraviat  de  Bade. 

MAR-/^rî ,  riviere  de  la  Romanie, 

Morini  ,  anciens  Habitans  du  Boulonois  &  de  Picardie,  fur  les  bords 
de  la  mer. 

Morin  (  le  ) ,  riviere  de  Champagne, 

Morat  ,  lac  en  SuilTe, 

Mervan  ,  Bourg  de  Champagne ,  dont  les  environs  font  marécageux 
&  inaccelîibles  en  hiver. 

Morvan  (  le) ,  canton  de  Bourgogne  arrofé  par  plulîeurs  ruilTeaux, 
Marne  ,  rivière  de  Champagne. 

MoRi-Mp/2^/,  Abbaye  dans  un  terrein  rempli  de  fources ,  en  Champagne.’ 
Mer  ,  au  bord  d’un  ruilTeau  dans  la  Beauce. 

Mûri,  Abbaye  en  SuilTe  entre  deux  marais. 

Le  Maire  ,  riviere  d’Irlande. 

Le  MzRlay  >  7  ' 

Le  MEK-Jey  ,  >  Rivières  d’Angleterre, 

Le  Mer-/o/z  ,  ) 

La  Marque,  riviere  des  Pays-Bas,  bordée  d’étangs  dans  lôn  cours, 
Mera  , 

^ElUNE  , 

N  A  R 


Rivières  de  Suiflè, 


Nom  de  Rivières. 

N  A  R ,  mot  primitif  défignanc  tout  ce  qui  eff  coulant ,  ôc  de¬ 
venu  le  nom  d’un  grand  nombre  de  Rivières  :  voye:^  AlUgor, 
QrUntf  En 


cixix 


•  / 

PRELIMINAIRE. 

En  Italie, 

Nar  ,  rivîere  de  rOmt>rîe, 

Narn/^ï,  Ville  fur  cette  riviere. 

Neret«/;z,  aujourd’hui  Nardo  ,  dans  la  Terre  d’Otrante. 

Neruæ,  riviere  de  la  Républicjue  de  Gênes ,  à  l’Orient  de  Vimimigtia«' 
N  A  RO,  riviere  de  Sicile. 

NuRa ,  ^ 

JNuRe/a,  C  Rivières  du  Plaifantîn, 

Dans  Us  Contrées  Celtiques,  , 

Narbonne  ,  mot-à-mot ,  Ville  fur  l’eau  appellée  Nar, 

N  AiREiG.uE,  fur  une  riviere  dans  le  Canton  de  Fribourg. 

Nerre,  riviere  du  Berry, 

Ne  RIS ,  Ville  de  l’Eledion  de  Mont-Luçon ,  qui  doit  fbn  nom  à  (es  Eaut 
minérales. 

Nairet  ,  riviere  du  Lyonnois. 

Neere  ,  riviere  de  la  Pologne. 

Narbo  ,  riviere  de  la  Pannonie. 

Narona  ,  riviere  &  Ville  de  la  Dalmatîe,  aujourd'hui'^saewii* 
Narew  ,  riviere  &  Ville  de  Pologne. 

Narva  ,  riviere  &  Ville  de  la  Livonie, 

Nairn  ,  riviere  &  Ville  d’EcolTe. 

# 

S  A  R  ,  S  E  R  ,  Rivîere. 

D’^  R ,  Eau ,  fe  forma  S  A  R  ,  S  E  R ,  nom  de  Rivières. 

Au-Ser  j  riviere  de  Luques. 

Sarno  ,  Ville  &  riviere  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Principauté 
citérieure,  autrefois  Sarnus. 

Seritella  ,  riviere  du  Royaume  de  Naples, 

Serio  ,  riviere  d’Italie  dans  le  Bergamafc, 

II, 

Sare  y  riviere  du  Bas- Rhin  ,  autrefois  S ar-Ayv s, 

I-Ser,  riviere  de  Bavière, 

IsARA  ,  aujourd’hui  Ifere  riviere  du  Dauphiné;  elle  coule  dans  la  vallée 
du  Gréfivaudan, 

Qrig,  Lat„ 


t 
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Sar-Wizza  ,  rlviere  de  la  Bafle-Hongrîe. 

Sarca  ,  riviere  d’Allemagne  dans  le  Tiroî; 

54RUS  ^  riviere  de  la  Cappadoce,. 

Sarus  ,  riviere  de  la  Cilicie. 

Sarus  ,  riviere  de  la  Carmanie,. 

Sere  ,  riviere  du  Quercy. 

Serre  ,  rivière  de  Champagne,. 

T  A  R ,  T  E  R  y  ., 

Eau  rapide,. 

De  Ar  ,  rapide  ,  efearpé,  rude,  fe  forma  Tar  ,  Ter,  nom^ 
des  Eaux  rapides  ,  impécueufes  ,  des  Torreiis  qui  entraînenc 
tour. 

Une  fois  que  ce  mot  fut  devenu  un  nom  de  Fleuves ,  de  Rî-^ 
vieres ,  on  perdit  de  vue  fon  origine  ,  6c  il  ne  feroitpas  étonnant 
qu’on  en  eût  fait  l’application  à  des  Rivières  dont  les  eaux  ne^ 
font  pas  impétueufes,  ou  qu’il  fe  trouvât  appliqué  à  des  Rivières^ 
dont  la  nature  du  cours  aura  changé  j  ce  qui  eft  arrivé  en  effet  4 
un  grand  nombre  de  Rivières  d’Italie  que  les  Anciens  nous  re- 
préfèntent  comme  trës-dangereufes,  comme  occaljonnant  de  ter¬ 
ribles  ravages^,  &  qui  maintenant  font  fort  paifibles,  &ont  beau-- 
coup  moins  de  volume.  C’eft  une  obfervation  qu’il  ne  faut  pas^ 
perdre  de  vue  dans  les  comparaifons  géographiques  des  tems,- 
anciens  avec  les  tems  modernes. 

Nous  en  pouvons  juger  par  les  tableaux  effrayans  qu’Horace^ 
fait  de  \’ Aufide  ,  il  l’appelle  le  violent ,  viùlms  (i)j  Fleuve  quE 
retentit  au  loin  ,  longé  fonant&m  (2)5  il  dit  ailleurs  (^3)  : 

Sic  Tauriformis  volvitur  jéufidus^ 

Qui  rcÿna  Daiini prcejluit  Appulî ^ 

^  I.  Od.  ni,  Od.  XaX, 

(i"!  Ib.  Liv.  IV.  Od.  iX. 

(3)  Ib.  Ib.  Od.  XIV,. 
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Quum  ficvit ,  horrejidamque  cultis 
Diluviem  meditaCur  a^ris, 

■sîTel  l’AufiJe  a  tête  de  Taureau  roule  fes  flots  à  travers  les  Etats 
»  de  Daunus  Roi  de  rApouillelorfqidil  entre  en  fureur  &  qinl  fe 
»  prépare  à  couvrir  d’un  affreux  déluge  les  campagnes  cultivées.' 

Plufîeurs  Rivières  ont  donc  porté  le  nom  de  Ter,  Tar.,  &;c, 

I. 

A-Ternwj,  qui  borde  le  pays  des  Veflius,  &  forme  le  territoire  Ater- 
nenfis. 

Aternum  ,  Amiternum,  Villes  fur  rAterne  ,  celle-là  à  fon  embou¬ 
chure,  celle-ci  à  là  fource. 
liAv.as y  rivière  près  de  Tarente. 

Taruj  ,  riviere  de  la  Gaule  Célâlpine  ;  aujourd'hui  Taro. 

T  A  RO,  Ville  fur  cette  riviere. 

Tar-Tar«^  ,  riviere  qui  palTe  à  Adria. 

Va-Ternüj  ,  riviere  des  Eoïens ,  &:  qui  fe  Jette  dans  le  Pô  près  de 
Ravenne. 

Li-Ternus, 

Tar-Gin^j,  riviere  des  Brutiens. 

T  T 
1  !• 

Ter-in  ,  riviere  dePrance  dans  le  Beauvaifîs. 

Terrete  ,  riviere  de  Normandie  dans  le  Cotentin, 

Tar-Douere,  riviere  du  Limoufin. 

Tarn  ,  riviere  de  France. 

Tar-Onne,  riviere  de  France  en  Sologne, 

Ter  ,  riviere  d’Elpagne  dans  la  Catalogne. 

Ter-Mus  ,  riviere  de  Sardaigne. 

T  U  R  ,  s  T  U  R  ,  6cc. 

Norns  de  Rivières, 

TuR,STUR,DtrR,DoR,DouR,&c.  dé<îgneles  Fleuves  & 
les  Villes  (^ui  font  fur  leurs  bords  y  duns  cous  les  Dialectes  Gel- 
dques.  C  ÿ 
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En  Italie, 


,  riviere  de  la  Venetic ,  au  pays  des  Carnes.  '-i 

'l KM^afium  ,  Ville  des  Hirpins  fur  le  Calor, 

Dur/^ï  major  ,  }  Rivières  des  Segufiens  ,  aujourd'hui  DoRiA  en'; 
DvKia  mïnor ,  5  Piémont. 

5tur<2,  riviere  des  Segufiens,  aujourd'hui  Sture. 

Stür4  j  riviere  qui  (e  jette  dans  le  Tanaro,rous  Cherafiro* 

SxuRtf  ,  riviere  du  Mantouan  ,  &  qui  fe  jette  dans  le  Pô  à  Pondejlure-f 
Stur«  ,  riviere  qui  fe  jette  dans  l’ürba  ^  frontière  de  Gênes, 

Astur4^  riviere  des  Yolfques,  &  à  Tembouchure  de  laquelle  Ciccrort 
avoir  une  maifon  de  campagne ,  ou  plutôt  un.  Château  digne  d’uii^ 
Roi., 

VuL-TuRNï/r ,  rivière  de  Campanie  &  des  Samnites  ,  avec  la  Ville  de; 
Vulturnum  à  (bn  embouchure, 

Turano  ,  riviere  qui  fe  jette  dans  le  Velino  à  Rieti ,  au  pays  des; 
Sabins., 

Turin  ,  en  Latin  Taur/w,  entre  la  Durïa  minor  &  le  Pô. 

Thur/kw,  dans  la  grande  Grèce, près  d’une  fontaine  appellée  TAfi/iî/a 
&  fur  le  fleuve  Sibaris, 

Min-Turnæ,  Ville  à  l’embouchure  duLinis  ouClanis^,  dans  le  Latium.», 
mot  à  mot ,  à  la  bouche  du  feuve. 

,  Che^  les  Celtes,.  ^ 

La  Doür  ,  eau  ,  riviere  en  Auvergne. 

Le  Mont-o’oR,  en  Auvergne,  abondant  en  fburce«v. 

La  Du  Rance  ,  riviere  du  Dauphiné*. 

L’Adour  ,  riviere  de  Gafeogne.. 

Dordo^/z^j  riviere  de  Guyenne*^ 

DuRBioUy  riviere  de  Lorraine»  .  '  j 

Dor  (  le )  ou  Doyer  ,0 

DoRN-/oji,  \  Rivières  d’Angleterre.’, 

SiouRe,  (la),  y 

L  Asturæ.,  î  Rivieres' d’Efpagne;. 

L’ASTAR^il,  ^  ^  ^ 

Thur  ,  ou  le  Thoor  ,  grands  riviere  de  Suifie< 

Thur  ,  riviere  de  la  Haute- Alface.- 

Tour  ,  riviere  en  Alface  ,  à  l’Occident,  de  Colmar*» 
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Thur-GoW?  5  Contrée  de  Suifle  ,  mot  à  mot ,  pays  de  la  Thur* 

,  )  Rivières  de  Bavière.' 

\jov.jen  ,  3 

Le  Douro  j  riviere  d’Eipagne  &:  du  Portugal, 

CHi-DoRZfj ,  riviere  de  Macédoine. 

A-Thur^tj  ,  ou  Athyras ,  riviere  de  Thrace.- 

Si  nous  ajoutions  ici  tous  les  noms  des  lieux  en  DoR  &Tüït 
fitués  fur  des  Rivières  ^  nous  ne  finirions  point. 

I 

V  A  R ,  Par,  Eau, 

D’A  R ,  Eau  J  fe  forma  également  Var  ,  nom  de  divers  Fleu'*^ 
ves,  Lacs  ôc  Rivières. 

En  Italie,- 


Var,  fleuve  très-rapide  qui  fcpare  Tltalie  de  la  Provence»- 
V  ar-Am«j  ,  riviere  dans  le  pays  des  Venetes. 

Var-An«j  ,  lac  de  la  Capitanate.  *  i 

Veræ  ,  riviere  qui  fe  jette  dans  le  Po  ,  au  Midi  de  Pavie. 

Versa  ,  riviere  qui  fe  jette  dans  le  Pô ,  près  de  la  Véra, 

Verese  ,  riviere  de  Prænefle,  aujourd  hui  Sacco. 

Ver-Ban«5,  le  lac  Majeur  :  voy^^  Aventin  ,  ci-deflus,  page  cf 
Var-Ca  FolTa,  canal  qui  fe  décharge  dans  le  Tibre^au  deflus  de  Roîir^Ç» 
à  l’endroit  où  eft  la  Ville  de  Varca.- 
_Par-Ola,  riviere  du  Parmcfàn,- 
Par-Ma'  ,  riviere  d’Italie. 

Par-Mosa  ,  riviere  qui  fe  jette  dans  la  Parma» 

Parme  ,  Ville  fur  la  Parma.  ■* 

.  Ver  ,  riviere.  de  la  Calabre ,  fur  laquelle,’ 

S\-V>î.K'E^ A  J  aujourd'hui  St  Severin. 

Ver-Gellz/j  ,  riviere  dTtalie  près  de  Cannes; 

VîRcEiL ,  Veroli  ,  Verone  ,  Villes  fur  des  rivières;- 

Dans  les  Contrées  Celtiques^ 

îl  n’efi:  aucuneContrée  Celtique  quî  ne  puîfîe  fournir  queî-^' 
qpe  exemple  du  mot  de  Vab.  ,,Ver  ,  fervant  à  défigner  les  Eau-X;^ 
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Aqs  Lacs ,  d^s  Rîvîeres  :  nous  n'en  rapporterons  que  quelques 
-;Uns. 

Var-Ais  ,  riviere  du  Maine  ^  elle  Ce  jette  dans  l’Huifiie. 

Var-V ANE  ,  riviere  de  l’Jilyrie. 

■V ar-Dar.  ,  riviere  de  la  Bulgarie.  ' 

Varde,  riviere  du  Dannemarkv 
'W_ARF  ,  riviere  d’Angleterre. 

Wa'r- NE ,  riviere  du  Mecklenbourg. 

Hi-Bar  ,  lac  ,  riviere,  vallée  &  Ville  dans  la  Servie^ 

’War-ta  ,  riviere  de  Pologne.^  .  ^ 

Vere  ,  riviere  de  Bulgarie. 

■W ERE  ,  riviere  d’Angleterre. 

Vero  ,  riviere  d’Elpagne. 

'W  ero  ,  lac  &  Ville  de  la  Carintliîe,. 

'Werre,  riviere  de  Lorraine. 

W ERRA  ,  riviere  de  Thuringe,' 

A-Ber  ,  lac  d’EcolLe.* 

A-Veirçw,  riviere  de  LanguedoCa 
Le -Veiron  J  riviere  de  Suide.  • 

B  I  B  E  R  ,  Riviere  du  Gaftor. 

Du  mot  Var,  Ver,  prononcéBER,  jointau  mot  Bi ,  vivre, 
;fe  forma  en  Gelte ,  6c  en  Latin  IcStigc  Bi-Ber  ,  Fjber  ,  nom  du 
.Çallor  ,  parce  qu’il  vit  dans  l’eau  :  6c  de-là  fe  formè  rent  le  nom 
Àe  plufieiirs  Lacs  6c  Rivières  ,  à  caufe  des  Caftors  qui  les  lian- 
,toient.  De-là  :  > 

I. 

Bebriacw^,  lieu  du  Grémonoîs  où  les  Partilans  d’Othon  6c  de  Vitellius 
le  livrèrent  bataille.  L’ancien  Scholiafte  de  Juveiial  die  que  ce  lieu 
droit  Ton  nom  de  celui  des  Caftors. 

V^i-Ver-One  ,  lac  du  Piémont  entre  des  montagnes, 

•Vi-Ver-One  ,  Bourg  i 
Pi-Veb.-One,  Village  J 

:Ei-Ber-en;/j  ,  puis  Fibrenwj  ,  aujourd’hui  FibrencT,  riviere  des  Volfques, 
iBj.-B£R^ ,  riviere  à  l’O.  de  jGénes, 
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BiEVRr  ,  riviere  du  Blaifois. 

Bievre  ,  riviere  des  Gobelins  à  Paris, 

Bifvre  ,  riviere  du  Dauphiné, 

Bever  ,  quatre  rivières  de  ce  nom  en  Weftphalis, 
Bieber  ,  riviere  de  Franconie. 

— - ,  riviere  du  Bas-Palatinar. 

- -  ,  riviere  de  la  Souabe. 

,  riviere  de  la  Werreravie,* 

• - ,  riviere  du  Darmftadt.' 

Biber,  riviere  de  SuilTe.  ^  , 

Bib£r^/2. Bach  ,  riviere  de  SuifTe. 


Tibre. 

Tihrc  y  Fleuve  iîluftre  par  lès  murs  qu’il  Baigna  ^  maîsMbnt  l’éry- 
mologie  n’en  étoïc  pas  mieux  connuè.  Selon  d’anciens  Auteurs^? 
il  s’appella  TiEHRÎnus,  parce  qu’un  Roi  d  îcalie  de  ce  nom^s’y 
noya  :  roue  ce  qu’on' en  pourroic  inférer,  c’eft  que  les  Latins  di- 
foient  qu’un  Prince  s’y  étoic  noyé  ,  par  la  meme  raifon  que  ceux- 
qui  habitcienc  les  bords  de^  TAnio , 'du  Numiqne  ,  &:c*y'  faifoienr" 
également  noyer  autant  de  Rois.  Selon  Vafron  (i)  ,  il  s’étoiC 
appelle  Dehebris,  du  nom  d’un  Roi  Veïen  :  étymologie  de  la,- 
même  force,  occafionnée  fans  doute  par  la  même  allégorie  racon-^' 
tée  un  peu  difFcremmenr.par  les  Veïéntins  ,  ôc  comme  ayanc^’ 
eu  lieu  dans  leur  propre  contrée.-  .  ^  - 

Cependant  il  en  ré  fuite  quele  nom  de  Tibre  n’efl  qU’une  al-^' 
tération  de  celui  de  Dehebris  qui  aura  été  relatif  aux  qualités  de-* 
ce  Fleuve; 

Delcendanc  de  l’Apennin  ,  enflé‘''pâf  les  rbrrens  &  par  les  fon-* 
tes  des  neiges ,  il  ravage ,  il  inonde ,  il  entranie  les  terres  &  les 
pofleffions ,  il  creufe  fans  cefTe  fes  rivages,  fes  eauxTont  croubles^- 


(  ]  )  Lib,  IV,  de  Lmg>  'Lau  ^ 
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^jaunâtres:  aiidl  l’appellok-on  Alhula ,  la  fcie  ,  le  rongeur,  le 
fleuve  ]d.\.\nç. ,  flavus. 

Mais  c’eft  ce  que  fîgnifîe  Ton  nom  Celtique  ou  Dehebrîs  , 
compofé  du  radical  Ber,  Bre  ,  Brï  ,  nom  de  fleuve  ,  d’ou  He- 
BRUS,  Hebris,  ôc  du  radical  Celtique  ,  Du ,  Dey  ,  De  ,  noir  , 
funefte. 

I  V. 

A  U ,  Eau ,  E  V ,  A  P ,  Ab. 


ÇJe  mot  Celte  eft  devenu  le  nom  de  plufleurs  Rlvîeres  &  lîeux,’ 

I. 

Au-fidkj,  riviere  de  l’Apouille. 

Au-FiD^WiZ ,  Ville  des  Samnites  fur  le  Sagrus* 

Pat-Av/«/72,  Padoue,  fur  une  riviere. 

Tim-âvwj  j  riviere  de  la  Venetie  au  pays  des  Carnes. 

'  ^Au-Fin^z  ,  Ville  des  Veftins  ,  aujourdhut  Ofena  ,  mot  à  mot,ca\i 
blanche. 

Au-Ser  ,  riviere  de  Luquesi 

Ap'Rüs<ï  ,  (  de  Au  &  ru  )  riviere  qui  fe  jette  dans  la  mer  Adriatique. 


IL 


Aw ,  entre  un  grand  nombre  de  noms  de  lieux  le  long  du 
Rhin  fur  des  Rivières,  &  lignifie  Prairies  ou  Terrains  arrolés  , 
tels  ,  Ze^er-Aw  ,  Hagiun-A.'^  ^  Land  Aw  ,  Rhin-h.^'^  Aw-arn- 
iVzjdans  le  Margraviat  de  Bade ,  mar-à-mar ,  Prairie  fur  le  Rhin, 


Aw  J  Viile  fur  TAmbs  en  Bavière. 

Awen ,  petite  Ville  fur  une  riviere  en  Souabe. 

Ev/<2  ,  Ville  d’illyrie. 

Ap-Sus  ,  riviere  d’Illyne  ;  de  Su,  eau  9  &c  Av ,  eau, 

An-Apwj  3,  riviere  de  Dalmatie  j  à' An,  eau,  Av ,  eau. 

Awtf ,  riviere  du  Brunfwick. 

f 

Ab-Der^,  Ville  de  Thrace,  à  l’embouchure  d’une  riviere  j  à' Av  ,  eau  ^ 
êc  D£Ra,  porte  .  entrée. 
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PRELIMINAIRE. 

G  A  V  ,  G  A  B, 

Riviere, 

Du  mot  Av  y  Eau,  fc  forma  en  Celte  le  mot  GaV  ,  GabÏ 
qui  défigna  également  l’eau  des  Rivières ,  &  fur-tout  celles  qui 
coulent  dans  des  prairies.  De- là, 

Gabies  ,  Ville  des  Gabieks,  Peuple  voifîn  de  Rome,  &  qui  habitoit 
fur  les  bords  d’une  rivière  &  d’un  petit  lac.  Ce  nom  fignifioit  moc  à  mot , 
canton  arrofé. 

Gau  ,  fignifie  dans  la  Langue  Allemande ,  Pays  de  prairies  au  bord  des 
eaux  :  de-Ià, 

Ar-Gau  ,  en  SuilTe,  les  prairies  de  l’Ar, 

Thur-Gov  ,  en  SuilTe  ,  Pays  qu’arrofe  la  Thur,  ! 

Gave  ,  nom  des  rivières  du  Béarn,  '  ^ 

Gave  de  Pau  ,  Gave  d’Oleron. 

Gabellus  ,  riviere  qui  paCfe  à  Modène  ,  mot  â  mot ,  le  petit  GaveJ 

L  A  U  ,  L  A  V  ,  Eau. 

Du  Celte  Au ,  Eau ,  fe  formèrent  ,  Lau  ,  Lav  >  Eau ,  d’oà 
vinrent  fans  doute  les  noms  de  cous  ces  endroits. 


I. 

hAYïnium ,  fur  le  Numique ,  &  près  de  la  mer; 
hAVKentum  ,  fur  le  bord  de  la  mer, 
hABÎcum ,  au  Midi  de  Gabies, 

Lau-Mell«/w  ,  dans  le  Milanois  ,  doit  lignifier  mot^À~mot  ÿ  tête  de 
l’eau. 

LAwis,lac  du  Milanois,  fiir  laquelle  ell  la  Ville  de  La'jvis  ou  de 
Lucano  ;  car  elle  porte  ces  deux  noms. 

LavZ/zwj  ,  riviere  de  la  Gaule  Cilàlpine,  près  de  Boulogne. 

II. 

Lavey  ,  en  SuilTe  ,  fur  une  riviere. 

Lavigny  ,  riviere  de  Suilïè  dans  le  pays  de  Vaud. 

Lavigny,  Village  près  d’Aubonne  dans  le  pays  de  Vaud,  dont  le  terri* 
Pri£^.  Lat.  '  '  "  a  a 


clxxxvj  DISCOURS 

toîre  efl:  borné  par  cette  riviere  dont  il  porte  le  ncnu 

Lavigny  ,  près  de  Laon-le-Saunier  en  Frariche-Comtc. 

Lavignay  ,  près  de  Gray  ,  dans  le  même  pays. 

Lavignac  ,  près  de  Brive  en  Limoufin, 

Lors  donc  que  les  Romains  difoient  que  Lavinium  tîroît  (on 
nom  de  Lavinus  frere  de  Latînus ,  ou  d’Enée, parce  que  , félon 
Aurelius  Victor  ,  il  s*écok  baigné  dans  un  étang  proche  de 
là,  ils  en  donnoienc  des  étymologies  à  la  grecque,  &  ils  prou^, 
Yoicnt  qu’ils  ignoroicnt  les  vraies  Origines  de  ce  lieu  célébré. 

L  A  U ,  prononcé  auflî  Lo ,  défigna  également  des  Prairies ,  des 
lieux  arrofés  par  des  eaux. 

HorrMAN ,  dans  fes  oblèrvations  fur  le  droit  Germanique,  dérive  de-Iài 
tous  ces  noms  ; 

O  OsTER -LO ,  Wester-10  ,  Tanger«lo  ,  Ven-io  ,  &c. 

Lipse  en  droit  le  nom  de  Louvain:  dit-il  ^ plaine  humide. 

Une  ancienne  famille  noble  de  la  SuilTe ,  appellée  de  Loo ,  devoir  Ton  nom 
à  des  terres  qu  elle  avoir  le  bng  de  TYonen  ,  dans  le  Canton  de  Zuriebt 

L  A  U  c. 

Lauchen,  riviere  de  la  Turgovie  en  Suiflè. 

Laüch  ,  riviere  d’Allâce, 

Lauch-Art,  riviere  de  Souabe. 

Laus,Los  ,  Lous,  Lus, 

DdL  A  U  ,  Eau,  fe  forma  aifémenc  Laus  ,  Lous  ,  nom  de 
Riviere. 

Laus  ,  riviere  d’Italie ,  au  Midi  de  la  Lucanie  occidentale. 

Lous ,  riviere  du  Béarn. 

Luz/V^ej ,  riviere  du  Limoufin, 

Luiset  ,  riviere  de  la  Franche-Comté. 

Lusch-Nitz  ,  riviere  de  Bohême, 

Lutz  ,  riviere  de  Souabe, 

\  LruzNA,  riviere  de  la  Haute-Baviere*' 

a  ■'  .  id  lC£:  ■  5ü''  A 
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Los0n ,  rivière  du  Bcarn. 

Loiain ,  riviere  de  Champagne. 

Losstf  ,  riviere  de  la  Thuringe. 
hossa  ,  riviere  du  Pays  de  Caflel. 

Luzen»dro  ,  Lago  de  Lu^endro,  lac  fur  le  fbmmec  du  Mont-Saintt 
Gothard  j  de  Lus^  eau ,  &  Sen ,  élevé. 

S  A  V ,  Eau. 


Rivières  d’Angleterre, 


D’Au ,  d’Av  ,  Eau  ,  fc  forma  naturellement  le  dérivé  Sau, 
Sav  ,  Sab  ,  défignanc  les  Rivières. 

I. 

Savena  ,  riviere  du  Bolonois. 

Sabatwj,  riviere  des  Brutiens. 

S  A-BAT  us  t  riviere  des  Herniques.’ 

Sabate,  lac  ôc  Ville  du  pays  de  Cære^ 

Sapis  ,  IsAPis  ,  aujourd'hui  Sa  vio  >  riviere  qui  fc  Jette  da»$  la  met 
Adriatique; 

II. 

Savok , 

Saverne  ) 

SEVEN  , 

Saw, 

Saw  9  ou  la  Save  ^  riviere  d’AlIemagnei 
ta  Save  ,  riviere  de  l’Armagnac 
Sava-Ren  ,  riviere  d’Irlande.. 

Sau-Nium  ,  fontaine  de  la  Phocîde  en  Grèce* 

Sau-Say,  riviere  du  Vexin  François. 

V. 

[B ou,  Bu,  Riviere; 

I. 

Bu-Xentüm  ,  aujourd’hui  Busento , riviere  &  Ville  d Italie,  dans  î& 
Lucanie. 

Bü-Xeium  ,  aujourdhui  Busseto  ,  fut  le  Longena  9  entre  Parme  ^ 
Plaiiànce. 


a  a  ij 
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aujourd'hui  B  utrio,  en  Italie,  dans  le  pays  des  Cenomansj 
Bu-Trinto  ,  anciennement  Buthrolo  ,  Ville  fur  la  mer  »  dans  ^Albanie 
Grecque, 

II. 

Büx-Tok  ,  Village  d’Angleterre  dans  le  Comté  de  Devon ,  remarquable 
par  fes  neuf  fources  d’eaux  minérales ,  dont  une  feule  eft  froide. 
Bu-Zay  ,  en  BalTe-Bretagne ,  fur  le  bord  d’une  riviere  ,  à  quelques  lieuei 
au-deflbus  de  Nantes. 

Bu-Zet  9  en  France  fur  le  Tarn, 

Bu-Zet  ,  près  de  la  Blaile ,  dans  le  Bazadois* 

Bou-Vines  ,  en  Flandres  (ur  la  Meule. 

Bou-Vines,  en  Flandres  liir  la  Marque, 

Bou-Zane,  riviere  du  Berry. 

t  ^ 

Boe,Voe,  Vef; 

Pays  d’Eaux  ,  de  Pâturages. 


BoE  )  Bot  ,  Vei  ,  délîgnoîcnt  des  Pays  de  pâturages  Ôc  arro» 
fés.  Dc-lâ; 


(Veii  ,  Capitale  des  Veieiitlns ,  dont  la  contrée  étoitbalTe,  très-arrofée  J 
&  abondante  en  pâturages  :  aufli  les  Veientins  fe  diftinguoient  par 
leurs  richeffes. 

Boi'Bi-47îtf ,  Ville  des  Coerites,  fur  une  riviere  &  peu  éloignée  de  Veies  ; 

par  conféquent  dans  des  lieux  à  pâturages, 

'Av  El  A  ,  Ville  du  pays  des  Veftins. 

Veia  ,  riviere  qui  vient  de  Viterbe,  &  fe  jette  dans  le  MartaJ 
^ov^ianum ,  grande  Ville  du  pays  des  Samnites-Pentri, 

Boiw/7ï  ,  Ville  de  la  Doride  en  Grèce ,  fur  le  Çephife. 


II. 


BevAis  ,  dans  la  Principauté  de  Neuchâtel,  fur  deux  ruilïèaux ,  ôc  dans 
un  pays  de  pâturages. 

La  France  eft  remplie  de  lieux  en  B  EU ,  Bu,  Beuf  qui  viennent  des  memes 
radicaux  ,.Ei,beu F ,  Tourniiu,  &c. 


T  R  È  L  î  M  I  U  A  I  R  Ëi  ckxxîx 


Brun, 

Nom  de  Fontaines. 

SiM-BRUïKtf  Stagna  &  Colles,  les  étangs  &  les  coîlinei  qu’on  appelloi* 
SiMBRUiNA  dans  l’Etrurie  j  de  Bp^un  ,  fontaine  ,  &  Sim  ,  tcte. 

Brunn  ,  fignifie  également  fourccs,  fontaines  dans  les  Lan¬ 
gues  Theutones. 

C’efl:  une  termînaifon  commune  à  pluGeurs  noms  de  lieux 
'dans  l’Autriche  Orientale. 

C’eft  le  même  mot  que  Born  ,  qui  Ggnifîe  fontaine ,  Ôc  qui 
termine  un  G  grand  nombre  de  noms  en  Allemagne. 


1 


r 


Borne  ,  riviere  du  Valais. 

Borne  ,  riviere  du  Vclay. 

Es,  Esc,  Et,  Is,  Isc,  Ash,  AT,VESCy 

Eau. 

h 

!Æs-Is  ,  riviere  qui  fe  Jette  dans  la  mer  Adriatique. 

Æsis ,  Ville  fiir  cette  riviere  dans  l’Ombrie. 

yEicinus y  lac,  montagne  &  forêt  vers  l’embouchure  du  Glanis,  dans 
le  pays  des  Aufones. 

V Escw ,  Ville  fur  ce  lac, 

Hed-Esw,  riviere  des  Boïens ,  en  Italie. 

Ath-esw,  grande  riviere  de  l’Italie  Vénitienne.' 

Su-Ess<i ,  voyei^  Su. 

Grav-Isc« ,  Ville  de  Tofcane ,  mot-k-mot  y  la  grève  du  fleuve,  de  là 
merr 

I  I. 


Nombre  de  Fleuves  ou  de  Rivîcres  de  la  Grèce  terminoîcnt 
leurs  noms  en  IJJus^  Ilyssüs  ,  6cc. 

Ax/«j ,  fleuve  de  Macédoine. 

Kyiius  f  riviere  d’Illyrjç, 
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Esk  5  riviere  d’EcoHe, 

Ex  ,  rivierü  d’Angleterre, 

\%-bach ,  riviere  de  TEledorat  de  Trêves. 

IL^dYi-bach  ,  riviere  du  Duché  de  Berg  j  ce  nom  peut  figiiifier  auffi 
riviere  des  Frênes, 

L  E  M  N  A. 

Lcmna^  Rîvîcrc  qui  coule  près  de  Pîgnerol  dans  la  Vallée  de 
Lemna ,  qui  en  prend  Ton  nom. 

Le  moc  Lem  ,  Lim  ,  Limen  ,  Lîmne  ,  &c.  fjgnifie  Eau  ,  Ri¬ 
vière  ,  Lac  dans  tous  les  Dialeéles  Celtiques.  En  Theuton  Leem  : 
en  Flamand  Lelmen  ,  en  Latin  Limus,  en  Grec  Limnê, 

On  voit’dansSxRAHLEMBERGjque  chez  les  Oftiakes, Peuple  de 
la  Sibérie  au  Nord  derAlîc,  LiMcy^^  fignifie  un  Marais  quia  beau¬ 
coup  d’eau,  Limen  un  grand  marais  ou  Lac  d’où  fort  une  Riviere. 

Près  de  la  Ville  de  Surguth  ,  Sc  à  peu  de  diflance  de  i’Obî , 
un  Lac  porte  également  le  nom  de  Limen. 

Il  n’çft  donc  pas  étonnant  que  tant  de  rivières  5c  tant  de  lacs 
ayent  tiré  leur  nom  du  mot  LiM. 

Le  lac  Léman  ,  ou  de  Laulânne  en  SuilTè. 

Limmat  ,  riviere  qui  fort  du  lac  de  Zurich. 

Limone  ,  riviere  de  l’Auvergne. 

Lime  ,  , riviere  du  Comté  de  Kent  en  Angleterre  ,  appellée  auflî  Lime-] 
Water,  eau  lime,  ou  rapide. 

?  Lim  ,  riviere  de  Bolhie. 

Lima  ,  riviere  du  Portugal. 

Limonin  ,  rivière  entre  le  Lyonnois  &  le  Vivarais. 

Leuc,  Leu  g. 

Leuc  ,  de  la  même  famille  que  Luc  ,  donc  fe  forma  le  nom 
des  Lucaniens>  lignifie  Eau.  De-là; 

L 

Leuc  A  ,  Ville  du  pays  des  Sallentns  ,au  bord  de  la  mcr.’Lucain  en 
Ÿâïle ,  fecma^ue  Littora  Leucæ. 
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Leuceri  ,  Ville  d’Iralie  fur  une  riviere  qui  fe  Jette  dans  le  lac  Sevinus , 
du  côté  du  Nord. 

Lucery  ,  Village  du  pays  de  Vaud  ,  fur  une  colline  qu’  baigne  U 
Venoge. 

Luceria  ,  aujourihul  Nocera,  Ville  de  Campanie. 

Luzzara,  en  Piémont. 

Tous  ces  noms  font  compofes  de  Leuc  ,  eau,  &  Ar  ,  Er  ,  tete  j  lieux  à  la 
tête  des  eaux. 

Leuscher-See  ,  IcLC  de  Leufeher  ,  dans  le  pays  des  Criions  ,  à  deü3( 
lieues  de  Tufis. 

Leugenen  ,  riviere  du  Canton  de  Berne  près  de  Buren. 

Leugel-Bach  ,  riviere  de  Leugel ,  du  Canton  de  Claris  en  SuîfTe,  avec 
un  Village  du  même  nom,  remarquable  autrefois  par  Tes  bains, 
Levck  ,  les  bains  de  Leuck  ,  dans  le  Valais,  au  pied  du  Mont-Cemmi* 
Leuc-ate,  dans  la  Caule  Narbonnoife ,  au  bord  de  la  mer, 

PoMPONius  Mêla  dkque  ce  nom,  Leuc-ate,  déHgne  en 
effet  un  lieu  fur  le  rivage  des  eaux  ;  &  il  eff:  digne  de  foipuifquc 
fà  Langue  maternelle  étoît  la  Celtique. 

Ate  ,  eff  une  terminaifon  Celtique  qui  fîgnifîe  habitation 
&  qui  étoic  très-commune  chez  IcsPeuples  d’Italie  :  voye^  ci-après 
Axe. 

I  I. 

Leuc  ,  étoît  très-commun  chez  les  Grecs  dans  le  même  fens , 
dans  le  fens  de  rivage  ,  de  riviere. 

Leuca  ,  Ville  Grecque  de  l’Afie  mineure  fur  la  mer. 

Leucasia,  riviere  du  Péloponèfe  dans  la  Meflenie. 

Leucate,  Promontoire  de  l’Acarnanie; 

Leuc  ATE  ,  Promontoire  de  la  Bithynie, 

Leucade  ,  prefquXfle  de  l’Acarnanie ,  &  enfuite  Ille  qu*on  appelle 
aujourd'hui  Sainte-Maure.  Homere  l’appelle  Rivage  d’Epire  :  ce  qui 
confirme  parfaitement  le  lèns  du  mot  Leuc,  &  qu’il  fut  Celtique, 

■  Leuca  ,  Ville  de  la  Doride  en  Afie ,  appellée  aulîi  Leucopolis, 
Leuc-Tres  ,  Ville  de  la  Béotie ,  voifine  de  la  mer. 

Leuc-Tres,  Ville  de  la  Laconie,  fur  le  golfe  de  Melfenic, 
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Ces  deux  derniers  noms  fonc  formés  de  LeuC,  eau ,  rivage  f 
6c  de  Tre^  habitation. 

Comme  de  Leuc,  eau  ,  on  forma  le  mot  Leuc  ,  blanc  ,  les 
Grecs  s’imaginèrent  que  ce  mot  n’avoit  été  donné  à  tant  de 
lieux,  que  parce  qu’ils  étoient  fur  des  rivages  blancs.  Mais  quand 
on  les  prendroit  dans  le  fens  du  mot  blan:^  il  n’cnréfalteroitpas 
moins  que  nombre  de  lieux  dans  la  Grèce  durent  leurs  noms  à  la 
Langue  Celtique* 

IIL 

Leuci  ,  nom  de  la  Cité  de  Toul,  Peuple  placé  entre  la  Meule  &  la 
Mofelle. 

Leugue  ,  en  Françlie-Comté ,  Çir  le  Doux. 

Le  Leugueue  ,  en  Normandie  ,  fur  une  riviere  près  d’Eu. 

La  LEUGue  ,  fur  une  riviere  près  de  la  Ville  d’Armagnac. 


Loch^  Luca,  Luques,  Luceoll 


Nous  avons  vu  à  l’article  des  Lucaniens  ,  que  Luc,  LuG,' 
Leuc,  fignifioit  eau,  mot  qui  s’c.ft  également  prononcé  Loc* 
De-là  un  grand  nombre  de  noms. 

I. 

Luca  ou  Luques,  en  Iralie,  formé  de  Luc,  eau* 

'  Luceoii  ,  Ville  des  Ombriens  fur  une  riviere, 
l  Lugano ,  dans  le  Milanez ,  fur  le  lac  de  Lugano. 

Luccæ  ,  aujourd'hui  Loches  fur  Tlndre  en  France:  où  Luc  peut  s’êtrc 
réuni  à  Cae  ,  enclos  ;  elle  eft  environnée  de  belles  prairies. 

Loch  ,  eft  un  mot  qui  entre  en  Irlande  dans  un  grand  nombre  de  noms; 
Loch-Der,  Loch-Fojl. 

.  Loc  entre  également  chez  les  Bas-Bretons  dans  un  grand  nombre  de  noms; 

Loc-MarIa  )  Loc-Renen,  éec. 

Loc  ,  Tour  de  Provence ,  entre  la  mer  &  l’étang  de  Sîgean. 

Loche  en  Touraine  ,  fur  une  riviere. 

Locra  ,  riviere  de  l’Ifle  de  Corfe. 

Luzerne  ,  riviere ,  vallée  Ville  du  Piémont* 


IL  La 
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IL 

La  France  ôc  la  SuifTe  font  remplies  d’une  multitude  de  noms 
de  lieux,  en  LuG  j  Luc,LuZj  &ic,  ficués  cous  fur  des  rivières. 

Luch-Singen  ,  Riviere  &  Village  du  Canton  de  Claris  en  Suiffè. 

Luc,  prononcé  LuK  &.  Lyk^  devint  chez  les  Grecs  le  nom 
.d’un  grand  nombre  de  Rivières,  qu'on  rend  a  la  grecque  par  le 
nom  de  Loup.  On  peut  voir  dans  les  Dictionnaires  Géographi¬ 
ques  une  longue  lidc  de  fleuves  appellés  Lycus. 

Loch,  LcCHi  c’efl:  un  mot  Ecoflois  qui  flgnifle  Lac.  On 
peut  voir  dans  les  Dictionnaires  Géographiques  une  trentaine  de 
Lacs  qui  ont  cette  dénomination  en  Ecofl'e  ,  tels  que  Aw-logh, 
Ew-lcgh,  Logh-levii^,  Logh-ness,  Logh-runn,  Logh- 

SINN. 

Un  des  plus  grands  d^  ces  Lacs  s’appelle  Logfi  LOGH. 

Louch  ,  nom  de  pkifieurs  lacs  &  golfes  en  Irlande. 

Logh-Or  ,  riviere  &  Village  d’Angleterre  au  pays  de  Galles. 

Logia  ,  riviere  d’Irlande  dans  Ptolomée  :  on  croit  que  c’eft  Lough- 
Foyle. 

Logana  ,  nom  Latin  de  la  Lohn  ,  riviere  d’Allemagne  qui  prend  Ca. 
fouice  dans  la  Haute- Hefle. 

Loucii-Borough  ,  (ur  une  riviere  ,  dans  le  Comté  de  Leicefter  en 
Angleterre. 

Les  Loges  ,  entre  des  étangs ,  au  Maine. 

Saint-Mars  de  Loquenay  ,  entre  des  rivières  des  étangs,  au  Maine» 

L  U  N  A. 

Zuna ,  fur  la  Macra  ,  étoîc  une  Ville  frontière  des  Liguriens , 
^  des  Etrufques.  Son  nom  doit  être  par  conféquent  Celtique. 
Lun  efl:  en  effet  un  mot  Celte  qui  défigne  également  l’Eau ,  les 
Rivières,  les  Lacs ,  la  Mer  :  il  fe  prononça  aufli  Lon  ,  Loun , 
i-OGN  5  &  s’efl;  formé  du  mot  An  ,  On  ^  Riviere  ^  eau ,  dont  il  efl: 

.Orig,  Lat^  h  b 
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un  dérivé:  car  comme  nous  l’avons  dic,  les  voyelles  na/alées 
cous  leurs  compofés ,  tels  que  Lon  ,  Mon  ^  Rm  ySen  ,  Lin  ,  Vzn  ^ 
Scc.  ne  doivent  être  regardés  .que  comme  des  branches  d’une 
feule  même  famille.  Du  meme  radical  vinrent  ces  noms, 

L 

Lac  de  Lungin  ,  far  une  montagne  dans  le  pays  des  Grifons-:  nota»- 
Gompofé  de  Lun,  eau,  5c  de  Gen  ,  Cen  ,  élevé. 

Lune-Bourg  ,  Ville  fur  l’Elmenau ,  nom  lui-même  Celtique». 
Lune-Ville  en  Lorraine  ,  fur  la  Meurdie.  / 

Lun-el  ^  en  Languedoc  ,  fur  le  Vidourle,. 

î  h 

Lohn  ,  rivîere  du  pays  de  NaUau». 

Logne  ,  riviere  de  Gafeogne. 

Lun-tza  ,  riviere  du  Valais. 

Lon-tscha  ,  riviere  du  Canton  dé  Claris. 

Lon*Grin  ^  riviere  du  GelTenay  ,  dans  le  Canton  de  Berne». 

M  E  D... 

Nom  de  Rivîcres  de  de  lieux  arrofes. 

Nous  avons  vu  Difc.Prélim,  du  Tom^  V,  que  M&dU  déCgnoît- 
âç's  lieux  bas ,  des  terres  balles  &  couvertes  d’eaux,  ou  en  prairies*, 
©edà  J 

MED\j-acus  major , 

Medu-<ïc«j  minor  , 

'h\Eiiio-Lanum^aujourd'hui'^i\\d,n^  motàmoi\ belles  prairies  :  de  Laaioît^ . 
beau. 

Medio  Lanlupt^  rf«J©«r<d'Â«iBewdley ,  en  Angleterre. 

'b^iETiic-N eniitum ,  Ville  de  l’Angleterre ,  donc  le  nom  lé  trouve  dans' 
l’Anonyme  de  Ravenne. 

Medels  3  vallée  des  Grifons ,  oii le  Haut-Rhin  prend  fa  fource  ,  5c  qas 
Scheuzerf  lur  Alpin,  iv.p.  i  <37.)  dépeint  comme  étant  très-agréabls- 
&  riche  en  beaux  pâturages,  Iç^sa^ 


Rivières  de  la  Venetie.. 
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.  PRELIMINAIRE. 

S  U ,  Eau. 

î. 

Su  ES  A  ,  rivicre  qui  palTe  à  Milan  ,  &  s’y  réunie  à  l’OIon^^ 

Seuese,  Bourg  fur  la  Suefa. 

SuASA  ,  Ville  de  l’Onibrie  fur  une  riviere. 

SuANtf ,  Ville  d’Ecrurie ,  près  de  la  fource  d’une  riviere. 

SuESStf  Arunca  ,  Ville  de  Campanie  ,  fur  une  moncagne. 

SuEss^  Pomecia  ,  Ville  des  Volfques  près  des  marais. 

SuEssu/a  ,  Ville  au  Midi  de  Capoue, 

SoANÆ  ,  riviere  du  Canaveze. 

Su-TRium  ,  Ville  des  Falifques  fur  une  montagne  au  bord  d’une  riviere. 
SuiNZ/j ,  riviere  qui  :e  jette  dans  la  mer  Adriatique. 

SuLMoNE  ,  au  Royaume  de  Maples  ,  abondante  en  eaux  &  en 
rivières.  I  1. 

SuEssioNES,  aujourd'hui  Soissoi^s y  qui  habitoit  fur  les  bords  de 

l’Aifiie. 

5uEvt)s  J  fleuve  de  la  Germanie. 

SuABE  ou  SoüABE  ,  pays  coupé  par  une  multitude  de  rivières  :  il  doit 
en  avoir  pris  Ion  nom. 

Les  SuEvEs ,  Habitans  des  bords  de  la  Baltique  &  d’un  pays  coupé  par 
de  grands  lacs,  par  une  multitude  de  marais  j  ils  durent  uns  doute 
leur  nom  à  la  même  caufe. 

Su izE  ,  rivière  de  France  en  Champagne* 

C  I ,  C  U,  même  que  S I  ^  SU, 

Eau. 

lac,  forêt  de  montagne  chez  les  Falifques. 

Cu-Mar4  ,  riviere  des  Veftins. 

Cu-Til/æ  ,  lac  8e  Ville  chez  les  Sabins;  de  Cu ,  eau^  8:  Tel,  profond. 

T  AM, 

Eau  dont  le  cours  efl  doux. 

TaME  efl  un  mot  Anglois  qui  fignifie  apprivoifer,  doux. 
Tamer,  qui  dompte  ^To  Tams ,  dompter  ,  apprivoifer: 
iiu  fg.  humilier  ,  rendre  humble. 


ocvj  D  I  S  C  O  U  R  S' 

On  le  retrouve  dans  rAnglo  Saxan  J  Tam  ,  Taî/XE  ,  /ignîfîc' 
doux  apprivoifé. 

Tam I AN',  dompter,. 

Ce  mot  n’eil:  pas  tombé  des  nues  dans  là  Langue  Angîoife 
en  voyant  qu’il  ed  Saxon  ,  on  eft  dirpofé  à  croire  qu’il  eft  Celte ,,, 
Tlieucon  du  moins:  on  ouvre  les  Dictionnaires.  Celtiques  ôc  Al¬ 
lemands,  &on  n’y  trouve  point  Tam, 

On  ed  tenté  alors  de  renoncer  au  prétendu  rapport  des  Lan-' 
gucSj^du  moins  de  croire  qu’il  n’ed  pas  pofliblc  d’en  réunir  les- 
débris ,  tant  elles  ont  laide  perdre  de  mots ,  tant  ces  mots  fe  fonc- 
dénaturés :  6c  que  celui  qui  court  après  ces  prétendus  rapports^., 
cd  un  Enthoufiade  vidime  d’un  fydêmequl  n’a  pas  le  fens  com¬ 
mun.. 

Cependant,  ÜTaut  que  ce  mot  nous  ferve  a  expliquer  les  noms-' 
de  plulieurS:^lieuvesou  rivières  qui  en  font  compofés  :6c  le  moyens 
s’il  n^ed  qu’Angloîs  ou  Anglo-Saxon?  Dirons-nou.s ,  il  étoit  pri¬ 
mitif,  mais  il  s’ed  perdu  chez  les  autres  Peuples:  il  nous  füf- 
dt  de  le  trouver-là  ?  Dirons-nous ,  que  nous  importe  de  rexpli-»- 
quer  ? 

Avons-nous  tout  dit?  elibien,  tout  va  s’expliquer,  66  ce  moCj^, 
Ta  être  une  nouvelle  preuve  du  rapport  des  Langues, 

î. 

Tam  ed  un  compofé  de  la  lettre  T  qui  fe  change  fans  cefle-’ 
en  Z  6c  en  D:en.z  ,  chez  les  Allemansj  en  D  ,  chez  d’autres^ 
peuples. 

Cherchons  donc  ce  mot  fous  ces  lettres  dans  lès  Langues  ou 
nous,  ne  le  trouvons  pas  écrit  en  T,  6c  nous  verrons  naître  leî 
rapportsdes  plus  brillàns. 

Zam,  mot  radical  dès  anciens  Francs  Ôc  des  Allemands i., 
fîgnifîc  doux,  apprivoifé,'. 


P  R  Ë  L  I  M  I  JN  A  I  R  E.  cxcvij, 

Zæmen,  dompter,  foumettre,  ou  par  la  force  ou  parl’inftrue- 
tiou  ,  ainfi  que  l’a  crès-bien'vu  Wachter. 

Tamian,  Gatamian  chez  les  Gochs,.- 
Temmen  ,  en  Flamand;. 

On  voie  donc  aufli-tôc  que  ces'  mots-nennent  au  Grec  Da-» 
Maô  ,  dompter  ,  6c  au  Latin  DoMo. 

De-là  ces  noms  de  Heuves  6c  rivières^ 

I  L 

Tam-Ahï/j  5  riviere  deda^grande  Grèce,  aujourd'hui  Tamaro, 

Tam-is,  rivière  du  Pcloponcfè. 

Tame,  riviere  d’Angleterre,  qui,  fé  joignant  à  l’Is  oit  Isse,  forme  la 
Ta2^iise,  ou  ThamisîjIc  plus  grand  fleuve  de  l’Angleterre  ,  6c  quî 
coule  dans  une  contrée  fi  unie ,  que  la  marée  monte  julqu^à  cent 
niillcs  depuis  fou  embouchure. 

Ta  m-Ag^z,  rîviere  de  Portugal, 

Tam-Ara  ,  Tamaris,  aujourd'hui  Tambra  ,  rivierê  deTElpagnç^ 
Tarragbnoife. 

Tam-Er  ,  riviere  d’Angleterre,  donc  l’embouchure  efl  à  PlyrAouth. 
Tam-Worth  ,  Ville  fur  cette-  riviere  ;  mot  à  mot  ^  palfage  du  fieuyflf^ 
Tarn; 

"tAM-  s’efl:  aufîi  prononcé  Tim  :  de-là, 

Tim-Av/zj,  fontaine  ,  lac  ,  riviere  &  port  û’Italie  près  d’Aquilée-r* 
TiM-ExHZ/i  ,  riviere  de  Sicile.  ■ 

f .  V  L 

Noms- de  divers  Lieux  de  Tltalic ,  dusidivers^rapporfs,  Sca’ 

De  même  que  les  fleuves, les  lacs",  les  étangs ,  les  Fontaines^’ 
curent  des  noms  qui  leur  furent  confacrés  cliez  les'Nations  Gel-' 
tiques ,  aînfî  les  montagnes ,  les  forêts ,  les  défilés ,  les  vallées  j  ; 
les  habitations  en  général  eurent  également  des  noms  communs^ 
dicz  toutes  CCS  Nations,  Nous  pourrions  raflémbler  à.cec.égard^= 
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des  rapports  aufTi  nombreux  que  ceux  que  nous  avons  préfentés 
dans  Tarcicle  précédent  :  mais  pour  ne  pas  fatiguer  nos  L-edeurs, 
nous  nous  contenterons  de  quelques-uns. 

J  Bal,  Bel,  Mal, 

Tête ,  Sur ,  De  dus. 

La  racine  Celtique  Bal,  a  conftainment  déligné  la  tête, 
f élévation,  la  qualité  de  dominer  5  clic  dut  donc  fervir  nécelîai- 
rement  à  déligner  des  Monragnes,des  lieux  élevés, des  Villes  li¬ 
guées  fur  des  hauteurs:  de-là  ces  divers  noms  : 

Aèlat»  Bellinzon^,  Villefur  le  Telin^ 

près  du  lac  Majeur. 

VEL-lTRÆ,fur  l’Aflura. 

Maloiton  ,  nom  primitif ,  félon  Festüs  ,  de  la  Ville  de  Benevent.  On 
en  fît  Malointon  ,  &  Maloventum  :  puis  on  crut  qu’on  lui  avoic 
donné  ce  nom  parce  qu’elle  étoit  expofée  à  des  vents  funeftes ,  &  on 
le  changea  en  BENE-VENxa/w.  Il  venoit  de  Don ^  Ton  ,  habitation 
élevée  ,  de  Mal  ,  tête ,  &  de  Oi  ^  lu,  eau. 

Dans  Us  Pays  Celtes, 

Bello-Vac  ,  aujourd'hui  Beauvais. 

Pelien-Dones,  Peuple  d’Elpagne  placé  fur  des  collines,  à  la  tête  ou  à 
la  fource  du  Douro. 

Bil-Bilw  ,  Ville  d’Efpagne  au  confluent  de  deux  rivières. 

F  A  L. 

Nous  avons  déjà  vu  conllamment  que  Fal  étoît  une  nuance 
||e  Bal,ôc  qu’il  hgnifîoic  également  élevé  5  de-là  ces  noms  : 

Fal-Acrinï//7z  ,  Ville  des  Sabins  fur  une  montagne. 

FAL-ERN«i,  terroir  montagneux,  célébré  par  fès  vins  :  de  Fal,  élevé  f 
6c  Hern,  montagne. 

Fal-Ar/\i  ,  Ville  des  Picentins. 

f  al-Erü  ^  Ville  ôc  Peuj)le  de  l’Etruriç; 


CXCIX 
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?£Ls  ,  anciennement  Felis ,  fignifie  en  Theuton ,  roches,  Falaifes,  &  de-' 
là  nombre  de  lieux  en  Allemagne.  Weiss^/z-Fels,  roches  blanches, 
Falaise  ,  en  Normandie. 

Falaises ^  en  François,  roches  efearpees,  ôcc, 

Ç  A  L,, 

Bois.- 


Cal  fignifie  en  Celte  ,,bois ,  c*ell  le  Latin  CÂl'a  :  dc-Ia  ,  ave^ 
Or,  bord , 

Cal-Or  ,  riviere  qui  coule  le  long  d’un  bois  ou  d’une  forêt  qui  a  prèÿ 
de  vingt  milles  de  long,  fur  quatre  milles  de  large,  &  qui  commence*- 
à  peu  de  diftance  de  Benevent. 

Ce  nom  Te  conferva  fur-tout  dans  TEcofTc  :  on  y  voyoîc: 
CALATERiu\r  Nemus,  OU  Ic  bois  de  Calaterium,  dans  la  Province^ 
d’Albanie. 

Calidonia  Sylva  ,  la  forêt  Cal-edonienne. 

Cette  forêt  occupoit  une  partie  confidérabie  de  l’EcoiTe ,  Sc  étoit  rempli^’ 
de  taureaux  blancs  très- farouches ,  redoutables  aux  hommes  &  aux  chiens. 

Cette  forêt  donna  Ton  nom  aux  Peuples  Calédoniens ,  à  la  Ville  de  Cal2-^ 
bonie  ,  à  rOcéan  Calédonien. 


C  A  R  ,  C  O  R-  5  S  O  R  5 . 

Noms  de  Montagnes. 

Car  ,  Cor  ,  défignent  en  Celte  des  Montagnes  ôc  des  babl^- 
tations  fur  les  Montagnes.  ' 

î.> 

Carea'  PoTENTrtf,  aujourd'hui  ,  fîir' des  hauteurs.  Ici  Pot  entier" 
délîgne  la  même  idée  ,  de  Pot  ,  élevé  ,  efearpé. 

Careia,  Ville  du  Veïcncin,  fur  une  montagne, 

Car-Sülæ  ,  Ville  des  Ombriens. 

CoR<i ,  Ville  des  Volfques,  fur  une  montagne.  - 

SrItw,?  }  montagnes  du  pays  des  Sabins.-*  ^ 


^s-Con^is ,  aujourd'hui  MonrJfcaro  ,  dans  ia  grande  Grèce  :  de  Cor^ 
monragne ,  d't/5  ,  élevé  ,  en  .Ceke. 

5or-Acte,  montagne  efcarpée  du  Latium. 

SoRA  J  Ville  des  Voli'ques  fur  une  hauteur, 

l  L 

Carn/c^s  NoR/Vi2 ,  montagnes  de  Tltalie  feprentrionale, 'Leurs  Habîrans 
furent  appelles  , Garni  , /7;o/-d-/wo/ ^  les  Montagnards.  De- là  ,  la 
Carniqle  ,  nom. moderne  de  ce  Pays.  Cedde  même  nom  que  celui 
de  Harn  ,  donné  à  divers  Pays  de  montagnes. 

^A-Carnania  ,  l'Acarnanie ,  Province  trcs-inontagneufe  de  la  Grcc%’ 
Son  nom  vient  doi'w:  de  ia  même  racine.  Il  ned  pas  étonnant  que 
les  Grecs  n’en  ayent  pas  connu  l’étymologie  :  qiùls  ayent  imaginé 
un  Héros ,  appelle qui  lui  donna  Ton  nom,  ou  qu’ils  l’ayenc 
dérivé  de  ce  que  l-.-s  Gu.eces  ne  coupoient  pas  leurs  cheveux.  Quand 
efl  hors  de  la  vérité  ,  plus  on  imagine ,  &  plus  on  s’égare. 

G  Æ  R  ,  K  E  R  ,  G  A  E  R , 

Ville. 

CeRî  Ker,  ngnifîoîc  en  Celte,  Ville,  Habitation  :  dc-Ià  nom?- 
Jjre  Je  noms. 

Cære  ,  port  de  mer  &  très-grande  Ville  du  Latium  ,  qui  fut  foumife  de 
bonne  heure  par  les  Romains.  Ce  nom  figoifîçdcla  Ville  par  excellence^ 
On  l’appeila  auiïi  A^ylla. 

Acerr<2,  Ville  de  la  Campanie  liir  le  Clanis. 

,C\iKo  y  Ville  du  Mont-Ferrat,  à  l’Eft  de  Ceva. 

JCer  ,  eft  un  nom  de  lieu  trcs-co^amun  dans  la  Petite-Bretagne.  î| 
fignific  habitation ,  Ville ,  ôcc. 

G  A  U  D  , 

Forêt. 

Nous  avons  vu  dans  le  Dîfcours  Préliminaire  des  Origines 
Francoifes,  que  dans  la  Langue  Celtique  Caud  bgnifioit  fo- 
irêt,6i  que  plufieurs  lieux  de  l’Ide  de  France  en  drerenç  leur 
^pm  ;  il  en  Fit  de  même  dans  ritalie. 


Caudjxj^ 
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CaudiüM  fut  par  exemple  ,  une  Ville  des  Sai>in!tes  fjtuéc 
dans  des  forces  ôc  dans  des  défilés  encre  Capoue  ôc  Benevenc  , 
appeîlés  la  Foret  malickufe^F dans  ces  gorges  que  fut  battue 
l'Armée  Romaine  à  la  fameufe  journée  des  Fourches  Caudî- 
N£S. 

Ce  mot  de  Caud  a  eu  aufTipIufieurs  dérivés  dans  la  Langue 
Latine  que  nous  avons  réunis  dans  ce  Volume  ,  col.  239.  &: 
qui  prouvent  également  l’origine  commune  de  ces  divers  Peuples. 

Le  Caudium  des  Samnices  s’eft  confervé  dans  les  noms  de 
deux  villes  fituées  dans  les  mêmes  gorges  ^  mais  dans  fa  pronon¬ 
ciation  radicale  ,  Cad  ,  Cat  :  ces  villes  font  Ac-CADia  ,  ôc 
'Sainte  A-Gathe. 

Il  exifte  également  dans  la  Calabre  ultérieure  une  autre  ville 
appellée  Sainte  Agathe,  fur  les  bords  d’une  Forêt  à  laquelle 

elle  dut  fon  premier  nom  qu’on  changea  enfuite  en  celui-ci, 

-  ' 

Dans  les  Gaules, 

Le  nom  de  Çaud  ,  prononcé  Chaux  ,  s’eft  confervé  jufqu’à 
préfent  dans  celui  de  plulieurs  forêts  des  Gaules. 

Chaux  ,  foret  près  de  Dole  en  Franche-Comté. 

Chaux  ,  forets  près  du  lac  de  Joux  en  Franche-Comté, 

Pente  Chaux,  3 

La  Chaux  ,  près  d’une  forêt  dans  le  même  Pays. 

QnAsiilion  ,  fur  une  forêt  près  de  Philippcville. 

Point  de  doute  que  le  Village  de  Suifle  qu'on  appelle  La  Chaux  ,  ^  qui 
eft  peu  éloigné  de  la  Franche-Comté  ,  n’ait  dû  fon  nom  également  au  voih- 
nage  de  quelque  forêt.  Le  Savant  Etymologifte  des  noms  de  lieux  de  1  Helvetie 
n’a  cependant  pas  mis  celui-ci  au  nombre  des  anciens  noms  de  cette  contrée  , 
parce  qu’il  l’a  regardé  fans  doute  comme  dérivé  de  notre  nom  François 
Chaux ,  ôc  qu’il  n’a  point  foupçonné  le' rapport  du  nom  de  lieu  Chaux  avec 
le  mot  antique  Caud  ,  forêt  :  ce  qui  lui  a  fait  manquer  de  très-beaux  rapports. 

CoTiA  ,  Causia  ,  puis  Cusf<2 ,  aujourd'hui  Cuise  ,  forêt  de  Picardie  avec 
Maifon  Royale ,  célébré  dans  le  IX^  fiècle. 

Ori^,  Lat,  C  C 
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Dans  la  petite  Bretagne ,  Caud  devenu  Coet  ,  CoüET* 

Con-Malocuy  ?  vr  j  /-.  • 

^  ^  >  Diocefe  de  Quimpercoremin. 

LiOET^Goerren  ,  |  ^ 

Le  Cou  ET  ,  près  d’un  bois^  D,  de  Saint-Malo. 

CouET-Er^ii/z  5  à  côté  d’un  bois ,  D.  de  Vannes. 

Bon- Cou  ET  ,  près  de  Moncontour ,  D,  de  Saint-Bdeux. 

Gatte-Bois  ,  près  de  Rohan ,  au  N.  E. 

Au  Méiine» 

Bois  des  Gaut-Elerz^j  j  dans  les  Quintes  du  Mans. 

Cette  Province  du  Maine  offre  dans  les  noms  de  fes  Forêts 

« 

en  Gaut,  Art,  la  Haye,  Bois,  &c.  des  mots  de  toutes  les 
Langues  qu’on  y  aparlées. 

Dans  Gaut  &  Art  ,  la  Langue  Celtique. 

Dans  La  Haye  ,  les  H^ayes ,  le  Franc. 

Dans  Forêt  ,  Bois ,  le  François  aduel. 

Ces  Etymologies  &  ces  rapports  font  Cmples ,  conflans  & 
d’une  évidence  irréfiftible. 

C  L  U  s. 


Clus  défîgiia  en  Celte ,  des  pafïàges  étroits  ,  des  portes  qu’il  étoît  aifé 
de  fermer. 


I. 


Clüsina  Palus ,  l’étang  Clufiuin ,  lac  long  &  étroit  dans  les  gorges  de 
l’Etrurie. 

Clusium  ,  Ville  fur  cet  étang  ou  lac. 

Clusius,  rivière  de  l’Ombrie,  qui  coule  dans  une  vallée  ,  &  fè  jette 
dans  le  Clitumne. 

Cluson  ,  le  Val  de  Clvson  y  ou  de  Pragelas,  dans  les  vallées  du 
Piémont, 

Cluson  ,  riviere  qui  traverfe  cette  vallée. 

r 

Un  autre  rapport  encre  le  Ciufon  du  Piémont  ôcle  CLufium 
des  Ecrufques,  c’eft  que  l’un  ôc  l’autre  touchent  des  lieux  appel- 
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lësPéroufcj  cnEcrurlc^lc  Lac  &  la  Ville  dePéroufe  ;Cn  Piémont, 
la  Vallée  &c  le  Bourg  de  Péroufe. 

Clusius  ,  aujourd'hui  Chiïse  ,  rîviere  de  Lombardie,’ 

Chiusa  ,  Ville  de  l’Etat  de  Venife  ,  fur  les  frontières  du  Tremin  :  elle 
ferme  le  grand  chemin  ;  enforte  qu’il  faut  paltèr  par  l’intérieur  de  Is 
Ville,  ou  efcalader  les  montagnes, 

La  Cluse  ,  Ville  de  Savoye  fur  l’Arve ,  6c  environnée  de  hautes  mon-; 
tagnes. 

II. 

L’Ecluse,  Ville  forte  des  Pays-Bas. 

L’Ecluse  ,  le  Fort  de  l’Eclulè  »  au-delTus  du  Rhône,  dans  le  Bugey ,  6c 
qui  ferme  entièrement  le  chemin.  ^ 

Les  Clées  ,  (ur  l’Orbe ,  au  pays  de  Vaud,  6c  qui  fermoir  le  chemin  de  la 
Franche-Comté. 

La  Cluze  *,  divers  lieux  en  France  portent  ce  nom ,  6c  font  tous  fituéf 
dans  des  gorges, 

F  I  D  , 

Forêt. 

FiD,  eft  un  autre  nom  Celtique  qui  défignoît  les  Forêts,  6c 
qui  exifre  dans  l’Irlandois  Fæadba  ^Forèt,  De  la  j 

Fid-Enæ  ,  Ville  des  Sabins. 

ÎULiA  Fid-entw  ,  au  Midi  du  Pô,  au  Couchant  de  Parme,  aujourdhut 
C.  Guclfo  :  &  mot-à-mot ,  Julie  de  la  Forer. 

Aretium  Fid-Ens,  Ville  d’Etrurie  ;  mot-à-moi ,  Aretium  de  la  forêt 
pour  la  diftingucr  d’une  autre  Aretium, 

Au-Fid«j,  une  des  plus  grandes  rivières  de  l’Apouille ,  6c  qui  ptenoie 
fa  fource  dans  de  grandes  forêts, 

Gaun,  Caun, 

Rocher. 

Gaun  ,  fignifîe  Rocher  en  Langue  Celtique  :  de-Ia  5- 

Jjauna  ,  fut  un  rocher  dans  le  Canaveze# 

"  •  *  •  • 

CCI) 
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Cavuus  ,  montagne  d’E(pagne  dans  ia  Celcibcrie» 

C  AUNw^ ,  plnfieurs  Villes  dans  la  Grèce  de  ce  nom  &  fur  d*.s  montagnes, 
C AUNES,  Ville  du  Hauc-Languedoc  dans  les  montagnes  de  l’Albigeois, 
Acaun«/«,  Agaun«/«,  fur  un  rocher'dans  le  Vallais  en  Suiire. 

C  O  T. 


CoT,  KoT,KwT,eft  un  mot  Celte  qui fîgnîfîc  Collines, Roc ^ 
&:  qui  forma  le  Cos  ,  Coxis ,  des  Latins  :  de-là  ; 

Alpes  Cottïæ,  les  Alpes  Cocties  9  ou  Cottiennes  ;  mot-à- 
mot  ^\ts  Alpes  de  Rocs,  efearpées.  On  a  cru  qu’elles  tiroient  leur 
nom  du  Roi  Cottîs^  ou  du  Royaume  Cottien  auquel  il  avoîc 
donné  Ton  nom  j  mais  toutes  les  Alpes  ayant  tiré  leur  nom  de 
leur  forme  ,  ou  de  leur  nature  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  n’en 
auroic  pas  été  de  même  de  celles-ci  :  en  effet ,  les  Alpes  mariti¬ 
mes  ,  Craies ,  Pennines,  Carniennes,  6cc.  ne  durent  jamais  leur 
nom  a  des  liommes. 

II  eft  plus  naturel  de  croire  que  le  Royaume  dont  il  s’agit  prie 
fon  nom  des  Alpes  même  qui  le  compofoient,  5c  que  le  nom  du 
Roi  Cottis  n’étoic  pas  un  nom  propre ,  mais  un  nom  relatif  à  fes 
Etats ,  ou  plutôt  un  nom  de  dignité, 

CoTYNEs ,  principale  Ville  des  Aborigènes  dans  le  pays  de  Reate  ^  fur 
une  montagne. 

G  t 

Dans  les  Pays  Celtes. 

Cot-Yl/wj  ,  montagne  du  Pcloponèfe  dans  l’Arcadie.' 

Cot-Yi«5  ^  colline  de  Phrygie  :  une  des  branches  du  Mont*Ida. 

Cot-Yl^/w/w  ,  montagne  de  l’Eubée. 

CoTTENs,  dans  le  pays  de  Vaud  ,  mot-à-mot^  habitation  fur  la  coirm<^’ 

CoTTENCES  Saint-Hilaire  ,  dans  l’Artois. 

CoTTANcE  ,  dans  le  Forez. . 

CoTTENsoN  ,  dans  la  Brie,  , 

CüTTUN  ,  en  Normandie. 

Gottes  ,  en  Bourgogne  ,  entre  deux  vallées^ 


PRELIMINAIRE.  ecy^ 

G  E  N, 

Joas  ,  Coude  ,  Genou. 

G  E  N  ,  cfl  un  mot  Ceicique  qui  défignoit  route  convexité 5 
le  genou,  le  coude  ,.la  joue  ,  ôc  qui  devine  le  nom  de  tout  lieu 
ficué  fur  la  convexité  des  eaux ,  fur  leur  courbure, 

Gen-Ua  ,  aujourd'hui  Genes  ,  mot  à  mot  ^  le  genou  ,  le  coude  des  eaux. 
Cette  fuperbe  Cité  eft  ficuée  fur  rendroit  le  plus  élevé  de  Tare  que 
décrit  la  mer  de  Gênes, 

Genusia,  aujourd'hui  Ge^oJc  ,  fur  un  ruilîeau  ^  dans  la  Terre  de  Bari. 

Vans  les  Pays  Celas, 

Gen-Abw/w  ,  anjourâhui  Orléans,  fur  le  coude  fi  remarquable  que  forme 
la  Loire  qui,  ayant  coulé  ju{ques»là  vers  le  Nord  retourne  vers  le 
Midi  pour  fe  porter  à  l’Occident, 

Gen-Ev^,  fur  le  coude  du  lac  Léman  &  du  Rhône. 

Ar-Gento-Rat«/w  ,  AR-GEN-TiNfi ,  nom  de  Strafbourg  :  cette  Ville 
ne  le  doit  pas  à  fes  mines ,  mais  à  fa  fituation.  TiNa  ,  habitation  ; 
GtN ,  fur  le  coude,  Ar  .,  de  la  riviere  ;  RATum ,  pafiàge  ^  mot  qui  le 
prononce  aujourd’hui  Raj  fur  l’Océan  Celtique. 

Genes  ,  près  Château-Gontier,  dans  le  Maine,  fur  un  coude  dehAillieres» 

Genes  ,  en  Bretagne,  frontières  du  Maine ,  fur  un  coude  de  la  Seiche. 

Pont-de-GiNEs ,  fur l’Huifne  au  Maine,  près  Montfort-l’Amaury; 

Gen-Eau  ,  fur  un  coude  de  l’Huifne ,  en  face  de  Pont-de- Genes. 

G  R  A  I. 

Grai  ,  Crai,  eft  un  mot  Celte  ,  qui  déffgne  tout  ce  qui  efl 
pierreux,  graveleux. 

Il  n’efl:  donc  pas  étonnant  qu’on  l’ait  donné  a  des  montagnes  ^ 
6c  à  des  lieux  fitués  fur  des  montagnes. 

Alpes  Gkaiæ,  les  Alpes  Graics ,  entre  le  Dauphiné  6c  le 
Piémont.  Comme  on  ignoroît  la  valeur  de  ce  mot,  on  s’étoic 
imaginé  qu’il  fignifioit  Alpes  Grecques^  éc  qu’on av oit  voulu  coa- 
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fervcr  par-U  le  fouvcnir  du  paûage  d’Herculc  dans  ces  Alpes  : 
ce  n’eH:  rien  de  cela. 

Le  Graisi-Vaudan  en  faic  partie  -,  c’cfl:  cette  belle  Vallée 
qui  s’étend  depuis  le  Fort  Bureau  jurqii’à  Grenoble, &  que  traverlè 
rifere.  On  a  cru  que  fon  nom  venok  de  Grenoble  ,  appcllée , 
dk-on,  Gratiano-Polw  ,  ville  de  Graticn.  Ne  vaut  il  pas 
mieux  la  dériver  de  ces  mêmes  montagnes  Graies,  au  pied  des¬ 
quelles  clle  étok  ?  >5  Le  Vaud,  ou  la  Vallée  des  monts  Grais 

Gray,  Ville  de  Franche-Comté ^  (ur  une  montagne- 

Ces  noms  paroiffent  avoir  été  connus  des  anciens  Grecs  :ils  appelloient  un 
Cap  de  l’Afrique  ,  Graîas  Gonu  ,  nom  qu’on  rend  par  ceux-ci  ,  Genou  de  la 
vieille  ,  c’eft  mot  à  mot^  &  au  fens  propre ,  Genou  du  rocher ,  du  rivage  grave¬ 
leux  ,  pierreux ,  rempli  de  roches» 

Ce  Mot  s’cfi:  également  prononcé  Grès ,  Gris  :  de-lâ 

<iivers  autres  noms  de  lieux. 

Crissier  ,  Grissier,  Grissiers  ,  dans  le  Pays  de  Vaud,  tous  lîir  des 
terrains  graveleux  &  remplis  de  carrières. 

Gresy,  prononcé  Cressy  ,  à  l’Orient  de  Laulânnc,  fur  un  terrain  (cm-> 
blable. 

Crecy  ,  en  Bourgogne,  dans  un  pays  de  coteaux  &  de  rochers. 

Crecy  ,  en  Brie. 

Cressy  ,  dans  le  Ponthieu,  en  Latin  Crisctacw/w. 

GRiSELicÆKfYMPHi2 ,  Nymphcs  du  lieu  appellé  Grifblium. 

Grisol/w/7z  ,  aujourd'hui  Greoux,  en  Provence,  déjà  connu  du  tems  des 
Romains  par  (es  eaux  minérales. 

Grezu/A^,  dans  le  Forez. 

GRizûLLej  en  Brie  ;  un  autre  en  Normandie. 

Greze  ,  dans  le  Bas-Languedoc  ,  anciennement  le  Château  Gredon  p 
forcerelTe  où  l'on  s’écoit  réfugié  lors  de  l’invafion  du  Roi  Crocus. 

Grtes-Berg,  mot  à  mot,  montagne  grilè  ou  graveleufè  ,  en  SuilTe, 

Dans  la  BafTe-Allace ,  on  voit  trois  Griesheim  &  trois  Gries*  Bach. 
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Har,  Ar,  Art,  Ert, 

Noms  de  Forets  de  de  Villes  fituéesdans  des  Forées. 

y' 

Nous  avons  vu  dans  le  Dife.  Prél.  du  V«.  Vol.  pag.  xxj-  que 
le  mot  Har  ,  Hart,  6cç,  défignoic  en  Celte  une  Force ,  de  que 
divers  lieux  de  l’Ifie  de  France  en  avoienc  ciré  leur  nom.  Ilenfuc 
de  même  en  Italie.. 

t 

SvD-ERTum ,  Ville  d’Errurîe ,  fur  les  bords  d’une  forêt  &  d’une  riviere  : 
de  Su ,  eau ,  de  Ert  ,  forêt. 

Eret«/7z  ,  Ville  de  la  Campanie,  fituée  dans  la  forêt  malicieufe". 

Akdcu,  Capitale  des  Rutules ,  dans  une  forêt  &  fur  le  Numique. 
Ar-Ic/V,  forêt  dans  laquelle  étoitune  fontaine  de  un  lac:  de  AR,forêr  3- 
&  le  ,  eau.  Cette  forêt  étoit  conlàcrée  à  Diane; 

Aricie  ,  Ville  fituce  dans  cette  forêt  de  près  de  (on  làc.^ 

Eg-Er/^,  fontaine  de  lac  de  la  forêt  d’Aricie  :  d’EG ,  eau,  de  Er  ,  forêri 
ARTena^  lurl’Aro,  dans  le  Vèientin,  peut  appartenir  à  cette  famille, 
Herdg^^<ï,  aujour/Éhui  Ardotz^  ,  dans  la  Daunie. 

II.  Dans  les  Pays  Celtes,. 

Hartz',  efl:  en  Allemand  le  nom  général  des  forêrs  :  dë-là  b’  nom  de  la 
forêt 

HERCiNiV/zwtf  ,  qui  traverfoit  l’Allemagne  ;  de  qui  fubfifte  dans  plufieurs 
forêts  particulières ,  dont  l’enfemble  formoit  celle-là. 

Hercynia  ,  forêt  du  Duché  de  Brunfwick ,  abondante  en  mines  de 
toute  elpécc ,  de  dont  il  exifte  une  Carte  détaillée. 

Hars  ,  bois  de  la  haute  Hars ,  à  l’Orient  méridional  de  Namur , 
mot ,  bois  de  la  haute  forêt. - 

ARTs-Ld^r,  fur  les  bords  d’une  forêt,  dans  le  Brabant,  mot  à  mot  , 
Ville  de  la  forêt. 

Herst<ï/,  Château  du  Pays  de  Liège,  qui  donna  Ton  nom  à  Pépin  de 
Herftalj  il  étoit  placé  dans  une  forêt  :  aulTi  étoit-il  défigné  par  ces 
mots  :  HARlSTALLium  cùm  Fore  fie, 

Hert-Ford  ,  Comté  d’Angleterre  fertile  en  bois* 


» 
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Heîi-C^isAVald  ,  bois  du  Canton  de  Lucerne  en  SuilTc. 

Heri-Court  ,  au  bord  d’une  foret,  dans  le  Comté  de  Monrbeinard, 
Heri-Cûurt  ,  près  du  bois  de  DûzeLiIé&  de  Beuvron,  en  Normandie. 
Saint- Martin  I’Ars  ,  tous  fitués  dans  le  Poitou,  fur  une  forêt  d’envi- 
Ardin  ,  f  ron  fept  lieues ,  qui  s’ctendoic  depuis  l’cndroic 

Faye-fur-ARDiN  ,  f  appelle  la  forêt  jufqu’à  Saint-Paul  en  Gatines ,  à 

Puy-Hardy,  1  l’E.  de  la  Chatai^nerave. 

Le  Breuil  Baret,  le  Breuil  Bernard,  Paye  Moreau,  Paye  fur  Ardin,  Rouvre, 
la  Chataigneraye  ,  &c,  durent  leurs  noms  à  cette  même  forêt  fuivant  fes 
variétés  :  le  Breuil ^  lignifie  un  bois  touffu  5  Faye  ,  un  buis  de  hêtres}  Rouvre  , 
un  bois  de  chênes }  la  Chataigneraye ,  un  bois  de  châtaigniers. 

Art-Enay  ,  près  la  forêt  d’Orléans. 

Ard-Enay,  à  côté  d’une  forêt  ,  dans  le  Maine. 

ArtiiÉî  ,  à  côté  d’une  forêt  appellée  landes  du  petit  Bouleau  ,  dans  le 
Maine. 

Bo-Ere  ,  forêt ,  Ville  &  caiitpn  dans  le  Maine. 


Mar, 

Montagne. 


Mar  ,  ed  un  mot  Celte  qui  déligne  les  montagnes  :  de-là 
divers  nobis, 

I. 

Maricus  ,  montagne  d’Italie. 

Mario  ,  montagne  fur  le  Tibre,  dans  la  campagne  de  Rome. 
Maronée,  Ville  des  Samnices. 

M  ARoNs,  defeente  des  Marons}  mot  a  mot ,  defeente  des  monta2;nes. 
Tel  efl;  le  noin  de  cette  longue  defeente  qui  conduit  du  fommet  du  Mont- 
Cenis  à  la  Novaleze  }  du  haut  des  Alpes ,  dans  les  plaines  de  l’Italie. 

IL 

t 

Mariola  ,  montagne  d’Efj-)<agne  dans  le  Royaume  de  Valence. 

Marly  ,  fur  un  coteau  dans  Pille  de  Prancc. 

More  Y  ,  montafine  de  la  Pranche-Comté, 

Maronêe  ,  Ville  de  Thrace  fur  une  montagne,  &  célébré  par  les  vins. 
MARON.'rv’j,  les  Habicans  du  Mont-Liban,  ■ 

Is-Maroj 
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Îs-Maroj,  montagne  de  la  Thrace. 

‘Mar  fignihanc  montagne ,  s’eft  fouvenc  confondu  avec  le  nom  du  Dieu 
î^Iars. 

Martis  Verrex  ,  un  des  fommets  des  Alpes  Coctiemies* 

Mont-MARTRE  ,  montagne  près  de  Paris. 

Ne  t  ,  Fil  ,  Filet. 

Neeto,  antunncment  Neæthus  ,  riviere  dans  la  grande  Grèce  ou  dans 
la  Calabre  citcrieure  :  ce  nom  efi:  très-commun  en  Celte  :  &  tient  aa 
vcibe  Nydhu  ,  filer. 

Neath  ,  rivière  Z<.  Ville  d’Angleterre# 

I^EDA,  riviere  de  l’Arcadie. 

Kedon  )  riviere  du  Péloponèfe. 

,  riviere  du  Comté  de  Morgan  en  Angleterre# 

N/'i,  rïviere  dans  la  contrée  de  Sollwey, 

Né  ,  riviere  de  Saintonge. 

“Nea  ,  riviere  du  Périgord. 

Né{,  riviere  du  Béarn. 

K  Ess ,  lac  Zc  riviere  d’Ecoflé. 

Nette  ,  deux  rivières  du  Brabant ,  la  grande  Zc  la  petite. 

Nettæ,  riviere  de  l’Eleélorat  de  Trêves;  &  N é/ré, Village  fur  cetteriviecfi# 
Nette,  riviere  du  Duché  de  Brunlwick# 

Nette,  riviere  de  Paderbornii. 

Né/{é  ,  riviere  du  Lunebourg. 

"Nidda ,  riviere  de  la  Vv'’etteravie. 

N/f/é,  deux  rivières  de  ce  nom  en  Lorraine# 
tilde ,  riviere  du  Pays  Meffin. 

O  C  É  L  L. 

OciLL  )  fignific  en  Bas-Breton  ,  prefqu’Ifle  ,  terre  ayancee 
'dans  l’eau.  Ocell  en  Gallois ,  Promontoire^  pointe  de  terre 
avancée  dans  l’eau. 

Ces  noms  viennent  de  OcH  ,  élevé. 

OcELLUM,  en  Piémont,  fiar  la  Duria  minor. 

OscELA ,  fur  une  riviere  ;  au  Nord  du  lac  Verbanus  en  Italie. 

Orlg,  Lat, 
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OcELLüs,  Place  confidérable  dans  la  prefqu’Ifle  d’HoldernefT,  fur  mi» 
cap,  en  Angleterre  :  c’ell  aujourd’hui  le  Village  de  Keln-Sey 
moi  à  mûif  lo.  lieu  de  Cell  fur  la  mer, 

O  C  HA  O  G  H  R  , 

Montagne. 

OcH ,  OCHR ,  fignifîe  en  Celte ,  Haut ,  élevé.,  efcarpé ,  rudct 

L 

Ocra  ,  Montagne  des  Alpes  entre  la  Venetle  ôcla  Norîque,, 
cîiez  les  Carnes,. 

Ocra  ,  Ville  d’Italie  chez  les  Carnes. 

Inter-Ocrea  ,  Ville  des  Sabins  entre  les  montagnes;  ce  nom  démon¬ 
tre  C[\COcrca  étoic.  fignificatif  chez  les  Sabins ,  &  qu’il  défignoit  les- 
montagnes, 

OcRi-CuLUM,  Ville  fur  le  Nar. 

liOCRi ,  Ville  de  la  grande  Grèce,  fur  une  montagne  appellée  aujourd’hal^ 
la  Motta  de  Burzano,. 

II. 

OcHA  ,  la  plus  haute  montagne  de  l’Eubée, 

OcHus ,  montagne  de  la  Perfide. 

Or,Hor,  Ur,, 

Montagne. 

Hor  ,  O  r  ,  U  R  ,  eO:  un  autre  nom  de  Montagne,  commune 
®n  Celte. 

Uri  A  ,  ou  O  RI  A,  Ville  fur  une  Montagne  au  Sud-Oueft  de^ 
Blindes. 

Oroj  ,  montagne  en  Grec. 

Or-Bel«j:  ,  montagne  de  Macédoine,, 

Qrestæ  ,  Peuple  de  la  Moloflide. 

m:- 


ccxj 


P  R  E  L  I  M  A  I  R  E. 

P05  Pot,  b  o  d  , 
profond ,  haut. 

Bod^Pot  ,  efl  un  mot  Celtique  qui  déHgna  les  idées  relati¬ 
ves  à  la  hauteur  &:  à  la  profondeur  ^  U  forma  le  Latin  PoT^/zi  , 
VviTcus  5  &c.  ôc  une  foule  de  noms  de  lieux ,  même  des  noms  de 
rivières  ^  de  lacs,  Ôcc. 

I. 

X  « 

Bodtnvzzj  ,  le  Pô  ,  le  plus  grand  fleuve  de  ITralîe. 

Bodinco-Magum  ,  enfuice  Industria,  Ville  fur  le  Pô ,  à  l’endroit  oil 
il  coinmençoic  à  s’élargir. 

VAmtium  ,  Ville  fur  le  Pô,  à  l’endroit  où  il  fe  parcage  en  diverfes  bran¬ 
ches. 

V AT-  Kyium^  aujourd'hui  Padoue,  fur  une  grande  riviere  :  mot  ci  mot  , 
eau  profonde, 

PoT-ENT/d  ,  riviere  qui  fe  jette  dans  la  mer  Adriatique,  aujourd hui 

P0Ttf/2^<2. 

Pot  Eni7<ï  ,  Ville  fur  cette  riviere. 

PoT-ENxm  ,  aujourd'hui  PoTen^a^  Ville  dans  de  hautes  montagnes  au 
Royaume  de  Naples ,  dans  la  Bafilicate. 

IL 

Pot  ,  en  Grec  hgnifîe  grand  ,  d’ou  PoT-  Amos,  nom  des 
fleuves  ,  mot-à-mot ,  grande  eau. 

Prononcé  PoNT  en  lenafalanc,  il  devint  le  nom  des  mers, 
4CU  la  vafle  eau  le  nom  de  quelques  rivières. 

Le  Pont  Euxin,  ôte, 

-  PoNTWi  ,  fleuve  de  la  Macédoine. 

Pot-Idée  ,  Ville  de  Macédoine,  fur  un  Ifthme. 

Bod-Incus  Lacus  ,  Lac  de  Confiance  en  SuifTe  : 

VoDiitm,  défigna  dans  les  Gaules ,  les  montagnes  élevées  en 

forme  de  pic  ;  ce  mot  s’altéra  en  Puccli,  Puy  ,  Poet ,  Peu  ,  ôcc, 

ddl/ 
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Podium  ,  la  YÜÎe  du  Puy  en  Velay. 

Podium  Cellum ,  Château  du  Dicccfc  d’Alby  ^  aujourir/iul  Tcd>cdtiSp  ' 
ou  Puiceley. 

Podium  Laurentii ,  aujourd'hui  Puy-Laurens ,  en  Languedoc. 

Podium  Naureriom  ,  aujourd'hui  P'énautier  ,  D.'  de  Carcaflcnne, 

Podium  Songucr,  aujourd'hui  Puy-Saiguier  ,  D;  de  Beziers. 

Podium  Ferrandi  ^.aujourd'hui  Puy  Ferrand  ,  en  Auvergne,  ' 

PoD-EAci<ï ,  aujourd’hui  la  Puisaye  ,  pays  de  montagnes  dans  l’Auxer*- 
rois,>. 

PuiDEs ,  en  Bourgogne ,  fur  une  montagne. 

La  Rcche-Pot  ,  la  plus  haute  montagne  fur  le  chemin  de  Lyon  àParis, 
PuECH  d’UfTelou  ,  montagne  du  Quercy. 

Puy  de  Dôme,  la  plus  haute  montagne  d’Auvergne." 

Puy-Beiiard  ,  fur  une  montagne  dansde  Poitou ,  Eledion  de  Fontenay»  • 
Poet-Laval,  dans  le  Daupliiné. 

Potes,  Ville  d’E (pagne  dans  TAflurie  de  Santillane,  - 

SrAL,  S  U  L,, 

Habitation,. 

SaLjSul,  mots  Celtes  défîgnant  les  idées  relatives  à 
dation  :  dcrlà  divers  noms  de  lieux. 


Sala,  Ville  de  îa  Province  de  Verceil." 

Sall^ï  ,  Village  du  Val  de  Suze. 

SuLMO)  Ville  des  Volfqucs  ;  de  Mo  ou  Mon  ,  montagne.'" 
SuLMo,  Ville  des  Pelignes,- 
SAverne ,  Ville  au  Midi  de  Naples,-. 

Æ  Suia,  7  du  Latium; 

Sas-Sul<2,  ^  -  , 

SuEs-SuLA  ,  Vilîé  à  l’Orient  de  Naples." 

pÆ-SvLæ  ,  Ville  d’Etrurie, . 

Sae-Ebro  ,  Ville  fur  l’embouchure  d’une  rivière."* 

Eu-Sf  LL« ,  Ville  fur  une  riviere,. . 


PRELIMINAIRE,  ccxü, 

II. 

Sala  ,  nom  de  Villes  ea  Thrace ,  Pannonie  ,  Efpagnc ,  Afic  mineure 
Afrique.  •  . 

Sale  ,  la  Sale  ,  plufieurs  lieux  de  ce  nom  en  France. 

T  RE,  Tri,  Trev,  Treb,. 

Habitation*. 

Tre  ,  Trew  ,  fîgnifîe  en  Celte  ,  habitation  :  de- la  dîvcr#' 
noms  de  lieux. 


TreL^*  ^  Villes  du  pays  des  Eques.' 

Trebk/^  Mueufea,  ?  i  r 

rr,  ,  c  rr  ^  VlllcS  dCS  SaolllS  j  * 

1  REBZ//^Z  oUfîCIltltiS  J 

Treew/^z  ,  Ville  de  Campanie.'' 

Tri-Ven7z//7z  ,  Ville  des  Samnires  iîir  le  Trinîüs." 
Aia-TKium ,  Ville  des  Herniques  fur  une  montagnec^  - 

II. 


Treves  ,  en  Allemagne  ,  Capitale  du  Peuple  appelle  Tre-Viri,'  ou 
birans  des  fleuves ,  étant  fur  le  Rhin ,  la  Meule  ,  &:c. 

Treves,  dans  l'Anjoufurla  Loire ,  habitation  fur  la  Riviere^'* 

TREYüWATj  Ville  du  pays  de  Dornbes, 

En  termînaifon  Tre  ,  Try  ,  fîgnifîe  Habitation  ;  de-Ia 


i 

V-  . 


Vi-Try,  plufieurs  lieux  de  ce  nom  en  France.* 
Vi-Tré,  en  Bretagne. 

Cu-Try  ,  en  Picardie,  • 

Cu-Trivey  ,  enSuifle*  - 

Lu-Try  ,  en  Suifle,  fur  le  Lac  Lemart,  - 

Bou-DRY,en  Suifle,-' 


» 
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DES  LANGUES  DE  L’ITALIE, 


particulier  de 


la  Langue  Latine  &  de  fes  Révolutions^ 


ARTICLEL 

Des  Langues  O  S  Q^u  E  ^  Sabine^  &Cp 

I. 

^faiifes  par  lej'qudl.es  la  Langue  primitive  fe  modifia  an  plufieurs  dans 

Vltalis, 

■SL)  E  S  Peuples  de  l’Italie  forcis  d’une  même  fouclie  parloîent  la 
même  Langue  j  celle  qui  forma  le  fond  du  Theuton  ,du  GreC;,  du 
paulois  3  mais  dès  que  chacun  de  ces  Peuples  fut  féparé  de  fa 
Mere-Patric  ,  &  cantonné  dans  un  territoire  ou  il  n’eut  point  de 
liaifon  avec  les  autres  Habicans  de  la  même  Contrée  ,  leur  Lan¬ 
gue  commune  dégénéra  nécefTaîrement  6c  de  bonne- heure  en 
plufieurs  Dialedtes  qu  on  ne  tarda  pas  à  prendre  pour  autant  de 
Langues  differentes. 

La  prononciation  feule  fut  une  des  grandes  caufes  de  cette 
diverficé  :  les  Ombriens  ,  les  Marfes,les  Samnites  qui  habitoient 
Je  haut  des  Apennins  ,  ne  purent,  ni  ne. durent  prononcer  de  la 
même  maniéré  que  les  Peuples  qui  habitoient  dans  les  plaines  on 
/iir  le  bord  des  mers  ,  tels  que  les  Latins ,  les  Çampaniens  ,  5cç. 

La  variété  des  befoins,  des  idées  ,  des  occupations  fut  une  au- 
pçt  caufe  effentielle  de  cette  diverficé.  LesEcrufques ,  par  exer^? 


s 


ccv^ 
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^îc  J  livrés  à  un  très-grand  commerce  ,  liés  avec  les  Grecs ,  les 
Egyptiens ,  les  Phéniciens  ,  avec  tout  ce  qu’on  connoin'oic  de 
Peuples  polices ,  qui  culrivoienc  la  peinture ,  la  marine  y  les  beaux^ 
Arts  5  tous  les  objets  de  luxe  ,  ôcc.  durent  avoir  de  tres-bonne- 
heure  une  langue  riche,  nombreufe  ,  douce,  favante  :  tandis  que' 
leurs  voifins  qui  perféveroient  dans  la  vie  dure  ,  champêtre  tc 
lauvage  des  premières  peuplades ,  durent  conferver  la  rufticitéde' 
leur  ancienne  Langue  j  2^  elle  dut  paroître  plus  ruftique  ,  a  mc- 
fure  qu’elle  fe  polifToit  &.  fe  perfeélrionnoit  chez  leurs  voifins. 

Chacun  des  Peuples  de  l’Italie  dut  encore  altérer  fa-  Langue 
par  des  emprunts  dans  les  Langues  des  Nations  qu’il  avoifinoic» 
Les  Peuples  du  Midi  fans  cefl'c  mêlés  avec  des  Colonies  Grecques,, 
de  qui  alloient  à  l’Ecole  des  Grecs ,  durent  adopter  unefoule  d’ex-' 
prefiions  6c  de  tournures  grecques  j  tandisque  ceux  du  Nord  donc’ 
les  intérêts  étoîent  fans  cciïè  mêlés  avec  ceux  des  Gaulois 
desTheutons,  des  Illyriens, durent  porterTempreinre  de  ces  Lan¬ 
gues  barbares.  De-là-,  les  diverfes  Langues  qu’on  parloir  dans* 
l’Italie  au  te  ms  des  Romains ,  ôc  dont  ils  nous  ont  confervé  les 
noms  ou  quelque  léger  veflige  5  la  Langue  Ofque  ou  Volfquey' 
parlée  dans  la  Campanie  j  la  Langue  Opique  ou  des  Sabiasj.? 
rEtrufque  j  celle  du  Latium» 

Les  Romains  auroient  pu  nous  tranfmcttreunc  idée  générale’ 
de  ces  Langues  :  mais  ils  ne  les  regarcloient  que  comme- 
des  patois  indignes  d’eux  ,  fur  •  tout  lorlqu’ils  eurent’*  goûté  la- 
Langue  Grecque  5  car  dans  les  commencemens  ,  ils  fe  pi- 
quoicnc  d’être  inftruits  dans  l’Ecrufque  qui  fe  parloir  à  leurs  por-' 
tes ,  6c  de  faire  élever  leurs  enfans  chez  ce  Peuple  favanc  6c  poli. 
C’eftâinfi  queTitc-Livc  obferve  (i)  (3uc  Marcus  Fabius  CæscN' 
fut  favant  dans  la  Langue  Etrufque ,  6c  qu’il  la  pofTedoit  d’auranc-* 
mieux  qu’il  avoir  été  élevé  avec  un  Elclavc  E'rurien. 
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Ce  mépris  des  Romains  pour  couc  ce  qui  n’éfolc  pas  eux 
nous  a  privés  des  grands  avancages  qae  nous  aviroii:  procuré  la 
cpmparaifoii  de  ces  Langues  :  ils  ne  nous  en  ont  conlervé  que 
quelques  mots  y  Keureulémenr  on  a  découvert  dans  ces  derniers 
jGécles  des  moiiumens  Orques  ^  Ecrurqacs  ,  &c.  cpi  peuvent: 
-nous  en  donner  une  légère  idée» 

t 

IL 

Dô  la  Langue  O  s  qu  E, 

’La  Langue  Ofque  école  celle  des  Campanîens  5c  de  l'anclen- 
*Be  Aufonie  :  elle  lublîdoic  encore  dans  les  beaux  cems  de  la  Ré¬ 
publique,  5c  on  pouvoir  la  regarder  en  quelque  force  comme  un 
patois  de  fancien  Latin  :  auili  les  Romains  qui  en  adoptèrent: 
quelques  mots  fe  faifoientun  plaifr  d’introduire  fur  la  Scène  des 
Aéleursparlant  Ofqne  >  comme  nous  l’apprend  Strabon  ,  (l-lv’. 
V),  de  la  même  maniéré  que  nous  trouvons  dans  Moliere  des 
Scènes  en  Picard  5c  en  Gafeon. 

A  l’exception  de  ces  mots  empruntés  par  les  R^omains  j5c  de 
.quelques  Médailles ,  on  ne  connoît  de  ces  Peuples  qui  itoienc 
cependant  riches  5c  puilîàns  qu’un  très-petit  nombre  de  monu- 
_mens,  tels  que  celui  de  la  Table  de  Junon  que  nous  avons  rap¬ 
porté  dans  l’Origine  du  Langage  5c  de  l’Ecriture  ,  PI.  X  X,  ôc  un 
plus  étendu  dont  nous  ferons  bientôt  mention  :  il  femble  que 
Nations  avoient  hérité  de  l’indolence  des  Celtes  5c  des  Gaulois 
fur  les  moyens  de  tranfmectrc  le  fouvenir  de  leurs  exploits  5c  de 
leurs  belles adions  :  que  contents  d’être  libres,  toute  autre  gloire 
leur  écoit  indifférente  ,  ou  que  femblables  à  ceux  qui  ne  connoil? 
fçnt  d’autre  bien  que  les  plaifirsde  la  vie  animale  ,  ils  n’avoient 
nul  goiic  ,  nulle  dilpoftion  pour  éclairer  leur  clprit  ôc  pour  cul- 
^iy er  les  feie nces. 


Mot| 


F  R  E  L  I  M  I  ISI A  I  R  E.  ccxvîi 

'M  OTS  OSQUES. 

Les  Anciens  Auteurs  Latins  nous  ont  confervé  divers  mots 
Ofques  j  mais  il  n’en  eft  aucun  qui  foit  particulier  à  cette  Lan¬ 
gue  :  nous  les  retrouvons  tous  dans  la  Langue  Latine  ou  tl  ns  les 
Langues  Grecque  ôc  Hébraïque  j  ce  qu’ils  ont  de  propre ,  c’cft 
une  prononciation  Sc  une  orthographe  differente  de  celle  qu’ils 
offrent  dans  les  autres ,  ou  une  cenninaifon  particulière  ,  fou- 
vent  même  rabfence  de  toute  terminaifon.  Voici  ces  mots. 

Cascus  ,  vieux ,  ancien. 

Casnar,  vieillard.  Ces  deux  mots  font  des  dérives  de  l’Oriental 
Cals,  fin,  extrémité,  la  vieiÜcfie  étant  l’extrémité  de  la  vie ,  mot 
qui  efl  le  Celte  Ca^i,  blanc;  la  vieillede  eft  blanche  chenue  :  Var- 
ron  dérive  également  de  là  le  nom  de  la  Ville  de  C^'SINUM  qui  (i- 
gnifioit ,  dit-il,  en  Latin  Forum  Vitus  ,  U  vieux  Bour^  ,  ou  Bourg 
vieux ,  Ville  vieille. 

Cœl,  Ciel,  mot  également  adopte  par  les  Latins  qui  y  ajoutèrent  une 
terminaifon. 

Dalivz^j  ,  infenlc  ;  mot  prononcé  dans  l’origine  Daleius.  C’cft  1  O- 
riental  ,  imprudent  ,  fans  fagelte  ,  mot  où  les  lettres  S 

6c  D  ont  été  mifes  l’une  pour  l’autre  ,  comme  cela  arrive  fouvent. 

Famel  ,  fervireur;  les  Latins  en  firent  Famuiîcj. 

Cau  ,  joie  ,  mot  Celte  ,  Grec  y  &:c.  Les  Latins  en  firent  Gaud/w/w, 

Ma-mers  ,  Mars  :  mot’à'mot ,  le  Grand  Mars. 

MAMERcr/i  ,  par  rcduplication  pour  Marc«j. 

M  Æsius  ,  le  mois  de  Mai. 

Meddix  ,  le  Magiftrat  ftiprême:  en  Celte  ,  Medd  ,  puiftânt, 

Multû,  amende  :  en  Latin  ,  Mulcla  ,  ôc  même  Multa, 

Petor<2,  quatre,  c’eft  le  Quatuor  des  Latins  ;  Q  changé  en  P  ;  chan¬ 
gement  très-commun. 

Pipa  i/o  ,  cris  d’une  perfonne  qui  pleure  :  ce  qui  eft;  une  très-bellê  ono¬ 
matopée. 

PiiPiT  ,  en  Latin  ,  Quidq.uid  ,  tout  ce  que  j  ici  Q  change  en  P ,  com¬ 
me  dans  Petora, 

SoLi«/yi,tout,  le  /fe/o/z  des  Grecs  quifignifie  tour, 6e  dont  les  Latins  firent 

Qrig^  Latt  C  e 
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ïe  mot  Solum  ,  ce  qui  efi:  feul  ,  ce  qui  fait  le  tour. 

Veia,  charrior ,  racine  du  Latin  VE^o,Je  conduis^  je  volrure,' 
ÜHGULwj- ,  anneau.  Ce  mot  ne  paroît  avoir  aucun  rapport  avec  d’aurres 
Langues  :  il  eft  cependant  Grec,  &c.  mais  avec  une  prononciation 
particulière..  Ici  la  lettre  N  a  pris  la  place  du  G  ;  on  lait  que  de' 
deux  G  de  fuite  ,  le  premier  fe  prononce  en  N  chez  les  Grecs  :  Nous 
pouvons  donc  l’écrire  Ogg  ;  mais  ce  mot  Ogg  eft  un  radical  qui 
toujours  dcfigné  l’idée  de  irondeùr,  d’anneau,  d’enceinte. 

Inscription  en  Langue  O  s  que. 


Dans  les  ruines cI’Abella  enCampanie,  on  trouva  une  pier- 
re  chargée  d’une  Infcrîption  dont  on  fit  le  feuil  d’une  porte-;: 
dans  ces  derniers  tems  un  homme  de  Lettres  nommé  EtiennEv 
Rémond  IN ,  fît  enlever  cette  pierre  ,  &:  la  donna  au  Sémlnaire- 
de  la  villlc  de  Nola^  voifîne  d’Abella.  On  en  envoya  une  co- 
.pîe  au  favant  Fasseri  ,  qui  y  vit  un  Réglement  entre  ces  deux, 
villes  au  fujet  de  leurs  limites.  Kemondin  fit  imprimer  ces  -  ob- 
fervations  en  lyéo,  Sc  PafTcri  les  fit  réimprimer  dans  le  der¬ 
nier  volume  de  Ton  bel  Ouvrage  fur  les  Peintures  Etrufques^.. 
en  trois  volumes  in-folio.  Mi  l’Abbé  de  Chaupy  nous  a  com¬ 
muniqué  une  autre  copie  de  ce  monument  quil  a  prife  lui- me¬ 
me  fur  les  lieux  avec  la  plus  grande  exaditude  ,  6c  qu’il  fc  pro- 
pole  de  donner  un  jour  au  Public  avec  Tes  obfervations  :  comme* 
cette  copie  diffère  en  quelques  endroits  des  imprimées  ,  nous  eiï 
avons  fait  graver  quelques  lignes ,  Planc/ul,  N®.  II.  que  nous  ai^ 
Ions  mettre  ici  en  caraderes  romains, 

Ekkuma 

TRIBALAK- 

.  Liimïtu  ^ 

Herecleis.  FiiSNir.  Mefp 
ÏST.  Entrar.  Feinuss.  Pur'’ 

’  HeR'ECLEIS.  Fiisnam,  AldW 
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Et.  Pert.  Viam.  Pusstis 
Pai.  Ipisi.  Pvstin.  Slaci 
Senateis.  Sveis.  Tanci 
Nvr.  Tribarak.  Avum. 
Kitub.  Im  luK.  Triba 

On  y  reconnoîc  fans  peine 

Liimitu  y  limites. 

JJl ,  eft. 

Entvar  fànu^ y  entre  les  confins. 
Pert  y  par. 

P^iam ,  le  chemin, 

Senateis  fueis ,  de  fon  Sénat ,  ou 
Tes  Sénateurs. 

^/6/,pour  u^r7,mefure  de  terre. 
Tri  ,  trois. 

Teremmjfy  termes ,  bornes. 


mots  Latins. 

Lis ,  procès. 

Ter  a  ,  terre. 

Thefaurus ,  tréfôr. 

Nep ,  pour  NeCy  ni. 

.  Patens ,  manifefte. 

Vejiiîi  civi  y  vos  Citoyens. 
Sekfsy  fix. 

Puranter ,  purement. 
FruBatiufy  du  mot fruciuSyfruiu 
Muinicu  Ville  Municipale. 


Ce  Monument  cil  relatif  à  une  détermination  de  limites,  en¬ 
tre  les  habitans  d’Abslla  &  de  Nolajles  premiers  avoient  nommé 
pour  chef  de  la  Commifiion  Tancinus  leur  Tribun  ou  Magif- 
trat  fupreme  :  l’Arpenteur  étoît  Namus-Vettius.  Il  paroic  qu’un 
Temple  d’HercuIe  fervoit  de  point  de  parcage  j  parce  ,  fans  dou¬ 
te*,  qtf  il  écoic  commun  aux  deux  Peuples ,  fuivanc  Tufage  de 
r Antiquité  :  coutume  non- feulement  utile  aux  finances  de  cha¬ 
que  Peuple  jmais  trcs-propre  aies  lier  cncr’cux  parles  fencimens 
delà  piété  la  plus  cendre  ,  de  la  fraternité  la  plus  affedueufe. 

§.  III. 


JDc  la  Lanoue  des  Sapins, 

Les  Sabins,  Peuple  Ombrien, parloient  la  même  Langue  que 
les  Ombriens ,  que  les  Peuples  du  Latium  ,  que  lesOfques ,  mais 

Avec  des  variétés  qui  en  formoienc  une  Langue  à  parc  ,  comme 
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l’Angloîs,  l’Allemand  &  le  Suédois  différent,  quoique  ces  Lan» 
gués  n’en  formaffenc  dans  l’origine  qu'une  feule. 

Les  Anciens  nous  ont  confervé  quelques  mots  Sabîns  ,  par 
Icfqucls  nous  pourrons  nous  former  uneddée  de  cette  Langue 
&  de  fon  origine^ 

Mots  S  a  b  i  n  s.. 

Aivus ,  blanc  ;  c’efl  I’Albwj  des  Latins ,  TAlp  des  Celtes,  qui  fignlfîe 
blanc :de-là  le  nom  des  Alpes,  qui  fignifia  également  montagnes 
élevées.  ' 

Aurélia,  famille  Sabine  qui  faifoit  dériver  Ibn  nom  du  Soleil’,  parcs 
qu  elle  prétendoic  lui  devoir  fon  origine  :  c’eft  une  des  familles  qui 
vinrent  s’établir  à  Rome. 

Catz^l,  pointu,  aigu,  (  Varron  ).  Gata  Dicta,  des  bons  mots,  des 
pointes  ;  c’efl:  un  mot  Celtique  :  on  en  fît  chez  les  Gaulois ,  C  ateia 
javelot ,  dard. 

En  Irlandois ,  QkTad,  dard  ,  Gath-Fur^oj  ,  aélion  de  pointiller.  Cath- 
Fure  ,  SoplTin.e. 

CiPRzzj  ,  bon  ,  d’où  Varron  droit  le  nom  d’ûne  rue  de  Rome  ,  bâtie.: 
par  les  Sabins,  &  qu’ils  avoient  appellée  Vicus  Ciprius, 

Creperum  3  le  loir. 

Cuba  ,  Liti'^re  ;  du  Prim,  Cub  ,  cacher  ,  mettre  à  couvert. 

CuRis,  Lance,  en  Celt.  Cua,  adion  de  frapper  5  Curo ,  frapper,  blef-- 
fer. 

Eidus  ,  le  four  des  Ides  ;  mot  Sabin  ,  comme  nous  l’apprend  Varron. 

Embratur  ;  on  voit  ce  mot  fur  des  médailles  Samnites  :  c’eft  l’Iinperacor" 
des  Romains  avenant  de  Mar,  grand;  Am.ar  ,  ordonner. 

Herna  ,  rochers;  du  primitif.  Arn  ,  rocher ,  pierre  ,  montagne  ;^ce 
mot  efl  Béarnois  ,  Celte  ,  &c.  C’èft  de-là  qu’efl  venu  le  mot^ 
Arnaütes,  nom  des  montagnes  de  l’Epke  j.dont  l’origine  écoic 
inconnue,  Foy,  ci-dejj'.  /?.  cliv.  cxcviij,.cc. 

ÏRPUs  ,  loup  ,  mot  à- mot  ^  animal  vorace  ;  c’efl  un  mot  Samnite.  Iltienc- 
à  la  famille  Harp  ,  harper  ,  ravir  ,  enlever.  Foy,  ci-dejf.p.  clv. 

ï-ixuLA  ,  mot  Sabin  ,  dit  Varron,  Si  qui  défignoic  un  gâteau  fiit  cres-^'  ‘ 
fimplemcnc  ,  fana  beaucoup  d’apprêt  :  de  Lixus cuit  à  l’eau.  ^ 
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Ne5.o,  vaillant,  fort  :  c’eft  le  Celte  Nar^  fort,  d’où  le  Grec  A-Ner  , 
homme  -,  le  Latin  ,  Nerv^/j  ,  nerf,  Slc, 

OcRis ,  mont  efcarpc  ,  mot  Sabin  ,  Grec  ,  Celte.  Dans  les  Tables  ‘ 
Eugubines  ,  Ocrer  ,  le  Dieu  des  montagnes ,  efl  un  des  furnoms  de  ' 
Jupiter.  Foy.  ci^dejf, p.  cc\x  6c  cçx.‘ 

Strebula  ,  dcfignoit  en  Ombrien  ,  un  morceau  de  viande  offerte  en;^ 
facrifîce.  Turnébe  le  dérive  à\i  Grze 'Sir ep hein  ,  tourner  ,  parce  qu’il'- 
croit  toujours  pris  fur  la  hanche.  Ne  fèroit-pas  plutôt  de  ce  qu’on, 
offroit  ce  morceau  en  fe  tournant  vers  toutes  les  faces  de  la  terre 
Talz/j,  prénom  Sabin. 

•  *  .  ) 

Les  Sibins  avoiènt^outre  cela  divers  mots  quî  ne  différoîenC' 

des  Latins  que  par  la  prononciation  :  c  cft  ainff  qu’on  voyoic  en¬ 
tre  ces  Peuples  la  même  différence  qu’encre  Ics-Franqois  6c  les 
Espagnols ,  dont  les  uns  prononcent  en  F^,  ce  que  les  autres  pro-' 
Boncenc  en  Hi.  . 

Les  Eipagnols  difent,  par  exemple ,  Hkrro  pour  Fer,- 
Les  Béarnois-,  Hilk  pour  FilU.--  .  .  ,  . 

De  même  les  S  ibins  prononçoienc  en  F 'ce  que  les  Latin?' 
prononqoienc  en  H.- 

Fe  D  U  s ,  écoit  chez-eux  le  Licîn  Hedus  j  *  ^  * 

Fircus^  en  Latin  Hircus.* 

•  .  f  r-  -  : 

L  N  S  C  R  I  P  T  I  O  N  S' 

En  Langue,  Sabine^-  Ombrienne 


Ou  Tables  E  u  g  u  e  i  n  e  si- 

Reflituons  a  la  Langue  des  Ombriens,  même  Peuple  qiiciés' 
Sabins  ,  un  monument  précieux  dont  on  faifoit  honneur  aux 
Etrufques  j  &:  qu'on  appelle  Tables  E'jgueines  ,  parce  qu'on< 
les  trouva  à  Eugubium*. 
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C’étoîc  une  ville  confîclérable  de  TOmbrie  ,  fîcuée  dans  les 
Apennins  ôc  à  quelque  diflance  d’un  Temple  élevé  au  haut  de  ces 
monts  à  Jupiter  ,  dans  une  Forêt  de  chênes  qui  avoît  été  Ton 
premier  Sanduaire.  C’eft-là  qu’on  l’adorok  fous  le  nom  de  lou 

Apennin, 

! 

Près  des  ruines  de  ce  Temple  on  trouva  en  1456  ,  fèpt  Ta¬ 
bles  de  Bronze  chargées  d’Infcriptions,  deux  en  caradercs  La¬ 
tins  5  les  cinq  autres  dans  l’ancien  caradere  Italique  ou  Pekfgç 
qu’on  appelle  EtrufquC;,  parce  qu’il  fut  employé  par  les  Peuples 
d’Ecrurie,  mais  qui  écok  également  Ofque. 

D’ailleurs,  EUGUBIUM  n’étoit  point  ville  Etrufque  :  &  la  Lan¬ 
gue  de  ces  Infcriptions  a  de  très-grands  rapports  avec  celles  des 
Ofques  dés  Latins, 

Tous  ceux  qui  s’en  font  occupés  jufqu*îci,  les  ont  rcgardéescom- 
me  des  monumensEtrufques ,  à  l’exception  du  feul  Paiîèri ,  d’au¬ 
tant  plus  digne  de  foi,  qu’il  efl:  ItiEmême  Noble  Eugubien  6c 
très-vcrfé  dans  les  antiquités  de  l’Italie  :  aulîi  tout  ce  qu’on  a  dit 
a  ce  fujet  fe  confond  avec  les  idés  qii^on  a  eues  fur  la  Langue 
Etrufque. 

Mazochi  ,  Maffei  ,  AmatI,  n’y  voyent  que  l’Hébreu  :  tan¬ 
dis  que  Bochart,  pour  qui  tout  étoit  Hébreu  &  Phénicien  ,  a 
foutenu  que  l’Etrufque  n’avok  aucun  rapport  avec  l’Hébreu, 
BouRGUET  (i)&Gori  en  laifolent  un  DialedeGrec. 

Le  P.  Stanislas  Bardetti  ,  dans  un  Ouvrage  pofthumc 
Imprimé  à  Modène  en  1772  ,  fur  la  Langue  des  premiers  Habi- 
tans  de  l’Italie  ,  y  voit  les  Langues  Celtiques  du  Nord  ,  le  Bas- 
Breton  le  Gallois,  le  Goth,  l’Anglo-Saxon,  le  Franc,  l’Alaman- 
nique. 

r  '  ■  ■  T—  ■  ■  ■  '  '  '  ■■  - -  -----  -  . 

I  I  )  Çortone  ^  111-40»  T»  II,  &  Bibl.  Içal.  T.  XVII, 
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^  Adrien  Scriekius  ^  Toutienc  que  la  Langue  Ecrufque  eft  la 
même  que  le  Theucoii. 

De  ces  vues  divcrfes  ,  réfulcoienc  des  explications  chiméri¬ 
ques  qui  confirraoienc  l’Abbé  ReNâUDOT  dans  l’idée  que  la" 
Langue  EtrLifque  érok  perdue  fans  retour  ^  ôc  qu’il  étok  iinpof-' 

iible  d’en  recouvrer  un  feul  mot.  .  ,  î.  /  '  r 

Passer I ,  laiiTanc  de  coté  toutes  ces  opinions ,  .entreprit  d’cK- 
pliquer  les  Tables  Eugubincs  par  elles-mêmes  y  &  parles  rapporcs 
qu’elles  pouvoient  avoir  avec  les  Langues  de  ritalie  j  il  en  eft  ré- 
fulté  un  travail  tres-ingénieux,  conforme  aux  ufages  religieux  de- 
ces  anciens  Peuples ,  6c  vrai  dans  la  plus  grande  partie ,  s’il  na' 
l’efl  en  tout,  .  c  v.  -  i  r 

Ces  Explications  de  PaiTcrî  parurent  d’abord  en  forme  de  Let¬ 
tres  dans  le  Journal  de  Calogheri  fi)  fous  le  titre  de  Lettere- 
RoncâGliese.  L’Auteur  les  réunit  enfuke  en  un  feul  corps 
la  fin  de  fon  Supplément  a  l’Ouvrage  de  Dèmpfter ,  intitulé^ 
Etrurie  Royale  ,  Ôc  qui  parut  à  Luques  en  1767 ,  in-folîo^ 

Jufqii’à  lui ,  on  ne  s’éroit  pas  moins  partagé  fur  Tobjet  dè  ces^ 
Tables ,  que  fur  leur  langue,  Buonaroti  y  voyok  des  Traités® 
d’Alliance.  Gori  ,  des  Complaintes  :  Bourguet  ,  des  Litanies* 
Pelafgiques  5  Montanus  ,  des  Tables  de  Loix,  Mais  Pafîeri- 
qui  avoir  lu  dans  Paufanias  qifon  fufpendoit  dans  les  Temples 
des  Tables  qui  contenoient  les  cérémonies  des  initiations,  6c  qiû^ 
voyok  que  celles-ci  étoient  remplies  de  mots  relatifs  aux  fàcrifi-'' 
ces  6c  aux  divers  noms  de  la  Divinité,  Pafferi ,  dis'je,  les  a  prifeS'*' 
pour  ce  qu’elles  font,  pour  des  Rituels  relatifs  au-culce  de  Jupiter-- 
6c  à  celui  de  Mars.  ■  _  .  •  . 

Le  premier  de  ces  Dieux  y  efl  appelIéî  VPATER^  6c  on  lui  don- 


(>  )  Raccoita  d’OpufcoUScientifid,  T.  XXII,  ann,  }740.(&-^-XVI.  aiT». 
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lie  diverfes  épichdtes  tirées  de  k  Langue  Italique ,  telles  que  cel¬ 
les-ci  j 

►  ’•  '  Serfe,  Sauveur.  - 

Kapirv  5  Cabire,  ou  le  Très-PuilTanr, 

Eso ,  Esona  ,  Esu-Numen  ,  le  Dieu  fort. 

Fcssei,  le  Lumineux  *,  en  Grec  ,  Phôs  ,  lumière.’ 

F  A  BV  5  Fabiv  ,  l’Auteur  de  la  parole. 

Ferhtrv,  le  Feretrien,  celui  qui  frap 

ERV  ,  Nerf  ,  le  fort ,  le  nerveux. 

Ocrer  ,  ?  ,  ,  ■  , 

>  le  haut,  le  montagneux. 

v>RER.  J  3 

P  AC  ERS  El  ,  le  Pacifique. 

Persei  ,  le  Defiruéicur  des  méchans. 

Prestota  ,  le  Secoureur. 

Sansie,  le  Saint.  '  .  *  ' 

Tikamne  ,  le  Pere  du  fort  -,  de  Tyche. 

IJoNDV  ,  le  Dieu  des  ondées  ou  de  la  pluie, 

Oltv,  le  "Vengeur  j  en  Latin,  ViTor. 

Nimctv  ,  le  Neigeux. 

Nepitv,  le  Nébuleux, 

SoNiTV  ,  le  Tonnant. 

Vvfivne  ,  autre  épithète  que  n*a  pu  expliquer  Pafieri.  En  îrî,  Fiun 
fignifie  vénération  ,  dignité  ,  eftime.  Fiu  ,  efiimable  ,  vénérable. 
En  Vald.  Fion ,  élévation ,  vanité ,  aélion  de  fe  prifer ,  efiime  de  fo^ 
même. 

|0n  y  trouve  ces  noms  d’animaux, 


I  Mots  Sabins, 


ce. 


Mots  Latins* 


OvEi ,  Ovi ,  Aveis  ,  VvEF  ;  en  Lat.  Ose  ,  brebis, 

Angla  ,  Anglaf  ,  Anglvto,  agneau. 

Arvio  ,  Heriei  ;  en  Lat.  Aries  ,  bélier. 

Habina  ,  Apina  ,  en  Lat.  Ambecna  ,  brebis  entre  deux  agneaux, 

Apica  5  Peiqva  ,  Peiq  ,  brebis  dont  le  ventre  cil  fans  laine. 

Kaprv  ,  Kaprvm  ,  Kapres  ,  chèvre. 

PoRco ,  SvE  ,  Si  ,  Sakre  ,  cochon. 

Perrvs  ,  Lat.  Verres  ,  verrat. 

,  AsROFi  lat,  Apro  ,  (ândier, 

ÎUf, 
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Bitf  ,  Bve  ,  bœuf. 

JvvtNGAR,  Torv,  ViTLv, JuvENCA  ,Taurus,  Vitulus , gcuilTe 
taureau ,  veau  ;  en  Lang.  Vedel, 

Katle  ,  Katlv  ;  en  Lai,  Catulus  ,  chien, 

Anxeriates,  animaux  cju’on  n’a  pas  tondu, 

Perakri  ,  animaux  qui  étoient  errans  ;  per- agros, 

Feliv  ,  animaux  qui  tettent  ;  en  Lat.  FELiarey  téter,. 

Ferine  ,  bctes  fauves  ou  iàuvages. 

Les  noms  de  ces  couleurs, 

Rofrv  ,  Lat.  Rvbro  ,  rouge. 

Ruseme  ,  roux  \  Atrv  ,  Lat,  Atro  ,  noir. 

Constitution  de  cette  République. 

On  voit  par  ces  Tables  que  la  République  d’Eugubîum,  très- 
antérieure  à  celle  deRome,écoit  compofée  de  la  même  manié¬ 
ré  que  celle-ci  j  de  Patriciens  ou  Nobles  nommés  Pre-verir  , 
hommes  placés  à  la  tête  :  du  Peuple  nommé  PoPLER  ^  &  de  la  po¬ 
pulace  du  plebs,  appellée  Tripler  ,  parce  qu’elle  payoic  au  fife 
un  impôt  de  trois  oboleslôc  qu’elle  étoit  compofée  de  neufTrî- 
bùs  de  Campagne  dont  on  trouve  les  noms  dans  ces  Tables. 

Le  Chef  de  la  République  étoit  appelle  Poemon  ou  Pafleur  j 
il  n’étoit  en  place  qu’un  an  :  il  avoir  fous  lui  un  Kvestur  ou 
Quefleur  qui  levoit  les  Impôts ,  &  qui  les  portoic  dans  ie  tréfbr 
public. 

On  y  voyoic  des  Frères  Arvaux,  dcsSaliens,  unHiérophante 
ou  IVliniflre  facré  fous  le  nom  d’ERUS,&:c. 

Cette  République  fubfifta  jufqu’à  la  fin  du  XI Ve  fîécle,  où  par 
un  Arrêt  de  fon  Sénat ,  elle  fc  mit  volontairement  fous  la  pro- 
tedion  des  Comtes  de  Feretrî. 

Table  I. 

La  première  Table  ordonne  un  facrifîce  d’une  brebis  quî 

Orig,  Lat,  f£ 
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vient  de  mettre  bas  &  qui  n’ait  pas  été  tondue  :  Este..  .  AvEiS* 
AseriateRj  d’une  brebis  dont  le  ventre  fut  fans  lainePEîCA^ 
d’un  agneau  avec  fa  laine  ,  Angla  Aseriato  j  à  l’honneur  de 
Jupiter  redoutable  ,  Tremnv  j  pour  la  ville  entière  ,  Tote  îio- 
VINE,  nom  primitif  d’ÏKUVlUM,  ou  Eugubium  ifoit  pour  les  Tri¬ 
bus  de  la  plaine' ,  foit  pour  celles  des  montagnes ,  Popler  An- 
FERENER  ET  OCRER. 

A  la  fécondé  ligne  ,  eft  le  mot  Stiplo  :  il  paroît  être  le  même 
que  Stipe  ,  nom  de  la  monnoye  dans  les  premiers  tems ,  de  c’é- 
toit  le  nom  de  celle  qu  on  offroit  aux  Dieux.  SuETONE  ^Vie 
d’Augufl:.  )  dit  que  ,  «  chaque  année  tous  les  Ordres  de  fEtaC 
»  jettoient  pour  fa  profpéritéSTlPEM,  une  pièce  de  monnoie  dans 
le  Lac  de  Curtius  ».  Varron  ,  (  Lang.  Lat.  Liv.  V.  )  dit  aulîî,, 
»  qu’on  appelle  Stipem  ,  l’argent  qu’on  donne  aux  Dieux. 

Ala  vingt-deuxième,  commence  un  Cantique  ou  une  Hymne 
a  l’honneur  de  Jupiter  de  en  faveur  des  Eugubiens  :  notre  Auteur 
propofe  de  le  divifer  par  fiances  de  cette  maniéré ,  afin  d’avoir 
une  idée  de  la  poéfie  de  ces  tems  antiques. 


Chœur, 


Chœur, 


Pfcvercîr.  Treblaneir, 
luve.  Grabovei. 

Buf.  trif.  fétu.  elb. 
Naratu.  vefteis.  teio. 


Ercr.  nomne.  erar. 

Nomne.  Arfie.  tio.  fubocau. 
Suboco.  Di.  Grabove. 

Arfier.  friteio. 

Subocau.  fuboco. 

Dei.  Grabove.  Di  Grabovie» 
Tio.  elîi.  bue.  peracrei. 
Pihaclu.  ocreper.  fifia. 
Totaper.Iiovina, 


'  Subocau.  Suboco-Dei. 
Grabovi.  ocriper.  Fifiu, 
^Totaper.  liovina. 


Demi- Chœur, 


Erer.  nomneper.  erar. 
Komneper.  FoTei. 
Pacerfei.  ocrefifei 
J’oie  liovine. 


Trer.  (lif  Erer.)  Nomneper.  erarj 
Nomneper,  Dei,  Grabovie, 


Demi- Chœur', 


treli  min:aire. 


Orer.  ofè.  perfei. 

Ocrefifie.  pir.  orto  efi:, 

Toteme,  lovine. 

Chœur, 

Arfmor.  dcrfecor.  fubator.  (ênt. 
Puiei.  neip.  heriru. 

Dei  Grabovie.  perfe.  tuer.perfcler. 
Vafeto.  efl.  pefecom,  eft. 

Peretom.  eft.  frofètom.  efl:. 
Daerom,  efl.  ruer,  perfcler. 
Virfeto.  avirfeto.  vas.  efl. 

Di.  Grabovie.  Perfei.  merfèi. 

Efu.  bue.  peracrei.  piKaclu, 

Pibafei.  Di.  Grabovie. 

Pihatu.  ocrefifei.  pihatu. 
Tota.Iovina, 

Demi-Chœur, 

Di.  Grabovie.  pihatu. 

Ocrer,  fifier. 

Totar.  luvinar. 

Chœur, 

Nomne.  nerf,  arfmo.  veiro, 

Pequo.  caflruvo,  fri.  pihatu, 

Futu.  fos.  pacer. 

Pafe.  tua.  Ocrefifi. 

Tote.  liovine. 

Demi-  Chœur, 

Erer.  nomne.  crar. 
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Nomne.  Di.  Grabovie. 

Salvo.  feciru.  ocre.  Hfi. 

Salva.  feriru. 

Tota.  liovina. 

Chœur, 

Di.  Grabovie.  fâlvo.  feritu. 

Ocrer,  fifier. 

Totar.  liovinar. 

Demi-  Chœur, 

Nome.  nerf,  arhiio.  veiro. 

Pequo.  caflruvo.  fri. 

Salva.  feritu.  futu.  fos. 

Pacer,  pafe.  tua. 

Ocrefifii. 

Tote.  liovine. 

Chœur, 

Erer,  womne.  erar. 

Nomne.  Di,  Grabovie. 

Tio.  Efu  bue.  peraeâ.  pihaclu 
Ocreper.  fifiu. 

Totaper.  liovina. 

Demi-Chœur^ 

Erer.  nomneper.  erar. 

Nomneper.  Di  Grabovie, 

Tio.  fubocau.  Di.  Grabovie, 

Tio.  Efu.  bue.  peracri. 

Pihaclu.  Etru.  ocriper.  film. 

Tota.  per.  lovina. 


Ces  (lances  s’étendent  depuis  la  iiç.  ligne,  iufqu’à  la  34e.  în- 
clufivement,  Sc  elles  continuent  ainfi  jufqu’à  la  58  ou  l’avant  der¬ 
nière  inclufivement. 

Comme  on  y  voit  depuis  la  34  ligne,  des  Pihaclu  «rrw  ,  &:  de¬ 
puis  la45  Pihaclu  5  il  en  réfulte  que  ce  font  trois  Hym- 

ffu 
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nés  femblables  en  tout ,  avec  cette  feule  différence  qu^eîîes  fc 
rapportent  chacune  à  une  efpéce  d’expiation  particulière. 

Effayonsde  donnner  ^explication  litérale  de  cette  Hymne  qui  a 
quelque  rapport  avec  celle  des  jeux  féculaires  célébrés  par  Horace, 


Chœur. 

Ofîrex  le  facrifice  ,  en  failànt  trois 
tours  ) 

Au  puilTant  Jupiter. 

Oiîrez  trois  bœufs  en  (àcrifices  : 

Dites ,  expoiânt  vos  maux  ; 

A  haute  voix ,  je  vous  invoque  , 

Dieupuiflànt,  Dieudesmontagnes. 

Pour  tout  le  pays  Igubien. 

Demi-Chœur. 

Seigneur  y  vous  qu  on  nomme  Sei¬ 
gneur  , 

Vous  qu’on  nomme  Dieu  de  lu¬ 
mière  , 

Donnez  la  paix  ,  Dieu  des  monta¬ 
gnes  , 

A  tout  le  pays  Igubien, 

chœur.  ' 

Seigneur ,  vous  qu’on  nomme  Sei¬ 
gneur  , 

Vous  qu’on  nomme  Dieu  des  forêts, 

A  haute  voix  J  je  vous  invoque  , 

Dieu  des  forêts ,  Diqu  des  campa¬ 
gnes; 

A  haute  voix ,  je  vous  invoque  , 

Dieu  puillànt,  Dieutrès-puilîànt, 

Que  ces  bœufs  fi  gras ,  foienc  à  vos 
yeux 

Un  facrifice  expiatoire  : 


Dieu  des  montagnes ,  Dieu  (ècou- 
reur , 

Pour  tout  le  pays  Igubien. 

Demi-Chœur. 

Seigneur,  par  votre  nom  de  Seî-' 
gneur, 

Par  votre  nom  ,  Dieu  puiflant. 

Dieu  des  montagnes  ,  (âint  &  ter-j 
rible  ; 

Dieu  des  hauts  lieux,  Dieu  fecou-j 
reur ,  exaucez 

Tout  le  pays  Igubien, 

Chœur. 

Qu’à  ces  animaux  découpés  ,  on 
ajoute 

Un  bélier  qui  (bit  lâns  tache. 

Dieu  puiflant,  &  fi  terrible  ,  que 
ce  (âcrifice 

Vous  fbit  agréable.  Il  eft  à  vos  pieds  ^ 

Il  efl:  parfait  :  on  vous  l’ofife. 

On  vous  le  donne  en  expiation. 

Détournez  ,  détournez  nos  maux  ; 
il  efl:  jufle. 

Dieu  puiflant  &  terrible ,  Dieu  mï-’ 
féricordieux  , 

Que  ces  bœufs  fervent  d’expiation  i 

Soyez  appaifé  ,  Dieu  puiflant , 

Soyez  appaifé  ,  Dieu  fecourcur  y 
fbyez  appaifé 

Envers  tout  le  pays  Igubleja; 
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Demi-Chœur. 

Dieu  puiflant,  (oyez  appaifé  , 

Dieu  fecoureur. 

Envers  tout  le  pays  Igubien. 

Chœur. 

Que  les  Chefs ,  les  jeunes  gens,  les 
Troupes ,  les  Citoyens , 

Les  troupeaux ,  les  campagnes ,  la 
Patrie  «  foyent  expiés. 

Dieu  de  lumière  &  de  paix  , 
Donnez  votre  paix  ,  Dieu  fecou- 
reur, 

A  tout  le  pays  Igubien. 

Demi-  Chœur. 

Seigneur ,  vous  qui  êtes  notre  Sei¬ 
gneur  *, 

.  Vous,  qu’on  nomme  Dieu  puiflant, 
Confervez  nos  récoltes,  Dieu  fecou- 
reur, 

Confervez  les  fécoltes 
De  tout  le  pays  Igubien. 

Chœur, 

Dieu  puiflant ,  confervez  les  récol¬ 
tes, 

Dieu  fecoureur. 

De  tout  le  pays  Igubien. 


Demi-  Chœur, 

Protégez  nos  Chefs  ,  nos  Jeunes 
gens. 

Nos  Troupes ,  nos  Citoyens  ; 

Noi  troupeaux ,  nos  champs ,  notre 
pays  j 

Confervez  nos  récoltes ,  Dieu  de 
lumière , 

Et  donnez  votre  paix  , 

Dieu  (écouteur , 

A  tout  le  pays  Igubien. 

Chœur, 

Seigneur,  vous  qu’on  appelle  Sei* 
gneur , 

Vous,  qu’on  nomme  Dieu  puiflant , 
Que  ces  bœufs  gras  vous  fervent 
d’expiation , 

Dieu  fecoureur, 

Pour  tout  le  pays  Igubien. 

Demi-Chœur, 

Seigneur ,  vous  qu’on  appelle  Sei¬ 
gneur  , 

Vous ,  qu’on  nomme  Dieu  puiflant , 
Nous  vous  invoquonSjDieupuifTanr, 
Que  ces  bœufs  gras 
Vous  foient  une  fécondé  expiation , 
Dieu  (écouteur , 

Pour  tout  le  pays  Igubien. 


En  examinant  les  mots  les  plus  remarquables  de  cette  Hym¬ 
ne  >  nous  trouverons  une  multitude  de  rapports  frappans  avec  la 
langue  Latine. 

Privirir  y  eft  compofé  manifeflement  AèVerire  ,  en  Latin  Verrerc.fci- 
ter  ,  employé  par  Virgile ,  verrantque per  auras,  Pre-verir  efl  dons 
porter  devant  ,  oflrir;  il  e(t  oppofé  à  Peji-yerir  cu’on 
irouve  dans  ess  mêmes  Tables. 
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Triblanir,  porter  trois  fois  autour  ;  ufige  de  la  fete  des  Ambarvales; 
oïl  i’on  faifoit  trois  fois  le  tour  des  champs.  Ce  mot  eft  compofëde 
très,  trois  ,  &  de  Bal^  Bla  ,  autour  ,  cercle  y  ou  du  grec  Plant , 
marche  ,  tour  ,  qui  tient  au  François  plana. 

îuvE,  prononcé  Iouve  ,  c^eft  le  nom  même  de  Jupiter  ,  d’Iou. 

Grabovei  ,  puilfant  ;  mot  qui  tient  à^Gravis  ,  prononcé  Grabis,  Il  eft 
auiïï  écrit  Crapuvi  dans  les  autres  Tables ,  fuivant  l’ancien  ufàge 
des  Latins ,  où  C  étoic  G. 

Bue  eft  le  plurier  du  fingulier  Bue;  on  ne  peut  y  méconnoître  le  Bous 
des  Grecs ,  le  Bov^  des  Latins ,  notre  mot  bœuf  ;  ici  la  lettre  /  mar¬ 
que  du  pluriel  répond  au  b  latin  des  datifs  pluriels  ;  on  voit  dans  la 
Table  IIL  Aprif  Trif.  pour  tribus  apris^  trois  cochons. 

Trie  ,  pluriel  de  Tre  ,  trois. 

Fétu  ,  le  même  que  Fiat  ,  qu’il  foit ,  qu’il  devienne  ;  les  vieux  Latins 
difoient,  tu  Dives  Fite ,  deviens  riche. 

Eso  appartient  au  Verbe 

Naratu,  eft  certainement  un  tems  du  Verbe  Narare,  raconter;  il  eft 
pour  Naraio^tdiCohiQ. 

Vesteis  TEio;  TElo  y  fignifie  ,  vos  \  mais  que  fignîfie  yejîeist 
Ce  mot  a  été  une  énigme  pour  PalFeri  :  il  femble  qu’il  ne  peut  ap¬ 
partenir  qu’au  radical  Væ  ,  douleur  ,  mal  :  dont  on  aura  fait  Vejleis 
maux,  douleurs ,  de  douleur  &  eft.  Dans  la  feConde  Table,  &  à 
la  meme  place  à  peu  près  ^  on  voit  ces  mots ,  V cjlisla  ,  y ejlis  tio. 

5ubocau  ,  SuBoco  ;  ces  mots  viennent  de  Boco  ,  yoco  ,  invoquer  ; 
le  dernier  eft  le  Verbe  ;  le  premier  ,  le  Subftantif  Aux.  Ces  mots  fonc 
joints  à  la  prépofition  Sub  ,  comme  dans  fuplico. 

Dei  ,  Di  ,  eft  manifeftement  le  Latin  Del ,  Deus  ^  Dieu. 

Ocri-Per;  Per  eft  une  terminaifon  qui  revient  afttz  (buvent  dans  ces 
Tables  ;  c’eft  ainft  que  dans  le  vers  qui  fuir  immédiatement ,  on  voit 
Tüta-per  formé  de  Tota  ,  toute.  Quant  à  Ocri  ,  il  vient  d’Oc,  haut, 
élevé.  Ocra  ,  montagne.  Il  peut  auffi  être  formé  des  mous  Oc-Er  , 
le  Seigneur  élevé,  le  Souverain  ,  ce  que  les  Allemands  écrivent  S>c 
nomment  Hoch  Herr, 

Fisiu  ;  Pafteri  a  cru  que  c’étoic  le  Grec  Phyxlus,  furnom  de  Jupiter 
comme  Patron  des  fugitifs ,  de  ceux  qui  fe  réfugioient  dans  fes  a(y- 
les.  Je  préféré  de  le  dériver  de  Fll?  ,  É/53qui  marque  la  confiance  , 
la  certitude  d’être  fccouru. 
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IiovîNA  ,  nom  d’Iguvium  ,  comm:  fi  on  cîtfnic  le  Pays  d’Ton  ,  de  Jove  , 
de  Jupiter,  dans  le  même  fens  qu’en  Suilll*  le  Lac  ôc  la  montagne 
de  Joux. 

Erer  ,  mot  formé  par  la  rcpctition  de  Her  ,  Seigneur;  c’eft  le  mor  Alle¬ 
mand  Herr,  Latin  Herwj  ,  vieux  Fr,  Here  ,  cloü  le  Grec  lia  a  Junon , 
la  Souveraine  de€  Dieux. 

Nomneper  ,  plus  bas  Nomne  «  le  même  que  le  Latin  Nomine,  nom, 

Fosei  ,  de  ,  lumierer 

Pacersei  J  de  Pace  paix. 

Gcrefisei  ,  c’eft  la  réunion  des  deux  mots  que  nous  avons  déjà  vu  Z 
Gcris  &  Fisius  :  nous  le  rendons  pat  Dieu  des  Montagnes ,  Dieu  fe- 
coureur.  On  pourroit  le  rendre  par  ,  loi  qui  ejl  notre  Rocher  aÿuré , 
très-belle  exprefïion  Orientale  &  très-conforme  au  fens  littéral  de 
ces  mots.  — 

Arsir  ,  forêt  :  Tite-Live  ,  Liv.  II.  parle  de  la  forêt  Ars/æ.  PalTeri  a  été 
réduit  à  dériver  ce  mot  du  Grec  Alsos  ,  forêt.  II  ne  connoilFoit  pas 
l^le  mot  radical  Ard,  Ars  ,  forêt.  C’eft  une  belle  addition  à  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  fur  ce  mot  ci-deffus,  pag.  cevij. 

Friteio  ,  plus  Bas  Fri  ;  c’eft  tout  le  pays  >  la  contrée  terre  pRU-gi-- 
fere  ,  produétrice. 

pERACREi  ,  en  Latin  Pèr-ager  ,  Per^eger ,  qm  parcourt ,  qui  parure  dans> 
de  vaftes  prairies  :  j’ai  fubftitué  à  cette  périphrafe  le  mot  gras  qui  en 
eft  l’eftèt  :  Je  vois  que  PafTerî  (  dans  la  Table  III.)  l’a  également  ren¬ 
du  par  opimus  ,gras  ,  admirable. 

PiHACLu  j  peut-on  y  méconnoître  le  même  mot  que  le  Latin  PiAcuLt?  ^ 
expiation?  Qu’on  trouve  écrit  aufïi  Pihaculo  dans  Caton» 

Orer  ,  d’ Oros,  frontières ,  bornes,^ 

Osi,à' OJîos  ,  fâint  ,  en  Grec.- 

Persei  ,  de  perdo',  perdre  ,  détruire  5  Grec  Pertho  ,  ravager. 

Pir-Orto  EST  ,  en  Latin,  PER-ORAium  ejl  ,  formule  des  fàcd- 
fices, 

Arsmor  :  Or  eft  un#  terminailbn  Sabine ,  Ombriene  ,  qui  correfjtond 
à  l’Ablatif  Latin  en  Od  ;  Arsm  ,  correfpond  lui-même  au  Latin  , 
ARMcntum  ,  gros  bétail. 

Dfrsecor  y  de  D£RSEC4rtf  9  diftequer,  découper,' 

SuBATORj  ce  mot  tient  au  Latin,  Sub-agerc,  ajouter,  amener.  Les 
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Romains  difoienc  Subjiccrc  Arietcm  Agere  Arîctem,  conduire,' 
amener  un  bélier. 

Sent,  pour  Sunt  ou  Sint ^  qu’ils  (bienc. 

PusEï,  pour  Pure ,  purement ,  propre:  il  efl;  tcmPuJî  dans  la  fécondé 
Table. 

Neip;  notre  Auteur  a  cru  quec’étoit  le  nom  de  quelque  viétime  ,  d’une  \ 
brebis, j  mais  il  rient  à  l’Allemand  neip  ,  neif^  Anglois  nip^  cou¬ 
per,  découper  ,  couteau ,  &c.  &  par  conlcquent  au  Latin  ,  Neco  ' 

Nec^. 

Heritw  i  ce  mot  correlpond  fans  doute  au  Latin  Ferito  ,  frappe  *,  le 

F  ,  le  H  ,  fe  mettant  (ans  cède  l’un  pour  l’autre,  comme  nous  l’a-  / 
vous  vû  ci-dedus  pag.  ccxx].  11  eft  écrit  fans  H  dans  la  Table  II ,  lig. 

1 9  ,  &  à  la  fuite  des  fix  mots  précédens. 

Perscler;  Paderi  croit  que  ce  mot  defigne  le  fâcrifice  d’un  chien  qui 
faiibît  partie  des  Sacrifices  expiatoires ,  &  que  ce  mot  étoit  grec  ,  for¬ 
mé  de  Péri  ,  autour ,  &  de  Skulax ,  petit  chien ,  d’où  le  mot  grec 
Perisiulakifmos ,  expiation  faite  par  l’offrande  d’un  chien, 

Vaseto,  de  la  même  famille  que  FAs,Jud:e,  légitime.  f 

Vï.setom  ,  de  Pes  ,  pied.  .  • 

PEKeiom  ,  de  Per,  qui  marque  l’excellence. 

Pros^/o/w  ,  de  Pro ,  devant. 

DKetom ,  de  Da ,  donner. 

ViRSETO  ,  tourne;,  même  que  Verte,  de  Verdis. 

Ayirseto  ,  détourne  ;  oppofé  du  précédent. 

Mers^î  ,  apparemment  de  Merces ,d’oii  merci. 

Phaeei  y  Piatus  fias,  de  la  même  famille  que  pius ,  &  piaculum, 

Kome,  de  Nornos  ,\o\. 

K  ERE,  pluriel  Ombrien  de  Ner,  homme;  les  jeunes  gens  forts  &  vi¬ 
goureux.  ■  I 

Veiro  ,  hommes  mariés;  Latin ,  Vir,  vieux  lat,  Veir.  î  i 

p£Q.uo  ,  menu  bétail ,  Latin  ,  Ptfcwr  :  François  figuré,  j 

Castruo,  les  Campagnes;  de  la  même  famille  que  le  Latin  Castra.  ' 

Fütu,  Fos  ;  notre  Auteur  dérive  ces  deux  mots  du  Grec  Phôs ,  Pho^ 
tos ,  lumière  :  i".  homme. 

P  ASE,  le  Latin  Page  ,  paix, 

Salyo  ,  Salv A ,  en  Latin  ,Salvo  ,  (âuf  j  SKEyarcy  Sauveur,  conferver. 

SlRITW ,  I 
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*  SiKiiu  ,  en  Latin  ,  Silure,  fcmer. 

Etru, fécond i  en  Grec  Etero  ^  d’où  alterum'. 

Le  ftyle  de  ces  Hymnes  étok  fans  doute  d\in  tems  beaucoup 
plus  reculéque  celui  dans  lequel  elles  furent  gravées-,  il  n’eO:  donc 
pas  étonnant  qu’il  nous  paroifle  barbare: il  l’étok  pour  les  Ro¬ 
mains  eux-mêmes  :  Tite-Live  (Liv.  XXVI ,)  dit  que  dans  ces 
tems  anciens,  on  chantoit  des  Hymnes  agréables  fans  doute  à  des 
clprits  grofîicrs  j  mais  qu’une  Nation  femblablc  aux  Romains  de 
fon  tems  ne  pouvoit  goûter. 

Cependant  on  trouve  dans  Caton  une  Hymne  pour  les  Am- 
barvales  a  f  honneur  du  Dieu  Mars  qui  n’eft  pas  d’un  ïlylc  plus 
relevé,  dontia  tournure  eftla  même  que  celle  de  cette  Hymne 
Ombrienne, &  qui  renferme fouventjufqu’aux  mêmes  exprelîîonsj 
rapport  d’autant  plus  remarquable  que  dans  la  II®.  &  la  V®.  de 
CCS  Tables,  on  invoque  fans  cefle  Mars  en  lui  donnant  les  mêmes 
ëpithétes  qu’à  Jupiter  j  ce  qui  n’ch:  point  furprcnantdèsqu'il  eft 
le  même  que  le  Soleil. 


Mars, Pater, te  precor,  quæfoque, 
uti  fies  volens  propitius  mihi,  domo, 
familiæque  noftræ ,  cujus  rei  ergo 
agrum ,  terram ,  fundumqiie  meum 
fuovctaurilia  circum  agi  julîi,  uti  tu 
luorbos  vifos  invifosque  ,  viduer- 
tatem  ,  vafiitudincm  ,  calamitatcs , 
intemperiafque  prohibeflis  ,  de- 
fendas  averruncesque  :  uti  tu  fru- 
ges ,  firumenta  ,  vincta  ,  virgulta- 
que  grandirc  &bene  evenire  finas , 
paftores ,  pecuaque  falva  fervafïis , 
duifque  bonam  falutem  ,  vaktudi- 
nemque  mihi,  domo ,  familiæque 
noftræ }  harunce  rerum  ergo  fundis 

Orig,  Loi, 


Mars ,  notre  Pere  ,  je  vous  in¬ 
voque  ,  je  vous  prie  que  vous  me 
foyez  de  votre  plein  gré  propice , 
à  moi ,  à  ma  raaîlbn  ,  à  tous  nos 
gens ,  en  confidération  de  ce  que 
j’ai  ordonné  qu’on  promenât  autour 
de  mes  champs ,  de  ma  terre  ,  de 
mon  fond, les  fuoveiaurilia  y  afin 
que  vous  en  éloigniez,  les  maladies 
vifibles  &  invifibles  ,  la  fterilité, 
la  défolation  ,  les  calamités  ,  les  in¬ 
tempéries  :  que  vous  les  défendiez  , 
que  vous  les  détourniez  ,  que  vous 
permettiez  que  les  fruits ,  les  blés  ^ 
les  vignobles ,  les  arbres  grandif- 

gê 
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fent  &  profperent  :  qne  vous  coîi- 
ferviez  les  Pafteurs  &  les  coupcaux  > 
que  vous  les  mainteniez  en  bon 
état ,  que  vous  donniez  la  fanté  à 
moi,  à  ma  maifonjà  tous  nies  gens  : 
en  faveur  de  toutes  ces  chofeSjpour 
Tcxpiation  ôc  pour  la  purification  de  mon  fond ,  de  ma  terre , 
de  mes  champs,  foyez-nous  favorable  à  caufe  de  ces  animaux  de  lair 
qu’on  va  vous  immoler  comme  j’ai  dit  :  Mais,  notre  Pere  ,  en  fa¬ 
veur  de  cela,  laifiez-vous  toucher  par  ce  Sacrifice. 


agri  que  mei  luflrandi,  luftrique  fa- 
ci  en  da  ergo  5  ficuti  dixi  maûe  hif- 
ce  fuovetaurilibus  laélantibus  im- 
inolandis  cfto.  Mars  Pater  ejufdem 
lei  ergo  made  hifcc  fuovetaurilibus 
efio. 


Table  II. 


La  II®.  Table  eft  gravée  au  revers  de  la  précédente  ^  donc  elfe 
diffère  fouvenc  par  l’orthographe  :  du  moins  nombre  de  mors 
écrits  en  El  dans  la  première, font  écrits  ici  par  un  I  fimpIe.On  y  voie 
Prevekir  ,  Pusi ,  ViRO  )  6cC.  au  lieu  de prevereir^  veiro. 

On  y  voie  également  c  pour  G  ?  je  foupçonnerois  donc  qu’elle 
appartient  à  un  tems  différent.  On  en  jugcrolt  mieux  fi  on  pou- 
voie  confulter  le  monument  même  :  je  fuis  étonné  que  cette  re¬ 
marque  ait  échappé  à  la  fagacité  de  Pafferi  ,  du  moins  je  n’aî 
rien  appercu  dans  Ton  Ouvrage  de  relatif  à  cet  Objet. 

Il  régne  encore  cette  différence  entre  ces  deux  Tables  ,  que 
Jupiter  qui  dans  la  première  reçoit  feul  les  vœux  ,  efi:  prefque 
toujours  affocié  à  Mars  dans  celle-ci ,  &  qu’on  donne  à  ce  der¬ 
nier  Dieu  les  mêmes  épichétes  qu’au  premier,  avec  de  légères 
différences. 


Elle  commence  aînji  : 

Lig,  I.  PRtViRiP.  Tesenocir. 

Buf.  trif.  fetu.  Marte. 
Crabovei.  Ocriper.  Fifiu, 
Totaper  lioyina  ••f# 


Lig.  6,  Esc.  Perfiiimu. 

Vrstifia.  Veftis,  Tiô. 
Subocau.  Suboco.  FifovîJ 
Sanfi.  Ocriper.  Film. 
Totaper  Iiovina<r 
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Ltgl  7.  Erer.Nomneper.  Erar. 
Nomncper.  Fons.  Sir. 

Pacerfir.  ocre.  fifi. 

Tore  liovine. 

Lig.  8.  Erer.  Nomae.  Erar. 

Nomne.  Arfie.  tiom.  Subocau. 
Suboco.  Fifovi.  Sanfi. 

Afier.  Frire.  Tiom. 

Subocau.  Suboco. 

Ces  pafTages  ne  different  de  la  Ta¬ 


ble  I.  que  par  quelques  mots. 

,  TfSENociR  ,  de  Tajfo  ftarue- 
re ,  placer. 

Persnimu  ,  qui  eff  déjà  dans 
la  Table  I.  lign.  55,  eft  félon 
notre  Auteur  le  même  mot  que 
Perna  des  Latins ,  la  cuifTe  de 
derrière  d’un  animal. 

SANsius ,  meme  que  Sancus, 
Sandus. 


Cetee  Table  ferc  d’ailleurs  d’explication  ou  de  déveîopement 
à  la  V®.  écrite  en  caradere  nationnaux,  Se  quelquefois  avec  une 
orthographe  un  peu  différente  i  mais  elle  efb  très-utile  pour  dé¬ 
chiffrer  les  caraclères  Eugubéens. 

On  voie  dans  celle-ci,  Mandraclo  pour  Mandriîgore,  fym- 
bole  de  l’oubli  des  chofes  paflees,  6c  offerte  aux  Dieux  pour  en 
obtenir  l’oubli  des  fautes. 


On  voit  auflî  deS'Vœux  au  Dieu  desFontaînes,  auDieu  FoNS. 

Le  mot  CriNCATROHATU  ,  pour  indiquer  l’efpace  de  cinq 
jours ,  le  Quinquatrt  des  Latins. 

Cette  invocation  au  Dieu  Mars,  lign.  57  ,  Serfe.  Martie,' 
PREITOTA.  Serfia.  Serfer.  Sauveur,  Mars,  fecours  nous, 
Sauveur  ,  fauve. 

On  y  ordonne  des  Ambarvales  ,  ou  proceffions  autour  des 
champs  ,•  ÔC  on  y  dit  E  VROONT.  APE.  TERMISÎONE  ,  »  qu’ils 
foîent  brûlés  auprès  du  terme  ou  de  la  borne  ». 

BenüS  ,  pour  Bonos  ou  bene. 


IIP  ôcIV'Tables. 


Ces  deux  inferiptions  également  Latines  font  fur  une  même 
Planche.  Elles  font  une  fuite  des  deux  premières ,  6c  font  égalc-^ 
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ment  très-longues  :  du  moins  la  IIP.  qui  fert  de  Parapliràfê  a  la 
Ve.  &  à  la  VP.  en  caradères  Eugubéens.  La  quatrième  eft  très- 
courte  ^  mais  elle  devoir  fiiremcnt  contenir  la  feptiémc,  comme 
le  conjedure  très- bien  notre  Auteur. 

On  y  voit  Acné  année  ;  G  pour  N,  à  la  Grecque  3SEVACNE  ^ 
cette  année  :  PER-acne,  tous  les  ans ,  perennè. 

Suera,  screhto.  est  ,  ce  qui  eft  écrit  ci-deffus* 


T  AB  LES  V,  VI  ,  VII. 

Les  autres  Tables  font  encaraderesOmbrienSjpar  conféquenC 
beaucoup  plus  anciennes  que  les  quatre  précédentes  qui  paroif- 
fent  n’en  être  que  des  copies  en  caraderes  Latins  :  l’orthographe 
en  cftauffi  très- intéreftance,  parce  qu’on  voit  en  quoi  elle  difFé- 
roit  de  celle  des  Latins. 


On  en  peut  juger  par  cet  exemple. 


Tabl.  TL  I.  ^3 . 

Vocucom.  loviv.  ponne.  ovi.  fur- 
fanr. 

Vidu.toru.  trîf. fétu.  Marte. 
Horfefetu.  Popupler.  towr.  liovi- 
nar. 

Totaper.  liovina. 

Vatuo.  Ferinc,  (1.  4  4,)  fétu. 

Poni.  fétu,  arvio.  fétu,  tafes. 
Perfiimu. 

Tabl.  III.  3; 

Fondlire.  Abrof.  trih  fétu,  heriei, 
Rofu.  heriei.  peiu.  ferfe.  Martie, 

Dans  cette  VD  Tab,  1.  i  3  ,  il 


Tabl.  VI.  1.  i; 

Vukukum  :  luvîu  :  pune  :  uveF  ; 
furfath. 

Tref:  vitluf;  turuf  :  (2)  Marte  : 
H'urie  :  fétu  :  pupluper  :  tütas  :  la*; 
vinas  : 

Tutaper  :  Ikuvina 
Vatuva  :  ferinc  :  fétu  : 

Uftentu.  Kutep. 

Puni  :  fétu  :  arvia  :  Uftentu.  Kutej^ 
Pefnimu, 

L.  24. 

Funtlere  :  trif  :  apruf  :  rufru  : 
üte  :  peiu  :  feitu  :  berfe  ;  Marti  : 


queflion  d’un  petit  Temple,  Parfa^ 
TiscA  ,  à  clever  à  l’honneur  de  Jupiter  foudroyant  :  4*'  ce  mot  ufcâ 
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efl:  egalement  employé  par  les  Romains  dans  le  même  fens.  Dans 
,  Parfa,  on  voit  F  pour  V  à  l’Allemande, 

Dans  la  VII«  Tab.  1.  1 5  ,  Vmv.  nvvis.  . . ,  tiv.  pvni.  tiv.  vinv.  Le  vin 
nouveau ,  le  pain  làcré  ;  le  vin  (acre  :  de  Thiô  ,  offrir  en  (acrifice  :  à  la 
lig.  40  ,  le  vin  &  le  pain  font  répétés  avec  l’adverbe  Tertv  ^  pour  la, 
3®  fois, 

L.  1 1 .  Natine,  épithète  d’un  Prêtre  :  ce  moD  correfpond  au  Latin 
î^atinator ,  Agent ,  Procureur, 

Table  VI  IÎ. 

Cette  Table  efl  gravée  au  revers  de  la  Vile.  6c  a  pour  objet: 
les  facrifîces  natioiinaux  ofFercs  par  l’Alïèmblée  de  toutes  les  Tri¬ 
bus  Eugubiennes. 

A  la  lig.  I,  Nies  Tekuries  y  nouvelles  Décuries  affemblées  pour  le 
faaifice  d’un  chevreau  :  caprum, 

Lig,  Z.  Famerias  pour , les  Familles  ou  Colleges  qui  prcfidoient 
aux  fêtes,* 

A  cette  occafion  ,  notre  Auteur  parle  d’un  Canton  Eugubîen- 
lîir  le  haut  de  TApennin  appelle  Chiaferna  ,  que  les  Habitanspof- 
fédent  encore  en  commun  ,  fans  en  avoir  partagé  les  champs  en- 
tr’eux.  Il  foupqonne  que  c’eft  le  même  Peuple  qui  eft  appellé 
dans  cette  Table  Klaverniu,  Ce  qui  eft  d’autant  plus  probable 
que  les  Italiens  changent  kl  en  Chi  j  6c  que  nous  voyons  dans 
ces  Tables  que  s  6c  V  ou  B  fe  mettoient  chez  les  Ombriens  l’un 
pour  l’autre.  Berfe  Verfe^/^owr  Serfe, 

L,  13,  Manuve,  en  Lat.  Manuviæ  ,  aélion  de  lancer  la  foudre, 

T  A  B  L  E  I  X, 

Cette  Table  compofée  de  deux  fort  courtes, Pune  en  carac¬ 
tères  Ombriens ,  l’autre  en  caractères  Latins,  renferme  le  rie 
d’un  facrihee  offert  à  Jupiter  par  le  Collège  des  Freres  Ati- 
RIENS, 
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Jupiter  y  efl  appelle  Esuk,Esuna,  EsuNErmaîs Esus  étolc 
fon  nom  chez  les  Gaulois. 

Dans  la  lign.  ^  ,  Pulpe  eft  au  nombre  des  ofïrandes  :  or ,  on  voit  dans 
Caton  de  Re  Rujl.  au  cbap.  intitulé  Voturn  pro  B  obus ,  qu’on  ofîroic 
de  la  Pulpe  dans  ces  occafions. 

L.  7.  Devestu  j  Varr.  Lin^,  Lac,  1.  IV.  nous  apprend  que  chez  les 
Sabins ,  on  appelloit  Depesta  des  Vafes  {acres  remplis  de  vin  qu’on 
mettoit  fur  les  Tables  (àcrées  dans  les  jours  de  fêtes.  Depej'ka  défi- 
gnoit  également  un  vafe  chez  les  Grecs. 

Li».  ii.Vepurus;  non  pur,  impur  :  c’eft  le  Ve  négatif  des  Grecs  &  des 
Latins. 

I  Kuln  AiîKLE  ;  dans  Feflus  Clunaclww  défîgne  un  couteau  de  fàcri- 
fice,  qui  dut  fon  nom  ,  dit*on  ,  à  ce  qu’on  s’en  (ervoit  pour  dépecer 
les  cuilTes  appellées  Clunes. 

Kluvier  qui  précédé  ce  mot ,  ôe  qui  tient  au  Latin  CLu^r<  ,  purger  , 
marque  qu’il  fallait  purifier  ce  coûceau  pour  le  {àcrificej  en  effet,  rien 
n’y  étoit  employé  fans  avoir  été  purifié  ,  purgé, 

Plaute  ,  dans  Amphytr,  Aét.  IV.  fc.  3  ,  dit  : 

Tu  purgari  jujferas  vafa.  ut  rem  divinam  f acérés* 

«  Tu  avois  ordonné  que  les  vafes  fuffenr  purifiés ,  afin  que  tu  puffes 
.V  remplir  les  devoirs  divins. 

Table  X. 

Cette  Table  au  revers  de  la  précédente  efl  également  corn- 
pofée  de  morceaux,  l’un  en  caraéfercs  Ombriens ,  l’autre  en  ca- 
racleres  Latins. 

Cette  derniere  commence  aînfi: 

Ci  AVERNiuR.  Dirsas,  Herti.  Clavernius ,  Chef  des  Saints 

Fratrus  ,  Atiersir.  Freres  Atierfiens. 

Cette  Infcrîption  a  pour  objet  la  donation  d’une  pièce  de 
terre  au  Temple  de  Mars. 

Boukouet  y  voyoit  la  vente  d’un  arpent  de  terre  par  Dirfas 
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en  faveur  de  Faber  Opeter-,  l’Abbé  Olivieri,  un  décret  des  Frè¬ 
res  Atierfir  ou  Pontifes  au  fujec  du  déplorable  état  des  Pelafges 
fur  lequel  il  croyoit  avec  Bourguec  que  rouloient  les  grandes  Ta¬ 
bles  (^i). 

Tables  XlêcXlI. 

Ces  Tables  contenues  furla  même  Planche  ,  l’une  d’un  côté  ; 
l’autre  de  l’autre  ,  roulent  fur  un  objet  au.Ti  peu  connu  qu'inté- 
refîant ,  furies  cérémonies  qu’on  mettoit  en  ufage  pour  attirer 
la  foudre  ,  qui  firent  donner  à  Jupiter  le  nom  d’ELiCius,  ou 
^u'on  attire.  L’enfemble  de  ces  cérémonies  étoit  contenu  dans  des 
Livres  que  Ciréron  ^2)  appelle  Fulgurales  ,  Fulmmalcs  ,  n  livres 
>3  qui  renferment  la  doétrine  relative  aux  éclairs  ôcàla  foLidre.)3Les 
Pretres  de  l'Antiquité  avoient  donc  l’arc  d’attirer  la  foudre ,  arc 
qui  fe  perdît  avec  l’exiftence  de  ces  Prêtres ,  le  que  d’illuflres 
Phyficiensont  retrouvé  de  notre  tems  fous  le  nom  d’Eleélricité.’ 

On  regardoit  Numa  comme  celui  qui  avoir  inflitué  ces  céré- 
monies-à  Rome  ,  mais  elles  étoient  fort  antérieures  à  ce  Prince  j 
il  les  avoît  empruntées  des  Sages  qui  l’avoient  précédé.  C’étoît, 
félon  les  Romains ,  un  art  magique  ,  qüe  ce  Prince  avok  forcé 
les  Divinités  Latines  Faunus  &  Picus  de  lui  révéler,  en  les 
liant,  après  les  avoir  enyvrés  avec  des  coupes  de  vin  ^qu’il  avoic 
placées  auprès  d’une  Fontaine  où  ils  venoient  fe  défalcérerjôc  cette 
Fontaine  étoit  au  pied  du  Mont  Aventln  ,  d’où  elle  fe  répandoic 
fur  une  verte  peloiife  au  milieu  d’un  Bocage  toufFu. 

Ces  Divinités  apprirent  donc  à  Numa  des  vers^  des  enchan- 
temens  propres  à  évoquer  la  foudre  j  ce  qui  fit  dire  à  Ovide  :  (3) 


(  1  )  JVlém.  de  Cort.  T.  II,  iS, 
(1  )  De  Divin.  Lib.  IL 
J  3)  Ovid.  Faft.  Liv.  III,  jji,' 
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EliciuNT  c&lo  te  Jupiter,  Unde  minores  y 

Nunc  qiioque  te  célébrant ,  ElicïU M  que  vocant, 

«  Ils  t’attirent  donc,  ô  Jupiter  !  du  haut  des  Cieux  ;  auflîils  t’învoquenc 
encore  aujourd’hui  fous  le  nom  d’Eiicius  ». 

11  falloir  une  grande  adrelTe  dans  l’opération  d’attirer  ces  fou¬ 
dres  ,  pLiifqu’il  en  coûta  la  vie  au  fuccefleurde  Numa  ,  pour  n’a¬ 
voir  pas  pris  les  précautions  nécefl'aires  en  attirant  la  foudre  ;  il 
en  fut  frappé  ,  parce,  difoit-on,  qu’il  avoir  oublié  quelque  cîr-* 
confiance  effentielle  à  l’évocation. 

On  n’en  trouvera  pas  le  fecret  dans  ces  deux  Tables  \  mais  on 
y  voit  la  pompe  avec  laquelle  on  y  procédoit ,  ôc  l’éclat  des  fa- 
criHces  dont  on  les  accompagnoît ,  &  qu’on  appelloit  fuovuauri- 
lia  y  parce  qu’on  y  immoloit  un  coebon ,  une  brebis  &  un  tau¬ 
reau.  On  y  voit  également  le  fafte  avec  lequel  on  en  impofoît 
au  Peuple  pour  lui  perfuader  que  c’étoit  le  Dieu  de  la  foudre  lui- 
même  ,  qui  fe  rendoit  aux  prières  de  fes  Prêtres  pour  la  lancer 
en  faveur  de  fon  Peuple. 

Nous  avons  fait  graver  PI.  1.  N^.  I.  les  quatre  premières  li¬ 
gnes  ôc  la  derniere  de  cette  XP  Table.  On  lit  ainfî  les  quatre 
premières. 

Esvnu  :  Füia  :  Herter:  Svme  : 

VsTiTE  :  Sestentasiaru  : 

Vrnasiarv  :  Hvntak  :  Vvke  :  Prvmv  :  Pehrtv  : 

Invk  :  Vhtvrv:  Vrte  Svvntis  : 

Ce  qu’on  peut  rendre  aînlî  : 

**  — ^ 

Qu’on  faiie  à  Efus  (Jupiter)  un  lâcrihce  avec  une  truie  égorgée-,  aveô 
un  feptier  (  de  farine  fine  ),  une  urne  (  de  vin  )  ;  des  cailles  de  vache  : 
c’efl  pour  le  premier  Foudre. Qu’un  Frere  (le  Prêtre  )  égorge  fuivant 
les  régies  un  taureau.... 

Notre  Auteur  fait  voir  qu’ici  Herter  tient  au  Grec  Hieros  ,  lacré  ;  fume, 
au  Latin  Jumen  j  uftire,  au  Lat.  hojlire ,  frapper,  égorger. 

Que 
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Que  Huntak  e(\  le  même  qu’ONSE  dans  les  Tables  en  cara«îlcres  Latins  , 
oii  il  lignifie  cuifle. 

Quant  au  mot  Mersus  qui  le  trouve  çà  5e  là  dans  ces  memes  Tables  ,  Sc 
dont  notre  Auteur  n’a  jamais  donné  l’explication  ,  je  crois  qu’il  tient  au  Latin 
merjus ,  plongé  ,  &  qu’il  efi;  relatif  aux  purifications  par  Teau  ,  qui  accompa- 
gnoient  toujours  les  facrifices ,  6c  dont  (ans  cela  il  ne  feroïc  point  parle  dans 
ces  rituels,  ce  qui  ne  paroit  pas  vraifemblable. 

Zig.  I  FERTVTA-AiTVTA:en  prcfentanc  l’ofïfande  en  rond,comme  c’étoic 
l’ulage. 

Il  eft  enfuîte  quefllon  de  plufîeurs  rituels  fous  le  nom  J’An- 
TENTV.  çI’Ententv  &  d’As TINTV  :  mots  qui  tiennentau  Verbe 
augurai  àc  pontifical  //zr^/zrar^  ^  prédire  ,  augurer,  préfager. 

Trois  de  ces  préfages  fe  rapportent  à  Jupiter  Féretrien  ,  IsVNT. 
FerehtRV.  Antentv.  ôc  fuper-Ferctrien  ,  SvPtRAKLV  ,  mot- 
à-mot^  à  Jou,qui  frappe  &  qui  refrappe  ,  ou  comme  on  l’appelle 
dans  d’autres  Tables  ,  HosTATIR  ,  ôc  An-osTATIR  ,  foudroyant 
&  refoLidroyanc. 

JLig.  12.  Antentu.  Sakre.  Sevakne.  Vpetv.  Ivvepatri,  On  voit  ici  un 
préfage  Antentu  qui  doit  être  tiré  d’un  cochon  d’un  an ,  SAcreSevacne 
parle  Prêtre  ou  le  PafteurJ’VpETV  de  Jupiter  :  ce  Prêtre  étoit  en  mê¬ 
me  tems  le  Roi  ,1e  Chef  de  la  Contrée  ^  comme  Anius  Rex  &  Sa* 
cerdos^KoX  &  Prêtre  :  audi  efl-il  appellé  lig.  25 ,  Pvf.mvne.  Pvprike  : 
le  Roi  des  Peuples  \  du  Grec  Poimaneus  Roi  ,  Palpeur  :  ainfi  qu’ils 
four  appelles  dans  Homere  ,  Us  Pajhurs  des  Peuples. 

2.  5.  TiBLV.  Se-V  AKNI.  TbITU.  InUMEK.  UvEM.  SevAKNI.  VpETV.  PvE- 
MVNE.  Pvprike.  Qu’un  veau  d’un  an  foie  (àcrifié  ,  ainfi  qu’une  bre¬ 
bis  d’un  an  par  le  Prêtre,  le  Pafteur  des  Peuples. 

Lig.  J  r.  Ici  commence  le  détail  d’un  nouveau  Sacrifice  pour  un  fécond  ton¬ 
nerre  ,  ou  pour  deux  tonnerres, l’expreffion  étant  équivoque,  Tvva 
Tefra  :  Tvva  ,  deux  :  Tefra  ,  foudre  :  du  Grec  TEphroo  ^  réduire 
en  cendres ,  incendier ,  brûler. 

Dans  la  Table  fuivancc  ,  on  voie  une  troifiéme  cérémonie  pour 
Orig^  Lai,  h  h 
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obtenir  une  troîfiéme  foudre  par  le  dépécemenc  d’autret 

vid;imes. 

Lii^.  1.  Tertiama.  Spanti.  Triia.  Tefra.  Prvsekatv.  Ce  dernier  mot  eft 
le  Latin  Projua/io,  le  dépécemenc  :  Spanti  lignifie  lans  douce  alTem* 
Liée  générale  J  de  Pan  tout^ 

Li^.  5,  On  voir  ici  que  certe  cérémonie  devoir  erre  dirigée  par  le  Roi  ou 

Chef  de  Tannée  précédente^  Vesvne.  Pvemvnes.  Pvprikes.  Ici  Ve-, 
suNu  ,  deVETUS;  prononcé  Vesus, vieux  ,  ancien. 

Lig.  10.  Les  deux  Rois  ou  Pafteurs  font  défignés  tous  deux  dans  cette  ligne  y. 

Pvemvne.  Pvprike.,  Vesvne.  Pvemvnes.  Pvprikes. 

Lig.  I  S.  ScAi.BETA,  Kvnikax.  Daus  la  Table  IL  lig.  5.  on  lit  également 
ScALSiE.  CoNEGOs.  Oii  rcconnoit  ici  le  Latin  Conitvm,  efpéce  d’of¬ 
frande  qui  confifioic  en  un  gâteau  :  du  Grec  Chôneia  four,  comme 
Ta  bien  vii  Feftus ,  mot  également  Hébreu,  Vaidois,  &c. 

Scaljîc  ,  Scalbcta  ,  viendront  du  Grec  Skhaô  ,  couper ,  tailler  y  làcrifier. 

Quant  au'caradbere  de  ces  deux  dernières  Tables  ,  il  paroic 
înoins  ancien  que  celui  des  autres,  parce  qiTon  y  voit  le  b  pren¬ 
dre  la  forme  de  notre  d  minufcule ,  &  la  lettre  R  prendre  une 
queue  &  relîèmbler  au  q  ,  fans  cbanger  fa  forme  primitive  rcom- 
nie  on  peut  s’en  alîurer  dans  la  gravure  que  nous  donnons  delà.: 
j,8'.  ligne  de  ce  monument,  PL  /.  .  ï.  lig/i.  5*  '' 

§.  IV, 

Langue  &  Médailles  Sanmlies, 

Les  Samnites  étant  defeendus  des  Oinbriens  &  des  Sabins^. 
parlèrent  certainement  la  même  Langue.,  avec  peut-être  quelques 
légères  différences  :  malheureufemenc  ,  il  ne  refle  de  ces  enne¬ 
mis  mortels  du  Peuple  Romain  que  quelques  Médailles  relatives  ’ 
à  leurs  guerres  contre  ce  Peuple  :  elles  prouvent  cependant  qu’ils 
av-olent  le  meme  Alpdiabet  êc  à  peu  près  la  même  Langue, 
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Entre  ces  Médailles,  on  en  diftingue  deux  fur  lefquelles  on 
voit  un  même  nom  écrit  de  droite  à  gauche. 


I. 

Au  revers, 
Autour  de  la  cctc  , 


C.  PAAPI.  C. 

..  MvTIL.  EMBilATVR. 


2. 

Autour  de  la  tete,  C.  mvttl. 

Au  revers ,  Sabinim. 

Ces  deux  Médailles  fur  lefquelles  on  trouve  le  même  nom 
Mutil,  ont  été  expliquées  diverfemenc  par  chacun  de  ceux  qui 
s’en  font  occupés  :  6c  on  doit  s’y  attendre  lorfqu’il  s’agit  d’objets 
fi  peu  connus. 

L’Abbé  OliVIFRI  ( I )  combinoic  enfemble  les  Infcrîpcîons 
de  ces  deux  Médailles  :  il  en  faifoic  ,  C.  Mutil  Empereur,  fils  de 
C.  Papîus  deSapinim. 

II  avoir  bien  vu  que  c’étoïc  le  C.  Papîus  MutÜius  dont  parlent 
divers  Auteurs  Latins  ,  comme  Général  des  Samnites  dans  la 
guerre  des  Alliés  en  66i  ,  6c  qu’ils  repréfentent  comme  un  hom¬ 
me  plein  de  courage  ,  6c  un  des  plus  grands  Capitaines  contre  lef- 
quels  les  Romains  ayent  eu  à  le  défendre  (i).  Quant  à  Sapinim  , 
il  veut  que  ce  foit  la  ville  des  Samnites  qu’on  appelloic  Sapinum 
il  remarque  auffi  qu’à  Rome  il  y  avoir  la  famille  SafiNIA  qui 
étoic  Samnite  d’origine  j  tandis  que  ,  félon  M.  Maffei  ,  ce  nom 
défîgnoic  les  Sabins. 

Passeri  (5)  prétendit  au  contraire  que  le  nom  de  Sahinim  ou 
Safinim  lubftitué  à  celui  d’Empereur,ne  pouvoir  déhgner  ni  un 


(  I  Mém.  de  Corton.  T.  II.  &  IV. 

(z'i  Plutarq.  de  la  Fortune  des  Romains,  ch,  XV, 

(5)  In  Dempfleri  Etruria  Reg.  p,  1 13-115. 

h  k  i J 
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iiom  de  lieu,  ni  un  nom  de  famille  ,  mais  un  nom  de  dîgnrcéj’ 
un  nom  Samnke  correfpLondanc  en  quelque  force  i  celui  d'Em- 
pereur;  celui  de  Sufféte  ,  de  Chef  fuprême  de  Juge  ,  nom' 
que  les  Hébreux  &  les  Carthaginois  donnoienc  à  leurs  chefs  ;  6c 
qu’il  foupçonne  que  portok  ce  MeTIUsSüfFETIUS,  que  les  Al-> 
bains  établirent  pour  leur  Magifirat  fuprême,  ou  leur  Dictateur 
lorfque  la  famille  de  leurs  Rois  fe  fut  éteinte.  Il  foupçonne  éga¬ 
lement  que  les  noms  de  Sophi  chez  îes  Perfes  6c  de  Saphnat 
donné  par  les  Egyptiens  à  Jofeph ,  défîgnent  la  même  chofe. 

Quant  au  nom  d’Ernpereur ,  il  prouve  par  un  palTage  de  Stra- 
bon  (^!;jque  c’étok  un  nom  de  dignité  chez  les  Samnkes.  »  Les. 
»  Samnkes,  dit  celui-ci,  fe  réunilTant  à  Corfinium  chez  les  Pé- 
33  lignes,  montroient  cette  ville  à  tous  les  Peuples  de  l’Italie  com- 
33  me  leur  Méti'opole  commune  ,  6c  l’appellanc  ,par  ex.  la  ville  Ita- 
33  lique  ,  le  Boulevard  de  Tlcalie  contre  le  Peuple  Romain  ,  ils» 
3»  créèrent  avec  leurs  Alliés,  des  Empereurs  6c  des  Confuls 
«C. PoNTius,  Stadus  Cellius  ,  Gellius  Egnatius  ,  ont 
«  tous  été  du  nombre'  de  leurs  Empereurs  n,. 

M.  PfLLERiN  (i)  fe  rangeant  à  l’idée  du  Marquis  Maffei,. 
ne  voit  dans  Sabinim  ,  que  le  nom  des  Sabins  :  Mars ,  dans  le 
Général  peint  au  revers  :  la  ville  de  Bovianum  ,  capitale  des  Sam- 
nkes-Pentri,  ville  riche  6c  forte  ,  dans  le  bceuf  qui  eft  au  pied  : 
Bellone  ou  Minerve,  dans  la  DécITe  dont  on  voit  la  tête  au  type- 
de  la  Médaille... 

Le  Docteur  Swinton  (^3)  prétend  que  le  mot  Sabinim  ne  dé- 
Sgne  que  la  famille  du  Général  ,  cette  famille  Sahnia  qu’on  voit' 


(  1 }  Liv.  V. 

(  2^)  II,  Supplém.  à  Tes  VI  Vol.  de  Médaille.*; ,  jp.  5..* 
Tranfaét.  Philof,  p,  451,.. 
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également  établie  à  Rome ,  ôc  qui  y  étoit  venue  du  pays  des 
SamniteSr 

Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  que  ces  deux  Médailles  n’ont' 
pas  le  même  perfonnage  pour  objet  ?  que  le  Mutil  de  la  fécondé 
n’ell:  pas  le  Mutil  de  la  première  B  Dans  celle-ci  on  en  voit  deux, 
Ç.  Paapius,  Sc  C.  Mudl ,  donc  le  premier  eft  fils  du  fécond;' 
c’cfl:  C.  Paapius,  fils  de  C.  Mutil,  qui  eft  Empereur  :  mais  qu’é- 
toic  C.  Mutil,  fon  pere  }  II  étoit  Sabinim  ;  c’eft  à- dire  ,  revêtu' 
unedignité  appelléede  ce  nom,ainfî  que  fon  fils  de  celle 
hmtur.  N’y  pourroit-on  pas  même  trouver  du  rapport  avec  les’ 
SCABINI  du  Nord  \  on  fait  que  le  S  ou  Sch  des  Hébreux  ,  s’eit- 
fouvent  changé  en  X  Ôc  en  Sc.  Dans  la  difetce  des  monumensy. 
on  ne  peut  former  que  des  conjedures  ;  fouvent  telle  conjec-' 
turc  faufie  5c  abfurdc  en  apparence  a  conduit  à  de  grandes  véri-' 
tés, 

V. 


Langue  Etrusqu  e. 


La  Langue  Etrufque  cil  celle  des  Peuples  de  rEtrurié  :  on  eît> 
a  beaucoup  parlé,  on  lui  a  donné  la  plus  grande  étendue ,  on  luS 
a  attribué  tous  les  monumens  Ombriens,  Saranites,  Campaniensr^ 
c’étoit  abuler  étrangement  des  mots  :  qu’avoienc  de  commun  avec- 
les  Ecrufques',  les  Peuples  delà  Campanie ,  féparés  d’eux  par  tous? 
ceux  du  Latium  ?  Pourquoi' veut-on  que  les  Sabins  5c  les  Sam-' 
nites  qui  ne  furent  jamais  fournis  aux  Etrufques ,  ayent  parlée* 
leur  Langue  l  II  n’eft  pas  (urprenant  qu’avec  des  idées  aulfi  faul-' 
fcs,  on  n’ait  jamais  pu  débrouiller  la  nature  5c  les  rapports  dcSi"' 
Langues  de  l'Italie;  A  la  vérité  ,  on  étoit  induit  en  erreur^  psitr 
l'écriture  de  ces  divers  Peuples  qui  avoit  un-’  crcs-grand‘  rapppreî^ 
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avec  celle  des  Etrufques  qui  marclioîr  également  de  droite  a 
gauche, du  moins  jufqu’au  deuxième  outroidéme  fiécle  avant  notre 
Ere  ;  mais  comment  ne  voy oit-on  pas  que  le  rapport  d’écriture 
lie  prouve  rien  pour  le  rapport  des  Langues?  Les  Langues  d’Eu¬ 
rope  en  font  elles  plus  femblables  ,  parce  que  dans  prefque  tou¬ 
tes  on  employé  les  caraclcres  Romains  !  Les  Peuples  de  l’Italie 
lî’eurenc  qu’une  écriture,  parce  qu’ils  avoient  eu  le  même  Maître  j 
mais  n’en  concluons  pas  que  le  Sabin,le  Samnitc ,  le  Campanieii 
avoient  appris  des  Etrulques  à  parler  :  laidbns  fa  Langue  à  cha¬ 
cun  de  ces  Peuples ,  ôc  contentons-nous  d'en  remarquer  les  rap¬ 
ports  avec  chacune  des  autres,  &  fur-tout  avec  la  Latine. 

Imitons  encore  moins  le  Signor  Marius  GüARNACCr,  Pré¬ 
lat  Romain,  retiré  depuis  très-long  tems  à  Volcerre  fa  Patrie, 
qui  dans  fon  enthoufiafme  pour  les  Etrufqaes  ht  paroître  il  y  a 
peu  d’années  un  gros  Ouvrage  en  trois  volumes  in-folio,  pour 
prouver  qu’eux  feuls  avoimt  peuplé  l’Italie  :  que  d’eux  feuls 
étoienc  defeendus  les  Latins,  les  Sabins  ,  les  Samnites ,  les  Om¬ 
briens  ,  (es  Liguriens ,  ôcc.  :  que  franchilfant  les  i^lpes,  ils  avoient 
également  formé  les  Theutons ,  les  Gaulois  ,  &c.  :  que  d’eux 
étoient  fortis  tous  les  Arcs,  toutes  les  Sciences  j  qu’à  eux  feuls 
avoient  été  redevables  les  Grecs  de  toutes  leurs  connoifîànces  ,* 
que  c’ed  par  eux  que  ceux-ci  avoient  été  policés. 

Ahn  de  prouver  une  chèfe  aalh  dénuée  de  fondement ,  il  fal- 
|oîc  nécefTairemeht  faire  des  Errufques  la  première  Colonie  éta¬ 
blie  en  Italie  :  remonter  donc  aux  tems  les  plus  reculés  :  à  cet 
égard,  on  n’a  rien  à  délirer:  le  GuarkaCCI  remonte  juf- 

qu’au  Déluge  ,  &  trouvant  là  N  oc  avec  fon  Arche  ,  il  les  amene 
en  Italie  qu’ils  peuplent  d’Ecrufques  :  peut-on  les  méconnoître 
dans  Janus  le  planteur  de  vigne  ,  &  dans  fon  vaifTeau  ? 

fl  efl  bien  étonnant  que  dans  un  fiécle  aulîî  éclairp^  on  rç- 

* 


/ 
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nouvelle  les  vifions  d^un  Annius  de  Vercerbe  2>c  du  faux  Berofe  , 
profcriccs  depuis  Ci  long-cems  en  Eu«'ope  j  que  fur  la  foi  de  quel¬ 
ques  vaines  étymologies,  on  faife  partir  des  rives  de  l’Euphrate 
Noé  6c  fa  famiiie  j  qu’on  les  falTe  arriver  fur  les  bords  de  la  Mé¬ 
diterranée  j  là  équiper  une  flotte ,  ôc  s’expofanc  aux  hafards  d’un 
élément  inconnu,  cingler  droit  en  Italie  comme  des  Aventuriers  , 
pour  y  devenir  les  Pères  desEtrufques.Que  Virgile  fe  foie  permis 
ces  Actions  pour  Enée  j  qu’il  ait  fuppofé  qu’à  la  ruine  de  Troie  ,- 
ce  Prince  pourfuivi  par  la  colere  des  Dieux,  fut  obligé  d’aban¬ 
donner  une  Patrie  incendiée  ,  qu’étant  monté  lur  fes  vaifleaux, 
&  ayant  été  pourfuivi  de  rivage  en  rivage  par  une  Déelîè  enne- 
'  mie  ,  il  trouva  enfin  un  afyle  dans  le  pays  Latin,  on  le  lui  paflb  ^ 
6c  on  s’en  amufe  ^  un  Poëte,  un  Romancier  ,  ont  tout  droit  d’i¬ 
maginer,  d’inventer  ,  d’entafler  merveilles  fur  merveilles  j  maîs- 
que  des  Hifloriens  deviennent  leurs  imitateurs ,  c/efl;  ce  qu’oa 
peine  à  concevoir. 

D’ailleurs,  quel  avantage  peut-îl  revenir  à  l’Italie  d’avoir  été- 
peuplée  par  mer  plutôt  que  par  terre  :  d’avoir  été  mere  des  Cel¬ 
tes  ,  ou  d’en  avoir  reçu  les  enfans  dans  fon  fein  f  Quelle  Na¬ 
tion  peut  mettre  fa  gloire  à  des  chofes  de  cette  nature,  qur^- 
îorfqu’ellesferoient  vraies, ne  feroiencgiièrcsque  l’effet  du  hafards 
La  feule  chofe  qui  importe,c’efl:  la  véritéjc’efl  de  chercher, non leS’ 
récits  les  plus  merveilleux,  mais  les  plus  vrais  ;  c’efl  de  fe  rappro¬ 
cher  le  plus  qu’on  peut  de  la  Nature,  de  cefTer  de  fe  repaître  de’ 
fables  6c  de  chimères.- 

Diverfes  efpéces  de  Menumens  Etrufqucsi- 

Pour  fe  former  quelqu’idée  de  la  Langue  Etrufque  ,  on  peur 
confulter  trois  fortes  de  monumens  j  Mots  tranfmis  par  Ics> 
Anciens  j  2-.®,  Médailles^.  30;  Infcripcions,  Cèpendanc,.emréunif^ 
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fane  ces  fçcoufs  ,on  fera  rrès-pen  avance,  &  on  verra  avec 
prife,  que  quoiqu’on  ait’  prodigieuièmenc  exalté  les  monumens 
Ecrufques,  il  ne  nous  refhc  prefque  rien  de  ce  Peuple  ,  après 
.qu’on  l’a  réduit  dans  les  juftes  bornes. 

Les  mots  que  les  Anciens  nous  ont  confrrvé  dans  la  Langue 
Ecrurque  ,  ne  vont  pas  à  deux  douzaines  :  encore  plulîeurs  (onc- 
îis  lulpeéls  ,  n’ayant  été  conferyés  que  par  Hérychlus ,  qui  a  écrie 
dans  des  tems  peu  -reculés,  qui  ne  cite  nul  garant  ,  nul  lieu  , 
^luile  époque. 

Les  Médailles  Errufques  font  en  fi  petit  nombre,  que  ceux  quî 
élévent  le  plus  ce  Peuple  ,  en  (ont  d  un  étonnement  extrême  i  j  : 

quant  aux  Inlcriprions ,  elles  ne  confident  en  quelque  forte 
que  dans  des  noms  propres ,  gravés  fur  des  Tombeaux-,  aufîi ,  ne 
peut- on  recueillir  par-là  qu’un  très -petit  nombre  de  mots  con^- 

£1U5. 

Mots  Etrusques» 

Tranfmis  par  Us  Anciens, 

Les  Anciens  nous  ont  confervé  quelques  mots  Etrufqnes  par 
îefquels  ont  peut  fe  former  quelques  légères  idées  de  cette  Lan^» 
gue  &:de  Tes  rapports  avec  laLangue  Celtique,  ôc  fes  filles  la  Grec¬ 
que  &  ia  Latine. 

Aesar  ,  Dieu  ,  Æsi ,  Dieux  ,  (  Hefychîus  )  ;  c’efl:  le  Runique  &  l’Orien¬ 
tal  ,  As ,  Dieu, 

AgallêtoR',  enfans,  (  Hcfych.  )  de  Gall  ,  joli  ,  beau, 

Andas  ,  Borée ,  Antai ,  les  vents,  d’^JV ,  fouükr ,  refpirer. 

Antar  J  aigle  (Æ'e/ ) 

Arako^  ,  épervier ,  {Hef.  )  Gr,  Hierax, 

Arjj^oi  ,  finges.  (  Strab,  ) 


fO  PafTcri ,  de'r£  nummaria  Etîufcorum. ,  cap.  II, 


hvsxhs  f 
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Kvxetos  ,  aurore  ,  d’Auc ,  œil ,  lumière. 

Burroj  ,  coupe  ;  en  Celte ,  Burr  «  d'oà  Burctse. 

C:tRE  ^  Ville  Etrufque  ;  de  Ker  ,  Kar  ,  Ville, 

Capra  ,  chèvre ,  mot  Gr.  Lac.  Celt. 

Capys  ,  faucon. 

Damnos  ,  cheval ,  (  Hef.  )  de  Dam  ,  élevé ,  ou  de  Damad ,  dompter. 
Druna  ,  Principauté,  principe,  (  Hcf.  )  Celt.  Trum  ,  faite ,  élévation, 
Gapos  ,  char,  (  Hefyc,  )  Celt.  Cap,  vafe ,  ce  qui  Çzk  à  porter, 

Hister  y  Comédien ,  Hiftrion. 

ÎDvarc  f  divifer , 


Idus,  ides. 


Vjduus  ,  veuf  5  ViDU<i,  veuve  *,  j 

Ital«j  ,  veau ,  Gr.  Italoj  ,  Hébr.  It<2r. 

Lanista  ,  Bourreau ,  Celt.  Lan  ,  déchirer, 

Mantissa,  addition,  [Fejîus  )  :  de  Mant,  grand, 

Man  TUS ,  Dis  Pater,  (  Servius  ) ,  du  même  mot  que  les  Man^j. 

5ubulo,  Joueur  de  flûte  ;  {Fcfi.  Varr.  )  en  Lat.  Sibilo ,  flfler  *,  c’efl  une 
onomatopée, 

Tina,  de  T/Vz ,  profondeur ,  capacité ,  même  famille  que  TiNtfo  des 
Latins,  tenir. 

Tyrses  ,  ou  Turses  ,  tours  \  ici  R  changé  en  S  pour  Turres,  mot  Celt. 
&  Orient. 

ViiA ,  chariot  *,  de  Feho ,  voiturer. 

Al  eft  une  terminaîlbn  commune  aux  Etrufques  êc  aux  Romains ,  qui 
délîgnc  la  qualité  adjedtive  :  de-Ià  ces  divers  mots, 

.Tribunal ,  Puteal ,  Minerval ,  Lupercal ,  Fagutal ,  Compital ,  Pomonals 
Vcâigal,  Latial ,  Animal  y  Cervical  y  Capital,  &c. 


Mots  déchiffrés  fur  divers  Monumens, 


Dans  notre  PI.  I.  N°.  III  5cl  V ,  nous  avons  falc  graver  divers 


mots  Etrufquesqu’onaheureuremcnc  déchiffrés  fur  pluficurs  Mo- 


jîumens  encore  fubfiftans  ;  on  ne  fera  pas  fâché  d’en  voir  ici  l’ex¬ 
plication. 

Le  premier  de  ces  numéros  ne  renferme  que  des  noms  pro- 
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prcs.  Les  trois  premiers  font  le  commencement  d'une  Infcrîptîon  ^ 
&  Te  lifent  ainfî  : 

Aulemi  ,  Metelim  ,  Vesîal  ,  le  Fécial  Auîus  Mctellus, 

On  voit  enfuitc  les  mots^  Lanh  Ceifinis^  comme  nous  dirions  ^ 
Don  Ceifinis,  ouïe  Seigneur  Ceîfinis:  le  mot  Lare ,  répondant 
à  ces  idées  &  tenant  a  la  même  famille  que  le  Lord  des  An- 
glois. 

Viennent  enfuite  ces  noms;  Marcus,  Achille  ,  UlyiTe, 
nerva  ou  Minerve  ,  Hcrcla  ou  Hercule,  Caftor,  Pultukc  ou  Pol- 


Inx  y  ApLu  ou  Apollon  :  Thalna  om  5\inon  ^  Tmia  ouBaccliusj 
Péroufe ,  ville  d'Etrurie.' 

4  . 

Dans  le  N°.  IV.  font  ces  mots: 


Mi ,  moi ,  je. 

Avils ,  âgé. 

Lupum  f  tombeau. 
Fe/us  y  fils. 

C/an  y  né. 

Métrés,  mere. 
Flerem ,  conlâcré. 


'Kurr ,  char. 

Fanii  y  Temple, 
Precum  ,  prières, 

*  Frontai ,  foudrovaftr. 
Trutnuty  arüf[5ice.‘^' 
ThanayA^xDQ,  '  ^  \ 

Cuer  y  enfant. 


Aucun  de  nos  Lecteurs  qui  ne  reconnoifîe  dans  cette  der¬ 
nière  lifte  divers  mots  Latins,  tels  que  Miy  Fdusy  Marcs ^Kurr  ^ 
Faim ,  Prccum, 

D’autres  tiennent  au  Grec,  tels  Lupum  ù  Frontac, 

Clan  eft  commun  aux  Irlandois  avec  la  même  fignification, 

Cuer, enfant,  eft  également  Latin  Sc  Grec  ;  c’eft  le  Koros 
de  cette  derniere  Langue  :  le  Por  6c  Puer  des  Latins  ;  on  fait 
que  Ç  &  P  fc  font  fans  cefte  mis  l’un  pour  l’autre. 

Trutnut  Arufpîce  ,  tient  au  Latin  Truîinat-ory(\\xi  cxaminCj 
qui  péfe,  qui  conftdére. 
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D^autres  noms  déchiffrés  fur  diverfes  Infcriptions  ou  Epita¬ 
phes  Ecrufques  par  le  (avant  PafTeri^démontrcnt  le  plus  grand  rap¬ 
port  entre  la  Langue  de  ce  Peuple  ôc  celle  desRomains.  On  y  voit 
desperfonnages  appelles  Ct^cwjouI*aveuglei  Elpis  ou  l’efpérance  j 
Gracchus  ou  Corneille  *  Glaucus  ou  bleu  y  bluet  yGallus  ou  coq  : 
Caprilis  ou  cabrit  j  Maiccr  ou  maigre ,  \  Rufus  o\jl  le  roux  j 

SefriowXç^  fevere  j  Trepuniammui^  Trebonien,ou Trois-Fontaînes. 

Sur  une  Infcription  trouvée  aTuders  ,011  Ik  ce  nom  Thana 
NIKÉLLA  ,  Dame  Nigella  ou  la  noire. 

On  Te  croit  dans  les  Catacombes  de  Rome  ôc  non  dans  ceb 
les  de  TEtrurie. 

Alphabets, 

Nous  avons  cru  devoir  ajouter  à  ces  recherches  fur  les  ancien¬ 
nes  Langues  de  ritalie,  les  divers  Alphabets  qui  réfulcent  des 
Monumens  qui  nous  en  reftenCi  on  les  verra  dans  la  PI,  IL  elle 
t(ï  intitulée  Alphabets  Italiques  ,  comparés  avec  le  Grec 
ancien  &  avec  l’Oriental. 

Ces  Alphabets  Italiques  font  rEcrufque  de  divers  âges,  l’Eugu- 
bienou  Ombre  ,  l’OfquedeNolà  6c  le  Samnlte  du  VII'^^  fîeclc 
de  Rome.  On  y  voit  leurs  rapports  avec  l’Hébreu  des  Médailles,- 
&  avec  le  Grec  ancien. 

On  ne  fâuroit  les  confîdércr  fans  fe  convaincre  qu’ils  furent 
l’origine  des  caraderes  Romains  ,  6c  qu’ils  curent  tous  la  même 
origine  que  les  Alphabets  Orientaux  :  ce  qui  s’accorde  parfaite¬ 
ment  avec  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  ce  fujet  dans  nos  Ori^i- 
n6s  du  Langage  &  de  Ü Ecriture, 

« 

«  •  •  • 
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AR.TICLE  II. 

DE  DA  LANGUE  LATINE 

^  Et  de  fes  Révolutions.. 

SL  A  Langue  Latine  dont  il  s’agît  ici,  n’eft  point  celle  des  Ha- 
bicans  du  Latium  5  c’eft  celle  de  Rome  ;  la  même  fans  doute 
que  celle  des  Peuples  Latins  ^  mais  modifiée  par  leur  réunion 
avec  les  Sabins,  ôe  par  leur  commerce  avec  les  Colonies  Grec¬ 
ques  établies  dans  leurs  environs^  peut-être  même  fur  quelqu’une* 
des  montagnes  de  Rome.  Mais  le  fond  de  cette  Langue  , 
comme  nous  l’avons  vu,  fut  la  langue  Celtique  accommodée  à  la 
prononciation ,  au  génie ,  aux  beJfblns  des  Peuples  du  Latium  & 
des  Citoyens  Romains. 

Cette  Langue  ,  femblable  en  cela  à  toute  Langue  vivante'  ; 
efliiya  de  fîécle  en  liécle  des  changemens  d’autant  plus  confidéra- 
Lies ,  que  cette  Nation  elle-même  éprouva  continuellement  lea 
révolutions  les  plus  grandes,  fouvent  les  plus  rapides ,  au  point 
que  vers  les  derniers  fiécles  de  la  République,  on  n’entendoit 
plus  la  Langue  de  Numa, 

‘D’abord  ,  confinée  dans  le  Latîum ,  elle  efl  la  même  que  celle 
de  fes  voifîns,  que  la  Langue  ancienne  qu’ils  n’avoient  eu  ni  le 
tems  ni  les  moyens^  de  policer.  Cette  Langue  dut  refter  nécef- 
fairement  la  même  pendant  les  premiers  fiécles  qui  fuivirent  la 
fondation  de  Rome ,  dans  ces  tems  où  les  Romains  occupés  uni¬ 
quement  d’Agriculture ,  de  combats  au  dehors,  &;  de  divifions- 
au  dedans ,  n’eurent  pas  un  inllant  pour  fc  livrer  aux  Sciences^, 
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&  furent  bornés  à  quelques  Hymnes  antiques ,  à  des  annalci 
grofîîeres. 

Mais  dès  qu  une  fois  ils  curent  franchi  ces  barrières  j  que  leurs 
intérêts  furent  mêlés  avec  ceux  des  Grecs  èc  des  Peuples  les  plus 
polices  5  qu’ils  curent  occafion  de  fcncirla  beauté  des  autres  Lan^ 
gués  ,  &:  d’appcrcevoir  ce  qui  manquoîc  à  la  leur  j  &  que  poflé- 
dant  de  grandes  terres, de  grandes  richclTes,  de  grands  moyens 
plus  de  loihr,  ils  commencèrent  à  avoir  honte  de  leur  ignorance, 
&  à  cultiver  les  fciences  6c  les  arts  :  qu’ils  furent  jaloux  de  faire  de 
leur  Langue  celle  de  fUnivers  dont  ils  devenoient  les  Maîtres, 
de  l’enrichir  des  beautés  qu’on  admiroit  dans  les  autres ,  d’avoir 
des  pièces  de  théâtre ,  6c  des  poefies  dignes  de  lutter  avec  celles 
des  Grecs ,  une  hîftoire  de  leurs  révolutions, alTortie  à  la  majefté 
duPeuplc  Romainique  les  jeunes  gens  des  plus  illuftres  Familles  /e 
livrèrent  â  l’éloquence  Ôc  à  la  poëfie  ,  6c  qif ils  fe  défîcrent  à  l’en- 
vî  dans  cctîlluftre  combat,  il  fallut  que  leur  Langue  fe  prêtât  a 
toutes  ces  vues  ,  6c  qu^elle  éprouvât  les  changemens  les  plus  ra¬ 
pides  :  ce  fut  l’efFet  de  moins  d’un  hécle  ,  de  deux  ou  trois  géné¬ 
rations. 

C’efl  dans  ce  court  efpace  de  tems,  que  la  Langue  Romai¬ 
ne  devint  abondante  ,  harmonîeufe ,  capable  de  fe  prêter  au  be- 
foin  des'Poctes ,  des  Hiftoriens,  des  Orateurs:  qu’elle  fut  â  leur 
gré  douce,  majeftueufe  ,  agréable  ôc  tonnante  ,dattcurô'  6c  terri¬ 
ble  ,  qu’elle  fut  fe  prêter  aux  jeux  des  Bergers  ^  infpireries  Pbe- 
tes,  s’élever  avec  l’Hiftoire  ,  peindre  les  combats  6c  le  carnage  , 
fe-émîr  avec  les  flots  des  alTemblées  publiques,  6c  leur  en  impofer. 

On  a  comparé  ces  révolutions ,  â  l’enfance  ,  â  la  jeuneire  6c  a 
l’âge  mur.  Cette  enfance  fut  longue,  6c  n’a  laifl'é  prefqu’aucunè 
trace  5  la  jeunefTe  pafla  avec  la  rapidité  d’une  rofe  y  Tâge  mûr 
abondant  en  exccllcns  Ouvrages  de  tout  genre ,  fait  encore  au^ 
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jourd’Inû  les  délices  des  perfonnes  qui  aiment  a  s’inflruîrc  ,  Sc 
fervent  de  modèles  à  ceux  qui  veulent  fc  dlftinguer  dans  les 
Lettres, 

Mais  afin  qu’on  juge  mieux  du  chemin  qu’eurent  A  faire  les 
Romains  pour  parvenir  à  ce  point,  donnons  des  échantillons  de 
ce  qu’étoit  leur  Langue  avant  les  beaux  flécles  de  leur  Littéra¬ 
ture, 

Monumens  du  premier  Age 
De  la  Langue  Latine, 

I. 

Vers  Saliens, 

Le  plus  ancien  monument  littéraire  des  Romains  dont  il  refie 
quelque  trace  ,  confifbe  dans  les  Vers  que  chantoient  les  Prêtres 
Saliens  établis  par  N  uma.  Ce  Prince  Philofophe  ,  choifi  entre 
les  Sabîns  pour  régner  fur  un  Peuple  qui  ne  connoifïbit  que  la 
charrue  Tepée  ,  fentk  la  nécclTité  de  lui  donner  des  mœurs  5c 
un  culte  :  il  profita  pour  cet  effet  de  l’afcendant  que  la  haute  idée 
qu’onavoit de  fesconnoiffances^Iaidonnoit farcePcuplegroflier, 
pour  en  devenir  le  Légiflateur  moral,  politique  te  religieux.  Dans 
cette  vue  ,  Ü  établit  entr’autres,  un  Corps  de  Prêtres  appcilés 
Saliens  ,  parce  qu’ils  dirigeoient  les  danfes  facrées,  en  danfanc 
eux-mêmes ,  5c  en  frappant  en  cadence  fur  un  petit  boucher 
échancré.  Par  refpecl  pour  la  Divinité ,  ces  Prêtres  étoient  choifis 
dans  l’ordre  de  la  Nobleffc;  auffi  vit-on  parmi  eux  ,  Applus 
Claudius ,  Scipion  l’Africain  ,  5cc. 

Ils  étoient  au  nombre  de  douze ,  &  chacun  étoîc  armé  d’un 
bouclier  facré,  qui  appartenoic  i  l’Etat ,  5c  que  Numa  avoic  fait 


faire  comme  le  garant  de  La  durée  perpétuelle  de  l’Empire  :  la 
légende  fabuleufe  conçoit  qu’un  de  ces  douze  étoic  tombé  du  Ciel 
pour  erre  la  fauvegarde  du  Peuple  Romain  ,  êc  que  Numa  en 
aveie  fait  faire  onze  autres  parfaitement  fcmblablcs  à  celui-là  > 
afin  que  dans  le  défcfpoir  de  ne  pouvoir  découvrir  le  vrai ,  per- 
Tonne  ne  fongeàc  à  l’enlever. 

Mais  chaque  Peuple  avoir  dans  ce  tems  là  ,  un  objet  confacré 
qu’il  regardoic  comme  le  gage  aifuré  de  fa  durée  :  quel  fymbole 
plus  fenfible  pour  défigner  la  frabilicé  d’un  Etat  6c  fon  triomphe 
dans  toutes  les  adverficés  que  celui  d’un  bouclier,  6c  fur-touc  d’un 
bouclier  du  à  la  protection  des  Dieux  !  Quant  au  nombre  de  XII , 
il  fut  relatif  aux  mois  de  l’année  ,  repréfemés  par  les  XII  Saîiens 
&  par  leurs  danfes,  imitatives  de  la  danfe  célefte# 

Ce  qui  le  prouve ,  c’eft  qu’au  mois  de  Mars,  pendant  les  cinq 
jours' appcllés  Epagomènes  chez  les  Grecs ,  6c  Quinquatres  chez 
les  Romains,  &qui  terminoient  l’année  ,  les  Prêtres  Saliens  por- 
toient  leurs  boucliers  en  triomphe  dans  toute  la  ville  ,  en  danfanc, 
en  fautant,  5cen  chantant  deshymnes  relatives  à  ces  grands  objets, 
aux  révolutions  confiantes  des  années. 

Il  n’efl  donc  pas  étonnant  qu’on  célébrât  dans  ces  Vers, 
Lucetius,  MANîA,'-mcre  des  I.arcs,  Lucia  Volumnia,  Ma- 
MURIUS  Veturius  ,  tout  autant  de  Perfonnages  qu’on  a  pris 
très-mal-à-propos  pour  des  hommes  réels ,  pour  des  Romains,  8c 
dans  le  dernier  defquels  on  a  cru  voir  l’Ouvrier  dont  Numa  s’étok 

r- . 

fervipourla  fabrication  des  XII  Boucliers*  facrés.  Ce  font  autant 
de  Perfonnages  allégoriques  relatifs  aux  Akres  qui  préildenc  à 
l’année  &  à  fes  révolutions. 

Lucetius  ,  formé  de  Luce,  lumière  ,  en  défîgne  le  Pere 
c’eft  le  Dieu  fuprême  :  nous  en  aurions  un  bon  garant  s’il  étoic 
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nécelTaire.  Macrobe  convient  que  ce  Lucetius  efl  Jupiter ,  Pere  de 
k  lumière,  lou  Lucetius  (i). 

On  ne  peut  méconnoître  la  Lune  dans  Mania,  même  nom 
que  Man  A  &  Mené  j  la  Lune. 

Lucia  Volumnia  ^  eft  k  lumière  elle-même,  qui  fait  fes 
'VoLUtions  ou  RÉVOLUtions  chaque  année  ,  dans  Telpace  de 
XII  mois, 

MAxMurius  Veturius,  qu’on  a  regardé  comme  TOuvrier 
qui  fabriqua  les  XII  boucliers  facrés ,  6c  que  d’autres  ont  mieux 
rendu  par  les  mots  d’ANCiENNE  Mémoire  ,  eft  inconteftable- 
ment  le  Soleil,  le  Pere  des  jours  6c  des  tems,  des  XII  mois,  ou 
des  XIÎ  boucliers,  digne  d’être  célébré  dans  les  mêmes  hymnes, 
avec  le  Pere  de  k  lumière,  avec  la  lumière  elle-même  ,  avec  k 
Lune  6c  les  révolutions.  ^ 

Quant  à  fon  nom  ,  on  voit  qu’il  faifoit  allufîon  a  l’année  qui 
venoit  d’expirer  ,  forméde  V  ETUS ,  lignifiant  l’ancien  : 

6c  Mamurius  étant  compofé  de  Ur ,  Or,  Soleil,  6c  de  Ma  , 
.grand. 

Il  eft  fâcheux  que  nous  n’ayons  pas  ces  hymnes  en  entier,' 
parce  que  nous  y  trouverions  certainement  nombre  de  preuves 
6c  de  développemcns  relatifs  à  ce  que  nous  difons. 

Ces  hymnes  ,  confacrées  par  le  tems ,  furent  conftammenc 
chanté-^s  kns  aucune  altération ,  lors  même  que  par  une  fuite  des 
révolutions  du  langage  des  Romains ,  on  eut  oublié  à  k  longue 
ce  qu’elles  fignifioient.  Aufîi  Elius,  le  Maître  de  Varron, fitfon 
poflîblepour  en  connoître  le  fens  ;  6c  cependant,  il  n’y  put  parve¬ 
nir  entièrement  :  c’eft  qu’il  ignoroit  k  vraie  métaphyfîque  des 
Langues ,  6c  qu’il  n’avpic  aucune  bafe  pour  les  comparer  6c  pour 

I  ^ ^ ^ U  «'ftni  ■  . . .1.  ■-  ■  !—  ^ 

(  i  )  Saturn.  Liy,  l.  ch,  XV. 

Cfl 
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en  dliliper  les  cénébres  î  il  n’en  cft  pas  moins  fâcheux  que  Ton 
Commentaire  de  les  Vers  qui  lui  fcrvoienc  de  texte,  n’exiffcenc 
plus;  nous  ne  pouvons  juger  de  la  Latinité  de  ces  Vers  5c  de  leurs 
allégories  5  ^re  par  quelques  mots  épars  dans  les  Ouvrages  des 
Anciens. 

Ajoutons  que  très-certainement  Numa  ne  fut  pas  l’inventeur 
des  Vers  Saliensj  il  ne  fît  tout  au  plus  qu’en  tranfporter  l’iifage 
a  Rome  ;  ces  Hymnes  étoient  plus  antiques  que  lui  :  aufîi  deux 
Auteurs  cité  par  Fcfîus  ,  PoLEMON  de  Critolaus  pré- 
tendoientile  premier  ,  que  la  danfe  des  Saliens  étoic  due  i 
l’Arcadien  Salius  ,  qu’Enéc  avoit  amené  avec  lui  de  Mantinée 
en  Italie,  ôc  le  dernier ,  qu’elle  étoit  duc  à  Saon  de  Samotrhace  , 
que  le  meme  Enée  avoit  amené  avec  lui  ■  lorfqu’il  tranfporta  Tes 
Dieux  Penates  à  Laviniura, 

Polemon  ScCritülaüsavoîent  raifon  de  reconnoître  cette  hau¬ 
te  antiquité  à  l’égard  de  Vers  Saliens  ;  ils  ne  fe  font  trompés  que 
dans  l’idée  qu’ils  fe  formoient  de  Salius  ôc  de  5^70,7,  compagnons 
d’Enée  ,  5c  qu’ils  prenoîent  pour  des  perfonnages  humains  :  ce 
ne  font  que  des  épithétes  du  Soleihil  fut  regardé  avec  raifon  fous 
le  nom  de  Salius,  comme  l’inventeur  de  la  danfe  des  Saliens, 
puifque  ceux-ci  ne  faifoient  qu’imiter  fa  danfe  ,  5c  il  ne  fut  pas 
appellé  avec  moins  de  raifon  en  Grec,  Saon  ,  ou  Sauveur. 

A  l’üccafîon  de  l’ufage  qu’avoient  les  anciens  Latins  de  pré¬ 
férer  dans  divers  mots  la  lettre  S  à  la  lettre  R,  Varron  rapporte 
plufîeurs  mots  employés  dans  les  Vers  Saliens  (i). 

Cofauli  ,  Doloji  ^  efo  y  rufe  ,  mclios  ,  fcedefuin  afena,  Janltos , 

cafmena  ;  au  lieu  de 

Corauli ,  dolori ,  ero  ,  rurc ,  melior  ,f<zderutn  ,  plurima  ,  arena,  janitor , 
carmmcL, 

(  I  )  De  Ling.  Lat.  Lib,  VI.  ai  initium, 

Orig*  Lot*  k  k 
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11  Ajoure  qu’on  y  voyoic  came  pour  canite. 

Carte  divum  exta.  Carte  divum,  Deo  supplice  Cartei 

«  Chantez  les  chanfons  fublimes  des  Dieux  ,  chantez  les  chanfons  des 
}f  Dieux  ,  chantez  en  invoquant  la  Divinité  ». 

C’étoit  lâns  doute  un  refrein.  Came  fe  changea  enfuite  en  Canite, 

On  voyoic  dans  ces  Vers  Saliens  des  mots  qui  n’étoîent  plus 
en  ufage  dans  les  beaux  tems  de  la  République ,  te  qui  venoienc 
de  la  Langue  primitive  des  Latins.  Les  Anciens  nous  en  onc 
confervé  quelques-uns  que  nos  Lecbeurs  ne  feront  pas  fâchés  de 
yoiîH 

Cerus  Manus,  le  bon  Créateur.  Cerus  formé  du  primitif  Cer  ,  faire. 
Manu  s  ^  mot  confervé  dans  ces  dérivés  ;  Man  e  ,  le  matin,  mot 
elliptique  ^  qui  lignifie  exactement ,  Bon  soit  ce  jour  pour  vous^ 
IM-Man/j-,  mauvais  5  cruel. 

Antigerio  ,  beaucoup  ;  mot  formé  Ante  ,  davantage  j  plus  ;  5c  de 
Ger  ,  abondance ,  racine  de  notre  mot  Gueres. 

Molucrz/^  ,  ce  qu’on  met  fous  la  meule  y  qu’on  fait  moudre  ;  formé  du  ■ 
radical  Mol  ,  mafi'e  »  meule,  &c, 

Sïsopia  ,  ou  Esopm  ,  fiége  :  mot  formé  de  Hes,  Hed  ,  s’aiTeoir. 

Pescia  ,  peau  d’agneau  j  toifon  ;  en  Grec  ,  Peski  ,  toilbn. 

Topper  ,  vite,  promptement  :  met  formé  du  primitif  T  ap  ,  prompte 
En  Irlandois,  Tapa,  vif,  aétif,  prompt  ;  Tap^î.j,  vîteffe. 

En  Orient.  }  Ts<ip4r  ,  aller  vite ,  fe  bâter ,  ctre  léger. 

Tszpor  ,  oifeau. 

S’jV-n  y  He-Tsap,  aller  très-vite  ,  fe  hâter.. 

Les  Grecs  changeant  P  en  Q  à  la  maniéré  des  Latins,  en  formèrent  ces  '^ 
mots.  ■ 

’XaYihus  ,  vite ,  prompt ,  qui  va  très-vite, 

ToKj'on  ,  arc  ,  flèche  qui  vole. 

Amp-Tru^ie^,  fe  porter  en  avant,  Red- AMP-TRu^ir^  ,  revenir  fur  les 
pas;  mot  qui  peignoir  les  danfes  facrées  des  Saliens  5c  des  Druides  , 
où  après  s’être  mis  en  avant ,  on  revenoit  fur  fes  pas  ,  pour  recom¬ 
mencer  de  même.  Ces  mots  font  formés  du  Celte  Tro  ,  pas,  pied,  - 
Pro-Menervare,  avertir^  gl^ider  par  fa  lumière  >  éclairer  en  marchanîv 
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à  la  rêre  :  mor  formé  de  Pro  ,  avant  ^  &:  de  Menerva  ,  la  Lune  ^ 
flambeau  ,  d’où  MENERV^re ,  éclairer. 

PiLUMNOE  PoPLoE,  mot-à-moc  y  les  Peuples  Pilumni,  épithète  des 
Romains. 

On  a  cru  que  ce  nom  venoir  ou  du  mot  Pïlus ,  un  javelot ,  une  pique  , 
Garnie  des  Romains  ,  ou  du  mot  pdUre  ,  chaflcr ,  parce  qu’aucun  ennemi  ne 
pouvoir  réfifter  aux  Romains  :  mais  comment  n’a-t-on  paj  vu  qu’au  tems  de 
Numa,  ou  des  Vers  Saliens  ,  les  Romains  n’avoient  point  d’armes  qui  leur 
fulTent  propres  ,  &  qu’ils  n’avoient  encore  rien  fait  qui  leur  méritât  le  titre 
pompeux  de  Vainqueurs  des  Nations.  Cette  épithète  ne  peut  donc  flgnifîer 
qu’une  de  ces  chofes ,  Peuple  guerrier ,  ou  Peuple  qui  habite  fur  les  bords  de* 
eaux  ,  fuivant  qu’on  dérive  ce  mot  de  PiL^  arme,  ou  de  Pil  ,  Pul  ,  eau  ,  lac, 
étang ,  dchnême  qu’on  a  appellé  dans  ce  fens ,  une  civiere,  Pilumnus. 

Les  Vers  Saliens  ne  différèrent  pas  feulement  par  les  mots ,  de  la 
langue  Latine  ,  lorfqu’elle  eut  acquis  tout  Ton  éclat  ,  toute  fa. 
beauté  j. mais  même  par  l’ordiographe  ,  on  y  voit: 


(CuME  au  lieu  de  CUM  :  Tame  pour  Tam^ 

DuoN«.r  pour  Bonus',  Præceptat  pour  Prczcipit, 


On  peut  confultcr  fur  ces  fragmens,FülSiCClUS,  dansfon  Traité 
Ar  TEnfance  delà  langue  Latine  ^  Tobie  Guttberleth  Ju- 
rlfconfulte  Allemand  ^  Auteur  d^une  Dilîcrtacion  fur  les  Prêtres 
Saliens,  qui  a  été  réimprimée  dansle  V^.  Vol.  du  Suplémencaux 
Antiquités  Grecques  5c  Romaine  j  WiiLKlUs ,  Auteur  d’un  Ou¬ 
vrage  fur  les  divers  âges  de  la  langtie  Latine,  que  nous  n’avons 
pu  nous  procurer  ,  5cc. 

Ajoutons  quTlidore  de  Séville  dit  que  ces  vers  étoient  écrits 
dans  l’ancienne  langue  dTcalie  :  ôcque  lé  P.’PiZRON  ,  Abbé  de 
la  Cliiirmoye,  perfuadé  que-ce.s  vers  étoient  empruntés  des  Sa- 
bins  5c  des  Ombriens,  en  concluoic  qu’ils  étoient  remplis  de  mots 
Celtiques. 


Les  Prêtres  Saliens  avolent  été  eux-mêmes  établis  diaprés  des 


k  k  ij 
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inflirutîons  Celtiques.  D'cnys  d’Halicarnafle  avoir  fort  bien  vu* 
qu’ils  répondoienr  aux  Curéres  des  Grecs  5  mais  ils  exiftoienc  éga¬ 
lement  chez  les  Gaulois  ou  les  Druides:  puifqu’on  en  voit  encore^' 
des  veRiges  dans  la  SuifTe  ,  fans  qu’on  ait  jamais  foupçonné.qu  ils^ 
euRent  le  moindre  rapport  aux  Saliens  Romanis. 

Rappellons-nqiis  que  ces  Prêtres  éroicnt  toujours  de  jeunes* 
gens ,  qu’ils  portoient  des  tuniques de-diverfes couleurs, des  cha¬ 
peaux  pointus  J  un  fabre  à  la  ceinture  ,  une  lance  à  la  main  ,  Sc: 
que  leurs  dânfes  fe  failoient  auPrintcms.. 

Alais  précifément  dans  cette  faifon  ,  de  jeunes  gens  réitèrent' 
toutes  les  années  en  Suide  les*  dànfes  Saliennes ,  &  précifément  ' 
dans  le  même  coRume.  Ils  ont  une  tunique  de  toutes  couleurs,,, 
comme  l’habit  d’Arlequin  ,Je  bonnet  pointu,  orné  de  rubans 
l’épée  en  main  une  lance,  qu’ornent  également  des  rubans  en: 
forme  de  banderolles  :  dans  cet  équipage  ,  ils  courent  dans  tou¬ 
tes  les  rues  ,  danfant,  fautant ,  &  faifant  grand  bruit  avec  leurs* 
épées  qvfils  frappent  l’une  contre  l’àutre  ,  ou  dont  ils  font  re¬ 
tentir  le  pavé  J  au  Ton  de  petites  fonnettes  pendues  à  leur  Cunt»- 
que  &  qu’is  agitent  par  leurs  fauts.^ 

Ces-jeunes  gens  n’ont  d’autre  but  aéluellement  que  de  fe  ré^ 
jouir  ôc'de  gagner  quelques  fous>  en  fc  conformant  à  un  ufàgç' 
antique  dont  on  ne  connoit  plus^  l’origine  6c  le  but  5  mais  qui' 
fut  très-certainement  dans  les  tems  les  plus  reculés  un  établifle-' 
ment  national  6c.Ja  fource  des  Prêtres  6c  des  vers*  Saliens  dont' 
nous  parlons, 

'  Oh  voir  ces  danfes^des  Saliens  dans  l’Etrurie Royale  ,  Plancher- 
ïiXXVir,  &  le  nom  de  ces  Prêcres  dans  la  première  des  Tables 
Eugubines,  ligne  14. 

Servius  fur  l’En.  VIII.  18  5  ,  dit  qu’on  attribuoit  leur  origine  k 
Mbrrius  Roi  de  Veies,  qui  les  avoic  inRitués  à  l’honneur  d’Ale^ 
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fus  fils  de  Neptune  :  d’autres  à  Dardanus^,  en  faveur  des  Pîeuxde  , 
Samothrace. 

Les  habitans  de  Tibur  èc  ceux  de  Tufculum  avoicnc  ésiale.- 
ment  leurs  Prêtres  Saliens. 

Ainu  Numa  n’a  pas  même  là  gloire  d’avoir  inventé  &  cesPrê-' 

très  ôc  leurs  danfes  &  leurs  boucliers  defeendus  du  Ciel. 

N’omettons  pas  une  chofe  très-remarquable  &  très  propre  i' 

répandre  un  grand  jour  fur  cet  objet ,  que  la  fête  d’Anna  Pèren- 

nafe  célëbroit  le  lendemain' de  celle  des  Saliens; 

On  peut  voir  d’aiileurs  ce  que  nou-s  avons  déjà  dit  au  fujet  de- 

oct  Ordre  de  Prêtres  dans  l’HLiftoire  du  Calendrier^pag.374.  • 

*  • 

ri: 

^  f 

Loïx  du  U  ms  des  Rois^ 

tes  Grammairiens  &;  les' Jurifconfultes  Romains  n^Dus  ontT^ 
ttanlmis  quelques  unes^  de*  leurs  loix  rayalcs  d’après  le  Code 
qu’én  avoir  formé  PapyRIUS  fous  le  régne  de  Tarquin  l’ancien  r- 
}è  peu  quis’ën  eft  confervé  a  été  réüni  'en  un  Corps  par  plufieurs^ 
Savans ,  &  entr’autres  par  le  Jurîfconfiilte  Antoine  Terr’A''S'-'' 
SON  (i).  Tout  en  paroît  barbare  ;  les  mots,  l’otrhographe;laconi?^ 
tructlon.  • 

En  voicîunc  du  Roi  Numâ^  a’vecrorthograpKe  de  Terratîbni-' 

SET^QUOr.  HEMONE.  LOEBESO.  SCIENS.  DOLOD.  MALOU.  MORTE  fi’ 
DUEIT,  PaSEICID.  ESTOD.  SEI:  IM.  ISPRODENS.  SE,  DOLOB,^ 
MALOD.  OCEISii  PRO'.  KAPITED.  OCElSl,  ET.  CnATEIS.  EJOUSi- 
ENDO.  CONCIONED.  ASIETE.  SOBEICÏTOD, 

«  Si  queli^u’un  a  donné  volontairemenc  la  mort  à  un  homme  libre  ,  qu’it^ 


)  Dans  Icn  Hiftoire  de  la  Jurifprudence  Romaine  ^  Paris,  175  j*  in-foI>' 
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A 

« 

foie  craicé  comme  un  parricide,  (i)  S’il  l’a  rué  imprudemment,  qu‘iî  immole 
un ‘bélier  clans  l’atîemblée  ,  pour  la  têce  du  mort  &  pour  lés  enfaiis.« 


.  C  "lle  -  ci  a  été  accribuée  pa  Fercus  d  liomuîus ,  d  Tacius , 
vins  Tuîlîus. 


^  ~SEL.  PAR-EMTES.  puer.  K'ERBERTT.  AST  OLOE.  FLORASSlIfT.  PUER, 
DEIVEIS.  PaRENTOM.  s  AC  ER,  ESIOD,  SEI.  NUROS.  SACRA» 
DIYEIS.  PARENï  OM.  ESIOD. 

«Si  un^enrant, frappe  les  pere  ou  mere,  que  ceux-ci  s’en  plaignent,  que 
>3  cet  enfant  (bit  dévoué  aux  Dieux  de  lés  parens:  qu’il  eu  foit  de  même  fi 
c’eft  une  belle-’fili'C  ». 


L’ortographe  de  cecre  Loi  efl  de  Joseph  Scaliger, 

Rapportons  encore  cette  Loi  de  Numa  .* 


CUEI  TERMINUM  ECSARASIT ,  IPSE  El  BOVEIS  SACREI  SUNTOD. 

«  Si  quelqu’un  a  tranlpor.té  une  borne  ,  qu’il  foie  voué  aux  Dieux  ,  lui  ^  ‘ 
P  fes  bceufs. 

III. 


Loix  DES  XII  Tables, 


Environ  un  demi  fiécle  après* l’expulfion  des  Rois-,  on  v.oa- 
Iiït  ayoirr’C'Us  Lqix  écrites  :  on  envoya  des  Députés  chez  les  Grecs 
pour  rallembler leSçLoix  de  ces  Peuples  éclairés  polis;  Se  en 
les  combinant  avec  les  anciennes  ,  on  en  fît  un  recueil  d’abord 
de  X  Tables  ,  6c  puis  de  XH  ,  en  ajourant  deux  Tables. aux  dix 

.  .3  '-'i .  *•  .  ■ 

premières. 


^  CcTTc-ibîës  ,  qui  apres  avoir  été  long-tems  expofées  dans  la 
place  publique^  furent:  enfuire  dépofées  au  Ca-picole ,  u’exiflenc 
maîheureuramenc  plus  j  mais  de  favans  Jurifconfulces  oncraflem- 
blé  en  Corps  les  fragmens  qu’ils  en  ont.  trouvé  épars  cd  6c  là  dans 
les  Ouvrages  des  Romains, 6c  ils  les  ont  diftribucs  fous  douze  titres 


(i)  TerralTon  traduit  Aornicide  au  lieu  de  parricide.  Je  fuppofe  que  parri'cida  fîgaifie 

Ciot-à-moi  le  meurtrier  de  Ton  femblable, 

iy' 
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relatifs  à  ceux  des  XII  Tables.TelTERRASSON  dans  l’Ouvrage  que 
nous  avons  déjàcicé,oùil  lesarafl'embléesau  nombre  de  105  Loix, 
en  les  accompagnant  d’une  Tradudion  6c  de  Notes  précLeufeSo 
Vo  ici  les  quatre  premières. 

Sei  endo  vocet  atque  eat. 

NeI  eat  ANTESTATOR  EICITOR  EM  CATlTODlr 

Sei  calvitor  pedemve  struit  ,  manom  endo  iacitodÎ 
Sei  moRbos  aivitasve  vitiom  escit  quei  endo  ious  vocaeit' 
lOUMENTOM  DATOD.  SEI  NOLEI  ARCERAM  NEI  STERNifOD* 

A  Si  quelqu’un  eft  appelle  en  Juflicc  ,  qu’il  s’y  rende  aufîi-iôt 
«  S’il  ne  s’y  rend  pas,  qu’on  en  prenne  ade  ,  &  qu’on  le  faililTè».  ‘ 

S’il  veut  éluder  &  gagner  au  pied  ,  qu’on  lui  mette  la  main  delTus  j>, 

»>  Si  quelque  maladie  ou  l’âge  l’empêchci d’obéir ,  qu’on  lui  donne  une- 
«  voiture  ouverte  :  s’il  ne  la  .veut  pas qu’on  lui  donne  une  voiture 
«couverte,  dans  laquelle  il  puilfe  fe  coucher  «.  _  ^ 

C’efc  ainfi  que  je  traduis  ces  quatre  Loix  :  Terr^iÇ^n  s’accor-;' 
deaVec  moîquant  au  fens^  à  l’exception  de-la,  dernierepiirafe^  qu’il 
ciaduit  d’après  la  lettre  d’une  maniéré  oppofée.à  la  miennej  mais 
crois  que  l’avant  dernier  mot  Latin  iV£i,  ed  une  faute  ,  parce" 
que  cette  négardon  anéantir  la  beauté  6c  la  clarté  de  la  plirafe.- 
En  effet,  dès  qu’on  efl:  obligé  de  donner-  à  un  infirme  une’ 
voiturepour  le  GonduireMeVant  le  Juge  ,  quoide  plus  naturel  quede  ‘ 
lui  en  donner  une  dans  laquelle  il  puiffe  repofer  ?  ^.pourquoi  la  Loi  ^ 
auroît-elle  défendu  d’en  fournir  une  pareille,  fielle  étoitnécefîaire 
pour  quel’Ajourné  put  (e  rendre  devant  le  Juge?  Plus  je  confidére  ' 
cette  Loi ,  plus  la  négation  paroît  abfurde  :  6c  je  fuis  étonné  .que 
TerrafTon  n’ait  pas'ftntî  le  mauvais  effet  qu’elle  produit.  •' 

“  Voici  une  autre  Loi  qui  ïf  a  pas  été  mieux 'entendue.  C’ed  îâ 
LXXXVil  dans  Terralîbn. 

MoLIERES.  GENAS.  SE.  RADUNTO.'  S  EJ  TE,  LESOM,  FUNERlS^-* 
E-RCOD.  JIABENJO,  - 
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«  Que  les  femmes  ne  déchirenc  pas  leurs  joues  :  Se  qu’elles  ne  conduifeiK 

pas  les  lamentations  des  funérailles ,  »  ou  ,  qu’elles  ne  parpifienr  pas  dans  les 
convois  funèbres. 

Terraiïon  a  manqué  le  fens  de  cette  derniere  phrafe  a  mal 
,paraphrafé  le  commencement  de  cette  Loi:  voici  comment  il 
.la  rend. 

«  Que  les  femmes  ne  fe  défigurent  pas  le  vTfige  par  des  marques  d’une 
«  douleur  affeélée,  &  qu’elles  ne  poullenc  pas  des  cris  afireux». 

Pourquoi  ajouter  a  la  Loi  ce  perlidage  par  des  marques  une  dou¬ 
leur  affilée',  une  Loi  ne  perfide  point,  &  ne  dut  jamais  être  une  Sa¬ 
tyre.  Jamais  Légi  dateur  dut-il,  put  il  defeendre  dans  ces  mînucies. 

Mais  il  put  empêcher  que  les  femmes  fe  déchiradent  le  vifa- 
ge  comme  des  Energumènes,  Sc  qu’elles  paradent  dans  des  con¬ 
vois  publies  :  il  le  put  d’autant  plus  que  chez  tous  les  Celtes  les 
femmes  paroidoient  dans  des  convois ,  Si  que  cet  ufage  fubfidc 
encore  dans  quelques  contrées  .Celtiques. 

■'II  ne  feroît  pas  furprenant  que  Ter-radon  eut  manqué  Je  fens 
de  cette  Loi  jcllc  n’étoit  plus  entendue  diiterns  de  Cicéron  :  cec 
^Orateur  Romain  nous  apprend  (ij)  que  Sextus  Ælius  &  Lucius 
^AcHius  ,  Interprètes  des  Loix  des  Xîl  Tables ,  avoient  avoué 
n’entendre  point  celle-ci ,  le,  qu’ils  penfoicneque  le  mot  leffusàé^ 
dgnoic  quelque  cfpéce  d’babi-t  de  deuil  donc  les  Décemvirs 
avoient  défendu  Tufage.  li  ajoutolt  qu’un  autre  Interprète  de 
^ces  Loix  nommé  Lælîus  ,  étoic  perfuadé  que  lejus  écoîc  le 
nom  des  cris  démefurés  donc  les  femmes  en  deuil  faifoient  re¬ 
pentir  le  voifinage, 

Lelius  avoîc  raifon  ,  lejfus  ed  le  Celte  lais ,  lamentation  »  mais 
ni  lui ,  ni  Terradonj  n’oot  .pas  vu  qu’étant  accompagné  du  Ver- 
jbe  hahere  ,  il  ne  poiivoîc  défigner  fimplemenc  des  lamentations  : 


99* 


'hahere 
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c[X{*hahere  dok  fîgnifier  mener  ^conduire,  &  que  le  leffus  que  les  fem¬ 
mes  ne  doivent  pas  conduire  ,  c’eft  le  convoi  funèbre  ,  le  deuil 
public. 

Les  Loîx  des  XII  Tables  contiennent  aînfi  nombre  de  mots 
donc  le  fens  n’écoic  plus  entendu  dans  les  beaux  tcms  de  la  Ré¬ 
publique  ,  parce  qifon  ne  favoit  pas  à  quoi  ils  faifoient  allufion, 
&  qu’on  n’en  conBoilFoic  pas  l’origine  qui  feule  peut  diriger  dans 
le  vrai  fens  des  mots. 

Aulugellf.  raconte  à  ce  fujet  (i)  comment  un  Jurîfcon- 
fulte  preiTé  fur  le  fens  du  mot  Proletariüs  qui  fe  trouve  dans 
la  XII®*  Table  ,  fe  tira  d’embarras  en  répondant  avec  dédain  ^mc 
fuis-je  chargé  d’expliquer  les  Loîx  des  Faunes  &  des  Aborigènes? 

Nous  aurons  occafion  de  développer  plus  bas  le  fens  d’une^au-- 
tre  de  ces  Loix  qu’on  n’a  pas  mieux  entendu. 

IV. 

Colonne  R  ostrale, 

I 

Près  de  deux  (îécles  après  la  publication  des  Loix  des  XII  Ta¬ 
bles,  l’an  de  Rome  493  ,  les  Romains  commandés  par  le  Con- 
fulDuilius  remportèrent  fur  les  Carthaginois  une  vidoire  navale  , 
d’autant  plus  flatteufe  pour  eux  que  c’étoit  la  première  fois  qu’ils 
fe  battoient  fur  mer.  Ils  éleverent  donc  pour  en  éternifer  la  gloi¬ 
re  ,  une  Colonne  à  l’honneur  de  Duilius  avec  une  infeription  qui 
contenoit  le  détail  de  cette  journée  mémorable  j  ils  y  ajoutèrent 
en  ornemens  les  Rostres  ou  éperons  des  Navires ,  dont  ils  s’é- 
toîent  rendus  maîtres,  ôc  de- là  fon  nom  Colonne  Rojîrale, 

Quelque  tems  après,  tout  le  haut  en  fut  détruit  par  la  foudre 
&  on  ne  favoit  plus  ce  qu’elle  étoit  devenue,  lorfqu’au  mois  de 

(  I  )  Nuits  Attiq.  Lir.  XVI.  ch,  X, 

Orig,  Lau 


II 
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Juillet  15^5  ,  onia  retira  de  terre  du  milieu  des  ruines  qui  font 
au'deiïous  du  Capitole  près  de  l’Arc  de  Sévere.  Comme  une 
partie  de  l’Infcription  étok  effacée ,  ôc  le  refte  en  un  langage 
barbare  ,  divers  Savans  s’exercèrent  a  la  déchiffrer.  Pierre  CiAC- 
CONIUS  en  remplit  les  lacunes  avec  beaucoup  d’habileté. 

La  langue  Latine  y  paroît  avec  toute  Ton  âpreté  primi¬ 
tive  :  on  feroit  même  tenté  de  croire  que  bien  loin  de  fe  per- 
fedionner  pendant  les  deux  fiécles  écoulés  prerqu’en  entier  de¬ 
puis  les  XII  Tables ,  elle  avoit  peut-être  perdu  :  c’efl  du  moins 
la  même  Orthographe ,  la  même  incorredion  ,  la  même  dureté. 


On  y  voit  C  répondant  conflamment  au  G. 

Leciones  ,  Macistratos  5  Cartacinjensis  pour  Legionts  , 
Magijlratiis ,  Cartaginienfès. 

Claseis  pour  c\3l&S. 


Exfociont  ,  pour  efTugerunr 
Navebos  pour  navibus. 
Marid  pour  mari. 


PoENicAs  pour  punicas. 
PoPLON  pour  populum. 


V. 


Tombeau  de,  Scipion  Barhatus, 


Le  dernier  Monument  à  citer  de  ces  fiécles  barbares  efl  l’Inf^ 
cription  gravée  fur  le  Tombeau  de  Scipion  Barbatus  qui  mou¬ 
rut  en  494,  Tannée  après  celle  ou  Duilius  rem'porta  la  vidoîre 
dont  nous  venons  de  parler  >  mais  nous  avons  déjà  fait  iifage 
de  ce  monument  dans  nos  Origines  du  Langage  6c  de  l’Ecriture  5 
nous  terminerons  donc  ici  ce  qui  regarde  cette  longue  époque 
de  la  langue  Latine  ,  pendant  laquelle  elle  conferva  toute  l’â¬ 
preté  des  anciennes  Langues  d’Italie ,  &  qui  efl:  commune  à  toute 
Langue  qui  n’a  pas  été  polie  par  des  Ecrivains  de  génie  6c  de 
goût  y  éclairés  eux-mêmes  par  le  feu  6c  par  la  beauté  des  modè- 
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les  qu*ils  pulfe ne  dans  la  Nature  6c  dans  des  Langues  déjà  per- 
fedionnées  par  d’autres  Ecrivains. 

Mais  avant  de  paiTer  à  cette  époque  ou  la  langue  Latine 
commença  à  fortir  de  Tes  langes,  à  fecouer  fa  barbarie,  à  re¬ 
chercher  les  moyens  de  s’épurer,  jettons  un  coup  d’œil  fur  foti 
Orthographe  pendant  ces  cinq  premiers  fiéclcs,  telle  par  fa  forme 
que  prefque  tous  les  mots  en  font  dénaturés  6c  méconnoifTables. 

La  langue  Latine  ,  a  cette  première  époque,  différa  prodî- 
gleufement  de  ce  qu’elle  fut  dans  fes  beaux  cems,  foit  à  l’égard 
des  mots  communs  à  ces  diverfes  époques,  foit  à  l’égard  des  mots 
particuliers  à  chacune, 

A  l’égard  des  mots  communs  à  toutes ,  ils  différèrent  en  Or¬ 
thographe.,  en  genres,  en  cas,  en  conjugaifons ,  préclfémenc 
dans  tout  ce  en  quoi  peut  varier  une  Langue  qui  fait  ufage  des 
cas. 

VL 

Orthographe.  ’ 

Dans  ces  premiers  tems  ,  on  employa  une  Orthographe  fort 
différente  de  celle  qui  eut  cours  dans  la  fuite. 

i^.  Les  voyelles  d’un  même  mot  étoienc  fouvent  très' diffé¬ 
rentes  5  ainfi ,  on  écrivoic  :  *  ^ 

Sei ,  diveis,  ce  qu’on  écrivit  enfuite  Jiy  divis\  ci  pour  i  ,  leib^r, 

OU  pour  ilU. 

E  pour  O  :  helus  ,  heUra ,  henus  y  hemo  ,  Apcllo  ,  changés  enfuite  en 
,  olus  ,  oUra  ,  bonus  ,  homo  ,  ApoLlo  ,  changement  qui  les  éloigna 

beaucoup  de  leur  primitif.  ; 

I  pour  c  yfulmin  ,  fulmcn. 

O  pour  e ,  vorfus ,  amploéli ,  votita. 

O  pour  U  y  notrix  ,  dederont ,  fervom,  eonfol,  quatenos  ,  poblicüs  3^ 
colpa ,  Êlios ,  molicr. 

ILi'l 
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E  pour  /  ^  Menerva  ,  Magefter  ,  Navebos  ,  Sicelia  ,  Ameci ,  vca  i 
vclla. 

(S  pour  U  ,  Moeri ,  Mcenitus  ,  Pœnicus  j  poenio  ,  mœnia  ,  cocrare  , 
œfus. 

Oi  pour  U  y  oinus,  &  pour  ae,  coilum ,  poinicus. 
pour  Æ  ,  Mufài ,  aulai ,  aiger. 

Ou  pour  U  y  lous ,  fouriofôs  ^  couftos» 

O  pour  aucy  otoricas. 

20,  Ils  n’employoîentpoînt  de  lettres  doubles  ;  oU  noh  olU^ 
cefct  pour  gejjit. 

Ils  ccrivoient  C  au  lieu  de  G.  Maciftratos ,  cocnatos ,  cerens,  CartacH 
nienlèis  ,  acetare  ,  Rocom ,  Acnos  ,  Eicitur. 

Ils  difoient  Ipfus,  Ips ,  Cuips ,  Em  &  Im ,  Hibus ,  Ibus ,  me  «  mîs ,  tî$  y 
fos  y  fâSy  fis ,  Tarn  ,  euni ,  eiius ,  nis,  fodes,  fis ,  au  lieu  de  y 

.  Ipfe  ,  Is ,  qui ,  eum ,  his ,  îis,  mihi ,  meis,  tuis ,  fuos ,  Tuas ,  fuis,  fuam, 
corum ,  e]us ,  nobis ,  fi  audes ,  fi  vis. 

Se  &  Ccd  pour  fine  ;  fe  dolo ,  fans  fraude. 

Ils  terminoient  les  ablatifs  par  un^/,  dolod  ,  altod,  marid. 

3‘’.  Ils  fubfticuoienc  des  confonncs  a  d’autres, 

S  pour  R ,  Afa ,  lafes ,  majofes. 

S  devant  m  ,  cofmittcre  y  calnienae  pour  committere,  camente. 

B  Ce  changeoit  fbuvent  en  du  au  commencement  des  mots  ,  duiloxt 
pour  Bellum. 

D  &  R  fe  fubftituoient  l’un  à  l’autre,  medidies ,  apor,  arvena,  arvo- 
lare  >  changés  enfuite  en  meridies ,  apud advcna,  advolare, 

Endo  pour  in  :  calim  pour  clam. 

Tel  fut  le  premier  âge  de  la  langue  Latine  ,  âge  qui  dura 
cinq  fécles  entiers  ,  pendant  lequel  fa  barbarie  fut  û  grande  , 
que  des  Savans  l’ont  confondue  avec  la  Langue  des  Ofques,  en- 
tf’autres,  TerrafiTon  qui  l’appelle  conftammenc  Langue  Ofque, 


) 
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ARTICLE  III. 

SECOND  AGE  DE  LA  LANGUE  LATINE. 

§.  I. 

yues  générales  fur  la  nature  des  connoijfances  humaines  de  cet 

rdge. 

R  O  ME  ayant  enfin  étendu  Ton  Empire  de  Tune  a  Tautre  mer, 
Makreiïe  de  la  plus  grande  partie  de  Tltalie  ,  àc  venant  de  for¬ 
cer  Cartliige  à  une  paix  honteufe  ,  à  lui  céder  les  Ifles  de  la  Mé¬ 
diterranée  ,  à  lui  payer  tribut ,  fentk  qu’il  ne  lui  fuffifoit  pas  d’a¬ 
voir  de  grands  Etats  5  qu’il  lui  reftoit  un  autre  genre  de  con¬ 
quêtes  à  faire  ,  plus  noble,  plus  digne  des  hommes ,  &  fans  le-  , 
quel  on  ne  pourroit  jamais  les  regarder  malgré  leur  puîflànce  de 
leurs  richelTes,  que  comme  un  eflain  de  barbares,  d’autant  plus 
dangereux  qu’ils  étoient  plus  redoutables  :  ces  conquêtes,  on  le 
fent,  étoient  celles  de  l’efprit,du  goût  ôc  du  génie  fur  l’ignorance 
&  fur  la  grofîiéreté.  Ils  n’avoient  que  deux  moyens  pour  y  par¬ 
venir  :  créer  ou  imiter. 

Par  le  premier,  ils  feroient  parvenus  à  des  connoifîances  plus 
dignes  d’eux  ,  plus  conformes  â  leur  maniéré  d’être  j  plus  relati¬ 
ves  à  un  grand  Etat  j  plus  propres  à  en  étendre  la  durée  au-delà 
des  fiécles ,  à  mettre  à  leurs  pieds  tous  les  Peuples  y  à  leur  ac¬ 
quérir  l’empire  de  l’Univers  entier  par  l’èxcellence  de  leurs  prin¬ 
cipes,  par  la  nature  de  leurs  lumières  bienfaifantes  ,  par  i’ateraie 
irréfiftible  de  leurs  vertus ,  par  la  fupériorké  d’un  Gouvernement 
non  deftrudeur  ,  mais  vivifiant  :  ainfi  ils  auroient  expié  leurs  cri¬ 
mes  pafTés,  ainfi  ils  feroient  devenus  la  Nation  par  excellence  , 
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de  loin  d’avoir  été  anéantis ,  ils  fubfifteroient  encore  aujourd’Jiuî 
avec  le  plus  grand  éclat,  parce  que  les  Hordes  fauvages  qui  leur 
arrachèrent  ces  Etats  qudls  n’avoient  celle  d’ajouter  à  leur  pre¬ 
mier  territoire  par  une  fuite  de  guerres  ôcMe  perfidies  atroces  , 
auroient  admiré  6c  refpecté  un  Peuple  avec  lequel  ils  avoient 
tout  à  gagner  6c  rien  à  perdre. 

Malheureufement  pour  eux  6c  pour  l’humanité  entière,  ils 
n’apperçurent  pas  cette  route  unique  d’être  grands  à  jamais:  6c 
jaloux  de  la  gloire  qu’avoient  acquife  les  Grecs  par  leur  éloquen¬ 
ce  ,  par  leurs  vers ,  par  leurs  beaux  Arts ,  au  lieu  d’être  créateurs, 
ils  fe  bornèrent  au  rôle  fervile  d’imitateurs  j  ils  fe  mirent  à  dif- 
puter  d’Eloquence  ,  de  Vers,  de  Comédies ,  de  Danfes^de  Mu* 
fique  avec  les  Grecs  qui  toujours  enfans ,  ne  ceflerenc  de  fe  traî¬ 
ner  à  Centrée  des  Sciences  ,  qui  en  eurent  le  vernis  6c  tout  ce 
qui  étoît  néceffaire  pour  rendre  la  fagefîc  aimable  ,  mais  chez 
qui  on  la  cherche  en  vain:  6c comment  auroit-on  pii  trouver  de 
grands  principes  chez  les  Grecs,  formés  en  petites  Républiques, 
déchirés  par  de  balles  jaloufies  ,  par  de  petites  pafîions  ,  par  de 
cruelles  guerres  ? 

D’ailleurs ,  tout  Peuple  imitateur  fe  condamne  à  ne  jouer  que 
le  fécond  rôle  j  en  vain  ibfera  les  plus  grands  efforts  ,  il  ne  pour¬ 
ra  fortir  de  la  ligne  qu’il  s’eft  preferite  ,  il  ne  fe  diftinguera  point 
par  le  fonds  :  les  formes  feules  pourront  varier  ,  être  plus  ou 
moins  élégantes ,  mais  ce  n’efl  pas  en  cela  que  confifte  la  vraie 
Science. 

Le  croira-c  -  on  Ces  Romains  dont  nous  vantons  nous- 
mêmes  les  connoiflances ,  à  l’étude  de  la  Langue  defquels  nous 
confacrons  le  plus  beau  tems  de  notre  vie  ,  le  tems  le  plus  pro¬ 
pre  à  acquérir  la  vraie  fcîence  ,  écoient ,  à  l’époque  dont  nous 
parlons ,  plongés  dans  une  fi  grande  barbarie  ^  qu’ils  n’étoient 
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pas  même  en  état  d’être  imiratcurs  des  Grecs:  ceux  quîau  com¬ 
mencement  ôc  pendant  la  durée  la  plus  confidérable  de  ce  fé¬ 
cond  âge  écrivirent  en  Latin,  Sc  qui  travaillèrent  â  retirer  cette 
Langue  de  fon  état  barbare  ,  étoient  tous  Etrangers  à  la  Ville  de 
Rome  ,  Grecs  ou  Elèves  des  Grecs ,  plufieurs  même  Efclaves  ou 
Affranchis.  Quelles  idées,  quel  reffort, quels  principes  pouvoienc 
donner  a  un  Peuple  neuf,  des  perfonnes  de  cet  ordre  ?  ïls  ne  pu¬ 
rent  que  traduire  tant  bien  que  mal  les  Comédies  les  Tragé¬ 
dies  des  Grecs  j  ils  fe  traînèrent  fur  les  traces  de  ces  Républî- 
caînSjilsenemprunterent  les  expreffions  ,lcs  tournures  Jufqu’aux 
mots  même  :  ils  penfoient  à  la  Grecque,  il  n’y  avoit  d'eux  qu’un 
Latin  élégant  qui  leur  attiroit  l’attention  des  Romains. 

Ceux-ci  frappés  d’une  éloquence  à  laquelle  ils  if  étoient  pas  ac¬ 
coutumés,  charmés  de  pouvoir  palfer  déformais  pour  des  Peuples 
qui  n’étoient  plus  barbares,  mais  qui  étoient  fenfiblesaux  beaux 
Arts  &  aux  Sciences  des  Peuples  polis ,  crurent  que  c’etok  en  cela 
que  confîkoit  la  gloire  de  la  fcience ,  ôc  ils  if  en  cherchèrent  pas 
d’autre.  ^ 

Mais  s’ils  s’égarèrent  â  cct  égard,  s’ils  ont  égaré  la  plupart  des 
Peuples  aétiicls  qui  ,  â  leur  imitation,  ont  pris  les  fciences  dont 
ils  s’occupoient  pour  les  vraies  connoilfances,  ils  eurent  du  moins 
le  bon  efprît  d’attirer  &  de  favorifer  tous  ceux  qui  leur  parurent 
propres  à  les  policer  ;  le  lavoir  ne  fut  jamais  chez  eux  l’objet  de 
privilèges  exclufifs. 

Ainfî  Rome  en  favorifant  les  Lettres  ht  oublier  en  quelque 
forte  fês  anciens  brigandages ,  fes  noirceurs ,  fes  perfidies  ,  fon 
fyflême  deffruckeur  de  toute  fociéré  :  en  fe  nourriffant  de  fes 
grands  Ecrivains,  de  fes  charmans  Poëtes  ,  on  s’enthoufîafmc 
pour  leur  Nation,  on  oublie  qu’ils  n’oht  rien  fait  pour  rendre  les 
hommes  plus  heureux,  5clcs  Gouvernemens  plus  expérimentés, 
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pour  élever  celui  de  Rome  fur  une  bafe  inaltérable. 

Augufteconnoiflbit  bien  ce  preftige  des  Lettres ,  &  à  quel  point 
elles  pouvoient  fixer  l’attention  des  Peuples  à  leur  propre  détri¬ 
ment  ^  lorfqu’il  ouvrit  fon  Palais  aux  Auteurs  diftingués  qui  fai- 
foient  l’ornement  de  fon  fiècle.  Ce  font  eux  encore  qui  font  que 
le  fiècle  de  Louis  XIV  eft  en  quelque  forte  vivant  pour  nous.  En 
converfant  avec  ces  hommes  illuflres^qui  ont  porté  fous  fon 
régne  la  gloire  de  notre  Langue  au  plus  haut  période  >  on  penfe 
avec  plaifir  au  P-rince  qui  les  encouragea  :  tout  ce  qui ,  fous  fon 
régne  put  affliger  les  hommes  ,  difparoît  i  on  ne  voit  que  les  bons 
effets  de  ces  Ouvrages  immortels. 

On  a  demandé  en  quoi  les  connoiffances  avoient  rendu  les 
hommes  meilleurs  ?  &  on  en  a  calomnié  la  fcience  :  mais  on  s’éga- 
roit ,  en  confondant  avec  elle,  ces  connoiffances  agréables  des 
Grecs  ôc  des  Romains,  qui  ne  font  que  des  moyens  de  faire  aimer 
la  fcience ,  ôc  de  la  mettre  à  la  portée  de  cous  les  hommes  :  de  ce 
que  les  hommes  n’ont  pas  fu  en  général  faire  de  leur  efprit ,  de  leur 
génie  ,  de  leurs  talens ,  Pufage  le  plus  effentiel ,  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’il  ne  puiffe  exifter  rien  de  mieux  :  ôc  fi  les  Romains  manquèrent 
ce  mieux ,  ce  ne  devroit  pas  être  pour  nous  une  raifon  de  le  négli¬ 
ger  :  tout  comme  ce  feroic  unblafphême  contre  la  nature  ôc  contre 
l’humanité,  de  dire  que  les  Etats  ne  peuvent  fubfifter  à  toujours 
par  aucun  moyen  pofiible,  qu’il  faut  qu’ils  ayent  leurs  momens 
de  dégradation  ôc  d’anéantiffement,  fans  que  rien  puiffe  y  remédier, 
Difons  plutôt  que  les  Etats  qui  fc  font  anéantis  ,  ont  toujours  dû 
leur  ruine  à  la  mauvaife  bafe  fur  laquelle  ils  étoient  élevés  :  ôcque 
tout  Etat  qui  voudra  affermir  fa  bafe  Ôc  s’avancer  avec  fermeté  ÔC 
avec  générofité  vers  les  moyens  qui  peuvent  feuls  faire  profpérer 
les  Nations,  triomphera  des  fiècles ,  ôc  fera  invulnérable. 
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§,  1 1. 

# 

Notice  des  principaux  Poêles  de  cet  âge  ,  dont  il  ne  rejie  que 

des  jragmens» 

Akdronicus. 

Andronicus  eft  le  premier  des  Auteurs  qui  forment  le  fécond 
âge  de  la  Langue  Latine  :  Grec  de  nation  ,  comme  l’ind'que  fou 
nom^  il  fütefclavede  Livius  Salinator,  dont  il  inftruint  les  ei  fans  > 
ôc  qui ,  par  reconnoiiîance  ,  lui  donna  la  liberté  ;  ce  qui  valut  à 
Andronicus  le  furnom  de  Livius.  Comme  il  étoit  verlé  dans  la 
Littérature  Grecque  ,  il  effaya  d’imiter  en  Latin  ce  que  les  Grecs 
exécutoicnt  fi  heureufement  en  leur  langue  depuis  deux  fiècles  : 
il  fut  ainfi  le  plus  ancien  des  Poètes  Latins. 

Ce  n’eft  pas  que  les  Latins  eufifenc  été  jufqu’alors  dénués  de 
toute  Poéfie  :  mais  elle  ne  confiftoit  que  dans  des  Pièces  caden.  ées  , 
iniormes  6c  agrefies  ;  ce  n’étoit  pas  des  Comédies  ,  des  Tragé¬ 
dies  ;  ces  Pièces  fuppofent  trop  de  connoiflances  pour  exifter 
dans  une  Bourgade ,  dans  une  République  refiferrée  :  ce  n’efl:  que 
dans  de  grands  Etats  ,  au  milieu  d’une  grande  Puiffance  ,  avec  un 
grand  loifir,  qu’on  peut  étendre  jufques-là  l’empire  des  xMufes  , 
des  Arts^  du  Goût  ;  ce  n’étoit  pas  même  des  Pièces  comme  celles 
qu’on  jouoit  fur  des  tréteaux  il  y  a  quatre  ou  cinq  fiècles  ;  c’écoient 
djs  Chanfons  ,  des  Epigramiiies  ,  des  Pots-pourris  remplis  de  bons 
mots,  de  plaifanteries  ,  de  carricatures  ,  de  traits  lancés  avec  feu 
contre  les  ridicules  des  Concitoyens  qui  y  donnoient  lieu. 

Ces  Pièces  pouvoient  être  fort  mal  verfifiées ,  ôc  cependant 
très  plaifantes. - 

On  en  appelloit  les  Vers  ,  Saturniens  ,  ou  de  Laboureurs 
parce  que  c’étoient  les  Habitans  de  la  campagne  qui  les  compo- 
foient  pour  égayer  leurs  pénibles  travaux  :  ôc  liejeennins  y  mot 
Orig^  Lat,  m  in 
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dont  la  vraie  origine  étoit  abfolument  inconnue  ;  mais  dont  on  peut 
voir  la  fignifïcation  dans  nos  Origines  Latines  ,  col. 

On  fent  aifément  que  ces  Pièces  mordantes  purent  devenir 
infenfiblement  dangereufes  par  une"  critique  trop  amère ,  par  des 
portraits  trop  reflemblans ,  par  des  perfonnalicés  piquantes.  AulTi  a- 
t-on  cru  que  les  Loix  des  XII  Tables  en  contenoient  une  dont  le 
but  étoit  de  réprimer  cette  licence  ;  c’eft  celle-ci  ;  Jî  qids  occen^ 
tajjlt  malum  carmen Jive  condidijît  quod  infamiam  faxit  flagitiiuw 
ve  alteri ,  capital  ejlo  ;  &  que  M.  Dacier  a  rendu  par  ces  mots  (i), 
«  Si  quelqu’un  a  dit  ou  compofé  lui-même  des  Vers  contre  las 
yi  réputation  ou  contre  l’honneur  d’un  autre  j  qu’il  foit  puni  de; 
»  mort  ». 

Il  eÜ  bien  étonnant  que  ni  lui  ni  aucun  autre  Savant  n’ayent: 
âpperçu ,  pas  même  foupçonné  ^  qu’on  ne  pouvoit  pas  avoir  fait  de'' 
Loi  pareille,  &  que  les  mots  de  malum  carmm  y  d' occeritajfit ^  de 
condidijît  ^  ne  peuvent  jamais  avoir  eu  le  fens  qu’on  leur  attribue. 
L’Académicien  en  appelle ,  il  efl:  vrai ,  au  témoignage  de  Cicéron,, 
qui,  au  commencement  du  IV®  Livre  des  Tufculanes  ,  fe  fert  de' 
ce  paiïage  pour  faire  voir  que  dans  ce  tems-là  les  Romains  con- 
noiffoient  les  Vers  :  mais  lors même  qu^il  feroit  vrai  que  Ciçérorî; 
n’auroit  rien  vû  dans  cette  Loi  de  plus  que  ce  qu'y  a  vu  ce  Savant 
Académicien,  il  n’en  réfulteroit  autre  chofe  ,  finon  que  c’eft  ici 
une  autre  de  ces  Loix  dont  le  vrai  fens  n’étoit  plus  entendu  du^ 
tems  de  l’Orateur  Romain., 

On  s’en  feroit  apperçu,  fi  l’on  avoit  examiné  cette  Loi  avec  plus - 
de  foin,  fi  l’on  s’étoit  aflreint  à  rendre  avec  plus  d’exaèiitude  la^ 
valeur  des  expreîlions  qui  la  compofent  :  car ,  d’un  côté ,  on  n’a^ 
point  cherché  à  rendre  le  mot  malum  qui  accompagne  carmen, 
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Malum  Carmen  ;  on  l’a  pris  fans  cloute  pour  une  fimplc  épithète 
qui  ne  d.foit  rien  de  plus  que  ce  qui  eft  exprimé  dans  la  Cuite  :  &: 
d’un  autre  coté  ,  on  a  cru  que  ces  mots  infamiam  &  flagitiuni 
déiîgnoient  des  idées  femblables  ,  qu’ils  étoient  tous  deux  relatifs 
à  l’honneur  ou  à  la  réputation  ;  qu’ils  n^exprimoient  que  des  idées 
morales.  Quand  on  pèCe  Ci  peu  les  termes  d’une  Loi ,  comment 
peut-on  Ce  flatter  de  l’entendre/ 

.  Si  le  mot  ,  délîgne  en  effet  une  idée  morale  qui  embraflfe 

l’oppofé  de  la  réputation  &  de  l’honneur  ^  le  mot flagitiuni  déflgne 
une  idée  phyfique  différente  de  celle-là ,  &  qui  emporte  l’idée  très-  • 
pofitive  de  dommage.,  àt perte  y  à^mal phyfiqué, 

11  s’agit  donc  ici  de  Vers  qui  attaquent  une  perfonne  dans  fort 
honneur  &  dans  Ces  biens,  ôc  appellés  par  cela  Tn^èmtmalum-carmen^ 
On  ne  peut  donc  entendre  par  ces  derniers  mots ,  que  des  charmes  y 
des  fortiléges  ,  des  paroles  magiques  compofées  ôc  prononcées 
pour  détruire  la  réputation  d’une  perfonne  ,  ôc  pour  faire  périr  fes 
récoltes  ,  fes  troupeaux ,  fes  enfans ,  fes  gens ,  ou  pour  lui  nuire  en 
fon  propre  corps  :  charmes  appelles  en  effet  carmea ,  ôc  dont  le 
nom  lui-même  n’efl  qu’une  altération  de  ce  mot  carmen.  Ces 
charmes  n’étoient  que  trop  en  réputation  chez  les  Romains,  Peuple 
dans  fon  origine  auffi  fuperflitieux  qu’un  autre,  ôc  qui  même  en 
faifoit  gloire.  N’efl-ce  pas  ce  Peuple  qui  cita  un  des  Tiens  à  compa- 
roître  devant  lui  pour  qu’il  eût  à  rendre  raifon  du  charme  ,  du 
Carmen  y  par  lequel  il  faifoit  profpérer  fes  champs  fort  au  delà  de 
tous  fes  voifins?  ^ 

Ce  font  ces  charmes  magiques  ôc  funefles  ,  qui  dévoient 
paroître  véritablement  dignes  de  mort ,  ôc  ce  font  ces  F  nchanteurs , 
ces  Magiciens  ,  que  la  Loi  de  Moyfe  condamnoit  également  à  la 
mort. 

Il  exifle  encore  des  Peuples  en  Europe  qui  s’imaginent  qu’on 
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peut  jetter  un  fort  par  des  paroles  magiques ,  par  un  nialum 
Carmen  ,  un  funefte  charme,  fur  la  fanté,  fur  les  troupeaux,  ou 
fur  les  champs  d\in  voifin.  Qui  croiroit  que  ce  préjugé  exihe  aux 
portes  de  Paris  ,  &  qii’iiy  a  peu  de  tems  qu’à  deux  journées  de 
certe  Ville  immenfe, un  malheureux  fut  alTommé,  brûlé ,  martyrifé 
par  tous  ceux  de  fon  Village  fous  ce  prétexte  ? 

Dans  de  telles  Peuplades  ,  on  ne  peut  trop  févir  en  effet  contre 
des  perfonnes  qui  paroiffent  auffi  dangereufes  :  c’eft  à  la  philofor 
phie  ,  à  la  faine  raifon  ,  à  éclairer  ces  infortunés-,  dont  les  idées 
mélancoliques  n’accordent  fi  gratuitement  à  l’homme  un  (î  grand 
pouvoir  que  pour  accroître  le  nombre  des  maux  dont  ils  font  la 
proie;  ôc  pour  leur  faire  voir  dans  ces  voifins  ,  dont  la  fociété' 
devroit  faire  leur  bonheur,  non  des  amis  ,  des  concitoyens  ,  des 
freres ,  mais  des  montres  nés  pour  leur  malheur. 

Cette  Loi  des  XII  Tables ,  qui  étoitabfurde  de  la  maniéré  doiit 
on  l’entendoit,  devenoit  néceffaire  dans  cet  efprit  :  c’efl  tout  ce 
que  l'ignorance  &  l’erreur  pouvoient  oppofer  à  de  pareils  maux  , 
en  attendant  que  des  lumières  fupérieures  vinlfent  détruire  des 
préjugés  aufh  ridicules  que  funeftes  :  mais  comment  ont-ils  pû  fe 
propager  jufnu’à  préfent  en  tant  de^contrées  &  de  Royaumes 
de  l’Europe? 

Environ  un  fiècle  après  cette  Lof,  en  390 ,  un  fléau  terrible 
occafionna  l’établiffement  d’un  Théâtre  à  Rome.  Une  pelle  alfreufe: 
faifoit  les-  plus  grands  ravages  dans-  cette  Ville  ,  &  jettoit  fes  Ha-_ 
bitans  dans  la  plus  profonde  conllernation,dans  une  noire  triftelfe;. 
©n  confulta  l’Oracle.  Perfuadé  qu’il  n’y  avoit  qu’une  diverfion. 
gaie  &  agréable  qui  pût  dilTiper  ces  terreurs  ,  cet  abattement,  il* 
ordonna  pour  remède  le  carmen  ,  la  Poéfie  la.  plus  gaie  ,  la  plus- 
amufante  ,  la  plus  propre  à  adoucir  l’efprit  :  on  lit  donc  venir  der 
Îâ-Tofeane  des  Joueurs,  qui,  au  fon  de  leur  flûte,. exécutoient. 
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des  danfes ,  dignes  ,  à  ce  qu’on  croyoit,  d’appaifer  la  colere  des^ 
Dieux  ,  &;  qui  remirent  parfaitement  les  efprits. 

La  jeunefl'e  Romaine  fe  hâta  de  joindre  ces  danfes  a  fes  Vers 
Fefcennins ,  ôc  bientôt  il  en  réfulta  ces  Farces  appellées  Satyres  , 
berceau  de  l’Opéra  ^  puifqu’on  y  léuniffoit  la  Poéfie  ,  la  Tvlufique 
ôc  la  Danfe  même  ,  celle  des  Balets. 

Le  mot  Satyre  défignoit  ainfi  dans  Porlgine  un  mélange  de  tout 
ce  qui  pouvoit  compofer  une  Pièce  de  Théâtre  ,  &  c’eft  ce  que 
lignifie  en  efi'et  ce  mot  :  mais  parce  qu’elles  ne  cefiferent  pas  d’être 
remplies  de  traits  mordans  contre  ceux  qui  prêtoient  au  ridicule 
de  toute  efpéce  ,  leur  nom  fe  prit  infenfiblement  en  mauvaife 
part,  &  fe  revêtît  du  fens  qu’on  y  attacha  enfuite  chez  les  Romains  y 
îe  feul  qu’il  ait  encore  aêluellement- 

Ces  Satyres  ou  Farces  ne  difcontinuerent  pas  lorfque  Rome  fut 
riche  en  Pièces  dramatiques  :  on  les  jouoit  à  la^  fin  des  grandes 
Pièces,  comme  nos  petites  Pièces  ou  Farces,  dont  le  nom  a 
précifément  la  même  fignification ,  ôc  dont  le  but  efi:  le  même ,  de 
faire  rire  aux  dépens  des  ridicules  ;  mais-  dès-lor-s  ,  le  nom  de  ces- 
SatyresTut  changé  en  celui  à' Exodium  ^  ou  fortie,  ilTue  ,  fin.  Le^' 
Aêteurs  les  jouoient  avec  les  mêmes  habits,  le  même  mafque  qu’ils 
avoient  porté  dans  la  grande  Pièce. 

La  première  Pièce  d’Andronicus  fut  reprèfentée  l’an  j  14, l’année’ 
d’après  la  première  guerre  Punique  ,  1  60  ans  ou  environ  depuis  la 
mort  de  Sophocle  ôc  d’Euripide,  22  i  ans  avant  celle  de  Virgile*- 
11  efl:  fâcheux  qu’on  ne  nous  ait  confervéde  ce  Poëte  que  quel¬ 
ques  Vers  fans  fuite  ,  fuffifans  cependant  pour  nous  donner  uns' 
grande  Idée  de  fa  douceur  ;  voici  le  fragment  le  plus  long  qui  eai 
exifie : 

Et  jam  pîirpureo  furas  inciude  cotliurno  , 

Mulduus  ù  ttyocit  yolucrcs  in  pcclorc  Jlnus- 
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Pr^  jptque  }am  ^ravtda  cefiient  ufi  ter^a  /  haretra, , 

Dinge  odurij<<lUiJi  ad  urtu  cuhUia  can<s» 

Yers  qu’on  peut  rendre  à*peu-près  de  cette  maniéré  ; 

cc  MunifTez  vos  jambes  d’un  cothurne  couleur  de  pourpre  : 

'  «  Qu’un  baudrit  r  forme  lur  votre  po  tiine  des  püs  ondoyai's  j 
«  Qu’un  pelai.t  carquois  ré.'onne  lur  vos  épaules  qu’il  prelTe  .* 
w  Ec  conduilez  à  des  gîtes  lûrs  vos  chiens  habiles  a  luivre  rôdeur  ». 

Qitce,  hcLC  iiips  ejif  Quis  fejius  die  s  ? 

»  Qu’annonce  ce  feflin  ?  Quel  efl;  ce  jour  de  fête  î 

Mea  puera  ,  mea  puera  »  quid  verbi  ex  tuo  ore  profugit  ? 

«  Ma  fihe  ,  ma  fille  ,  quel  mot  a  proféré  votre  bouche  l 

\ 

Æ  V  I  U  S. 

Cneius  Nævius  avoît  porté  les  armes  ,  il  les  quitta  pour 
devenir  Poëte.  Vers  l’an  ^20  ,  on  repréfenta  ^  pour  la  première 
fois,  une  de  fes  Comédies  :  il  fit  un  Poëme  en  fept  chants  fur  la 
guerre  Punique^  cette  guerre  terrible ,  dans  laquelle  il  avoit  fervi  j 
fjui  mit  Rome  à  deux  doigts  de  fa  perte ,  où  cette  fiere  République 
combattoit  avec  Carthage  pour  l’Empire  de  Plinivers ,  &  où  elle 
auroit  fuccombé  fous  le  génie  d’Annibal ,  fi  les  Carthaginois  ne 
s’étoient  pas  manqué  à  eux- mêmes  :  mais  déjà  alors  fe  déployoit 
cette  fupériorité  des  Européens  fur  le  refie  du  monde,  qui  leur 
foumettroit  PUnivers,  s’ils  mettoient  autant  de  fuite  &  de  fageflfe 
dans  leurs  projets  &  dans  leur  conduite  ,  qu’ils  y  développent  de 
génie  &  d’efprit:  ainfi  fe  vérifioit  cette  ancienne  prophétie  d’un 
Sage,  que  les  Africains  feroient  à  jamais  les  efclavesde  leurs  freres. 
Cependant  les  Carthaginois  polTédoient  déjà  la  moitié  de  l’Afrique^ 
les  Efpagnes  ,  la  Sardaigne  ,  la  Sicile  ;  iis  avoient  tout  l’or  du 
^londe  ,  des  Bottes  nombreufes  y  une  marine  expérimentée  ,  des 
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Généraux  aguerris  ;  l’Europe  fembloit  ne  pouvoir  leur  échapper  : 
mais  iis  trouvèrent  fur  leurs  pas  une  Ville  de  fer  ;  ce  fer  dévora 
leur  or ,  leur  argent ,  leurs  pierreries leur  pourpre ,  leurs  flottes 
leurs* Princes-Marchands ,  leurs  armées  de  mer  Ôc  de  terre,  leurs 
Généraux  ;  ils  difparurent  de  delTus  la  terre.- 

On  a  fouvent  dit ,  pourquoi  ne  fe  contentoient-iîs  pas  de  l’Ein- 
pire  de  l’Afrique  /  Pourquoi  ne  faifoient-iis  pas  de  cett^  vafte 
Contrée  ,  un  Etat  auffl  peuplé  qu’étendu,  aufli  fortuné  que  richef, 
Pourquoi  ,  au  lieu  de  s’aggrandir  du  côté  de  l’Europe  'qui  leur 
oppcfoit  une  réfiflance  invincible  j-ne  fe  tournoient-ils  pas  vers  ces 
contrées  du  Midi  ,  qui  ne  demandoient  que  des  mains  ?  On  voudroit 
donc  en  faire  des  Sages,  ôc  on  oublie  que  Cardiage  n’étoit  qu’une 
affociation  de  Commerçans.  Le  Commerçant  fuit  les  déferts  ,  6c 
les  Peuples  Sauvages,  auxquels  fufHfent  des  fruits  Ôt  de  l’eau  :  il 
ne  cherche  pas  à  créer,  mais  à  jouir  :  il  lui  faut  des  Nations  déjà- 
formées  ,  déjà  riches,  déjà  puiffantes  ,  qui  ayent  de  grands  befoins 
&  de  grands  moyens  pour  les  fatisfaire.  Les  riches  Peuplades  qui 
cultivoient  les  Côtes  méridionales  de  l’Europe  ,  purent  donc  ' 
feules  fixer  l’attention  du  Carthaginois  avide  de  gain:  leurpofref- 
lion  lui  parut  le  fuprême  bonheur:  il  fallut  donc  mettre  tout  en‘ 
oeuvre  pour  y  parvenir  :  il  fallut  devenir  Conquérant,  ôc  perdre" 
à  foudoyer  des  armées  ,  des  richeffes  acquifes  par  le'commerce 
ôc  dont  le  commerce  auroit  tiré  les  fruits  les  plus  précieux  ôc  les* 
plus  durables,  en  les  employant  à  créer  de  nouvelles  richeflfer. 

C’ell  l’or  ,  c’efl  la  foif  aveugle  de  l’or  ,  c’efl:  le  défir  inextiiw 
guible  de  jouir,  qui  féduifit  Carthage  ,  qui  la  fit  courir  à  fa  perte 
qui  l’empêcha  de  voir  qu’elle  ne  devoir  être  que  l’Alliée  des  Euro*»" 
péèns  ,  ôc  que  par  une  profonde  politique  de  bienfaifance  en-  ’ 
vers  riiumanité  ,  de  même  que  pour  rendre  fon  nom  rerpecla-*' 
ble  à  jamais,  fon  unique  objet  devoit  être-d’éiever  dans  l’Afrique^ 
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un  empire  immenfe  qui  aurolt  triomphé  du  tems  ,  qui  îeiirauroît 
attiré  ia  confidéiation  du  refte  du  Monde  ,  qui  en  auroitfait,  non 
les  Peres  çonfcripts  d'une  foible  enceinte  ,  mais  les  Peres  des 
hommes,  les  bienfaiteurs  du  Genre-humain:  l’Afrique  défrichée, 
couverte  d’une  population  riche  &  immenfe ,  ne  gémirait  pas  fous 
la  rouille  infeéle  de  la  barbarie  ;  fes  enfans  n’iroient  pas-tn  Amé¬ 
rique  expier  les  fautes  de  Carthage  :  cette  ville  fuperbe  exifleroit 
encore;  de  fes  potes  fortiroient  encore  ,  au  lieu  de  queh^ues 
chétifs  pirates  ,  honte  de  nos  mers  ,  des  Flottes  marchandes  qui  fe 
répandant  dans  tous  nos  Ports,  doubleroient  notre  Commerce , 
&  rapporteroient  dans  l’Afrique  une  malle  de  lumières  trop  con^ 
centrées  dans  quelques  Etats  de  l’Europe. 

Ces  confidé;  ations  n’avoient  pas  échappé  à  quelques  Sages  :  de 
vains  préjugés  ,  des  palTions  aveugles  empêchèrent  les  Carthagi¬ 
nois  d’être  lenfibles  à  leur  voix  :  ils  en  furent  la  vidime  ;  du  moins 
fl  cet  exemple  terrible  fervoit  à  rendre  les  Nations  plus  raifon- 
pables  ;  fi  elles  favoientque  ce  n’efi:  pas  le  Commerce  qui  efi  la 
bafe  ia  plus  fiire  des  Etats  ;  que  c’efl  un  des  objets  dont  ils  doi¬ 
vent  fe  mettre  moins  en  peine  ;  qu’ils  peuvent  s’en  rapporter  à 
la  diligence  adive  du  Négociant  :  que  leur  grand  but  doit  être  de 
devenir  créateurs  de  ces  denrées  fur  lefqueiies  s’élève  le  Com¬ 
merce  ,  &  fans  lefqueiies  il  n’eft  rien  :  plus  ces  vérités  étoient 
fimples  ,  moins  on  a  entendu  les  Sages  qui  ont  voulu  dans  ces 
derniers  tems  y  ramener  les  hommes  :  dévoient  -  ils  s’attendre  à 
être  plus  heureux  que  ceux  qui  reprochoient  à  Carthage  fes 
fautes,  fes  préjugés,  fes  illufions  ? 

Quant  à  Nævius  ,  il  voulut  fans  doute  relever  des  fautes  com^ 
mifes  par  les  Metcllus  ;  cette  Famille  toute-puilfante  s’en  ven¬ 
gea  en  le  faifant  chafiTer  de  Rome  ;  ôc  le  Chantre  d’Europe  alla 
j^ourir  fur  le  rivage  Africain ,  dans  l’enceinte  d'ütiquév. 

On 

\ 
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On  ne  nous  atranfmis  de  ce  Poëte  quedes  fragmens  très-courts, 
prefque  tous  d*un  feul  vers ,  Ôc  qui  n’ont  la  plupart  d’autre  nrérite 
que  de  renfermer  des  mots  ou  des  façons  de  parler  qui  n’étoient 
plus  en  ufage  :  nous  pouvons  cependant  citer  ceux-ci  où  l’on  voit 
de  la  facilité. 

Multum  âmes ,  paulum  des  crebro  ,  venias  rarenter, 

c<  Montre  beaucoup  d’amour,  donne  peu  à  la  fois ,  parois  rarement,' 

Nihil  ejl  pcriculi  :  dabo  tibi  virum  validum  ,  virum  animofum. 

«  Qu’as-cu  à  craindre  2  je  te  donnerai  un  époux  vaillant ,  un  mari  plein 
de  cœur. 

Nunquam  hodie  effiigies  quin  mca  manu  moriare, 

-  «  Ce  jour  ne  fe  palTera  pas  que  tu  ne  meures  de  ma  main  î 

Voici  un  fragment  de  fa  guerre  Punique. 

Quod  bruti  nec  faûs  far  dure  queunt, 

«  Ce  que  les  (bts  ne  peuvent  concevoir  », 

Il  s*ctoit  fait  à  lui-même  ,  frlon  Aulu-Gelle,  cette  Epitaphe  : 

Immortales  ^  mor talcs  Jl  foret  fas  flere  , 

Fièrent  divee  Camcence  Nceviuni  Poetam, 

Jtaque  poflquam  orcio  tradiius  efl  thefauro  , 

Obliii  funt  Romee  Lingua  Latina  loquier, 

«  S’il  étoit  permis  aux  immortels  de  pleurer  les  mortels ,  les  Mufes  pleure- 
M roient  Nævius  le  Poète!  aullî  lorfqu’il  fera  dans  le  frin  du  tombeau,  elles 
IJ  ne  pourront  plus  parler  à  Rome  la  langue  des  Latins  », 

Naevius  avoit  dépeint  ainfr  une  Coquette  : 

Alù  adnutat ,  alii  adniUat ,  alium  amat ,  alium  tenet. 

Mais  fous  le  pinceau  d’Ennius  cette  idée  eft  devenue  ce  tableau 
brillant  ; 

Qiiafi  in  choro  pila  ludens 
Datatim ,  dat  feje  &  communem  facit , 

Orig,  Lau 


n  n 
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Alium  tenu  ,  alii  nutat ,  alïhi  rnanus 
’EJl  occupât  a  :  ctlii  ptrycllit  pedem , 

Alii  datannulumcxfpcBandum  à  luhris, 

Alium  invocdt  ^  eum  alio  cAntat^  ut  tamcn^ 

'Alii s  dat  digito  Hier  as, 

«  Pareille  à  la  paulme  qui  amufe  tous  les  Joueurs ,  qui  Te  donne  a  1  un,  ^ 

>j  efl:  le  partage  de  tous  :  elle  embralTc  Tun  ,  elle  fait  ligne  a  l’autre  j  Tes  pieds 
j>  diftribuent  fês  faveurs  entre  un  plus  grand  nombre,  &  ne  paroillanc  occupée 
«  qu’à  prélenter  Ibn  diamant  à  Ibn  voifîn,  elle  invite  celui-ci,  elle  chante  avec 
5>  celui-là,  éc  elle  remet  un  billet  à  un  autre  «. 

E  N  N  I  U  S. 

Livius  Andronicus  charmoit  depuis  un  an  les  oreilles  -Romaî-' 
nés  5  lorfqu’Ennius  naquit  d’une  famille  illuflre  qui  defeendoit , 
difoit-on,  de  ce  Roi  MelTapus  que  Virgile  chanta  long-tems  apres, 

{ En.  VU  ).  C’efl  la  ville  de  Rôdes  dans  la  Calabre  qui  lui  donna 
le  jour  :  ainfi  fa  langue  maternelle  fut  le  Grec  :  il  y  joignit  la  con- 
noiiTance  de  la  Langue  Ofque  ôc  de  la  Latine.  Je  ne  fais  quelles 
aventures  le  conduilîrent  dans  Tlfle  de  Sardaigne  ;  mais  elle  de¬ 
vint  la  fource  de  fa  gloire.  M.  Porcius  Caton  nommé  Préteur  de 
cette  Ifle  y  rencontra  Ennius  âgé  de  40  ans  ;  il  fit  connoiflance 
avec  lui ,  apprît  le  Grec  à  fon  école  &  fut  fi  charmé  de  fon  fa- 
voir  &  de  fon  mérite ,  qu’il  Pamena  avec  lui  à  Rome  ,  regardant 
cet  avantage  comme  le  triomphe  le  plus  illufire.  Livré  enfuite  à 
lui-même  ,  Ennius  fe  retira  fur  le  Mont  Aventin  dans  le  Bocage 
de  la  Déefie  Tuteline  ,  content  de  peu  avec  un  feul  domeflique  , 
enfeignant ,  &  chez  lui  &  au  dehors, les  l  angues  Grecque  &  La¬ 
tine  ;  il  faifoit  connoître  les  beautés  des  Auteurs  de  Tune,  ôc  il 
lifoit  fes  ouvrages  dans  l’autre  ;  il  le  fit  avec  un  tel  fuccès  que 
la  jeune  Noblelfe  Romaine  fut  le  Grec  comme  fa  propre 
Langue, 
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Comme  cette  jeuneffe  ,  il  porta  également  les  armes  ;  il  fervit 
en  Sardaigne  avec  P.  Cornélius  Scipion  ,  &  en  Etolie  en  qualité 
de  Centurion  fous  M.  Fulvius  Nobilior  en  ,  qui  voulut  Pa- 
voir  avec  lui.  Il  chanta  les  exploits  de  fon  illuftre  ami ,  les  lauriers 
dont  il  s’étoit  couvert  dans  cette  glorieufe  campagne  :  celui-  ci  par 
reconnoiflance  ôc  par  amour  pour  les  Lettres,  éleva  un  Temple 
à  riionneur  d’Hercule  chef  des  Mufes ,  &  il  Tenrichir  des  dépouil-, 
les  de  Mars.  Quelques  années  après  ,  Quintus,fils  deM.  Fulviüs,’ 
ayant  été  nommé  un  des  Triumvirs  pour  les  Colonies  qu’on  en- 
voyoit  à  Pollentia  ôc  à  Pifaure  ,  il  y  donna  donna  droit  de  Pour- 
geoifie  Romaine  àEnnius  ;  ce  qui  fit  dire  à  ce  Poëte  dans  fes  An¬ 
nales  : 

Nos  furnu  Rcmanci  ,  qui  fuvimus  ants  Rod^ici^ 

Ces  Annales  formoient  un  Poëme  en XVIII Chants,  où  il  avoir 
renfermé  toute  PHifloire  Romaine  :  ce  fut  le  plus  confidérable  de 
fes  Ouvrages ,  celui  qui  lui  valut  le  titre  de  Poëte  Epique  par  ex¬ 
cellence,  ôc  que  les  Romains  ,  Cicéron  lui-même,  ne  pouvoient 
alTez  louer  :  on  en  faifoit  un  fi  grand  cas  qu’on  le  chantoit  en  plein 
Théâtre  comme  les  Poëfies  d’Homere  :  ôc  c’étoit  pour  un  Acleiir 
un  grand  fujet  d’éloges  que  d’être  en  état  de  déclamer  ces  Anna¬ 
les.  Aulugcllc  parle  d’un  grand  Aêleur  qui  en  étoit  fi  glorieux, 
qu’il  en  prenoit  le  titre  ^Ennianijle, 

Ennius  compofa  auffi  des  Fables  ôc  quatre  Livres  de  Satyres: 
il  chanta  egalement  le  premier  Scipion  Africain. 

Il  ne  fe  borna  pas  à  être  Auteur  :  il  fut  aufli  Traduêleur  ;  il  tra- 
duifit  les  Livres  d’EvHEMERE  furies  Dieux  ôc  diverfes  Tragédies 
ôc  Comédies  Grecques  ,  avec  un  fi  grand  fuccès,  que  Cicéron  dit 
(i)  qu’on  aimoit  mieux  les  lire  dans  la  traduêlion,  que  dans  l’O- 
liginal. 

(  I  )  De  optimo  genere  Orat. 

n  n  i) 
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Mais  autant  avoic-il  été  loué  de  fon  tems  &  pendant  que  la  Ré¬ 
publique  continua  de  fubfifter,  autant  déchut-il  lorfqu’Augufte  fut 
fur  le  thrône  ;  les  Poëtes  courtifans  ne  virent  plus  en  lui  qu’un 
Auteur  dur  ,  ôc  fans  art;  &  par  grâce  on  voulut  bien  le  laiiTer  dans 
le  dernier  rang  des  Poëtes  qui  s’étoient  diftingués  pendant  ce  fé¬ 
cond  âge. 

C’eft  ainfi  que  toujours  extrêmes  dans  leur  louange  ôc  dans  leur 
blâme,  les  hommes  renverfent aujourd’hui  la ftatue qu’ils avoient 
mife  hier  fur  le  piédeflal  :  ôc  qu’ils  font  un  crime  à  celui  qui  a 
ouvert  ôc  frayé  le  chemin,  de  n’être  pas  aufli  achevé,  aufli  poli 
que  celui  qui  n’a  que  la  peine  de  le  femer  de  rofes  ;  mais  où  au¬ 
riez-vous  femé  ces  rofes  ,  Poëtes  dédaigneux  ,  fi  on  n’avok  déjà 
préparé  à  votre  art  un  vafte  ôc  magnifique  parterre  ? 

Ennius  fut  emporté  par  la  goutte  à  l’âge  de  plus  de  70  ans  ;  les 
ScipionSjôc  en  particulier  Scipion  Africain  le  jeune, voulurent  qu’il 
fût  enterré  dans  le  Tombeau  de  leur  famille  :  ôc  ils  y  firent  éle¬ 
ver  fa  flatue  en  marbre  au  milieu  de  celles  de  P.  ôc  de  L.  Scipion  : 
ils  crurent  s’illuflrer  en  rendant  à  ce  grand  Poëte  de  tels  honneurs;v 

Il  écoit  d’un  caradère  ouvert ,  franc  ,  enjoué ,  excellent  pour 
le  confeil ,  d’un  commerce  doux  ôc  aifé  ;  parlant  peu  ,  mais  aufïî 
inftruit  qu’on  pouvoir  l’être  alors.  Il  n’efl  donc  pas  étonnant  qu’il 
fît  les  délices  de  Rome  où  l’on  n’avoit  vu  nul  Auteur  qu’on  pût  lui 
comparer  :  on  doit  même  lui  favoir  bon  gré  de  fes  talens ,  ôc  de 
ne  s’être  fervi  de  fa  gloire  que  pour  y  ajouter  chaque  année  quel- 
que  gl  oire  nouvelle.  Tout  ce  qu’on  pouvoir  lui  reprocher  ce  fe- 
roit  l’Epitaphe  qu’il  fe  fit  à  lui-même ,  ôc  que  Cicéron  nousa  coir- 
fervée  : 

Adjpicite ^  ô  Civeis ,  fenis  Ennl  imagini  formai] , 

Ilic  vojîrum panxit  maxuma  faaa patrum  : 

EJemo  me  lacrurneis  décor  et ,  nec  founer  a  fetum  -  ‘ 

Faxit'i  ^uom  volito  dûciu'  per  ora  virumf  .  ,  ~  ^ 
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Maïs  il  faut  la  regarder  comme  l’expreflion  d’un  vieillard  qui 
cfl:  au  bord  de  fa  folTe  ,  Ôe  q'ui  fe  confole  par  le  fentinient  de  fes 
propres  travaux  ,  ôc  par  la  vue  de  rempreffement  univerfel  avec 
lequel  ils  avoient  été  reçus  ôc  applaudis.  C’eft  l’effet  du  noble  or¬ 
gueil  qu’imprime  le  génie  lorfqu’il  porte  fes  regards  fur  ce  qu’il  a 
fait ,  6c  qu’il  ne  peut  plus  lutter  avec  lui  même. 

Ennius  eff  un  des  Auteurs  de  ce  fécond  âge  dont  il  nous  reffe 
les  monumens  les  plus  confidérables  ;  on  ne  peut  avoir  lû  Cicéron 
fans  connoître  ce  Poète  que  ce  grand  Orateur  aimoit  à  citer.' 
Macrobe  en  acitéauffî  plufieurs  morceaux  qui étoient  imités d’Ho- 
mere  ,  ôc  que  Virgile  imita  encore  plus  heureufement  :  il  en  a  ci-' 
té  d’autres  où  Ennius  étoic  créateur,  6c  que  Virgile  Te  plut  éga^ 
lement  à  imiter ,  tels  que  ceux-ci  : 

Enn.  Explorant  Numides ,  totam  quatit  unguia  terram', 

"Virg.  Quadrupeàantc  putrem  fonitu  quatit  unguia  carnpum 
,  Enn.  Balatum  pecudes  quatit  y  omnes  arma  requirunt, 

"Virg.  Pulverentus  eques  furit ,  omnes  arma  requirunt, 

Enn,  Quis  potis  ingentis  oras  evolvere  bcUi  î 
‘  Et  mecum  ingentis  oras  evolvite  belli. 

Dans  le  VP.  Livre  de  fes  Annales ,  il  fit  ce  Tableau  d’une  fo¬ 
rêt  qu’on  abat,  Tableau  que  nombre  de  Poètes  ont  pris  pîaifir  à 
imiter,  ôc'à furpaffer. 

Jncedunt  arbujia  per  alta ,  fecuribus  cadunt , 

Percellunt  magnas  quer eus  s  exciditur  ilex  ^ 

Fraxinus  frangitur  ,  atque  abies  conjlernitur  alta* 

Pinus  proceras  pervertunt  '.omne  fonabat 
Arbujium  fremitu  fyhai  frondofai. 

Ils  attaquent  les  arbres  les  plus  élevés  :  ils  les  font  tomber  fous  leurs  coups  i 
JJ  ils  renverfent  les  hauts  chênes ,  ryeufe  efl:  abattue,  le  frêne  eft  brifé,  on 
»  n’épargne  ni  l’altier  lapin  ,  ni  le  pin  majeftueux ,  &  chacun  des  arbres  qu’ovi 
«  abai ,  fait  retentir  la  forêt  de  longs  mugilTcmens 
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Cicéron  nous  a  confcrvé  un  fragment  d’Ennius  fort  connu  î 
contre  les  Difeurs  de  bonne  aventure  ,  ôc  contre  ceux  qui  pareils 
à  ceux-là  )  pour  une  pièce  d^argent  promettent  des  tréfors  :  ce 
fragment  Unit  par  ce  vers  plein  de  fens:  , 

Ve  divitiis  deducant  drachmam ,  reddant  cœtera, 

»  Que  fur  ces  richelTes  ils  prélèvent  cette  drachme  ,  &  qu’ils 
»  rendent  le  refte  ». 

P  A  C  U  V  î  U  s. 

'Marcus  Pacuvius  de  Brindes  &  neveu"d*Ennius,  fut  un  des 
plus  grands  Poëtes  Tragiques  de  Rome  :  il  aimoit  les  beaux  Arts,'; 
furtout  la  peinture  qu’il  cultivoit  avec  d’autant  plus  deplaidr  qu’il, 
étoit  afîez  bon  deiïinateur.  Il  mourut  à  Tarente  âgé  d’environ. 
50  ans ,  après  avoir  compofé  un  grand  nombre  de  Tragédies  ,  ÔC 
plufieurs  de  ces  pièces  qu’on  appelloit  Satyres. 

On  nous  a  confervé  de  très-beaux  fragmens  de  fes  Ouvrages 
remplit  de  raifon,  êc  d’une  belle  poëlici  auffi  plufieurs  de  ces 
fragmens  font  dus  à  Cicéron  ,  en  particulier,  cette  defcription 
d’une  tempête  : 

Incerea  propè  jam  occidente  foie  inhorrefcit  mare, 

Taiebrfe  condiiplicantur  ^  ncciifque  ùnimbüm  occœcat  nîgror, 

Flamma  inter  nubes  corufcat  j  cœlum  ùonitru  contremit, 

Grando  mifa  imbri  largijluo  fubita  turbine  prcecipitans  cadit, 

Undique  otnnes  vend  erumpunt  ^  f<zvi  e  xi funt  turbines  y 
Fervet  cejiu  pelagus, 

\ 

«  Cependanr,  vers  le  coucher  du  Soleil  ,  la  mer  fc  foulcve  ,  les  ténèbres 
S3  redoublent  ;  la  noirceur  de  la  nuit,  le  (ombre  des  nuées,  répandent  la 
»  terreur  :  la  flamme  brille  dufèin  des  nuages ,  le  tonnerre  fait  retentir  au  loin 

V  la  voûte  des  deux  :  la  grêle  mêlée  de  flots  de  pluie,  fe  précipite  en  orages 
a>  brufques  rapides  :  de  tous  côtés  les  vents  le  déchaîiienc  ,  d’afireux  tour- 

V  billcns  fe  font  entendre  ,  la  mer  entière  eft  en  feu 
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Cicéron  nous  a  également  confervé  trois  Vers  d’une  des  Tra¬ 
gédies  de  ce  Pocce^  contre  ceux  qui  fe  piquoient  d’expliquer  l’a¬ 
venir  par  le  chant  des  oifeaux  6c  par  la  palpitation  du  cœur  des 
vidimes. 

Nous  devons  au  même  Pliilofophe  la  confervation  de  ces 
beaux  Vers  fur  l’Ame  du  Monde  univerfeh 


Q^iddi^uid eji  hoc ,  omnia  animai  ,  format,  alit ,  au^ct ,  cretit , 

Sepciu  ,  recipic  que  in  fefe  omnia  :  omniumque  idem  ejlpater  i  , 
Indidem  que  eadem  quee  oriuntur ,  deintegro  atqiie  eodem  occidunti 

«  Quel  que  foir  cec  Etre ,  il  anime ,  il  forpie  ,  'il  nourrit ,  il  augmente  ,  il 
s*  crée  toutes  chofes  :  il  détruit  6c  reçoit  en  lui  tout  ce  qui  a  exifté  ;  il  eft  pcrc 
de  tout  :  6c  tout  ce  qui  naît,  meurt  egalement  en  lui  «,  ^ 


A  e  c  I  U  s. 


j»::* 


''  Lucius  naquît  en  5S3  ,  tems  après  la  mort 

d'Eimiiis  6c  il  .vécut  près  de  80  ans.car  Cicéron  converTa  avec  lui 

I  =  ‘  ■f”  i,  ,  '  ’  :  > 

dans  la  ieunelic.  .  , 


Emule  de  Pacuve  ,  qui  depuis  un  demi  liéclc  au  moins  étoît 
en  polïemcn  de  la  Scène  Pvomainêj  il  fît  repréfenter  comme  otl 
le  voit  dans  le  Brutus  de  Cicéron  une , pièce,  6c  apparemment 
la  première  de  fa  fat^on ,  la  même  année  que  Pacuvius  qui  avoic 
alors  8  o  ans.  • 

>1  ‘  .  I  t  ^  i 

Pepuis  ce  moment ,  i!  ne  difeontinua  pas  de  mettre  au  Théâ¬ 
tre  les  fujets  les  plus  grands  fur  lerqueis  fe  fulTènt  exercés  les 
Grecs  j  Audroma^ue  ,  Andwmèdù ,  Atrèe  ,  Clyttmmjlrt ,  Médéc ,  MeC 
Uagn  ,  Philocîcte.^  la  Thzbaide  ,  &c.  Il  avoir  aulîi  compofi  une  Tra¬ 
gédie  fur  un  fujet  purement  Romain  ,  f  Abdication  de  Tarquin  3  il 
l’appella  Brutus ,  peut-être  pour  plaire  à  Décîmus  Brutu.s  à  qui 
on  accorda  en  613  le  triomphe  pour  avoir  fournis  divers  Peuples 
d’Efpague.  Ce  Général  fut  il  charmé  des  Vers  qu’Acclus  com- 
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pofa  pour  lui ,  qu’il  les  fie  graver  A  l’entrée  des  Temples  6c  des 
Monumens  conftruics  avec  les  richeflTes  enlevées  aux  ennemis. 
Accius  s’étok  audî  exercé  à  compofer  des  Annales,  à  l’imitation 
des  Poëtes  quil’avoienc  précédé. 

Les  Romains  étoienc  embarralTés  à-qui  donner  la  palme  entre 
Pacuve  6c  Accius  :  celui-là  école  plus  favanc ,  celui  ci  plus  élevé 
c’eft  Horace  qui  nous  l’apprend; 

Ambioitiir  qmties  uter  mro  fit  prior  ^  aufert 
Pacuvius  doaif amant  fenis,  Accius  alti, 

Quintilien  en  jugeoic  à  peu  près  de  même. 

Aulugelle  raconte  que  Pacuvius  s’étant  retiré  fur  la  fin  de  Tes 
jours  à  Tarente  ,  pays  de  Tes  peres ,  il  eut  la  vifite  d’Accius  qui 
alloit  en  Afie,  6c  que  celui-ci  lui  lut  fa  Tragédie  d’Atrée  :  Pa¬ 
cuve  y  ^trouva  de  la  noblefle  6c  de  l’harmonie  j  mais  des  vers  durs 
6c  mal  digérés  :  »  cela  eft  vrai,  dit  Accius ,  mais  il  en  efi:  des  e(* 
»»  pries  comme  des  pommes,  qui  ne  peuvent  meurir  fi  elles  ne  com- 
>î  mencent  par  être  vertes  6c  dures  n.  Le  jugement  que  Corneille 
porta  du  jeune  Racine  fut  plus^févere  encore  ,  6c  peut-être 
moins  jiute,  ‘ 

On  raconte  un  autre  bon  mot  d’ Accius:  quelqu’un  lui  ayant 
demandé  pourquoi  il  ne  plaidoit  pas,  quoi  qu'il  eut  tant  de  fuc- 
cès  fur  le  théâtre  ,  il  répondit  ;  >*  dans  mes  Tragédies  je  dis  ce  qui 
P  me  plaît  j  mais  au  Barreau,  je  ferois  obligé  d’entendre  des  cho- 
>3  fes  qui  ne  me  plairôieht  guères  n, 

Cicéron  nous  a  confervé  dans  le  fécond  Livre  des  Tufculanes 
un  Fragment  d’Accius  en  28  Vers  fur  Promethée  au  Caucafe, 
que  ce  Poëte  avoir  traduit  d’Efchyle  :  ce  morceau  nous  difpenfe 
d’en  citer  d’autres,  puifque  celui-là  eil:  fuffifant  pour  donner  une 
Idée  de  la  verfification  de  ce  Poëte  :  ainfi  nous  nous  contente- 

rons 
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Tons  de  ce  morceau  tiré  de  fa  Tragédie  des  Myrmîdons^  ôc  donc 
on  pourroic  fe  faire  Honneur  comme  Epîgramme  ; 

Tu  pcrtinaciam  ejfe  Àrchiloche  hanc pradicas^ 

Ego  pcrvicaciam  aio  &  me  uti  volo  ^ 

Nam  peryicacem  dicis  me  ejje  &  yincere 
Perfacile  paiior  ^pertinaciarn  nihil  moror. 

Hcec  fortes  fequitur^  illam  indoBi poffdent  y 
Tu  addis  quod  vitio  ejl ,  demis  quod  laudi  daturl 

«  Archiloque,  tu  dis  que  c’efl:  opiniârretc  :  Je  foutiens  que  c’eft  fermeté  ,  & 

Vï  je  ne  rougis  pas  d’y  avoir  recours  .‘Je  fouffiirai  patiemment  que  ru  m’appelles 
ferme  >  je  n’en  rougirai  pas.  Ceft  la  qualité  des  Grands  Hommes ,  les  fort 
»>  feuls  font  opiniâtres.  Tu  me  prêtes  un  défaut ,  tu  m’ôtes  une  vertu  », 

A  F  R  A  N  I  U  S. 

P  Afranius  étoit  un  Pocte  Comique  qui  vîvoît  en  6^^.  Cicéron 
loue  la  fubtilité  de  fon  génie  &  fon  éloquence  :  mais  Quintilien 
qui  ne  loue  pas  moins  fon  efprit  y  le  blâme  de  l’indécence  de  fes 
fujets.  Suétone  dit  que  fous  le  régne  de  Néron  ^  on  joua  une  de 
fes  Pièces  dont  le  fujct  étoit  Romain ,  intitulée  I’Embrasement,’ 
&  qu’on  abandonna  aux  Comédiens  les  débris  de  la  maifon  qui 
brûloit  :  c’étoit  un  prélude  digne  de  l’cmbrafement  de  Rome  que 
ce  même  Prince  ordonna ,  à  ce  qu’on  affure,  &  pendant  lequel  il 
chantoit  fur  la  lyre  l’cmbrâfement  de  Troie. 

Cicéron  nous  a  confervé  un  fragment  de  ce  Poëte  au  fujet  des 
remords  de  la  confcience  (i)  ;  il  venoit  de  dire  qu’on  doit  défsf- 
pérer  de  ces  pécheurs  qui  ne  reflentent  aucune  douleur  de  l’igno-’ 
minie  ôc  de  l’infamie  à  laquelle  ils  font  voues  :  qu’il  vaut  infiniment 
mieux  être  déchiré  par  la  confcience  :  c’eft  y  ajoute-t-il  y  ce  qu’a 
fort  bien  mis  en  œuvre  Afranius  ;  car  au  moment  où  un  fils  dé- 
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bauchd  s’écrie  ,  heu  me  miferum  /  qiie>je  fuis  malheureux  l  fon  perô 
répond  avec  févérité  ; 

Dummodo  âolcat  aliquid ,  doleat  quod  luhet, 

«  Puifqu’il  fane  qu’il  éprouve  de  la  douleur,  qu’il  en  éprouve  de  ce  qui  lui 
»  plaifoic  »» 

«  Paroles ,  ajoute  plus  bas  ce  Philofophe ,  qu’Afranius  a  applî^- 
S)  quées  avec  raifon  aux  jeunes  gens  que  le  plaifir  perd^  mais  qui  ne 
2>  peuvent  convenir  à  l’homme  ferme  dans  fes  principes  ^  au  fage 

L  U  (j  T  L  I  U 

Terminons  cette  notice,  qui  pourroit  être  Beaucoup  plus  longue 
par  quelques  obfervations  fur  Lugilius.. 

Gains  Lucjliüs  naquit  environ  Tan  de  Rome  :  c’étoit  un 
Chevalier  Romain  de  Sueffa ,  au  pays  des  Auronces  :  fa  famille 
y  tenoit  un  rang  diflingué  ,  puifque  fa  nièce  Lucilia  fut  femme 
d’un  Conful  Romain  ,  ôc  merc  du  grand  Pompée.  Il  fe  rendit 
célébré  lui-même  par  fes  Poéfies  morales  ou  Satyres  qui  lui  firent 
une  grande  réputation  :  on  peut  donc  le  mettre  à  la  tête  des  Ro¬ 
mains  qui  cultivèrent  les  Lettres  avec  fuccès ,  &  il  eft  une  preuve 
des  progrès  que  les  Sciences  avoient  faits  dans  Rome. 

Il  laifla  Ennius  ôc  Pacuvius  bien  en.arriere ,  ayant  donné  à  ce 
genre  de  Satyres  un  tour  nouveau  ,  ôc  beaucoup  plus  rapproché 
de  l’ancienne  Comédie  Grecque  ;  mais  comme  le  goût  n’étoit  pas 
encore  formé ,  qu’il  étoit  lui-même  d’un  caraélere  aufiere ,  &  qu’il 
avoit  une  trop  grande  facilité  à  faire  des  Vers,  fes  Ouvrages  s’en- 
ïclTentirent  :  fa  Poéfie  étoit  un  fleuve  ,  mais  un  fleuve  impétueux  p 
plein  de  boue  ôc  de  limon  ;  il  étoit  plein  de  fel ,  mais  d’un  fel  cauf- 
îique  Ôc  mordant,  fans  grâces  ,  fans  agrément  \  il  écrivoit  vite,  ÔC 
ne  fe  donnoit  pas  le  tems  de  corriger,  de  polir;  cependant,  comme 
il  étoit  plein  de  force  p,  qu’il  avoit  de  l’érudition  ^  ôc  que  fes  Vexs- 
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'(5coîent  remplis  de  mots  ôc  de  tournures  Grecques  ,  il  s’dtolt  fait 
des  admirateurs  fi  zélés  ,  qu’ils  le  préférolent  à  tous  les  Poètes  qui 
l’avoient  précédé,  ôc  qu’il  y  en  avoir  qui  portoient,  à  ce  qu’on 
prétend  ,  le  fanatifme  &  renthoufiafmc  à  un  point  fi  excefiif,  que 
de  fe  battre  à  coups  de  fouet  contre  ceux  qui  ofoierit  n’être  pas 
de  leur  avis  :  genre  de  guerre  qu’on  ne  s’attend  pas  de  trou¬ 
ver  entre  Littérateurs  ;  qui  ne  parok  digne  que  de  quelques  Maî¬ 
tres  d’Ecole  accoutumés  à  gouverner  avec  leurs  férules  ;  &  qui 
n’étoit  guère  propre  à  honorer  le  Poète  dont  on  prétendoit  main¬ 
tenir  la  gloire. 

Ou  nous  a  confervé  divers  fragmens  des  trente  Livres  de 
Satyres  écrites  par  cet  eftimable  Auteur.  Dans  les  principaux  de 
ces  fragmens ,  il  s’élève  contre  les  mœurs  de  fon  tems  ,  contre  la 
fuperftition,  contre  le  culte  infenfé  des  Dieux  du  Paganifme. 

Voici  comment  il  décrivoit  la  vertu: 

Virtus ,  ALbinc  ,  ejl  pretium  perfolvere  verum  ^ 

^ueis  inverfamur ,  quels  vivimu  rebu  potejje'y 
Virtus  ejl  homini ,  foire  id  quoi  queeque  habeat  res  : 

Virtus  foire  homini  reBum,  utile  ,  quid  fit  honeflum  : 

Qu<z  boncL ,  qU(Z  mala  item ,  quid  inutile  ,  turpe ,  inhofieflum* 

Virtus ,  queerendee  rei finem  foire ,  modumque  : 

Virtus ,  divitiis  pretium  perfolvere  pojfe  :  • 

Virtus^  id  dure  quod  reipfu  debetur  honori  j 

Hofem  effe  atque  inimicum  hominum  morumque  malorurn. 

Contrit  defenforem  hominum  morumque  bonorum  ; 

Magnifoare  hos ,  his  bene  velle ,  his  vivere  amioum  ; 

Commoda  pratereu patriæ  Jîbi  prima  puture  , 

Deinde  parentum ,  tertia  jam  pofremaque  nofrai 

t<  La  vertu,  cher  Albin  ,  confifte  à  donner  leur  jufle  valeur  aux  objets  qui 
>»  nous  environnent ,  aux  Etres  avec  lelquels  nous  vivons  ;  la  vertu  eft  pour 
>1  rhomme ,  de  lavoir  ce  qu’eft  chaque  chofe  ;  de  connoître  le  jufte ,  l’utile  , 

*»  l’honnête  i  ce  qui  eft  bien  ,  ce  qui  eft  mal ,  l’inutile  ,  le  honteux  ,  le  mal- 
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»  honnête  5  cîe  mettre  de  juftes  bornes  à  Tes  recherches  j  de  n’eftîmet  leS 
«  richefTes  que  ce  qu’elles  valent ,  de  n’accorder  des  hommages  qu’à  ce  qui  en 
«  efl;  dig[je  :  d’être  l’ennemi ,  l’adverfaire  des  médians  &  de  leurs  mœurs,  êc 
»  le  défenfeur  des  gens  de  bien  &  de  leurs  mœurs  ;  de  louer  ceux-ci ,  de  leur 
»»  vouloir  du  bien ,  de  vivre  leur  ami  ;  c’eft  de  placer  à  la  tête  l’intérêt  de  la 
»  patrie  ,  de  faire  fuivre  celui  des  Auteurs  de  notre  exiftence,  de  mettre  le 
»  den  propre  au  dernier  rang  », 

On  auroit  pu  traduire  ces  Vers  d'une  maniéré  plus  élégante  J 
mais  nous  avons  préféré  une  verfion  littérale,  calquée  cxademcnt 
fur  le  texte ,  afin  qu’on  apperçût  mieux  le  géniede  l’Auteur ,  ôc  fa 
maniéré  de  préfenter  fes  idées. 

Nous  aurions  encore  à  parler  de  CEciLius,de  Laberius  ,  de 
PoMPONius,de  TiTiNNius,deTüRPiLius ,  des  deuxVARKON,&c;; 
mais  nous  craindrions  d’ennuyer  nos  Ledleurs. 

Cependant,  pour  faciliter  la  leduredes  fragmens  qu’on  nous  a 
confervés  de  ces  anciens  Poètes ,  &  afin  qu’on  ait  une  idée  plus 
exade  de  l’état  de  la  Langue  Latine  dans  es  fécond  âge ,  nous 
allons  expo  fer  les  variétés  qu’offre  cet  âge  ,  relativement  aux 
déclinaifons  ôc  aux  genres,  aux  adverbes,  aux  pronoms  ôc  aux 
verbes  ;  alnfi  qu’à  la  Syntaxe,  Nous  les  ferons  fuivre  d’un  Voca¬ 
bulaire  qui  renfermera  les  principaux  mots  employés  par  ccsi 
'Auteurs ,  Ôc  omis  dans  les  Didionnaires  Latins, 
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ARTICLE  IV. 
TABLEAUX 

DES  DIFFÉRENCES  DE  LA  LANGUE  LATINE 

Pour  le  second  Age, 


•d 


r-  '■ 


Noms  de  la  premisre  Déclinaison» 


Runa^  (Z, 

chagrin. 

Capida ,  ce , 

vafe  pour  les  iacrifices. 

DïtLàema ,  ce , 

diadème. 

Efoay-aSf 

nourriture. 

LatonUy  es  y 

Latone, 

Moneta  y  as  y 

monnoie. 

Via  ,  as  y 

chemin. 

Effigia  y  a , 

effigie. 

Faventia ,  ce  y 

faveur. 

Ferociuy  ce  y 

férocité. 

Filiis  pour 

fliabus» 

FulmentAy  ce  y 

apuî. 

Labia  ,  ce  y 

lèvre. 

Lanitia ,  ce  y 

yétemcnt  de  laiiitf. 

Neîvia  y  œ , 

nerf,  corde. 

Obfequela  y  a  y 

complaifance. 

Fanticayce, 

pance  ,  bedaine. 

Pijîrinay  ce  y 

moulin. 

PoemUy  ce  y 

poëme. 

Puera  ,  ce  y 

fille. 

Schéma  y  a  y 

plan. 

Scuta  y  ce  y 

bouclier. 

Superjicia ,  ce , 

fiipcrficie. 

Temperatura  ,  > 

température. 

Torquea ,  ce , 

collier. 

Trifitias ,  ce  > 

triftclic ,  chagrin. 

Vulga^  a  y 

yalire* 

Noms  de  la  fécondé  DèclinaisonI 


Æthiopus  y  î  y 

Ethiopien. 

Aigus  y  i  y 

froid ,  frifibni 

Augurumy  /» 

augure. 

Cejius  ,  iy 

cefie. 

Chartus  y  î  y 

papier. 

Famius ,  ii , 

faim. 

Fratrius ,  ii , 

frere. 

Glutinum ,  i  > 

colle. 

Margaritum  ,  i , 

perle. 

Mendicimeniumy  zi, 

mendicité. 

Miferîmonium ,  ii , 

mifere. 

Nundinus ,  i  y 

foires ,  vacaRCcfr 

OJjùm y  iy 

os. 

Ofireum ,  ei  y 

buitre. 

Puere ,  au  vocatif 

enfant. 

Solay  lorum  ,  pour 

Solia  y  trône. 

Supplicia  y  iorumy 

fuplications. 

Specis  y  pour  Specubus  ,  cavernes; 

Terricula ,  orwzn , 

épouvantails. 

Titani ,  norum , 

titans. 

Tonitrua ,  orum  y 

tonnerres. 

Ver  fl  y  orum  y 

vers. 

Les  Génitifs  plurîers  fe  formoîent  fouvcnt 
en  uûm. 

Confilîùm  ,  pour  Corfiliorum, 

Prcdigiüm  ,  prcdigiorunit 

Duùm  2  duorum. 


CCXCIV 


DISCOURS 


N)(iràm ,  pour 

nojîrorum» 

Meûm  , 

meorum. 

FaÛàm  y 

fabiorum. 

Regnâmy 

regnorum. 

Ter/i/ïn AisoNs  en  us  y  i* 

JEflus  ,  i ,  pour  ÆJlus ,  ûs. 

CaJluS  ,  Ù!  y 

ïncejîi  compertusrn 

cajlitas. 

Çubitusy  i  y 

cubitus  y  ûsm 

Vomuïs  y 

domûs. 

ExercituSy  i , 

tus  y  ùs. 

Ficus  y  îy 

eus  y  ûs. 

FluâluS  y  i  y 

tus  .  ûs. 

Fœtus  y  î  y 

tus  y  ûs. 

FruâiuSy  iy 

tus  y  ûs. 

Fruôius  y 

fruôlûs» 

Humus  y 

ItUS  y  ÛS  y 

humo  y  humu 

Luâlus  y  i  y 

tus  ,  tûs. 

Occcifus,  ûs  y 

occafio. 

Partuis  Sc  parti  y 

partûs. 

Portas  y  îy 

tus  y  ûs. 

Pifcatus  y  î  y 

tus  y  ûs. 

Quœjîus y  iy 

tus  y  ûs.. 

SahuS  y  i  y 

tus  y  ûs. 

Socri  y 

focrui. 

Sonitusy  îÿ 

tus  y  ûs. 

Strepïtus  y  i  y 

tus  y  ûs. 

SumptUS  y  i  y 

■  tus  y  ÛSi 

Tumultusy  iy 

tus  y  Ûs,  Z 

Tonfus y  ûs, 

Jura  y  ce. 

Nojus  de  latroifiéme  DÉCLiNAisoif: 

Canes ,  is , 

chien. 

Confortio  ,  onis^ 

aïïbciation. 

Daps  y  pis  y 

mets. 

Epulatio  y  onis  , 

banquet» 

Efurigo  y  inis , 

faim. 

Fainul  y  isy 

domeftique. 

Gener ,  ris , 

gendre. 

Jiœres  >  ris , 

héritier. 

Homo  y  onis^ 

homme. 

HoLus  y  eris  , 

légume. 

ignés  y  isy 

feu. 

Impuno  y  onis  y 

Iter  y  îteris  ,  J 

Itinery  itineris  y  S 
Ladies,  is  y 

Lapis  y  isy 

Manfues  y  is  y 
Mentis  y  is  , 
Mœney  isy 

Nepos ,  otis  y 

OJlfus  y  a  y 

Neôîu  y  peur 
Partis  y  is  , 

Pecuda.y  i 

Pecua  y  3 

impudent» 

voyagé 

lait. 

pierre,  j 
doux, 
cfprit. 

rempart,  murs. 

pctitc-fiile. 

ennemi. 

noôle, 

étoffe, 

troupeau; 

Plehes  y  is.y 

peuple. 

Prœceps ,  ipisy 

en  précipice. 

Propages ,  is  . 

race  y  lignée. 

‘Rapinator  y  is  y  ") 
Rapijler  yjîriy  j 

ravifleur. 

Satias  y  atisy 

rafTafîement ,  fatiété. 

Scapres  y  is , 

dureté,  piquant  ,  ri¬ 

gueur.- 

Speresy  îs  i 

efpérancc. 

Squales  y  isy 

faleté. 

Tardor ,  oris 

lenteur. 

Termo ,  onis. 

terme ,  borne. 

Vagor  y  oris  y 

cris,  gémilTcmens.’ 

Veter ,  eris , 

ancien. 

Vifcus  y  eris  y 

entrailles* 

Vulturis  y  is  y 

vautour. 

UJio  f  onis  y 

ufage. 

Terminassons  en  IrAsi 

Ângujlitas ,  pour 

Augujlia, 

Concordîtas , 

concorâia. 

Difeorditas , 

difeordia. 

Deliritas  y 

àeîiratio. 

LubidinitaSy 

lulido. 

Luculentitas  , 

luculentîa. 

Opulentiias  y 

opulentia. 

Pejiilitas  y 

pejlilentia. 

Proàigitas  > 

proâigalitas. 

Puditas  y  ' 

puder. 

Pukhritas , 

pulchritudo. 
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SgufiUtas  i 

fqualor. 

Sirnilitas  y 

fimiliîudo. 

VaJIicas  y 

vafîatio  , 

Volup ,  volop  i 

voluptasy 

Ter/!/inaisons  en  nuvoi 

y^cntudo ,  •> 

•  • 

Ægrimdo,  iP»« 

Anxitudo  y 

anxietas*- 

Aritudo  y 

ariditaSf 

Cqflitüdoy 

cafcltas. 

Frigedo , 

friguT, 

Cracilitudo , 

gracilitasi- 

Honejliîuio , 

honejlas. 

Ineptitudo  , 

ineptia. 

Lœthudo  y> 

Icetitia, 

Lenitudo  ,• 

lanitas. 

Mîferiîudo 

miferia* 

Mollituào  y 

mollities. 

Noxitudo  y 

noxia. 

Orbitudo  y 

orbitas. 

Partitudo ,  pdrtlo 

y  partus. 

P  itudo  , 

pcenitentîa* 

Prolïxitudo  y 

proxilitas,- 

Sanâiitudo 

fanôlitas. 

Squaîido  , 

fqualor. 

Su&vitudo'f  ] 

fuavitas. 

Tarditudo  y 

Tarditas. 

Temer itudo  y 

temeritas* 

Vajîitudo  y 

vajlitas. 

Noms  de  la  cinquième  Déclinaison* 

Acies  y  acii , 

armée. 

Progenies ,  ii  > 

race ,  lignée. 

Speciesy  ii  y- 

elpece* 

Dies  y  dies  , 

jcfur. 

Maceries ,  ei , 

chagrin  qui  confüme,' 

Noms  du  Genre  Masculin, 

Ahjyntkius ,  ii , 

Abfynthe. 

Candelaber ,  bri , 

chandelier* 

Cœlus  y  i  y 

ciel. 

Collus  y  i  y 

cou. 

Compitus  y  î 

carrefour. 

Çotius  j,  iï  t 

cuir. 

Crux  y  cis  y 

croix. 

Forus  y  i  y 

marcher 

Frétas  ,  i  y 

mer. 

Frons  y  is  y 

front,’ 

GelUS  y  i  y 

gelée,- 

Genus ,  eris. 

genrcy^ 

Granîo ,  inis  , 

grêle. 

Guttur  y  uris  , 

gofîer; 

'■  Intejlini ,  orum  ÿ 

entraille?,' 

.  Ihtybus  y  i  , 

chicorée. 

Lociy  crumy 

lieux. 

'  Lux  y  cis  y 

lumière. 

Macellusy  i  y 

marché ,  boucherie» 

'  MeluS  y  i  y 

poème ,  mélodie»' 

Mefis  y  is  y 

moiiïbn. 

‘  Ojfus  y  ÙS  y- 

os. 

Pilus  ,  i. 

paulme. 

Res  y  rei , 

chofe. 

Sagus  y  i  y 

habir  de  guerreS- 

Salus  y  iy^ 

mer. 

ScUÎUS  y  i  y 

bouclier. 

\  Stirps  y  pis  y 

race ,  Touche,' 

Veôîis  y  is  y 

levier. 

;  Vulgus  y  i  y 

public ,  vulgaire»- 

Noms  du  Genre  Féminin*- 

Amnis  y  is^  y 

Rivière. 

Canes  y  is  y' 

chien. 

Dogmuy  ce 

dogme." 

finis  y  isy 

fin. 

Grex  y  gis 

troupeau^ 

Grus  y  is  y 

grue. 

Labeay  ce  y 

lèvre. 

Ladies  ,  ium  y 

boyaux,  entraUleî? 

Metus  y  ÛS  y 

crainte. 

Nemoy  inis  y 

per  Tonne; 

Noms  du  Genre  Neutue^ 

Algum y  îy 

froid. 

Cafeum  ,  i , 

fromage. 

Clypeum ,  î  y 

bouclier. 

Cubit  um  y  iy 

coude,  couder;- 

Gladium  ,  i , 

épée. 

Laç^rtum  |  /;>■ 

bras, 

/ 
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Murmurum ,  î  ;  murmure. 

Nafum  ,  i  « 

Nundinum  ,  z,  foire  ,  conge, 

OJ}reum,iy  huître. 

Fannum  ,  z ,  drap. 

Spicuin^  i  ,  épi. 

Tapete  ,  ir  ,  tapis, 

Uterum  ,  z' ,  ventre, 

Utrîa,  ium ,  outres. 

Vultum ,  i ,  vifage, 

Fron.oa/s, 

Ms  ,  de  moi. 

JVÎi ,  ■  à  moi, 

Su/Tz , 

SûJ  ,  eux. 

Sa ,  elle. 

Sas  ,  clics, 

Jhus ,  à  eux. 

SzzJ ,  ^es. 

Sis  ,  à  Tes. 

Eccos  i  peur  ecce  eos, 

Ipfus ,  lui-même. 

]pjl ,  de  lui-même; 

Sapfa ,  elle-même. 

Re-apje-,  réellement, 

Çazj  ,mafc.  &  fcm. 

Quss ,  qui  plur. 

Cuja  opérât  par  le  fecourS  duquel. 

Adjectifs. 

'Æternalilis ,  éternel, 

Acris  ,  pour  acer. 

Ceier,  mafe,  &  fem, 

Celeris.  e , 

CeleriJJimus ,  pour  celerrimusi 
Concordis  ,  e  , 

Vecor  t  is  ,  bienféant. 

Indecoris  ,  e  , 

Vextrahus  pour  dextris. 

Difeordis ,  e  , 

Diutinus  ,  « ,  üztz  ; 

Pizo  pour  duos.  i 

iejlirns  ,  ;  j  -  «mpreïïe. 


DISCOURS 


Flacitus  t  a ,  um  t  pour  fiacidusi 
Flavius  ,  a ,  um  t  fluent. 

Gracilenst  tis  t  \ 
Granlus,^,um,>  fouTgrmhut- 

Hilarus  ,  a  ,  z/zzz,  joyeux. 

Horrijicalis ,  e,  horrible. 

Immemoris  ,  e  ,  qui  oublie. 

Impur atus  ,  ayum,  vicieux. 

Itatus  y  a  yum  y  Iteratus, 

Lahofui  y  pour 
Lamentas , 

Leena  , 

Mollufcus  y 
Nullœ  y 
Peregrisy  e, 

Perpes ,  etis , 

Pignisy  e  y 
Plera , 

Plure  y 
Prcecipem  i 


laboriofus, 

lamentabilis- 

lenis. 

Mollicellus, 

Nulli  y  au  dau 

pereger* 

perpétuas. 

piger. 

pleraque, 

plures. 

prœcipitem.- 


Rediviofus  , 

redivius. 

SardïnianihüS , 

Jardinianîs, 

Scelerofus , 

fceleratus. 

Scenaticusy 

fcenicus. 

Scrupulofus  y 

caillouteux. 

Soniculofus  % 

fomniculofus* 

Venerîus  , 

venereus. 

Vulgarius  , 

vulgaris. 

E 

pour  I  S, 

Pingue  pour 

pinguis. 

Simile , 

fimilis.~ 

Simillime  ? 

fmillimls. 

Taie  y 

talîs. 

Adverbes  en  Te  s. 

Æqulter  y 

Equitablement, 

Amîciter , 

amicalement. 

Ampliter , 

amplement. 

Afperirer, 

âprement ,  durement. 

Benigniter  , 

avec  bonté , 

BlandiieTy 

d’une  maniéré  carei^ 

tante. 

Caduciîsr  y 

en  tombant. 

Celer  amer 
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^Celeranter , 

avec  vîtefTe. 

Cupienter , 

paffionnément. 

Durit  er^ 

durement. 

Fajlidiier  > 

dédaigneufcment. 

Fefliviter  > 

joyeufement. 

Firmiter  , 

fermement. 

Ignaviter  , 

lâchement. 

Jndecorabiliîer 

,,  d’une  manière  désho¬ 
norante. 

Inïmictter , 

en  ennemi. 

Infaniter  , 

,  follement. 

Longiter  , 

extrêmement  ,  beau¬ 
coup. 

^iiniî.ihiliter , 

d’un  air  menaçant. 

Miferiter , 

miférablement. 

Aluruiter  , 

réciproquement. 

Primiter , 

premièrement  d’abord. 

Properiter , 

promptement ,  vite. 

Par  en  ter , 

rarement. 

Sæviter  , 

avec  cruauté. 

Severiter , 

avec  févérité. 

Superbitery 

orgueillcufement. 

Torviter  > 

d’un  air  menaçant. 

Verecunàiter , 

avec  pudeur  &  bien- 
féance. 

En  Tus. 

Dumanitàt , 

avec  bonté. 

Jn.mortainùs  , 

à  jamais. 

Largiràs , 

largement. 

Pritnitùs  , 

premièrement. 

Publicitùs  y 

publiquement. 

Seorsüs  , 

féparément. 

SolennitÎLSy 

folemnellemcnt. 

A  D  V 

ERSES  en  IM. 

■Cautim  y 

avec  prudence. 

Fartim , 

furtivement. 

Fejlinatiin  , 

à  la  hâte. 

Juxtim  y 

tout  auprès. 

Alinuiim  , 

en  détail. 

Properatim  , 

à  la  hâte. 

Rujiicatim  , 

groflüerement. 

Urbanatim  , 

poliment. 

Vicijjatim , 

par  reprile. 

Orig.  La:. 
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A  D  r 

ZRS  E  s  en  E. 

Celerê  y 

promptement,  vite,' 

Injurié  , 

à  tort. 

Mage  y 

beaucoup. 

Maxumè , 

très-fort. 

Medioxumè  y 

médiocrement. 

Perfpieacèy  d’une  maniéré  très-percantei 

• 

Autres. 

Præmodum  > 

cxcelfivcment. 

Protinàm  , 

fur  le  champ. 

Ouianam  , 

comment. 

Repentinô  , 

foudâinemcnt. 

SiBVil/n  y 

cruellement. 

Sicui  y 

comme. 

Simitu-y 

-à  la  fois,  cnfemblei 

Tarn  y 

cependant. 

Facùly 

facilement. 

Difficùl-y 

difficilement. 

VERBES. 

Preï^iere  Classe, 

Vebbes  Actifs^  devenus  Oéponens  dans 
la  bonne  Latinité. 


Adorio ,  is 

ire  y  attaquer. 

Næv. 

Arhitro ,  as 

are  y  p enfer. 

Ccec, 

AJfeéio  y  ns 

are  ,  fuivre  de  près 

.  Enn. 

AJJ'entiOy  is 

ire,  confentir. 

Pomp. 

Aucupo  ,  as 

are  ,  guetter. 

Enn. 

Augura  y  as 

are  ,  prédire. 

Enn. 

Aufpico  y  as 

are ,  commencer. 

Nav. 

Coinito  y  as 

are  y  accompagner. 

Acc, 

Compleôlo  y  is 

ere  ,  embraffer. 

Psmpi 

Confeélo  .y  as 

are  ,  pourfuivre. 

Lab. 

Confolo  ,  as 

are  y  confolcr. 

Var, 

Confpico  y  as 

are,  voir. 

Var. 

Contemploy  as 

are,  regarder. 

Næv, 

Convivo  y  as 

are  ,  faire  un  fcflin, 

.  Pomp.. 

Crimino  ,  as 

are ,  acculer. 

Enn. 

Cunôîo  y  as 

are  ,  temporifèr. 

Acc. 

Depopuh  y  ar 

are  ,  ravager. 

Cæcil. 

Digno ,  as 

are  ,  juger  digne. 

Pac. 

Bloqua  ,  is 

ere  ,  raconter. 

Enn. 

Frujîro ,  as 

are  y  tromper. 

Pomp. 

Imito  y  as 

are  y  imiter. 

Andm 
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Impertïo  ,  is 

ÎTê  y 

Communiquer. 

Lucil. 

Fatifeor  y  erîs-îy 

s’cntr’ouvrîr. 

Fac 

< 

irafeo  ,  is 

ere  , 

fe  fâcher. 

Pomp. 

Lujlror  y  aris-ariy 

parcourir. 

Ncev, 

Largîo  ,  is 

ire 

donner. 

Lab. 

Manducor ,  aris  - 

Lurco  y  as 

are  , 

manger  avidement. 

ari  y 

manger. 

Luc. 

Medo  ,  as  , 

lire , 

guérir, 

Luc. 

Mœreor  y  eris-eri  . 

être  fâché,  s’afctrifler.L 

Mereo ,  es 

ere 

mériter. 

Luc. 

Murmuroryaris-ariy 

gronder. 

Varr 

Miro  y  as  , 

are , 

admirer. 

Var. 

Nutrîcor,  aris-ari , 

nourrir. 

J.VllJÇICUy  zà  etc  ,1  • 

Ti/r-r  i  avoir  t 

JVliJero  ,  flr  are  ,  3 

Modéra  y  as  are^y  retenir. 

Moroy  as  are.y  retarder. 

are  ,  récompenfer» 

are,  préfager, 

are  ,  travailler. 

are  ,  penfer, 

are,  fecourir. 

are,  baifer. 

ere  ,  faire  un  traitéo 

ire  y  partager, 

t'atio  y  is  ire  y  fbuffrir, 

Perconto  ,  as  ari ,  s’informer. 

Pclliceo  ,  es  ere  promettre, 

Prælio  y  as  are  ,  combattre^ 

PrÆjlolo  y  as  are  ,  attendre. 

Vroco  y  as  are  ,  demander,. 

Ptoficiflo  , 


Munero  ,  a. 
Omino  y  as 
Opero  y  as 
Opine  y  as 
Ophulo  y  as 
OfeuLo  y  as 
Pacifeo  y  is 
Partio  y  is 
Patio  y  is 


”  --J - /  ^ 

Kevorto  y  is 
Rimo  y  as 
Rixo ,  as 
SûTîio  y  is 
Tuto ,  as- 
Vago  y  as 


are  , 

is  •  ere  ,  partir. 

erCy  retourner., 
are  chercher. 
are  ,  fc  quereller. 

avoir  en  partage.. E/z/; 

T 


Enn. 

P  ac,. 
Enn. 
Turp, 
Pomp. 
Luc. 
Pac. 

'  Ând. 
Ticin. 
Neev. 
Lucil. 
N  CIV. 
JScev. 
Var. 
Enn. 
Ânà. 
And. 
Turp. 
Pomp. 
L  a  h . 
Var. 


ire  y  ...... 

are  ,  protéger. 
are  ,  aller  çà  &  là, 
are ,  chaflen 

E  CLASSE. 


Ncev. 
Pac. 

Veno  y  as  are ,  chaflen  Enn 

SECOND 

Verbes  D  e.po  NENSy- 

Uevenus  AÜifs  ou  Neutres  dans  la  henné 
Latinité, 

'^Adjutor.y  aris~ari  ,  aider.  Afr, 

LommanducoVy  avis. 

ari  y  manger,  Luc. 

Exalceor  ,  arls  - 


Palpor  y  aris-ari  ,  manier,-  Lucil. 

Pervenior  ,  iris ,  iri  arriver.  Varr, 

Potejlur  y  on  peut,  ancien  pafïlf 

du  verbe  pojjum,  Enn, 

Queor  ,  je  peux  ;  quitus  fum  ,  j’ai  pu.  Aca 
Satisjio  y  je  fatisfais  ;  pour  fatlsfacio.  LuciU 

TROIS  lÉ  ME  CLASSE. 

Verbes  Irréguliers  ou  vieillis. 

Accingo  y  is  -  ere  ,  fe  préparer,  pour  accin— 
gor.  Pornp. 

Augijîco  y  as -are  ,  augmenter,  pour  augeo. 

Enn.~ 

Frigo  y  ir-ere,  fe  refroidir,  pour/rigeo.  Var. 

Fruifeor,  eris  y.~  i  \  .  .  „  r 

r  ^  r  •  •  c  jouir,  pour/rüor.  Lucil, 
trunijcor  y  eris-i  y  ^  j  r  j. 

Gavifiy  je  m-e-fuis  réjoui;  de gaudeo,  pour- 

gavifus  fum.  And. 

Lanhulor  ,  aris-  ari,  être  caché  ,  pour  leu- 

Acc. 

Mereri  hyberna ,  être  en  quartier  d’hiver. 
On  fous-entend  ftipendia.  LuciU- 

MoleOy  es  -  ere  ,  moudre  ,  pour  molo  ,  is, 

Pomp, 

Nefyns  y  indicible  ,  pour  nefandus.  Var. 
Raboy  is-ere,  être  enragé,  vieux  verbe 
perdu-,  Var. 

EfetaxpaXy  être  fulbigé.  Tzic,  comme  ît 
remarquent  des  Commentateurs  Latins  , 
défignoit  le  bruit  ou  claquement  des 
coups  de  fouet;  pax  en  exprirnoit  la 
force  &  la. violence,  &  étoit  la  racine 
primordiale  de  impaSium  ,  appliqué  , 
frappé,  heurté  avec  force.  Ncev, 

Vegeo  y  es-srsy  être  vigoureux  ,  verbe  per- 

T\'(îr,. 


déchaulTer. 


Vurr.^ 


CCXCIX 


P  RE  L  I  M 

Variétés  des  T  bais. 

I. 

Futur  de  la  première  &  de  la  fécondé  con- 

jugalfbn  y  mis  pour 

le  futur  de  la  troi- 

/îcme  &  de  la  quatrième. 

Aperibo  y 

Fidebo  , 

Audibo , 

Operibo, 

Obedibo  , 

P  aribo. 

Dicebo  , 

Reperibor. 

Efuribo  y 

Venïbo, 

Exorbebo  i 

ïnveniho. 

Expedibo  , 

Pervenibo. 

Un  Tems  en  Ajfirriy  au  lieu  du  préfent  du 

fubjonftif. 

Dif  averruncadînt. 

Dees  precor  ut  te  fortunajfint. 

Te  maôladlnt. 
Perperuiijjint, 

Le  meme  pour  le  prétérit  du  Subjondif. 
Ne  turpajfis  y  pour  ne  turpaveris. 

Accepfo  y 

acceperim. 

Formations  du  Verbe  SuOT. 

Es  y  pour  ejlo. 

Faxiniy  fecerim. 

Siet,  fit- 

Facitur  ,  fit. 

Fuas  y  fis» 

Du  Verbe  Do. 

Du  Verbe  Fado. 

Dais  y  des. 

Face  ,  fie. 

Datai  y  dat. 

FaceJJes  y  facejjas. 

1  Danunty  dant. 

Du  Verbe  Pojfum, 

Pôtejfem,  ? 

Potiffemy  J 

pojfem. 

Poîcfe  y 

pojfe. 

Du  Verbe  Vola, 

Volam  y  pour 

velim. 

.Subis  y 

.fi  vultis'. 

Mavolunt , 

mallunt. 

Nevult  y 

non  vult. 

Noltis  y 

nolitis. 

Si^voles  y 

fl  vUi 

I  N  A  I  R  E. 

Conjugaifons  changées. 


Abnueo  ,  pour  abnuo. 

Albicajjit , 

albefeit. 

Aptus  ejl  y 

adeptus  ejl. 

Defpico  y  -are  , 

defpicio  -  ere. 

Expergifeeret , 

expergifcevetuti 

Faâiurum  , 

f  aâîuram ,  au  futur 
infin.. 

Fitum  efl  y 

fadlum  efi. 

Fervo  , 

ferveo. 

Fragefeo , 

fvangoT. 

Fulgo  y 

fulgeo. 

Labafeor , 

labor. 

Lavere , 

layare. 

Nequitum  ejfe ,] 

nequire. 

Perdolefcere , 

perdoîere. 

Receptare  > 

recipere. 

Senere , 

fenefeere. 

Irrégularités, 

Adufiity 

pour  Adurat. 

Capfit  y 

ceperit. 

Coercuero  , 

coerceam. 

-Defcenài devant , 

defeenderanti 

Duce  me. 

duc  me. 

Edim  y 

edam. 

Evenat  > 

eveniat. 

Expergitus  > 

expergefadus. 

Fafiidiat  >  ' 

fajlidit. 

Flaccent  > 

fiacceant  y 

Largî  y 

largire ,  imperat. 

Levajjo  'y 

levavevo. 

LirnaJJlm  , 

liment. 

Moneris  y 

monueris» 

Nexit  y 

nexuit. 

Nequinunfy 

nequeunt. 

^Noxit  y 

noceat. 

■Pellicuit  y 

pell:  xit. 

Quibo  y  futur  de 

queo. 

Sapivi  y 

fapii. 

Suflentatur  y 

fufiinetur. 

Veges  y 

végétas. 

ExvibriJJes , 

exvibres. 

UllO  y 

ulius  evo, 

PP  U 
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DISCOURS 


"■>  • 


Rcdiiplicatiofisà  la  grecoue, 
Dedicere ,  pour  dicere. 

jMe?nerdit  ,  inomordit. 

îtlemorderit ,  momorderit^ 

IVjeinordiJje ,  momordijjè. 

P epofci ,  popofci. 

^cifcidiinus  j  Jcidimu?» 

ScifcidiJ  is  Jcid.fns,^ 

Seciderat  fcideratc. 

2etinerinif  tenuerim». 

Tennijjèy  tenuijje» 

TetuVJii ,  .  tuUJii, 

De-toîonderat  f.  detonderaU- 

Parcuit  ,  pepercit. 

Orthographe  diverfc  &  f)’ncopes. 
Aibant  y  pour-  aithant. 

Amplat ,  amplifie at,  . 

Aiuntamini adjutamini»..,' 
Piber-ÿ  hibere. . 

»  eedete, . 

Cernundi ,  ^  cernendi. 

Circunfpicimus ,  .  circumfpicimus» 
Circunfpexe  y  circumjpexijj'e.  .. 

Claudeat ,  claudiceî, 

Cludebaty.  claudebat» 

CojumetaSy..  comme  as, 

Commetant  ^ ,  commeant,  . 

LlolituSy  colatus. 

Eî{[jdy  .  elixijfe, 

Lub.ati-,  lubeat. 

Manfus mardendus. 

Méat ,  weef, 

,  mergo, .. 

IVIor/'ri ,  mori_ 

Nexebant  ».  -j 

Nexabanî'y,  5  neôlebant, 

ignofeite  y  nofeke,^- 

Olaty  ■  o/eat.  ’ 

Pcroleffèy  perolevijfe. 

Prodinunty^  prodeunt,  * 

Quæfo  y  quœro. 

Kemantx  Temeant, 

iSonit  y  fonat,  ' 

lUfqnity^  refonau^  *  '  ' 


SatullaTe ,  faturnre, 

d’où  le  fadoul  des  Languedociens-, 

Surpe  y  furripe. 

Tago  y  d’où  tango. 

SYNTAXE.  ' 

Pkfieurs  Verbes  qui  fe  conflruifent  avec 
r Ablatif  ou  avec  le  Génitif ,  fe  faifoienï 
alors-  accompagner  de  f  Aceufatif. 

1®'.  Les  Verbes  de  jouîffance. 

Fungï  o^ciuiiiy  munus  y  TcmpWr  un  office 

une  charge. 

Ponri  aliquîd,  regnum,  avoir  en  fa  puiflan— 
feeptrum  y  ce  quelque  chofe,.. 

l’empire,  le  feep- 
tre. 

.  Uti  amicoSylîhertatemy  polTédcr  des  amis 
aliquid  y  la  liberté  ,  quel**  - 

que  chofe. 

.  Vefci  fuum  vejiimen-  ufer  fes  habits, 
îum, . 

OcuU  vefcuntiir  fafcï-  tes  yeux  fe  repaifîent: 


nus  tui 


9  " 


du  crime. 


1®!  Les  Verbes  de  mémoire.  >■ 

lilas  reminifeoT  àies  y  je  me  rapelle  ces' 

jours. 

An  obllta  es  fumpîi  as-tu  oublié  l’énor-- 
ejus  largitatem  b  mite  de  la  dépen-*- 

fe  ? 

3®,  Plulieurs  autres." 

Careo  meos  parentes  ,  je  regrette  mes  pe--- 

re  &  mere. 

Gratulatur  tes  fuas  il  remercie  les  dieux  -. 


de  fa  prolpérité. 
la  choie  me  menace, 
ne  pas  tempérer-la 
coiere. 

qui  nous  traitehc 
avec  douceur. 


Divis  y 

Res  me  impendet  y 
Jram  indulgere'. 

Qui  nos  indulgent  > 

■« 

Dum  ejus  mortem  in-  tandis  que.  je  déliré  . 

hio  y  fa  mort. 

Jnjlant  msreaturamy  ils  s’appliquent  fans-  * 

relâche  au  com*- 
*'  ■  ' ancrce,.  ■  ’  ’ 


P  R  E  L  I  I  N  A  I  R  E. 
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NuUl  me  învîdêre i  aucuns  ne  m’cnvie- 

rent 

rnifererur  y  il  a  pitié  de  moi. 

ilium  iilcEC  pudet  f  a-t-il  lionte  de  ccla.^ 

IJ.  PJu(;curs\'^er't>es  qui  fe  conftruifcnt  avec 
1  Accu  atif  ou  avec  l’Ablatif,  prenoient 
alors  le  Génitif  à  leur  fuite. 

1°.  Les  Verbes  d’abon. lance. 
Ahundare  rerum  ,  abonder  de  biens  , 

en  regorger, 
être  privé  d’enfans. 
on  a  befein  d’ar- 
gent. 

jouir  des  fruits, 
plein  d’aniour.- 
milie  pas. 
mille  coups. 
x^.FaJîidimus  bonorum  ;  nous  fommes  dégoû. 

ilUus ,  tés  de  biens;  de  lui. 

Jlonoratus  frugum  paré’dc  fruits  &  de 

ù^Jîoris  y  fleurs. 

Horrure  illorum  exbortez-les. 

Ignotus  alicujus  reî  >  qui  ignore  une  chofe; 
Metuens  fui ,  qui  criint  pour  foi. 

Mïfèrahar  mei  j’avois  pitié  de  moi, 

Vederi  alicujus  y  craindre  quelqu’un. 

3  ..  Jam  define  memif-  celTe  de  tcrappeller 
nife  formam  illiusy  là  figure,  fa  beauté. 


Jndigere  liber  Cm  , 
Opus  ejî  nummi , 

Potiri  frugum 
Pltnus  veneris  y 
Midi  pafsùm  , 
Mille  piagarum , 


KO  CA  B  ULAlREf- 

A. 

écueil  :  mot  grec. 

compenfation  ,  retour 
en  troc. 

indifpofer ,  fdcher.- 
vieillelTe. 


Ces  y 

Æ^mmentumy 


In-iquo-are't 
’Ætas  mal  a , 

Ai  y  dis  oui  ;  impératif  de  Ato. 

Co-Amatores  ,  rivaux. 

Amtma  ,  æ  ,  marguerite ,  camomille. 

Ampelina,  orum  y  -  vigne. 

Anctllans  invita  ,  fervante  malgré  elle. 
Anima  liquida  y  refpiration  aifée,  claire, 
— fæiida  ,  odeur  fétide  ,  puante. 

—  Wtf  ventoKum,  le  louffle  des  vents. 


Ex-anîma~ 

bllitcty  à  la  mort. 


Apîtida  y  a , 

menue  paille  de  bled, 
piquette,  vin  foibie. 

Aquiïcx  i 

porteur  d’eau. 

Ardus  y 

fec  ,  pour  aridtis. 

De-Argentajfo  ,  are 

,  dévalifcrl’argentdequel- 
qu’un. 

Artio~ire , 

rrranger. 

Affulatimy 

en  détail. 

Aujledus  y  i. 

vent  foibie  du  midi. 

Auxilior-arî  , 

être  aidé,  être  fecourur,- 
Lucilo 

fub-Axo ,  • 

foumettre* 

B. 

flÆTO-eré, 

aller. 

BilluS  y 

beau ,  grand. 

Belliory 

plus  aimable ,  plus  beaiia.- 

Bibofus  y 

y vrogne. 

Bîlbîi  atvphora  , 

la  bouteille  fait  glou¬ 
glou. 

Bipénfilisy  e , 

à  deux  tranchans. 

Boa  y  Æ  y 

vache. 

Colles  bourt 

les  collines  mugiflent,  ' 

Ec-holœ  y  arum  ,  ■ 

égouts,  conduits. 

BruCre  dotent  y 

efeamoterune  Aot.Afran,' 

Im-bubinare , 

fouiller  de  fang. 

Im-bulbitare  , 

gâter,  fa'ir. 

Buttubata, 

bagatelles,  ebofes  de  peu.' 
de  valeur. 

C. 

Caia  ,  eaîvay  cœva- 

,  maîtrelîe  ;  la  dame  de  la 
terre.  , 

Calvor-ari , 

ravager  les  champs,  la  ■ 

terre,  la  depouilier.' 

Cala ,  «  y 

bois. 

Caleo ,  ere , 

fe  t  baunèr. 

De-calantîco  y  are  y 

décoëPer. 

Ex-canto ,  are , 

exclure.  Ludl. 

Ob-cenfus  ya ,  um , 

confumé  parle  feu. 

Capuhun , 

tout  ce  qtd  efl  propre  âr 
.  renfermer,  à  contenir^ 

Ac-cepfus  (f. 

il  fut  trompé. 

Oc-cupare  , 

empêcher. 

Carijfus y  a,  um  , 

rufé.  • 

Carnaria ,  orum , 

banquet,  fertit?;-- 

Cafeus  y  ai  umy 

vieuXjâgé,  - 

CCClj 
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CaJ}abmdus,a^um,  chancelant. 

CüP' is-menfor ,  arpenteur  dcs  camps. 
Cata-pcrates ,  îs  ,  fonde. 

Catax  ,  même  que  Caxo. 

Cennîjorum,  meubles  qu’on  plaçoît 

devant  les  pieds  des 
lits,  1  oubafTemens. 
Sttc-Centurio-are ,  enrôler. 

Ceres ,  cris ,  le  pain.  Noev, 

Cernerevuam^  perdre  la  vie. 

Certîjfo-are ,  démontrer,  certifier. 

Cibartus  y  üy  vivandier,  aprêteur  de 

vivres. 

Cka ,  arum ,  houpe* ,  franges. 

In-'-  il  or ,  cris  ,  farouche ,  non-apriyoifé. 

Cinœdiis ,  r  ,  baladin ,  hiftrion. 

In-Oix,  arum,  extrême befoinjangoilTe. 

Clareo-ere ,  rendre  célébré. 

Cluio  SccltiOy  s’apeller,  fe  nommer; 

1°.  être  précieux. 

Ccîeata  cufpts ,  pointe  dont  la  ligne  eft 

arrondie. 

J)e-collo ,  are ,  i''.  ôter  de  fon  cou.  Enn. 

2". tromper,  attraper.  Lu, 
Colluflra ,  orum,  lait  nouveau, 

Colomenula,  ce,  petite  colonne. 

Lolumhatus ,  a,umy  à  la  la  maniéré  des  co 

lombes. 

Cünjtcercy  voler ,  efcroquer. 

Conter  e  y  pour  comemnere\  Luct!. 

A-Contîzomcnus ,  ayant  été  bleffé  d  ’untrait. 
Copia,  X  y  jouilTance. 

Copîs ,  e ,  abondant.  Tac. 

Ccrporo  ,  are  ,  tuer ,  faire  qu’un  homme 

n’ait  plus  que  le  corps. 
CoJJl-gcro  y  are  y  porter  en  croupe,  en- 

femble. 

Cojjim  pour  coxim ,  en  s’accroupiiïant. 
Cotenificus ,  pour  dédaigneux,  méprifant. 

cotemntficus ,  Lucil. 

Cre-ut,  j’ai  yu  :ubi  pueras  fufpir  are  crevi.  Tit. 
Crucius fUyiimy  mauvais,  âpre,détefta- 

ble  •  vînum  crucwm. 
Lucil. 

Suc-Crotîlla  voca-  paroles  déliées  ,  à  voix 
bula ,  bafle.  ' 

Suc-cuboneus  y  Sigisbée. 

Çuççuru  :  id  fne  celabat  fMccwr«,’Afran.  Les 


anciens^  n’entendoîent  plus  ce  mot;  Sofî** 
pater  dem.ande  fi  c’eft  un  nom. 

C’efi  pour  cum  cura ,  .,  il  me  cachoit 
„  cela  avec  foin ,,. 

Cuculatcr ,  oris ,  baladin  ,  hiftrion.  Titîn, 
Pro-cudere  vitam  y  prolonger  fa  vie.  Varr0 
Cupiditas  ,  le  defir. 

Cupido ,  la  paftion.  Cupiditas  eji  temperatîor 
cupidine,  Lucil. 

In-Cupidus ,  avide  ,  plein  d’un  vif 

defir. 

In-Curvt-cervîcumy  au  cou  courbé ,  qui  pen¬ 
che  la  tête. 

D. 

DAMN0*4re,  déshériter. 

Con-Demnata  voti,  délivrée  de  fon  vœu.' 

Turpîl. 

In-Decorans  ferma-  qui  déshonore  par  fes 
ne  y  difcours. 

Decumanumy  î ,  mauvaife  huile,  m.  à  m, 

huile  des  dîmes. 

Delîco~are ,  montrer,  manifefter.  (Du 

grec  Dêloein,  ) 

Delicere ,  gagner  par  des  carefTes. 

Delitory  cris  ,  qui  efface. 

Dent-arpaga ,  œ ,  arrache  dents. 

Devorabo  animam  je  l’arracherai  aux  enne- 
hofibus ,  mis. 

Diay  la  fouveraine,  la  déeflTe 

par  excellence. 

Dius  y  a  y  um  ,  divin. 

Dico-are ,  annoncer. 

Ab-Dicoy  are  ,  nier.  Tacuv, 

In-Dignus  ya,  um,  grand,  élevé. 

Indignas  turres,  £nn. 

Divito-are ,  enrichir. 

Dolo-are  ,  lo.  polir  ;  i'’.  perfeftion- 

ner;  3“.  battre,  roftèr. 
Domutio ,  onis ,  aftion  de  vaincre,  de 

dompter. 

De-ducere  vocem  ,  baifler  la  voix. 
Vubîabilitas  ,  atis  ,  foupleffe. 

In-dulcitüSy  rudefle ,  dureté. 

Se-dulo  y  pour  fine  dolo  ,  fans  tromperie,' 
Re-durare  auras ,  rebattre  les  oreilles, 

E. 

Ehriulo-arey  enyvrer. 

Egrejia ,  œ ,  maladif  contagîeufê; 


PRELIMINAIRE. 


Thphûntô'  camelus 

y  gros  dromadaire. 

Empleuros , 

Pâtiflier,  Boulanger  de 

Syrie  qui  faifoit  des  gâ¬ 
teaux  cuitsfous  la  cen¬ 
dre. 

Equtla ,  Æ, 

jument. 

Ergafiulus , 

geôlier. 

d’Ergon 

ouvrage. 

Ethefis ,  is  , 

morale. 

Eugtum ,  îi , 

le  fexe. 

Exequîarî  y 

enfevelir. 

Exodhim  yii , 

la  fin. 

Extra  eonflÎHm  meum ,  fans  ma  participa¬ 
tion. 

Extrartus  y 

étranger. 

Extro-are , 

fortir. 

F. 

abondance,  opulence, 
nobleffe.  Tîttn. 

FaCîioy  ont  s  y 

Con-Fi  6lor ,  orlsy 

qui  arrache,  qui  brife. 

SUf-Fero  , 

infliger. 

Fibrtatiis ,  a ,  tint , 

qui  a  des  raies,  des  ri¬ 
des. 

Inter-Fîccre  y 

couper ,  divifer,  tailler. 

Flîgere  fe , 

s’élancer  :  en  Angleis-, 
Fltng  y  lancer. 

Flacttus ,  a ,  um , 

langui  (Tant,  ' 

l’inÛuatîm , 

avec  fierté  ,  liberté  , 
franc  hife. 

FolltculuSy  i  :  lum. 

îy  efpece  de  redingotte  , 

que  le  vent  fait  en- 
fier  comme  unfouflet. 

faür. 

indifférence. 

indifférent. 

le  fort  :  forte  en  efl  l’a¬ 
blatif. 

peteer ,  cribler, 

prononcer  un  nom  à 
grands  cris. 

écrafer',  caiTer ,  concafi- 
fer  -,  1'^.  grincer  des 
dents. 

avec  goût ,  avec  fel , 
avec  efprit.  Nœv. 

carefîèr. 

qui  crie  comme  l’bi- 
rondelle,. 


ccciij 


Frttfroy  are. 

trofflpflf; 

Friiflrarî , 

être  trompé. 

Frtix ,  gts  , 

homme  de  bien". 

Fulgortrey 

foudroyer ,  lancer  la 

Con-Futare , 

foudre. 

mêler ,  jetter  enfemble. 

Galeo ,  are. 

G. 

armer  d’un  cafque. 

G  allô  ,  are , 

fe  réjoiîir ,  être  en  gala  ; 

Gemtnttudo ,  tnls , 

banqueter  ,  être  en 
bacchanales, 
la  qualité  d’être  gé¬ 

In-Genîo-y 

meaux. 

de  foi-même,  naturel' 

Genua ,  a  y 

lement.  _ 

gourmand,  goinfre. 

Gîbberus , 

éminent ,  élevé. 

Glîfcere  gaudîo  , 

fe  pâmer  de  joie. 

Grandîor ,  ht  y 

grandir;  ïP.  agrandir.- 

GraniuSy  ii. 

grec. 

Graviter , 

extrêmement  ,  beau¬ 

E-Gregîijfimus  y  a. 

coup. 

,  exquis,  très-excellenei;- 

um , 

De-Grumart , 

régler,  niveler. 

De  -Gui are  animam 

,  rendre  l’ame.  Afran,- 

Guma ,  a , 

gourmand. 

UbiHabety 

H. 

où  demeure-t-il?  Accuuh 

Herba , 

au  fens  fig.  palme,  vic^ 

Fltcto-are  , 

toire. 

Willer,  fouvent. 

HtllayOeÿ-lœ y  arum 

,  entrailles ,  inteftins. 

Fit  lus ,  a,  um. 

aucun  :  d’où  ni-hil. 

Hîmùto-are . 

hennir  fouvent. 

Hippos ,  polis  y 

cheval  marin  ,  hippo¬ 

UomoluS  y  îy 

potame, 
petit  homme. 

Horuy  oc. 

Dcefle  de  la  jeunclTe. 

Hortor  -  art , 

Enn. 

être  exhorté.  Far.  &  Tac,  • 

Hojïio-ire , 

combattre,  contrarier  y» 

Hoflifeè-, 

attaquer. 

hoflilement. 

Red-hoJlîOy-  ire,  ôi  Redofio ,  retournevir- 

Con~Vorlre , 
Adia-Photra,  œ, 
Adta-Phoron , 
iorr,  tiî , 

Fojfare  , 

Frentcre  nomen  , 
Ftendo-ere  , 

Der-fricatè 

Frtgere , 
Frnimienjts , 
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Jdiota,  ci$t 

homme  Tans  lettres ,  fim- 

ple,  l’éleve  de  la  na¬ 

ture. 

Jgnefettur , 

il  prend  feu  ,  il  s’en¬ 

flamme- 

InccdliX ,  ce  t 

faim 

Intérim, 

pendant. 

Intérim  merendam^ 

pendant  le  goûter. Afran. 

Ob~itus ,  us  , 

arrivée 

Ob-itus,  a,  uni. 

mort,  défunte 

Di-jugare, 

défunir ,  rompre. 

L. 

Lahandrîa,  ortim, 

linge  qu’on  a  donné  à 

laver. 

Col-Labcllo  t  are , 

joind  e  feslévresà  celles 

d’un  autre. 

Suh-Lalro ,  are , 

faire  palfer  entre  les  lè¬ 

vres. 

Labîo-are , 

‘féduire,  tromper. 

LcctaPcr ,  tri  , 

qui  aime  à  fe  réjouit. 

'Latîolentèy 

fomptueufement. 

I^autits  fanguine , 

fouillé  de  fang. 

Lente ,  arum , 

,  vafes ,  uftcnliles. 

Lento- arc  , 

.Lentco  -  ere , 

^  languir ,  fe  ralentir* 

Levare  fe  vit  a., 
E-levies ,  ei , 
Elevire, 
hirno  -  are , 

E  •  limino  ,  are. 

fe  délivrer  de  la  vie- 
purification, 
fouiller,  tarher., 
joindre,  unir, 
palfer  hors  du  feuiI,fortir; 

2°.  chalTer,  mettre  hors. 

D.^Linitus ,  a  um 

,  rendu  fou. 

Lingula ,  ce , 

épée  longue  &  étroite. 

E-Lucij  CO  ,  are , 

illuminer,  éclairer. 

Jn-Lufiris ,  e, 

qui  n’éclaire  pas 

Lr.'por,  ariy 

voir  des  femmes  de  mau- 

vJfevie.  p 

E-Lutriare , 

laver,  lelli ver. 

Lymphatus  .  a ,  tim 

,  qui  a  le  cerveau  troublé , 

dérangé. 

M. 


Macelhts^a,  unit  maigre,  décharné. 
X-'aOra-  Maciabo  în  je  jetterai  leur  camp  dans 
mare ,  la  mer. 

pheandratus,  a,umt  peint  en  contours. 


OURS 


Di.-Magis  , 

.^extrêmement  ,  beau¬ 
coup. 

Ma^athia ,  ortim , 

habits  fins,  délicats. 

Com-Malaxare , 

exercer  ,  profeffer  de 
bonn^'-heurc. 

Mamphula ,  ce , 

pain  cuit  fousla  cendre. 

Manticulor-ari, 

couper  la  bourfe ,  uler 
de  tromperie. 

Manto-are, 

demeurer,  relier. 

Manfues ,  ts , 

aprivoifé. 

Mar  ce f CO ,  ere  , 

con fumer,  dévorer. 

Marriilus ,  i , 

maillet ,  petit  marteau. 

Muprigiœ,  arum. 

étrivieres. 

Matexa  Uni , 

aigniliée  de  fil;  2'*. éche¬ 
veau. 

Medicamenttim ,  î , 

poifon- 

,  Merto  ,  are  > 

rendre  digne ,  mériter. 

Merlim , 

férieufement  ,  fincére- 
menr. 

Me  tell  us ,  t. 

foldat  foudoyé. 

Fro-Mico ,  are  , 

porter  au  loin  l’éclat 
d’une  ehofe,  l’étendre. 

Com-Mi£liîis  ,'e. 

compofé,  étudié. 

P  rœ- Ali  no  .  are , 

menajcer  d'avance. 

Alirio ,  onis , 

marmoufet,  mirniidon. 

Aliribr ,  ius , 

plus  lurprenant  .  plus 
étonnant. 

Mirari  de  aliquo , 

être  étonné  de  quelqu’un» 

Mitra  r'icina  ,  ce  > 

bonnet-orné  de  franges, 
de  rubans.  • 

Alœpus  venter , 

ventre  affamé,  flétri  par 
la  faim. 

A-Moliri  y 

éloigner. 

Mollicina ,  ce , 

robe  d’une  étolTe  douce 
&  fine 

Monogrammus 

homme  réduit  au  fimple 

homo , 

trait,  àla  fimple  efquif* 
fe, pour  dire  homme 
réduit  à  la  plus  extrê¬ 
me  maigreur. 

Monprificahilis ,  e, 

/merveilleux,  furprenant. 

Alorabilis ,  e. 

qui  différé,  qui  tarde. 

Com-Alcrare , 

retenir. 

Mu  fucere , 

le  taire,  ne  dire  mot. 

Mu , 

lîlence- 

Mulgarium  Jadis 

une  traite  de  lait- 

ht  Alundo  ejfe  , 

1  , 

être  fous  la  main ,  être 
prêt, 

Mujîa 

PR  ELI  M  A  I  RE. 
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Mujta  vtrgo ,  une  jeune  fille. 

MuHuf  ^  a  .^um  y  en  moût ,  nouveau 
hlujlrkola ,  ce  y  forme  de  foulier- 

N. 

Ig-Navo ,  ere ,  rendre  lâche, 

Her.um ,  non ,  nullement. 

Hepninusyîy  poilFon. 

Singuliif  y  a  jUm,  aucun. 
hlîtîdabîlîs ,  e ,  qu'on  peut  nettoyer, 
rendre  brillant. 

Nivtfy  il  neige. 

l^obtlîs  ,  e ,  G-Nobî-  fameux,  bien  connu. 
lis  y  e . 

f^oegeus ,  a  um  ,  brodé  de  pourpre. 
Ag-Notus ,  a,umy  reconnu. 

I^upjîtfrater  vetulcsy  mon  frere  a  époufé  une 

vieille.  Vemp. 

In-Ntibere,  traverferMn*  rnaifon. 

Numéro  y  en  nombre,  beaucoup, 

extrêmement. 

Nuper  dte  quarto ,  il  y  a  quatre  jours. 
Nutrico ,  are  ,  •» 

Nutrîoryîrty  )  nourrir- 

O 

’Obba  y  ce  :  Ubba  y  œ  y  bouteille  à  vin;  â  gros 

ventre. 

Obrefeere  ,  fe  gliiïcr. 

Oh  mcuîus tajum,  crochu,  recoubé^ 
Odtbîltt  y  e  ,  haiffable. 

Operer  y-art ,  offrir  un  facrifice. 

Orbîtus  y  a  y  um  y  orbiculairc ,  en  rond. 
Pra,  ce  y  le  commencement  d’une 

chofe.  Ccec. 

Oraria  mi/ru?,  la  partie  de  la  mitre  qui 

emouroit  la  bouche.- 
Orchis  y  a ,  unt ,  des  enfers. 

Ofee  &  Volfce  fabu-  ils  parlent  Ofquc  &  Vcif- 
laniur ,  xjue. 

P.  . 

Txdagogare,  élever  un  enfant. 

Tallts  y  U ,  grande  mante. 

T  anus,  t,  drap. 

Tanurgus  ,  t,  habile,  qui  fait  tout. 

Jm- Faner  are  y  entrer  de  force,  s’em- 

prefTer. 

TarcCîatuSy  t,  qui  entre  dans  l’àge  de 

.  puberté,' 

Orig,  Lat,  "  •  ‘ 
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P art  ire,  acquérir. 

Pafus,aytmy  épuilé,  pafTc. 
Patibulitm,îy  bâton,  pieu. 

Pavusy  pour pavidtis  tremblant ,  peureux. 
Pauxillo  pri'us ,  peu  auparavant. 
Ex-Pedorare ,  jetter  hors  do  la  poitrine» 
De-PeculaJTere  y  dépouiller  quelqu’un  de 

fon  argent. 

PedarîiiSy  tt,  T  qui  opine  du  bonnet  , 
Agt~Pes  ,  edisy  ^  qui  fe  range  au  banc 

d’un  autre. 

Pedlolus  y  t ,  petit  pied. 

Compedus  ya,um,  qui  fert  à  enlacer ,  à  en¬ 
chaîner  les  pieds. 
As-Pellere ,  chalfer. 

Feniculamentum  ,  efpecc  de  fur-tout. 

P£niila,ocy  fur-tout,  habit  qui  (e 

mettüit  par-defl’us  la 

tunique. 

Com-Ferce  verbieve-  cefle  de  te  battre  avec 
lîtare  ,  des  mots. 

Pernœ ,  arum  y  les  cuifles  ;  z®.  jambons, 

Pernitere ,  mourir ,  périr. 

Per-perits  ,  a  ,  um  ,  ignorant ,  greffier. 
Verjîeus  y  a,  um  y  aigu. 

Dif-Pertta ,  esy  l’imparité.  (  de  Far  ) 

Perttfus  y  a,  nm  y  enjoué,  jovial ,  badin. 
Fetaurus ,  î ,  machine  pour  faire  volet 

un  adeur. 

Fetaurtjiuy  «,  celui  qui  fait  ces  machi¬ 
nes  Z  .  voltigeur. 
Fetilîs  y  c_,  mince ,  grêle. 

Petîmeity  inisy  partie  qui  eft  en^re  les 

épaules  &  la  poitrine 
du  cochon. 

Ap-peto  y  onts ,  qui  defire  avec  empref- 

fement. 

Fhtîofophus ,  a ,  um ,  philofophique. 

Ftatus  y  a ,  um ,  expié. 

Fidacîumyii ,  piece  de  camîfole,  de 

tunique.  ^ 

Ex-ptiatrtx ,  •  voleufe, 

Sup  pu at  or  es ,  «w ,  efcrocs ,  voleurs. 

Fifattlts ,  is  y  natif  de  Pi!e. 

PijcincJis  y  isy  réfervoir  à  poiiïbns. 

FifliUuSyty  P ejîina, a, pWorx. 

Plaufhrix,  cîs,  condudrice  d’un  char. 

Am-p\6lty  être  embraffé, 

Dis-pîçtus  y  ayurtif  fatisfait ,  rempli, 

.  .1  1 
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Diplohydûy 
Eu~plocamuf ,  a,  uWy 
De-polftio  y  onis , 
TolîtuSy  a  y  um  , 
Topîntp  ,  onis , 
Populo, -are  y 

Torceo  y  ere  y 
Ex-porgere , 

Com-pos  malts  ,  ' 

Appotalis  Liber  y 

PottUy  tSy 

Trcemiator ,  oris  , 
Trxfentè , 

Trceter  adem  , 
Prîvus  ,a  ,um, 
Im-probo ,  are  y 
Pro-cîeo  ,  îvt,  hum  y 
îre  y 

Trx>do ,  ere , 
Im-profundtes ,  et  y 
Tropedon  , 

Tropter  porticumy 
Ee^pudîco  ,-are , 
Tulfe  , 

Punicor  y-artr 

Quadrigas  effundit 
îrarum , 

Qttam  de , 
Çuartarhis y  il. 

Quels  y 

Querjmra  fcbris , 


PcpO  y  onis  y 

Paptura ,  Xy 
Ratitusy  a ,  uniy 
Raudus  y  i  ,  Ro- 
dus  J  iy 
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forte  de  robe  double, 
bien  peigné ,  bien  frilé. 
labourage, 
orné,  agréable, 
pilier  de  cabaret, 
rendre  le  Peuple  favora¬ 
ble. 

empêcher. 

étendre. 

accablé  de  rnauxv 
Bacchus  le  buveur, 
breuvage, 
voleur  de  nuit.- 
en  préfence. 
devant  le  Temple.  Piarr. 
caché,  intérieur, 
aceufer  de  méchanceté, 
demander  en  maria- 


RaiifuruSya  um, 

Religîofus  dies , 
Remivagus  ,  a  ,  um 
Redîvîx  flagriy 

Rhetortcoterof , 

Rtctni  aurait  y 
>  Ricula ,  ot , 

■;  In-Rtmare  y 
Romex,  Rurnex  , 
Roborafeerty 

Rojîrumy 


qui  va  déclamer  d’un  tec 
enroué,  fépulchral. 
jour  noir ,  fâcheux, 
qui  va  à  rames, 
les  déchirures  que  fait  le 
fouet. 

un  pédant  de  Rhétori**' 
que. 

boucles  ou  rubans  dores» 
écharpe,  voile, 
fouiller,  fureter, 
dard. 

acquérir  des  forces  ,  fis' 
renforcer. 

vifage,  au  figuré;  nous- 
employons  le  mot  bec- 
au  même  fe  ns.  > 

5. 


ge.- 

perdre. 

fans  profbndeuf.' 
cordage  qui  attachoit  la 
voile  au  pied  du  mât. 
auprès  du  portique, 
déshonorer ,  violer, 
toute  cfpece  dé  légume 
farineux  propre  à  faire 
des  purées, 
être  vêtu  de  pourpre. 

0. 

il  lâche  la  bride  à  fa  co¬ 
lère, 
que. 

chartier,  muletier  ,  qui 
reçoit  le  quart  du  pro- 
£t. 

tu  peux. 

lièvre  quartaine.  Dàns  le 
nord,  Quer y 
tremblement. 

R. 

voleur; 
rupture, 
paffé  en  bac. 
bronze  qüi  n’éft  pas  pur, 
a®.  Tronçon  d’arbre 
rude  ^  noueuxt 


Sador ,  Subellor  y  dans  Lucil,  -;  lifez  Rador  ;• 
fubeloKy  je  fuis  rafé ,  je  fuis  frotté 
avec  du  liège. 


Sagus ,  a  y  um  y 

fage  ,  prudent  ,  pré¬ 
voyant. 

Saga  y  a,.~ 

femme  qui  connoît  l’a¬ 

venir  ,  devinerelTe 
forciere. 

Sagmina ,  «m  ', 

verveine. 

Safacia  ,  æ , 

lafciveté ,  impudicité» 

Salbeolus ,  i , 

malade.-  ' 

SalJo  -  ere , 

fauter.- 

Samiusy  a,  tmi'. 

aigu. 

Sardo-arey^ 

comprendre ,  être  inteî»! 
ligent. 

Re-Sarrrre , 

ouvrir  une  ferrure. 

Scabr  re;  feaprere , 

être  rude,  raboteux. 

Sciadlon ,  iî. 

ombrage. 

Scirpeus ,  a,  um , 

de  jonc. 

Scrantta ,  a , 

exécration,  horreur.' 

Scribitor-arty 

faire  des  tartelettes. 

Scripturaritts ,  it  y 

Ecrivain  public,  Secré^ 
taire. 

Seminatim  fiugere , 

fuir  premptement  ,  o»* 
au  loin. 

Senica ,  Xy 

méchant  vieillard. 

Sententta ,  x  , 

fenlîbilité,  fentiment. 

Septafia,  x  , 

petite  maîtrelTe ,  femme  ’ 
parfumée  StfardéCi- 

Cqn-feiuutus,  4,  um,  obtenu. 

P  R  E  L  I  M 


Sî/no-are  ; 

abattre ,  enfoncer. 

Sîf'nata  ,  ce  , 

vierge  fans  tache. 

Sîngularnis  ^ayUnit 

fingulîer. 

Sînum ,  t , 

pot  à  liqueur. 

Solîtas ,  a’.'ii  » 

{blitude,  état  de  vivre 
feul. 

In  ’foliim  t 

rarement. 

Sofpîto-are , 

fouhaiter  une  bonne 

>  - 

fanté. 

Oh-fops^  is  i 

aide ,  recours  ,  aélion  de 
contenter  Tes  befoins. 

Ob-fordcre , 

effacer  de  la  mémoire. 

Species  vîtes  , 

modelé  de  vie. 

SpeClits  protervus , 

regard  farouche. 

Fro-fpîco,  -are  > 

regarder  en  avant  i®.prc- 
voir ,  pourvoir. 

Spernere  * 

réparer  ,  diftinguer. 

.Spira,  ûT, 

multitude  d’Jiommcsen- 
tafTés. 

Con-fptrUtu ,  ûnm  » 

accord  des  foupirs  de 
deux  perfonnes.  Acc 

Spîfsè;  fpifsh , 

tard ,  1'^.  lentement. 

Sptjfum  . 

fouvent  J  plufieurs  fois. 

Squales  •  iMm  • 

ordures. 

Sqiialere  aura  > 

être  chamarré  d’or. 

fentibus  , 

être  couvert  de  ronces. 

Stata  forma  > 

beauté  modefte  &  fans 
tache. 

Con-fernere  » 

élever,  drefTer. 

Re^pîbîlare , 

chucheter,direà  l’oreîUe. 

Jn-fîpo  ,-eret 

couper  du  bois  en  hu¬ 
ches,  le  fendre. 

J)e- fùuere , 

faire  tenir  debout. 

Strttabtllœ ,  arum  » 

querelles  bruyantes  ;en 
Allem.y?re;V,  difpute.. 

Sudum  flamen . 

unfoufle  humide. 

Suggtllare  ociilos . 

fermer  les  yeux. 

Sutlla^  oî. 

étable. 

Sumen ,  /«/V  , 

mamelle  d’une  femme. 

-Super ptto  -  , 

rétablir. 

apertœ  , 

les  jambes  découvertes. 

Stirpîcttliis ,  t  y 

furgeon ,  rejetton,  ' 

Sur  us ,  t  y 

Touche,  tige. 

Sutrina  »  t?  > 

couture. 

SyrM/,  *, 

branche  rompue  du  grec' 
Jyreîn ,  arracher. 

T. 

X(»m4  > 

travail,  labeur. 
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Tardt-genulus  y 

qui  a  les  genoux  roides» 

lent  à  la  marche. 

Taxîm , 

en  cachette. 

Taxa  ,  meme  que  Tago  »  toucher. 

Tegîllum  .  i . 

petit  toit ,  chaum'er*. 

Tro-Telum  ,  i , 

attelage,  équipage. 

ProzTelo,  -  are. 

1®.  atteler;  i®.  bannir,' 

éloigner.  ( Gr.  Té/e, loin.) 

Tentas  ^  a ,  um  , 

tendu. 

Ne  At-Tendtrtspete- 

ne  vous  obftinez  pas  .à 

rey 

demander. 

Tenebrto ,  onîs , 

homme  de  nuit,  mau¬ 

vais  garnement. 

Tentîpellîum ,  îî , 

remede  pour  dérider  ; 

au  figuré  envie  de  battre,  de  roHer. 

Ex-Termîno ,  -  are , 

au  Tons  propre,  bannir  du 

territoire  ,  envoyer 

hors  des  limites,  exi¬ 

ler.  Lttcîl, 

Tenus ,  a  ,umy 

poli ,  brillant. 

Teflattm , 

en  pièces. 

'Tetrîtudo ,  tnt  s  , 

horreur ,  noirceur. 

Tîbîams  y  a ,  um  , 

qui  couvre  la  jambe. 

Tîbtatus yi , 

fon  d’une  âùte. 

Ttttnnioy  -  îrei  -noy- 

fonner,  rcronner,comme 

are  y 

une  clochette  ,  faire 

fonner  une  clochette. 

Toi  tut  tn  y 

avec  YÎtefTe ,  avec  rapi-. 

dite 

Tonefett  ccelum , 

le  ciel  tonne. 

Ab-Torÿueo ,  -  ere  y 

--détourner. 

Torrîdare  , 

conflimer ,  brÜer.  Acc, 

Tortor  ,  pour  Tor^ueory  je  fuis  tourmea- 

te. 

Tortum  ,  i , 

torture. 

Trichtnus ,  ^ ,  ttm  , 

de  peu  de  valeur. 

Trifax ,  cis , 

triple  :  Enn,  en  Ail, 

Dreyfach. 

Trio  y  ontSy 

bœuf,  de  terîo. 

Trtt, 

cri  des  fouris. 

Obf-Trudulens , 

qui  rend  des  fons  aigres. 

Trugeo tre  y 

favoir  ,  connoître. 

Trugûîo,  onîs  y 

favoir,  connoilTance.Ew, 

Expreflion  de  la  ville 

dePrvnefte,  dit  Feffus, 

Amp-îtuo ,  Redan- 

aller  &  revenir  en  rond. 

druo , 

dans  une  danfe. 

Te-Dunderegubernay 

,  relâcher  le  gouvernail. 

\ 
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OB-Turgeo ,  ere ,  enfler ,  gonfler. 

Tut  anus  Deus  ,  le  Dieu  protefteur. 

Tmîlina  Dca  .  la  DéefTe  protedrice, 

T^mpanusy  i  ,  Tympanite ,  enflure  du  ventre. 

V. 

Iti’Vaào ,  ere ,  fe  jetter  dans  un  gué. 

Vagarî  infamdy  être  égaré ,  avoir  perdu 

la  tête. 

Vecordîvagaînfantâi  folie  contagieufe. 

Evallo are ,  emporterv 

Vaîva,cey  porte  în  prima  valva 

eft.  Pomp. 

In-Valnîtîes i  et,  privation  de  bains.  Atsfg, 
extrême  pauvreté  :  on  fe  baignoit  pour  un 
fou  dans  les  bains  publics* 

Vano  -  are  ,  tromper. 

Vajtus ,a,timy  ravagé,  défolé. 

Vafiîtudines  ,  folitudes,  lieux  déferts. 

Vegco~ere,  animer,  ranimer. 

Ventno  -are,  teindre. 

Vcnenum ,  i ,  teinture* 

V ttmr ,  erîs  ,  légumes,  herbages.  Ncev. 

Qoquus  cdît  Ncptunum  ,venerem,  cererem, 
Vcro-are ,  fe  montrer  fidele. 

O  fanfîe  ver  ans ,  6  Dieu  fidele.  Acc, 

V trmîcul&r  -  art ,  être  marqueté ,  tacheté, 

Vermîncr-Mrt ,  être  rongé  de  vers ,  avoir 

la  colique. 


De-Verrere ,  frapper. 

Dî-Vertiatlo,- are ,  loger  ,  avoir-  retraite’ 

chez. 

Verttlabmdus,  qui  tournoie,  qui  chan¬ 

celle. 

Vefcus,a,um,  obfcur  ,  défagréable 

fombre. 

VfgUtum,  tr,  veille. 

Vtndîctœ,  arum,  chofes  conteflées  ,  eo* 

litige. 

Viractus  ,  a,um,  Vîracîus  uxor ,  qui  a  les 
goûts  d’un  homme  2  .plein  de  force. 

Virofa  mulicr,  femme  à  tempérament,' 

Vîrgo ,  înts,  nom  des  deux  fexes 

avant  l’âge  de  puberté^- 

De-Vîrginare ,  déshonorer. 

Bvitare  vîtam ,  arracher  la  vie. 

Vttularif,  qui  faute  de  joie,  qui' 

bondit. 

Vix ,  fur  le  champ.  Varr, 

Unosè,  enfemble  ;  en  même- 

tems. 

Fomica,9s,  chemin  creux,  rongé- 

par  la  vétufté  i  2®,  abf— 
cès  vomique. 

Ufura  faits  y.  Tufage  du  foleil. 

Via  ,  «r,  chemin.  LuciU 

Vulga ,  0* ,  ‘  fac ,  mallette ,  valife.'  • 

VuUus  ,ïU,  la  volonté.  - 
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A  R  T  I  C  L  E  V. 

C  H  A  P  I  T  R  Ë  P'R  E  M  I  E'R. 

Forme  de  nos  Origines  Latines  :  maniéré  de  s  m  fervir,- 

D  ANS  les  Origines  Latines  que  nous  donnons  ici  au  Public  y- 
les  mots  Latins  offrent  un- ordre  abfolument  different- de  celui  , 
qu’ils  ont  dans  les  Didlionnaires  ordinaires  :  dans  ceux-ci,  on 
trouve  à  l’inflant  un'  mot,  en  le  cherchant  par  la  première  lettre 
dont  il  eft  çompofé  ;  il  ne  faut,  pour  cet  effet',  qu’avoir  des  yeux:*' 
iin’en  efl  pas  de  même  ici  :  on  y  doit  chercher  les  mots  ,  non  par* 
leur  première  lettre  ;  mais  par  le  noyau  qui  l’a  formé  ,,  par  lemoc^ 
radical  dont  il  eft-compofé,  . 

Mais' cech  fuppofe ,  i°.  Pidée  de  mots  radicaux- &  de  mots 
dérivés;  de  mots  premiers, donnés  par  la  nature  ôc  en  petit  nombre  : 
de  mots  féconds  formés  fur  ceux-là  par  le>génie  v  d’après  certaines 
régies  :  en  d’autres  termes,  laconnoilfancederArtécymologique.'' 
La'  forme  de  ce  Diêlionnaire  repofe  donc  en  entier  fur  la  maffe- 
de  nos  principes  il  en  eft  la  vérification  par  l’enfcmble  des  mots> 
Latins.*  .  „  ^ 

2®.  Cet  arrangement  nouveau  fuppbfe  encore  qu*il  en  réfulte" 
une  plus  grande  facilité  ^  une ^toute- autre  aifance  |  pour  apprendre' 
les  mots  Latins.  .  -  • 

50.  Il  fuppofe  de  plus  une  certaine  maniéré  de  s’en  fervir ,  fans 
laquelle  on  n’en  retireroit  pas  Tutilité  à  laquelle  il  eft  deftiné. 

Ce  Chapitre  fera  donc  deftiné  à  la  difcuffionde  ces  objets»' 
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DISCOURS 

§.  I. 

Des  mats  radicaux  ,  dérivés  ,  Cj’c. 

L’inftrument  vocal  fournie  un  certain  nombre  de  fons  fimples 
ôc  primitifs  qui  compofent  fon  étendue  entière  ,  ôc  au-delà  de 
laquelle  l’homme  ne  peut  aller.  Cet  enfemble  forme  nécelTairement 
les  éléraens  de  toute  Langue  :  chacun  de  ces  fons  devient  un  mot 
qui  a  une  valeur  première  &  déterminée  ,  dont  on  n’a  jamais  pn 
s’écarter.  C’efl  ainfi  que  , 

A  ,  peint  toute  idée  de  polTelïion. 

E  ,  toute  idée  d'exiftence. 

M  5  toute  idée  de  grandeur  ^  folt  qu’on  en  falTe/c^î^  mi  y 
,ou  am  )  cm ,  im. 

Al  j  toute  idée  d’élévation  ,Ÿoit  qu’on  le  prononce  en  Al  ,  ou 
qu’on  l’adouciffe  &  qu’on  le  diverfifie  en  Ail ^ El ^  II,  Ol,  ou 
qu’on  le  modifie  en  Hal  ,  Bal ^  Cal  ^  Fai,  Mal, 

hc\  toute  idée  de  pointe,  de  piquant,  &c. 

Ce  font  ces  mots  fimples  ,  monofyllabiques  ,  peu  nombreux  I 
qu  on  appelle  PniMiTjLs  o.u  Eadicaux  ,  &  qui  font  les  élémens 
du  langage. 

Ces  motSjfuffirans  pour  peindre  une  foule  d’objets  phyfiques  & 
naturels  ,  ne  l’étoient  pas  pour  peindre  une  multitude  d’idées 
abftraites  ou  accefibires  relatives  à  ces  objets  /  pour  peindre  leurs 
rapports,  les  Etres  compofés  ,  les  Etres  fnimatérieis ,  métaphy* 
fiaues,  &c.  Il  fallut  alors  revenir  fur  ces  mots  primitifs  ,  les 
combiner  entr’eux,  en  former  de  nouvelles  malTes.  De-là  réful- 
terent  plufieurs  autres  efpéces  de  mots.  /  .  . 

1®.  Des  mots  Blï^OMEs ,  ou  mots  cômpofé's  de  deux  autres. 

Des  mots  Dérivés  ,  ou  mots  radicaux  auxquels  on  a  ajouté 
yne  terminaifon. 
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Des  mots  Composés  ,  ou  mots  radicaux  à  fa  tête  defquels' 
On  a  joint  une  fyllabe  prépoikive. 

.  Ainfi  du  radical  Ten  ,  aêlion  de  tenir  ,  on  forma  les  binômes 
Lieu-tenant  y  main-tenant  y  les  dérivés  Ten  j/z/^  pENàce  yTENeur  y- 
TESai/Ies  y  SCc* 

Les  compofés  Ke-ttitir  y  dè-TEViir  yfoii-rE'i^if  ycontznenty  Cfc, 

C’eft  ainfi  que  fe  font  formées  toutes  les  Langues  :  aucune  donc 
les  mots  ne  rentrent  dans  fune  ou  l’autre  de  ces  quatre  clafles. 

Les  dérivés  &  les  compofés  d’une  Langue  ont  encore  cet  avan¬ 
tage  ,  que  les  terminales  qui  conftituent  dans  une  Langue  les 
dérivés  d’un  mot  radical ,  &  les  initiales  qui'  conftituent  les  com¬ 
pofés  de  ce  même  mot  radical  ,  fervent  également  à  former  les 
dérivés  &  les  compofés  de  touslesautres  mots  radicaux  employés 
dans  cette  même  Langue.- 

On  fent  dès-lors  que  la  vraie  connoilTancè  d’üiie  Langue  dépend 
de  celle  de  fes  radicaux  ;  &  telle  eft:  la  bafe  fur  laquelle  roulent- 
nos  Origines  Latines.r- 

Nous  commençons  toujours^ pâr  le  mot  radical  :  nous  en  conf- 
tâtons  la  valeur  primitive  dans  les  Langues  antérieures  à  la  Langue' 
Latine  :  nous  rapportons  la  forme  qu’il  prit  chez  les  Latins,  &  læ 
valeur  qu’ils  lui  attachèrent  :  nous  mettons  à  fa  fuite  les  mots  qui- 
en  font  provenus,  divifés  par  clafles  ;  Ôc  -dans  chaque  clafle  les^' 
binômes ,  les  dérivés  &  les  compofés  qui  lui- font  propres, 

i  r.‘ 

'Avantages  de  cette  Méthode^ 

ïl  n’eft  aucun  de  nos  Leêteurs  qui'  ne  fente  déjà  les  avantages’ 
îneftimables  d’une  pareille  méthode.  Jufqu’ici ,  l’étude  des  Langues 
confiftoit  à  apprendre  une  foule  immenfe  de  mots  entalTés  au  hafard^ 
Jesuns  furies  autres^  fans  aucup  rapport  entr’eux,  &  fans  qu’ori' 
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pût  jamais  fe  rendre  compte  de  leur  malTe.  Mais  peut-on  dire  coa- 
noître  comme  il  faut  ce  dont  on  ne  peut  jamais  fe  rendre  compte , 
ce  qu’on  ne  =fauroit  cafer  f 

II  n’en  eft  point  de  même  ici  ;  au  lieu  de  cette  malTe  indîgeâe 

de  mots  Latins  mis  bout-à-bout  dans  les  Dictionnaires  .  &  oùl 

*  -  ^ 

chacun  d'eux  eft  toujours  ifold  fans  aucun  -rapport  avec  ceux  qui 
le  precedent  &  qui  le  fuivent  nos  Origines  Latines  offrent  un 
nombre  déterminé  -ôc  peu  étendu  de  petits  Diétionnaires  ,  de  Cafés,, 
,de  Familles  entre  lefqueiles  eft  diflribuée  la  rnaffe  entière  des 
mots  Latins* 

Cette  diflcibution  efl  prife  dans  la  nature  des  mots  même  ;  elle 
.m’eft  ni  arbitraire ,  ni  difficile  à  faifir  :  les  mots  viennent  s’y  arranger 
d’eux-mêmes  fuiyant  la  racine  à  laquelle  ils  appartiennent  :  tous 
ceux  qui  fe  rapportent  au  même  chef ,  ne  font  plus  comptés  que 
pour  un  ;  il  fuffit  de  favoir  le  radical  de  chacun  de  ces  touts ,  pour 
avoir  l’idée  la  plus  complette  de  l’enfemble  ;  ainfi  qu’un  Général 
d’armée  qui  ne  pourroit  concevoir  l’enfcmble  d’une  armée,  dont 
-tous  les  Soldats  feroient  ifolés ,  le  conçoit  très-bien  au  moyen  des 
grandes  divifions  dont  les  Chefs  lui  font  connus  :  il  en  eftde  même 
des  Langues  :  avec  cet  ordre ,  on  parvient  fans  peine  à  connoitre 
renfemble  de  leurs  mots. 

En  rangeant  aiiffi  fous  un  petit  nombre  de  clafîes  tous  les 
mors  latins  ,  en  n’ayant  plus  befoin  pour  les  faifîr  tous  que  d’en 
pofi^éd.er  quelques  centaines  de  très-fîmples  ,  on  a  deux  ou  trois 
cent  fois  moins  de  peine,  il  faut  deux  ou  trois  cent  fois  moins 
de  tems  :  on  a  deux  ou  trois  cent  fois  plus  de  jouîfTance  :  Ton 
peut  apprendre  les  mots  Latins  en  un  efpace  de  tems  infiniment 
plus  court  ;&  apprendre  par-là  même  pluficurs  Langues  dans  ce 
feu!  efpace  de  tems  qucxigeok  auparavant  la  feule  étude  des  mots 
Latins, 

A  çéla 


i' 
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A  cela  fe  joint  un  autre  avantage  précieux  :  c'eflque  tous  ces 
mots  étant  ai n fi  clafies  fuivant  leur  origine,  on  voitaufii-toC 
briller  de  nouveaux  rapports  infiniment  flatteurs,  6c  qui  empê¬ 
chent  qu’on  puifie  jamais  les  oublier  ;  chacun  d’eux  porte  avec 
foi  la  raifon  de  Ton  exiflence ,  chacun  d’eux  devient  un  tableau 
complet  qui  s’explique  parfaitement ,  dont  toutes  les  parties  font 
connues,  dont  on  voit  la  liaifon  avec  la  Nature  j  avec  nos  be- 
füins,  avec  rinftrum.ent  vocal,  avec  les  objets  qu’on  avoit  à  pein¬ 
dre.  Tout  y  devient  d’une  vérité  fenfible  6c  intérelfante  :  les  mots 
en  acquièrent  une  force,  une  chaleur ,  une  énergie,  une  vie  dont 
ils  étoient  privés ,  de  qui  les  grave  pour  jamais  dans  l’efprit ,  en 
faifant  admirer  leur  heureux  choix. 

Dès -lors  ,  la  raifon  6c  l’intelligence  s’unifient  a  la  mémoire 
pour  l’étude  des  mots  :  6c  cette  étude  change  par-là  totalement 
de  forme. 

L’excellence  de  cette  méthode  efi:  fi  fenfible  ,  fes  effets  fi 
frappans,  qu’il  n’efi:  perfonne  qui  ne  foit  porté  en  peu  de  tems  à 
défirer  de  la  mettre  en  pratique  :  c’efi:  cette  efpérance  qui  nous 
a  foutenu  dans  la  recherche  pénible  des  radicaux  de  la  Langue 
Latine,  dans  le  travail  fâflidieux  de  l’arrangement  de  tous  fes 
mots  fous  ces  radicaux,  6c  dans  les  dépenfes  qu’a  entraîné  ce 
travail,  6c  l’imprefiîon  de  ce  Dictionnaire  Latin  ,  unique  jiifqu’à 
préfent  dans  fon  efpéce  ,  6c  pour  lequel  notre  Imprimeur  a  été 
obligé  de  faire  faire  des  fontes  confidérables ,  inutiles  pour  tout 
autre  ouvrage  ,  6c  qui  n’ont  pu  que  retarder  l’impreflion  de 
ce  Volume. 
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§.  ni. 


Maniérés  de  fe  fervir  de  ces  Origines,. 

On  peut  fe  fervir  de  ce  Didionnaîre  radical  de  la  Langue' 
Latine  de  plufîcurs  maniérés* 

1°.  On  peut  à  fon  choix,  jetter  les  yeux  fur  un  mot  radical 
&  en  examiner  la  famille  endere; 

2°.  On  peut  en  étudier  fimplement  les  radicaux. 

3^.  On  peut  y  chercher  un  dérivé  ou  un  compofé  quelcon¬ 
que,  fok  en  remontant  de  foi- même  à  fa  racine  jfok  en  le  cher¬ 
chant  dans  la  Table  des  Matières, 

Car  nos  Origines  font  difpofées  pour  toutes  ceS'  Méthodes, 

1®.  Les  Binômes  ^  les  Dérivés  ,  les  Compofés  de  chaque  ra¬ 
dical,  y  font  imprimés,  d’un  caraélère  différent  ,  en  force  que 
d’un  fimpîe  coup  d’œiî*  on  apperçoit  fans  peine  ce  qui  eft  radi¬ 
cal  ,  ce  qui  ne  l’eft  point,. 

,  Ces  Origines  feront  accompagnées  dè  deux  Tables  com¬ 
me  nos  Origines  Latines,  l*une  par  ordre  alphabétique  pour  pou¬ 
voir  trouver  les  mots  dont  on  auroic  peine  fans  cela  à  décou¬ 
vrir  la  racine  à  laquelle  nous  les  avons  rapportés:  l’autre  par  or¬ 
dre  de  touches  vocales  ,  où  tous  les:,  radicaux  font  claflés  eux- 
mêmes  fui v-ant  leurs  rapports  avec  finflrument  vocal. 

En  - accoutumant  les  jeunes  gens  à  s’en  fervir  fans  le  fecours 
de  la  Table  alphabétique ,  on  leur  rendra  un  excellent  office  j 
ils  en  faifironc  infiniment  mieux  le  génie  de  la  Langue  Latine  j. 
ils  en  clafîeront  les  mots  dans  leur  rête  avec  la  plus  grande  aifance  ; 
ils  devineront  d’eux-mêmes  le  feus  de  la  plupart  des  dérivés  ÔC- 
des  compofés  i  ils  fe  feront  une  avance  immenfe  pour  rétude  de; 
quelqu’aucre  Langue  que  ce  fok. 
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Pcut-ctre  craindra- c-on  de  mettre  entre  leurs  mains  un  Ou¬ 
vrage  volumineux  :  ce  qui  pourra  nous  déterminer  à  faire 
pour  les  Commençans  un  Recueil  de  nos  mots  radicaux  &;  de 
leurs  principaux  dérivés  :  nous  ne  fautions  cependant  trop  les 
exhorter  de  fe  familiarifer  de  bonne-heure  avec  les  familles  en¬ 
tières  j  ils  en  auront  plus  de  facisfadion  que  de  la  feule  étude  des 
radicaux  :  &  leurs  progrès  en  feront  plus  rapides. 


CHAPITRE  II. 

Des  Terminaisons  de  la  Langue  Latine, 

Koü  s  venons  de  voir  que  la  Langue  Latine  jainfi  que  toute 
autre, eft  compofée  de  mots  radicaux  5  de  mots  dérivés.,  formés 
fur  les  radicaux  par  des  fyllabes  ajoutées  a  la  fin  3  de  mots  com^ 
pofés ,  formés  fur  ces  mêmes  radicaux  par  des  fyllabes  ajoutées  à 
la  tête  de  ces  mots  :  les  premières  de  ces  fyllabes  forment  la 
maffe  de  ce  qu’on  appelle  Terminaisons  3  &  les  fécondés,  ce 
qu’on  appelle  fyllabes  pripoftives  ou  PRÉPOSITIONS  INSÉPARA¬ 
BLES. 

Ces  Terminaifons  &  ces  Prépofidons  deviennent  par  con- 
féquent  une  des  grandes  clefs  de  la  fcicnce  étymologique,  puif- 
qu  il  efi;  impofiible  fans  elles  de  fe  former  une  jufte  idée  de  ces 
diverfes  Familles  dont  fenfemble  compofe  une  Langue  quelcon¬ 
que.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  difpenfer  dans  un  Ouvrage 
comme  celui-ci,  de  traiter exprefiTément  de  ces  deux  objets. 

Cependant  nous  ne  dirons  rien  ici  des  Prépoficions  inîtialesoii 
înféparablcs ,  parce  que  nous  entrons  à  leur  égard  dans  un  grand 
détail  dans  le  corps  de  nos  Origines  Latines,  &;  que  dans  la  Ta¬ 
ble  des  Matières  on  en  trouvera  le  Catalogue  avec  le  renvoi 
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au  lieu  oà  i!  eftqueftion  de  chacune*  déciles.  Nous  nous  bornerons 
donc  ici  à  ce  qui  regarde  les  Tenninalfons;  nous  ferons  voir  : 

1°.  En  quoi  elles  confiftent ,  &;  quels  motifs  engagèrent  les. 
hommes  à  y  avoir  recours. 

1°,  Leurs  diverfes  efpéces  ou  clalTes, 

30.  La  valeur  propre  de  chacune  de  cesclalTeSi 
4°.  Leur  origine  étymologique. 


§.  L 


Des  T erminaifons  en  générall. 

Les  TermiNaïsons  des  mots  font  les  fyllabes  que  chaque" 
Langue  ajoute  à  la  fin  des  mots  radicaux  pour  en  former  des  dé¬ 
rivés  de  toute  efpéce  ,  des  Noms,  des  Adjeétifs,  des  Verbes,, 


des  Participes.  G’eft  aînfi  que  du' radical  Am  qui  peint  l’idée- 
«d’aimer  ,  fe  formèrent  : 

Am-o,, 

•>  • 

]  aime. 

Aw-abilis 

amateur. 

AM'Or , 

amour. 

Ayi-abilitas  , 

charmes  ,, 

KVi-icus , 

ami. 

qualités  aimables,- 

^lA-icitia , 

amitié. 

AM.~abiliter\ , 

tendre- 

Am-IcuIus.) 

petit  ami. 

menci 

Au-icula , 

petite  amie. 

Ayi-atorculuS:^ 

qui  aime  foi--^ 

Am-^z/25  , 

qui  aime. 

► 

blement.- 

Am  atOTy^ 

aimable. 

AM-atrix  , 

amante. 

AM-atorius 

,  qui  conccr- 

A'i^-ajius  ^ 

galant. 

'ne  famour. 

A^\-aJia , 

femme  ga«^ 

AVi-atoriè , 

en  amant. 

lante. 

Ayi-atus^ 

ai  ni  é. 

A}A-atio 
Awabo , 

inclination, 
de  grâce , je 

vous  prie ,  mot-à-mot ,  je  vous  aimerai 
bien  Jî  vous  accorde:^  cette -faveur^.^ 
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C’efl  le  befoin  ,  la  nécellicé  qui  obligea  les  hommes  à  recourir 
aux  cerminailons  :  cette  nécefTité  qui  devient  pour  eux  une  loi 
fuprcme,  à  laquelle  ils  font  forcés  dVbéir,ôc  qui  les  conduit  dans 
toutes  leurs  inventions  avec  une  jLiftcfTc  de  une  célérité  dont  ils 
lie  fe  doutent  point. 

Les  hommes  n’avoient:  pas  feulement  a  nommer  les  objets  j  ils 
avoient  fur-tout  à  les  confidérer  (oustous  les  rapports  polîibles.  Ces* 
rapports  ne  font  pas  de  nouveaux  êtres  ,  de  nouveaux  objets  r 
ce  ne  font  que  des  manières'  d’erre.  On  ne  pouvoir  donc  pas 
fi^rmer  pour  eux  des  mors  différens  de  ceux  qui  énonçoient  ces^ 
objets- :  il  fuififoic  d’ajouter  au  nom  de  ces  objets>.  des  fyllabcs 
des  figues  qui  exprimaifent  ces  rapports  j  qui  modifiaient  les 
noms  de  ces  objets,  de  la  meme  maniéré  que  ces  objets  écoienc 
modifiés  par  ledits  qualités  ^  par  leurs  rapports.*  De-Ià  cette  par¬ 
tie  eirentielle  6c  nombrcule  du  Langage  que  nous  appelions  T'er- 
minaijons  ,  c]ai  exifta  de  qui  exiûe  nécefiairement  dans  toutes  les'> 
Langues, 

En  effet ,  quoiqu’elle  fe  déploie  dans  la  langue  Latine  avec’ 
un  éclat ,  un  apparat  tout  particulier,  elle  n’en  exifie  pas  moins-' 
dans  les  autres  Langues  :  dans  la  langue  Françoife  elle-même, 
de  même  que  dans  la  langue  Celtique  dès  le  commencement  y: 
d’ou  l’ufage  en  pafiTa  aux  Grecs  6c  aux  Latins  ;  car  à  rexception 
des  Terminaifons  déclinacivcs  propres  à  ces  deux  derniers  Peu¬ 
ples,  ils  n’en  ont  peut-être  aucune  qui  n’ait  lieu  dans  les  Dialec¬ 
tes  Celtiques  exifians  encore  de  nos  jours  6:  qui  certainement  nc- 
]cs  empruntèrent  pas  de  la  langue  Latine,  de  ces  Romains  qui' 
étoient  leurs  plus  cruels  ennemis ,  6c  qui  n’exifioient  pas  encore  - 
îorfque  ces  Peuples  Celtiques  avoient  déjà  une  foule  de  ccrm  1"“' 
naifons  auxquelles  ils  n’ont  pu  renoncer*  en  aucun  tems^ 
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DISCOURS 

s.  IL 


Divirjité  dis  Tcrminaifons, 

LesTcrminarfons  varièrent  nécejlàiremenc  fuîvanc  les  divers 
,e<înplois  qu^on  en  devoir  faire. 

Il  fallut  des  Terminaifons  pour  dîftînguer  les  GsnresiviVi 
Fils ,  fut  Fili une  Fille  ,  Filia  j  un  jeune  garçon,  puer;  une 
jeune  fille ,  puer^. 

Quelques  objets  furent  de  tout  genre  ,  :  amans  ^  qui  aime. 

Ces  mots  du  genre  niafculin ,  du  genre  féminin  ,  de  tout 
genre,  formèrent  autant  de  clafTes  différentes  :  c’eft  ce  qu’on 
appella  Déclinaisons. 

Les  mors  du  genre  féminin  formèrent  la  première  déclinaifbn  , 
terminée  en  a  au  nominatif  :  en  ce  au  génitif.  - 

Les  mots  du  genre  malculin  formèrent  la  fécondé ,  terminée 
en  i  au  génitif,  en  a  à  Pablatif. 

Les  mots  de  tout  genre  formèrent  la  troifiéme  ,  terminée  en 
j-s  au  génitif  j  en  ou  i  à  Tablatif. 

Comme  ceux  ci  étoîent  de  tout  genre  ,  cette  troifiéme  déclî- 
naifon  fe  trouva  chargée  également  de  mots ,  les  uns  mafrulins  , 
comme panis\  les  autres  féminins,  commt arhoris  j  les  autres  de 
tout  genre  ,  comme  fapientis. 

Ce  font  là  les  trois  grandes  Déclinaifons  Latines  qui  formèrent 
la  mafie  des  noms  &  des  adjectifs  Latins  :  il  en  exifle  à  la  vérité 
deux  autres  donc  les  génitifs  font  en  ûs  &  en  d  j  mais  elles  font 
prefque  milles  pétant  bornées  à  un  très-petit  nombre  de  mots, 

IL  II  fallut  des  terminaifons  pour  diftinguer  les  diverfes  efpé- 
ces  de  Noms  ,  fuivant  qu’ils  défignoi'ent , 

1°,  Un  Etre ,  comme  exiftant ,  comme  agifiant ,  comme  p^- 
^lent,  comme  capable  d’aclion. 

Une  aclion  faite  ou  à  faire. 
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T  RE  L  I  MJ'N^AI  RE. 

3“.  La  place ,  le  lieu  ,  le  tems  des  Etres ,  des  Aurions. 

III.  Il  en  fallut  pour  former  des*  Adje^ifs  de  toute  efpéce 
des  Actifs,  desPaiTifs ,  des  Enonciatifs,  des  Poireffifs,des  Natio¬ 
naux  ,  ôcc.  :  &:  pour  défigner  leurs  divers  degrés,  Polîtifs,  Com¬ 
paratifs  ,  Superlatifs. 

IV.  Il  en  fallut  pour  former  des  Adverbes, 

V.  Il  en  fallut  enfin  pour  former  des  Verbes  pour  en’  difi;îiï- 
guer  les  Perfonnes ,  les  Tems,  les  Modes  ^  les  Formes.  Pour' 
défigner  les  Verbes  aélifs,  pafiîfs-,  fréquentatifs,  diminutifs,  ou 
les  Verbes  terminés  en  o,  or  ,  ho  ^  efco  ^  ico. 

Tous  les  caraéteres  terminatifs  nécelTaires  pour  remplir  ceS’ 
divers  objets,  furent  puifés  dans  les  voyelles  feules  ou  modifiées' 
par  un  très-petit  nombre  d'Elémens  ou-de  confonnes  ,  tels  que' 
S,. T,  L,R,N,M,C. 

Terminaifons  divifées  en  deux  Clajjes,- 

Malgré  la  multitude  de  terminaifons  qui  réfultent  de  ces  dî^ 
vers  objets  ,  on  s*àpper(^oit  fans  peine  qu^on  peut  divifer  les  ter^ 
minaifons  Latines  en  deux  clafiTcs  générales. 

Terminaifons  déclinatives  &;  conjugatives  :  .  Terminaifons^ 

fpécificatives. 

Les  unes  qui  ne  fervent  abfolument  qu’à'  défigner  les  cas  d’un 
nom  ,  ou  la  perfonne  &  le  tems  d’un  Verbe. 

Les  autres  qui  fervent  à  en.  défigner  les  diverfes  idées  accef- 
foires. 

Il  arrive  fouvent  que  les  Nornsmc' préfentent  qu’une  termr- 
naifon  rc’eftia  déclinative  :  alors, elle  remplit  ce  double  ufage  •' 
elle  efl  cout-à-la  fois  déclinative  êc  fpécificative  :  dans -ces  mots  ,  . 
par  exemple, 

Bon-z/i  ,  bon-a  ^  hov^-um  ;  vaf  e  ,  Ablatif  de  vasj  fol-d,.Abla-- 
df  de  fol  . 
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D  1  S  C  O  U  R  S 

Mann -(2 ,  manne ,  formé  de  man  ,  bon.  Am-^z ,  aîme. 

Mais  coures  les  fois  qu’il  a  fallu  modifier  le  radical  par  quel- 
qu’idee  accefToire  ,  le  clafTer  fuivant  Tes  diverfes  efpéccs, 
cetce  terminaifon  déclînative  n*a  pii  iufErc.  Elle  duc  êcre  précé¬ 
dée  d’une  addition,  d’une  fyllabe  propre  a  défigner  cecce  idée 
âcceifoire  ,  èc  à  augmenter  par-là  même  les  dérivés  d’un  même 
radical  aticanc  que  le  befoin  le  requéroic.  C’eft  ce  qu’on  appel¬ 
le  Terminaifons  fpécifîcacives  :  telles  que  ‘àm^antAs y  am-Zc-us^ 
,amac-a/*-c  5  amic-iri  a  ,  fluvi-^rZ-is  ,  fylv-g^^r-is, 

P  es  Terminaisons  Spécificatives,, 

Tout  Nom  radical  peut  peindre  fon  objet  comme  adif  oit 
-comme  paffif,  comme  phyfiqiie  ou  comme  moral  ,  comme  grand 
ou  petit  ;  il  faudra  par  conféquenc  qu’il  s’unlfTe  à  autant  de  ter- 
minaifons  différentes, afin  qu'il  puiffe  peindre  ces  divers  rapports. 

Aînfl,  pour  revenir  aux  dérivés  de  la  racine  AM,  on  peint 
par  la  terminaifon  ant-ts ,  ceux  qui  aiment  acd:uellement ,  par  la 
terminaifon  at-l^  ceux  qui  ont  été  aimés  ci-devant ,  par  la  termi¬ 
naifon  abim-d\^  ceux  qui  doivent  être  aimés. 

Par  les  termînaifons ,  icus  ,  iculus  ^  ator  ^  ator-cuius  y  àïwtxÇts 
nuances  dans  ceux  qui  aiment.  \ 

Ce  même  mot  forme  des  Adverbes  en  s’uniffanc  auxtermînai- 
;fons  anter ,  atoriè  ,  icè. 

Il  devint  Adjedif  Poffefîîf  par  celle  ^nhilis  \  2im-ahilis  ,  qui 
pofféde  la  vertu  de  fe  faire  aimer. 

Verbes adif,  paffif,  augmentatif, 6cc.  par  d’autres  terminaifo ns  : 

Am  0  ,  j’aime,  Am-Zco  ,  je  rends  favorable, ami. 

AM-ur,  je  fuis  aimé.  AM-^yèi? ,  j’ai  du  penchant  à  aimer, 

Dn  voit  par-là  qu’on  forme  des  dérivés  fur  d’autres  dérivés. 

Aînfi 
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Ainfi  cI’am/cwj,  viennent  Amicitiay  zmltiéj  Amicè  amicalement, 
en  ami,  amiculus ,  petit  ami  ^  ôcc. 

\y* Amabilis ,  amabilicas ,  au  gén,  :  amabilitatîs  *,  l’adverbe  ama- 
biliter. 

Ce  qui  donne  une  fuite  de  termînaifons  entafTées  les  unes 
fur  les  autres ,  puifque  dans  amahilitatis  ,  compofé  de  fîx  fyllabes , 
il  n’y  a  que  la  première  ,  am  ,  qui  foit  radicale. 

Cependant  cette  multitude  de  termînatives  fe  réduifent  tou¬ 
jours  à  deux ,  parce  qu’on  ne  doit  jamais  confidérer  que  les 
deux  dernieres.  En  effet  ,  lorfque  d’AM  vous  faites  AM-abiÜs , 
vous  n’avez  que  deux  termînaifons  à  confîdérer,la  fpécificative  , 
abil ,  &  la  déclinative  is  ;  &  lorfque  d’Am-abilis ,  vous  formez 
Amabili-tat  is ,  vous  n’avez  également  que  deux  terminaifons  à 
confîdérer,la  fpécificadvczVÆr  ou  itas  ,  5c  la  déclînative  i^vcar 
,amabil  cfl  déjà  connu. 

5.  1 1  L 

Lettres  qui  forment  ces  Terminaifons  ^  &  leur  valeur» 

Ces  Terminaifons  ne  font  empruntées  ordinairement  que  de 
cinq  ou  fîx  Confonnes. 

De  la  Lettre  S.  Di-csi^,  Call-os^^^,  Sapient-iffi/;2r/j. 

De  la  Lettre  T.  Bon-it^z^,  Ac-tio,  Ac-tor ,  hab-ito. 

De  la  réunion  de  S  ÔcT.  Mag-ifter ,  Min-ill^ir,  tcrr-ellrw. 

De  la  Lettre  L.  Fac-ihV,  Pen-ulzz^,  Ag-ellzzs,  Tribun-^/, 

De  la  Lettre  R.  Anf-er,  Od-or,  Alt-are. 

De  la  Lettre  C  ou  G.  Mord- ace,  Il-ice,  Ful-ic^r,  Ful‘îg<?. 

Des  nafalcs  an  ,  IN  ,  ON ,  &c,  Sapi-ens ,  opini-onc ,  tempor- 
^neus»  ^ 

Les  Lettres  S  ,  T ,  ST  ,  zV ,  it  ^ifl  ^  défîgnent  l’exiftence. 

/j,  6c  if,  l’exiftence  phyfique  en  particulier  :  is ,  celui  qui  cd:  ; 

.Oris.  Ut»  ff 
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Ity  l’exiflence  morale  ôc  celle  qui  réfulce  des  adîoas,  bon-ka^^. 
fac-uIt^Tj,  aprob-ac/a, 

La  Lettre  L  ,  défigne  fur-tout ,  les  qualités  5  ^u(ïî  eft-elle  em*- 
ployée  à  la  formation  des  Adjedifs. 

Utî-lii ,  doué  de  la  qualité  d’être  bon  a  l’ufage, 

Fac-ilij,  doué  de  la  qualité  d’être  aifé  à  faire. 

La  Lettre  R  eft  fur-tout  relative  il’adion  ,  au  mouvement 
^u  change  me  ne  ; 

Acl-or,  celui  qui  agit ,  Tliommc  agilTant, 

Pid-or,  l’homme  qui  peint, 

Pid-urÆ,  le  réfuleac  de  l’adion  de  peindre  j  l’art  de  celut- 
qui  peint, 

Fad-urz^j ,  qui  agira  ^  qui  va  agir. 

-  La  Lettre  C  ou  G  ^  marque  la  fixité,  d’un  objet  ^  fa  tenacité> 
fà  confiance. 

Elle  efl  relative  fur-tout  aux  augmentatifs  6c  aux  diminutifs,  . 

Aud-ace,  plein  de  hardiefîe  ,  perfévérant  dans  fahardiefîci 

Am^ic^^i,  plein  d’amitié,  confiant  &  ferme  dans  cette  vertu,- 
"  Dans  les  Adjedifs  ,  elle  défigne  l’origine  ,  la  place. 

Afiat-iew^,  Afîatique:  Liburn-ici/^  ,  de  la  Liburnie. 

Les  nafalcs  peignent  i’exiflencc  de  lieu,  de  tems ,  desmodp 
tications. 

-  Am-ans  ,  qui"  aime  :  leg-ervdws  ,  qu’on  doit  lire. 

Africa-/2i/i ,  d’Afrique:  moment-ane^/^,  momentané; 

La  Terminaifon  Mm  ,  Mon ,  Mentum^  défigne  la  caufe ,  ce  quî  - 
faic  qu’un e^  chofe  efl  ce  qu’elle  ed. 

Aug-mentum  ,  quod  auget^  ce  qui  aug-mente, 

V\\x-mtrï  y  quod  finit  ^  ce  qui  coule. 

Monumentum^  /;20/zer,  ce  qui  avertit)  qui  fert  de fignei 

Orna-mentum  ,  quod  ‘ornât  ^  ce  qui  orne. 
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Origine  étymologique  de  ces  Terminaifons, 

Toutes  ces  Tcrminaifons  font  autant  de  mots  prîmitîft  que 
leur  valeur  rendoic  propres  à  remplir  Tulage  qu’en  firent  les  La* 
tins  en  les  ajoutant  à  la  fuite  des  mots  radicaux  :  6c  cette  valeur, 
ils  la  tenoicnt  eux-mêmes  des  élémens  dont  ils  étoient  compofés, 
puifque  nous  prouvons  fans  ccffe  que  chaque  Confonne  a  une 
valeur  propre  6c  confiante. 

Es ,  Is ,  Os  ,  défignent  par  eux-mêmes  ce  qui  efl,  l’ctre  :  DuU 
CW  J ,  l’être  doux ,  ,  l’être  bon,  excellent ,  Génitif 

de  Fel ,  l’être  jaune.  Ils  font  formés  du  Verbe  E. 

Al,  El  ,  efl  l’article  le  \  il  marque  le  rapport,  l’origine  ,  la-. 
qualité.  *'  • 

Er  ,  Or  ,  fignifie  le  Fort ,  le  Vaillant ,  le  Grand ,  celui  qui  eft 
capable  d*opérer.  . 

Ac,Ic,  défigne  tout  être  pointu,  tout  ce  qui  ell  capable 
d’être  rendu  fixe,  fiable. 

Men  ,  efl  la  nafale  du  Grec  6c  de  l’Oriental  Ma  ,  qui  fignifie 
chofe  J  ce  qui ,  d’où  la  Terminaifon  Grecque  Ma  j  Plêro-m^,  la 
chofe  qui  remplit,  la  plénitude  ,  6c  que  les  Latins  nafalercnt  en 
Men, 

•  Ces  mêmes  Terminaifbns  fervent  également  pour  les  Adjec- 
tifsj  mais  les  Latins  en  ont  de  particulières  pour  les  Comparatifs 
6c  pour  les  Superlatifs, 

Or  ,  cfi.  la  Terminaifon  du  Comparatif,  parce  que  ce  mot  elï. 
le  nom  des  Montagnes,  des  Collines  ,  de  l’élévation  :,par  con- 
féquent  très-propre  à  défigner  un  degré  fupéricur  ,  une  préémî* 
nence. 

lMtrs,efl  la  Terminaifon  du  Superlatif,  parte  que  Tm  défi-' 

y/v 
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^  ' 

gne  l’immenfiré^  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  vafî:e,cie  plus  profond^j^ 
aucun  mot  par  conféquenc  n’étok  plus  propre  à  défîgner  le,  de^ 
gré  le  plus  élevé ,  ce  au-dela  de  quoi  on  ne  peut  aller. 

D’ailleurs,  on  trouvera  dans  nos  Origines  Latines  des  dé¬ 
tails  Intérelîàns  fur  chacune  des  radicales  primitives, qui  ont  conr 
couru  à  former  toutes  ces  Terminaifons.. 

De  quelques  autres  Terminaifons  fàujjlment  ainji  nommées^ 

Les  Savans  qui  ont  drelTé  des  Liftes  des  Terminaifons  La¬ 
tines ,  les  ont  infiniment  plus  étendues  j  ils  y  ont  fait  entrer" 
les  mots  terminés  en  cep ,  cip  ^  cidus  ^  cinus  ,  cox  \  Aicus  ^  bundus 
f ex , ficus  ^  fer ^  films  \  gerv etum^  dans  le  fens  de  forêt  yposy  pes 
fiagus  ^  fui  ^  fia  :  tinus  ,  vocus^  vûlus  ,  vorus  ,  ôcc; 

Mais  toutes  ces  prétendues  Terminaifons  font  autant  de  moti 
Latins  qu’on  a  unis  à  d’autres  pour  en  former  de  nouveaux,  &- 
dont  la  réunion  conflicue  autant  de  mots ,  qui  ne  peuvent  en^ 
trer  dans  la  ciafie  de  ceux  que  nous  appelions  dérivés ,  formés  d'un . 
nom  &  d’un  terminatif ,  mais  qui  entrent  nécellairemcnt  daias 
la  clafiTe  des  mots  que  nous  appelions  Bi-NOME  S,  c’^^-à-di/-e,com'» 
pofés  de  deux  Noms. 

Audi,  ondes  trouvera  conftammentfous  cette  dénominatioiv 
dans  nos  Origines  Latines. 

C’eft  ainfi  que  cep ,  dp ,  dans  princeps^  principium  ,  dérivent'  düî 
rciot  cap ,  tête, 

Cidus ,  du  Verbe  cædo  ,  couper ,  tailler  :  fier^  de  fero ,  porter  v. 
fiàgus  eft  un  primitif  qui  appartient  k  la  famille  jngax  ^prx-fiagium  ^ , 
6cc.  tinus  à  tenco  j  vocus  à  vox  3  vorz^i  à  voro  ,  &c.  ^ 

.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  ait  confondu  toutes  ces  ehofes 
dans  un  tems  ou  l’on  n’étoit  conduit  dans  les  étymologies  par 
aucun  principe  certain  6c  où  l’on  alloit  à  l’aventure  3  mais  il  en* 
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PRELIMINAIRE. 

réfaîrok  une  obfcurité  ,  un  déforJre'  qui  ne  pouvoir  qu’arrêter 
les  progrès  de  i’efprit  humain. 

Si  nos  Origines  Latines  deRlnées  a  produire  un  effet  contrai¬ 
re  ,  font  recrues  du  Public  avec  la  même  indulgence  àc  le  mê¬ 
me  emprefîèment  que  les  Volumes  donc  clics  ont  été  précédées, 
nous  ferons  prefquc  rdrs  d’avoir  rempli  nos  vues  :  &  ce  fera  un 
dédommagement  bien  flatteur  des  travaux  immenfes  donc  ces 
Origines  font  le  réfultat,  6c  .donc  elles  faifoienc  un  des  princi¬ 
paux  objets.  Leur  feul  fuccès  nous  auroîc'  prefque  confolé  d’a¬ 
voir  moins. réuffi  dans  les  autres  ,  puifqu’il  n’eft  aucun  homme' 
de  Lettres  ou  d’Etat  qui  ne  foie  appcllé  à  avoir  quelque  coii- 
noiflance  de  la  Langue  Latine  ,  ôc  qu’on  ne  fauroic  trop  en- 
applanir  l’étude: 

C’eftrur-touc  pour  vous^  jeunes  gens,  que  je  travaille  :  je  gé-- 
mis  quand  je  vous  vois  obligés  de  pafler  à  travers  ce  cahos  des'^ 
Etudes  Latines  ,  qui- m’ont  fl  fouvenc- affligé  moi-même  :  ne' 
fôyez  pas  effrayés  de  la  longueur  de  ces  origines:  vous  les  aime-- 
rez,j’en  fuis  fur,  dès  que  vous  y  aurez  jetté  les  yeux  :  ôc  vous  au-' 
rez  quelque  rcconnohîance  fans  doute, pour  celui  qui  fc  livra 
^nc  de  peines  pour  adoucir  êc  diminuer  les  vôtres. 


Jfin  du  Difeours  Préliminaire^ 
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Tx4BI.E  DES  MATÏEMES 

DU  DISCOURS  PRELIMINAIRE 

SUR  LES  ORIGINES  LATINES. 


PARTIE  PREMIERE. 


O  R  I  G  I  N  E  des  Langues  &  des  Peuples  4^  Vhalic  ,  Page  J, 

ARTICLEL 

\ . 

1.  j^vaniages  de  la  Langue  Latine  ^  itid,' 

IL  Necejjité  d’air  éger  P  étude  de  fes  mots  ,  iij. 

§,  III.  Les  Origines  Latines  ^  partie  e^entielle  du  Monde  Primitif,  iv. 

§.  IV.  Pourquoi  ces  Origines  font  mieux  connues  aujourd'hui ,  'vj. 

§.  V,  Ignorance  &  méprifes  4ts  Romains  fur  les  Origines  de  leur  Langue  , 

vi’j. 

Art.  il  Romains  qui  fe  font  occupés  des  Etymologies  de  leur  Langue  ,  x. 


Art.  III.  Etymologifes  modernes  fur  la  Langue  Latine,  xxiv. 

La  plupart  la  dérivent  de  V Hébreu,  ibîd. 

Objections  contre  ceSyfime  ,  xxvij. 

Etymologifes  qui  ont  cherché  VOrigine  du  Latin  dans  ^autres  fources  , 

xxxj. 

Art.  iv.  De  l’Origine  des  Peuples  de  l’Italie  ,  xxxv. 

Noms  de  Jes  premières  P euplades ,  xxxix. 

Ordre  de  leur  entrée  en  Italie  ,  xl. 

Récits  des  Anciens  à  ce  fujet^  xl]. 

Art.  V,  Des  Romains  ,  xlix. 

Tradition  des  Romains  fur  leur  Origine  ,  ibid. 

Précis  des  Ouvrages  relatifs  à  la  certitude  de  PHifoire  des  premiers 
fuies  de  Rome  ,  Ij.» 

Las  Origines  Romaines  remplies  dl Etres  allégoriques  ^  '  __  Ivij, 


XCllj.* 

xeiv«- 

xcvij, 

Cj. 

ibid.- 

CV«' 

ibid.' 


TABLE  DES  MATIERES  DU  DISC,  PRÉLI'M.  çccxxvij’ 

r.  Ence,  ibid. 

II.  Romulüs  ,  IxvJ,' 

Hijioirs  cU  Romulus  calquée  fur  d'autres  ,  Ixxix. 

Hijloire  de  Ramulus  tirée  des  Tables  Sacrées  ^  &  qiar -là  mime  allégo¬ 
rique  ,  Ixxxiv. 

III.  Hifloire  de  Tarpeia  ,  Ixxxviij, 

Année  de  la  fondation  de-  Rome\  les  Chronologifles  ne  font  point  d  ac¬ 
cord  fur  fen  époque^,  Ixxxix.' 

De  Numa , 

1.  ü Epoque  de  fon  Régné  incertaine^ 

2.  Appelle  Chevelu  ,  6*  pourquoi , 

Vues  fur  les  commencemens  de  Rome  y' 

Art.  VI.  Caufes  de  la  grandeur  du  Peuple  Romain 
1  Son  Génie  &fon  habileté  ^ 

2^.  Divifion  politiqué  des  Fenples- de  thalle  andenrie-j^ 

Cette  Divijion  ,  effét  de  la  Nature  , 

Tableau  &  fituation  refpeclive  des  peuples  de  t Italie  au  tems-dc  la  Ton- 
dation  de  Rome ,  evj. 

Leur  profpérité  &  fes  caufes ,  ■  evij. 

‘  Moyens  par  lefquels  les  Romains  détruijirent  cette  ktdancC  f  cette  iivi^ 
Jion  politique-^  e  Cviij» 

Art,  VII.  (  te  non  VIII;  )  Du  Culte  des  anciensP  euplesAe  t  Italie  , 

L  Origine  de  ce  Culte , 

§,  II.  Culte  des  Lacs  &  des  Fontaines  ^ 

§,  Iir.  Culte  des  Hauts-Lieux  &  des  Forêts 
\  §.-IV.  Culte  de  Diane 
5»  V*  Culte  de  Mars , 

VI.  Symboles  de  Mars  &  de  Diane ,  &  à  cette  occafion  de'  la' pierre  qué 
dévora  Saturne,  cxxxij* 

Art.  VIII.  (  &:  non  IX.)  Des  noms  de  Lieux  en  Italie cxxxiv. 
§.  I.  Carte  de  tltalïe  ancienne ,  ibid. 

II.  Les  noms  des  lieux det Italie  ,prefque  tous  dl Origine  celtique,  cxxxvij, 
§,  III.  Etymologie  des  noms  les  plus  remarquables  de  ITtalie ,  cxxxix. 

$.  IV.  Noms  de  divers  Peuples  de  P Italie  par  ordre  alphabétique ,  ciii). 

§.  V.  Divers  Noms  de  Iltalie  relatifs  aux  eaux  ,  clxii]. 

ÿ,-  VI,  Noms  de  diyersdieux  de  L  Italie  ^  dus  à  divers  rapports ,  &c,  cxcvÿ 


cxvij, 

ibid. 

exxj, 

exxv, 

cxxviijo 

cxxxj. 


cccxxviî;  TABLE'DES  MATIERES  DU  DISC.  PRÉ LI?^. 

PARTIE  II. 

Des  Langues  de.  C Italie  en  particulier  de  la  Langue  Latine  &  de  fes 

Révolutions ,  ccxiy. 

Art.  I.  Des  Langues  Ofque  ,  Sabine  ,  &c.  ^ibid, 

4.  I.  C au  fes  par  le f quelles  la  Langue  primitive  fe  modifia  en  plu  fleur  s  dans 
C Italie  ,  ibid. 

IL  De  la  Langue  &  d'une  Inficription  Ofique  ,  ccxvj 

111.  De  la  Langue  des  Sabins  &  des  Tables  EugubineSj,  ^ccxxix, 

.§.  IV.  De  la  Langue  &  des  Médailles  Samnites  ,  cçxlij, 

V.  De  la  Langue  Etruf^ue ,  ^ccxlv. 

Alphabets  italiques  ,  -cclj. 

Aet.  II.  De  la  Langue  Latine  ,  .cclïjJ 

Monumens  de  fion  premier  âge  5  Vers  Saliens  ,  ccUv, 

Loix  du  tems  des  Rois  ,  cclxj, 

Lolx  Aes  Xîl  Tables cclxij. 

Art.  III.  Second  Age  de  la  Langue  Latine ,  cclxix,' 

Xotice  des  principaux  Poètes  de  cet  àgejf  ibid, 

Andronicus  ^  '  >  .cclxxiij, 

Næviusy  •  •  -V.  cclxxviij, 

Ennius  ,  ^  .ccclxxxij, 

•  Pacuvius ,  ccclxxxvj. 

Accius ,  ^ccclxxxvij, 

Afiranius ,  qcclxxxix.’ 

Lucilius ,  ccclxc, 

Art.  IV.  Tableaux  des  différences  de  la  Langue  Latine  pour  xet  âge  >  ccelxcij. 

Vocabulaire  des  mots  de  cet  âge  ,  cccj. 

Art.^  V.  Chap.I.  Forme  de  ces  Origines  Latines',  maniérés  de  s*enfiervir^ccch. 
Des  Mots  radicaux  ,  dérivés ,  compofiés,  cccx, 

Chap.  I  I.  Des  Tsrminaifions  de  la  Langue  Latine  ,  &  leur  Origine  ,  cccxv* 


Fin  de  la- Table  des 'Matières  du  Difc.  Préliminaire. 
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DICTIONNAIRE 

ÉTYMOLOGIQUE 


de  la  langue  latine- 


A.  (  Col. 

**  A.  ,  premier  (bii  vocal ,  première 
>»  lettre  de  l’Alphabet  &  qui  vaut 
**  un  dans  les  Alphabets  numéri- 
*»  ques,  Il  défigne  par  confëquent, 
M  I  ^  celui  qui  eft  le  premier  ,  le 
»>  Maître  ,  le  Proprietaire  j  &  par-là 
»ï  même,  i®.  la  propriété,  la  polTel^ 
n  bon  ,  la  qualité  Avoir  », 

Aflbcié  avec  le  Verbe  E  qui 
marque  l’exiftence ,  &  le  liant  avec 
iüi  par  la  confonne  labiale  J?,  il  de¬ 
vint  un  Verbe  qui  défigna  la  qua¬ 
lité  d’avoir  :  c’eft  ainfi  que  lesPam- 
phyliens  dirent  tuas,mo/- 

à-mot,  tu  es  ayant ,  tu  exijles  avec 
la  qualité  d'avoir,  de  pojféder, 

A  B  E  I ,  il  a  ;  Abo,,  j’ai. 

Les  Latins  afpirant  cette  voyelle 
A,  en  firent  un  Verbe  femblable, 
Ha-beo  ,  j’ai  ,  Ha-bes  ,  tu  as , 

HABET  ,il  a. 

Ori^o  Lat, 


des  O  ri  g.  Franç,  ) 

D  É  R  1  V  É 

HAB*gor,  itus  fum,  eri ,  ctre  tenu 
pour  tel ,  palTer  pour  j  être  eftimé  , 
être  cru ,  6:c. 

HABe/îtzÆ ,  Æ ,  l’avoir  ,  les  biens ,  l’opu¬ 
lence. 

HABzVio  ,  onls  ,  l’adion  d’avoir  ,  l’état  de 
poffefllîon. 

Habz’zuj ,  a,  um,  cm,  tenu ,  pofledé  ;  i**. 
cûimé,  traité. 

Composés. 

Ce  Verbe  s’afibeia  enfuite  avec 
diverfesPrépoficions  pour  préfenter 
des  idées  relatives  à  celle-là  *,  mais 
ici  il  éprouva  un  changement  or¬ 
dinaire  aux  mots  latins  en  pareil 
cas  ;  la  voyelle  A  s’adoucit  en  la 
voyelle  I,  de- là  : 

AD'HIBeo  ,  izi ,  itum ,  ere  ,  m.-i-m.  être 
ayant  pour;  être  tenant  pour}  c’eft-à- 
dire  ,  faire  ufage  de  ce  qu’on  A  ,  l’ap¬ 
pliquer  à  un  objet.  Ce  verbe  lignifia 
donc 

A 


r  dictionnaire  étymologique  ï 


x®.  Employer,  fc  fervir  de  ce  qu’on  A, 
a®,  l’Apliquer  à  un  ufage  ;  d'’oà  ,  apli- 
querune  chofe  à  une  autre:  3°.Raprochcr 
une  chofe  d'une  autre  ;  admettre  , intro¬ 
duire» 

ANTE-HABfO,  mot-à-rnot^  tenir  avant, 
mettre  avant  ;  c’eft-à-dire  ,  préférer. 

CO-HlBeo  ,  ui,  hum,  ere,  mot-à-mot^ 
tenir  avec  ;  c’eft-à-dirc  ,  pofTéder  une 
chofe  ,  en  conferver  la  poïïefTion  avec 
le  recours  d’une  autre  chofe  ,  qui  fert 
comme  de  digue ,  d’obftacle  contre  ïâ 
perte  :  ce  Verbe  fgnifta  donc  : 

1°.  Contenir,  retenir:  z®.  Modérer, 
réprimer.,  3®.  Défendre. 

Co-aiBilis  Orado  ,  Difeours  lié,  fuivi, 
contenu  dans  fês  juftes  bornes, 
Co-HiBzrio,  Défenfes  ,  oppofition» 

EX-HIBeo  ,  ui ,  hum  ,  ere  ;  mot  à  mot , 
Avoir  hors ,  tenir  hors  ;  d’où  ,  faire  apa- 
roître  ,  produire  ,  montrer, exhiber. 
Ex-HiB-ifio,  Repréfentation,  Exhibifion, 

îN-HIB-eo,  TO-à-w.  Avoir  dans,  tenir  en 
dedans  r  d’où  1°.  Retenir  ,  arrêter ,  i®. 
empêcher  ,  3®.  défendre  avec  menaces. 
iN-HiB/tor  ,  qui  arrête,  qui  retient  ,  qui 
défend  avec  menaces. 

PER-HIBeo,  tenir  en  travers  ,  en  face  , 
d’où,  1®.  préicnîer  ,  fournir,  donner; 
Mettre  en  avant  ,  affirmer,  dire. 

PRO-HlBeo,  tenir  en  avant ,  au  loin  ;  d’où 
opofer  une  barrière  ,  empêcher  ,  défen¬ 
dre  ,  prohiber. 

P&o-HiBfre  vim  hojîium  ah  oppidoym-â-m, 
tenir  la  force  des  ennemis  en  avant , 
loin  de  la  ville  ;  c’eft-à-dirc  ,  empêcher 
leur  aproche. 
pRO-HiB/f/o  ,  défenfè. 
pRo-HiBhoriüJ ,  qui  fait  défenfe. 

RED-HlBeo,  reprendre  une  chofe  qu’on 
avoit  vendue  ,  &  en  rendre  la  valeur, 
RED-HiBitio  ,  reflitutlon  du  prix. 
RED-HiBztor ,  qui  reprend  une  ch^  YCn- 
iduc  &  en  rend  le  prix. 


AB.  AD. 

Du  mot  A  ,  marquant  la  po(^ 
feffion  ,  fe  formèrent  les  deux  Pré- 
pofiîions  A  B  &  A  D ,  qui  fe  rappor¬ 
tent  l’une  au  Tems  futur,  l’autre 
au  Tems  paffé. 

A  D ,  fe  rapporta  à  la  perfonne 
qui  devoir  avoir  j  &  A  B ,  à  celle 
qui  avoir  eu. 

Urhe  capta  A  B  Alexanâro  , 
la  ville  ayant  été  prile  par  Ale¬ 
xandre  ;  comme  fi  on  difoitjla  ville 
étant  tombée  par  là  prilè  en  la 
po^elJîon  d’Alexandre. 

Hic  liber  A  D  Ciceronem  ,  <e 
livre  POUR  Cicéron  ;  comme  fi  ou 
difoit ,  ce  livre  doit  être  la  polTefi- 
fion  de  Cicéron. 

Car  toute  phrafe  à  Prépofitiou 
eft  une  phrale  elliptique  ,  dans  la¬ 
quelle  on  fupprime  une  foule  de 
mots  fufïîlàmmenc  défignés  par  le 
prépofitif. 

Valeur  de  ces  Prépojitions  dans  les 
mots  compofés. 

Ces  Prépofitions  lèrvirenr  à 
former  des  compofés  :  &  elles  y 
portèrent  l’idée  générale  qu’elles 
renfermoient.  A  B  s’appliquant  aü 
pafle  ,  defigna  ce  qui  n’étoit  plus» 
AD,  s’appliquant  au  futur,  défi- 
gna  ce  qui  continueroit  d’être, 
Pexifienee  la  plus  pofitive  ,  la  plus 
inaltérable.  L’une  emporta  l’idée 
négative  j  l’antre  l’idée  pofitive, 
AB-ire  >  s’en  aller  loin  j,  s’éloigner, 


s 

Ad-zV^,  venir  auprès,  fe  rapprocher, 
AB-jicere  i  jcttcr  loin  ,  fc  défaire  d’une 
chofc, 

' Ad -jicere^  ajouter  à  ce  qu’on  poiïcdc  , 
augmenter  la  mafle  de  ce  qu’on  A, 
'AB-jtzrare ,  détruire  l’effet  d’un  ferment, 
Ao-jurare  ,  ajouter  au  ferment ,  lui  don¬ 
ner  toute  fa  force  ,  l’exiger,  le  prêter, 

AB,  AV. 

ï®.  Bien  prédeinc. 
i®.  Défir  excrcme  ,  (  5  ). 

Cette  Famille  vient  de  l’Orient; 
33 X  >  ,  y  défigne  les  fruits 

en  général. 

,^B,  pere. 

>  ABH.È  ,  defir,  i®.  defirer  ; 
de-là , 

[1.  ky-eo ,  (Lverc^  defirer  avec  ardeur, 
avoir  une  extrême  envie. 

'Av  -ens  ,  qui  defire ,  qui  a  envie, 

Av-e,  ioyez  bien  :  au  fig,  je  vous  üàluc  ; 
bon-(bir, bon -jour  ,  portez-vous  bien;  mot- 
d-mot^jc  defire  que  vous  Ibyczbien, 

i,  Ay-iduSy  defireux,  paflionné,  em- 
preCTé,  avide,  qui  engloutit ,  gour¬ 
mand. 

Ar-iditas,  déffr  extrême,  paillon ,  avidité, 
Av-idè ,  avec  paffion  ,  avidement. 

J.  Av-arusy  de  Air,  defir,  &  ar,  métal; 
Avare  ,  qui  veut  tout  pour  lui,  exceffîve- 
ment  attaché  à  l’argent ,  ladre  ,  vilain  , 
mefquin,  avaricieux. 

Av  -arities ,  &  Av-aritia  ,  avarice  ,  mot- 
à-mot  defir  exceffif  d’argent ,  amour  im¬ 
modéré  de  l’or. 

Av  •arè,  vilainement,  avec  une  écono¬ 
mie  iordide ,  avaricieufement. 

'4.  Ay-ena,  nom  générique  des  biens 
de  la  terre ,  confervé  &  reftreint 
chez  nous  à  1’ avoine. 


(f 

i®.  Chalumeau  fait  avec  un 
tuyau  de  paille  d’avoine. 

Ay-e;iarius  ,  qui  fc  plaît  dans  les  avoines,’ 
5»  Av-«f,  i,  mot-à-moty  le  bon  papa, 
le  chéri  :  le  grand-  pere. 

Av-unculusy  mot-à-mot ,  le  petit  papa  ; 
oncle. 

Avi ,  erum  ,  les  Ancêtres ,  les  Ayeux, 
Avitusy  qui  concerne  les  Ayeux  :  vieux,' 
ancien. 

Avia  ,  la  bonne  maman  ,  la  grand-mere, 

PRO-AVwr,  Z,  &  Pro-AVitor,  orzVjBifayeuI, 

Pa-o-Av/a ,  Bifàyeule, 

PRO-Avz’tizr,  de  Bifaycul, 

Vp^o~  AV  une  ulus ,  Grand-Oncle, 
AB-AVur,  &AD-AVtzr,  z ,  Trifàycul,  Pc* 
rc  du  Bifayeul, 

Ab-av/æ  ,  &  Ad-avz’æ  ,  Æ  ,  Trifaycule, 
Ab-patruut,  Frere  duTrlfaycul. 
AT-AVizx,  Quadri  ayeul. 

At-av/æ  ,  Quadrifayeule. 

6,  Abbzzj,  Pere, Abbé,  Supérieur  d’uit 
Monaftere. 
k'Ë'&atiJfa  ,  Abbelïè. 

ABe-Cedarium  ,  l’Abecé ,  l’Alphabet. 
A'e.e-Cedurius  ,  qui  efl:  à  l’Abecé: 
Aprentif.  3*.  qui  range  par  or¬ 
dre  Alphabétique, 

A  C. 

Pointe ,  Pii^uant  (4). 

»  AC  ,  Famille  primitive  qui  defigna 
»•  tout  ce  qui  e/l  aigu ,  pointu  , 
«  piquant  :  elle  a  formé  une  mul- 
»  tirude  de  mots  Celtes ,  Sec.  5r 
Latins.  Ceux-ci  fe  divifent  en  trois 
grandes  Familles,  qui  renferment: 

1  Les  mots  relatifs  à  l’idée 
de  pointe,  d’Aicuillon. 

Aij 
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t°.  Ceux  relatif  à  l’idée  d’Aci- 
dité. 

3°.  Ceux  relatifs  à  l’idée  de 
faire  avancer  en  piquant ,  en  poi¬ 
gnant,  en  AiGuillonnant, 

î. 

A  C  ,  Aigu  ,  pointu» 

1»  kCus ,  ùs  Aiguille ,  Poinçon. 
Acus  ,  i ,  fTî.Aiguille  ,  poiiïbn  de  mer. 
Acus ,  eris ,  n.  Épi,  paille,  grain,  fa  barbe. 
Acerofus  ,  mêlé  de  paille  j  fait  de  divers 
grains, 

Acuo  ,  aîguilêr ,  rendre  pointu ,  aigu. 

Z®.  Affiler,  donner  le  fil,  rendre  tran¬ 
chant. 

1°. /lu  figuré  piquer,  aiguillonner., 
exciter,  émouvoir. 

AcutOTy  qui  aiguifè, 

AcutuSy  aigu  ,  pointa. 

2°.  Aiguifé  ,  affilé ,  trancTfiantî 
Subtil,  fin,pénétrant,  vif.. 
Acutulus  ,  uu  peu  aigu. 

Acuiè ,  habilement,  ingéniculement,  avec 
efprit». 

'ACutatus  ,  aiguifé  ,  pointu,  aigu; 

Aculeus ,  aiguillon  ;  piq;uanf,  pointe, 

2®,  Dard ,  épine. 

50.  Raillerie  , brocard  ,  reproche  pi¬ 
quant.  4®.  Chagrin  ,  inquiétude  ,  penfée 
qui  pique. 

Aculeolus-y  petit  Aiguillon,., petite  pointe. 
Acide a.tuSy^p.1  a  une  pointe,  un  aiguillon  ; 
qui  pique. 

Acumen  ,  inir  ,-  pointe  d’un  objet  quel¬ 
conque, 

2®.  Subtilité ,  finefTe  ,  pénétration, 

3®.  Adrefie,  artifice. 

Acuminatus y  aigu  ,  pointu  ,  affilé. 

2®.  Subtil ,  vif,  pénétrant ,  ingénieux. 
Acii-P ed-îus,  qui  marche  fur  la  pointe  du 
pied.  X®.  Agile  ,  leger  à  la  courfc. 
Acu-PiA’or ,  mot-i-uiot ,  qui  peint  à  l’ai¬ 


guille,  Brodeur. 

Acu-pifti/e ,  broderie,. 

Aca-piduj ,  brodé, 

A'eu-pingo ,  xi ,  piôium ,  ere ,  broder,. 

2,  ACies  ,  ei  ,  pointe  d’inllrument  > 
le* tranchant ,  le  taillant. 

2®.  Pointe  d’efpric,  pénétration. 

3 O.  Force,  vigueur. 

4°.  Troupe  armée  d’inftrumens^ 
pointus^ &  tranchans  j  un  Corps  de 
troupes,  une  Armée. 

5. 0.  Bataille ,  combat ,  choc  de 
deux  troupes  armées  d’inftrumcns' 
pointus  &  déchirans. 

Aciiiy  fil  à  coudre ,  aiguillée  de  fil. 

Aciarium  ,  étui  à  aiguille,  i®.  Scie, 

Aclcülciy  Epingle,  2“,  Ardillon  de  boucle; 

Acicularius  ,  Faifeur  d’épingles ,  qui  les: 
vend;  Epinglicr. 

I  !.. 

A  C  ,  Acide  ,  acre, 

I.  kCidus y  acide,  far,  aigre  :  quFa- 
un  goût  piquant; 

Acidulus  ,  aigret ,  furet .  un  peu  acide, 

Acidula  ,  ofeille ,  i®.  fruit  rauvagc;à  eau-- 
fe  de  leur  goût  piquant. . 

Acîduy  l’eau  dès  fontaines  minérales;  à' 
caufe  de  leur  goût.  2”.  Efpéce  de  fard,. 

i.  ACer  y  acris  ,  acre  ,  piquant  au‘ 
goût ,  aigre  ,  âpre,  rude. 

2®.  Cuilànt,  pénétrant ,  violent 
nide.  3  Vif,  bouillant ,  prelTant, 
4®  Eveille  ,  promt,  loigneux. 

Afcer^'ur ,  rude,  âpre>  verd  ,  qui  agace  le* 
dents. 

2®.  Dur  ,  fâcheux ,  rigoureux  ,  cruel* 
3®.  Senlible ,  chagrinant ,  incommode,  - 
4*.  Mal  poli ,  rude  ,  brut. 

AcerUtudu ,  aigreur  ,  âpreté»  - 


P  • 

AcerhîtflTi  af/j ,  acreté  ,  aprcté,  ver¬ 
deur  des  fruits. 

lO.  Aigreur,  rigueur^févéritc,  cruauté. 

50,  Alîliftion  ,  amertume ,  chagrin  ex¬ 
trême. 

Aesrbo  ,  avi ,  arum  ,  are  ,  agacer. 

2°.  Aigrir  ,  donner  de  l’aigreur'. 
Irriter,  empirer ,  agraver. 

Acerbum-,  i ,  ennui ,  chagrins  j  triflefTe, 
ce  qui  agace  le  cœur, 

Acerhè-,  durement,  avec  âpreté  ,  rigou- 
reufement. 

Acerofus  ,  mêlé  de  paille  ,  (  Voyez  Acus , 
aceris  )  2**.  pain  bis  &  rude. 

Aerrr/wê, très-aigrement ,  très- fortement, 

AcoryOris,  aigreur,  acidité, verdeur. 

3 .  AC^o,  acw,  devenir  aigre ,  acide  ; 
aigrir  :  vuux  Lat.  kcco  ^  acui,- 

Acefeens  ,  qui  devient  aigre.- 

Acetum  ,  vinaigre. 

Acetaria  ,  fàlade  ,  laufle  au  vinaigre,  vi¬ 
naigre,  8cc,-  '  ’ 

Acetabulum  ,  caraffe  au  vinaigre  ,  vinai- 
gricre,  iaudiere. 

2°.  Gobelet  en  général, 

Acetabuîarius  ,  Joueur  de  gobelets; 

4.  ACritas  ,  ,  aigreur  ,  âcretc. 

Acrimonia  ,  âcreté  ,  âpreté  ,  acrimonie. 

2°.  Pointe  ,  vivacité  ,  pénétration, 

Acrementum  ,  verjus. 

Acriculus  ,  un  peu  aigre  ,  quia  un  peu  de 
piquant  ,  d’ardeur. 

Acrifer,  aigrement ,  rudement, 

2®.  Fièrement  ,  hardiment. 

30.  Ardemment ,  avec  vchéraenec, 

4**.  Avec  pénétration. 

Acredü/æ  ,  X  ,  Chouette ,  Foulque,  félon 
les  uns,  Rolîignol  félon  d’autres;  d'acris, 
aigu  ,  &  du  Grec  aidâ  ,  chanter. 

J ,  ACjina ,  (z  :  Acinus  *,  Kcinum ,  ver¬ 
jus ,  grains  de  fruits  à  grappe ,  marc 
de  raifîn,  > 
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Acinofus^qui  a  beaucoup  de  grains ,  de 
pépins  :  z°.  plein  de  jus. 

Acinaceus  ,  fait  de  marc  de  grapes. 

Ac  'nufa  ,  \ir\e  des  tuniques  de  VœW^Vuvéu 
parce  qu’elle  reffemble  à  un  grain  de 
raifîn, 

Dr-Acino,  EX-Ac/no  ,  oter  les  grains  de 
raifîn. 

6.  Acri-Volium  ^  Aliïïer, 

Acer  ^  ccris  \  Erable. 

Aternus \  d’Erable, 

Acacia ,  arbre  épineux  ,  V Acacia, 
AÇj~anthus  ,  branche  urfine. 
AQUl-FO/iuw,  le  Houx  ,  arbre  aux  feuil-'. 
les  pointues. 

AQvi-folius  ^  a  ,  um  y  de  Houx.» 

AXiïia  ,  »e,.Broire  à  peigne. 

7.  ACCIPiter  ,  icris ,  mot- k~moi^  qui 
a  une  tête  ,  un  bec  pointu  pEper- 
vier  ,  Faucon, 

Accip/frariuj,  Fauconicr,  qui  a  foin  deS’ 
oifeaux  de  proie. 

Ac-civitrina,  laitue  fauvage,- 

Ac-i^enjer  ,  EfYurgeon  ,  poiflbn'- 
,  _  qui  a  la  tête  pointue ,  .&  avec’  des 
barbillons.  Ce  mot  efl.  donc  com- 
pofé  de  ces  trois ,  AC ,  pointe  j 
CAP  ,  tête  ,  changé  en  CIP,  dam 
les  compofes  j  &  PEN  ,  aile,  na¬ 
geoire.  ' 

8.  kcirjii.a  ^  ce  'y  de  ,  pointu,  5c 
al  ,  oifeau  ;  mot  à  mot  y  oilêau 
pointu  ,  au  bec  crochu  ;  figure  dé 
l’Aigle  fi  remarquable  ,  qu’on  a 
nommé  aquilin  tout  ce  qui  efl 
long  ,  pointu  &  recourbé. 

AciuiUnusy  d’Aigle,  2.  aquilin, 

Aquilusy  a^urn,  noirâtre ,  couleur  d’Aiglc^ 
SüB-AQui/ur ,  a  y  um^  un  peu  noirâtre.’.  * 
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Â(iuUifer ,  eri^EnCeignz  ,  celui  qui  portoit 


l’aigle  au  bout  d’un  bâton ,  ctcndart  des 
Romains, 

Aquilo,  o/z/j,  Aquilon,  bife,  vent 
du  Nord-Eft  ;  moi  à  mot ,  le  Vent- 
Aigle  ,  le  vent  qui  louffle  avec  la 
même  rapidité  que  vole  l’Aigle. 
'A<i^uilonaris  y  e.  Septentrional. 
'Açiuilonius  y  ay  urn  y  dt  bize. 

Açiuilones ,  um ,  ouragans  rapides  &  noirs 
comme  l’aigle. 

Dans  les  Langues  du  Nord, 
Hak  ,  Ha WK  défigne  l’Epervier , 
«mblême  en  Egypte  des  vents  du 
Nord ,  de  l’Aquilon. 

[ï  O.  ACT^t ,  Æ  ;  en  Grec  Ak%  ,  jécle , 
Rivage,  côte,  bord;  parce  qu’il  eft 
rompu ,  elcarpé  j  que  la  terre  y  eft 
brifée. 

!  Actc,  csy  &c  en  gr,  A/ltiy  fureaUjbois 
donc  le  goût  eft  acide ,  furet. 

Composés, 

f ,  EX-ACuo  ,  rendre  pointu  ,  aîguiftr , 
Affiler, 

10,  Aiguillonner,  exciter,  émouvoir. 
'  pER-ACuo,  aiguifer  extrêmement,  affiler , 
rendre  fort  menu  par  le  bout. 
-PER-ACutur,  pénétrant ,  fort  fubtil,  très- 
ingénieux  ,  plein  d’efprit  &  de  pénétra¬ 
tion. 

PtR-ACutè  ,  ingénieufement  ,  fiibtilc- 
ment ,  avec  pénétration, 

PRÆ-ACüO  ,  aiguiier,  rendre  fort  aigu, 
PRÆ-ACutur  ,  fort  aigu  ,  fort  pointu, 

»;  CO-ACe/co  ,  s’aigrir  ,  devenir  aigre, 
Ex-Ace/co,  s’aigrir, 

PER-Ace/co ,  s’aigrir  fort  >  devenir  extrê¬ 
mement  aigre. 

"J,  EX-ACerie/co ,  s’aigrir  ,  s’irriter, 
Uf-zAQsrhtor ,  qui  irrite  >  qui  aigrit. 


Ex-Acerbatioy  aigreur,  aâîon  d’irriter, 
PER-ACer ,  cre ,  >  fort  âcre,  très» 

PER-Aceriur, _>  aigre,  i'^',  très» 
perqant ,  très-fubtil. 

SUB-ACerJur ,  un  peu  âcre ,  rude ,  verd  a 
revêche. 

4.  SUB-ACztfur ,  un  peu  aigrelet, 
SvB-Acidè ,  aigrement ,  avec  un  peu  d’aî-* 
greur. 

SvB-Aciiulus  y  tant  (bit  peu  aigre, 
y,  EX'ACero ,  ôter  la  balle  ,  vanner,; 

1®.  Jetterles  ordures. 

I  I  I. 

AC  ,  AG, 

Aiguillonner,  Conduire, (  15). 

De  cetee  Famille  AC  ,  pointe , 
aiguillon  ,  vint  une  branche  qui 
paroîc  n’avoir  aucun  rapport  avec 
celle-là.  Celle  d’Acir  ,  AGere.  Elle 
en  vient  cependant,  &  voici  com¬ 
ment. 

Ac-ere  fignifîa  au  feus  propre  & 
phyfique  : 

I  Poufter  un  animal  avec  un 
aiguillon  ,  le  chalTer  devant  foi  : 
ainli  on  dit ,  Aoerc  equum,  pouf-  - 
fer  Ibn  cheval. 

Z®.  Faire  avancer  :  Agctc  Turres, 
pouffer  des  Tours  devant  foi , 
les  faire  avancer, 

3 O.  Exciter  ,  animer,  inciter. 

Pourfuivre.. 

5°.  Mener  ,  conduire,  au  phyfî- 
que  &  au  fens  moral  :  on  mene 
un  cheval,  on  conduit  un  char.  On 
mene  une  bonne  ou  une  mauvaile 
vie  ;  on  conduit  un  Empire  :  on  ie 
conduit  bien  ou  i^al. 


>3 
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Maïs  conduire  une  affaire  , 
une  cntreprife  ,  c’efl:  faire  ,  agir  -, 
de-là  cette  derniere  fignification 
qui  ayant  en  quelque  forte  furvécu 
à  toutes  les  autres ,  paroît  être  la 
propre ,  la  primitive. 

AC-tus  ,  pouffe  ,  agité  ,  contraint. 

1®.  Fait  ,  Paffe. 

ACtutum  ,  à  l’inftant ,  c’eff  fait, 

Actüj ,  fentlcr  ,  chemin  étroit  qui  con¬ 
duit  d’un  lieu  à  un  autre. 

Actîo  )  I®.  mouvement,  gefte, 

1°.  Adion  :  3°.  Adc  ;  Fait, 

4°.  Fondion ,  agitation, 

5®,  Difeours ,  Harangue, 

Actus ,  adion  ,  ade  ,  opération. 
Mouvement ,  gefte  ,  fait. 

Ac-tor  ,  qui  fait ,  qui  agit ,  Adeur 
Actuo/ur  ,  adif ,  agilTant;  1®.  Pénible, 
affligeant. 

Actuosèy  avec  feu,  avec  adion,  avec 
peine. 

Acta-torum^  mot'â-mot^  choies  faites  ; 
Faits,  Adti ,  Ordonnances ,  Regiftres. 
Ac  tita,faire  fouvent;  plaider  beaucoup 
de  eau  Tes. 

Activus ,  adif,  agile, 

Actuarius t  Greffier  , Notaire,  Secrétaire, 
Actuarium  ,  vaifleau  léger  f'.qui  va  vite  j 
Brigantin, 

Actuariolum ,  petit  vailTeau  ;  Felouque  , 
Efquif, 

Actucirîus,a ,  um  ,  léger  ,  vite. 

II.  AGito  ,  anciennement  Aceto  ,  1 . 
Pouffer  ,  chaffer  devant  loi  avec 
force  ,  ^gitare  equum. 

2.  Pourfiiivre ,  tourmenter ,  agl- 
tare  terris  6*  undis, 

3 .  Exciter  ,  agit  arc  Icetitiam, 

4.  Mener  ,  conduire  ,  agitare 
choros ,  moras. 
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Traiter ,  agitari  fermonibus. 
Agiter ,  fecouer. 

7.  Tâcher ,  effityer ,  agitavit  ef- 
fugere. 

AGitator ,  qui  pouiïe  devant  foi,  Meneur,’ 
Condudeurde  chevaux,  Chartier,  Mu¬ 
letier  ,  Cocher. 

*  » 
Aditatio  ,  onis  ,  émotion  ,  mouvement, 
agitation  ,  adion, 

•  Acitatorius  ,  qui  agite,  qui  emeut ,  qui  a 
belbin  d’être  émû  ,  d’étre  fecoué. 
Aditahilis  i  aifé  à  émouvoir ,  à  remuer ,  i 
agiter. 

III.  AGtf ,  Aille  en  avant  avec  cou¬ 
rage  ,  pourfuis.  Mets  la  main  k 
Teeuvrej  courage. 

AP-AG^  ,  aille  en  arrière  ;  retire-toi  ;  va- 
t-en,  ^ 

Av-koe-fis  ,  fois  loin  d’ici;  va-t-eiî  ;  n’eiî 
parlons  plus. 

Apage-me  ijixm  falutem  (  me,  pour  à  me») 
■emportei  loin  de  moi  ce  lalut ,  ce  com-; 
pliment. 

IV.  AGilis  ,  qui  fe  remue  aifément  5 
facile  à  manier  *,  Toupie  ,  difpos , 
alerte  ,  aétif ,  agiffanc. 

Aoilltasy  foupleiïe  ,  vitelTe  ,  agilité. 
Aci/ifer ,  agilement,  promptement, 
gerement. 

V.  AGmcn ,  inls  ,  Troupeau  qu’on 
chaffe  devant  foi. 

2<^.  Troupe ,  multitude  ,  affefl>’ 
blée ,  nombreufe  compagnie. 

3  O.  Armée  en  marche  ;  corps  de 
troupes, 

40.  Marche ,  route. 

5  O.  Maniéré  de  fe  mouvoir,  cours 
d’une  chofe. 

Ac minatim  y  en  troupes,  pat  pelotons  j 
par  bandes* 
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Aomînalïs ,  ce  qui  concerne  une  troupe  , 
une  armée. 

Aaolum  >  Z  »  ce  qui  fert  à  poufler  les  trou- 
'  peaux  devant  foi  ;  houlette, 
yi,  AD-AG/zz//z,  ü.~\  Proverbe  , 
Ad-ag/o,  ionis.  K  Adage ^onraot^ 
Ab-ag/o  ,  ionis,  )  mo£-à-mot ,  Sen¬ 
tence  vive&  piquante, 
pleine  de  Tel. 

De  l’ancien  Prétérit  axim  ,pour  Egerîm , 
vint  , 

Axi-ffq/ùj  ,  Æ  ,  um  ,  qui  fc  concerte  avec 
d’autres  ;  fadieux.  Superilitieux. 


même  tems  fur  deux  objets;  &  au  f^uré, 
fe  porter  tour  à  tour  fur  deux  idées  , 
douter,  être  en  doute ,  être  en  fufpens. 
Amb-iguus  ,  a^um-,  qui  Te  porte  fur  deux 
objets ,  qui  eft  en  TuPpens ,  entre  deux  , 
douteux  ,  équivoque. 

AmB'Igui/vz  ,  f  ,  •  -1  1 

Amb-iouiîm  ,  ans  ,  S 
AMB-Acer,  un? ,  circuit  ,  détour;  double 
fens  ,  équivoque.  C’eft  un  mot  binôme  , 
formé  de  Ami  ,  autour,  &  de  AgOy  mot  à 
mot ,  l’aétion  d’aller  autour. 

Amb -Aciofus  UTO, plein  d’ambiguités 3 
de  détours.  ' 


Composes. 

Dans  les  Compofés ,  ^Go  Ce 
change  en  IGO  ôc  EGo ,  même  en 
Go, 

AB-IGo  ,  ai-egît  ab-a6ium ,  abigere,  chalTcr 
devant  foi  :  mener  battant. 

Faire  aller ,  mettre  en  fuite, 

30.  RepoulTer ,  envoyer  ,  forcer  à  s’en 
aller. 

An-fga ,  Æ ,  herbe  qui  fait  avorter. 

' A'^-igeus ,  ravilleur  de  bétail. 

..AB“Acrux ,  enlevemcnt ,  adion  de  chaiïèr , 
ad],  emmené,  enlevé,  échappé, dépouil-  • 
lé  ,  &c.  ^  /  ‘ 

.  AB-Acfor  3  qui  enlève  du  bétail  à  force 
ouverte. 

AD-IGo ,  chafTer ,  conduire  devant  loi, 
faire  aller. 

z°,  Poufler  ,  enfoncer,  cogner,  faire 
^  entrer  de  force.  ^  ' 

5®,  Contraindre  ,  affujettir ,  forcer. 

4®.  Lancer  ,  jetter ,  envoyer. 

'  Ao-ACrfo,  contrainte,  engagement  forcé. 
Ao-Acrur  ,  ûs  ,  atteinte  ;  coup. 
hn-ACtus  t  CL,  um  ,pouiré  ,  enfoncé,  co- 
î  gné  ,  contraint ,  forcé ,  obligé.  | 

Ante-actuj  ,  fait  avant.  ; 

AMB-IGo  ,  gere ,  d’Aco  &  de  Ambo ,  deux; 
mot  à  mot ,  agir , 'faire  une  opération  en 


CIRCUM-AGo',  tourner,  faire  tourner  au* 
tour.  Aufîg.  être  mis  en  liberté,  parce  que 
le  Préteur  Romain  fai  bit  faire  un  tour  à 
l’elclave  qu’on  affranchiflbit  pour  mar¬ 
quer  qu’il  étoit  libre  d’aller  où  il  vou» 
droit. 

CiRCüM-ACTur,  fir ,  tournoyement , mou¬ 
vement  circulaire. 

CO-ACrio  ,  Impôt,  tribut  qu’on  cü  obligé 
de  payer, 

Co-Actus  ,  ûj, contrainte,  violence,  mou¬ 
vement  jimpulfion. 

Co-ACtus  a^um  ,  contraint  ,  forcé  ,  vio¬ 
lenté;  mis  en  monceau,  accumulé,  con¬ 
duit  au  même  lieu  ;  caillé  ,  pris,  épaiflî 
par  la  préfure. 

Co-Acror  ,  oris  ,  1°.  qui  aflembîc  les  ani¬ 
maux  pour  les  faire  -paître  ,  qui  les  con- 
'  duit  au  labourage  ;  Pâtre ,  Bouvier ,  Btr- 
ger.  . 

a®.  Sergent  de  compagnie  ,  qui  fait 
l’arriére  garde. 

3®.  Colledeur,  Exadeur,  qui  force  à 
payer, 

Cp  -AcTo-ûre,  contraindre, obliger,  forcer, 
Co-ACtius ,  plus  exadement ,  plus  vite. 
Co-ACtura  ,  amas  ,  ramas. 

Co-Actilia  ,  Hum ,  ce  qui  fert  pour  les 
voyages  ,  lacs,  vaiifes ,  porte-manteaux. 
Co-Ajctiliarius  i  qui  prelTe  ou  foule  les 

étoffes , 
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étoffes;  Foulon, 

Co-AG/rario  ,  mouvement  réciproque  de 
•deux  chofes  qui  prelFcnt  l’une  contre  l’au¬ 
tre, 

Co-Aüulum  ,  ce  qui  fert  à  lier ,  à  unir  ; 
colle,. ciment,  préfure, 

Co  -kouio  ,  cailler  ,  coaguler, 

Co -AGulatio  f  coagulation  ,  condenfatîon, 

CO-AGmentumy  alTemblage ,  jointures, 
liaifon, 

Co^Acmentatio  ,  alTemblage  ,  liaifon  , 
jonftion, 

Co  -kcmentare  ,  aiïemblcr,  unir,  joindre 
cnfemble, 

ÇO-ACtum ,  .coco  ,  co-EGZ ,  cooere. 

1 0,  Poufler  ,  preflèr  ,  contraindre, 
i**.  Forcer ,  violenter, 

3®.  AmalTer ,  afiêmbler, 

4°,  Recueillir, 

5**,  Epailfir  ,  coaguler,  faire  prendre, 
60^  Induire ,  conclure ,  tirer  une  con- 
fequence, 

Cohcito-are  ,  remuer  cnfemble  ,  ralTem- 
bler  &  faire  mouvoir  :  de-là  cft  venu 
le  verbe  Cogitc  formé  par  contraftion 
de  CoAoito. 

CoûiTO-are  ,  ce  verbe  eft  le  diminutif 
de  CoGO ,  qui  fait  au  diminutif  Cogito  , 
comme  Ago  fait  au  diminutif  Agito  ;  il 
lignifie  rouler ,  remuer  cnfemble  dans 
fon  efprit  ;  &  défigne  ainfi  au  figuré  ôc 
au  moral  ce  que  Cojgito  défigne  au 
phyfique  ;  agiter  dans  ibn  imagination  , 
fonger  ,  rêver  ,  penfer  projetter  , 
délibérer. 

CoGitatum  >  i  ,  >  réflexion  ,  penfée  , 
Cocitatio  y  onis  i  i  projet,  dclTcin. 

CoGÎtatày  ^  apres  y  avoir  penle  ;  à 
CoGttûfé,  C  dellein  ,  de  propos  dé- 
Cocitatim ,  3  libéré. 

Cocitabilis  y  e  ,  qui  peut  être  agité  dans 
l’imagination  ,  qui  peut  tomber  dans 
l’cfprit. 

Qrig*  Lac^ 


Composés  de  Cogito. 

Ex-cocito  y  are  ,  trouver  dans  fon  ef* 
prit  à  force  de  chercher  ,  inventer ,  ima¬ 
giner,  z‘*.  fonger  profondément. 
Ex-coGÎtatio  y  ohis  ,  l’aâion  d’inventec 
à  force  d’y  penfer. 

Ex-cooitator  ,  is^  qui  trouve  à  force 
de  réflexion. 

« 

In-coGÎto  y-are  ,  rouler  ,  méditer  ,  agiter 
dans  fa  tête. 

iN-coGÎtans  y  imprudent  ,  qui  ne  penle 
pas. 

l^-coGÎtandus  ,  à  quoi  il  ne  faut  pas 
longer. 

ln-c^itatus  y  imprévu  ,  à  quoi  l’on 
n’a  point  peufé  ,  indiferet ,  qui  ne  ré-j 
fléchit  pas. 

la-coGitantia  ,  inconfidération  ,  manque 
de  réflexion. 

ln-coGitabllis  ,  étourdi ,  imprudent. 

In-ExcoGitafur  y  a,  um  ,  inventeur  ,  non- 
inventé  ;  dont  on  ne  s’avifa  jamais. 

PKÆ-coGÎm, -are,  penfer  auparavant,  pré¬ 
voir. 

RE-cocifo-are  penfer  &  repenfer  , 

confidérer  mûrement, 

DE-go  ,  De-gi  ,  degere  ,  Mener,’ 

2o.  Oter ,  arracher  de,  emmener.' 

3®.  Diminuer,  retrancher, 

40,  PalTer  la  vie  ,  demeurer,  habiter,' 

EX-jgo,  egi,  aôium  ,  ere ,  Poufler  dehors,’ 
renvoyer,  chafl'er ,  bannir. 

I®.  Poufler,  produire  ,  porter,  poin¬ 
dre. 

3°.  Souffrir,  endurer,  liipporter, 

40,  Forcer  à  payer  ,  exiger  ,  rede¬ 
mander, 

ç O.  Finir,  terminer,  forcer  la  fin 
d’une  choie, 

60,  Traiter  ,  examiner  ,  dilcuter, 

7®.  DilTerter  ,  difeourir  ,  parler, 

EX-Acn'o,  aélion  de  chalTcr,  bannllTement. 
1°,  Exaélion, contrainte  à  payer,impôt, 
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50.  Terminaifon ,  dcrnicre  main  ,  per- 
fe(^iion.  4”.  Jufteïïc  ,  régularité. 

Ex  -Actor ,  qui  chafTe ,  qui  bannit. 

Exaàcur  ,  qui  force  à  payer. 
Ex-ACft/m  )  découverte. 

Ez-Actus ,  ûs  ,  débit ,  vente.  Ce  qu’on  a 
vendu  ,  on  ne  l’a  plus ,  on  l’a  mis  hors, 
il  va  au  loin.. 

Ex~Actus  ,a  ,um  ^  cxad ,  diligent ,  mot- 
à-mot  ,  qui  a  tout  mis  hors ,  à  qui  il  ne 
relie  plus  rien  à  conduire ,  à  faire. 
Ex-Acté ,  exademcnt. 

EX-Acito  ,  poufler  ,  preiïcr,  pourluivrc. 
zo.  Tourmenter,  inquiéter,  harceler  , 
ne  point  lailTcr  de  repos. 

3*.  Blâmer ,  cenfurer ,  critiquer. 

40.  Traiter ,  expofer ,  agiter. 
Ex-Aoifator,  1°.  qui  tourmente,  qui  donne 
de  l’exercice.  ' 

z°.  Fléau.  Perfécuteur. 

IN-AGÎtabilis ,  qu’on  ne  peut  mouvoir ,  im¬ 
mobile.. 

IN-Aoitatur,  qu’on  n’a  pas  agité,  remué. 
In -ICO  ,  Sgi ,  aâlum  ,  agere  ,  faire  entrer, 
poulTer  dedans. 

PER-ago  ,  mener  ,  conduire  jufqu’à  la  fin. 
-  »®.  Achever ,  finir  ,  accomplir, 
PER-Acrio  ,  accomplilTemcnt. 

PiR-Actor,  qui  achevé  ,  qui  finit. 
PER-AGzro  , agiter  violemment, 
i**,  Pourfuivre  vivement, 

S.E-A60 ,  réagir ,  pouffer  réciproquement,. 

RE-ACfûr  ,  ûs  ,  revenu  ,  profit. 

S.ED-IG0  ,  ramener. 

2®,  Amener ,  conduire. 

3®.  Réduire  ,  remettre, 

4“.  Amalfcr,  ramalfer, 

Retro-ago  ,  repoulfer ,  rejetter  en  ar¬ 
riéré. 

SUB-Aoifo  ,  ébranler  fous  foi ,  émouvoir  , 
mettre  en  mouvement. 

Sü£-AcTüs,  10.  Exercé, 
ao.  Battu,  pétri ,  ramolli, 

3.0,  Subjugué ,  vaincu. 


SvB-Actio ,  exercice. 

20,  Soin  de  cultiver, 

SüB-iGO  ,  egi ,  aâlum  ,  ere  ,  contraindre  y 
forcer, 

20,  Remuer  fortement ,  pétiir,  frotter, 
30,  AlTujettir  ,  dompter,  vaincre. 
SuB-ieito  ,  mot-à-mot ,  piquer  fous  loi  , 
remuer  fortement. 

SuEEX,icir ,  ellradc,  tapis  ;  ccqui  s’é¬ 
tend  delîbus. 

SuBicuiwm,  marchepied. 
SuPer-ante-ACTus ,  q^tii  s’efl:  fait  aupa¬ 
ravant,  palfé. 

TRANS-Actio  ,  mot-à-mot ,  chofe  palTée  f 
faite,  conclue..  Tranfadion,  Convention, 
Trans-igo  ,  percer  de  part  en  part ,  tranfr- 
percer, 

2».  Finir,  conclure.. 

30..Tranfiger ,  contrader ,  traiter, 
TRANS-Ac£or,qui  tranfige, 

Trans-ad-igo  ,  percer  de  part  en  part, 

I  V, 

AC,  Aie,  ÆQ,  IC, 
Même,  Semblable, 

De  AC,  pointu,  piquer,  vînt 
une  nombreufè  famille  en  Aie, 
Æ  Q ,  défignant ,  i  la  Peinture  v 
2®,  la  relTemblance  ,  l’égalité  j  3®, 
l’Equitéjla  Juûice.  De-là  ces  mots 
Hébreux ,  pn ,  peinture, ima¬ 
ge  ,  ftatue  ;  en  Arabe  ,  o*» ,  -Heq,, 
vérité,  juftice;  en  Grec,  eikon;- 
en  Latin  ,  Icon  ,  image.  De-là  : 

1.  AC,  ConjonBion  qui Jlgnifie  com»- 
mc,  de  la  même  maniéré  que, 

2.  IcoN',  formé  du  Grec  Eikôn,  ima-- 
•  ge  ,  peinture  ,  figure ,  reprélênta- 

tion. 

.  IcoNzci/r ,  peint  d’après  nature  ,  très-refj' 
,  femblant, . 


Sî 

Iccmfmus  ,  peirrture  ,  portrait ,  reprclen- 
tat.ion  au  uatureL 

3 .  Sic  ,  de  même  ,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  5  ainfi  ,  de  cette  fof te. 
Ici  le  EiK  des  Grecs  changé  en  5/c 
à  la  maniéré  des  Latins.  ■ 

SicuT ,  SicuTi ,  de  même  que ,  de  la  mê¬ 
me  maniéré  que ,  ficomme. 

'4,  ÆQU«j ,  ^ ,  I  le  même , 
femblable  ;  2°.  Juftc  ,  équitable, 
convenable  ;  3°.  décent ,  honnête  j 
4<>.  applani ,  uni. 

’Æciuum  ,  i,  I®.  plaine  ;  z®.  jufticc;  3°. 
bienfcance. 

'Æquo-are  ,  faire  icmblablc  ,  égaler  ;  2°. 
faire  aufll  bien. 

'Æçiuatus  ,  a^um  i  égal  ,  rendu  égal, 
femblable,  pareil. 

'Æc^uabilisy  e,  égal,  pareil  ;  2°.  raiibnna- 
ble,jufie.  • 

’ÆQ.uabilitaSy  atîs  ,  julle  proportion,  uni¬ 
formité  ;  2®.  droiture  ,  eonftance. 

'R<^uab'üher  ,  également ,  de  niveau  ;  2®. 
avec  juflicc;  5®.  avec  fermeté. 

'Æçiualis  ,  e ,  égal ,  femblable  ,  pareil  ; 
2°.  de  même  âge. 

'JE<iualiras  ,  atis  ,  uniformité  ,  niveau  ; 
1''.  équité. 

Æ<^ualiter ,  également. 

JEoiiano  ,  onis  ,  égalifation. 

Æ^iuator  ,  l’équateur  ,  cercle  qui  coupe 
la  fpherc  en  deux  parties  égales, &  fur  le¬ 
quel  les  jours  &  les  nuits  font  égaux. 

lÆQüè ,  de  la  même  manière ,  avec  jufticc. 

Æciiiiîas  ,  atis  y  jufte  proportion  ,  équité. 

Æquiter ,  juflement,  également. 

3.  Æqwov  ,  is  ,  plaine  ;  20»  plaine  de  l’air; 
3®.  plaine  de  l’eau,  la  mer  ,  les  deux. 

‘ÆQuoreus  ,  marin  ,  de  la  mer. 

Binômes. 

iÆQa-^vus,  a ,  iiniy  de  même  âge  ,  con¬ 
temporain  ;  de  Ævum  ;  âge ,  üéclc. 


2  2 

ÆQwaMEMTjU/n,  fj'juftelTc  de  poids,  équlli* 
bre.  Mgt  à  mot  quantité  de  chofes  égales. 
De  MES ,  quantité. 

Æçiu-A^imis  yCy  ■)  qui  efl  d’un 
ÆQu-ANi/72ür ,  ayum ,  )  efprit  toujours 
égal;  de  Animus i  eG. 
prit. 

ÆQ[/-ANTMZtar  ,  îs  y  modération  d’efprît. 
ÆQu-ANiMÎfer  ,  avec  contentement  d’ef- 
prit. 

Ætiui  Dîcus  y  qui  contient  autant  de 
mots  :  de  dico,  dire. 

ÆQuz-Dium  y  ü  y  l  équinoxe, jours  égaux 
les  y  ici.  3  aux  nuits.  Dcdies. 
ÆQwf-DiA/it,  e  y  équinoxial. 

Æqizz-i-atiüw  >  «  >  ^  déchet  de  la  mot- 
LOTiüm  ,  ?  tié;  fe  dit  de  la  lai* 

VAvium  y  ^  ne  qu’on  lave.  De 

lAVO. 

JEçiui-LAmum  :  ce  mot  a  le  meme  fens 
que  les  trois  précédons  ;  il  vient 
de  LANa  ,  laine. 

ÆQui-LATafzo  ,  h  y  largeur  égale  entre 
les  mêmes  parallèles  :  de  latus. 
ÆQuz'-LiBRZiz/n  ,  iî  y  état  jufic  des  balan¬ 
ces  ;  1.  la  pareille  ;  talion  :  de  LiBRa. 
ÆQtzz-LiERz'fiir  ,  atis  ,  égalité  enpcfan- 
tcur  &  en  hauteur. 

ÆciuiUbris  ,  e,  de  niveau  ,  en  équilibre. 
ÆQizz'-MANtzr ,  ambidextre  ,  qui  fc  fert 
également  bien  des  deux  mains  :  de  Ma- 
nus. 

ÆQüz‘-Nocfz'i/m ,  a  y  égalité  des  nuits  8C 
des  jours  :  de  nox. 

Æquz-noctz(i/z'j  ,  e  ,  équinoxial. 
Æqizz-par,  isy  femblable  :  de  par. 
ÆQuz-PARo,-are,  conformer, rendre  pareil. 
Voyez  PARo. 

Æquz-polleo,  ercy  égaler  en  pouvoir  ;  de 

POLLEO. 

ÆQui-PONzfzW,  poids  égal  :  de  PCNDzzr. 
Æquz-vaieo  ,  cre  )  valoir  autant  que  :  de 

VALCO. 
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Æqui-vocuj,  a  ,  um  ,  quia  double  feus , 
des  expreffions  remblables:de  vpx,vocis. 
ÆQui-vocatio,  îs  y\  double  entente; 
>Æ.Q,ui-vocum  yi  y  J  équivoque." 
’ÆQui-voco,  are,  parler  d’une  faqon  qui 

a  deux  fens.. 

Composés. 


:s>.  AD-Æqjw,  are  ,  rendre  pareil. 
AD-Æqua/ir  ?  égal. 

AD-Æ.Qwatio  y  divifion  égale. 

Ao-Mq.uè  y  &  ad-Æquaîé  ,  avec  propor 


tion  ,  autant. 

CO-ÆQM,-are,  appareiller;  ^°.  appla- 

nir  ;  3°.  affortir. 

Co-Æquuüî  ,e,  î  égal . 

Co-Æquuî ,  U ,  um .  S  _  camarade ,  qui  ell 
de  même  âge. 


Ex-Æquo  ,-are  ,  égalifer  ,  mettre  en  pa¬ 
rallèle  ,  de  niveau.  . 

EX-ÆQ.uabîUs  ,  e,  applamr. 

Ex-Æ(iuatioy  ir,égaîiration,  comparaifon. 
In-Æquo  ,  are ,  égalifer  ,  applaïur ,  ren¬ 
dre  pareil,  ... 

iN-Æquaèi/ir,  qu’on  ne  fauroit  apareiHer. 
ln-ÆduabUher  ,  de  manière  à  ne  pouvoir 

être  égalifé.  ^  ,  ,  ,  , 

ln.Æqualis  y  e  y  difproporaonne  ,  inégal, 

lN-ÆQ;i:i/i£ar  ,  difproportion. 
iN-ÆQuaiiter  ,  inégalement. 

PER-Æ(ii/o,  are»  égaler ,  remplir  entière¬ 
ment» 

PER-ÆQi/ur ,  fort  égal ,  très-juRe.- 
PER-ÆQiiêi  fort  également. 
PER-ÆQuatio,  égalifation. 

PiR-ÆQuator,  Colleèleur  des  tailles. 

iN-lQ'iw  ,  inégal  ,  raboteux  ,^ui 
n^eft  pas  uni  ;  injufte  ,  déraifonna- 

Me  ;  3°.funefte. 

ÎN-lQui£ar,i5  »  injuftice ,  malice^-,  de- 


fordre. 

ÎN-lQuo-are,  rendre  injufte. 

ÏN-lQué  ,injuftement,  à  tort,  fans  raifon. 
PER-iH'iRUuf  j  .a  ,  um ,  trcs-injuHe,  , 
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AH,  ACH  ,  AIG  ,  douleur. 

De  AI»,  AH  ,  cri  de  la  douleur, Te 
mereiit  ces  mots  » 

Ah  !  ah  !  hélas  ! 

Ahü  !  ah  !  hai  !  cri  de  douleur.  - 
ACH,  AIG,  défignaDC  les  caufes  Sc 
les  efFeisde  la  douleur  :  d’oii  nom¬ 
bre  de  mots  Hébreux,  Grecs ,  Ôc 
Celtes  *,  le  mot  Anglais ,  ach^  ,, 
douleur;  le  verbe  Allemand  ÆCH- 
tfen  ,  exprimer  fa  douleur ,  gémir 
&  ces  mots  Latins  : 

ÆGer ,  gra ,  grum ,  i  malade  ,  in- 
Erme  ;  i*.  languiflant ,  chagrin»- 
5".  trifte  >  ennuyé  ,  fâché. 

r  être  malade  ; 

Æcret  »  imp.  j  empirer;  5°.  s’af- 

Æ^crefeo  yjcisycerey  1  fiiger  ,  fe  tour-r 

l  menter. 

Æcrum  ,  i ,  maladie  ,  trifteiïe. 
ÆcrèyÆcerrmèy  impatiemment, à  contre-^ 

cœur  ,  fort  à  regret. 

!  douleur ,  maladie  ; 
langueur  ,•3'’.  triftclTe 
ennui: ce  mot  fe  dit  fur- 
tout  des  affedions  de 
l’efprit. 

ÆGroto  y-arey  être  malade  ;  i*.  tomber 
langueur. 

Mcrotatlo  ,  maladie,  foiblelTe!;  au  fens 
phyfîque- 

Æcrotusy  a,  um,  malade  ,  indifpolé. 
Composes, 

SUB-Æcer,  ra,um,  un  peu  malade. 
SuB-Ær.rè  ,  avec  un  peu  de  peine,  avec 
chagrin, 

AD ,  AID  ,  AED  ,  demeure. 
i.ÆD^5,////7i,mairon;  i®.  apartemenrj. 

3°.  tabernacle  ;  4°.  châlTe. 
ÆoeSyiSy  Temple,  Eglifc. 

Eoicula,  1®.  petite  maifon  ;  z®.  petii; 
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temple,  chapelle;  3^*.  tout  ce  qui  ren¬ 
ferme  ;  coffre  ,  caffette ,  étui ,  chambre. 
'Ædilzj  ,  il ,  Edile  ,  Magiftrat  Romain 
qui  avoir  l’infpeéiion  des  ^bâtimens ,  & 
quiétoit  chargé  de  la- police. 

’ÆDiLirar,  édilité,  charge  d’Edile. 
ÆDiùîius  ,  qui  regarde  l’Edile. 
Æditzotuj  ÆoiTuur ,  qui  a  loin  du  tem. 

pie  ,  Marguillier  ,  Sacriftain. 

Z.  Ædi-fico  ,  faire  une  mailbn,  un  temple, 
bâtir,  conffruire  un  édifice. 

Ædi-fic/uto  ,  édifice  ,  bâtiment. 
Ævi‘¥icatiuncula  ,  maifonnette  ,  petit 
bâtiment. 

Æoi-Ficator ,  qui  bâtit  ^  Architeâe ,  En¬ 
trepreneur.- 

ÆDi-Ficatfo  ,  aâion  de  bâtir  :  édifica¬ 
tion  ,*  bâtiment. 

'Ædepol  ,  par  le  temple  de  Pollux. 
Æcastor  ,  par  le  temple  de  Caffor. 
Æcere  ,  par  le  temple  de  Cerès. 
Composé  s. 

Cn-ÆDÎfico  ,  are ,  bâtir'  tout  autour. 
Ex-Ævifîco  ,  are  ,  conffruire  ,  bâtir. 
Ex-Æoi^catio  ,  zx, bâtiment ,  ffrudure. 
Ex-ÆDz^cator  ,  is  ,  conffruéleur. 
In-Ædz^co  r  are  ,  bâtir  dans ,  ou  fur;  i^. 
démolir,  renverfer. 

ÎK-ÆDifeatio ,  onis  ,  aéllon  de  bâtir  de¬ 
dans  ,  ou  fur.  * 

Per-Æd/^co  ,  are,  achever  de  bâtir. 
pR Æ-ÆDij?Cflttzx  ,  a  ,  um  ,  bâti  devant. 
Re-Ædz^co  ,  are  y  rebâtir,  réparer. 
SuPER-ÆDi/zeo  ,  are  ,  rebâtir  deflùs.- 

Les  Grecs  ont  eu  le  même  mot. 
Hefcït ,  Hithea ,  domicile  ,  lieu'  où 
Ton  fait  Ton  fejour  ordinaire. 

Ailûç  »  Temple,  maifôn,  domicile, 
B'/li-airufA.ci,  Endi-aitéma,  demeure, 
hofpice  J  d*’où 

Aslio  ,  yiiteo  ,  petere  ,  demander  , 
met.  à  mot  y  aller  à  la  maifbn,  aller 
un  lieu-. 


En  Irl.  AiTjmaifon,  édifîce,- 
En  Celt.  Add  ,  habitation. 

En  Egypt.  Ath,  a©,  habitation. 
Ces  mots  tiennent  à  l’Hébreiî- 
nn^f,  athe  ,  venir,  arriver  ;  &  nicy, 
otté  ,  couvrir  ,  renfermer  j  même 
famille  que  hutte, 

A  I, 

AlO ,  je  dis  ,  j’affirme  ,  je  certifie  j 
i^.dire  qu’oui  j  3°.  parler. 

De  El ,  il  eft ,  mot  à  mot ,  je  dis  que- 
cela  eft  ainfi, 

A  L,. 

Toute  idée  relative  à  l’aîle  &  à 
l’élévation. 

Le  mot  AL  efl;  compofé  du  ca-* 
raétère  L ,  dont  le  (bn  eft  extrême¬ 
ment  liquide  &  coulant ,  &  do-nt- 
la  figure  primitive  étoit  celle  d’une 
aile  comme  nous  l’avons  fait  voir 
dans  ^Origine  du  Langage  &  de 
C Ecriture.  Ce  mot  defigna  donc 
dès  l’origine  toute  idée  relative  à 
celle  â^aîle  &:  de  liquide.  De-là  une 
Famille  immenfe  en  al  qui  fe 
fubdivila  dans  la  Langue  Latine 
en  trois  branches  très-étendues  , 
relatives  aux  objets  &  aux  idées 
fui  vantes, 

I.  A  L  5  défignant  l’aîle  ,  &  par  -  là 
même  les  côtés ,  les  flancs ,  ainfl. 
que  la  vîtefTe  &  l’aélion  de  s’élever. 

2°.|AL,défignantIesêtres  placés  à  côté. 

3°.  Al,  défignant  les  liquides,  mais 
fur  -tout  l’immenfe  plaine  liquide 
apcllée  xMer,. 
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l. 

Branche  relative  à  l’aîle  &  à  Télé- 
vation, 

I.  Ala ,  aile. 

|i,  Al^  J  Æ  5  /.  Aile  :  z®.  Nageoire  ; 
les  Nageoires  font  pour  les  poif- 
Ibns  ce  que  les  ailes  font  pour  les 
oifeaux.  3*’.  AilTelle,  le  delTous 
du  bras  ;  les  bras  correlpondent 
également  aux  ailes. 

Ces.  trois  fignifications  font  em¬ 
ployées  dans  un  feus  phyhque.  Les 
fuivantes  font  métaphoriques  &  fi¬ 
gurées, 

fï®.  Le  voile  d’un  vaiflcau  :  z*.  la 
rame  d’une  Galere  ;  3°.  l’empenne 
d’une  flèche, 

L’aile  d’un  bâtiment  :  5  l’aîle 
d’une  Armée ,  un  Corps  de  Cava¬ 
lerie  ,  parce  que  la  Cavalerie  fe 
place  fur  les  flancs  ou  fur  les  ailes 
d’une  Armée, 

'ALaris,  re,  d’aîlc,  qui  conccrue  les  ailes. 

Aharius  ^  a  y  um  y  même  qu’ALarzj. 

AhaïuSy  ailé. 

a,  ALej  ,  iitis  ,  Oifeau  :  tout  ce  qui  a 

un  mouvement  léger  &  vite. 

ALl-tiKyUy  um  y  >  .  j  .w 

A  ,  V  qui  a  des  ailes,  aile. 

AzI'GEr  y  Uy  uruy  i  ^  * 

[  Ali-pes  ,  pedis ,  qui  a  des  ailes  aux  pieds  : 
léger  à  la  courfè. 

SuB-ALan'j  ,  e  ,  caché  (bus  rilirelle, 

2.  Ala-cer  ,  eris ,  •>  d’^z.4,  aile ,  &  oer  , 

Ala-crzj,  e,  3  qui  porte;  r  O.  prompt, 
vite:  a*",  léger,  dlfpos;  30. 
gai,  délibéré. 

ALA-CRé,-her,avecvite(re,gaIllardcment, 
d’une  manière  gaie  ,  légère  ,  adive ,  dé¬ 
libérée, 
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AiA-cRifÆf ,  atis  ,  légèreté ,  vitclTe  ,  ac« 
tivité  ;  10*  vivacité,  air  délibéré ,  lelîe  ; 
30.  gaieté,  joie. 

z°.  Bras,  Flancs  comparés  à  des  Ailes, 

ALica  y  KLicula ,  robe  à  manches,  en 
Grec  ALLix. 

Axilla  ,  aifTellc  :  diminutif  d’AiA;  dans 
les  langues  du  Nord  ,  achssl, 

épaule. 

ILia  ,  ium  ,  les  flancs ,  les  inteflins. 

Ile  ,  is  ,  le  menu  boyau  des  animaux. 

Iieosy  colique  iliaque. 

IieofuSy  fujet  à  la  colique  iliaque, 

3  ".  Celui  qui  eft  à  côté, 

Ollwj,  a  y  um  y  lui  y  il  ,  elle, 

iLLe  y  a  y  ud  y  IL  y  lui ,  elle. 

hiicy  acy  oc  y  lui,  elle  :  celui-là,  celle- 
là  ;  cela.  Adv.  en  cet  endroit  ;  là, 

Illzco  ,  dans  ce  moment ,  (ur  le  champ  , 
au(fi-tôt. 

Illo  ,  iLLüc,  iLLUy  en  cet  endroit ,  en  ce 
lieu-là. 

4.  Le  coude  ,  le  bras, 

ULna  y  Gr.  OLenêy  le  coude  ,  l’os  du 
bras  Z®,  le  bras  lui-même  j  5°. 
une  coudée  ,  une  braflè  i  4®,  une 

AUNE. 

arum  ,  les  bras. 

I  I.  Elever,  nourrir. 

I .  Alo  ,  aluiy  alitum ,  6*  altum ,  alere , 
élever,  nourrir;  z®.  entretenir, 
faire  durer  6c  fubfifter ,  fomenter. 

Atetudo  y  inis  ,  Embonpoint. 

Ahibilisy  e,  qui  nourrit,  qui  efl:  nourri!^ 
(ànt. 

ALunentumyiy  Atiment,  mot^  àmot,  la  chofe 
qui  nourrit  ;  nourriture,  fub(î(lancc  ,  en¬ 
tretien. 

Atimoniay  æ;  ALÎmonium,ii  j  Aiitura,  a  y 
aliment, 
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Atïmenîarius  t  a  y  um,  alimentaire  ,  ce 
qui  concerne  le  vivre  ,  la  nourriture ,  la 
fublîilance» 

Aùmentarius ,  îi  f  celui  à  qui  on  fait  une 
penfion  pour  vivre  ,  ou  à  qui  on  fournit 
les  alimens  néceïïaires. 
s.  ALTor,  oris  ,  qui  nourrit,  Nourricier. 
Avirix  y  /c/V,  Nourrice. 

A  ltus  i  a.  y.  tum  ,  élevé ,  ,  nourri ,  entre¬ 
tenu. 

Altus  ,  ùs  y  foin  de  nourrir  ,  nourriture, 
ALTz/ia,  engrais. 

AltIHs  ,  e  ,  qu’on  nourrit ,  qu’en  éléve  ; 
xo,  nourrifTant. 

J.  ALz/zTzna,  æ,  Nourrice, celle  qui  nour¬ 
rit  ,  qui  éléve.  Nourriffone. 

Aiwnnus  ,  z,  celui  qui  cft  élevé  ,  nourri  ; 
Nourricier  ,  qui  éléve  ,  qui  cultive. 
Nourrifibn,  éleve  ,  qui  ell  cultivé.  3°. 
Inllruit ,  élevé, 

Atumno ,  are ,  ?  nourrir,  élever;  i®,  inP 
Ahumnor  ,  uri  ,3  truire. 

4,.  Ahmusy  a*  zzzn,  i®,  qui  nourrit  ;  x®.  fer¬ 
tile  ,  abondant;  3P,  agréable  ,  heureux  , 
favorable  ;  4°,  bienfailbitj  5°.  pur ,  net , 
fàin. 

5.  ALzca  ,  æ ,  Froment ,  épautre, 

Z®,  Potage  fait  avec  ce  froment, 

3®,  Bière  faite  avec  ce  froment, 
Aûcarla ,  Filles  qui  fe  louoient  pour  mou-- 
dre  Vülica  :  barbotteufes. 

Aücarîus  ,  qui  moud  le  froment  ;  qui  le 
vend. 

Aûcafirumy  grain  préparé  pour  en  faire  du 
potage, 

6,  Ai-tfco  ,  feere  ,  croître ,  prendre 

croiflanee ,  fe  nourrir, 

Iti-ALcfcOy  ere  y  croître  enfemblè, 

CoAlefco  y  ere  y  \  croître  avec,  prendre 
Cohleo ,  ere ,  i  nourriture  ,  s’unir  :  fe 
réunir. 

CiùaUius  y  crû  ,  nourri ,  augmenté  avec. 


III.  Haut  y  Elevé,  (  5  4*) 

ALT«j  y  a,  um  y  i  hautj  élevés 
profond,  creux-,  3*.  lublime,  no¬ 
ble  ,  excellent  ;  4®,  fier ,  orgueil¬ 
leux  ,  hautain. 

Avrum  ,  z  ,  le  haut, 

Airirudo ,  inis  ,  hauteur  ,  élévatîen, 

1°.  Profondeur  ;  3“,  grandeur  ,  lûbiin 
mité, 

AiTè  ,  ius  y  îjjîmé  »  haut ,  de  haut, 

1®,  Profondément,  bien  avant, 

3®.  Hautement  ;  4®,  d’une  manière  fil-; 
blime, 

ALTiufculus  ,un  peu  plus  élevé  ,  un  peu 
plus  haut. 

Composés. 

ALT^ARE ,  is  ;  ALT-ARzizm  ,  a  y  à'Ara  i 
Autel ,  &  ALTzzr  ,  élevé  :  Autel  à  l’hon¬ 
neur  des  Dieux  élevés ,  des  Dieux  du 
Ciel. 

AtTi-ciNCTur  y  a  y  um  y  qui  eft  haut ,  rc4 
troulTé, 

Z®,  adif ,  vigoureux  ;  3®.  toujours  prêt, 
AtTi-i-OQtzwr  ,  qui  a  la  voix  haute, 

1°,  Qui  parle  de  chofes  relevées, 
AcTi-soNanr  ,  qui  a  un  fon  haut ,  clair, 
ALTi-TOManr  ,  qui  tonne  d’en  haut. 
AtTi-voLanr,  qui  vole  haut ,  qui  s’élève 
fort  haut. 

EX-ALTo,-flre,. exalter  ,  çlevcr  ,  hauflêr. 
Ex-ALTafzo  ,  onir  ,  exaltation. 
PRÆ-ALTur  ,  fort  haut ,  très-profond 
fort  creux. 

PRÆ-ALTè  ,  profondément  ;  fort  haut, 

I  V.  Croître ,  s’élever. 

I.  Ao-oiro,  «Z,  ultum  y  ere  ,  faire 
monter  la  vapeur  des  facrifices,ofîric 
de  l’encens  ,  brûler.  C’eft  l’Oriental 
y  HO  Ly  qui  a  les  memes  figni- 
fications,- 
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AD-OLeJco  tfcere  ,  croître  ,  grandir  ,  fe 
fortifier. 

1°.  Brûler  en  (acrifice. 

’Av-oLefcens  ,  rij  ,  jeune  homme  ,  jeune 
fille  qui  a  fait  fon  cru. 

Av-oLefcentulus  ,  adolefcent. 
Ao-oLefcentia. ,  ce  ,  adolcfcencon 
Av-ozefcentior ,  nouveau. 

~  ....  faire  le 

[An-ohefeentior  ,  atus fum  >  ari ,  1 

Pcr-AD-oiefceirs  ,  tix ,  qui  cft  encore  bipn 
jeune. 

Ptr-AV-oLsfcentulus  ,  a  fUm^  tout-à-fait 
jeune. 

'AD-ULTüf,  a  ,  um,  adulte  :  parvenu  au 
point  de  fa  croilTancc  ,  de  la  force  ,  de 
fa  vigueur. 

SOB-OLe^  ,  IJ,  rejefton;  io.  lignée  , 
race  ;  3»».  enfans  :  petits. 

SoB. oie  [cens  ,  qui  fe  multiplie. 
AB-OLcjfco  ,  feere  ,  fe  flétrir  ,  fe  faner  ; 
fepaffer,  s’anéantir;  i®.  tomber  en  ruine; 
3®.  n’être  plus  en  ufage. 

’AB-oieo  ^  evi ,  ere  ,  fuprimer  ,  anéantir, 
effacer. 

z°.  -Ruiner;  3®.  annuller  ,  abolir. 
Ah-oùtio  ,  0//Z J ,  extindion  ,  abolition. 
Z®.  Pardon  ,  grâce  ;  3®.  anéantiflê- 


AD-Halo  ,  avi ,  atum  ,  «ire  ,  peuflèr  fon 
haleine  contre  ,  foufler  contre. 

In-Halo  ,  are ,  poufîèr  Ibn  haleine  ,  Ibu-i 
fier. 

lN-HALarz(?  ,  ,  iîj-HAL(iruj  ,  ùs  ,  Ibufle. 
RE-Halo  ,  are  ,  exhaler  de  nouveau, 
i.  De  AN,  foufle.  Si  de  Halo  ^  tirer  ,jettcc 
une  odeur. 

AN-HELo  ,  are  ,  Ibufler  ,  refpirer  avee 
peine  ,  être  hors  d’haleine  :  ï.?.ne  refpi-. 
rer  que  ,  afpirer  à. 

An-helæ/ij  f  qui  eft  hors  d’haleine  :  z®. 
qui  pouffe  des  vapeurs  étouffantes. 

AN-HELanter  ,  avec  une  refpiration  pé¬ 
nible  :  difficilement. 

Au-hehij  ,  a,  um  y  effoufflé 3  zo.  aflhma-s 
tique. 

An-HELaror ,  qui  refpire  à  peine ,  pouflif, 

AN-jHEiaruj  ,  a  >  um  y  pouffé  ,  exhalé 
avec  une  pénible  refpiration. 

AN-HEL3tio  y  cfibufflement ,  aûhme. 


An  HELÆtUt  ,  ûs  y 
An-HEEiruj  ,  ûs , 


Haleine, bouffée;  1®, 
fpupir ,  fanglot  ,•  3®. 
Affhmc. 


Odeur, 

I .  HA/o ,  arfi  ^  rendre  une  odeur  , 
exhaler. 


ment. 

AB-OLÎtus  y  Uy  um  y  aboÜ ,  anéanti , 
détruit, 

I4.  EX-OLeo,  EX-otefeOy  vi ,  ere ,  fe  paf- 
fer  ,  perdre  fa  force  ,  vieillir,  s’abolir  ; 
n’être  plus  de  faifon. 

Ex-oLetuj  ,  a  yUiTip  vieux,  lùranné,  abo¬ 
li  ,  hors  d’ufage. 


Ex-halo  ,  '  are  ,  rendre  une  odeur  ,  ex¬ 
haler. 

Ex-HAL3fio,  nis  y  cxhalaifon  ,  vapeur, 
odeur  qui  s’élève, 

X,  OLeo  y  ui  y  hum  y  ercy  exhaler, 
s’élever  en  haut.  1°.  Jeteer  de  l’o- 
.  deur ,  avoir  de  l’odeur ,  fentir. 


V.  S’élever  en  vapeurs ,  s’exhaler 
lo.  Haleine, 

l-\KL'uus  y  üs  y  exhalaifbn ,  vapeur  ; 
2  0.  foufle,  haleine, 

HALito  ,  avi  y  atum  ,  are  ,  exhaler  ,*  jet- 
jjçr  par  la  bpuchp, 


Oùdus  y  ayumy  I®.  quia  une  odeur  forte  ; 
Z®,  puant. 

Ol«o  ,  are  ,  empoifbnner,  fêntir  mauvais. 
Rep-oloo  ,  ere  ,  fentir  ,  avoir  de  l’odeur. 
B  ï  N  O  M  E  s. 

Ol-FACzo  y  feci  yfaôlum  yfacerey  i®.  fen, 
tir ,  flairer;  z®,  preifendr  ,  prévoir. 

Ot-TACtO  9 
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Ol-facîo  ,  are  ,  fcntir  aifémcnt  ;  flairer 
de  loin. 

Ol  •TAt:torium  i  ii,  cafTolette  aux  parfums. 
OL-TACtoriolum  t  i  -,  flacon  à  odeurs. 
OL-FACfrzAT, icij  ,  flaireufe. 

ÜL-tActus  y  às  y  odorat ,  adion  de  fentlr. 

VI.  Objets  élevés  &  fur-tout  arbres 
&  plantes. 

f .  OLzzj ,  eris ,  n.  Herbes  potagères , 
légumes. 

O'Lufcula  y  orum  ,  petites  herbes. 

Oûtor,  orisy  Jardinier ,  Marechais. 
Oûtorius  y  Uyum  y  qui  concerne  les  légu¬ 
mes.  ' 

Oteraceus  ,  « ,  uto  ,  qui  a  du  rapport  aux 
légumes. 

2.  ALNwj,  / ,  Aune  ,  arbrcy  na¬ 
vire  ou  barque  de  bois  d’aune. 
ALueux,  Æ,  UOT  ,  d’aune. 

Atnetizzn  ,  i  y  Aunaie,  un  bois  d’aunes. 

3  •  ULM«x  y  i  y  Orme  ,  ormeau. 

ULmcizx  y  ayurriy  d’Orrae. 

UtiAarhiBi  y  lieu  planté  d’Ormes ,  Or- 
maye.  . 

Ulmz  -  Tribü  y  æ  y  {  d’uunux, ,  Orme,  & 
de  Tero  ,  Trivi  ,  moudre  )  pendàrd , 
homme  à  pendre  ,  Efclave  à  rouer  â 
coups  de  branches  d’ormes. 

4.  ULex  y  icis  y  arbriiïèau  qui  ref- 
'  :  femble  au  romarin.  | 

J.  IL^a;,  icis  y  yeule,  ;cli€ne  verd. 

’  ILîcetum  ,  Forêt  d.c  chênes  \erds ,  che- 
naye. 

Jiiceus  y  a  yum  y  de  bois  d’yeufe. 
lugneus  y  a  yum;  Ktignus  ,  a  y  um  ;  de 
bois  d’yeufe. 

6,  OLezt ,  ,  i",  Olivier  J  1?*  olive  j 

3  huile  d’olive. 

Oheajler  ,  tri ,  Olivier  fauvage. 
Oheaftellus  y  i ,  petit  Olivier  fauvage. 

Orig,  Lut, 


Oüva  y  æ  y  Olive.  ^  . 

Oüvum  ,  i\y  huile  d’Olive. 

Oi-eaceus  y  ayum,  d’Olivier,  huileux. 
Oteaginus,  a,  um,  d’Olivier  ,  Oléagi¬ 
neux. 

Otearîs ,  e  ;  Otearius ,  a ,  u/n  ,  ?  d’Olivier, 
Oüvarius  y  a  y  um  y  i  d’huile. 

Ohetum  y  i  ;  Ohivetum ,  i  y  une  Olivette, 
lieu  planté  d’Oliviers. 


OLeum  y  'ci,  huile. 

Oteitas  ,  atis  ;  Oiiyitas  ,  atïs  ,  lalfbn  de 
cueillir  les  Oliyes  :  récolte  d’Olives. 

Otivans ,  tîs  ,  qui  cueille  les  Olives. 
Ot-earium  ,'  ii ,  Cellier  où  on  met  les  hui¬ 
les  d’Olivc.i 

Otsarius  ,  ii’,  qui  fait  l’huile  d’Olive  ; 

z^.  qui  la  vend.  » 

Oiivifery  fertile  en  Olives. 

Oûvinay  ai  y  abondance  d’huiles,  i*. 

grand  rcvénu  en  ■  huile  i  3*?.  -Cellier  à 

huile.  ’ 

Oieofus  y  a  yum  y  huilé  tourné  en  huile. 

Oteatus  y  a  yum  y  huilé. 

I  ’  ;  .  ..  On?uent’liquide.  ; 

^  .  vOnguentavecdelhut- 

^Uteamentumy  i  y  (  jg 

7.  ELatCy  esy  lapin  :  1®.  Palniier  fort 
élevé:  5°. Rejetton  de  palmier.  ^ 

ELatè  y  aàv.  hautement ,  à  haute’voix. 
i®.  d’un  fiyle  fublime.  •  '  •  ’ 

3®.  avec  hauteur  ,  avec  fierté. 

‘  Eintio  ,  onisy  élévation. 

ELflfuj  y  a  yuniy  élève  ,  grand  :  l^.  Am- 
■>  poulé.  t  - 

VII.  Le  plus  avancé,  le  dernier; 
au-delà, 

•a 

XüLtimus  y  a  y  um  .  le  plus  reculé, 
i’extrême,  le  dernier. 

VEtmum  ,  pour  la  dernicre  fois. 

\jLtimô  y  en  dernier  lieu  ,  enfin. 

ULterior  ,  plus  avant ,  qui  vient  après , 
ultérieur. 

c 
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Uiterius  ,  au-delà ,  plus  avant ,  davanta- 
ge 


ULS^j  Ui-fru  au-delà  »  outre  ,  (  autrefois^ 
oültre  ).  ■ 

XJuratus ,  a  y  um,  qui  ell  au-delà  ,  de 
'  l’aiitre  côté.- 

VIII.  Pouçe ,  le  gros  doigt.  * 

1.  ALLî:^  ,  icis  »  .  , 

.  .  I  le  ffros  doiPft  ,  le 

AlLUX,  CIS  y  I  °  .  J  J 

.  I  pouce  du  pied  : 

. -f  en  général, les  doigt3 

'  HaLLUX  ^ClŸi  \  J  ^  ’  j  «  ° 

tt  •  •  ~  J  du  pied. 

•liALLUt,  Z 

2.  ALtuemor  urr,  i  ?■  Iieurtoc  choquer 
‘HALLucinor,  ari,  >  du  •-pied  contre,- 

quelque  choie ,  comme 
;  -  quelqu’un,  qui  Te  méprend 

&  quij  n’y  voit  pas:,!**. 

.  s’égarer^h  rre  .tcompeçA  j 


."AtLuazzÆtzo.,  is  l  action  de  heurter 
J,  Hhi.\.üciriaùo  tU.vù  ^ndu-piedeontrequel- 
que  chofe  quand  on  Vé-’ 
.  "  A  ’  gare  &  qu’on  n’y  voit  pas  : 
2°.  méprife. 

3.  POLl^ex ,  même  queHALte^ 

rarpipàûon.  s’étant  adoucie  en  P  ;  &  A| 

changé  en  O  :  1°.  pouce  :  i®.  Sarmentj 

taillé  en  forme  de  pouce  . 

.  ■  .  ’f  r  - 

roLLzcurzj  ,  e  ,  qui  a  un  pohee.  ‘  ‘  ' 

'4.  POLLzceor,  erz* ,  ^  appuyer  le  poucej 

P.OLLzc^p  ,  cre/  S  fur  l’index  en  ligne' 

FoLLicitor,  ari  3  de  promefTe  ,  com-j 

P  me  faifoientrles  Romains 

&  par  conÇéquent  promet-] 

-i"  ■  1  •„  tfe.  .  jsvj;  j 

Potücintm  ,  z*  ,  ?  i’adion  de  faire  ligne! 

Potucizatzo  ,;zV,  î  avec  le  pouce,  qu’on 
promet:  2®.  promclîe. 

IX.  ProfondV  creux. 

1.  OLLa  y  ce  f  pot ,  m.ar.mire. 

OLLjla  ,  œ;  A.uvula  f,æ  ,  petit  pot ,  pe* 

•  .  ..  “f  ■  î,t  -L'.''  .  v  , 

tite  marmite.  •  t  - 

O#  J  «i  r  jL>  /*  "v  •  O  ^*.1 V  ■ 

LLaris^e  y  de  pot  5  de  marmite. 
‘OLtârz’u  mélange-  d’airain. avec  du 
plomb  qui  le  fait  dans  un  pôt  de  terre. 


3(5 

Auiary  risy  •>  couvercle  d’un  pot  , 
OïLar  ,  ris  ,  S  d’une  marmite. 
AUXilU  ,  œ  ,  petite  marmite. 

OhYatîum ,  ii ,  ce  qui  a  été  cuit  dans  une 
marmite. 

2.  KLYus ,  î  ;  lo;  ventre ,  iiiteftins  : 

‘  '  2°.  ruche  d’abeilles. 

ALVznur  y  a  ,  um  ,  'de  ventre  :  z°.  qui  a 
le  cours  de  ventre. 

Atveus,  ei ,  tout  inllrumcnt  creux  :  cu¬ 
ve  ,  faîoir  ,  auge  ,  baquet ,  baignoire  , 
ruche,  niche:  2®.  efquif  ,  chaloupe: 
3^.  fond  de  calk  :  4?.  lit  de  rivière,  ca¬ 
nal,  tuyau. 

AhVearium  ,  z'i ,  ruche  d’Abeillcs,. 
AweolatüS  y  a  ,um,  creufé  ,  canclé. 
ALveolus  yi ,  petit  canal ,  petite  auge. 
'■‘Ahveumy  ci ,  capacité  d’un  vafe  ;  2®.  vah- 
felle  creufe. 

La  terminaifon  ,  vus  ,  ablat.  vo,  paroîr  être 
le  Celte  BO  ,  BW ,  ventre  ,  courbure  , 
&  qui  tient  à  B  ,  boëte  ,  contenance. 

X.  Tente ,  fale,  Scc. 

AL,,  HAL,  d’où  hale  en  François, 
lignifie  en  Celte, une  tentp,une  lâle: 

’  c’efl  l’Hébreu  ShK?  AELa,  drelTer 
i^un  pavillon  ,  &  O  EL ,  tente  :  &  le 
Grec  AULÉ ,  tente.  De-là  le  Latin 
AULzz ,  ce ,  tente ,  fale  5  palais ,  .cour. 

AuLzcur»  U  ,  UV2 ,  de  la  cour  .•  2®.  royal, 
...magnifique.  '  ..  j'  . 

Avùcus  y  cl  y  Courtilan ,  homme  de 
*  Cour. 

Aulu  y  æ  y  'i  dais  :  2®.  tapis ,  tapifî 
Auheeumy  cù  ,  i  ferie. 

‘  ..  II. 

AL,  EL ,  IL,  Autre  , 

^  •  * 

Celui  qui  eft  à  côté  (5 1). 
AL,figmfie  en  Celtique  autrcy  fécond: 
celui  qui  n’eft  pas  foi  j  mais 
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côté.  *11  eft  commun  aux  Armé- 
niens.  Ethiopiens,  Arabes,  Grecs , 
Peuples  du  Nord,  6:c.  Dc-là  ,  ces 
mots  Latins  : 

A  L  I  U  s, 

ï.  KLius,  a,  ud y  autre,  difïerent, 
d’autre  forte. 

ALiâ  ,  (  Ellipfe  pour  in  alla  parte  )  par 
un  autre  endroit. 

Atiô  (  Ellipfe  pour  ia  alio  loco)  ailleurs. 
Atiàs  (Ellipfe  pour  in  alias  vices)  une 
autrefois  ;  tantôt  :  d’ailleurs. 

Arius  vis ,  (  Ellipfe  pour  alius  talis  quem 
vis  )  quclqu’autre  que  vous  voudrez  ; 
quel  que  ce  foit. 

Aeius  modi ,  d’une  autre  maniéré. 

Alibi,  ailleurs,  dans  un  autre  endroit. 
Aiiunde  ,  d’un  autre  lieu  ,  d’autre  part. 
Aiirer ,  d’une  autre  manière ,  autre¬ 
ment. 

2.,  ALietfus  y  a  y  um  y  \^ ,  d’autrui , 
à  autrui:  2°.  etranger:  étrange, 

éloigné:  4°. opofé,  contraire,  nuilî- 
ble:  5*’.  peu  convenable,  indigne. 

Aliène,  are,  faire  palTer  ailleurs ,  tranf- 
porter  ,  aliéner  :  i**.  céder  ,  fe  défaire 
d’une  chofe  :  3®.  chaflir  :  4°.  aliéner 
les  cfprits ,  dé  unir,  mettre  mal  en- 
fcmble  ,  caufer  de  la  mé/întelligcnce  : 
5°.  priver  ,  faire  perdre  :  6^.  le  gâter, 
fe  corrompre. 

Aiienum  ,  ni  ,  le  bien  d’autrui. 
Aiieni-GcNÆ ,  étranger  ,  né  dans  un 
autre  lieu. 

Aiienafür  ,  a  ,  um  y  aliéné,  divifé  ,  ôté. 
Aiienario  ,  onis  ,  aliénation  ,  cclfion  , 
tranfport. 

i®.  Divilîon  ,  défunion  ,  rupture. 

3®.  Averlîon  ,  dégoût. 

4®.  Trouble  ,  égarement. 

As-Aiicno',  are,  aliéner,  vendre,  trauf- 
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porter  ,  fc  défaire  d’une  chofe  :  dé¬ 

tacher  ,  défunir  ,  dégoûter  :  3°.  priver^ 
enlever  ,  ôter ,  arracher. 

AE-Aiienatio  ,  vente  ,  celTion  ,  tranf¬ 
port  :  1?.  divilîon  :  3°.  dégoût  ,  aver- 
lîon.  ’  '■  J  ‘ 

iN-AiiENatuj  ,  CL  y  um  y  qui  n’eft  pîiS‘ 
m.élangé ,  altéré.^  ^  ' 

2°.  A  L  T  E  R.  ,  , 

ALTer  lignifie  également  autre  : 
mais  difîingué  d’ Alius,  tout  comme 
nous  difons  \"un  &  Vautre.  Aliiîs 
eil  un  ,  un  autre  qui  n’eft  pas 
nous  :  Alter  ell  autre ,  un  qui 
n’efi  pas  "cet  autre  dons  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  -  ,  - 

I.  ALTer,  era  y  eruniy  autre,  autrui, 
fécond  :  oppofé  ,  contraire.  ‘ 

i.AhTEKnuSy  a  y  um  y  placé  l’un  après 
l’autre  ,  qui  eft  tour  à  tour  ,  entremêlé. 
AiTER/70  ,  are  ,  faire  tantôt  une  chofe  , 
tantôt  une  autre  :  alterner,  entremêler. 
ALT'e.Knaiîs ,  antis  y  alternatif;  qui  va  & 
vient  l’un  apres  l’autre»  z®.  irréfolu  , 
indécis. 

A'LTZKnatim  ,  alternativement,  l’un  après 
l’autre. 

AxTERn.ari®  ,  onis  ,  alternative. 

3.  AhT er-orfum  (  pour  vorfum)  d’un  autre 

A  * 

cote. 

Acrer  -  plex ,  plicis ,  double  ,  trompeur , 
artificieux. 

AtTer-  uter  y  l’un  des  deux  ,  l’un  ou 
,  l’autre. 

4.  ALTero  ,  are,  altérer,  changer,  dégui- 

fcr.  ' 

ALTERatzo  ,  onis  y  altération  ,  déguife- 
ment. 

f,  ALTERcor  ,  ari  y  difputer  ,  contcfler  , 
fe  quereller. 

ALTERcario  ,  onhy  difputc,  débat,  que- 
Eclle. 


Ci) 
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AtTERCÆWr,  orzj,  querelleur,  chicaneur. 

6,  Ad'UITERO,  are-,  m»  à  m.  aller  vers  un 
autre  ,  vers  la  femme  ou  le  mari  d’une 
autre,  commettre  adultéré  :  z°.  altérer  , 
falhfier ,  gâter  ,  corrompre!^ 

Ad-ulter  ,  eri ,  homme  adultère, 

Ad-ulteræ  ,  ertz  ,  femme  adultéré. 

Ad-ulter  ,  a,  um  -,  faux  ,  falfifié. 

AD-uLTERtnux  ,  a  ,  ufft, adultérin,  fallîfié, 
faux. 

Ao-ULTERatzo  ,  onis  ,  déguifement,  al¬ 
tération,  falfificatîon. 

AD-uLTERZi/7n  ,  H  ,  crime_  d’adultere  : 
2°.  falfification. 


A  L  B  ,  blanc. 

ALB  ,  blanc ,  eft  un  mot  Celte  formé 
de  LU ,  LB ,  lumière.  Les  Latins 
en  firent  ALBo ,  les  Grecs  ALPHo , 
les  Ofques  ALP ,  les  Orientaux 
LBOUN  \  chez  tons  y  blanc.  Les 
Chaldéens  &  Syriaques,  ALB  an  , 
être  blanc  J  en  Theuton  A  LPi^ ,  Sc 
en  Allemand  ELByèA  ,  un  cygne , 
/770/- 7770/, roifeau  blanc.  De-là  ces 
mots  Latins 


I  I  I. 

AL,  H  AL,  S  AL. 

Liquide  :  Mer  :  Sel  :  Acre. 

De  al  ,  élevé  &  liquide,  vint  le  Grec 
HALS\  i”,  le  liquide  falé,  la  vafte 
mer  ;  i®.  le  Tel,  parce  que  la  mer 
eft  Talée  ;  de-là. 

1.  KLumen  ,  inïs  ,  Amn  ,  elpecc  de  fcl. 
Auiminatus  ,  a,  um  ,  >  fait  avec  de 
A-Luminofus  ^  a,  um  y  S  VAtun  ,  mêlé 

d'Ahun. 

Ex-ALuminatus  y  a,  ü/tz ,  relplcndiflânt  ou 
clair  comme  de  l’alun. 

2.  ALliuot  ,  i ,  AIL  ;  plante  ainfî  appcl- 
Ice  à  caule  du  fel  âcre  &  abondant  qu’elle 
contient  :  en  Grec  ,  AÜdes  &  AOLithes , 
lignifie  la  tête  des  aulx  &  des  oignons. 

AiLÎaium,  i,  làuce  à  l’ail  ,  à  l’échalotte. 
AhLiatusy  Uy  um,  affaiïonné  avec  de  l’ail; 
mêlé  d’ail ,  d’échalottc. 

ail ,  rocambole  ,  écha- 
lotte  ‘y  1°.  Alliaire,  for¬ 
te  d’herbe; 

3.  ALoa,  Æ,  ALgue  ,  herbe  qui  croît  dans 
la  mer  ,  moulTe  de  mer. 

A'LGenJis  ,  e ,  qui  vit  ou  qui  le  tient  dans 
l’algue, 

Algo/ùx,  a  y  uiriy  plein.d’algue. 


Ah\.îaTÎum. ,  il , 
AiLiariiz ,  æ , 


I.  ALBwx,  a  y  um  ,  blanc  ;  2°.  clair  ;  3"^. 
pâle  ,  blême  ,  affligé;  louable;  5'?<.- 
profpére  ,  heureux  ,  fortuné  ,  parce  que 
Je  blanc  ou  le  jour ,  eft  l’image  du  bon- 
heur,comme  le  noir  ou  la  nuit  eft  celle  du 
malheur.  Dc-lâ  Oleox  en  Grec  ,  blanc , 
brillant  ,  heureux,  propice. 

AhBum  y  i  y  blancheur;  z°.  tableau,  livre 
enduit  de  blanc  pour  des  regiftres  ou  des 
liftes  de  noms. 

AlbuIus  yi  y  un  peu  blanc. 

AtBuIa ,  Æ,  le  Tibre ,  à  caufe  de  la  blan¬ 
cheur  de  Tes  eaux. 

Alboe,  ix  ,  0  blancheur;  z°.  blanc  i 

AhBedo y  inis y^  d’œuf, 

AtBÏdo ,  inia  ,  V  Couleur  blanche. 

AiBÎtudoy  ïnisy"*  . 

AhBeo  y  ere ,  être  blanc, 

AtBefeo  y  ere  ,  blanchir. 

Albzco,  arey  devenir  blanc;  2®,  être  blan¬ 
châtre.  ‘ 

ALsicor,  arîy  blanchir. 

AiBidus  yU  yurriy  blanchâtre  ,  tirant  fur 
le  blanc. 

Dérivés. 

AiBatus  yayurtiy  blanchi ,  vêtu  de  blan*. 

AiBarîum  ,  ii ,  crépi ,  chaux, plâtre. 

ALBarius ,  ii ,  crépifTeur ,  qui  travaille  en 
ftuc. 

AhBarius  ,  a  ,um,  qui  eft  crépi,  qui  eft  de^ 
ftuc, 
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AiBens  J  rfy,  blanc. 

AiE?üy,  i,  tablier  blanc  pour  Jouer  aux 
dames ,  au  tridrac  ;  i°.  échiquier  ,  da¬ 
mier. 

ALSucum  ,  î ,  afphodüe  ,  herbe  blanche. 

ALBuefix,  efpèce  de  raifin  blanc. 

AhBugo  ^  inis ,  blanc  d’œuf ,  taie  blanche 
dans  l’œil;  i®.  blanc  de  l’œil. 

ALBumen  ,  inis  ,  glaire  ou  blanc  de  l’œuf. 

AfBurnum  ,  f ,  aubier,  partie  tendre  & 
blanche,  qui  tft  entre  l’écorce  &  le  cœur 
de  l’arbre. 

C  O  M  P  O  s  É  s. 

De-Albo  ,-cre ,  blanchir. 


Atoor ,  fx ,  ?  J  r  -J  r  1  / 

Atouf ou  ÛJ,  s  S'»"'* 

ALGfnx  ,  >  qui  eft  frais ,  qui  glace. 

Ahsius  ,  a  ,  u/n ,  froid  ,  frilleux. 

Aisiofus ,  a-,  um  i-  froid  :  lo.  rafraîchll-j 
fant ,  frais, 

Ex-ALGeo  y  fl ,  ere ,  avoir  froid. 

In-AlocJcc)  ,-ere  >  devenir  froid  ,  fc  ré-- 
froidir. 

Alsux  ,  a  ,  um  ,  frais ,  propre  à  prendre 
le  frais. 

En  greci  Aloox  ,  douleur, 

I.  A  M  ,  Eau. 


Ex-AiBefco y^ere ,  b’êmir,  pâlir. 
Ex-ALuidus y  blanchâtre;  i®.  p.àlc,- 
Ex-AiBurno  y-are  ,  oter  l’aubier. 
Ex-ALBurnatus  ,  dont  on  a  ôté  l’aubier. 
In-Albç/ci)  ,-ere,  blanchir,  devenir  blanc. 
Inter-albzco  ,-are  ,  tirer  fur  le  blanc  , 
être  blanchâtre. 

Per-Albux  ,  a  y  um  ,  très-blanc. 
Sue-Albzco  ,-are,  tirer  fur  le  blanc. 
SvB-AhBÎcans ,  blanchâtre. 

SuB-AiBidus  ,  un  peu  blanc. 

2.  ALpes  ,  les  Alpes ,  hautes  montagnes , 
toujours  blanchies  de  neige  ;  lespeuplcs 
qui  les  habitent,  fe  nomment  Ai.pzcz, 
6c  ce  qui  concerne  les  Alpes  s’appelle 
Alpz’/zux,  a  y  umySc  SubALvinus. 

AL  g’,  ALs. 

Froid ,  FrilTon. 

Le  mot-  ALg,  ALs,  fut  une  onoma¬ 
topée  qui  peignit  la  fenfàtion  dé- 
fagréable  du  froid;  cette  impref- 
fion  douloureufe  qui  fait  trembler 
&  friflonner ,  qui  tranfit. 

ALceo  ,  es  y  fl  y  fum ,  ere  i  avoir  froid  : 
Ahcefco  y  ere  y  2®.  foulfrir. 

Aicidus  y  cLyum,  qui  eft  froid ,  qui  glace , 
qui  gclc. 

Algi/zcux  ,  a  y  um,  qui  caufe  un  grand 
hraid.- 


Du  primitif  M ,  défignant  les  Eaiïx  , 
fe  forma  le  Celte  AM  ,  Eau  ,  mot 
Commun  à  plufieurs  Peuples  d’A- 
fie  &  d’Amérique  &  de -là  plu¬ 
fieurs  mots  Latins: 

I.  AMnis,  is,  fleuve,  torrent.  Ici 
AM  eft  uni  à  EN,  qui  défigne 
également  l’èau  courante. 
pour  AM-EN-is, 

Amnzcüx  y  a  yum  y  de  fleuve, 

AmuîcuIus  y  i  ,  petit  ruiffeau. 

Amni-Colæ,  ze,  qui  habite  fur  les  bords 
d’une  rivIere. 

iNTER-AMNa/zux ,  a  y  um  y  qui  efl  entre 
deux  fleuves. 

1,  Aivia,  ce,  inflrument  à  porter  de  l’eau , 
feau. 

Am ula  y  «,  vafe  à  eau  lulîralc,  béni-» 
tier. 

Hamiz/æ,  æ,  bafTin,  vafe  à  eau, 

Hamzzx,  iy  Hamu,  ce  ,  feau  pour  les 
irrcendics. 

3.  AMutefu/n,  i,  chofe  trempée  dans  l’eau 
luftrale  ou  bénite  pour  préferver  des 
maux:  amulette,  charme. 

4.  AMphora,  voy.  Fero, 

Ampull»  ,  voj.  Pal-  Pou 
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«  ambre-gris;  deAM,eau; 

5.  AMsar  ,  is  ,  l&c  Bar  ,  porter ,  pro- 
AMBarum  ,  i ,  y  duire  :  mot-à-mot,  pro- 
dudion  des  eaux. 

II.  AM, autour. 

AM  ,  mot  Latin  qui  fignifie  cercle  , 
tour ,  autour.  Ils  en  firent  une 
prépofition.  AM  Terminum ,  au¬ 
tour  du  terme,  exprefifîon  de  Ca¬ 
ton  dans  Tes  Origines,  citée  & 
expliquée  de  cette  manière  par 
Macrobe  dans  Tes  Saturnales, 
liv.  I.  ch.  XIV. 

Elle  eft  entrée  dans  la  compo- 
{îtion  d’un  grand  nombre  de  mots, 
tels  qu’Amb-et/o  ,  Amh-igo,  Ami- 
cio  :  voy.  Edo,  Ago ,  Jacioy  &c. 
De-là,ces  mots  ; 

I.  Rondeur. 

|ï,  AMbo  ,  onis ,  éminence  ronde  fur  un 
plan  uni  :  2®.  vafe  qui  a  un  ventre  :  3®. 
chaire  ,  tribune  en  rond, 

;Umbo,  onis,  éminence  d’un  bouclier,  la 
boflè ,  le  milieu  élevé  d’un  bouclier  :  2®. 
un  bouclier:  3®.  la  partie  la  plus  émi¬ 
nente  d’un  diamant  ou  de  quelqu’autre 
objet. 

2.  REd-Imzo  ,  ivî ,  itum ,  ire  ,  ccinira  ,  en¬ 
vironner,  couronner  :  2®.  orner  tout 
autour. 

RrD-lMZfüJ,  ûs,  ruban  ;  ornement  qui 
fert  à  lier  une  coëfFure. 

Red-ImzVz/j  ,  a,  um  ,  ceint,  environné, 
2®.  couronné  ,  orné  tout  autour. 

III.  AM  ,  enfemble ,  amas  5  2.  lien  , 
ceindre,  unir. 

De  la  lettre  M  ,  défignant  -toute  idée 
de  malTe ,  de  choies  réunies  en 
malTe  ,  fe  forma  le  primitif  Am  , 
q^^ui  defigna  toute  idée  d’amas  , 
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d’enfemble,  d’union  :  2®.  celle  d’u-’ 
nir,  de  ceindre,  de  lier^  au  phy- 
fique  ôc  au  moral. 

1  Au  Phyfique. 

AMentum  ,  i ,  bande  ,  courroie ,  lien  ,  fan- 
gle  ;  2®,  javelot  attaché  à  une  courroie 
avec  laquelle  on  le  retiroit  quand  on  l’a- 
voit  lancé. 

Amerz'/zzz,  æ,  faule ,  ofier ,  parce  que 
leurs  branches  fervent  à  faire  des  liens  i 
du  Celte  A/uar  ,  lien. 

AMBRuiUy  orum  ,  liens  d’oiîer. 

1°,  Au  Moral. 

1,  AMo  y-are  ,  mot  à  mot ,  lier  ,  mettre  eti- 
femblcjunir,  aimer,  chérir ,  s’attacher.: 
2®.  être  bien-aife  ,  être  charmé  d’une 
chofe  :  3®.  la  dcfîrer vivement  :  4®. avoir 
coutume,  prendre  plaifîr  à  faire  une 
chofe, 

Am  or ,  oris,  amour,  tendrelTe  ,  defr 
ardent  ;  2®,  le  Dieu  de  l’amour  :  3°.  dé¬ 
lices  ,  paflGon. 

Auores  ,  um  ,  amours ,  inclinations.  ' 

AMabilis ,  e,  aimable. 

AMabilitaSy  charmes,  agrément,  qualités 
qui  font  aimer, 

Am abiliter  y  tendrement. 

Auaho ,  de  grâce ,  je  vous  prie  :  m,  i  m» 
je  vous  aimerai.  C’eft  une  ellipfe. 

Amans ,  qui  aime. 

Amanter  ,  avec.affeélion  ,  en  ami. 

Amafeo  ,-ere  ,  avoir  envie  d’aimer. 

Am  ajiu  s  ,  fia  ,  qui  a  de  l’amour. 

AMzztor,  atrix  ,  qui  aime  ,  qui  a  de  l’a¬ 
mour. 

AMatiOy  on z'r  ,  amourette,  inclination. 

Amatorius  ,  d’amour. 

AMatoriuMy  qui  porte  à  aimer. 

Amatorculus  ,  qui  aime  foiblemcnt, 

Am atoriè  y  pafllonnément. 

Am  ator  ,  amateur:  2®,  amoureux. 

2.  AMz'czzj,  i,  ami ,  compagnon ,  confrère, 
favori. 


if 
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AmIco.  y  a  i  amie  ,  maltrefle. 

Amz'cwj,  a  y  um  y  ami,  confident  :  z®, 
protedeur  :  3®.  allié ,  parent  :  4®,  agréa¬ 
ble  ,  favorable  ,  officieux. 

Auicè  y  amicalement ,  en  ami  *  affeâueu- 
fement. 

Auicitia ,  amitié ,  amour , tendrelTe ,  liai- 
fon. 

Auico y-are ,  rendre  favorable  ,  ami,  pro¬ 
pice. 

AmIcuIus  ,  î ,  petit  ami ,  tendre  ,  chéri. 

A\iîcula  y  (Zy  petite  mai treffe  ,  amie, 

At,iicabilis  ,  e  ,  d’ami;- 

Composas. 

r;AD-AMO,  chérir  tendrement,  aimer 
beaucoup  :  x®.  trouver  à  Ton  gré  ,  à  fon 
goût. 

Co-Amzcuj  ,  ami  commun. 

De-Amo  ,  aimer ,  chérir  tendrement, 

Ex-Amo  y~are  y  aimer  fort, 

ln-AMabilis  ,  qui  n’eft  point  aimable  , 
qu’on  ne  peut  aimer, 

ÏN-AManzr,  qui  n’a  point  été  aimé. 

Per-Amo,  aimer  extrêmement, 

PER-AMz’cé  ,  très-affeélueufement ,  ami¬ 
calement. 

PER-AM.'Wter ,  fort  affedueufement. 

Red-Amo,  rendre  amour  pour  amour, 
aimer  à  fon  tour, 

2,  IN-lMiC£Zf  ,  ayuniy  non-ami  y  ennemi , 
nuifible  ,  qui  fait  du  tort, 

ÏN-lMicztz'a  ,  æ  y  inimitié,  haine,  dilTen- 
fion  ,*brouillerie, 

In-Imico  ,  -are ,  rendre  ennemi ,  brouil¬ 
ler,  mettre  en  difienfion. 

In-Imicè  ,  en  cnneini,  avec  animofité  , 
avec  haine. 

3,  EX-AMe/z ,  înir,  troupe  ,  compagnie  , 
multitude,  grand  nombre  :  2°.  eflaim  , 
rejetton  d’abeilles  :  3®.  aiguille  de  ba¬ 
lance  qui  en  unit  les  deux  baffins  :  4°. 
adion  de  pefer  à  la  balance ,  examen  , 
difeuffion  ,  recherche. 

Ex-Amz/io,  are, faire  des  clTaims  :  z®.  pc- 


fer,  mettre  dans  la  balance  :  3®, exami¬ 
ner  ,  confidérer ,  difeuter. 

Ex-AMz'/zatzü  ,  onis  y  adion  d’égalifer  les 
poids  ,  de  fc  mettre  en  équilibre  :  2?, 
examen.- 

IV.  AM,  inftrumens  en  cercle.- 

1.  AMa  ,  ûs  y  faucille  ,  ferpe.- 

2.  HAMa  ,  æ  ,  croc  pour  les  incendies. 
Ham/'s  ,  i,  croc,  crochet:  2®.  harponf 

pour  prendre  les  gros  poilTons  :  3°.  ha¬ 
meçon  ;  4°.  maille  :  5®.  feran  ,  peigne. 
Hamo  ,  are  ,  prendre  à  l’hameçon  ;  2®,- 
harponer:  3®.  attraper  finement. 

HAMatur  ,  a,  izm,  armé  d’un  croc,  d’un‘ 
hameçon  :  x®.  garni  d’un  crochet  :  3?,- 
crochu,  recourbé. 

HAMatiù's  y  e  ,  d’hameçoni 
Ad-Hamo  ,  are,  prendre  à  l’hameçon  f 
2®.  tenir  quelqu’un  dans  fes  filets  :  3®. 
afpirer  à  quelque  chofè. 

HAMo-TRAHoner  ,  \  Pêcheurs  à  la  li- 

HAMz’ota  y  œ  y  ^  gne.  ' 

3.  AJVIej  ,  itis  y  perche,  bâton,  pieu. 

AN,  cercle.  ^ 

ON,  OEN,  AIN,  fut  un  mot  pri¬ 
mitif  dont  la  figure  peignoir  un 
cercle  de  même  que  /a  prononcia¬ 
tion  ,  &C  qui  devint  le  nom  de 
l’ocil,  du  foleil  &  du  cercle.  Les 
Grecs  en  firent  £AWoj,rannéej  & 
les  Latins,  ^NNusyqm  defigna  1'’, 
toute  idée  de  cercle  j  1?.  celle 
d’année  qui  eft  un  cercle,  une 
fuite  d’un  certain  nombre  de  jours 
révolus  3  3  les  êtres  d’un  âge  en¬ 
core  tendre ,  nés  dans  l’année. 

Cercle. 

ANNzz///5,  i,  petit  cercle:  an¬ 

neau,  bague,  boucle:  3°,  me¬ 
nottes» 
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Atmellus ,  î;  Avellus  ■,  î,  anneau. 
Aümlciriî  ,  e  ,  X  annulaire,  de  ba- 
AtimUrius ,  a  ■,  um  ^  gue, 

Amulàrius  ,  U ,  faifeur  de  bagues. 
'Anmlatus ,  a  ,  uot  ,  qui  porte  des  anneaux. 
Trans-Ennæ  ,  æ  ,  treillis  à  petits  cercles 
ronds ,  jaloufîe  :  filet ,  lacet  à  mail¬ 

les  rondes,  à  boucles. 


P£R-ENNir,e,continuel,qui  dure  toujours. 
Per-Enn/æ^  um  y  cérémonies  annuelles, 
Per-Enn/ms,  atis  ,  d.urée  non  interrom¬ 
pue. 

Per-E  nnOy-are  y  durer  long  tcms. 
PiR-ENNé,  perpétuellement. 
Per-Enni-servuj  ,  efclave  fans  efpoir  de 
liberté. 


i®.  Année. 

ANN«j ,  i  ,  dans  l’origine ,  cercle  , 
diique ,  le  difque  du.  foleil  :  mais 
en  Latin  le  cercle  des  tems,  l’an¬ 
née. 

'Avmlus  y  i  y  petite  année. 

Aumum ,  z  ,  penfion  ,  loyer  ,  lâlaire  d’un 
an. 

'Aumuty  a,umy  annuel,  d’une  année,  qui 
dure  un  an  ,  qui  revient  tous  les  ans. 
'Annuæ  ,  orum  ,  rentes ,  annuités. 
’Anmatim ,  par  an. 

Aumtinus  ,  a»  urriy  qui  a  un  an ,  qui  ell 
de  l’année, 

'Anno/ùs,  a  y  uTTi  y  vîeux ,  ancien. 

.AkN(?  ,-zzre  ,  paflêr  l’année  :  z®,  faire  tous 
les  ans. 

Annæ  Per-EîJRÆ  ,  æ  ,  la  DéefTe  des  an- 
-nées. 

'Amples  y  z'wzn  ,  annales ,  hiftoire  chrono - 

logique  écrite  d’année  en  année. 

A-malis  y  e,  1  i  j. 

,  .  c  annuel,  dan. 

Amiartus ,  ^ 

Anniculus  y  a  y  um  y  d’un  an. 

%  Aumfer  y  a  y  um  y  qui  porte  du  fruit  toute 
l’année, 

A'umverfarîum ,  H  y  anniverfairc  ,  qui  fe 
fait  tous  les  ans  en  mémoire  de  quelqu’un 
ou  de  quelque  chofe. 

Ainviiverfarius  y  a  y  uih  y  qui  revient  tous 
les  ans ,  anniverfel. 


Z.  BI-Enn/j  ,  e  ,  de  deux  ans. 

Bi-Enn/uto  ,  ii  y  l’efpace  de  deux  ans. 
Tri-E  NNZj  ,  e  ,  qui  a  trois  ans. 
TRi-ENN/jinz ,  l’efpace  de  trois  ans. 
Quadri-Euu/x,  e,  de  quatre  ans. 
QuADRi-EjNNzinn ,  l’elpace  de  quatre  ans, 
Quinqu-Enn/x  ,  e  ,  de  cinq  ans. 
QuiNQu-ENNzum ,  l’efpacc  de  cinq  ans, 
Sex-Enn/j,  e  ,  de  fix  ans. 

SEx-ENNZüm  ,  l’elpace  de  fix  ans, 
SEPT-ENNir  ,  e,  qui  a  lèpt  ans. 
SEPT-EîJNz"izzn ,  l’elpacc  de  lèpt  ans. 
Septu-Ennzs  ,  e  ,  de  fept  ans, 
Dec-Ennzj  ,  e ,  de  dix  ans. 

Dec-Enhz’uwz,  ii ,  l’elpace  de  dix  ans. 
Vi.c-ENzwnz  y  ii  y  elpace  de  vingt  ans. 


CENT-ENariur ,  a  ,  wn  ,  de  cent  ans, 
QuoT-ANNZf  ,  tous  Ics  ans. 

3.  ANi/j,  iy  un  rond,  un  cercle  :  z®,  le 
-fondement,  l’anus. 

Anaj  ,  tis  y  fifiule  qui  vient  à  l’anus. 

4.  ANizr  ,  ûs  y  une  vieille  ;  elle  fe  courbe 
en  cercle. 

Aüîcula.  y  æy  ^ 

A.mcula,œ,  J  “"e  petite v.«Uc. 


Anicularis  ,  e , 
Atiiculofus y  Uyumy 
Anilisy  e  y 


de  vieille  femme. 


Anilitas  y  atis ,  vieilleflè  de  femme. 
Aüiliter ,  en  vieille. 

Aff-Anz‘ze,  arum  y  contes  de  vieille  fem¬ 
me  ,  fornettes , 

Binômes. 


Composés, 
ï.  AB-AwNUtio  ,  exil  d’un  an, 
I'er-Anno  y-are  >  durer  un 


I.  ANn-ozzæ  ,  Æ,  les  vivres ,  la  provifion 
pour  une  année.  Du  primitif  On  ,  Hon  , 
biens  )  honneurs ,  &  de  Annuj  j  année  ; 

ain/i 
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ainfi  Annona  fignifie  les  produdions  de 
l’anuée. 

Aütionarius  ,  H  ,  0  vivandier 


pour¬ 


voyeur. 


At^notariuSi  ii  >  c 

Annonarius  t  a  y  u/n  ,  *\  .  , 

Atitiotatinus  yUyum,  /qui concerne  es 
Amonau,  ,  a  ,  am  ,  $  Provifiom. 

Annoho  y-are ,  faire  des  provifions, 
Aimonor  y-ari  y  diftribucr  des  provi/îons, 
Atmofuy  cTjla  vengeance  tardivedesDieux, 

6,  AGN. 

AN  Ce  mouillant  devint  AGN ,  qui  dé- 
figna,  I®,  un  Etre  né  dans  fanncc, 
d’un  âge  encore  tendre  i  un  agneau 
&  au  figuré,  un  être  doué  d’in¬ 
nocence. 

AGNus,  i,  abL  AGNo, un  agneau. 

AcNELLur ,  i  y  petit  agneau  ,  agnelet. 
AoNz/iur  y  a  y  um  y  d’agneau. 

AcN/na  »  Æ ,  > 

».  .  î  chair  d  agneau. 

Acvinum  y  i  y  *  ° 

Aoualia ,  orum ,  fêtes  de  la  tondaifbn.  Ré- 

jouilTances  qui  fe  font  lorsqu’on  tond  les 

bêtes  à  laine. 

Acnu  ,  œ  y  agneau  femelle  ,  jeune  brebis  : 
i°.  piece  de  monnoie  marquée  d’un 
agneau  :  3®.  épi  :  dans  ce  dernier  fens , 
il  doit  tenir  à  AC  pointu. 

De-là  le  Grec  Agnoj  ,  pur  ,  innocent  ; 
&  le  nom  d’AoNÈs  ,  une  lainte ,  une  fille 
lage.  ^ 

Agno  ,  le  prononça  en  Grec  Amnoj  ;  il 
devint  LAM  dans  tous  les  dialeélesTheu- 
tons. 

AN  devenu  A  N  T, 


Du  Primitif  ON ,  AN  ,  dont  nous 
venons  de  parler  &  qui  fignifie 
œil  y  fe  forma  ANT,  devant,  en 
face,  en  avant,  ce  qui  efi:  fous 
les  yeux  ;  de-là  : 

I.  ANte  ,  prépojiîwn  ,  qui  fignifie  devant , 
en  préfence,  avant  :  zo.  plus,  davan- 
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tage  ;  3®.  auparavant. 

Adv.  avant ,  auparavant. 

Antea  ,  avant,  auparavant. 

AnteQüam  ,  avant  que. 

Antidea  ,  Antidhac,  pour  Antea  y  An- 
tehac, 

AïiTBKÎor  y  iuT  y  qui  efi  devant ,  qui  efi  le 
premier ,  antérieur. 

AnTB^orfum  ,  pardevant. 

Ante-Hac  ,  ci-devant. 

In- Ante  ,  devant. 

ANTi-CiPo,-are,  de  CAPere,  prendre, 'pren¬ 
dre  d’avance  :  10.  s’avancer,  prévenir. 
AN^i-CiPutio  ,  adion  de  prendre  d’avan¬ 
ce  ;  prefientiment ,  anticipation. 
ANTi-CiParor,  oris  ,  qui  prend  d’avance; 
qui  anticipe, 

Anti-Herzo  ,  fur  le  champ. 

Ante-Vcrtu  ,  Æ  ,  réponfe  :  2®.  avenir, 
Déefie  de  l’avenir  :  mot-i-mot  ce  qui  s’a¬ 
vance.  De  Verto.  Dans  le  premier  fens, 
il  tient  à  l’AIlem.  Ant-Wort  ,  réponfe. 
ANTiAOer  ,  les  cheveux  du  devant  de  la 
tête  des  femmes. 

Z.  ANtæ  ,  arum,  jambages,  piliers  aux 
côtés  des  portes  ;  pilaftres  qui  ne  mon¬ 
trent  que  la  partie  de  devant  ;  colonnes 
qui  font  les  coins  d’un  édifice. 

Antes,  ium  ,  jambages,  pilaftres:  z®. 

premiers  rangs  des  i'eps. 

AiiTarius ,  a,  um,  qui  concerne  ces  co¬ 
lonnes,  ces  pilaftres  :  z°  qui  regarde  les 
murs  de  la  ville. 

Anteü,  orum.  Idoles  appliquées  au-de¬ 
vant  des  portes. 

ANTERtr  ,  idîs  y  arc-boutant ,  jambe  de 
force ,  éperon  ,  appui. 

3.  ANthzæ,  arum,  i  touffe  de  cheveux  fur 
Auriedes  y  edum  y  ^  le  front ,  fur  le  de¬ 
vant  de  la  tête. 

Avtv-V EVtuli  y  orum  ,  cheveux  qui  pen¬ 
dent  fur  le  front. 

Ant  CEci ,  de  oic  ,  habitation ,  maifon  , 
habitans  d’un  même  méridien  ,  mais  dans 
des  lieux  oppofés  l'un  à  l’autre. 


Orig,  Lat, 


D 
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Aurenna  ,  ce,  vergue,  antenne  de  vaif- 
feau ,  mot-à-mot  ce  qui  cft  en  avant. 
AnTilend,  ce,  ce  qui  efi  fur  le  devant  du 
cheval,  le  poitrail. 

■4.  ANti/hto  ,  f ,  rentrée  de  la  mailbn. 
Ant/cwj,  cl  ,um,  antérieur,  de  devant. 
AKTica,  (Z,  la  porte  de  devant  :  i'’.  la 
partie  méridionale  du  ciel. 

J.  ANriQuwr  ,  a,  um  ,  et  qui  eft  aupara¬ 
vant ,  ancien,  antique:  i®.  meilleur, 
plus  cher,  plus  précieux,  du  vieux  tems. 
AïjTiQwitcr  ,  atis ,  le  temspaiïe  ,  ancien¬ 
neté  ,  antiquité. 

Antiqüc,  anciennement,  à  l’antique  ,  à 
l’ancienne  mode. 

ANTiQi/zVùj  ,  anciennement ,  auternspaP 
fé  ,  jadis ,  autrefois. 

AnTiquarius  ,  n  ,  antiquaire  ,  favant  qui 
aime  les  antiquités  &  qui  les  connoît  : 

20.  celui  qui  a  foin  des  livres  d’une  Bi¬ 
bliothèque  Sr  qui  répare  ceux  que  le 
tems  gâte;  5*.  celui  qui  tranferivoit  les 
vieux  livres  pour  les  perpétuer  ou  les  ré¬ 
parer. 

AsjiQuaria,  ce  ,  femme  lavante ,  bel  es¬ 
prit  :  20.  qui  affeéâe  d’employer  des  mots 
_  anciens. 

PER-ANTiQuur ,  a  ,  um  ,  fort  ancien ,  ex¬ 
trêmement  vieux. 

é.  ANtiqwo  ,  -are ,  rejetter  une  loi ,  l’em¬ 
pêcher  de  pafTer ,  la  regarder  comme 
vieille. 

'AnTiduatîo  ,  onis  ,  refus  de  recevoir  une 

loi. 

A,NTiQai?fw ,  a,  um  ,  qui  a  été  rejette  , 
qu’on  n’a  pas  voulu  recevoir. 

'Antiquuj,  paroîttcnirà  l’Hébreu  ^ntic, 
vieux  ,  ufé  ,  ancien  ;  mais  ce  dernier 
vient  de  Dy ,  A  T,  le  tems,  quinafalé  de¬ 
vint  ANT., 

AN,  HAN. 

Souffle,  (7  &  3  (?.) 

HAN ,  AN ,  Ton  produit  par  une  reff- 
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piration  pénible  -,  c’eff  une  ono¬ 
matopée  devenue  la  racine  deplu- 
fieurs  mots ,  qui  peignent  la  ref- 
piration,  la  vie^  les  êtres  vivans; 
de -là  : 

AN-mus ,  i,  fouffle,  vent;  en 
Grec  Al^emos,  vent;  relpi- 
ration,  vie;  3°.  l’elprit;  4®.  cou- 
rage,  5^  volonté,  defir,  amour;. 

avis ,  deffein  ,  mémoire  ;  y**, 
orgueil,  fierté;  8°.  fantaifie,  hu¬ 
meur,  le  naturel ,  la  tournure  d’eC- 
prit. 

An i mulus ,  i ,  petit  IbufFlc  r  2®.  petit  cœur, 
petit  amour. 

ANÎmula  ,  ce  ,  petite  ame  ,  petit  cœur. 
Ammofus ,  a,  um,  véhément,  impétueux 
2°.  animé,  qui  prend  feu  ;  3®.  coura¬ 
geux,  hardi. 

Ammofitas ,  atis,  colère  impétueule,  ani- 
mofité  ,  chaleur  dans  la  difpute. 

ANimosè  ,  avec  ardeur  ,  avec  feu  ,  coura- 
geufement. 

ANîmitàs  i  courageufèment.  .  ^ 

2.  ANîma  ,  a ,  It  Ibuffle  ,  l’air  ,  le  vent 
2  i’haleinc,  l’odeur  ;  3  0.  l’ame,  la  vie  ; 
ce  qui  anime  le  corps. 

Awimo  ,-are ,  Ibuffler  :  10.  inlpirer  lemou- 
vement ,  vivifier ,  animer. 

Ammatus ,  a,  um,  à  qui  on  a  donne  de 
l’air  :  10.  animé,  vivant  ;  3V. affeélion- 
né  ,  intentionné. 

Avimatus,  ùs  ,  la  refpiratîon. 

Animans  ,  antîs  ,  qui  fbuffle  :  2“.  qui  ani¬ 
me  ;  30.  ce  qui  refpirc  ,  ce  qui  vit,  ani¬ 
mal. 

Ammado  ,  onis  ,  aéllon  de  fôufHer  ,  in- 
fufion  d’ame ,  animation. 

Animator  ,  is  ,  qui  donne  la  vie. 

ANÎmatorius,  Ufum,  qui  a  de  .quoi  ref- 
pirex. 
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hmmahilU  ,  e  ,  qu’on  refpirc  :  qui 

donne  la  vie  ,  qui  fait  vivre. 

3.  hNimal.,  îsy  ce  qui  reipire,  animal  ; 
bête  ,  brûtc. 

Animalis  ,  e  ,  qu’on  peut  refpirer  :  lo. 
animé  ,  qui  rclpire  ;  39.  d’animal ,  qui 
concerne  l’ame. 

Binômes. 

ANim-Adverto  ,  ers,  verbe 

compofé  di'anîma  &  de  verto  ;  tourner 
lôn  efprit  à  quelque  chofe  ,  s’appliquer 
à  :  zo.  réfléchir,  être  attentif;  3'’.  re¬ 
garder  ,  confidérer  ;  4Q.  découvrir  ,  ap- 
percevoir;  50.  réprimander,  blâmer, 
6».  punir. 

Anim  AovEKfus  ,  a  ,  um  ,  à  quoi  l’on  a 
pris  garde  ,  obfcrvé  :  2°.  châtié  ,  cor- 
rigé'. 

ANiM-ADVERjor ,  îs  ,  qui  tourne  Ibn  at¬ 
tention  fur  quelque  chofe;  z»’.  qui  re¬ 
marque  ;  30.  qui  châtie. 

AaiM-AvVEKfus ,  ùs  y  7  attention  ,  ré- 

ANiM-ADVERyio ,  onis  y  \  flexion  :  2°.  re_ 

marque  ,  30-.  correc¬ 
tion  ,  châtiment. 

Composés. 

1,  EX-ANzmo  ,‘a.re ,  ôter  le  Ibuffle  ,  la  vie  , 
faire  rendre  l’ame,  tuer  :  2®.  conflerner, 
effrayer,  3".  décourager,  jetter  dans 
l’abattement. 

Y.x-Ammatio  ,  onis  ,  cefTation  de  fbuffle  : 
2°.  frayeur  mortelle. 

4 

Ex-Animatus ,  a ,  um,  T  privé  du  fouffle  , 

Ex-Anzotî/j  y  a  y  zzzn , .  >  yic  la  vie ,  mort  : 

Ex-AnzztzzV ,  e,  J z®. découragé;  3®, 
épouvanté. 

Ex-Animaîis  ,  e  ,  capable  d’ôter  la  vie  , 
mortel  :  z®.  qui  efl  fans  ame. 

ÎN-ANz’matzzj ,  a,  um  ,  ^  qui  efl  fans  ref- 

In-Anz^w  y  a  y  urn  y  S  piration  ,  fans 

In  Avimalisy  e  ,  j  ame;  mort. 

LoNo-ANzmz'x,  e  ,  courageux  ,  patient  dans 
l’adverfîté. 

LoNG-ANzznzrzïj',  atis  ,  grande  patience. 
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LoNG-ANz/72zzer ,  avec  beaucoup  de  patien’ 
ce ,  conflamment. 

PusiLL-ANzmz’r  ,  e,  petit  efprit ,  lâche. 
JVlAGN-ANz'mz’j  y  e  y  )  qui  a  du  coura- 
Magn-anz'/zzuj  y  a  ,  um  y  i  ge  ,  de  la  gran-j 

deur  d’ame. 

MAGN-ANz’mz‘fat ,  atis  ,  grandeur  d’ame  ^ 
excès  de  courage. 

Semi-anzztzzj  ,  e  ,  à  demi-mort. 

T KK-^s- Avimatia  ,  onis  ,  métempfycofe. 
ÜN-ANzznzj  y  e  y  )  qui  n’a  qu’une  méi 

UN-ANZznzzr,  zz ,  um,  f  me  ame  ,  unmê-, 

me  efprit ,  unanime- 
Vv-Awmitas  y  union  d’efprit  ,  de  cœur  ^ 
conformité  de  fentiment. 

ÜN-AN/mircr  ,  avec  une  intime  union  ,  d® 
concert.  _ 

2.  AHano  y*are  ,  labourer  ,  travailler  avec 
peine  ,  avec  grand  han  ;  cultiver  la 
terre  ;  z®.  tirer  une  refpiration  pénible 
en  travaillant. 

3.  AN-helo  ,  Yoy.  Halo,  d’ans  âl. 

4.  AFF-ANo,-are  ,  manœuvrer,  faire  un  tra¬ 
vail  pénible.  Ici  la  rude  afpiration  H 
s’efl  radoucie  en  F  comme  dans  nombre 
de  mots. 

AFF-ANator ,  un  manœuvre  ,  un  homme  de 
grand  travail. 

y^NG. 

Courbé  ,  Serré. 

Ces  mots  défignent  tout  ce  qui  efl: 
courbe,  tout  ce  qui  fait  coude,  qui 
efl  ferré ,  étranglé  ;  de-là  diverfes 
familles  qui  ont  été  écrites  en  Grec 
par  deux  G  G  prononcés  N  G,  & 
qui  naiflent  de  la  lettre  C,  qui 
flanifie  tout  ce  qui  efl:  creux  6c 
courbé.  De-là  le  mot  Hébreu 
Han^y  meme  eue  And^6i.  qui  figni- 
fîe  étrangler.  De-là  nombre  de 
familles  en  diverfes  langues. 

Dij 
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A'NGeTî ,  Eng<;/2 ,  en  Allernandjpref- 
fer,  vexer. 

ANG/z/y/z,  enangloisj  AngoifTe.  Eng, 
ctroir,  en  Allemand-,  &  Angjl,  né- 
cefTiré  ,  anxiété.  ANCo^  en  Grec  , 
vallon  étroit»  gorge  de  montagnes; 
une  feule  de  mots  Italiens  &  Efpa- 
gnols.  Et  ceux-ci  en  Latin: 

®  '  y 

1.  Recourbé. 

1.  ANC/iarzz,  a  y  ANCre  de  na¬ 
vire  ,  ainlî  nommée  de  ce  qu’elle 
eft  recourbée. 

Anckoræ,  arum  ,  cables  des  ancres.' 
ANchorale ,  is  ,  cable  d’ancre. 

J^'nchoralis  ,  e  ,  ^ 

Aschorarius  ,  a  jum^  c  d’ancre. 

Auchorariu!. ,  H,  qui  a  foin  de  jetter  de 
lever  ,  de  garder  les  ancres. 

ANcora  ,  œ  ,  ancre. 

Aî^coratus ,  a  ,  um  ,  ancré,  terme  de  Bla- 
'Ibn.  Obfervons  qu’ANcuervA  ell  le  mot 
grec  binôme,  ayxvfa,  formé  de  anc,«7>c, 
courbé  ,  ferré  ;  &  de  aura  ,  queue  ,  tige. 
Ancora  veut  donc  dire  mot-à-mot ,  à 
queue  recourbée.  De-là  le  nom  fuivant, 
ANCHoRwgtf  ,  inîs  ,  eflurgeon  ,  faumon; 
il  doit  ce  nom  à  la  forme  de  fa  queue. 

2. ANcz7e,  is  ,  î  boucliers échancrés  des 
Aneilia  ,  orum  ,  ^  deux  côtés.  Ce  mot  eft 

binôme  &  de  la  formation  la 
plus  ftmple. 

'Anc  lignifiant  échancré ,  qui  fait  coude , 
creux  ,  &  Ile  ,  au  pluriel  ilia  ,  fîgni- 
fiant  côtés;  la  réunion  de  ces  deux  mots 
fignific  chofe  dont  les  deux  côtés  font  échan- 
crés. 

Anc-iLit,  e -,  labre  courbé  :  i<r.  ce  qui 
concerne  les  boucliers  échancrés.  , 

3.  ANc-LABra  ,  orum,  mot-à-mot ,  lèvres 
étroites  ,  bords  lerrés ,  étroits  ;  de  anc 
&  de  LABAum  ,  bord ,  badin,  ievre.  Ce 
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mot  binôme  dcftgne  desvales  (acerdotaux 
dont  le  baftîn  oU  les  bords  étoien:  fort 
étroits. 

ANc-LABr/t  ,  is  ,  table  à  côté  de  l’autel 
pour  pofer  lefdits  vafesv 

4.  AHcon  ,  is  ,  pli  du  coude  ;  2*.  coin  , 
cnceignure  ,  tout  ce  qui  eft  en  forme- de 
coude;  3'’.  conlble,  en architedure  ;  40. 
promontoire;  5°.  cachot;  6°.  centre  d’une 
'^oûte  ;  7^.  vale  coudé;  80.  hache;. 
équerre  ;  10».  bras  d’une  catapulte.,  ma? 
chine  de  guerre  ;  1 1°.  enchanteur.- 
Atîconijlis ,  orum  ,  ce  qui  nous  fait  cour¬ 
ber  ;  inftrument  de  torture  ;  ce  qui  fert 
à  lever  des  fardeaux,  &  qui  par  confé- 
quent  fait  baiiïer. 

ANCizt,  a,  um  y  qui  ne  peut  étendre  Ion 
bras  :  qui  l’a  en  angle, 
ç.  A.NcyloghJfum ,  i ,  mot  grec  binôme,  qui 
fignific  mot-à-mot  langue  courbée  ,  de 
GLOSSA ,  langue  ,  &  de  anCuIos  ,  cour¬ 
be  ;  il  déftgne  le  bégayement ,  le  filet 
qui  lie  la  langue  des  bègues.. 

2.  Forcé  ,  envoyé.. 

1.  ANG.-îriu  ,  ce  ,  corvée  ,  charge  publique 
onércule  ,  qui  nous  courbe  fous  le  labeur  ; 
car  tous  ces  mots  qui  défignent  la  cour¬ 
bure  ,  expriment  également  l’angolfîc 
&.  l’anxiété;  20.  obligation  de  fournir  des 
bêtes  de  Ibmme  pour  la  pofte. 

Aticara  ,  a  ,  maifon  de  pofte. 

Aticarus  y  i ,  •>  Maître  de  pofte  ;  20.. 

Ancarius  ,  iiyS  courrier;  3^^. qui  eft  obli¬ 
gé  à  quelque  corvée  ,  homme 
de  peine,  crochetcur;  40.  com¬ 
mis  à  la  douane. 

Ancario  y~are  y  obligera  quelque  corvée  , 
contraindre  à  de  pénibles  travaux. 
Ancariaritis ,  ii ,  celui  qui  eft  chargé 
d’exiger  les  corvées. 

PAR-ANGuria,  œ,  pofte;  i».  corvée;  30, 
fentîer.  étroit ,  chemin  de  traverfe. 

2.  ANceluSy  i ,  mcftàger  ,  CGUrrlcr;  &  dans 
un  lèns  divin,  meftageE  céiclle  obligé 
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d’exécuter  les  ordres  de  Dieu  ,  Ange. 

Avcelicus  ,  a  ,  um,  qui  concerne  les  An- 
ges.  ^ 

AkcsUcu  »  Æ  )  nom  de  plante  ;  lo»  nom 
de  femme. 

3 O.  Etroit,  ferré. 

1.  ANgo,  ir,  xi  ,  gere,  étrangler,  ferrer, 
étouffer  ;  ferrer  le  cœur,  attrifter  , 
vexer.  Ce  mot  eli  Grec,  étrangler. 

Ar.GOF,  îs  ,  cfquinancie  ,  fuftücation  de 
gorge  ;  lo.,  chagrin,  peine,  tourment 
d’efprit. 

Aiioinciy  œ,  \  inflammation  du  gofîer  , 

ANQüfnn  ,  CB,  3  efhuinancie,quictraiTgle  ; 

2ri.  cable  d’une  ancre. 

1.  Ai^cenorti  ,  Déeflc  qu’on  invoquoit 
contre  refquinancie. 

A'iGencralis  ,  e,  ce  qui  concerne  laDecfTc 
ou  la  fétc  d’Angenora. 

Axoerona  ,  æ  ,  Décfîe  du  fîlencc  ,  parce 
que  celui  qui  efl  dans  l’angoiffe  ou  avec 
une  erquinancic  au  col  ne  peut  pas  parler, 
garde  le  lîlence. 

A'iGsronaîïa -,  iuw,  facrifices  &  fêtes  de 
cette  DéelTe. 

3.  Aiioiportum  ,  i ,  î  niot  binôme  formé  de 

AnGiponus  ,  ùs^i  Portas  ;  1®.  rue  étroi¬ 
te  ,  ruelle  ;  2®.  coin  d’une 
rue,  Gul-de-fac. 

AüGones  ,  um  ,  dards,  lances  des  Francs. 
Ce  mot  tient  plu.tôt  à  ANConer  ,  machi¬ 
ne  de  guerre  recourbée  ,çwi/erme  F article 
ou  le  numéro  4.  ci-dejfus- 

4.  ANgu/j  ,  e  ,  ferpent ,  couleuvre  ,  ani¬ 
mal  qui  fe  recourbe ,  &  qui  de  plus  ferre 
&  étouffe  ce  qui’il  enveloppe  dans  fes 
contours,. 

AüGuinum  ,  i  ,  amas  de  ferpens  entor¬ 
tillés. 

Aveuinus  ^  a  y  um  y  •>  de  ferpent,  qui  con- 

AnGuineus  y  a  y  um  y  S  cerne  le  ferpent. 

Aiicuicuîus  y  i  y  petit  ferpent. 

Atieuilla  ,  ce  y  anguille  ,  poilTon  qui  reG 


Icmule  au  ferpent;  20.  fouet  de  cour¬ 
roies. 

Binômes. 

Ayoui-fer  ,  a  y  um  y  qui  produit  des  fer-' 
pens  ,•  2".  le'  ferpentaire  ,,  conftcllatien. 
AtiGiii-comus  y  a  y  um  y  qui  a  des  ferpens 
pour  cheveux  ,•  furnom  de  Médufe. 
AyiGui-genay  <s  y  >  qui  cil  engendré 
Ayeui-genus y  a,  wn  ,3  d’un  ferpent. 

A^Guî-manus ,  î  »  qui’  a  une  main  qui  fè 
tourne  avec  fouplclfe  ;  ce  qui  fe  dit  de  la 
trompe  d'un  Eléphanr.- 
A^Gui-tenens  ,  is  ,  Hercule  étouffant  urv 
ferpent  dans  fes  mains. 

Ayeui-pes  y  edis  ,  qui  a  les  pieds  tortus , 
comme  on  le  difoit  des  Géeins. 
î.  ANr,u[îo  y-are  ,  refferrer  ,  étrécir,  tenir 
à  l’étroit, 

AuguJîus  y  a  y  um  y  étroit ,  rétréci,  petit. 
AyGuJTia  y  ce  y  petite  étendue ,  lieu  étroit , 
défilé  :  i”.  petit  cfpace  de  lieu  ou  de 
tems  ;  3^’.  fàcheufcs  extrémités,  détreffe. 
Ai^eufiè  y  étroitement  ,  d’une  maniéré 
fertée.- 

Binômes. 

AÿGuJli-chvus  y  i  y  T  la  bande  &  ladignî- 
AtiGuJliclavum  y  i  y  3  té  de  Chevalier  Ro¬ 
main. 

AyGufli-clavia  y  ce  y  Chevalier  Romain  , 
—  clavium  ,  ii ,  ^  qui  pour  marque  de 

~-claviuSy  H  y  «'fa  dignité,  portolt 
une  bande  étroite ,  feméc  de 
nœuds ,  ou  de  boutons ,  en 
forme  de  têtes  de  clous  d’or 
ou  de  pourpre.  Les  Sénateurs 
avoient  des  boutons  plus  lar¬ 
ges  ;  ce  qui  les  faifoit  appel- 
lcr  Laticlavii, 

Co-AnGuflo y-are  y  rétrécir,  joindre  plus 
étroitement. 

pER-ANGujZe,  d’une  maniéré  fort  ferrée, 
très-étroite. 

Per-akgu/?uj ,  ayumy  fort  étroit,  très- 
prelTé ,  fuccinéL 
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6.  ANkîus,  ai  um y  qui  a  le  cœur  ferré,  in¬ 
quiet  ,  chagrin. 

Aitxio  y-are  ,  tourmenter  ,  ferrer  le  cœur, 
■  inquiéter. 

’A^xietudo  y  inis  «  ”>  inquiétude, ferrement 
Atixietas ,  tîs ,  i  de  cœur  ;  zo.  humeur 
chagrine. 

Aüxiè  ,  avec  inquiétude  ,  peine  ,  cha- 
grin. 

Anxifer  y  a  ,um  y  mot  binôme ,  de  Fero  : 
chagrinant ,  qui  caufe  du  chagrin. 

7.  ANcel/uj,  i  ,  un  petit  angle,  un  petit 
coin. 

Anculus  y  î  y  lieu  ferré  ,  angle,  coin. 
AnGulofus  y  ayWîiy  X  qui  a  plufîcurs 
AnGulatus  yUyUmy  ^  coins  &  recoins. 
AviGularis y  e  y  p  qui  fê  met  dans 

AtiGulariui  y  a  y  wn  y  ^  les  encoignures  , 
AiiGulaîilîs  y  e,  3  angulaire. 
Ex-KîiGuluSy  ayUJTiy  qui  n’a  point  d’an- 
gles. 

Tri-angu/uot  ,  i  y  figure  à  trois  angles , 
triangle. 

Tri-angu/uj,  ay  um  %  TRi-ANGw/ar/wr  , 
a  y  uniy  qui  a  trois  angles  ,  triangu¬ 
laire. 

QUADR-ANGwZut  ,  fl  ,  um QuADR-AnGU- 
îatur  y  CLyUniy  qui  a  quatre  angles. 
SEX'ANGu/u.r ,  Ci  y  unt  \  SEX-AnGvlams  y 
ayUJïLy  qui  a  lîx  angles  ,  figure  hexa¬ 
gone. 

Sept- Ai:Gu/w^  ,  a  y  um  y  qui  a  fept  an- 
glcs. 

OcT-ANGu/uï,  a  y  um  y  qui  a  huit  an- 
gles. 

HAP,  AP, 

Saifir ,  Happer ,  (4  i  &  54^0 

HAP,  AP ,  efl:  une  onomatopée  ,  qui 
defigne  ,  1°.  Tadion  de  laifir,  de 
prendre  J  de  happer;  &^par  dé¬ 
rivation,  1^.  les  idées  de  com¬ 
prendre,  de  fàifu:  une  idée,  une 
penfée ,  5c  3  celles  de  lier ,  de 
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Terrer  ce  qu’on  a  pris  afin  qu’il  ne 
s’échappe  pas  :  de-là  diverles  fa¬ 
milles  Grecques  J  Latines ,  5cc.  De 
même  que  HAPP^r  en  François , 
fn-AV  en  Anglois  ,  ôc  fchn-A9- 
fen  en  Allemand,  tâcher  de  fàifir. 
A^tuSy  a  y  «/7z ,  capable  de  laifir,  de 
comprendre  ;  2  qui  a  pris ,  qui 
a  acquis  :  39.  convenable,  pro¬ 
pre  :  4®.  qui  a  été  fàifi,  compris  : 
5°.  attaché,  lié,  ajufté.  Ce  mot 
dans  le  premier  fens  eft  adjedif 
5c  fignifie  capable  de  faifir.  Dans 
le  fécond ,  c’eft  un  participe  pafle 
adif ,  formé  du  vieux  verbe  Latin 
APo,  APor,  qui  vient  de  l’ancien 
verbe  Grec  Apkô ,  ,  duquel 

apio  etTTTCà  y  5c  aptomai  a.'mofx'à  , 
tirent  leurs  tems,  5c  qui  tous  li¬ 
gnifient  tâcher  d’avoir,  de  faifir, 
prendre. 

AVtus  dans  le  troifième  fens  eft 
adjedif  5c  fignifie  convenable  , 
propre,  parce  que  l’homme  qui 
a  acquis,  eft  plus  capable  ,  plus 
propre  à  une  choie,  a  plus  d’avan¬ 
tages  qu’un  autre. 

Dans  le  quatrième  fens ,  AV  tus 
eft  participe  prétérit  palîîf  du  vieux 
verbe  APo  ,  5c  fignifie  iaffi,  com¬ 
pris  ;  d’où  vient  le  cmquicme  fens 
où  AV  tus  eft  aulïï  participe  pafTif 
5c  où  il  fignifie  attaché ,'  lié,  ajufté  , 
uni ,  parce  que  l’on  ferre ,  on  lie  , 
on  s’emprelTe  de  réunir  les  chofes , 
les  connoiftances  qu’on  a  acquifes* 
De-là  ces  mots. 
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1.  AP-/0,  -  are  ,  prendre,  rendre  pro¬ 
pre  J 1*^.  ajufter ,  arranger ,  difpo- 
fer. 

Aptatufî  f?»  vm ,  pris ,  rendu  propre  :  z®. 
accommodé  ,  attaché  ;  3°.  conforme, 
A?titudà  ^  înîs  ■)  capacité  de  prendre ,  de 
comprendre  ;  facilité ,  dilpofition  à  quel¬ 
que  chofe, 

Apté  ,  proprement  :  convenablement; 

3°.  jugement ,  bien. 

Composés. 

•  .  A  . 

Ad  EpTür  ^  a-,  um,  qui  a  pris ,  qui  a  ac¬ 
quis  ;  obtenu  ,  faifî  ,  gagné.  I 
Ad-EptIo,  prjfe,  conquête:  avantage,  ^ 
jouiflancc. 

ÎND  Eptüx,  acquis. 

Ind-Epto  ,  acquérir ,  obtenir. 

IN-Eptux,  Æ,  u/72 ,  qui  ne  peut  faifir,  com¬ 
prendre  :  Z®,  peu  convenable,  peupro- 
,  pre  ;  30.  impertinent ,  lot. 
lu-Evntudo  y  inis  y  incapacité  de  (qifîr, 
In-Ep£z«,  arum  ,  i  de  comprendre  :  z^.  ; 

défaut  de  convenance  ;•  3<^,  fot-  i 
tifes.  -  J 

In-Ep/!0  .-ire,  devenir  incapable  defai/îr, 
de  comprendre  ;  z°.  devenir  inepte,  fot, 
ridicule  ;.3‘>.  faire  le  fou ,  dire  'des  fot- 
tifes. 

In -Eptè,  mal-à-propos ,  fôitement.  j 

,  Ao-APto  i'  are  y  approprier ,  ajuller  ,  ad~ 
APter. 

Ao-APfatux,  ay  umy  approprié,  ajuflé. 
Ex-APTo,-nre ,  prendre,  attacher. 
Ex-aptuj,  a  y  umy  bien  lié  ,  bien  ajuflé, 
a.  APi/cor  ,  eris  ,  aptus  fum , /ci,  happer , 
tâcher  de  laifir ,  d’attraper  ;  prendre  , 
acquérir, 

CoMPO  sis. 

.  Ao-J'pifcor  y  eris  y  eptur  fum  y  /ci,  attra¬ 
per,  prendre  :  zc.j  gagner,  acquérir, 
fc  rendre  maître. 

ÎND-  Ipifco  ,  is  y  ere  ,  obtenir. 
lND-lF//cor  ,  eris  y  eptus  fum  ,  îfd,  acqué- 
-ir>  gagner.. 
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Red  Ipifcor ,  eris  ,  deptus  fum  ,  feiy  re¬ 
couvrer. 

AQUA , 

AGOUA  ,  AWA  ,  AV  ,  EVA  , 

Eau,  (30,7417.) 

Ces  mots  font  de  toutes  langues.  On' 
dit  Acer  ,  WAj^cr  en  Aîlemind  ; 
A  GU  A  en  Efpag^iol  ;  AUc/2  en 
Celte  j  AUOU  en  langue  de  Ma- 
dagafear  3  -'AO  en  Tonquinois. 
Tous  ces  mots" font  l'U  fort, pro¬ 
noncé  O,  AU,  confacrc' à  déd- 

-T  O 

gner  l’eau  3  ils  tiennent  de  plus- 
’à  A  VA  ou  bien  AU  A  ,  le  défîr, 
en  Hébreu  comme  en  Latin,  parçe 
^  ^  ,  que  dans  les  pays  chauds^  on  ne 
délire  rien  tant  îque  l’eau  ,  &  .que 
’  les  pays  arrofés  de  fleuves  ont  rou- 
'  jours  fervi  à  défigner  le  féjoùr  for¬ 
tuné. 

I ,  AQ«^ ,  ^  ,  eau,  AQuœ  y  arum  , 
Eaux  minérales. 

Aouti/a ,  æ  y  filet  d’eau. 

Aquory-ari  y  aller  à  l’eau ,  faire  aiguade  : 

zo.  abreuver ,  mener  boire, 

Aquofus  y  a  y  umy  où  il  y  a  abondance 
d’eau  ,  fort  humide  ,  pluvieux, 

Aquatus  y  a  y  umy  mélangé  d’eau  :  zo. 
qui  coule,  qui  n’cfl  point  épais  3  30. 
aqueux. 

Aquatîoy  onis  ,  provîfion d’eau,  aiguade: 
zc.  lieu  où  l’on  va  puifer  de  l’eau  ;  30, 
arrofement  3  40.  abondance  de  pluie. 
Aquarium ,  ii ,  réfervoir  d’eau ,  abreuvoir, 
evier. 

Aquariolum  ,  ii ,  petit  égoiit ,  petit  évier. 
Aquarius  ,  ii ,  le  VerfeaUjUn  des  XII  Si¬ 
gnes  de  l’année  :  t°.  Intendant  des  eaux 
&  aqueducs  ;  30.  ouvrier  qui  fait  les 
aqueducs ,  fontainicr*;  4».  porteur  d’eau. 
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Composés. 


6^ 

Aquatlcus  ,  a  ,  uni ,  qui  croît ,  qui  vit  , 
qui  fc  plaît  dans  l’eau  ;  to.  hydropique. 
Aquarius ,  <z ,  um,  ce  qui  concerne  les 
eaux. 

’Aciuatilis ,  e,  aquatique. 

Açiuator ,  is  ,  qui  va  faire  provifîon  d’eau, 
a.  AQ^ualisy  îs  ,  aiguière  ,  pot  à  l’eau. 
Aciualicus  ,  i  ,  Auge  :  i«.  ventre  ;  50. 

boyau,  dont  on  fait  des  andouillcs. 
A(iuaUculus  ,  i ,  auge  j  pour  donner  à 
boire  aux  pourceaux  :  20.  ventre. 
Aoiuagïum  ,  H  ,  droit  de  faire  un  aque¬ 
duc  dans  les  terres  des  autres. 

Aciuans,  antis  ,  qui  va  puifer  de  l’eau. 

Binômes. 

A<iî/a:-Ducfio  ,  is ,  conduite  des  eaux  :  de 
àuco  ,  conduire  ,  amener. 

At^uceduâus  i  ûs  ,  canal  pour  conduire  les 
eaux  ,  aqueduc  :  lo.  droit  de  conduire 
les  eaux  par  les  terres  des  autres. 

Aoucc-Hauflus  ,  ûs  ,  droit  d’aller  puifer  de 
l’eau  chez  quelqu’un  ,  ou  d’en  amener 
chez  foi  par  quelque  machine  :  de  Hau- 
rio^  puilcr. 

AQt^ÆMA«ai/r  ,  is  , 

AQUÆMANz/e,  is  , 

AQüÎMANarznm ,  z*z, 

AQuzMANa/e  ,  is , 

AçtuÎMAiitile ,  is  , 

AquÎMiNa/e  ,  is  , 

AQizzMiNariüzn ,  zz , 

Aciumiuarius  ,  iz , 

A.QizzMiNz/e  ,  is  , 

Aqzzz-legzæ  ,  Æ  ,ancolic  ,  plante  qui  amaf 
.  fe  beaucoup  d’eau  :  de  Lego  ,  cueillir. 
AQezLEGZüzn  ,  zz  ,  réfervoir  ,  amas  d’eau  , 
citerne  :  20.  maniéré  de  faire  amas 
d’eau. 

Aquzlex  ,  egis  ,  qui  ramaffe  les  eaux 
de  fources,  qui  les  découvre  ,  fontai- 
nier. 

AQüiLicfa  ,  arum  ,  X  fetes  en  l'honneur 
Aquzeiczzzttz  ,  zi,  de  Jupiter  pour  ob¬ 

tenir  de  la  pluie, 


■  Ao-Atiuatus ,  ûs  ,  abreuvoir  ,  lieu  où  l’on 
fc  fournit  d’eau. 

Ad-aqizo  ,~are  ,  abreuver ,  arrolèr  :  20. 
faire  provifion  d’eau. 
lN-AQüo,-nre  ,  changer  en  eau,  faire 
fondre  en  eau. 

Izz -AQ  io/ur  ,  a,  um  ,  où  il  n’y  a  point 
d’eau  ,  aride. 

SuB-AQueizr ,  e ,  tzzn  ,  qui  eft  (bus  l’eau. 

A  R. 

La  lettre  R ,  qui  défigne  les  objets 
roulans  &  élevés,  étant  précédée 
de  la  voyelle  A  ,  devint  la  racine 
diftindive  des  noms  par  lefquels 
on  défigne  les  élémens ,  les  mé¬ 
taux  &  les  chofes  élevées ,  efear- 
j  pées  ,  pointues.  De-la  une  multi- 
'  tude  de  familles  eflentielles, 

I.  AR,  défignantla  terre  &  roue 
ce  qui  y  eft  >  relatif. 

1.  AR  ,  défignanr  l’eau. 

3 .  AR ,  puis  AER ,  l’air, 

4.  AR,le  feu  &  les  objets  ardens, 

5.  AR  ,  puis  ÆR ,  l’airain. 

6.  AR ,  HAR ,  HER  , puis  FER  , 
le  fer. 

7.  AR,  joint  à. C AN, blanc,  l’ar¬ 
gent.  ^ 

8.  Suivi  des  conlônnes  C,  D,M, 
AR  forme  diverfes  familles  rela¬ 
tives  aux  idées  d’élévation, 

I. 

AR,  ER,  les  ElÉmens, 

La  Terri 

AR ,  ART ,  ARZ  lignifie  la  terre  dans 

le 


aiguierc. 

Pot  à  l’eau. 
Badin  à  laveries 
mains. 

Tous  CCS  mots 
font  formés  d’a- 
çux  ,  eau  ,  &  de 
manus  ,  mains. 
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les  Langues  Orientales ,  ainfi  que 
.dans  celle  des  Bafques.  En  Alle¬ 
mand  ERD  ,  en  Anglois  EARTH; 
en  GreeÉRa.De-làle  Latin  ARea^ 
l'Elpagn.  ERa ,  le  Turc  ER ,  qui 
tous  lignifient  fol. 

Les  Latins  en  firent  le  mot 
ERRa  ,  qu’ils  réunirent  en  un  feul 
avec  l’article  primitif  T  exiftant 
encore  aujourd’hui  dans  les  Lan¬ 
gues  du  Nord,  d’où  vint  le  mot 
TERRA.,  terre,  qui  parut  dès  ce 
moment  un  mot  ifolc  ,  &  làns  au¬ 
cun  rapport  àauçune  Langue  quel¬ 
conque,  pas  meme  avec  cette. mul¬ 
titude  de  mots  fcatins  en  AR ,  pro¬ 
venus  de  AR,  terre,  &  dont  par 
conféquent  rétysnolpgie  étoit  plus 
difficile  à  trouver.  De-là  : 

1.  T-ERR^î,  (t  y  terre  :  z®.  pays, 
contrée. 

''Tv.Macsüs ,  a  i  urriy 

T^ktcus  yuyum  y  C  de  terre ,  qui 
TFRrenuXjfl,  un  y  \  concerne  la  terre. 

TERREStrfj  ,  e  ,  tcrreôrc  ,  de  terre. 
TERrenüm,  i ,  terrein  ,  terroir. 
^tKRofuSy  TE&Rulentus  i  terreux,  mêle 
de  terre. 

TEKKi-gena ,  uî  ,  né  de  la  terre  ,  enfant 
du  pays. 

SvR-TEKTaneuf  ,  e  ,  um  ,  ftuterrein. 
SuB-TERRatorfum  ,  ii  ,  houe  ,  hoyau. 
ExT-ORrzj ,  e  ,  banni  des  terres. 

2,  ARctf,  <2.,  plaine,  campagne j 
1^,  place  publique  *,  3®.  place  d’une 
mailon  ;  4®.  cour  ,  balTe-cour  -,  5  ®. 
planche  de  jardin  ;  6®.  AIRc  d’une 
grange;  7%  cercle  autour  de  la  lunçj 


8°.  unpiedenquarréj  vellibulej 
1  o".  alopécie, maladie  qui  fait  tom¬ 
ber  les  cheveux,  ainfi  nommée  par¬ 
ce  qu’elle  fait  de  la  tête  une  place 
rafe.  Ce  mot  a  pour  diminutif, 
AKeo/dy  te  y  petite  aire. 

AKeaîisy  e,  qui  lcrt  à  la  grange.  ' 

AReatçr ,  is , .Batteur  en  grange. 

3 .  ARo  ,-arey  labourer  la  terre,  la  cul¬ 
tiver  -y  en  Breton  ARz* ,  en  BaC- 
que  ARzrr  ,  en  Grec  ARoô  ;  ARia 
en  Iflandois,  Eren  enTheuton,  & 
EARe  en  Anglois.  ARoy  en  vieux 
François ,  charrue. 

AKabilîs  y  e  ,  labourable. 

AKaîura 
AKatio,  enh, 

AKationes ,  champs  cultivés. 

AKatiuneuh ,  œ  ,  petit  morceau  de  terre 
'labourable. 

AR.afor  ,  zr  ,  laboureur. 

ARatorius  y  a  ,  um  ,  qui  concerne  le  la¬ 
bourage. 

ARatro  y~are  ,  &  artro  ,  labourer  pour  la 
féconde  fois. 

ARatrum  ,  i  ,  charrue. 

ARuo,-zzre,  cacher  le  blé  en  terre  avec 
la  charrue. 

Arozzce  ,  arum  ,  Syraeufains  réduits  à  être 
gens  de  labour ,  ou  de  glcbc. 

Composés. 

CiRcuM-AR9,-flre  ,  labourer  autour. 
Ex-aro  y- are  ,  bêcher  ,  remuer  la  terre  : 

10.  écrire  ,  tracer. 

Ex-ARÆfor  ,  laboureur. 

In-aro  y-are  ,  couvrir  la  terre  labourée , 
labourer. 

Iw-ARattzr,  ayunty  qui  n’a  pas  été  labouré. 
Ob-aro  y-are  ,  labourer  autour. 
Os-ARaror  ,  orïs  ,  qui  laboure  autour. 
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TiK-AKO,-are,  labourer  parfaitement  :  lo. 
rayer  ,  tracer  Jes  lignes. 

SüB-AR(7  ,~are ,  fouir  fous  la  terre ,  crcufer 
par-deiïbus, 

SüB'ARario ,  onis ,  adion  de  fouir  la  terre 
par‘defrous. 

Sus-AKator,  orls  ,  qui  fouit  la  terre  par - 
deilüus. 

4.  AKvum  ,  Z  i  campagne ,  térroir,  champ  : 
xo.  terre  en  jachere  ;  jo.  terre  labourée 
&  non  encore  cnfcmencée. 

AKvalîs  ,  e  ,  qui  concerne  la  campagne , 
les  champs  labourés ,  les  biens  de  la 
terre. 

AKvalia  ,  ïum  ,  (acrifîces ,  fêtes  pour  les 
biens  de  la  terre. 

Arvo  y-are  ,  couvrir  le  bled  avec  la  char¬ 
rue. 

AM'B-AKvalia  ,  um  ,  fetes  où  l’on  prome- 
noit ,  à  Tentour  des  champs ,  l’animal 
qu’on  devoit  lacrifier  pour  les  biens  de 
la  terre  :  de  AM  ,  autour,  particule  La¬ 
tine  ,  la  meme  que  UM  en  Alle¬ 
mand. 

ÿ.  AR^æ,  œ ,  T  la  terre  ;  ce  mot  eft  Armé- 

Arz^æ,  æ  ,  3  nien  ,  Arabe  ,  Gothique  , 

Runique,  fans  le  moindre  changement. 

De-là  viennent  ces  trois  mots  d’une 
origine  inconnue  jùlqu’ici  : 

AKoalîa ,  îum  ,  vafes  de  terre  ,  pots  dé 
cuifinc  faits  de  terre. 

Ardu/zo  ,  oms  ,  q  goulu  ,  glouton  ,  qui 

AKVelio ,  onis  ,  j  vuide  les  pots  &  les 
plats  :  xo.  emprefle, Intriguant;  50.  qui 
fait  l’emprelTé  ,  le  bon  valet. 

ARAPENTizm  ,  i ,  •>  mot  Celte  ufurpé  par 

ArpennzJjZJ,  lies  Latins,  &  que 

CcLUMELLE  nous  apprend  lui-même 
venir  de  la  Gaule.  Eneffet  c’efl  un 
mot  formé  de  AR  ,  la  terre  ,  & 
dePEN,  pour  BEN,  bande,  por- 
tibn. 


2®.  ART,  Travail,  Art. 

D’ARj ,  tis,  labour ,  premier  des  arts , 
on  forma. 

1  ®.  ARS  ,  ARTIS ,  qui  fignifie  i 
ART,  profeflîon ,  occupation  quel¬ 
conque;  2®.  les  métiers  diftingués, 
les  beaux  Arts  v  j”.  favoir  -faire, 
adrefle finelTe  ;  4°,.  tromperie. 

ARTufuj  ,  a  y  um  y  ■>  quia  la  connoiiïan- 

AaTimj  y  a  y  um  y  i  ce  des  beaux  Arts. 

En  Allemand,  artig,  maniéré. 

Du  refte,  l’ablatif  de  Ars  cft  Arte  ,  qui 
paroît  le  même  que  arcte  en  Grec. 

i.  ARtz’-fex  ,  jicis  ,  ARtilan  ,  ouvrier ,  fal-- 
feur  ;  20.  comme  adjedif  il  lignifie  ar¬ 
tificiel  ,  fait  avec  art.  Il  eft  formé  de 
FAcia^  faire.  • 

Artz/zczVzæ  ,  ce,  boutique  ,  attelier. 

APivificium  ,  ii ,  emploi,  profelîion ,  feien-- 
ce  :  20.  fineffe  ,  délicateffe  de  l’art  ;  30.. 
rufb ,  fourberie. 

AKTijîcialis  ,  e  ,  artificiel ,  fait  par  le 
moyen  de  l’art ,  ou  félon  les  règles  de 
l’art. 

AKTÎfïciditer  y  avec  art. 

AKTifîcio  fus ,  a.  y  um  y  artifie,  indufirieux, 
méthodique  ,  ingénieux  :  20.  travaillé 
avec  méthode  ,  artiftement ,  régulier. 

Awrifidosè  ,  par  art ,  artificiellement  t 
zo.  artiflement ,  dans  les  régies  de  l’art, 
30.  avec  induftrie  ,  ingcnleufement. 

ïti- AKT  i  fie  i  ali  s  ,  e  ,  qui  efl  fans  art. 

iK-ARTiFicia/ifer  ,  fans  artifice. 

Composés. 

Dis-ERTur  ,  a  y  um  y  qui  lait  bien  les 
beaux  arts ,  éloquent ,  qui  parle  bien. 
Dis-ERTZfudo ,  éloquence  ,  faculté  de* 
s’énoncer  avec. art. 

DiSERTê ,  >  éloquemment ,  claire- 

Disertz/tz  ,  5  ment,  nettement. 

In-dis-ertuj  ,  a  y  um  y  peu  éloquent,  quL 
s’exprime  fans  élégance. 
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In-di«-ert^  ,  fans  art ,  fans  élégance. 

PER-Dis-ERxé  ,  fort  éloquemment ,  avec 
art ,  en  beaux  termes. 

Ex-teTO  ,-a.re  y  1  lo.  cultiver  , 

Ex-ero  y  ut  y  um  y  ere  y  ^  creufer  la  ter¬ 
re,  la  tirer  en  dehors:  zo.  cultiver 
les  arts  ,  les  faire  paroître ,  les  dé¬ 
couvrir  :  JO.  tirer  endehors ,  faire 
voir  ,  montrer. 

Exert/to  ,  7  ouvertement ,  d’une  ma- 

ExERTé  ,  i  nierc  forte  &  développée. 

Iw-Ers  ,  ERTÎs  y  qui  efl  fans  métier,  fans 
ART  :  10.  fainéant,  parcfTcux  ;  30. igno¬ 
rant  ,  mal  labile. 

iN-ERTia  ,  ,  état  d’un  homme  qui  n’a 

point  de  métier  ,  d’xRT  ;  inadion,  pa- 
reffe  :  10.  ignorance  ,  défmt  de  favoir. 
ÏN-ERTicu/a  ,  te  :  ce  diminutif  joint  dans 
Pline  au  mot  vitis ,  défîgne  une  vigne 
qui  produit  un  vin  foiblc  ;  fans  force  , 
fans  énergie. 

JoL-ERS  ,  ERxix  ,  c’cft  un  terme  binôme 
formé  de  ap-s  8c  de  soleo  ,  favoir  ,  avoir 
pratiqué  ,  avoir  coutume  ;  auffi  folers 
fignifie  t-il  favant  dans  les  arts  ,  induf- 
trieux  ,  ingénieux  ,  adroit. 

SoL-ERxifl,  pratique  des  arts ,  fôuplefîc, 
ünefTc. 

SoL-ERxer ,  avec  induflrle  ,  ingénieufe- 
ment. 

3  O.  AR  ,  Sec;  Brûlé. 

I.  AReo  ,-ere  ,  être  brûlé  par  le  folcil  ou 
de  féchcrcflc  :  zo.  être  fcc,  .aride. 

Aaenr ,  brûlant ,  ardent  :  zo.  fec  ,  aride. 

A».efco  y  ere  ,  fe  defîecher  par  l’extrême 
chaleur ,  fe  durcir ,  fc  pétrifier. 

Atiidus  y  a  y  um  y  brûle  du  fbleil ,  deffé- 
chc ,  décharné  :  z  o.  avare  ,  mcfqujn  : 
jo.  maigre  ,  infertile. 

A^idum  y  i  ,  la  terre  brûlée  ,  dcfféchée , 
réduite  en  fable  :  zo.  le  rivage  ,  le  bord 
de  l’eau  ,  la  grève. 

AKiditas  y  is  ,  féchcrefTe  ,  aridité. 
Asâtudo ,  inis  ,  fccherefle  ,  aridité ,  raai- 


greur  ;  zo.  épargne  ,  ménage  ,  lézine. 
AR.ribilis  y  e  ,  combuflible. 

Ao-AReo  ,  es  ,  uî  y  ere  y  ■>  féchcr,  deve- 
Ao-AKefeo  y  ère  y  3  nir  fec. 

Ex-ARDeo  ,  ère ,  7  s’embrâfér  , 

Ex-ARDeyco  ,  ere  y  3  s’enflammer  : 

zo.  s’emporter. 

Ex-ARe-Fzo,  isy  faclus fum,\  fe  defféchcr 
Ex-arç/co  ,  is  y  rui  y  ere  ,  ^  de  chaleur , 
fe  XARzV  :  zo.  être  flétri,  fanné 
par  l’ardeur  du  foleil. 


iN-ARfJco  ,-ere  ,  fe  fechcr  :  10.  fe  tarir., 
ïn-AKpfa^us  y  a  y  um  y  féché ,  tari. 
iNXER-AReJco  ,  ere  ,  devenir  fec. 
OB-AKefeo  y  fe  fechcr  tout  autour. 
PER-AReJeo  ,-ere  ,  fecher  entièrement. 

SuB-AReo  y-ere  >  7  , 
c  „  (  devenir  un  peu  fec. 

SuB-ARe/to,  ere,  3  ^ 

SuB-ARzVè  ,  aàv.'Bwec  quelque  aridité, 

un  peu  aridement. 


TzK-AKidus  y  a  y  umy  tout-à-fait  aride  , 
très-fcc. 


Z.  ARoeo ,  es ,  arfi ,  arfum ,  àere  ,  brûler  , 
être  en  feu  •  zo.  briller,  étinceler  ,  être 
refplcndiffànt  ;  jo.  être  vif,  ardent,  paf 
fîonné  ;  40.  avoir  un  deflr  brûlant ,  fou- 
haltcr  ,  aimer  avec  ardeur.  Le  fbleil,  en 
Arménien  fe  dit  ARsa,  8c  l’on  fait  que 
le  feu  étoit  toujours  défîgné  par  le  mot 
qui  exprime  le  foleil. 

Akvsiis  y  enris  y  brûlant ,  allumé  ,  cm- 
brâfé  :  zo.  luifant ,  étincelant  ;  30.  ani- 
mé  ,  vif  ;  40.  indigné  ,  rouge  de  colère  ; 

50.  pafïionné,  amoureux. 

Ardoe,  is  y  chaleur.  Ardeur  :  lo.  le  / 
rouge  ,  le  brillant  ;  jo.  pafïïon  ,  dc.*^ 
fîr. 


ARDe/zffr,  avec  feu,  chaleur  ;  vivement, 
pafTionnément. 

Ob-ardco  ,  bruier  tout  autour. 

Ardc/co  ,  cere  ,  s’embrâfer  :  zo.  s’.igitcr 
vivement ,  s’emporter. 

In-ardç/cc»  y-ere ,  s’enflammer. 
KED-AKDefco ,  fe  renflammer. 
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4®.  AR  ,  Pierre  ,  Rocher. 

I.  AR<ï,  æ,  roc,  pierre ,  parce  que 
les  rochers  forment  des  hauteurs, 
des  pointes.  Rocher  fe  dit  en  Hé¬ 
breu  AR ,  en  Bafque  ARi ,  en 
Irlandois  ARt,  en  Breton  ARn , 
en  Celte  AR,&:  une  foule  d’autres: 
&  comme  les  rochers  cachés  fous 
l’eau  forment  des  pointes  ,  AR<z , 
Æ  fignifie  dans  fon  fécond  fens , 
i®.  écueils,  rocs  cachés  à  fleur 
deau;  3°.  digues,  quais,  moles 
de  pierres  entalTées,  pour  retenir 
les  fleuves  ou  la  merj  4®.  Autels, 
parce  que  les  hommes  n’avoient 
d’abord  qu’ün  roc,  une  pierre  pour 
Autel;  5®.  l’autel,  couftellation , 
pris  du  figne  du  Scorpion;  6°. 
afyle,  refuge,  lieu  de  fureté ,  parce 
que  l’autel  fut  toujours  un  afyle  ; 
il  y  avoit  pour  cet  eflfèt  quatre 
cornes,  une  à  chaque  coin,  que 
le  fuppliant  empoignoit  ;  ce  qui 
fit  croire,  aux  Etymologiftes  La¬ 
tins  ,  qu’il  venoit  d*anfa ,  une 
anfc  ,  prononcé  jifa  ôc  puis  ^ra. 

AR»/a  ,  petit  rocher  ;  petit  au¬ 
tel;  3  O.  petit  foyer,parce  qu’il  ctoit 
fait  d’une  pierre ,  ou  comme  un 
autel  ;  4®.  réchaud,  gril  ,.vafe ;  5^. 
petit  mur  fait  de  pierres, 

2-  AKcna,  Æ,  petite  pierre  ,  fable  ,  gra¬ 
vier:  mot  formé  du  diminutif  Celte  EN; 
29.  grève ,  rivage  ;  30.  terre  fablonneufe  ; 
4'^.  arène  ,  cirque  ,  lieu  fablé  pour  les 
fpcâacles.  En  Celte  ,  ^üsn  ,  petit  ro¬ 
cher. 


Dérivés. 

AKenula  ,  æ  ,  fable  fin. 

AKenofus  ^  a  ,  um  ,  v  fablonneux ,  pleitr 
AKenaceus ,  a  ,  um ,  5  de  gravier  :  zo.ari- 
de. 

AKenarîa  ,  arum  ,  ■>  fablonnieres  ,  car- 
AKenarice  ■,  arum  ,  S  riere  de  fable. 
Aa.eno  ,~are  ,  crépir  de  mortier. 
AKsnatum ,  i  ,  mortier  fait  de  chaux  & 
de  fable. 

AKenatio  ,  onis  ,  crépifTement. 

AKenarius  f  iî ,  gladiateur,  homme  qui 
fe  bat  fur  ÏARène. 

ARcni-Vagus  ,  a  ,um,  errant  parmi  les  la¬ 
biés  ;  de  Vacot. 

Ex-ARena  y-are  ,  deflàbler  ,  oter  le  gra¬ 
vier. 

3.  ARciLfu  ,  œ  ,  argille  ,  terre  graffe  ,  ter-  - 
re  à 'potier. 

AKciiIaceus,  a  ,  um  ,  argillcux,  d’ar- 
Argil/o/us  ,  Uy  um  y  S  gifle. 

4.  ALt-ARZJ,  ALTARf  ^  ALTARtl/OT  ,  mof 
binômes  compofes  de  AL  ou  ALT  élevé,, 

&  de  AR,  pierre  ;  mot  à  mot  pierre  éle¬ 
vée,  rocher  élevé  ,  fervant  d’autel  pour 
les  lacrifices  des  Dieux  fupérieurs  ou  les 
Dieux  du  Ciel  ;  ARa  étoit  l’autel  des-, 
Dieux  de  la  terre. 


AR,  ER,  Eau. 

AR  ,  fîgnifia  Eau  dans  la  langue  pri¬ 
mitive  :  en  Egyptien  lAR,  en 
Hébreu  lOR ,  fleuve  ;  en  Irlandois 
BiRx  eau.  De- là  le  Latin 

ER ,  bris,  grande  eau, pluie  con- 
fîdérable  ;  &  au  figuré ,  des  larmes. 
Ce  moteft  compofé  de  IM, grand, 
&  de  ER,  eau  courante;  le  B» 
fert  à  unir  ces  deux  n^onoryl-^ 
laites». 
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lu-SKidus ,  a  ,  unit  ") 

Im-ërïcus  t  a  t  um  y  >  pluvieux. 
iM'ERî/err  a  >  um  ,  3 
ÎM-BRiciror,  zx,  celui  qui  caufc  la  pluie; 
de  Jmber  &  de  Cio ,  civi  y  citum ,  mou¬ 
voir  ,  mot  à  mot ,  la  caufc ,  le  moteur  de 
la  pluie. 

Am  BKzaf ,  îcis  y  ’ï  tuile  creufe  pour  fai- 
iM-BRfAr,  cîs  y  >  re  couler  l’eau  ;  gou- 
lM-BRiciw772  ,  ü ,  J  ticrc  ;  10.  battement 
fubit  de  mains  pour  applaudir, 
avec  un  bruit  lerablable  à  celui 
d’une  ondée. 

Iw-BRicaîtzx  a  y  um  y  fait  en  forme  de 
gouticre. 

ÏM-BKicatim  y  en  maniéré  de  gouticre. 

AR,  AER,  Air.  ^ 

I.  AER,  I®.  Air  ;  x®.-  vent;  3®.  ha¬ 
leine,  Ibuffle.- 

En  Hébreu  ,  Aur  ;  en  Celte , 
en  Grec,  &c.  AER;  en  Syr,  AIR; 
en  Italien  ARi<z,  &c. 

Aercux  ,  a  y  um  y  Aérien  ,  qui  vit  dans 
l’air ,  &c» 

AERzur ,  Uy  umy  haut,  élevé,  qui  vole- 
dans  l’air. 

Aero/zx  ,  zx  ,  la  partie  aerienne  du  fang. 
Z.  AERbideSy  béril ,  pierre  précleufc. 
Aerizu/æ,  efpece  de  Jafpc  ;  du  verbe 
Grec ,  Aip<Ç»jy ,  imiter  la  couleur  de  l’air. 
j.'AÜRfl,  Æ,  vent,  fouffle,  air  ;  lo.  lu¬ 
mière  ,  éclat  ;  30.  odeur  ,  fenteur  ;  4«. 
faveur  ,  réputation. 

II. 

AR  défignant  les  Métaux;  &  1®. 

ÆRe  ,  ÆNeus,  ÆS  ,  Airain. 

1  ÆS ,  aM,ÆKe ,  AIRain  j.,bronze , 
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cuivre,  fer,  acier  :  tout  ce 

qui  eft  fait  de  ces  métaux  : 
inffrumens  d’airain  ,  trompette  , 
&:c.  &c.  calque  ;>  monnoie-  ;• 
argent. 

Æ.K9y~are  ,  couvrir  de  cuivre  ;  to,  broh- 
zer. 

ÆRatizx ,  a ,  l'ztz  , .garni  d’airain  ;  lo,  bron¬ 
zé  ;  3*.  qui  a  beaucoup  d’airain  ,  c'ejl-d- 
diroy  de  monnoîe,  d’argent  ;  riche  ,  opu-* 
lent  ;  40.  qui  doit  de  l’airain  ou  de  la 
monnoie  ,  endetté  OB-ERé. 

ÆRazor  zx  ,  endetté'. 

Æ^atus  y  i  y  bouclier ,  parce  qu’il  ell  fait 
d’airain. 

Ærcus  y  a  y  um  y  d’airain  ,  de  cuivre. 

Æi^ofus  y  a  y  um  y  plein  de  cuivre  ,  mêlé 
d’airain. 

ÆRflrzn ,  os ,  mine  d’airain  ,  boutique 
d’un  Chaudronnier. 

ÆjKarium  ,  le  tréfor  public. 

ÆRflrii/x  ,  a  y  um  y  d’airain  ,  de  cuivre  ; 
z^.  qui  concerne  les  dettes;  30,  qui  con¬ 
cerne  les  finances  ;  40.  qui  concerne  les 
falairCs  ou  gages. 

Æ.Ràrius  y  zz  ,  ouvrier  en 'airain'.  Chau¬ 
dronnier  ;  zo.  déchu  du  droit  de  bour- 
geoifie  ,  mis  à  la  taille  ,  parce  que  les 
bourgeois  ne  payoient  point  de  taille. 

Ærco/wx  ,  Z ,  petite  monnoie  de  Cuivre!' 

ÆKeolum  ,  poids  de  deux  grâlns ,  fixiemc 
partie  de  l’obole. 

ÂKumen  ,  z'zzix  ,  tout  ce^  qui  eft  fait 

Æsiamen  ,  inîs  ,  S  d’airain  ;  zo,  batte- 

ÆKamentum  j  i  >  3  rie  de  cuifinc. 

ÆKamentarius  ,  zi ,  Chaudronnier, 

JEKnmentarius  y  a  y  um'y  qui  concerne  le 
'  Chaudronnier. 

2.  ÆRizrn  ,  æ  ,  rouille  de  cuivre ,  verd- 
dc-gris  ;  z®.  calendre,  Infede qui  ronge 

le  bled  ,  ainfi  appelle  à  caule  de  fa  coü- 
,  leur  cuivreufe  ,  ou  parce  qu’il  ronge  îê 
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bled  ,  comme  la  rouille  dévore  le  mé¬ 
tal. 

ÆRugo  ,  înis  )  rouille  d’airain,  yerd-de- 
gris;  lo.  calendre  ;  5®.  nielle  ,  brouil¬ 
lard  qui  brûle  les  bleds  ;  ainfî  appellé  ou 
parce  qu’il  noircit  les  bleds ,  ou  parce 
qu’il  les  dévore  &  confume  ;  40.  médi- 
lànce  ,  calomnie  ,  parce  que  l’impofture 
noircit  la  réputation  ;  qu’elle  mine,  dé¬ 
truit  l’objet  auquel  elle  s’attache. 
Æïiuginofus ,  fl  ,  um,  rouillé ,  couvert 
de  verd-de-gris. 

Æ,Bi.uginator  ;  i®.  qui  dérouille  ;  lo.  armu¬ 
rier,  fourbilTeur  ;  50.  faifeur ,  marchand 
de  verd  de-gris. 

3.  ÆRicfl,  œ  ,  hareng  foret,  à  caufe  de 
fa  couleur  de  cuivre. 

4.  ÆRfl  ,  œ  ,  époque  ,  cre  ,  moment  du¬ 
quel  on  commence  à  compter  les  années; 
ainfî  nommé  ,  parce  que  ces  époques  fe 
gravoient  fur  des  tables  de  cuivre  ;  zo. 
«ombre  mis  fur  la  monnoie  pour  en  in¬ 
diquer  la  valeur  ;  ce  nombre  étoit  ainfî 
appellé  delà  piece  de  cuivre  fiir  laquelle 
il  étoit  gravé  ;  30.  les  chiflfres  particu¬ 
liers  de  chaque  article  d’un  compte  ;  ce 
qui  a  trait  à  l’cre  ,  à  l'époque  ou  aux 
tables  de  cuivre  fur  lefqellcs  on  avoit 
chiffré. 

5.  ÆRfl  ,  Æ ,  fîgnifie  encore  l’y  vraie,  parce 
qu’elle  a  une  couleur  cuivreufè  ,  pu  par¬ 
ce  quelle  dévore  le  froment. 

^B.inus,  a*  um  ,  d’yvraie, 

Æa.Wex,  plein  d’yvraie. 

Binômes. 

ÆR.E-DiR.A£üt,  ayum,  privé  de  paye  ,  de 
falairc  ;  de  Æ.S ,  falaire ,  &  de  diruo  , 
je  renverfe. 

ÆaicoZum;  de  coZo  &  de  ;  ouvrage 
de  cuivre.  . 

ÆaiFicmm  ,  de /«cio  &  de  ÆS  ;  ouvrage 
cuivre. 


ÆaiFER  ,  rfl,  ru/n,  de  fero  ;  qui  produit 
le  cuivre. 

Æa.i-FOD//7fl ,  (Sy  mise  d’airai»  ;  defodirCf 
creufer ,  fouir. 

ÆRi-pcr ,  dis  ,  aux  pieds  de  bronze  ;  20. 
marcheur  infatigable. 

JEe^i-sonus  ,  tiyum  y  fbnnant  comme  l’ai¬ 
rain. 

5.  ÆRfl/c(3,>-flre;.de  ÆR  &  du  primitif 
CAP  y  prendre,  contenir,  comme  qui 
diroit  attrapper  de  l’argent  ;  zo.  gagner 
de  l’argent ,  le  recevoir  à  la  porte  de  la 
Comédie  ;  30.  eferoquer  ,  efeamoter  , 
friponner. 

Æ&ufcaîor ,  comme  qui  dholt  Æsiifcaptor: 
la  prononciation  radoucie  a  fait  difparoi- 
tre  le  P  du  primitif  CAP.  Ce  mot  fîgni¬ 
fie  celui  qui  reçoit ,  qui  gagne  de  l’ar¬ 
gent  ;  Z  O.  le  receveur  de  l’argent  à  la 
porte  de  la  Comédie  ;  30  tout  homme 
qui  attire  l’argent  du  peuple  par  des 
fpeélacles ,  un  charlatan  ;  un  efeamo- 
teur  :  un  fripon. 

ÆRufeatio  y  filouterie  ,  fùpercherie. 
JEscvlator  ,  cris ,  la  même  chofe  qu’Æ- 
TufeatOT, 

C  O  M  P  O  s  É  s. 

Ao-Ætto  ,-flre  ,  mettre  le  prix  courant, 
dire  combien  d’airain  ou  de  monnoie 
,  une  chofe  vaut  ;  z».  efiimer ,  appré¬ 
cier. 

Ao-ÆRfltio  ,  évaluation,  appréciation, 
OB-ÆRflfur  y  a  ,um  y  qui  doit  beaucoup 
d’airain  ,  de  monnoie,  endetté  ,  ob-RSié; 
xo.  un  homme  furchargé  de  dettes  ou 
d’impôts  ,  qui  fervoit  un  Grand  pour 
obtenir  fa  protedion  ;  50.  gagé  ,  fer- 
vile. 

SuB-ÆRflïi/j' ,  fl  ,  um,  piece  d’argent  four- 
rée  de  cuivre. 

Dérivés. 

I.  ÆNcur  y  a  y  um  y  ÆmoluSya,  um,  d’ai 
rain ,  de  bronze» 
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i.  JEt^ulum  ,  i  J  1 

ÆtiuLus  ,  i ,  \  petit  chaudron  d’airain. 

Æiieolum ,  f ,  j 

Æaeator ,  oris ,  joueur  de  trompette  > 
parce  que  les  trompettes  étoient  d’ai¬ 
rain. 

Æn^üj,  d’airain.  En  y  ajoutant  une  as¬ 
piration  ,  on  a  fait  : 

5.  AfiEVus ,  a  ,  um,  d’airaiti. 

Ahunum  ,  vafe  d’airain  ;  chaudron. 

AhEtiîa  y  a  >  petite  chambre  obfcure  ,  ou 
parce  que  la  couleur  enfumée  lui  donne 
la  couleur  du  bronze  ,  ou  parce  que  les 
ouvriers  en  cuivre  comme  les  chaudron¬ 
niers  fajfoient  leur  attelier  de  réduits 
étroits  &  obfcurs. 

Binômes,' 

AAeNÎ-PES ,  Æwi-PES  ,  dis  ,  aux  pieds 
d’airain. 

A/îeNo-BARBus ,  ÆNo-BAREüf,  Z,  qui  a 
la  barbe  rouiïe  y  couleur  de  cuivre.- 

2. 

AR,HER,  fer,  M-ARSf. 

Le  fer ,  la  guerre ,  &:e. 

I.  De  AR,  métal,  les  Grecs  firent 
ARêsjfer  j  &:  les  Latins  , 

ïERRwnz ,  il  on  difoit  anciennement  * 
HERrzz/w  y  les  Elpagnpls  difent 
HIERroj  les  Angio  Saxons  AIERnj 
les  Anglois  '  lRo;i  j  en  Hébreu 
BARZtf/.  j 

Ferrsizj  ,  a  y  um  y  de  fer  ;  2°,  dur  ; 
38.  impitoyable,  cruel,  rude  j  4®.  infa¬ 
tigable. 

pERRuriu  ,  a  ,  mine  de  fer. 

pERRarfuj  y  i  y  forgeron  ,  ouvrier  en 
fer. 

FERKarz'ur  ,  a ,  'um ,  qui  concerne  le 
fer. 

FER&^jrur,  a  y  um  y  ferré  ;  ao.  armé  i 
30.  enchaîné. 

FERrari/ir  ,  e  ,  garni  de  fer. 
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FeKramentum  ,  inftrument  de  fer. 
FEKrumen  ,  is  ,  Soudure  ;  xo.  colle  ;  30, 
ornement  du  diScours.  ' 

F EKrumino  ,-are  y  fbuder  ,  cimenter. 
FEKruminatio ,  foudure. 

F  EP^TuminaiOT  y  Soudeur;  ciment,  mor¬ 
tier. 

FEKTugo  y  înîs  y  rouille  de  fer  j  20,  cou¬ 
leur  de  cette  rouille  j  30.  violet ,  rou¬ 
geâtre. 

FEKruginus 'y  FEKTugineus  y  de  couleur," 
ou  de  goût  de  fer ,  ou  de  fa  rouille  j  to. 
trille  ,  Sombre  ,  noir. 

FERri-TERi  J  oTum  ,  cSclaves  enchaîné? ; 
de  Tero  ,  ufer.. 

2.  M-ARS ,  1  fer;  z°.  guerre;  5®, 
Dieu  de  la  guerre  :  même  mot 
cjue  ARês  des  Grecs,  qui  fignifie 
la  même  chofe. 

Mars-Piter  ,  Dieu  de  la  Guerre  ,  le 
Pere  Mars. 

Mbs^tialis  y  e  i  MARtius ,  a,  um  ,  de  guer¬ 
re  ,  qui  aime  la  guerre  ,  courageux  ; 
20.  du  mois  de  Mars. 

Mar£zux ,  zi  rie  mois  de  Mars. 
Binômes. 

Marti-co/æ  ,  ce  ,  qui  aime ,  qui  cultive 
la  guerre. 

MARti-sendy  œ  ,  né  du  Dieu  Mars. 
Martio-BarbizZuj,  Soldat  qui  lançoît 
avec  une  arbalétre  des  balles  de  plomb. 

;  3» 

A  R  ,  Argent. 

AR-GEN/»ot  î  i  >  de  AR ,  métal,  &  de 
CAN  ou  GEN,  blanc,  d’oii  Canus 
des  Latins  :  ce  mot  fignifie  donc 
1°,  argent,  métal  blanc;  z^.  mon- 
noyé;  vaiflTelle  d’argent;  40, 
les  richefies. 

ARgenteusyUy  um ,  d’argent;  10.  clair, 
brillant ,  de  couleur  d’argent. 
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AKfrenteolus  j  d’argent. 

AKgentatus ,  garni  d’argent. 

hv^gentarius  y  ayUiriy  qui  .concerne  l’ar- 
gen^ 

A^gentarius  >  îi ,  tréforler  ,  banquier, 

AKgentarium  >  iî  ,  cofFre-fort. 

Angentaria ,  a ,  négoce  d’argent ,  ban¬ 
que  ;  boutique  d’Orfévrc  ;  j®.mine 
d’argent.  » 

AKgentofus ,  a ,  u/ra  ,  mêlé  d’argent. 
Binômes, 

ARgenfzFER ,  y  ayum;  hKgenth^x ,  kïs  y 
qui  porte  de  l’argent, 

ARgenti-EKTEKiBKOnides  y  pince-maille, 

AKgenti-BODÎna  y  ce  y  mine  d’argent. 

.Composés. 

De- Ar^gento  y  are  y  argenter. 

PE-AKgenteus  ,  a ,  uni  ;  DE-AKgentatus  , 
ay  urriy  argenté. 

iN-ARgenrarur ,  a  y  um ,  cnchafle  dans 
l’argent, 

III, 

,A^  ,  ÆR ,  HER ,  grandeur, 

.1®,  Haut  :  Maître, 

1,  HERw^ ^  Z  5  maître,  le  même  que 
HERR  en  Allemand ,  Seigneur,  & 
HAR  en  Runîque  ,  Roi ,  homme 
puiflànt.  En  vieux  françois  HERE , 
^eigneur.Les  Hongrois, qui  comme 
les  Grecs,  ont  iacrifié  l’étymologie 
à  l’harmonie  des  mots ,  ont  re¬ 
tranché  le  H  afpiré  ^  &  ont  adouci 
Ta  en  U  ;  ils  difent  UR ,  homme 
grand ,  Seigneur ,  pere, 

Herû  ,  Æ.,la  Maîtrefle  d’un  logis  ,Dame; 
i®.  la  péeiTc  Fortune;  3®.  la  DcelTc 
Junon. 

HERt7ix ,  e ,  du  IV^aître. 

£l£R.iFuGÆ,  œ,  cRlaye  fugitif. 


Z.  HERox ,  oïs  ,  homme  élevé  ,  un  grand 
homme. 

HERo'mÆ,  ce;  HpRoix,  idisy  femme  élevée: 
Héroïne. 

a  y  um  ;  Heroicux  ,  a,  uwz  ,  hé¬ 
roïque  ,  de  Héros. 

ÜEMüm  y  i  y  maulblée  à  la  gloire  d’ua 
Héros. 

3.  EROD/ur ,  ii  ;  HERodiuSy  H  ,  Héron  , 
üifeau  -aux  jambes  élevées  ôc  au  grand 
cou. 

Ar-Amux  y  i  y  (de  AM  ,  eau  )  Hérpn  , 
oifeau  de  rivigrc. 

Charge. 

1.  ÆRo ,  onis  ;  Hero  ,  nis  ,  panier ,  chofe 
propre  à  élever  &  à  porter  :  de  AP»  , 
AHOy  en  Grec,  élever. 

2,  Æ.Rumna.  y  ce  y  crochet  de  portefaix  , 
bourdon  au  bout  duquel  les  voyageurs 
portent  leurs  paquets  ;  r®.  charge  ,  far¬ 
deau  ;  3®,  peine  ,  travail  ;  4®,  chagrin  , 
mifere.  Ce  mot  vient  du  Grec  ÂRO ,  je 
lévjs ,  pononcé  AIRd. 

ÆKumnula  ,0?,  ^petite  fourche  pour  lever 
un  fardeau;  i®.  légère  afîlidion. 
Æ.Kumnabilis ,  e  ;  Æe^umnalis ,  e;  10,  qtû 
regarde  le  métier  de  crocheteur  ;  2  ®. 
qui  cft  plein  de  chagrin^  3®#  qui  afflige  ; 
trifie. 

JERumnofià ,  a  y  um  ;  Mr^umnatus  y  Uyum  y 
fatigué  de  porter  ;  2®,  .accablé  de 
maux. 

5*’.  Odeur  qui  s’élève. 

AR-OMdf,  lis  ,  odeur  forte,  parfum , 
ce  qui  porte  ou  fait  élever  de 
l’odeur  ;  épicerie.  Ce  mot  binôme 
eft  compofé  de  deux  mots  Grecs, 
de  ARo,  je  porte,  &  de  OMæ 
pour  ÔSMtf ,  odeur ,  c’eft  à-dire  , 
chofe  qui  porte  du  parfum.^ 
AKomatarius  ,  Parfumeur ,  Epicier. 

AKomaticuTt 
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A^omaticus  ,  um  y  de  parfums  ; 
odoriférant» 

AKomatites  ,  œ  ,  hypocras ,  vin  parfumé  ; 

pierre  précicufe  qui  fentbon. 

.  As^omati^o are ,  porter  une  bonne  odeur. 

4®.  Bras ,  ce  qui  porte. 

ARM//J ,  i ,  les  bras  j  comme  dans 
plus  de  vingt  langues  du  nord  *, 
l’épaule;  3*,  le  haut  de  l'c- 
paule  ;  4*.  ce  qui  porte. 

Akm ilium  y  i  ,  vaic  porté  fur  les  épaules 
dans  les  facrifices, 

AKmilla  ,  œ  y  ornement  du  bras ,  brace¬ 
let  ;  lO.  collier  ,  bague  ;  3®.  anneau  de 
fer  ;  4®.  anneau  aftronomique. 

Ap^uillatus  y  Uy  um,  qui  porte  un  collier, 
une  bague  ,  un  bracelet. 

ARmiÜans  ,  e ,  qui  porte  au  bras  une 
médaille  comme  les  portillons  ,  marque 
de  leur  état  ;  1°.  Compofé  des  cercles 
artronomiques. 

AKmille  ,  is  ,  intrigue  ,  rufes  ,  détours  , 
magartn  de  fourberies.  ^ 

5°.  Jointures ,  Artères,  &c. 

ARTttj ,  uum  y  ubus ,  î  élévations  fur  le 
AKTuay  uum  y  3^orps  humain; 
2^.  les  jointures  des  membres 
qui  forment  des  bolTes  ou  de 
»  petites  hauteurs ,  3^.  les  lyiem- 
bres.  On  dit  en  Grec  AKThron  , 
pour  la  même  chofe. 

Aargo  y -are  y  tailler  en  pièces ,  couper 
menu. 

ARTuatim  ,  membre  à  membre ,  par  mor¬ 
ceaux.  0  ‘ 

AxTuofus  yXiy  um  ,membru  :  fort ,  vigou¬ 
reux. 

2.  ARTiculuj  ,  i ,  jointure  des  membres  ; 
2®.  nœud  dans  les  plantes  ,  protubérence 
fur  les  arbres;  5®.  hauteur,  élévation  en 

Or/g.  Lat, 


général  ;  4°.  poigt;  5^^.  fedion  ,  chapi¬ 
tre  ;  6«.  conjedure  ;  70.  article. 
ARTiculamentum  ,  i ,  Jointure  des  os. 
ArtIcuIo/us  y  a ,  utn  ,  noueux  ,  plein  de 
protubércnces ,  demseuds. 

ARTicularis ,  e  ;  ARTÎcularîus  ,  qui  con-' 
cerne  les  jointures. 

ARTÎculariur ,  ii ,  gouteux.’ 

ARTicularis  ,  is  ,  primevère. 

Art iculo are  y  prononcer  diftindement. 
ARTiculatus y  a  y  um  y  clair,  net,  mis  par 
Articles. 

■*  • 

ARTiculatioyîsy  nœuds  des  plantes:»®,  ma¬ 
ladies  qui  furviennent  à  ces  nœuds  : 
3®.  articulation. 

ARTiculatè  ,  dirtindement  ,  clairement. 
ARTicuïatim  ,  par  pièces  ,  membre  à 
membre  :  2'’.  avec  méthode  ,  nette- 
ment* 

-*  *  f.  c  -■ 

De -ARiüO  ,-are  ,  ‘difloquer  ,  démembrer. 
3°,  ARTerium  ,  ii  ;  Art eria,  æ,  vairteaux 
du  corps  qui  battent  ou  s’élèvent  forte¬ 
ment, dont  le  poulx  forme  une  ondula¬ 
tion  ,  une  hauteur  :  ce  mot  eft  par  Grec. 
ARTerialis  /  ARTeriarur ,  qui  concerne  les 

N  ■  ■  -  f  i* 

arteres. 

ARTericus  ;  ARTkritîcus  ;  gouteux. 
ARThritis  ,  îdis  ,  la  goûte  ,  parce  que 
nouant  les  jointures  ,  elle  forme  des 
élévations. 

ARTheriace  ,  es ,  remède  pour  guérir  la 
goûte. 

6*.  Troupeau,  Animaux  en  troupe. 

HAR<2;  (b  y  troupe  d’animaux,  HA- 
Ras ,  1°.  érable  en  général  ;  étable 
à  cochon ,  à  '  • 

zo.  ARMenta ,  æ;  Armeutuot  ,  gros  trou¬ 
peau  :  de  .in,.  bétail  ,  &  de  MEtiTy 
quantité ,  grandeur ,  montagne. 

Harde  lignifie  en  François  troupe  de 
-bêtes  fauvages  ;  herd  ,  en  Allemand  & 
en  Anglois,  troupeau. 


F 


AKmenîalisy  e  ,  >  de  haras  ,  de  gros 

AKmentinus  ,  æ,  um  ,  V  bétail ,  qui  va  «en 
As^mendtius  t  troupe  ,  qui  fait 

1  partie  d’un  troupeau. 

AKmemofus  ^  a,  um  ^  riche  en  troupeaux, 
abondant  en  gros  bétail. 

A  Bornent  a.rius  t  ii,  Berger,  Pâtre;  i",  mar¬ 
chand  de  bétail, 

A&-AKmentaîus,  a^urn, écarté  du  troupeau. 

7".  Bélier.- 

3.  AKUs ,  tis  J  mâle  de  la  brebis , 
bélier;  1®.  machine  de  guerre  dont 
l’extrémité  en  cuivre  avoir  la  forme 
d’une  tête  de  bélier;  3  o.Belier,  conf* 
tellation  ;  4?.  efpéce  de  poiiron. 

AKÎetarius ,  a  um  ,  ce  qui  concerne  la 
machine  de  guerre  appcllée  Bélier. 
AKiednux  ,  a  ^  um^àc  bélier,  qui  concer¬ 
ne  le  bélier.  : 

AKÎeto  are  ,  heurter,  choquer  comme 
fontenfembie  les  béliers;  béliner  :  zo. 
renverfer  en  heurtant  ;  3°.  s’entrecho¬ 
quer  ,  tomber,. 

ARe,en  Languedocien ,  lignifie  un  bélier  ; 
Arz  en  Hébreu,  un  lion. 

1.  ARz'ix,  gis^  viciime  à  cornes. 

AKviga ,  a  ,  bélier  ,  mouton  qui  a  des 
cornes. 

A^vignus  ,  U,  um.  )  ce  qui  concerne  les 
bêtes  à  cornes, 

3.  Af^na ,  Æ , ,  brebis ,  nom  d’un  agneau, 
de  Ar  ,  troupeau  :  en  Grec,  Ars  ,  Armos  ; 
agneau. 

Aa/iacir  ,  zV» j ,  fourure  de  peau  d’agneau, 
AKnarîs  y  idîs  ,  habillement  des  jeunes 
filles  avec  une  peau  d’agneau. 

AR ,  fuivi  de  C  :  'ou  ARC, 

Tout  ce  qui  eft  haut ,  élevé  ,  voûté, 
courbé ,  bofTué  ,  formant  un  arc , 
une  hauteur,  - 


AR ,  élevé ,  fe  Joignant  a  la  lettre  C  y 
qui  défigne  toute  courbure ,  fer-- 
vit  à  exprimer  les  idées  d’éléva¬ 
tion  en  arc ,  d’arc ,  de  voûte  &:c... 

'  De-là  ces  familles  latines. 

I .  Ap.cfl ,  ,  une  voûte ,  chofe  faite  en  arc  , . 
bolTe  î  J  O.  coffre  ,  cailTe  :  30*  biere  ,  tom¬ 
beau:  40.  batardeau,  mortaife.  Ce  mot 
eft  le  même  dans  la  plupart  des  Langues 
Orientales  &  Celtiques, 

ArcuIu,  tfr, petite  cafTette  ,  coffret. 
Axcularius  ,  ii ,  Layetier,  Bahutier,  Eb«-> 
niffe. 

ARcurius  ,  ii ,  Caiffier  :  20.  Bahutier ,  jo*  - 
T  reforier, 

AKcella  ,  Æ  ,  petit  coffre  dont  le  couver-- 
cle  ell  en  dos  d’âne  :  zo.  berceau  de 
treille. 

ARcellatus  ,  u.,  um  y  fait  en  maniéré  de 
berceau. 

Anceru  ,  æy  chariot  ou  brancard  fermé 
comme  un  caiffbn  :  10.  un  furtout  ,  par¬ 
ce  qu’il  ferre  le  corps.- 
AKcîmayOe  ,  litière  ,  brancard, 

2.  ARCanuj,  u,  zzzzz,  caché,  fecret;  ce 
mot  tient  à  Arca  ,  coffre  qui  fert  à  fer* 

^  rer  ,  à  aacher, 

AKcanum ,  ni ,  febret,  myllère. 

AKcanè  ,  AKcanh  ,  fecrettement ,  en  par¬ 
ticulier; 

3.  ARCux,2Îj, arche,  arcade ,  voûte  :  10,  arc 
à  tirer  des  flèches  :  30.  arc  de  triomphe  : 
40.  arc-en-ciel. 

AkcuIus  ,  z  ,  le  Dieu  des  voûtes  :  20.  bour- 
let  qu’on  met  fur  la  tête  pour  porter  plus 
aifément:  3“.  Arçozz  delà  fellc. 
hKculum ,  Z ,  couronne  ,  cercle  d’une  bran¬ 
che  de  grenadier  à  l’ufage  des  factilices. 
I«*ARCü/tzzn,  Z,  bâton  courbe  de  grenadier, 
ARcaîus  ,  um  ,  courbé  en  arc  ,  arqué, 

4.  ARCizZfl  ,  a  y  oifeau  de  mauvais  augure 
dans  un  facrifice  :  du  reffe  ,  ce  mot  efi 

;  mal  écrit  ;  il  faut  lire  ArczV«  ;  il  tiens  i 
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.à  Arc^o  ,  j’cloîgne  ;  &  /îgnlfie  l’oifcau 
qui  repouiïe  ,  l’oifeau  funefte. 
ARCao,-are,  voûter,  courber  en  arc. 
AKcuarius,a  ,  um,  qui  concerne  les  arcs. 
ARcuarius ,  îi  y  faileur  d’arcs. 

AKcuatîm  »  en  arc. 

AByCuaîio  ,  is  ,  arcade ,  ftrufture  en  arc. 
AB.cus.tus ,  courbé  ,  routé.  Ce  mot  uni  à 
morhus  ,  exprime  la  jaunilTe ,  les  pâles 
couleurs. 

AKcubalifia  »  ce  y  ARSaléte  :  20.  efpéce  de 
ferpent  ;  de  arc  ÔC  de  s  al  ,  lancer  ,  jet- 
ter. 

AKcubiliftarius  y  ii  >  faifeur  d’arbalètes  : 

20.  ARbalêtrier,  qui  tire  de  l’ARbaIête. 
Asicitenens  ,  is  ,  archer  ,  qui  tient  l’arc, 
f.  ARQut/r,/,  arc-en-ciel. 

AaQuiTer ,  um ,  Archers. 

ARQui-TENe/TT  ,  le  Sagitaîre ,  un  des  XTI 
lignes  céleftes  ;  il  ell  arme  d’un  arc. 
ARQuatur ,  a ,  i/m ,  arqué  ,  courbé  en  arc  : 
20.  qui  a  la  jaunilTe  ,  jaune  comme  l’arc- 
en-ciel. 

I  I.  ARC. 

‘Renferm’er  dans  une  Arche,  dans  un 
lieu  voûté,  &c.  S;rrer  ,lier. 

J .  ARCe  à  l’ablat.  au  nom.  AKX  y  cis , 
lieu  élevé  ,  montagne,  fommet. 

2“.  Citadelle  ,  lieu  de  force  où 
l’on  renferme  j  Fort  où  i*on  fe  ren¬ 
ferme. 

3*’.  Temple  ,  lieu  Caere  ,  Haut- 
lieu:  les  Temples  étoient  toujours 
fur  de  hauts  lieux  &  fervoient  de 
FortcrelTe. 

AKCubiœ  y  arum  ,  fentinelles  qui  font  dans 
les  guérites  d’une  forterelîe. 

2.  ARCeo  ,-ere,lier,  garotter , mettre  en 
prifon  ,  retenir  dans  un  fort ,  dans  une 
citadelle  ;  20.  empêcher  de  palîèr outre, 
repouflèr,  chaiïer. 


AkcIvus  y  a  yumy  qui  lie  ,  qui  réprime  ; 
20.  qui  repoulTe, 

ARceJfoy-ercy  tirer  de  force  ,  amener  pieds 
&  poings  lits ,  faire  amener  :  2'’.  faire 
venir  ,  mander ,  appellerau  figure. 
AKciJinius  ,  a  ,  um  ,  champ  qui  n’a  pour 
bornes  qu’une  montagne  ,  une  rivière  , 
ou  un  chemin. 

AKcejjitus  y  a  y  um  y  tire  ,  amené  de  force  : 
20.  mandé,  appellé  ,  qu’on  fait  venir  : 
30.  forcé,  recherché,  tiré  de  loin. 
AKCejJîtor  ,  is  ,  qui  va  tirer ,  qui  amene. 
AKceJJitus ,  ùs  ,  mandement,  ordre  de  ve¬ 
nir. 

Composés. 

Ab-ARCco,  ere  ;  AB-ERce(?,-ere,  écarter , 
empêcher  d’entrer. 

Co-ERceoj-ere,  forcer,  contenir ,  renfer¬ 
mer:  20.  arrêter  ,  réprimer  :  30.  con¬ 
traindre  ,  tirer  de  force. 
co.ERcin'o  yîs  y  ^  contrainte ,  retenue  : 
co-ERcrio  y  is  y  S  20.  violence  :  jo.châ- 
co  Esiio  y  is  y  \  liment ,  amende  :  40. 

modération. 

EX-ERcea,  ui ,  cinimy  ersÿ  Hx-ERc/m,' 
as  y  avi ,  ufum,  are  ,  fatiguer,  tourmen¬ 
ter  20.  travailler  ,  faire  exercer  ;  30. 
entretenir ,  nourrir. 

Ex-ERcifium ,  ii  ;  rx-E-RCÎtatio,  is ,  fati¬ 
gue  ,  contrainte  ,  travail  ;  20.  habi¬ 
tude  ,  pratique. 

Ex-ERcimmr  ;  tx-EKcicatrix  ,  Maître 
d’exercice  ,  qui  exerce. 

Ex-ERcirio  ,  onix,  exercice  :  20.  louage 
d’un  vailfeau. 

Ex-E  Kcitor  y  ix, Maître  d’exercices  :  t». 
Patron  d’un  Navire  ;  celui  qui  tire  ou 
voiture  par  eau. 

Ex-EKcitus  y  ûs  y  gens  de  force,  armée , 
'  Ibldats, 

Co-Bx-EKcitaîus ,  mis  en  ulage. 
lM-Ex-ERcirux  ,  a  ,  i/m;  iM-tx-ERc/fatux  ; 
qui  ne  fut  jamais  forcé ,  contraint  :  20, 
fans  pratique, peu  exercé. 

Ftj 
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3 ..  ARCro, -are  ,  ferrer ,  prefTer,  étrécir  , 
pour  AKcito. 

AKctatio ,  onis  y  reflèrremejit  ,  abrévla- 
tion* 

Akcîus  y  a  y  um;  8c  aktus  ,  éiroit ,  ferré  , 
où  ii  *y  a  peu  d’efpace. 

Aactè  ,  étroitement. 

Co-Aacro  ,  are  ,  rétrécir  ,  étreindre ,  pref 
fer. 

Co-AnctatÎQ  ,  îs ,  érréciiïement,  refferre- 
menf, 

Per-co-Arcw  ,-are ,  ferrer  fort. 

PoRceo,-ere,  éloigner  ;  de  Per  &  ÂRceo, 

AR,  ER,  ARM, 
pointu  ,  piquant  y  qui  perce* 

I.  Objets  pointus. 

1.  ARiJiuy  ce  y  les  pointes  de  l’épi, 
la  barbe  du  bled ,  l’épi  meme  , 
les  moilTons  :  i®.  poil,  foie  de 
coeban  :  3^.  une  barbe  rude  ; 
4°.  arrête  de  poilibn  :  f  qui-  fe 
hérifle  de  peur  ou  de  froid. 

2.  ARinca,  a,  efpcce  de  bled  piquant  ou 
pointu, 

$.  ER  i  îs  y  q  HéKÎJforiy  aîn/î  dénom- 

Eikînaceus ,  ei ,  /  mé  à  caufe  de  fes  pi- 

HERej,ij,i,  \  quans  qui  le  mRÎJJ'ent. 

HERmaceuJri  j\  cheval  de  frile,  ma- 

Eaiciur  ,  ii ,  3  chine  de  guerre  à  trois 
pointes, 

4.  ERicè,  es  y  bruyere,  arbrilTeau  plein 
de  piquants. 

Eniceus  y  a  y  um  y  de  bruyere. 

EKÎceum ,  i ,  miel  lâuvage  ,  amafle  fur 
les  bruyères. 

Eafnur ,  i ,  plante  aigue-;  20.  figuier  fau- 
•yage  plein  de  pointes. 

I  Ir  Armes. 

ARMtf ,  orum  y  dans  les  langues  Cel¬ 
tiques  ARM  &  ARE  ;  ARM  en 


Anglois,  trait  acéré,  Rèche^  armes. 

Le  primitif  AR  ,  pointu  ,  a  été' 
employé  pour  défigner  les  armes  , 
parce  que  les  premiers  inftrumens 
de  guerre  étoient  dés-  flèches  & 
des  dards  ;  d’ailleurs  les  armes  pi¬ 
quent  &c  bleflênt.  ARMa  lignifie 
de  plus  ,  1°.  la  guerre  :  5®.  com¬ 
bat ,  mêlée  :  4°.  faits  d’armes  , ^ 
allions  guerrières. 

Armo  ,-are,  donner  les  armes,  équiper 
un  Soldat  ;  2®,  munir  ,  fortifier ,  garnir 
d’armes. 

AKuatus  y  lis  \  As^uiatura  y  ce  y  arraurc>. 
manière  d’étre  armé. 

2.  ARMarfum  ,  ii ,  tour  ce  qui  cft  fait  pour-- 
ferrer  des  outils.,  ôc  fur-tout  les  armes 
inflruniens  par  excellence  ;  armoire. 

A&uariolum  y  i  ,  petit  cabinet,  armoire.^ 
Binômes- 

ARMaMENxa,  orum  ,  équipages  guerriers, 
outils  de  guerre  ,  d’agriculture  ,  de  na¬ 
vire.  Ce  mot  cfl  compofé'de  ment,  quan¬ 
tité,  &de  arm. 

AKmamentarium  ,  iî ,  ARfenal. 

AKinamentarîus  ,ii,  Armurier;  20.  Com- 
milTairc  d’ARxillcrie  ;  3°.  Garde  de 
magafn. 

ARMiDocfor  ,  zV  ;  ARMiDUcror ,  Zi  ,  qui 
guide  ,  qui  inllruit  les  Soldats. 

ARMi/er ,  fera,  um  ,*  ARMiger,  a,  um  , 
armé  ,  portant  armes ,  guerrier, 

ARMiger,  iy  qui  porte  les  armes  de  Ibn 
Maître ,  Ecuyer  ;  2 «.Soldat  arincpefam-  - 
ment. 

ARMiPOTe/ii,  vaillant,  belliqueux. 

Armisonux  ,  4  ,  iz/s  ,  1*^.  qui  fait  du  bruit-» 
avec  des  armes  ;  20.  armes  dont  on  en¬ 
tend  le  cliquetis, .. 

Composes. 

DE-ARM(3,-(ire;  Ex-Arm^j  ,~are  >  deiar- 
mer. 
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Ex  A  R  Mario  ,  is  ,  l’adion  de  défarmer. 

Iw  Ermo  ,-flre  ,  ôter  les  armes. 

In-Ermuj  a  1  wn  y  IN-Eamij  ,  e  ,  qüi 
cft  fansarmcs;  délarmé  ;  5*^,foible, 
fans  défcnfe. 

Ob-Armo  ,-cre  ,  couvrir  d’ai'mes,  armer  ' 
de  pied  en  cap.: 

■  O  s- Ar.m  Ator  f  îs  J  qui  arme  de  pied 
en  cap, - 

OB-AaM'Éirio  ,  >  fadion  d’équiper 

d’armes. 

PER-ARMo-,-ore  ,  armé  de  pied  en  cap, 

PER-AR-Mafio  ,  onis ,  adion  d’armer  de 
pied  en  cap. 

SüB-ARMû/ir ,  îs  ,  cbfte  d’armes,  - 
B  I  N  O  M  E  s. 

AiKTniluJIruTh  ^4i ,  y  Revue  des  Soldats  î;i 
--  milujîrium  ,  ii ,  >  de  luftrum  ,  rc- 
—  miludium  y  ii ,  3 

Sem-Ermüs  ,  a  ,  um  ;  SEMi-ERMij,  e  , 
à- demi  armé  ;  de  femi  ,  demi. 

ARy.ARD,  ART^  ORD,  URT', 

hirt: 

Haur,  efcarpe,  pointu ,  piquant,  roide, 
difficile* 

î,  AKDuuSy  a  y  um  ,  haut,  roide, 
de  difficile  accès  :  2®.  difficile  , 
fâcheux.  A  R  D'  en  Perfân  &  en 
Ecoflois  fignifie  haut  ;  ARDért , 
en  Grec  ,  hautement.  Les  Anglois 
difent  AARD  ,  roide  ,  difficile  j  & 
les  Allemands  AART,difficile  y  mal 
aifé. 

ARDuùas,  îs;  Arvuutti  ,  î ,  une  hauteur, 
un  lieu  efearpé  ;  i^’.  difficulté. 

Per  -  ArPui/j  ,  <i ,  wm ,  très-efearpé ,  trl-s- 
roide  ;  fort  élevé  ;  3®.  difficile  ,  mal 
aifé. 

î.-  ARDfÆ  ,  x ,  héron  ain/î  dénommé  de 
fes  jambes  hautes  &  de  Ton  long  col. 


A  R  po 

AaDeo/ii ,  ce. ,  petit  héron  ;  aigrette» 

3.  ARDuenna  ,  les  Ardennes  :  Ard  Sc 
H~j4rt-s  fignifient  bois ,  forêt  ;  parce 
qu’elles  font  d’un  difficile  accès, 

4.  ARDfyèo  ,-ere  ,  faire  une  pointe- ,  ai- 
guifer  ;  en  Grec  ,  Aaoir  ,  pointe  de 
javelot;  en  François,  ARoilLon  ,  la 
pointe  d’une  boucle  ;  en  Efclavon  ,  art, 
un  trait  acéré.  - 

- 

ARTytica.-,  œ. ,  AaTichaud  ;  plante  ain/î 
nommée  à  caufe  dè  fcs-feuilles  pointues 
&  piquantes. 

6,  HORTor,-flrz  ,  piquer,  flimulcr,  pouf¬ 
fer  ,  faire  aller  ,  inciter',  exhorter. 
HoRîatuj,  Cls  ,  aiguillon  ,  qui  fait  aller* 
HoRTctrio  ,  is  ,  motif  qui  encourage. 
HoRiamen  ,  is  ;  Hort amentum  ,  is  ,  ex¬ 
hortation.'' 

HoRTariuj  ,  a  ,  um  ,  qui 'exhorte  ,  ■  qui 
encourage. 

Ho  RTator  y  is  ;  HoRTatrîx  y  is  ',  celui;- 
celle  qui  excite. 

Ad-Hortot  ,-ari  ,  animer',  perfuader. 

AD-PIoRTaoïe/z  j  ir  , 

atusy  ûsy  (  remontrance, en- 

atîo  y  is,  5 

CoHORTor  ,-ari  ,  preffer,  porter  à  quel¬ 
que  chofe. 

CoHDRxatio  ,  onis  ,  inftance ,  exhorta¬ 
tion. 

ExHORTor  ,'flri ,  folliciter,  animer, 
ExHORTatio  ,  onis  y  encouragement ,  in¬ 
citation'. 

ExHORTartVuj,  a,  um,  qui  fert  à  exhorter, 
iNHORTor  y-ari ,  exciter ,  animer. 

7, -  HORoeam ,  z  ,  oRge-,  plante  ainfî 
appelléc  à  caufe  de  fa  tige  haute  &  de 
fon  épi  pointu. 

HoRDe«r/ux,  a,  um;  HoRoeaceus ,  a ,  uzn , 
qui  vit  d’orge  ,  qui  concerne  l’orge  ; 
d’orge. 

8.  HiRTur  y  a,  um  ;  Hirtuo/us  ,  a  ,  um  y. 
pointu  , -pfquant ,  hâ-ifTé  ;  2°,  garni  de' 

1  poils  rudes  ,  renverfes ,  droits  &  pt-' 
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quants  ;  3°.  âpre,  auflere ,  bourru  , 
greffier. 

HiRSüfur ,  a ,  ww  ,  hérifTc  ;  ici  le  T  s’cft 
radouci  en  S  ;  le  (ens  cft  le  meme  que 
celui  de  Hirtux. 

HiRSuîia,  Æ,  hérlflcment  du  poil. 
URsur ,  Ours  ,  à  caufe  de  fon  poil 
hérilTé. 

URsinus,  a  y  um  y  d’Ours. 

10.  IRtzo/æ  ,  œ  ,  cfpece  de  vigne,  qui 
rampe  très-haut ,  Sc  dont  les  feuilles 
font  très-pointues. 

AR  ,  ARG ,  pointu. 

ARGu^us  ,  a  y  utriy  ai^u  ,  pointu  , 
délié  :  perçant ,  éclatant  en 

parlant  des  fons  :  5”.  fubtil,  fin, 
en  parlant  de  Tefprit. 

I.  ARguo  ,-ere  ;  i'’.  reprendre  ,  piquer, 
blâmer  ;  accufer  ,  manifeftcr  ,  dé¬ 
couvrir  ;  3®,  être  un  témoignage  ,  une 
preuve, 

AKGUtiay  ce.  y  poîntillcric ,  pointe  d’ef- 
prit  ;  piaifanteries ,  penfée  fine  écTubtilc; 
X®.  mauvaife  peinte  ,  chicanerie. 
AKGutiola  y  œ  ,  pc^tite  pointe. 

ARGuré  ,  avec  une  bonne  pointe  ,  adroi¬ 
tement,  ingénreufement. 

ARCuto  y-are  ,  faire  des  reproches  conti¬ 
nuels  ,  parler  incclTamment  d’une  choie. 
AKùuror  y-ari ,  faire  des  pointes ,  faire 
le  bel  efprit ,  le  plaifant. 

Arcuîot  y  is  ,  un  difeur  de  pointes  ;  1°. 
un  fophifle  ;  3®.  mauvais  plaifant. 
ARGutatio  y  onis  ,  le  craquement ,  le  cli¬ 
quetis  perçant  d’un  lit  ou  d’une  chaife 
trop  fortement  remués  ou  mal  joints. 
i.ERij  y  idis  y  Déefle  des  querelles. 

ERÎf/na  y  lis  ,  éperon  ,  pied  ,  foutien. 

Binômes. 

r 

ARGUMENTiz/n  ,  i  :  CG  mot  efl Tonné  de 
arg  &  de  MENT  ,  quantité  ,  pluficurs  , 
moî-à-mot  maintcî  raifons ,  qui  unies  , 


enfemble,  forment  un  railbnneMENT,  un 
argUMENT. 

hRGumentor  y-ari  y  rationner,  comparer 
&  tirer  des  conféquences ,  difeourir,  cont 
jedurcr. 

AKGumentofus ,  a  y  um  y  qui  a  quantité  de 
raifons,  qui  eil  d’une  longue  difeuffion. 

A  RG  urne  nt  ado  ,  onis  ,  raifon  rapportée  & 
conciuiîon  ;  preuve  &  fon  explicatioti, 

ARGumentalis  y  e,  qui  concerne  le  fiijet, 
le  difeours. 

Composés. 

Co-Argzzo  y-ere  y  cenfurer,  reprendre  , 
publier ,  faire  voir. 

iN-ARGufizr  ,  zt,  tz/72 ,  peu  fin,  fans  ciprit, 

iN-ARGzzfé ,  fans  efprit  ,  fans  adrelTc  , 
groffiercment. 

PfR-ARGufur,  ciy  urriy  très-ingénieux  > 
fubtil. 

PER-ARGizfé  ,  très-îngénieufement ,  avec 
efprit. 

Red-Argmo ,-ere  ,  accufer,  blâmer,  re¬ 
procher. 

RED-ARGzztz'o  ,  onis  ,  reproche  ,  blâme. 

SuB-ARGut(zt  y  a  y  um  ;  Svb-ArguîuIus  .y 
a  y  um  y  un  peu  fubtil ,  finet ,  rufé. 

TT. 

Unité  ,  Tige. 

AS  eft  4in  mot  primitif  qui  défign^ 
Tunité,  rêtre  exiftanr  comme  Teui, 
un  individu ,  le  premier, fource  des 
fui  vans  :  de-là  un  grand  nombre 
de  mots. 

AS,  en  Balque,  un  point. 

AS ,  en  Celte,  pere ,  tige,  /burce, 

AS  ,  en  François ,  la  carte  mar¬ 
quée  d’un  poinr.  Et  en  Latin  , 

I.  ASSo  y-are  ,  chanter  à  voi^t-  feule. 

Assus  y  a  y  um  y  feul ,  fans  mélange. 

a.jAS  ,  Assis  y  une  livre  romaine  pefant 
douze  onces  3  i*.  &  enfuitc  un  fol  fcu.> 
lement. 
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Assis  ,  is  ;  Assarius  ,  ii ,  un  fol. 
Assi-PoNDium,poids  d’une  livre  de  dou¬ 
ze  onces, - 

AssATium  ,  ii lieu  où  l’on  fabrique  la 
monnoie. 

Assures  t  a^um,  les  Changeurs,  Cette 
Famille  tient  à  celle  d’Ejs  Grecque  , 
&c.  lignifiant  un  :  feul,' 

3 .  TR-Ess/j,  is ,  pièce  de  trois  fols. 
TRBM-Issir,ij ,  troilîémc  partie  de  l’as. 
Qumçu-sssis  ,  is  ,  pièce  de  cinq  fols. 
NoN-U«sij,  is  ,  neuf  fols, 

Dec-Usszj  ,  is  f  dix  fols  :  2®,  dixaine  :  3®. 
Sautoir.- 

Tric-esszj  ,  is  f  pièce  de  trente  fols, 
Cent-UsszV  ,-zj  ,  cent  lois. 

Dans  ces  derniers  mots,  TA  du  mot  AS 
fe  change  en  U  en  fc  confondant  avec  la 
terminailôn  du  mot  auquel  ileftuni, 

AS,  ES,  Feu, 

De  rOriemal  ,  ASh  ,  ES ,  Feu  , 
font  venues  ces  ■  Familles  Latines. 

^  I.- 

1.  ASso  i^are ,  rôtir. 

AsSus ,  a  yum  ;  IN-Assatur  tU^um  ^  rôti. 
Asseuzn,ci,poële,ètuve,lieu  où  on  fait  fuer. 
Assa  y  orvm  ,  chaife ,  lieu  où  on  faifoit 
fuer  ;  2°,  Archet  de  Chirurgien, 

Assa  y  a  y  fevreufe  ,  nourrice  fans  lait': 
du  Grec  AZô  ,  tarir  ,  être  à  fcc, 
Assius  lapis  y  cercueil  de  pierre  qui  con- 
fumoit  les  morts, 

2;  ASza  ,  ce ,  l’Alîe ,  pays  du  Soleil  levant, 
Asius  y  ii  y 
Asiacus  y 
As iaticus , 

Asianusy 

3vAStru;72,  i ,  Aflre,  contellatîon,  étoile; 
voye‘{  fa  famille  dans  les  mots  venus  du 
Grec. 

4«  Le  GreeAixAo,  brûler;  &  ces  mots  La¬ 
tins.  • 

Æther ,  erzr  ;  rElèment  du  Feu; 


A  R  p4 

2°.  le  haut  de  l’air  où  eft  le  feu  le  plus 
pur;  3®,  l’air,  le  ciel, 

ÆrHeretzj,  ÆrHerzur  ,  a,izm,  cciellc; 
de  l’air. 

ÆxHra,  cey  tems  clair  &  ferein;  beau  tèrng*' 
ÆTHnzcz ,  OTum  ,  feux  qui  paroifTent  dans- 
l’air ,  air  enflammé, 

io' 

Æstuj  y  -atis  ,  l’ctc  ,  la  faifon  du  feu  ,  dè 
la  chaleur. 

ÆsTtzrej ,  um  ,  les  grandes  chaleurs" 
les  taches  de  roiilTeur. 

ÆjSrate  y  durant  l’éié,  en  été. ‘ 

Æsrifery  a  ,  um  y  qui  amené  de  grandes^ 
chaleurs  3  2°.  expofé  à  la  grande  cha-' 
leur. 

Æs  rzVzï ,  orum  ,  lieux  frais  &  à  l’ombre"' 
pour  fe  garantir  de  la  chaleur  ;  2®,  cam¬ 
pagne  de  gens  de  guerre.' 

ÆsTiyum  ,  i  ;  Æsrivatio ,  onis  ,  fépur 
qu’on  fait  en  un  lieu  pendant  l’ètt. 
ÆstzVo  y-are  ,  pafTer  l’été  en  un  lieu, 
ÆstzJ'Zzj  ,  a  y  um  ;  ÆstIviUs  ,  e  ,  d’été. 
ÆsTzVè  ,  chaudement ,  à  la  légère. 

2,  ÆStuj  ,  ûs  y  chaleur,  ardeur,  bouil¬ 
lonnement  ;  1®.  agitation ,  émotion,  in¬ 
quiétude  ,  trouble, 

ÆsTuofus  y  a  y  um  y  ardent ,  bouillant , 
brûlant,  chaud;  z®.  agité, ému,  inquiet, 
ÆsTtzo  y-are  y  être  échauffé  ,  bouillonner  ; 
10.  être  ému,  inquiet;  3®,  êtreirré- 
fblu  ,  indécis,  ■ 

ÆsTuatio  y  onis  ,  grande  chaleur ,  bouil¬ 
lonnement  ,  agitation  ,  effervelcence  ; 
2®.  émotion ,  violence  ,  tranfports  de 
colcrc;  3®.  inquiétude  ,  irréfolution ,  in¬ 
certitude. 

ÆsTUOsè  y  avec  chaleur  ,  avec  émotion, 
avec  inquiétude, 

ÆsTuariurn  ,  zi  ,  foupirail ,  évent  pour 
donner  de  la  fraîcheur  ;  2®.  Ifle  formée 
par  le  flux  de  la  mer  ;  3''.  barre ,  banc 
qui  ferme  l’emboüçhufc  d’une  rivière  & 
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où  on  ne  peut  paiïèr  qu’avec  le  flux 
la  mer. 

Composés. 

Ad-Æstüo  f-are ,  avoir  grand  chaud  ;  i®, 
s’échauffer ,  s’émouvoir  ,  fe  mettre  en 
çolere  ;  s’enfler  beaucoup  ,  Te  dé¬ 
border. 

Ex-Æstüo  ,-iTre  ,  bouillonner,  bouillir; 
i'*.  s’agiter  ,  s’élever  ,  s’émouvoir;  3°. 
s’échauffer,  s’emporter. 

Ex  Æsruano  ,  onis  ,  chaleur  ,  bouillon¬ 
nement  ;  lo.  agitation,  émotion  ;  3®. 
emportement. 

In-Æstüo  ,-are  ,  s’échauffer,,  être  fort 
ému  ,  fort  animé, 

ASC,  AX,  ASS, 

Hache ,  5cc. 

De  Q,  qui  iâgnifie  couper,  devenu 
SQ ,  &  Joint  à  A ,  fe  forma  la 
famille  ASQ,  ASC,  AX  ,  qui  défi- 
gna  les  gros  inftrumens  propres 
à  couper  :  en  Grec  AXinê,  en 
Syriaque  HaTSiNA  ,  en 

Celte  AX,  Hach:chez  les  Hébreux 
qui  y  ajoutèrent  un  D ,  1^3/  hjj- 
SaDciy  couper  avec  la  hache,  ha¬ 
cher,  &c.  pe-là  ces  mots  Latins: 

1.  ASCifl,  Æ,  hache,  coignée,  doloire  , 
aifeette  ;  i®.  cfpece  de  bandage  de  Chi¬ 
rurgien. 

Ascii?  ,-iire  ,  -hacher  ,  couper  avec  la  coi- 

■4  ' 

gnée  ;  z®.  doler. 

De-Ascîo  ,-ûre,  équarrir  avec, la  doloire, 
doler  ;  zo.  fe  moquer  de  ;  duper. 
Ex-Asciatuj  ,  a  ^um  ,rabotcé  ,  ébauché.  " 

2.  AXit ,  is^i  tout  ce  qui  eff  coupé  :  Ais , 

planche  ;  effieu  ,  axe  ;  3®,  ce  qui 

tourne  fur  un  axe  ,  un  cffîeu  ,  le  ciel  , 
un  char &c.  40.  animal  dont  le  poil  eff 
tranché  dc.diverfes  couleurs. 

A^îculus  i  Assiculus  ,  un  petit  ais ,  une 


latte  ,  un  petit  elfieu  :  la  cheville  d’une 
poulie, 

Asser,  erîs  i  alî  ,  planche,  Jatte  ,  bar¬ 
deau  ;  Z®,  foliveau  ,  chevron  ;  3°.  piè¬ 
ce  de  bois  de  feiage 

Assercuîum  y  i  ;  Asserculus ,  i,  petit  fo- 
liveau;  z®.  bâton. 

Assula  ,  (S  ,  coupeau  ,  recoupe  ;  z®,.  plan¬ 
ches  pour  les  portes. 

Assulatim  j  Assulosè  y  par  éclats,  par  cou- 
peaux. 

Asso  y-are  y  plancheicr ,  faire  un  plan¬ 
cher. 

Co-Ass(? ,  faire  un  plancher  ,  une  cloifon  , 
un  parquet ,  un  entablement. 
Co-Assatio  ,  onis  ,  plancher  ,  parquet 
cloifon  ,  entablement, 

Axort  ,  onis  y  effieu ,  axe  ;  z®.  troiffeme 
vertèbre  du  cou. 

3,  AXones  y  onum  y  tables  fur  lefquelles 
ctoient  gravées  les  Loix. 

Assamenta  ,  orum  ;  Axamenta  ,  orum  , 
tables  fur  lcrquellcs  étoient  gravés  les 
vers  Sallens  ;  z®.  ces  vers  memes. 

4.  AXvacia  ,  vieux-oing,  graifle quin’cff 
bonne  que  pour  les  effieux  ;  A^ungo  , 
oindre. 

AxüNciariuj,  qui  vend  du  vieux-oing,  &c. 

AS,  HAS,  HAST. 

Ce  .(ôn  eft  une  onomatopée ,  qm 
peint  une  refpiration  gênée ,  la 
difficuité  d’haleine  qu’on  .éprouve 
apres  une  pénible  marche ,  telle 
que  celle  d’un  homme  qui  court, 
qui  fe  Haste. 

I.  ASThmay  tisy  difficulté  de  rcfpircr  ;  état 
d’un  homme -hors  d’haleine.  Ce  mot  eff 
commun  aux  Grecs  avec  les  Latins ,  de 
même  que  l’adjedif. 

Asrhwaticus ,  hors  d’haleinc. 

Z.  FEsTÎno  y-are  ,  fc  bâter,  perdre  la  ref¬ 
piration  à  force  de  courir;  z®.s’em_ 

preffer 
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preffcr.  Ce  dépêcher  ;  c’eft  le  même  que 
l’AngloIs  HASTe/z  ,  fe  hâter,  qui  fe pro¬ 
nonce  HESTen  ;  en  Grec,  tsrho  ;  en  Fran¬ 
çois  HASTer. 

TESrinabundut  ;  FttTinans  y  is  y  qui  fe 
hâte  ,  qui  s’cmprellc. 

FESrinanter ,  ^ 

FESTtnard  ,  v  à  la  hâte ,  en  diligence. 
F^STinatim  >  j 

Festwus  ,  ay  urriy  qui  Ce  hâte  ,  prompt  » 
2®.  hâtif,  précoce. 

FESTÎ/zê  ,  de  bonne-heure,  à  la  hâte. 
FEsrinatio ,  onis  ,  hâte  ,  emprelTcmcnt, 
Festim  ;  Con-festim  ,  au (lî-tôt ,  incon¬ 
tinent  ,  lur  le  champ. 

Composés. 

PRÆ-pESTmo  y-ars  ,  fc  hâter  trop  ,  pré¬ 
cipiter. 

PRÆ-FESTznatim  ;  PRÆ-FESrinè,  très-pré¬ 
cipitamment. 

AT,  mauvais. 

AT  lignifie  mauvais  dans  les  langues 
du  Nord  &  Celtiques,  de  même 
que  dans  celles  de  l’Orient. 

En  Suédois ,  Aiy  laid ,  mauvais. 

En  Theut.  &  en  Island,  At  ,  tache 
louillure. 

En  Grec,  ATiy  faute  j  péché;  i®. 

ATÉy  la  Déefiè  du  mal. 

En  Orient.  &  Ethiop.  Kt3n  >  Hata  , 
pécher,  errer  ,  commettre  le  mal. 
En  Theut.  Aja  y  fouiller ,  tacher  : 
De- là  ; 

X.  KFcr  ytrcL ,  truiity  noir,  ténébreux, 
obfcur ,  fombre  ;  funeile ,  mal¬ 
heureux  ,  trifte. 

'K-vratus ,  a  ,  um,  noirci,  couvert  de  noir  ; 
1®,  en  deuil, 

AtKebaiica  vejles  y  habits  couleur  de 
feuille  morte. 

Orig,  Lac, 


AS  $8 

Arricolor  ,  îs  ,  qui  efl  de  couleur  noire, 
Arrîtas  ,  atls  ;  Airor,  cris  y  noirceur, 
couleur  noire. 

Arriplex  ,  icis  ,  arroche, 

OB-Arer,  tra,  truin  ;  SuB-Arer,  tra,  trum, 
noirâtre  ,  qui  tire  fur  le  noir. 

2.  AT EAm:ntum  ,  i  ,  encre  ;  i®.  teinture 
noire  ;  3®.  liqueur  noire  que  la  féchc 
jette  pour  troubler  l’eau  ôc  fe  dérober 
aux  yeux  du  Pêcheur. 

ArKamentarium  ,  ii ,  écrltolrc ,  encrier , 
cornet  d’écritoire. 

AiEament arias  y  a.  y  um  y  d’encre  ,  qui 
concerne  l’encre. 

3.  ATa-BuLux  ,  vent  du  Nord-Ouell  qui 
caufoit  de  grands  ravages  dans  l’Italie 
Orientale  :  mot  purement  Grec ,  d'Atêy 
mai ,  perte  ,  ruine  ;  &  de  Balloy  répan¬ 
dre  ,  lancer ,  &c. 

ATT 

ATT  A  ,  ce  y  mot  Celte  ,  Grec ,  &:c, 
qui  fignifie  Pere  :  en  Latin  ,  titre 
d’honneur  donné  aux  Vieillards , 
comme  nous  difons  Pere  un  tel  : 
mot  CL  mot  y  Grand. 

A  U. 

AU ,  ho  î  c’ell  une  Onomatopée ,  une 
Interjection. 

AUL ,  Flûte. 

Du  Celte  Hojtl  ,  poufier  des  Tons 
aigus,  hurler,  exiftant  encore  en 
Angloisavec  la  même  fignificacion 
&  qui  eft  une  onomatopée,  font 
.  venus  divers  mots,  en  Oui  ôc  en 
Aul.  Nous  n’indiquerons  ici  que 
la  famille  fuivante ,  commune  aux 
Latins  &  aux  Grecs. 

Aüi-æ  ,  œ  y  flûte  ,  clairon  ,  en  Grec  , 
atah. 
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Aulæ  ,  arum  ,  tuyaux  d’orgues, 
AuLcteSy  æ  ,  Aotaedus  ,  Joueur  d’Inf- 
trumens  à  vent ,  de  flûte  ,  &c. 
AuLftrzx  ,  îdis  ,  Joueufe  de  flûte. 
AvLctîcus  y  a,  um  y  qui  concerne  les 
trumens  à  vent. 

AU,  AUIS,  Oifeau. 

C’efl:  encore  une  onomatopée,  qui 
peint  l’idée  de  chant  ôc  de  chantre; 
en  Grec  AU6  y  crier,  chanter. 

AU/J,  is  y  oifeau  :  x°.  préfage ,  au¬ 
gure  tiré  des  oifeaux.  A  Ve  en 
Italien  &  en  Efpagnoî. 


‘  J.  AUCuPACuLatizf ,  üsy  trinôme  compoF 
de  AU,  oifeau  ;  CAP, prendre  ;  ACUL  , 
pointe  ,  piquant  :  &  par  lequel  on  ex¬ 
prime  l’adion  de  planter  des  piquets  lur 
lefquels  on  pofe  des  filets  &  des  traînaC- 
Tes  pour  prendre  des  oifeaux  ;  z®,  cette 
chalTe  même  &  les  filets  qu’on  y  em¬ 
ploie. 

4.AUG//r<?r"zzri)  conjeélurer,  pronof- 
KUCuro  -  are  y  }  tiquer  par  le  vol  ou  le 
chant  des  oilèaux  ;  deviner,  au¬ 
gurer.  Ce  mot  efl:  compofé  de 
AU  oifeau ,  ôe  de  CURo  ,  ob- 
ferver  ,  examiner ,  avoir  foin. 


Avîcula  y  (Z  y  oilîllon  ,  petit  oifeau. 
Avîcularla  ,  et  ,  plante  des  oifeaux. 
A.viarius  ,  ii ,  celui  qui  prend  foin  des 
oifeaux  ou  de  la  volaille. 

Aviarius  ,  a  y  um  y  qui  concerne  les 
oifeaux. 

Aviarium  ,  îî ,  volière. 

Aviariay  orum  y  bofquets. 

Avcilla  y  æ  ,  oifeau. 

Binômes. 

1,  AU-Cepj,  cupis  y  oifelcur,  celui  qui 
prend  les  oifeaux;  de  AU,  oifeau ;& 
de  CAP ,  prendre. 

Av-CiTuluy  et  y  trébuchet ,  pour  prendre 
les  oifeaux. 

Au-Cupor  y-ari ,  chaiïèr  aux  oifeaux ,  les 
prendre;  enjoilcr,  attraper,  trom 
per  ;  3®.  être  aux  aguets ,  épier ,  tâcher 
d’avoir;  4®.  fonder,  pénétrer,  affec¬ 
ter. 

AU-Cupp,-Ære  ,  duper,  fourber  ,  leur¬ 
rer  ,  guêter. 

Au-Cupâ/;72 ,  n  y  chalTe  aux  oifeaux  ;  i®, 
ce  qu’on  prend  à  cette  ç.hafTe  ;  3®.  four¬ 
berie  ,  invention  pour  duper. 

Aucupatîo ,  oms  y  chalTe  aux  oifeaux, 
pipée. 

AvcvTarorius  a  y  wn  y  qui  concerne  la 
chafle  aux  oifeaux, . 


Aügur,  urir ,  l’Augure  ,  celui  qui  pré- 
difoit  en  observant  les  oifeaux,. 
AüGURzum  ,  ii ,  préfage  ,  prédidion  de 
l’avenir  d’après  les  oifeaux, 

AüGURatio  ,  onis  ,  divination  d’après  les 
oifeaux. 

AüGURatus,  ûs  ,  dignité  ou  fcience  d’au¬ 
gure. 

AuGUKalis  y  e  y  .  ,  , 

AuouRia/ij  ,  e  ,  S  'î"‘  f  f 

AuouR««,a,m,>  "  -daugure. 

AucxjKaculum  y  i,  endroit  où  les  Augu¬ 
res  obftrvoicnt. 

AvGVKale  y  is  y  marque  des  Augures,  ce 
qui  fervoit  à  les  diftinguer. 

AuouRatô,  après  avoir  confulté  les  oi¬ 
feaux  ,  les  avoir  obfèrvés  ;  &  au  figuré , 
^  dans  toutes  les  régies ,  ayant  pris  toutes 
les  mefures  néceflaires. 

AvGVKatrix  ,  celle  qui  a  fait  la  profelhon 
d’Augure, 

AuGURatüs  y  a  y  umy  choifi  ,  élu  ,  bâtî 
après  avoir  obfervé  les  oifeaux  ,  pris  les 
augures. 

Composés. 

Ex-Auguro  y-are  ,  quitter  la  profe  filon 
de  devin,  le  faccrdoce  ;  1®.  profaner" 
une  chofe  par  de  certaines  cérémonies  3 . 
la  déconfàerer. 
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Ex-AuGURatio  ,  is  ,  profanation  ,  l’ac¬ 
tion  de  rendre  profane  par  de  certaines 
cérémonies, 

Ex-AuGURaror  ^  is  ,  profanateur. 

la-AvcvRo,~are  y  confultcr  les  olfeaux 
pour  juger  de  l’avenir  ,  deviner  ;  i®. 
confacrer  ,  dédier  ,  initier. 

lN*AüGURatô,  après  avoir  pris  les  augures, 

5.  AUSPEX,  icis ,  mot  formé  de 
5pec  ,  voir  ,  obferver ,  &  de  Au  , 
oifèau  :il  lignifie  1°.  un  Augure  , 
un  devin  par  les  oifeauxi  ji®.  con- 
dudeur,  proteébeur. 

Auspico  ,-are  ;  AvSTicor.y-ari  ,  obfcrvcr 
les  olleaux  pour  en  préfager  l’avenir  ; 
x®.  commencer  ,  entreprendre  ,  parce 
que  l’on  commençoit  par  les  augures. 

Auspic:zftij,  a  y  UOTjfacré,  fait  félonies 
Augures ,  après  les  avoir  confultés  ;  z®. 
de  bon  augure  ,  d’un  prélage  fortuné  , 
heureux ,  favorable. 

AüSPicaté  ;  Avspicaliter ,  ayant  confulté 
les  Augures;  z®.  à  la  bonne  heure  ,  heu- 
reufement. 

Aospicfl/ir  ,  e  ;  Auspzrzah’r  ,  e  ,  qui  pré¬ 
lage  ,  qui  fert  à  deviner  ;  i®.  ce  qui 
regarde  les  Augures 

AvS?icium  y  zi,  préfage,  prédifllon  ; 
2“.  aufplce,  conduite;  3®,  puillance  , 
autorité,  pouvoir. 

Composés. 

EX  Auspico , -are  ,  trouver  des  Augures 
peu  favorables. 

Ex-Auspzcûtzo  ,  onîs  ,  rencontre  d’Augu- 
rcs  peu  favorables. 

ÏN-Auspzratux,  a,  um  y  de  mauvais  au - 
gure. 

ÏN'AüSPz'cÆté  ,  fansavoir  pris  les  Augu¬ 
res, 

Re-d-Auspzco  y-are  ;  RED-Auspzcor,-zzrz’, 
prendre  de  nouveau  les  Aulpiccs. 
é.  OScEK  ,  inis  ;  Oscimz'j,  is  ,  autrefois. 
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Ars-CEN  ,  olfcaii  chantant  ;  de  avis  ,  de¬ 
venu  CS  ,  oifeau  ,  &  de  CANOy  chanter 
devenu  ciN, 

OsciNz/OT,  i  y  préfages  qu’on  tiroit  par 
le  chant  des  oifeaux. 

AUST. 

AUSTER  yjlri ,  le  vent  du  Midi; 
le  Midi ,  le  Sud. 

AusTRalisy  e  ;  AuSTKÎaus  y  a»  um,  Méri¬ 
dional,  du  Midi,  aullral, 

Austro  y-are ,  mouiller. 

Le  propre  du  vent  du  Midi  eft  d’a¬ 
mener  les  grandes  pluies  ,  de  ré¬ 
pandre  l’eau  :  il  n’efi:  donc  pas 
étonnant  qu’on  en  ait  fait  le  verbe 
AusTro  5  pour  dire  mouiller , 
arrofer. 

Il  ne  fèroit  pas  plus  étonnant 
qu'il  dut  Ton  nom  à  cette  même 
caulè,  )St  E  R  en  Celte  fignifie 
eau  ,  riviere  *,  a®,  four  dre  ,  jaillir  : 
Sc  Au  ,  fignifie  eau  ;  Auster 
fèroit  donc  mot-à-mot ,  celui  qui 
fait  jaillir  les  eaux.  Peut-être  vient- 
il  plutôt  du  Grec  Auôy  foufler  ;  ce 
feroir  alors  une  vraie  onomatopée. 
Ter  n’efl:  qu’une  terminaifon  com¬ 
mune  à  une  multitude  de  mots 
Grecs,  Latins  &c.  De  la  même  ra¬ 
cine  vint , 

Aplustra  ,  orum.  ,  girouette  ,  flamme 
qu’on  met  au  haut  des  mâts  :  C7  fc  met 
pour  O  y  8c  O  pour  Àl/  :  c’eft  donc  pour 
APEL-AUSTRA ,  mot  à  mot  y  ce  qui  cft  éle¬ 
vé  au  vent  :  de  Pei  ,  Bely  haut  ;  &  auflery 
vent.  On  ne  pouvoit  mieux  dêfigner  les 
girouettes.  On  a  dit  aufli  APLusrre,  rzj, 
APLuSTRza  ,  ioTum. 

O 
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AUC,  AUG,  OG,  AUX. 


Tout  ce  qui  efl:  grand  :  fort  :  élevé; 
i  ®.  Tout  ce  qui  s’accroît, qui  s’élève. 

AUG,  OC,  eft  un  mot  Celte  âc 
primitif  qui  défigne  la  grandeur , 
rélévation  &:  toute  idée  relative 
à  la  propriété  de  s’agrandir ,  d’ac¬ 
croître ,  cfAUGmenter.  ATocw  en 
Allemand  fignifie  grand  5  Au  Kan 
en  Gothique  ,  augmenter  ;  Sc  en 
Grec  ,  Auxein.  En  Finlandois  , 
Oezu,  grand.  De-là  le  nom  du 
bœuf  en  Allemand  OcHs^  en  Hé¬ 
breu  Oql  ,  en  Anglois  Ox.  De¬ 
là  encore  le  mot  Anglois  pro¬ 
noncé  Auk  ,  un  chêne  ,  le  plus 
grand  des  arbres.  De-là  ces  mots 
Latins  : 

I.  AVeeus ,  a  y  um  ;  Axscetus ,  a ,  um  y 
rendu  grand ,  accru  y  augmenté. 

Auctum  y  i,  efpace  du  cirque,  au-delà 
des  bornes ,  de  la  courfe ,  auquel  la 
vidoire  ctoit  attachée. 

%.  AU ctus  ,  a  y  um  y  aggrandi ,  accru. 
Avetus  y  ùs  ,  accroilTement ,  croiflance. 
Aucto  y-are  ,  augmenter  ,  accroître. 
Averîto  y-are  ,  accroître  fbuvent. 

Au  CT  arium  y  ii ,  la  bonne  mefure ,  ce 
qu’on  donne  par-delTus.  ' 

AucTor  ,  is  ;  Autor  y  jj,  le  dernier 
enchérifleur  ,  celui  à  qui  on  livre  :  i®. 
celui  qui  fert  de  garant  au  dernier  en- 
cherifTeur  &  qui  ne  paye  pas  dans  l’inf^ 
tant;  3®.  celui  qui  négocie ,  qui  faci¬ 
lite  une  affaire  ;  4®.  un  inventeur  ,  celui 
qui  découvre  les  moyens  de  réuffir  ;  s®, 
un  fondateur  &  puis  un  Auteur,  un  hom¬ 
me  qui  affure  la  vérité  &.  la  garantit , 


IC4 

qui  confeille,  qui  devient  le  moteur  de 
nos  adions. 

PRo-AüCTor ,  oris  ,  le  premier  d’une 
race. 

3 .  AUcta ,  orum  ,  accroilTemens. 

Avctîfer  y  a  y  um  ;  Au ctijïcus  y  a  y  um  y 

qui  augmente  ,  qui  fait  croître.  - 
Auctifico  y-are ,  procurer  raccroifTcment, 

4.  AUcri®  ,  h  y  augmentation,  accroiG 
fement  ;  i®.  enchère  ,  encan  ;  3®.  in¬ 
ventaire  de  ce  qu’on  doit  vendre  à  l’en¬ 
can. 

Au ctïonalis  ;  Auctîonarîus  ,  qui  concerne 
les  encans ,  les  ventes  publiques. 
Auctionor  y-ari ,  vendre  fes  effets  à  l’en¬ 
can  ,  les  faire  publier  au  plus  offrant. 

Aucdonarius  y  iz,  Juré-Prifeur ,  vendeur 
de  meubles. 

Auctoro  y-are  y  obliger  ;  z®.  engager 
‘moyennant  un  falaire  ;  3®.  être  caufe  , 
procurer. 

Au  et  or  amentum  y  i  y  obligation,  engage¬ 
ment  ;  1®.  rccompenfe  ,  falaire. 

Avcîorhas,  zV,  caution,  garantie;!®, 
forces ,  pouvoir,  autorité;  3®.  preuves, 
paffages  qui  fervent  d* autorités  ;  4.®. 
prix  ,  valeur  d’une  chofe  ,  eflime  ,  ré¬ 
putation  ;  f®.  agrément,  commodité  ; 
(5®.  liberté;  7®.  dégagemens  d'un  lien. 

Avemento  y-are  ,  ^  augmenter,  ac- 

Avcifico  y-are  y  >  croître,  mui- 

AuGeOy  eSfXiyôiumyerey  ^  tîplier. 

Auoefco  y-ere  ,  croître  ,  grandir  ,  grof. 
fîr. 

Auemen,  înis  ;  Aucmentatio  ,  zx,  accrosA 
fement. 

Auementum  ,  î  ;  ^cumentum  ,  î'y  pièce  de 
la  bête  immolée  qu’on  aioutoit  au  foie 
dans  les  facrifices  ,  pour  faire  un  fur- 
plus;  terme  de.  Grammaire  ;  3®. 
farce  de  viand.s  hachées,  cervelas,  fàu- 
cifTbn. 

AuxiM-dis  ager  y  (  du  verbe  Auxî  y  j.’aî 
augmenté,  )  portion  de  terre  afïignée  par 


DE  LA  LANGUE  LA  T.  AU  loS 


îOf 

centuries ,  &  qui  en  accroiffoit  les  pof- 
fe  filons. 

Composes. 

AD-Au cto  ,  -are  Ad-Avcco  ,  xi, 
cîum,  erCf  augmenter,  accroître. 
Av-Avcefco  ,-ere  ,  s’aggrandir. 
Ao-Avctus  ,  ùs  ,  accroifTenicnt. 
Ex-Auctuj  ,  ai  um  y  qui  a  cciïe  de 
croître. 

Ex-Aucco  ,-ere  ,  aggrandlr  ,  accroître  , 
augmenter. 

Ex-Aucroro  y-are  ;  Ex-AurAoro  ,-are  ,  li¬ 
cencier  ,  dégrader  ;  caiïcr  un  mili¬ 
taire,,  un  homme  engagé. 

$.A\JGuJluSy  fl,  i/nt;  AuGiy/?wr,  Z  ,  grand, 
majellucux  ;  i*.  vénérable,  facré,  faint; 
5®.  Au  gu  fie ,  Empereur  ;  4°.  le  mois 
d’Aoiit.  Ce  mot  cfl  commun  aux  La¬ 
tins  avec  les  Arabes ,  chez  qui  Ogou^ 
lignifie  grand ,  puifTant  ;  x®.  avancé  , 
ancien. 

Avc.uftay  Impératrice. 

Avouflale  i  is  ,  tente,  pavillon  d’um  Gé¬ 
néral  ou  d’un  Souverain  ;  1®.  poème 
funèbre. 

AvGuJîaîir  ,  e,  d’Augufie  ;  Impérial, 
Aveuftè  ,  avec  magnificence  ,  avec  pom¬ 
pe  ;  t®,  pleufement ,  avec  rerped. 
AvGufîalia ,  ium  ,  fêtes  en  l’honneur  d’Au¬ 
gufie. 

Avcujlah.r  ,  ium  y  Capitaines  inftitués 
par  Augufie. 

Avcuflani  &  AvGuJfîanî ,  Chevaliers  Ro¬ 
mains  du  Corps  des  Sénateurs. 

4.  AXJxilior  y-ari  ;  Avxïlio  y-are  y  prêter 
de  la  grandeur  ,  de  la  force  ]  aider , 
afiifier. 

Avxilium  ,  z‘z',  1  aide ,  fccours ,  af- 

Avxilîatus  y  ùs  i  r  fifiance  ,  main- 
Avxiîiatio  y  is  y  ^  forte. 

AxjxUiator ,  trix  ,  is  ,  qui  aide  ,  qui  fc- 
court. 

Avxiliarîs  ,  e  ;  Avxïliarîus y  a  ,  um  y  qui 
aide,  qui fccourtj  z®. favorable ,  fccou- 


rablc  ,  qui  aime  à  fe courir. 

iN-Auxi/iatur ,  a  y  um  y  qui  n’efi  point  fe- 
couru  ;  z°.  qui  n’aide  point. 

AÜS,  AUZ,  AÜR. 

Oreille. 

AUS  î  AUZ  ,  oreille ,  ouïe ,  efl  une 
Onomatopée  qui  peint  Teâfèt  de 
l’air  ou  du  Ibn  fur  l’oreille.  Ce 
mot  eft  commun  aui  Langues  de 
l’Orient  Sc  à  celles  du  Nord  ainfî 
qu’à  la  Latine ,  mais  avec  quel¬ 
ques  variétés  qui  ont  fouvent  em¬ 
pêché  d’apercevoir  le  raport  des 
diverfes  branches  qui  en  font  pro¬ 
venues.  Ainfi  d’.(^t7sles  anciens  La¬ 
tins  firent  A  usis,  oreille,  &  Auuio  , 
î’ouis ,  j’entens  :  tandis  que  les  La¬ 
tins  poftérieurs  changèrent  Ausis , 
en  Au Ris,  dont  nous  avons  fait 
OReille  qui  n’a  prelque  plus  de 
raport  au  primitif  Auz.  Les  Alle- 
mans  difent  également  ,.  l’o¬ 
reille.  Quant  aux  Hébreux,  ils  ajou¬ 
tèrent  à  Auz  la  détermination  en, 
ce  qui  fit  O  Zen  y  ou  aSeN ,  l’o¬ 
reille.  Les  Latins  en  tirèrent  les 
mots  fuivans. 

I .  AUR/j ,  is ,  anciennement  Au  sis. 
Oreille. 

AvKÎcula  y  aty  le  bout  de  l’oreille  ,  oreil¬ 
lette. 

Avxitus,  a  y  um  ,  qui  a  de  grandes  oreil¬ 
les  ;  i®.  qui  prête  l’orelllc,  attentif. 
AvkUuIus  y  i  y  animal  à  longues  oreilles. 
AvKÎcularis  &  AvKicularius ,  a  ,  uin  y  de 
l’oreille ,  auriculaire. 

AvKicularîus ,  ii ,  Confciller  fecret ,  qui 
a  l’oreille  de  quelqu’un. 
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OKicîlld  ,  ce ,  petite  oreille  ,  le  bout  de 
l’oreille. 

OKicularius ,  ay  um,  qui  concerne  l’o- 
rcillc ,  de  l’oreille. 

ÏN-AuRir ,  is  ,  pendant  d’oreille. 
ÎN-AuRiruj,  dy  uTUy  eflorillé ,  qui  n’a 
point  d’oreilles. 

î,  AUDzo  ^  -  ire  y  anciennement  Avsio  , 
entendre  ,  ouir  ;  i®.  obéir  ;  30.  exau¬ 
cer  ;  40.  comprendre.  Ce  mot  vient  de 
AUZ  ,  l’oreille  ;  le  D  &  le  Z  fe  fublli- 
tuant  lans  ceflTe  l’un  à  l’autre  ,  comme 
nous  l’avons  fait  voir  dans  L'Orig.  du 
Lang.  &'  de  l'Ecrit. 

Aüofrwx  ,  ür ,  le  fens  de  l’ouic  :  l’ouie, 
AuDitum  y  ouï-dire  ,  nouvelle. 

Avvitio  ,  is  y  l’adion  de  ouir  ;  z^.  leçon 
qu’un  Maître  enfeigne  à  Tes  Ecoliers. 
Avvitiuncula  y  a  ,  léger  ouï-dire ,  bruit 
fourd. 

Awitor  y  is  ,  écoutant ,  écolier  ;  3°.  lec¬ 
teur. 

Avoitorium  ,  falle  d’audience  ;  z°.  tri¬ 
bunal  de  Juge  ;  3®.  lieu  où  l’on  enfei- 
gne  ;  4°.  alTemblce  de  gens  qui  écou¬ 
tent. 

Avvientid  y  ce  ,  attention  ,  iîlence  pour 
écouter. 

Composes. 

EX-Audzo  y-ire  ,  écouter  favorable¬ 
ment  ,  jouir,  exaucer. 

Ex-AuDzfio,  ijjl’aélion  d’écouter,  d’exau¬ 
cer. 

Ex-AüDzfor }  is  y  qui  entend  ;  z®.  qui 
exauce. 

In-Audw  ,-ire ,  entendre  dire  ;  être  bien 
informé. 

IvrAvpibilîs  y  e  y  qu’on  ne  peut ,  qu’on 
ne  doit  entendre. 

ïn- AvDitiuncula  y  ce  y  petite  leçon  qu’on 
explique. 

jN-AuDztür  ,  a  y  um  y  inoui ,  dont  on  n’a 
pas  ouï  parler  ;  z*?,  qui  n’a  pas  été  en¬ 
tendu. 
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Ob -Audzo  , -ire ,  n’entendre  pas  ;  z®.  fai" 
rc  Jemblant  de  ne  pas  entendre  ;  3°, 
obéir ,  écouter. 

ÜB-Aunirio  ,  is  ,  mauvailc  entente  ; 
Z®,  erreur  de  l’ouie. 

^ EK- Avoiendus  ,  qu’il  faut  écouter  entiè¬ 
rement. 

^KA-Awitus  y  ouï  auparavant. 
Sub-Audzo  ,-ire ,  fous-entendre. 

B  I  M  O  MES. 

3.  AUscutto  y-are  y  mot  binôme,  compofé 
de  Aüs>  oreille  ÿ  &  de  Col,  fervir,  obéirj 
mot-à-mot  ,  prêter  les  oreilles^  bailTer 
des  oreilles  refpcdueules  &  foûmiics. 

Avscvudtioy  is;  Avscvuatusy  ùs,  obéif- 
lance  ,  foumiflion  ;  curiofité  d’ap¬ 
prendre  des  fecrcts. 

AuscüLtator,  is  ,  auditeur. 

AvKÎfcalpium ,  ii  ;  AvKifclarium ,  H ,  cure» 
Oreille  ;  binômes  formés  l’un  de  Sc ALfo, 
grater  &  l’autre  de  Clarus,  net, 
SuB-Avsculto  y-iire  ,  tâcher  d’ouir ,  écou¬ 
ter  fans  faire  fcmblant  de  rien. 
SvK-Avscultator  ,  is  ,  qui  prête  l’oreille, 
qui  écoute  en  palTant. 

4.  AURfÆ ,  ce  y  têtière  d’un  cheval  ;  ce 
qui  lui  couvre  les  oreilles. 

AuR-ioa  ,  ce ,  cocher ,  condudeur  de  voi¬ 
ture  ;  1°.  pilote  :  de  AgOy  conduire ,  & 
Auris  y  oreille  ;  ou  à'Aurea  ,  têtière  d’un 
cheval,  rêne;  mot-à-mot  y  celui  qui 
conduit  par  i’oreilic. 

AuRigo  y-are  ;  AvKigor  y-ari ,  mener  un 
carrofTe  ;  z®.  régir,  gouverner. 

Au KÎgariu s  y  ii  ;  AvKÎgatory  is  y  celui 
qui  avoit  loin  des  carrofTcs. 

AuKigatio  ,  onis  ,  conduite  d’une  voitu¬ 
re  ,  d’un  cJiar. 

J.  ASiNizr,  Asne  ou  âne  ;  z®.  aufig.  bête, 
fût ,  ignorant ,  ftupide.  Cet  animal  Ce 
nomme  en  Hébreu  Athon  ,  mot  qu’on 
prononce  à  peu  près  con>mc  Azon,  Il 
s’appelle  en  Danois  &  en  Celte  Asen, 
en  Anglois ,  en  Allemand  Eszl  , 
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&c.  Tous  ces  mots  font  formés  du  mot 
Hébreu  OzEN, oreille,  à  cauie  de  la  lon¬ 
gueur  de  celles  de  cet  animal. 

Asinæ  ,  Æ  ,  âneflè. 

Asininus  ,  ai  um  y 

.  ..  /  dane  ,  qui  con- 

Asinalis  ,  e  ^ 

...  C  cerne  1  ane. 

Asinanus  ,  a  ,  um  ,  ) 

Asinarius  ,  fi ,  conduéleur  d’ânes.  . 

Asellus  i  i  ;  1  «..petit  âne  ;  c’eft  le  meme 

que  le  Esef  des  Allemans  :  i®.  merlus., 

poifldn  ;  3®.vindas,  cabeilan. 

Asella  ,  petite  ânelTc. 

é,  Asio  ,  nis  ,  le  grand  Duc,  ainlîappellé 

à  caufe  de  Tes  plumes  droites  aux  deux 

côtés  de  la  tête  ,  qui  lui  font  comme  des 

oreilles  d’âne. 

7.  ANSæ  ,  a  ;  c’eft  le  mot  asa  naialé. 
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Ce  mot  fignifia  d’abord  les  oreilles  des 
animaux  ,  les  feules  parties  parlcfquel- 
les  on  peut  les  faifir  ;  &  comme  on  don¬ 
na  aux  poignées  des  vafes  &  des  inilru- 
mens  cette  même  figure  d’oreille  ,  ce 
mot  exprima  ces  divers  fens  ;  enforte 
qu’il  défigne  ;  1°.  l’ORcille  de  lôullier  ; 
t®.  la  poignée  ,  le  manche  d’un  vafe  eu 
d’un  inftrumcnt  ;  3*’.  un  crampon  ;  4'’. 
une  courroie,  un  lien  ;  enfin  au  figuré  y 
une  occafion  qu’on  faifit ,  un  moyen. 

Ansula  ,  œ  ,  petite  anfe, 

Ansata  ,  æ  ,  javelot  qui  a  une  anfe  posr 
le  retirer. 

Avsatusy  a,  um  ,  qui  aune  poignée,- 
un  manche  ;  i°.  qui  eil  à  anfes  ;  3®.  qui 
fe  quatre  en  marchant  &  fait  ainfi  le  pot 
à  deux  ânfes. 
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A 


A  B 

^BRA  ,  Gr.A^pety  Demoifelle  fuivan-w 
te ,  femme  ou  fille  de  chambre. 
Abranis  Gr,’‘hQpct'jiç ,  habit  de 
femme  de  couleur  jaune  en  ulàge  à 
Sparte. 

ÀBR  OTONUM,  Gr.  A’/3po7ûVcv,  Auronc. 
Abrotonides  ,  vin  fait  avec  l’Aurone. 

ABiiNTHiUMjGr,  ‘AS-’ivôioy  ,abfinthe. 
.Absinthides  ,  vin  d’abfinthe. 

ABsij,  iW/j, /.  toute  figure  courbe, 
une  voûte,  un  lieu  voûté:  x°. 
jante  de  roue  :  3°.  un  arc  élevé  : 
4’.  le  bas  d*un  cercle  excentrique: 
5  vailTelle  ronde ,  plat ,  affiette  ; 


A  B 

enceinte  du  chœur  d’une  Eglhê, 
tribune  d’Eglilè,  fiége  élevé  d’un 
Evêque. 

Gr,  ' ,  iS'oç ,  Hapfis  ,  iâos  ^  tor¬ 
tue,  jante  de  roue.  Hesych,  A'pJeç. 

AC  ,  Pointu  :  1°.  Aiguillon  :  3". 

Conduire. 

Dè  la  Racine  AC,  piquant,  &  con¬ 
duire  avec  un  aiguillon ,  les  Grecs 
formèrent  les  mots  fuivans  en 
ufâge  chez  les  Latins. 

ijKGema ,  Gr.''A}iiixa. ,  cfcadron,  ba- 
tiûllon. 
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Acoga  ,  Gr.*Âyay» ,  tranchée,  con¬ 
duit. 

Aii'AGOge ,  Gr,  Avayuyn  ,  feiis  my{^ 
tique  de  l’Ecriture  Sainte. 
A^-Tan-Acoge  ,  Figure  de  Rhéto¬ 
rique. 

2,  AGon  ,  Gr. ’aî'wv  ,  jeux  publics, 
combats. 

AcoNtf/w,  e,  qui  concerne  les  jeux 
publics. 

Ag  üNiA  ,  Gr.  "A-yuyletf  Agonie»  der¬ 
nière  frayeur. 

Agonia,  crum,  les  combats,  les 
jeux  publics. 

AGONO-THETAj  Gr.* AycaV 

des  combats ,  qui  préfide  aux  jeux 
d’exercice. 

A'üT-AGonijîa  ,  Gr.’ Avluyâytç-niT » 
Antagonifte,  adverfàire,  mot-â-mot, 
qui  combat  contre  nous. 

'5,  ACorna  ,  Gr.*A«opys«,  elpéce  de 
chardon. 

AXioma,  atls,  Gr.* A^iufxct,  ^ago. 
Axiome ,  mot-à-mot  vérité  claire 
&  évidente ,  qui  frape ,  pique ,  Ce 
fait  fentir  d’elle-même ,  qui  entraîne 
irréfiftiblement. 

Acharne,  mefiire  de  chofes  féches. 
-Ce  mot  cft  cité  comme  étant  d’Au- 
lugelle  *,  mais  il  n’eidfte  pas  dans 
les  Di<5tionnaires  Grecs.  C’eft  làns 
doute  une  faute  des  Copiftes,  au 
lieu  d’AcHANE  ’ 

efïèt  un  mot  grec  déhgnant  une 
raefure  de  chofes  féches,  5e  qui  doit 
avoir  été  emprunté  du  Perfan. 
Acheta  ,  Gr,  ’a;^*']c«/ #.  au  plur,  &c  du 


mafe.  Cigale ,  grofle  làurcrelle  qui 
chante. 

Achilleum  ,  Gr. ’ap^/mï/s/  ffTroyyoïf 
Achillcce.  fpongia  ,  éponges  d’A¬ 
chille  J  efpéce  d’éponge  fort  ferrée 
dont  les  anciens  faifoient  des  pin¬ 
ceaux. 

AcMOTfcs,  (d*A;^«  »  Acho,  foire  mal,  ) 
ulcères  de  la  tête  ,  qui  fluent  par 
les  pores  de  la  peau-,  teigne, 
Achras,  Gr.  ’kxpàç  yo.S'ûç ,  poirier 
fouvage, 

Acinaces  ,  Gr.  *akivÀk»ç  >  fobre ,  ci¬ 
meterre.  C’eft  un  mot  Perfani 
Aclis  ,  idis ,  efpéce  de  dard  ou 
javelot  attaché  à  une  corde  comme 
un  hameçon,  pour  le  retirer  après 
l’avoir  lancé. 

Les  Didionnaires  Latins  met¬ 
tent  ce  mot  au  rang  de  ceux  que  les 
Latins  ont  empruntés  des  Grecs  i 
mais  c’eft  un  mot  [des  peuples  de 
la  Campanie ,  qu’ils  tinrent  peut- 
être  des  Pelafgcs ,  &  qui  tel  qu’il 
eft  n’eft  point  Grec  ;  mais  une  al¬ 
tération  au  plus  du  Grec  Aynu^n , 
qu’on  aura  prononcé  Acdli  &  dont 
on  aura  pu  faire  Acclis ,  ces  mots 
ayant  la  même  fîgnification. 
Acris,  idis  y  Gr.’'AJtp/(  ,  _/Jeç,  foutc- 
relle. 

Acrido-phagi  ,  Acridophages,  peu¬ 
ples  d’Ethiopie  qui  vivent  de  fàu- 
tcrelles. 

Acroa MA,  Gr.  ’AKpotf/>is(  i  “7oç ,  quef- 
tions  fubtiles,en  terme  de  Philofô- 
phic, 

Acroamaticus  , 


/ 
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AcB-OAMATICUS  ,  Gf.  Aapo^lJ-OLltKOÇ  y 
ce  qui  concerne  l’ouie  ,  ce  qu’on 
entend, 

'Ac  RoAsis ,  Gr,  'xKpooifftç  y  audicoirc , 
audience, 

A  C  )  image. 

Du  mot  AC  ,  image  ,  les  Grecs  firent 
le  mot  AKKÔ  ,  dilTimulée  ,  fille 
qui  feint  de  ne  vouloir  pas  ce  dont 
elle  a  le  plus  d’envie.  Et  le  verbe 
A  K  K I Z  ein  ,  dilîîmuler  ,  d’où  vin¬ 
rent  ces  mots  Latins. 

Kccijfo  ^~are  ,  faire  femblant  de  ne 
pas  vouloir  ce  qu’on  fouhaite  le 
.  z°.  Faire  des  fimagrées.  5°. 
Avoir  pour  foi-même  une  forte 
de  complailànce. 

'Accifmus  y  i-  Gr.  AKfiifmos  ,  refus  fimulé 
de  ce  qu’on  défire. 

Les  Lexicographes  Grecs  ayant  perdu 
de  vue  l’origine  de  ces  mots ,  s’i¬ 
maginèrent  qu’ils  étoient  dérivés 
du  nom  d’une  folle  appeliée  Akko, 
Sera-t-il  fige  qui  s’en  contentera  : 
Adarca  I  Adarce  ,  Gr.  ASctpKnçy  y  , 
écume  falée  ,  ou  cryftallifation  Talée 
qui  Te  forme  fur  les  plantes  à  travers 
lefquelles  coule  une  eau  falée. 
Adeucs,  Gr.'AS'lnç»  écrouelles. 

Adiantzz/w,  Gr,  A<r/ctyTov  /«>  plante 
appeliée  cheveu  de  Vénus  :  elle 
dut  Ton  nom  à  la  propriété  qu’on 
lui  attribuoit  d’être  toujours  verte , 
&  de  ne  donner  aucune  prifè  à 
l’eau;  d’être  toujours  fcche, 

Orig.  Lat, 


Adonis,  Gr. ’A<r«v/ç,  forte  de  poif- 
Ton  de  mer, 

Adrachne  ,  Gr. ,  petit  ar¬ 
bre  fàuvage,  femblable  à  l’arboifier, 
Aedon,  g. ’'At/<r«y ,  un  roffignol. 
Aedonius  ,  de  roffignol. 

Du  mot  AIG ,  Aigos ,  chèvre ,  vinrent 
les  mots  fuivans  Grecs  &  Latins. 

Aegilips  ,  Gr.  a’<>/a/4  ,  /TTCç ,  lieu  ef 
carpé. 

Ægilops  ,  au  Heu  de  Angilops ,  gr.  Un*-. 

A«\l<,  fiftule  lacrymale. 

ÆciSjGr.  À/y‘5,  A*<>//‘*î»  l’Egide,  Bou¬ 
clier  fait  d’une  peau  de  chèvre. 
Æooceros  ,  Gr.  ,  Capricorne , 

un  des  douze  Signes  du  Zodiaque. 

Aelurus,/,  Gr.  AVeopo? ,  «  >  un  chat. 
Aenigma  ,  atis  ,  Gr.  '' Atytyfxa  5  cnoçy 
énigme,  parabole,  queftion. 

ÆMiGMA^za/j',  Æ,  um, énigmatique,  obfc  u**. 
ÆtiicMAtiJles  ,  Gr.  ,  qui  in¬ 

vente  ,  qui  propofe  des  paraboles  ,  de-s 
énigmes. 

Aesalon,  Gr. 'AifToiXwy y  émerillon, 
oifeau  de  proie. 

Aetiologia  ,  Gr.  ' AiTlcXoytn  y  étiolo¬ 
gie  ,  figure  de  rhétorique ,  mot-k- 
mot  y  raifon  de  la  caufe. 
AETiTEs,Gr.  A^T/Tê?, U  pierre  d’Aigle, 
A  G. 

Agape  ,  Gr.  Ayinn ,  amitié  ,  charité. 
Agapæ  ,  arum  y  feftin  d'amitié. 
Agaricum,  Gr,  ^Aytpniov,  agaric, 
fote  de  champignon  qui  croit  fur 
les  arbres. 

Alastor,  or/5,  G.’AAaç-<»p>un  des  che¬ 
vaux  de  Pluton  :  le  mauvais  Génie. 
H 
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Alce  ou  Alcis  ,  Elan  ou  Ane  Tau* 
vage  :  du  Gr.  j  force. 

Alce  A, 6^r.  "AhKio.,  mauve,  guimaiî- 
ve  ,  herbe. 

ALECTORiA,(7r,  ' ,  ^^ç,pierre 
précieute,  tranfparente  &  luifànte 
comme  le  crifLal. 

ALea,  ce  y  fy  hazard,  fort,  for¬ 
tune  aveugle  ;  2®.  Jeu  de  hazard  j 
3  A  périls  qu’on  court. 

Ale  ARi«/;z,ii,cornec  à  mettre  les  dez. 
Aleatot,  oris  ;  Azeo ,  onis-y  qui 
joue  aux  dez  :  joueur. 

ALEATorlum ,  il  y  lieu  où  on  joue 

< 

aux  dez. 

ALLAToriusy  a-y  um  y  qui  con¬ 
cerne  le  jeu  de  dez. 

Ce  mot  paroit  pur  Grec.  Alaos, 
fo-nifie  en  Grec,  aveugle  :  Alao  , 
marcher  au  hazard ,  errer  :  Alê  , 
pas  incertains ,  erreurs. 

ALLEGcrrA  ,  ce ,  Gr.  ’AM«^/ûp/ot  j  Allé- 
gorie. 

Aloe,G/-/aao'm  ,  Alocs,planreOrien- 
tale  3  1°.  fuc  qu’elle  donne. 
AlopeczA^,  Gf.  ' A>ùù7Tîmaç  y  Renard 
marin. 

Alopec  ,  Gr.  ’ A^.cùTrU-oupûç  y 

plante  appelléc  queue  de  Renard; 
du  mot  oupa  y  cniray  queue. 
ALPHA,de  l’Oriental  alph,  ou  Aleph, 
première  lettre  de  l’alphabet  Grec. 
•  Alpha-bet^Gz/^  ,  qui  eft  encore  à 
l’ABC. 

Alpha-betzz/72,  i  y  l’ordre  des  lettres; 
,  livret  pour  apprendre  à  lire. 

Àl-jer  ,  Gr.  ’aat«p  i  maffe  de  plomb 
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dont  on  fe  fervoit  dans  les  exer¬ 
cices  du  corps. 

Alth  AEA-Gr.  ' J  mauve,  gui¬ 
mauve, 

Amaxicus,  Gr. ’Apzaf/îtcç ,  cocher,, 
voiturier. 

Anchusa,  Gr.  Ayyoùaa y  Orcancttc, 
plante  qui  entroit  dans  le  fard  des 
Dames  Grecques;  d’a^ «oj;, frais , 
récent. 

Ancon,  Gr. ’A^sfeov,  oyo?;Ie  pli  du 
coude  ;  le  coude. 

ANEMONAjGr,  ’Avê^MVM  ,  Ancmone, 
fleur  ;  efpéce  de  pavot. 

Du  Grec  Anthos  ,  fleur ,  vinrent  : 

AntHus  ,  oifeau  qui  vit  de  fleurs. 
Anthypofhcra  ,  Gr.  figure 

de  Rhétorique. 

Anthedcn  3  un  néflier  ,  arbre. 

A'îthemis  ,  la  caincmille  ,  plante. 
Anthera  ,  le  jaune  ou'la  lemcnce  quîefi 
dans  la  rofe. 

AnthinüS',  Gr.  fait  de  fleurs. 

Aparchæ,  oflrandes  faites  avec  les 
entrailles  des  viélimes  ;  du  Gr, 
’ATTi-'p^il,  initiation. 

Aparina  ,  Gr.  ’ATrap'iïti  y  Apatine, 
Glateron. 

ApHÆRea^/^,  Gr.  A(paipîiTiç  y  {diAlreo^ 
ôter)  retranchement  de  la  lettre 
initiale  d’un  mot. 

Arrax  ,  acis  ;-ac«.î,  z  ;  -  achzzj',  z, 
Gr.^ ApoLKoçy  efpéce  de  pois,  veice. 

Du  Grec  ARKHÈ  ,  chef,  principe  , 
vinrent  : . 

Archaiczzj  ,  Gr.  'Ap^ahoç ,  fait  à 
l’antique  :  de-là  : 
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AB.ciîaïf'mus  ^  z,  cxprclîîon  antique  ,  ou 
imitée  des  Anciens. 

Arciïium  ,  ou  Archivum  ,  Archives, 
Archon  ,  Gr.  Âpx.»y  ,  «vl»?  V  Archonte. 
Archontcîpclus  ,  Z  ,  celui  qui  portolt 
l’épée  devant  i’Himpcreur  ;  le  Connéta¬ 
ble  ou  le  Grand-Ecuyer. 

Archos  ou  Auchus  ,  Gr. 
ce  ;  le  plus  puiffant. 

Arch-Amgeuca  ,  la  grande  cfpcce  d’An¬ 
gélique. 

Arch-Angelus  ,  z’.  Archange. 
An-Archz(I  ,  Cf,  Anarchie. 

Dd  Grec  Arctos  ,  Ouriè  ,  vinrent  : 
Arcticus  ,  Gr,  'apkIUoç  ,  Ardicjue. 
Arctophy LAx ,  (de  çüAxI  ,  gardien  )  Boo- 
tès,  le  Gardien  de  l’Ouri'e.  Conflellciiion, 
ARCTOus,Gr.  A’p'^^t.vç ,  ardique. 
Arcturus  ,  (du  grec»paM,  obferver  )  , 
Arcturus  ,  qui  oblcrve  i’Ourfe  ,  qui 
la  garde ,  Conjiellation, 

Ant-arctzcuj  ,  Z ,  Antardlque  ;  mot  à  mot , 
oppofé  à  l’Ours. 

ArGEMA  ou  ArGEMON,  Gr.''  , 

taïe  5  tache  dans  i’oeil. 

Argemonia,  Gr.  Àpys^wv»,  plante  qui  re£^ 
femble  au  pavot  fauvage  ,  &  qui  eft  pro¬ 
pre  à  guérir  les  taies. 

Aristo  -  Phorzz//2  ,  i  ,  du.  Grec 
'‘Apiçov  f  Arijton  ,  le  diner  ;  éc  de 
phero^  porter;  un  porte-diner. 
ARmw^  ,  / ,  épaule  ,  haut  de  Té- 
paule  ;  2**.  portion  du  corps  qui 
porte  :  du  Grec  Arnios ,  lien ,  arti¬ 
culation. 

,  Armz//<2,z5,  bracelet: collier  :  bague. 
A.Kuillatus^  um  i  qui  porte  un 
bracelet,  un  collier. 

KKmllum ,  i ,  vafe  qu’on  portoit 
fur  les  épaules. 

ARna  ,  ze ,  brebis  j  du  Gr,  Ars, 


Arnos ,  agneau. 

ARNzïa.f  ,  Grec  ^  Latin  ,  fourrure 
de  peau  d’agneau. 

AKiemon  ,  Gr.  ’Apri/uay  ,  mouffle  ; 
2°.  voile  &  mât  d’artimon. 

Du  Grec  Arthron  ,  articulation  , 
jointure ,  vinrent  : 

ARTHRttisj  Grec  Sc  Latin,  la  goutte. 

Arthritica  ,  articulakis,  Primevère, 
plante. 

Arthriticus,  ARTerzczzr,a,  izzn, goutteux, 
qui  a  la  goutte. 

Du  Grec  ARTos,  pain ,  vinrent  : 

Arto-Copus  ,  Gr. ’Aplo-KoTroj ,  Bou¬ 
langer. 

Art  o-CREAS,Gr.ÀfT«-xf£a5,pâté  de  viande. 
Arto-l A cANus, Gr.  A’pT#-A»7«ï«5 ,  gaufire, 
beignet. 

Artopta  ,  erpèce  de  tourtiere  ;  du  Grec 
A’pio  niÉr.v. 

Artoptitius  ,  cuit  dans  la  tourtiere. 
ARUNG«i,4,  /7z ,  barbe  de  chevre  j 
Gr.  ÉRUGGOjf  prononcé  Erungoj, 
Aruspex  ,  picis  t  celui  qui  coii- 
fidéroit  les  entrailles  des  viélimes 
pour  en  prévoir  l’avenir.  Il  efl: 
étonnant  que  perfonne  n’ait  connu 
l’étymologie  de  ce  nom ,  6c  qu’Kî- 
dore  ait  été  réduit  à  le  dériver  du 
mot  horm^  les  heures.  C’eft  un 
mot  certainement  Etrufque ,  formé 
de  deux  mots  Grecs  ;  i”.  Aq  ARaia  ^ 
as  y  entrailles,  inteftins,  ventre  & 
'SKepto-maiy  confidérer ,  que  les 
Latins  prononcèrent  Jpe^o. 

Asca  LA  BOTES,  Gr.  ’  A  (TxeeAtt/3alMç ,  Ta¬ 
rentule  i  2®.  Lézard  venimeux. 
Hij 
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j^spis ,  Gr.  ’AffTr/ç ,  Alpîc. 


Astacus,  Gr/Açaxoçf  forte  d’écre- 
vifiTc. 

Asthma  ,  Gr.  AaÙiua ,  Afthme.  • 

AsthmaticuS  >  afthmatique. 

AT,  mais,  toutefois. &c.  Gr.  Arap. 

Attamen  ,  Atqui  ,  Atque  ,  mais , 
cependant. 

Atticismus,^?.  ’ATTtnGjuoçfatncifnie, 
langage  pur  &  élégant  des  Athéniens. 

Atticisso  ,  parler  comme  les  Athé¬ 
niens  ,  ou  les  Peuples  de  l’Attique. 

AUSterwj,  a  ,  Z//7Z,  Gr.  Avçnpoçt 
févtrc',  grave,  férieux  ;  3®. 
rude  ,  dur  ,  auflere. 

AvsTeritas^  atis^  auftérité,  févérité: 


\  20 

1°.  gravité,  air  férieux  :  5®.  du¬ 
reté  ;  rudelTe. 

Avsjerè ,  avec  auftérité  grave¬ 
ment,  durement. 

Du  mot  A  y’Toç  >  Autos ^  lui-même, 
foi-même,  vinrent: 
Authent/czz^,  4,  Z//72,  authentiquC', 
original  d’une  autorité  incontef- 
table ,  S:c. 

Automata,  orum-y  Automaria, 
orum  ,  Automates  :  machines  à 
reiforts. 

Automatarius,  ii,falfcur  d’Automatc?, 
Automatarius,  a  ,  um,  qui  concerne 
les  Automates. 

Automatia  ,  coup  de  fortune ,  hafàrd, 
AutcmatüMjZ,  indrument  qui  agit  de 
foi-même  ;  relTort;  horloge. 
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MOTS  LATINS  VENUS  DE  L’ORIENT. 
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^  cADEMiA ,  Académie, lieu  d’exer¬ 
cice  pour  les  Arts  &:  pour  les  Scien¬ 
ces. 

Academzcz  ,  les  Académiciens ,  feéie  de 
Pbilodiphes  Payons. 

AcADEMz"cu.r ,  Académique  ,  Académi- 
tien  ;  de  FAcadémie. 

Ces  mots  formés  de  Cad/uus^  vien¬ 
nent  de  FCriental  Orient, 

lumière. 

Voy.  Plan  Gener.  &  Raif 
ACna,  Æ‘,  Aciiua.iB .  mefurede  ter¬ 
rain  qui  ctoit  la  moitié  du  Juge- 


> 


rum  ou  de  Tarpent  Romain,  qui 
contenoit  cent  vingt  pieds  de  long 
fiir  cent  vingt  pieds  de  large,  ou 
cent  vingt  pieds  quartés. 

Ce  mot  étoit  commun  aux  La¬ 
tins  avec  les  Grecs  :  on  trouve  dans 
Apollodore  le  mot  Akena  ,  em¬ 
ployé  dans  le  même  fens.  Ils  vien¬ 
nent  tous  les  deux  du  mot  Orien¬ 
tal  nop ,  Qné  ,  mefure  apellée  can¬ 
ne  ;  i®.  Podelïïons,  terres. 

Adæsia  ,  ,  vieille  brebis.  Ce  mot 
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doit  être  Oriental  ,  venant  de  IV 
Ad,  vieux  ,  Si  de  nu;  fi ,  brebis. 

ADeps  ,  ips -,  graifle  ,  faindoux  ;  i”. 
embonpoint. 

Adipatup,  garni  de  graifle  ,  gras  j  re¬ 
plet. 

Adipal/^  ,  gras,  potelé;  i®.  abondant, 
rempli  ,  bien  fourni. 

AuiPiifu/n  ,  viande  grafl~e ,  garnie  de 
lard  ;  gras  à  lard, 

Avirofus  ,  gros  ,  gras  ;  i®.  opulent. 

Ces  mots  viennent  de  l’Orien¬ 
tal  tc/Dlû  graifle  :  i^.être  gras, 
rond  de  graifle.  En  Chaldéen  , 

■  Ataps ,  engraifler. 

ÆT  ,  tems ,  âge. 

De  rOriental  ny,  'ly,  Hed,Hot/^  , 
tems  ;en  Celt  :  Oed  ,  &:c.  vinrent. 

\^,ÆTas,  aùs\  i°.  tems;  i®.  fai- 
(bn  ,  fiécle  \  âge ,  durée  de  la  vie. 

Æratula ,  æ  ,  bas  âge. 

Qc-Æ^raneus  ,  a^um,  qui  cft  du-même 
âge  ,  contemporain. 

a.®.  ÆTernalis  ,  ^ ;  ÆTernus,  a  ,  iim  > 
qui  dure  toujours ,  quin’ani  com¬ 
mencement  ,  ni  fin. 

ÆTfirno  ,-'are  ,  perpétuer  à  jamais ,  Im- 
mortalifer. 

JErernà  ;  ÆTernum ,  à  jamais,  toujours. 
JErfTnîtas ,  is  ,  duree  de  terns  fans 
fin. 

Co -ÆTernus ,  a  y  um  y  co  éternel,  qui 
dure  à  jamais  avec  un  autre. 

AiA-BASTRwnï,  I,  Albâtre  :  c’eft  un 
binôme  formé  des  deux  mots  Orien¬ 
taux  Ha/a ,  pierre ,  dyfs  ,  deven-u 
iafs  ,  blanc. 

ALABAsiRtVo,«,  marbre  blanc,  es¬ 


pèce  d’albâtre  :  a°.  pierre  nom¬ 
mée  Onyx. 

AMBUBæ/æ  ,  Joueufes  de  flûte  &  d’au¬ 
tres  inflrumens  :  de  l’Oriental 
A/u/> ,  flûte ,  nalàlc  en  Ambub. 

ANDABAT^r,  a.,  Gladiateur  qulcom- 
battoit  les  yeux  fermés;  z®. le  Jeu 
de  Colin-Maillard. 

Ce  font  deux  mots  Hébreux  ; 
î:y  Ann,  Anna,,  changé  en  An~ 
da  ,  être  obfcurci ,  être  dans  les  té¬ 
nèbres;  i°.ténébres';&:  tîD,  aller. 

APIUM,  ii\  Ache,  Perfil.  Ce  mot 
vient  de  l’Oriental  pier¬ 

re.  Cette  plante  doit  en  effet  à  cette 
caufe  le  nom  qu’elle  porte  en  di- 
verfes  Langues.  En  Grec  Selinon  , 
de  l’Oriental  yVo  Selo ,  pierre ,  le 
Silex  des  Latins  Le  Perfil  s’apelle 
en  Latin  PesroSelinum  ,  réunifiant 
ainfi  le  nom  Grec  &  le  nom  Latin 
de  la  Pierre. 

ARAN^tf,  Æ,  Araignée;  en  Grec 
AR-dcHNÈ,  Ces  mots  viennent 
de  l’Hébreu  Arg  ,  prononce 
ARaG,êi  qui  fignifie, 

1®.  faire  un  tiffu  une  toile  :  on  ne 
pouvait  mieux  peindre  l’Araignée.» 

AKAtieo/a,  <e;  AKahcoIus  ^  i,  pC* 
tite  Araignée. 

ARan^wj,  ei.  Araignée  de  terre  & 
de  mer. 

A^k'üeUm  ,  ei ,  Araignée;  z°.  toilo 
d’Araignée. 

K^kneofus,  a,  üm,  d’Araignée  :  plein 
d’Araignée  ou  de  leurs  toiles, 
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AR-biter  ,  tri ,  celui  qu’on  choific 
pour  Juge  d’un  différend,  un  Ar¬ 
bitre.  Ce  mot  paroîc  purement 
Oriental.  On  ne  choifit  pour  Ar¬ 
bitre  qu’une  perfonne  en  qui  on  a 
une  entière  confiance  ;  mais  niû3 
BcTah  défigne  la  confiance ,  &  J  R , 
la  terre  -,  Arbiur  fèroit  donc  mot-à- 
mot  celui  qui  a  la  confiance  du 
Canton,  de  la  Contrée. 

Ar-Bitm  y  ce  ,f  une  Arbitre. 
Ar-Bitmi/z/z  ,  ii  *,  1  °.  arbitrage  , 
décifion  d’un  arbitre;  i°.  pouvoir, 
puiflance  ;  3°.  avis,  volonté;  4°. 
fantaifie  ,  caprice. 

'Ar-Bitm/wj,  us  y  arbitrage;  2“.  vo¬ 
lonté  ,  fantaifie  ;  5°.  difciétion. 

Ar  Bur^zr/o,  arbitrairement,  à  vo¬ 
lonté. 

Ar  ^nrarius  ,  a  ,  um  ,  arbitraire. 
AR-BiiriZ/z/j  ,  4,  um  y  juge  par  ar¬ 
bitre. 

Ar  Bixro ,  are  ;  ARBiTrorj,  ari ,  erre 
arbitre,  juger  par  arbitrage;  2°. 
juger,  penler,  croire;  5®.  remar¬ 
quer  ,  oblerver. 

Le  mot  Hébreu  Arg  ,  racine  d’A-- 
raignée,  figntfiant  travail,  ouvrage  , 
doit  avoir  produit  également  les 
.  mots  fuivans  : 

1  kKailetum ,  /  ,  lieu  à  Rome  rem¬ 
pli  de  boutiques  d’Artifans. 

2.®.  ARgi/æ,  terre  de  Potier,  terre 
à  ouvrage. 

D 

ARrhabo,  onis‘y  A RRH4, arrhes, 
denier  à  Dieu;  gage,  fureté, 
iiantiffement  ;  j  otage. 


C’eft  l’Oriental  □"lî?  Oraby^&^Q, 
caution  ,  otage  ,  donner  camion  ^ 
&c. 

Ou  même  mot  &  de  Lat  ,  porté  , 
procuré ,  vint  : 

ARI-Latot  ,  oris  ,  qui  donne  des 
arrhes  :  des  furetés  de  fa  parole. 
Arsenicwot ,  i,  c’efl  une  altération 
de  l’Oriental  G  ,  for¬ 

mé  de  Zer  ,  brûler ,  ronger  ,  de 
Neg  ,  fe  hâter.  Voy.  Orig,  Franç., 

P-  74* 

Ascalo/214  ,  échalotte  :  efpèce  d’ot- 
gnon  qui  dut  (à  dénomination  à  la 
ville  d’Afcalon  en  Palcftine  ,  où  on 
en  faifok  un  grand  commerce. 
Assa  ï(&iida,  mot-à-mot  le  bois 
puant ,  fuc  du  lafer,  dont  l’odeur 
efl  très-puante. 

Ce  nom  eft  compofe  de  l’ad- 
)Qdàî fætidus  y  fétide ,  puant  ;  &:  du 
mot  Oriental  Ass  y  HejJ  y  py,  ar¬ 
bre.  Il  oaroît  que  le  nom  même 
du  LAScr ,  gen.  cris  dont  on  tire 
ce  fuc,  vient  de  la  même  origine. 
On  dit  auffi  Laser/?i/i«//2  ,  ii  , 
pour  défigner  cet  arbre, 

ATÉ,  Gr.  atm  ,  Até,  Décfle  du  mal; 
toujours  occupée  à  nuire.  En  Or, 
N'iûn  ,  Hata,  y  tomber  en  faute  , 
faire  le  mal  ;  ,  Atul ,  crime , 

faute. 

De  la  même  racine  : 

Kik'&uliiSy  i ,  vent  du  Nord-Oueft 
qui  caufoit  de  grands  ravages  dans 
ritalic  Orientale. 

■  L 


\ 
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A  U 

Aux  ,  ou  ,  Conjonüion.  C’eft  TO- 
riental  *1^} ,  Au,  qui  a  la  même  va¬ 
leur. 

Autem  ,  or  ,  mais ,  aulTÎ  5  Conjonc¬ 
tion  qui  tient  à  la  même  famille. 

AUtumn/z^jÎ;  Autumnzz/w,  /,  TAu- 
tomne. 

Kvxvumtas ,  atis  ,  falfon  de  l’automne. 
AuTUMNa/ ,  is  ;-alis  ,  e  ;-nus  ,  a  ,  um  y 
d’automne. 

Autumno  ,  -  are ,  faire  un  tems  d’au¬ 
tomne. 

Les  Ecymologides  paroiflenc  s’ac¬ 


corder  à  dériver  le  nom  de  cette 
failon  du  Latin  Auctus,  accru  ,  & 
tempus ,  rems.  Cependant  cette 
étymologie  paroît  trop  éloignée  , 
&  de  la  forme  de  ce  nom  (Se  de  fâ 
fignification.  Il  nous  femble  plus 
naturel  d’y  voir  un  binôme  Orien¬ 
tal  formé  à.' Au,  fruit,  &  de  Tum  , 
parfait ,  mûr.  L’Automne  n’eft-elle 
pas  en  effet  la  fàilbn  des  fruits  par¬ 
venus  à  leur  état  parfait ,  à  une 
pleine  maturité  ?  La  terminaifon 
nus  pour  enus  ,  correfpondante  à 
la  terminaifon  paffive  menas ,  des 
Grecs ,  ne  défigne  que  la  propriété,' 
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A  lettre  B  eft  une  lettre  labiale  j 
c’eft-à'dire  qui  fe  prononce  des  lè' 
vres  :  à  cet  égard,  elle  correlpond 
aux  conlbnnes  P,  F,  M,  V ,  qui  font 
des  intonations  de  la  même  tou- 
die  :  il  n’cft  donc  pas  étonnant 
qu’elles  concourent  toutes  à  former 
cntr’elles  les  diverles  branches  d’u¬ 
ne  même  famille  de  mots ,  lorf- 
qu’elle  eft  trop  nombreufe  pour 
être  épuiféc  par  une  feule  intona¬ 
tion. 

Il  n’eft  pas  plus  étonnant  que 
ces  diverfes  intonations  labiales  fe 
foient  fans  cefle  fubftituées  les  unes 
aux  autres ,  &  que  nous  trouvions 
fans  cefTe  le  même  mot  écrit  ëc 
prononcé  fuivant  les  Peuples  par 
les  lettres  B ,  P ,  F ,  M ,  ou  V.  C’cfi: 
une  fuite  néceflàire  de  la  nature 
de  l’inftrument  vocal. 

Dans  prefque  tous  les  Alpha¬ 
bets  elle  eft  la  fécondé  ;  auffi  vaut- 
elle  deux  dans  l’Arithmétique  à 
lettres  3  ôc  par  la  même  raifbn , 


elle  eft  la  racine  des  mots  relatifs 
à  l’idée  de  deux. 

Sc  prononçant  des  lèvres  qui 
ferment  la  bouche  ,  ôc  qui  en  font 
un  des  principaux  ornemens,  elle 
devint  le  nom  de  la  bouche  même  *, 
ôc  elle  en  prit  la  forme ,  la  forme 
d’une  boête  :  elle  devint  dès- lors  ^ 
par  analogie,  le  nom  de  toute 
idée  relative  à  boête,  à  habitation, 
à  maifon  ,  ôcc, 

La  facilité  avec  laquelle  les  en- 
fans  la  prononcent ,  fa  douceur ,  fà 
mobilité,  la  rendirent  propre  à  de¬ 
venir  le  nom  d’une  multitude  d’ob¬ 
jets  intéreftàns  pour  eux  3  elle  fait 
ainfi  une  portion  confidérable  du 
Didionnaire  de  l’enfance  3  &  ceci 
eft  vrai  du  Latin  tout  comme  pour 
le  François. 

Si  on  ajoute  à  cela  diverfes 
onomatopées  que  l’on  exprime  par 
cette  lettre ,  on  embraffera  d’un 
coup  d’ccil  l’origine  prefqu’enticre 
des  divers  mots  qu’elle  renferme. 

B*  Racine 
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B, 

Racine  du  nombre  deux. 

I,  BIS,  deux  fois,  doublement. 

Bino  ,-are  ,  joindre  cnfèmblc. 

Binüj,  fl  ,  fl/n  ,  double. 

Binz,  œ,  fl,  paire  ,  couple. 

Com-Bino  ,  combiner  ,  unir. 

CoM-BiNfln'o ,  combinaifon,  union. 

%.  EIMfl.r ,  a  ^  um  ;  üjmuIus  ,  a  ,  fl/n,  âgé 
de  deux  ans,  qui  a  deux  ans. 

BiMaruj  ,  ûs  ,  l’âge  de  deux  ans. 

BiG/zflj,  fl  ,  fl/n  ,  jumeau  ,  jumelle. 

3.  BE^y  ,  il ,  quatre  ,  deux  tiers  de  fîx, 

EEsfalis  ,  e  ,  qui  a  huit  pouces. 

Bes  ,  Jjls  ^  les  deux  tiers  de  quoi  que  ce 
foit  qui  fe  divife  en  douie  ,  les  deux 
tiers  de  la  livre  romaine. 

Binômes. 

BiG/t ,  œ ,  carrolTe  attelé  de  deux  che¬ 
vaux  de  front;  attelage  de  deux 
chevaux  de  front:  formé  de  Bis, 
deux ,  &  d’Aco ,  conduire. 

Bioflfflj  ,  a,  um,  attelé  de  deux  chevaux 
de  front. 

B, 

Exprimant  diverfes  idées  relatives  à 
I’Enfance. 

I.  Les  idées  relatives  à  la  boiflon  & 
à  la  nourriture. 

!l’.  BUA  ,  æ;  bu  as,  a, h  boilTon  des 
petits  enfans. 

Bu-Befl/n  ,  i , 

Bu-BLeflm  ,  i ,  >  forte  de  vin, 

Bu-Biinum  ,  i,  j 

Jm-Büo  ,-ere ,  abreuver,  tremper,  mouil¬ 
ler  ,  inftruire  ,  infpirer. 

D  E-Li-BuTtflj  ,  fl  ,  fl/n  ,  oint  frotté  p  par¬ 
fumé. 

Orig,  lat. 
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2.  BIBO  ,  6i/>i ,  bibitum  ,  ere ,  boire.. 

ciy,  &  BiEaculus  quiboitbien,’ 
BiBerzflr  ,  BiBoyÀj  ^  buveur  ^“,qui 

BibuIus  ,  a  ,  um  ,  j  attire  l’eau  , 

qui  prend  l’eau. 
Binejîa  ,  æ  ,  extrême  envie  de  boire. 
BiBflczZflr  ,  z*j  ,  dirpofîtion  à  bien  boire. 
Composés. 

Ad-Bibo  ,-ere  ,  boire  avec  quelqu’un, 
bien  boire  ;  le  remplir  ,'s’imbibcr. 
Com-Bibo  ,-ere  ,  boire  enfemble. 
Com-Bibo  ,  is  ,  compagnon  de  bouteille, 
Dt-BiBo,-ere  ,  boire  tout. 

E  Bibo  ,-ere  ,  avaler  tout,  tarir. 

Im-Bibo ,-ere ,  boire,  tirer,  imbiber; 

1°,  concevoir,  faire  deflêin. 

Inter-Bibo  y~ere  ,  boire  tout ,  ne  rien 
laiflêr. 

Ob-Bibo  ,-ere ,  boire  avec  avidité. 
Per-Bibo  ,~ere  ,  boire  tout. 

Per-Bib^a  ,  œ  ,  grande  avidité  de  boire, 
Præ-Bito  ,  boire  le  premier. 

Sub-Bibo  ,  boire  un  peu  plus  qu’il  ne 
faut. 

Super-Bibo,  boire  par-deiïus,  reboire. 

3.  B  eft  également  la  fburce  d’une  famille 
Grecque  où  Bofco  lignifie  donner  à  man'« 
ger,  nourrir  ,  repaître  :  de-là  : 

Boschis  ,  idis  ;  Boscis,  Boscas  ,  adis  i 
oifêaux  renfermés  &  qu’on  nourrit. 

Pro-BoscIj  ,  idis  ,  trompe  de  l’Eléphant 
&  qui  lui  fert  de  main  pour  fe  nourrir. 

II.  Les  idées  relatives  aux  carelîès 

enfantines. 

BA/ium,  ii,  baiferj  en  Anglois  BüSs, 

BASiolum  ,  i  ,  petit  baifer. 

Bas/o  ,-are  ,  donner  un  baifer. 

BASZflfZi) ,  onis  ,  l’aftion  de  baifer ,  une 
cmbrafladc.  * 

BAsifltor  ,  is ,  baifeur,  qui  aime  à  baifêr. 

III.  Les  idées  relatives  à  la  bouche 
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la  Bouche  même  i  un  trou,  une 
ouverture. 

Bue  ,  fignifia  en  Celte ,  trou  ;  en  Ita¬ 
lien  ,  Buco  y  un  trou.  De-là  vin¬ 
rent  ces  mots  ; 

I.  Bouche. 

Bucca,  bouche,  joue*.  1.  creux 
des  joues. 

Bvccea  ,  a  ,  bouchée  ;  fouet  de  cuir  ; 
mais  dans  ce  dernier  fens  il  vient  de  Bu, 
bœuf. 

Bvccella  ,  et  ,  petite  bouchée  ,  petite 
bouche  ;  i®.  bifeuit. 

Bvccellarls  ,  e ,  ,  qu’on  apprête  par 

bouchée. 

BvccuU  y  <tt  petite  bouche  ;  petite 
joue  ;  jo.  vifiere ,  grille  d’un  cafque  ; 
40,  tringle  attachée  à  droite  &  à  gauche 
dans  une  catapulte  ;  5®.  qui  porte  abbail^ 
fée  la  vifiere  de  fon  cafque. 

Bvccuîatust  a<,um.\  Bvcculentus  ,  a,  um  , 
qui  a  une  grolTe  bouche  ,  de  grofles 
joues  pendantes. 

Bucco ,  onîs  y  babillard  ,  fot ,  imperti¬ 
nent. 

Buccones ,  um  ,  gens  grolTiers ,  étourdis. 
Bucconiatis  ,  iàis  ,  raifin  qu’on  ne  ven¬ 
dange  qu’après  qu’il  a  gelé. 

Bucar  ,  arisy  vafe  à  bec. 

a®.  Trompette, 

De  Bue  5  bouche ,  on  dériva  les  noms 
de  la  trompette,  inftrument  à  vent. 
De-ià  -, 

Bvcané,  ôç  Bucej,  en  Grec ,  cornet 
à  bouquin  •,  ôc  ces  mors  Latins  : 
Bvcchiay  Æ,  (  de  can  ,  cin,  rofeau , 
canne-,  &  de  Bue,  trou,  ouverture, 
mo£-à-mot  y  cAmiQ  à  bouquin^ 


trompette  ,  cor ,  clairon  ,  cornet 
de  Bouvier. 

Buccinum,  i,  trompette,  facquebutte, 
clairon  ;  i°.  forte  de  grande  coquille  de 
mer  qui  fervolt  de  trompette  ;  pourpre, 
poifTon  à  coquilles. 

Buccino  y-are  ,  corner,  trompetter. 

Buccinator ,  ,  trompette  ,  celui  qui 

fonne  du  cor. 

DE-BuccinOy-are  y  emboucher  la  trom-< 
pette. 

IV.  B, 

Exprimant  les  idées  relatives  au 
bégaiement. 

Avant  de  fçavoir  parler,  les  enfans 
s’exercent  par  de  longs  eflais  j  il  a 
fallu  donner  des  noms  à  ces  elïàis: 
on  dit  qu’ils  bégaient,  qu^ils  balbu¬ 
tient  ;  c’étoit  imiter  leurs  efforts  ; 
de-là  les  mots  Latins  qui  fuivent  j 
caries  Latins,  tout  comme  nous, 
cherchèrent  à  imiter  la  Nature. 

BALBUues,  ei  y  bégayement, 

B\Ebus  a  runiy  bègue,  qui  ne  prononct 
pas  diflia dément  ;  z®.  prononcé  en  bé¬ 
gayant. 

BALtè ,  en  bégayant. 

BhEhutio  y  ire  ,  bégayer  ;  parler  en  bé¬ 
gayant. 

Bau-BaUo  ,  onîs  y  qui  bégaye, 

SüB-BALBé  ,  en  bégayant  un  peu. 

De  ce  mot  prononcé  Bel ,  joint  à  la  fer- 
minaifon  or  ,  er,  dut  venir  Je  mot  fui- 
vant .  relatif  aux  mêmes  idées. 
BlœfufyBégue.  Celt.Bioe/g, Bègue, qui  .a  la 
langue  gralTc;  blosy  gras,  éfer,  hlous,  &c. 

On  peut  raporter  à  la  même  clafTe  les 
onomatopées  fuivantes. 
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,i ,  BALD,-4r^ ,  bêler,  crier  comme  les 
brebis. 

BaliVo  ,-Ær(î ,  bêler  (ôuvent, 

BALaruj,  üs  ^  bêlement, 
i,  BALflfro,  onir  ,  Bélître,  grand  caulcur. 

5.  BLATero  ,  J  1°.  bêler  comme  les 
BLACtero»-are  ,  >  brebis  :  i®.  caufcr  , 

Bt  Ario  ,  ire ,  \  jafer,  babiller, brail¬ 

ler  ,  criailler  ,  dire  quantité 
de  fottiles. 

Bi.ATereÆ ,  «  >  croafTement  de  grenouilles , 
cri  confus. 

BL\Teratus  ,  ûr  ,  babil ,  caquet ,  fots  dif- 
cours  )  braillerîe. 

BL^Teratus ,  a  ,  um ,  qui  a  étourdi  les  or- 
feilles ,  braillé  inutilement. 

BLATcro  ,  onis  ,  babillard  ,  grand  dilêur 
de  riens ,  braillard. 

AD-BLATero,-are,  bêler:  lo,  criailler. 
DE-BtATero,-are,  caufer  ,  jalcr  ,  parler 
toujours, 

4.  BAUBor-4r/,  abboyer. 

BAUtiur,  HjBaüd,  efpècc  de  chien  cou¬ 
rant. 

y.  Bat,  paîx-là. 

é.  BATuo'cre ,  Battkb  ,  frapper ,  combat¬ 
tre. 

V.  Les  idées  relatives  au  bourdonne¬ 
ment. 

1,  BOMBw^,  bourdonnement ,  bruit 
que  font  les  abeilles  j  a®,  brouiffe- 
ment  que  font  les  vers  à  foye 
quand  ils  mangent  ou  qu’ils  filent  ; 
3  O.  bruit  fourd  de  trompette,  d’inf- 
trument  en  général,  du  tonnerre; 
4®.  tintement  des  oreilles;  5  bruit 
fourd  que  fait  le  Peuple  pour  ap¬ 
plaudir, 

BombHo  t-are  ,  bourdonner  comme  les 
abeilles. 


BoMBikth ,  onis,  bourdonnement  desr 
abeilles  ;  i®.  glouglou  d’une  bouteille  ; 
J  O.  brouiflement  ou  bruit  qu-e  font  les 
vers  à  foie  quand  ils  ma'ngent  ou  filent 
fur  un  arbre  comme  dans  les  Indes 
Orientales ,  ou  fur  des  logettes  où  oa 
les  nourrit  de  feuilles  de  mûrier.  En 
(e  repaiïïant  de  ces  feuilles  ,ces  infedes 
font  utt  bruit  très-fort  &  femblable  à 
un  bourdonnement  confus  ;  auffl  ce 
brouifTement  qui  leur  ed  propre  les  a-t’il 
fait  appeller  , 

EoMB)';e ,  cis ,  ver  à  foie  ;  i®.  la  foie. 

BoMBy/fr,  is,  ver  à  foie;  1®.  ver  dont 
provient  le  ver  à  (oie. 

BoMBjc/nur  ,  a  ,  um,  de  foie, 

BoMByeina,  orum,  habit  de  foie:' 

5.  Bambæczuot  ,  il  ;  Bombæx  ,  cis  ;  coton  » 
cotonnier  ,  parce  qu’il  relTemble  à  la 
foie  ;  Z®,  bazin. 

BkMBacinus  y  a,  um,  de  coton. 

VI.  B,  exprimant  les  idées  relatives  à 
la  parole. 

BOMB<ïAr;BABÆ!  ha  ha!  mon  Dieu , 
exclamation  lervant  à  témoigner 
la  fiirprife. 

Ce  mot  &  le  fuivant  font  des 
onomatopées, 

BABoe-calus ,  a,um,  babillard ,  caufeur. 

BAC, 

Enfantin,  petit,  1®. grand. 

Bac,  Bach  eft  un  mot  Celle  qui  fi- 
gnifie  petit,  enfantin;  éc  par  opo- 
ficion  grand  :de  là,au  fens  de  petit, 
les  mots  fuivans. 

I. 

BAC ,  petit. 

I .  B  ACc4,  a.  Baie  ,  menu  fruit  rond , 
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grains  ronds ,  comme  ceux  des 
raifins ,  du  laurier  ,  du  genievre. 
2°.  Perle. 

BaccuIu^  æ,  petit  grain  ,  petit  fruit  rond. 
BACcatus ,  a-i  um ,  orné  de  perles,  ou 
de  baies  d’arbres. 

BACcans  ,  tis  ,  rond  ,  rebondi. 

BACcalia ,  ce,  arbrifTeau,  qui  porte  du 
fruit  en  grappes,  ou  en  g  ains. 
Bacci-Fer,  a,  um  ,  qui  porte  de  petits 
fruits. 

BAcchar,  ir,  n;  BACcharis ,  /,  la  gan- 
telée ,  nom  de  plante.  Ce  mot  eft  égale¬ 
ment  Grec  &  Bafquc. 

Tri-Baccs  ,  œ ,  pendant  d’oreilles  de  , 
•  trois  perles, 

2.  BAC,  jeune. 

BACcalaureus,  i,  Bachelier;  de  Baccu 
8c  de  Laureus  ;  parce  qu’on  couronnoit 
de  laurier  ceux  qu’on  nommoit  Bache¬ 
liers  :  on  (ait  que  le  laurier  a  de  petits 
fruits  ronds.  Peut-être  aufli  ce  mot  eft-il 
formé  diredement  de  BAch,  petit;  alors 
il  fignifieroit  uu  ieune  homme  :  on  a 
dit  Bachelier  ou  Bachelet ,  pour  un 
jeune  homme  ;  Bach  eliere ,  ou  Bache- 
lette  ,  pour  une  jeune  fille. 
BAcralaureaîus ,  ûs,  la  qualité,  le  titre, 
l’état  de  Bachelier. 

‘Am-Bactuj,  f ,  valet  ;  page  rdomeftiques 
qui  environnent  leur  maître. 

3 “.  Raifins,  Vin:  Bacchus, 

.1,  BkCChus ,  /  ,  le  vin  ,  liqueur  ex¬ 
primée  des  grains  de  raifin  ,  d’où 
elle  tire  Ton  nomj  z®.  Dieu  du 
vin, 

BACar ,  fr ,  broc  ,  bouteille  ,  flacon  à 
mettre  du  vin. 

BACcheis,  idïs BACcheîum  f  ii;  ya.Cc  ou 
bocal  à  mettre  du  vin. 


BACcheius  ,  a,  um,  vineux ,  qui  con- 
BACcheus ,  a,  um ,  /  cerne  le  vin,  ou 
BACchicus ,  a,  um  ,  3  le  Dieu  du  vin* 

2,  BACGAû,tWû,Prêtreflre  du  Dieu  du 
vin.  Bacchante  *,  z*.  yvrognelTe  , 
femme  yvre,  femme  demauvaile 
vie. 

BACcha  ,  æ ,  nom  de  la  Prêtrefle  de 
Bacchus  ;  emportée  ,  furieufe. 
BACchanal ,  ale,  is ,  débauche,  yvro- 
gnerie  ;  i®.  lieu  de  débauche. 
BACchanalia,  ium  ,  orum,  fête  du  Dieu 
du  vin,  carnaval;  partie  de  dé¬ 
bauche  ,  ribotte. 

BACchahunàus  ,  a  ,  um  ,  yvrogne ,  qui  ne 
fait  que  boire. 

Bacchor  ,-aYi,  faire  la  débauche  ,  s’eny- 
vrer,  ribotter  :  zo,  être  dans  la  fureur 
poétique:  3®.  tempêter,  faire  1  enragé, 
BAcc/iaaO)  oais,  débauche,  yvrognerie. 
BACckatîm ,  en  yvrogne  ;  à  la  manière  des 
Bacchantes. 

DE-BAccAor  ,-avî ,  tempêter,  pefler.  Ce 
mettre  en  furie  ,  faire  le  diable  à  quatre, 
PER-BACcÂor  ,-ari,  boire  du  vin  à  l’excès, 

;.  BACchius  ,  ii ,  pied  de  vers  com- 
pofé  d’une  fyüabe  brève  ôc  de  deux 
fyllabes  longues  :  on  s’en  fervoit 
pour  les  chaulons  à  boire. 

ANTI-BACCh/i;j  ,  pied  de  vers  corapolé 
de  deux  longues  &  d’une  brève, 

I  I. 

BA  C  ,  Grand. 

BAC  ne  délîgna  pas  feulement  les  ob¬ 
jets  petits  &  enfantins  3  mais  auffi 
les  objets  élevés,  tels  que  le  dos, 
êc  ceux  propres  à  porter  :  en  ce 
fens ,  il  devint  Chef  de  famille  en 
diverfes  Langues. 
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De-Ià  ,  i’Anglois  Back,  dos , 
parce  que  cette  portion  du  corps 
efl:  relevée  en  bolTe  >  &  le  verbe 
To  Back  ,  foutenir  ,  appuyer. 

De-là  ,  le  Theuton  BACKe  qui 
fignifia  egalement  dos  &  montagne 
boflue. 

Le  Suédois  Bac  ,  colline  *,  2  ®. 
élévation  applatie  j  3°.  tout  ce  qui 
Ibutient. 

C’efl:  également  le  mot  Grec 
moderne  Bagros^  prononcé  Ban- 
kos  ,  qui  réunit  toutes  ces  fignifi- 
eations. 

De-là  encore  l’Hébreu 
A-bak ,  être  éleve. 

De-là  le  forma  dans  nos  Lan¬ 
gues  modernes  le  mot  Banc  ,  plu¬ 
tôt  que  de  Ban  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  dans  nos  Origines  Fran- 
çoifes,&  la  Famille  Grecque  &  La¬ 
tine  Ahac^  dont  nous  allons  parler. 
ABax  ,  cis  \  k?>KQUs  ,  i  ;  en  Grec  , 
ABAXykoSy  1°.  un  fiége,  un  banc, 
un  canapé ,  tout  objet  élevé  ôc  qui 
{èrt  à  s’alTeoir,  à  Ce  repofer  :  2®. 
toute  table  longue  ôc  étroite ,  en 
forme  de  banc,  &  propre  à  conte¬ 
nir  tout  ce  qu’on  auroit  à  y  dépolêr. 
Table  de  cui/îne. 

Table  de  Marchand,  Bakque,  Comptoir, 
Table  à  jouer ,  Tridrac ,  Damier, 

Table  de  marbre. 

Table  d’ardoife  pour  les  figures  de  Géo¬ 
métrie. 

Table  de  fcrvice  ;  Buffet, 

Table  pour  les  comptes.  Abaque. 
Tailloir  ,  partie  fupcrieurc  d’un  chapi¬ 


teau  en  forme  de  Table  ;  iO'|tout  objet 
plat  en  forme  de  table. 

Abacus  folis  ,  le  difque  du  foleil, 
AbacuS  cantorum  ,  un  Lutrin. 

AbacuIus ,  iy  jetton  dont  on  le  fort  peut 
calculer, 

ABAcium  iii  ;  petite  table, 

BAD  , 

Eau, 

BAD  ,  BATH  ,  Eau  ,  eft  unr 
mot»  primitif  qui  a  formé  des 
familles  nombreuses  dans  les  Dia- 
ledes  Celtiques ,  Tlieutons ,  Phry¬ 
giens  ,  ôcc. 

Clément  d’Alexandrie  , 
(  Strom.  L  )  nous  a  conlervé 
deux  paflfages ,  un  d’Orphée  Ôe  un 
de  Didvme  le  Grammairien  ,  oi\ 
le  mot  Bedy  eft  employé  comme 
un  mot  Phrygien  qui  défigne  l’eau, 

Bad  ,  dans  fes  dialeéles  Anglo- 
Saxons  ,  Theutons  ,  lignifie  Eau  ;■ 
&:  Baden  laver  ;  tant  de  Villes  ne’ 
font  nommées  Bade  ,  Badën  , 
B  A  TH  J  que  parce  qu’on  lésa  bâties 
fur  les  bords  de  Fontaines  ou 
fourees  d’eaux  minérales. 

Ce  mot  fut  également  Grec  & 
Latin  ,  Langues  Celtiques  ,  &:  fi 
on  ne  l’y  reconnoilîoit  pas ,  c’ell 
qu’il  éprouva  dans  ces  Langues 
des  changemens  qui  leur  font  ordi¬ 
naires, 

T’A  le  change  en  Grec  en  Ph  j- 
ainfi  Bath  put  devenir  &  y  de¬ 
vint  en  effet  baph  ;  &  puis  BAp-t^ 
d’oîi  réfulterent  des  familles  diffe- 
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rentes.  Les  Grecs  en  firent  égale¬ 
ment  une  troifieme  famille  en  Bad 
dans  laquelle  le  D  fe  changeant 
fuivauc  Tufage  de  ces  Peuples  en  L, 
forma  des  mots  en  Bâl ,  dont  les 
rapports  avec  leur  primitif  furent 
abfolument  méconnus, 

I®,  BAD  ,  devenu  BAPH. 

De  BAD  changé  en  baph  ,vinrent 
les  mots  fuivans  Grecs  Ôe^Latins. 

.  Baphia  ,  gr.  Teinturerie. 

Baphica  £7-  Baphice.  Gr. /S^cpjK)?  J  L’Art 
de  teindre. 

Baphicus  {>  Baphius,  Gr,  ^«(Çjxo'ç, Tein¬ 
turier. 

Di-Baphus,  um  y  teint  deux  fois, 
Di-Baphüs,  i;-PHA,Æ, Pourpre:  i®. étoffe 
teinte  de  deux  couleurs. 

A-Baphus  ,  a ,  u/72 ,  qui  n’efl  pas  teint 

1®,  BAD,  devenu  BAP  ,  &  fuivi 
de  T. 

Baptizo  ,-are  ,  Gr.  ,  Baptlfer. 

Baptisma  ,  ou  Baptismom  ,  £r  Baptis- 
MüS.  Gr-  fixuTtrjitk  ^  Baptême. 
Baptisteriüm  i  vailTeau  ou  lieu  propre  à 
ic  baigner  ,  ou  à  laver. 

C  O  M  P  O  s  É  », 

A-Baptistum,  Trépan  de  Chirurgien. 
A-Baptistüs, qu’on  ne  peut  faire  enfoncer 
dans  l’eau, 

Ama-Baptista  ,  Gr.  Aïaj3*i»'I/»THî ,  Ana- 
baptifle ,  forte  d’Hérétiques. 


Bet  î  c’eft  auiourd’hui  l’Andaloune, 
BÆTzcur  ,  a  »  um  ;  BÆxicoia,,  a  »  un  Anr 
dalous. 

pÆTzc^zfur ,  a  ,  um  ,'»de  couleur  d’un  brun 
roux  comme  les  laines  d’Andaloufîc, 

4®,  BAD  ,  devenu ‘BAL, 

De  Bad  ,  eau  ,  joint  à  Néon  ,  vafe , 
prononcé  Bal-neon  ,  fe  forma  en 
Grec  la  famille  BALaneionyhd\ï\  ÔC 
en  Latin  la  famille  fuivante  : 

Bal-neum  ,  i ,  bain  domeftique. 

Bal-neæ  »  arum  ;  BAL-nEAria  >  orum  , 
bains  publics ,  étuves. 

BkL-tiEdum  ,  1 ,  ^ 

Bht-nEôlum  y  i  y  ?  petit  bain. 
Bal-neo/zp  )  arum  y  J 
BAL-NEArzuTTz ,  H  y  baiH  de  particulier, 
BAL-NEArzur  ,  zi  ,*  BAL-MEAtor ,  z'r  ,  Bai¬ 
gneur. 

BAL-NEAtrwf ,  îs  y  Baigneufe. 

Bal-ineuot  y  i  ;  Bai-ikpzp  ,  arum  ,  bains 
publics  &  domeftiques  ;  étuves. 
BAL-HEArzj  €  i  BAL-NEAriux y  ayumy  qui 
.concerne  ics  bains,  Ics.étuves. 

BAD, 

VAD  ,  BED  ,  BIT  , 

Aller,  (  1114.) 

Du  primitif  B  A  ,  Va  ,  aller,  les  Latins 
firent  la  famille  vad  ,  bet,  bit, 
&c.  qui  offrit  la  même  fîgnifica- 
tion  ,  &  qui  s’enta  fur  l’Hébreu 
»  bo  y  \t  Grec  B  AO  ,  aller  &c. 


3°.  BÆT  ,  nom  de  Riviere. 

îBætw  ,  IJ  ,  le  Guadalquivîr  ,  fleuve 
d’Efpagne  ;  en  Celte  Bed  ,  riviere. 

BjErica ,  œ ,  la  BExique ,  Province  d’Ef 
>  piot-â-mot  >  le  Pays  qu’arrofelc 


I .  Vado  ^  is  y  fi  y  fum ,  Are  y  aller , 
marcher. 

Vado  y-are ,  palier  à  gué  ,  traverfer, 
Vadzzot  ,  i  ;  Vaduj  ,  z,  gué,  palîage 
d’une  rivière  j  bas-&>nd  où  on  peut  aller 
à  pied. 
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Vhvofus  f  utTii  qu’on  peut  paiïer  à 
gué. 

»,  Badî^o  , -are,  aller,  marcher  ;  mot  com¬ 
mun  aux  Grecs  &  aux  Latins. 

Beto  ,  h  ,  ere  ;  Peto  ,-ere,  aller ,  mar¬ 
cher  ,  Te  rendre  en  un  lieu. 

Bito  ,-ere  , 

Bnio  ,-zre ,  S  allef  ,  marcher. 

Bito  ,-flre  »  j 

Enienfis  ,  e  ,  coureur ,  vagabond  ;  qui  efl 
toujours  par  voies  &  par  chemins, 

CoMP  O  s  É  S, 

Ad -BITO  ,  are. ,  approcher.,  allet  en 
avant. 

Im-Bito  y-are  t  aller  dedans  ,  entrer. 
Inter-Bito  ,-are  ,  intervenir  ,  aller  en¬ 
tre  deux. 

Per-Bito  ,-are ,  aller  à  travers,  c’eft-à- 
dire ,  périr  ,  fe  détruire  ,  s’en  aller. 
Cette  cxprcflîon  fe  trouve  auflî  dans 
l’Allemand  où  l’on  dit ,  dure hgehenyzllet 
à  travers,  pour  dire  le  ruiner  :  il  en  cfl 
de  même  de  Per-jr?. 

f* 

PRÆ-BiTo,-ere  ,  tuer  ,  ruiner  ,  détruire  ; 
mot-à-mot ,  aller  au-devant ,  marcher 
devant. 

Præter-Bito  x-are  ,  aller  au-delà  ,  pé¬ 
cher,  tranfgrelTer. 

Rs -Bito, -are  ,  revenir,  retourner  fou- 
vent. 

Composes  Grecs. 

De  Bat  ,  aller ,  les  Grecs  formèrent 
les  mots  fuWants  ufirés  en  Latin. 

1,  Abatow  ,  Gr.  ACîtToy ,  où  on  ne 
peut  aller ,  inacceflTible. 

AcRO-BAT;cam ,  échelle  de  Peintre. 
Ana  Bathtîuj  ,  i  y  dégrés  par  où  les  Fu¬ 
ries  montoient  fur  le  Théâtre  ;  t®.  dé- 
gtés  des  Gémonies  deftinés  à  précipiter 
les  Criminels, 


ANA-BATHrww  ,  cfcalicr  ,  échelle,  dé- 
gré. 

DiA-BATHra,  orum  y  foulicrs ,  pantoufle* 
de  femme. 

DiA-BATHrariar  ,  H  ,  Cordonnier  de 
femmes. 

EM-BATer  ,  eris  ,  trou  d’une  balifle. 
EM-BATer  ,  is ,  module  en  architcdurc, 
Epi-Bates,  um  y  bâtiraens  de  tranfport, 
navires, 

Epi-Batæ  ,  arum  ,  paflagers  ,  foldats 
d’une  flotte. 

Hyper-Bato/i  ,  i ,  tranfpofltion  des  mpts. 
HYPER-Bi-BAsmuj ,  figure  de  Rhétorique 
qui  confifle  à  tranfpofer  une  lettre, 
i.  EM-BATOtca  ,  atis  ,  fauce. 

3,  EM-BÆNarica,  œ  ,  métier  de  matelot: 
piraterie, 

BAL, 

BEL,  BOL,  BÜL  &c.  (92.  ) 

Nous  ayons  vu  dans  les  Origines 
Françoifes  que  Bal  fut  un  mot 
primitif  qui  s’appliquant  au  Soleih 
devint  le  nom  de  tout  ce  qui  eft 
beau  &  brillant  comme  le  Soleil  j 
élevé  &  rond  comme  lui  :  il  en 
fut  de  même  en  Latin  -,  ce  mot  y 
devint  la  fource  d’une  multitude 
de  familles  relatives  à  ces  idées  , 

&  prononcées  BAL  ,  BEL,  BOL,  BUl, 

ôcc.  pour  en  diftinguer  les  diverfes 
■  efpéces. 

L  B  A  L  , 

Couleur  du  Soleil  ;  brillant ,  doré. 

s  - 

I.  BAL^r/j  ,  is  ,  Trèfle  d’or  j  noble 
Hépaihique. 

BALaufus  y  i  y  plante  femblablc  au  nar- 
ciflTc. 


I 
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BAiauJîrum  ,  i  ,  calice  de  la  fleur  de 
grenadier, 

BAiauJîium.i  H ,  fleur  de  grenadier  fau- 
vagc. 

Bhi-auflinus  ,  Æ  ,  um  ,  de  fleur  de  grena¬ 
dier  fauvage. 

3.BALij,  iàis  ^  herbe  qui  guérit  de  la 
nior  ure  des  lerpens. 

BAL-sAMu/n,  i  ,  baume;  arbrifTeau 
d’où  on  tire  le  baume  par  incifion. 
BAt/amus  y  a  i  um  ^ 

BAhfamicus  t  a  ,  urrii  /  embaume. 
BAifarrinus ^  a  ,  uw  ,  J 

C’eft  l’Hébreu  BAL-shamim  ,  le  Roi 
des  Cieux. 

BALSamita  ,  æ,  la  Menthe. 

BELi-ocü/ur  ,  i,  œil  de  chat ,  pierre  pré- 
cieulè  con  acrée  au  Ibleil  appelle  Bel* 
5.BA  Léoca,  æ  ;  BAi-euça  ,  œ  >  or  qui  n’efl 
pas  net. 

Bai-ucu,  œ  ;  Balu^:»  czj  ,  miettes  d’or; 
grains  d’or,  poudre  d’or  que  roulent  les 
rivières, 

Bbi-eatus ,  a  ,  um  ;  Baj-zi/j  ,  BAiiofus  , 
moucheté  ,  tigré. 

'6,  Bal  devenu  bla  ,  produifit  les 
inors  fuivansien  Celte, BLET,  rougej 
en  Grec  BLATTzo;z,le  murex  :  delà; 

BiATTea  ,  œ ,  pourpre  ,  poifTon  ;  ver  à 
foie  ;  ver  qui  ronge  la  laine  &  le  pa¬ 
pier. 

l^LATTflrzÆ  ,  æ  ,  herbe  aux  mites. 
BLATTaritzr ,  a  ,  izm  ,  où  il  y  a  des  mites, 
des  cloportes. 

Blattcuj,  u,  uzn,  de  couleur  de  pour¬ 
pre. 

BLATTz/er  ,  <z ,  tzTTZ ,  qui  porte  la  pour¬ 
pre. 

BLATHeÆ ,  re  ,  éclaboulTures  ,  taches  , 
crottes. 

Dérivés  Grecs,  j 

pe  Bel  ,Bl£,<x\1  les  Grecs  fi- 

*  J»' 


rent  B/epo  ,  regarder  ;  d’où  , 

1 .  BLEPHztro  ,  oms ,  éjui  a  de  grands 
fourcils  :  i°.  Sourcilleux,  hautain. 

Et  en  y  joignant  l’A  négatif: 

2.  A-BLepsia  ,  æ  ,  aveuglement;  &  aufig, 
inconfîdération ,  témérité. 

3 .  CAto-BLepzix  ,  æ ,  béte  dont  le  regard  , 
dit-on,  tue. 

4^  EM-BLemæ,  tis  ,  ornement ,  embéiil- 
fement  mis  lur  les  vafes. 
i».  Peinture  fur  les  murailles. 

3®.  Figures  qui  repréfentent  un  fcns 
moral. 

5.  PRo-BLEiaa  ,  tis ,  qucflion  à  rélbudre, 

,  problème. 

PRo-BLEMafz'cuj  y  a. ,  um  ,  douteux  ,  pro¬ 
blématique. 

O-BEL  /.f  ,  Z  ,  marque  en  forme  d’étoile  , 
de  foleil  ,  pour  noter  quelque  chofe. 

0-BEL;/cizr ,  Z  ,  obclifque,  monument 
en  forme  de  rayon  folairc. 

0-BEL;/co-LucH/?zzz/n,  zi  ,  obéiirquc  fuiv 
monté  d’une  lanterne. 

IL  BAL  , 

Beau ,  flatteur. 

Bal,  adouci  en  Bel,  défigna  la 
beauté ,  ce  qui  flatte  les  yeux  ;  5c 
changé  en  e  Landus  ,  ce  qui  flatte 
refpric  y  l’oreille. 

I.  Bellz/j  ^  a  ^  um  ,  beau  ,  joli  , 
gentil  j  z°.  agréable  ,  poli. 

BelluIus  y  a-tum  \  BtLLatulus  ya^um^  jo¬ 
li  ,  agréable  ,  gracieux. 

BELLè  ,  agréablement ,  gentiment  ;  i®. 
bien,  aflez  bien  ;  3®.  heureufement  ; 
4°.  poliment  ,  gracieufement. 

BELLizz/zio ,  vieux  Lut, ,  beauté ,  belle  tail¬ 
le  ,  grandeur. 

Bellu/c  ,  joliment ,  poliment, 

BEtlarîa ,  orum  ,  le  delTcrt ,  confitures 
bonbons, 

Bland«j , 
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.  B  L  A  ]^dus  ,  a  ,  um  ,  carefTant ,  flat¬ 
teur  ,  infinuanc  obligeant;  i“. 
doux  ,  tendre  ,  agréable  ,  corn- 
plailant. 

BLandu/ux  ,  a  ,  üOT  ,  mignard  ,  pate¬ 
lin. 

B LANDzor  , -/ri  ,  carefier  ,  cajoler,  dire 
des  douceurs. 

Er.AMDir£r,  doucement,  agréable- 

BtANDe  ,  ^  ment,  tendrement  ;  d’un 

BLANoit/OT,  J  air  flatteur,  avec  des 
paroles  inflnuantes. 

BtWüitus  y  ùs  i  difcours  obligeant  , 
BLAKDzf/Æ  ,  Æ  ,  \  paroles  tendres  ;  ca- 

BLANuit/ex  ,  ei ,  )  refies,  flatteries. 

BiMiDÎmentum  ,  i ,  douceurs ,  cajolerie , 
foin. 

Ethnoicellus  t  Uy  um,  doux,  inflnuant, 
flatteur. 

Bland/-D/c£/x  y  a  y  um  y  .  n  flatteur  , 
Blandî-Lo^uux  y  a  y  um  y  (  carefTant  ; 
îiLAtfDiloquens  ,  t/x,  ^  qui  parle 

BtAHDiloquentulus  ,  tt ,  um  ,  doucement. 
Ao-ELAND/or  ,-iri  ;  E-BLANoior  ,  iri ,  flat¬ 
ter  ,  carefTer. 

Pea-Blandux  ,  a  y  um  y  fort  carefTant. 
Per-Blakdc  ,  avec  beaucoup  de  carefTes. 
S'üB'RLANDior  ,-iri ,  flatter  un  peu  ,  dire 
quelque»  douceurs. 

III.  BAL  , 

I  Rondeur  ;  objets  ronds  ,  ou 
en  rond. 

Bal  anus  ,  i ,  gland  gros  &:  odorifé¬ 
rant  :  2.  châtaigne  ,  marron, 

ÜA^anîms  y  a  y  um  y  de  maron ,  de 
gland  ,  de  châtaigne. 

BALiinatux  y  a  y  um,  frotté  avec  de  l’huile 
de  gland. 

BALanitex  ,  æ  ,  pierre  précicufc  verte  Sc 
couleur  de  feu. 

Orig.  Lac, 
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B.ALan’tis  ,  idix  ,  châtaigne  d’une  cipece 
particulière. 

BAtmitœ  ,  asam  ,  grappes  compofées  de 
beaucoup  de  grains  ronds  ;  z®.  fruits 
ronds  ;  d’où  Appel,  pomme  ,  en  Celte  : 
Abella  ,  en  vieux  Latin. 

AvELLana  ,  æ  ,  noifette  ,  aveline. 

Delà  CCS 

Dérives  Grecs, 


B  O  L  MX  ,  / ,  morceau.  Proie.  50. 
Butin.  4^.  Coup  de  dés.  5®.  Appât, 
amorce.  6^.  Coup  de  filet.  7^* 
Motte  de  terre.  8°.  Bols  médeci- 
naux. 


BOhetuT  y  i  ;  Botentiay  ce.  ,  champignon, 
moufferon. 


BcLetarium  y  ii , 
BoL.?t(2r ,  i.f  , 
Boietare ,  ix  , 
BoLtfaria  ,  et , 


)  plat  dans  lequel  on 
V  fervoit  les  champi- 
%  gnons. 


Ecl/x  ,  idix,  dard  ,  javelot,  plomb, 
fonde,  qu  on  jette  en  mer  ,  lame  à  feu  , 
météore. 

Bol: nia  ,  tr ,  pierre  précieufe,  fcmblablc 
à  une  motte  de  terre. 


1®.  Ceinture  &  habillemens  qui 
enveloppent  le  corps. 


B  A  LTeMx  ,  / ,  V  I  °.  Baudrier  ,  cein- 
•Baltcmvz,  i  ,  ^  turon  ,  écharpe, 
B  a  Licolus  ,  i ,  '  x°.  Lifleau  au  haut 
&  au  bas  d’une  colonne.  3 
Ceinture  d’une  voûte  ;  chaîne 
de  pierres  de  taille.  4°.  Bord  , 
ceinture,  ourlet,  5’,  Le  dégrc 
le  plus  haut  &  le  plus  large  d’un 
amphithéâtre. 


Ce  mot  s’eft  conferve  dans  l’AngloIs  ; 
BSLT  y  ceinture  ,  baudrier. 

Dérivés  Grecs  &  Latins. 
A-BoLia,  manteau  de  Philofbphc  Sc 
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de  Sénateur  :  capote  de  foldats. 
AM-Boi.agium  y  ii ,  ce  qu’on  jette  autour 
de  foi ,  ce  dont  on  s’envelope  :  Amid, 
linge  que  les  Prêtres  mettent  fur  leurs 
épaules  pour  dire  la  Meiïe. 

5  Bourfe  ^  Bulle ,  &c. 

I .  B  U  L  G4  ,  Æ  ,  enveloppe  ,  boiirlè  ? 
bougetee  de  cuir ,  havrefàc  5  ventre; 
matrice. 

Ceft  un  mot  pur  Allemand  ôc 
Celte  :  en  Celte  le  ventre ,  &  au 
figuré  une  enveloppe  fe  difent  Balg, 
de  même  qu’en  Gothique  &  en  Al¬ 
lemand.  Les  Italiens  difent  BoLoia, 
d’où  les  François  ont  fait  BoLcette, 
BoLce ,  qu’ils  ont  adouci  en  Bouge  , 
Bougette.  En  Grec  vulgaire  Bol- 
GÎon  ,  &  en  Grec  ancien  M  o  lgos  , 
un  lâc.  En  Theuton  ,  en  Saxon  6e 
en  Suédois,  B  ELG  veut  dire  le 
ventre,  une  enveloppe  de  peau  ,  de 
cuir;  les  Anglois  en  ont  fait  Belly, 
le  ventre. 

Ji.BUt/a,  æ:  Boule,  corps  rond  :  i®, 

iloutcillc  qui  s’élève  fur  l’eau ,  lorfqu’on 
la  remue,  qu’elle  bout  ,  ou  qu’il  pleut: 
3°.  tête  de  clou  :  4®.  petite  bulle 
d’or  ou  d’argent. 

5.  Anneau  en  forme  de  cœur  que  les  No¬ 
bles  Romains  pendoient  au  col  de  leurs 
enfans  jufqu’à  l’âge  de  quatorze  ans. 

6®.  Enfeignes  que  portoient  devant  eux 
les  Triomphateurs  ,  &■  dans  Icfquelles 
étoient  renfermées  desamulètes  ou  talif’ 
mans  ,  pour  les  préferverde  l’envie. 

7®.  Boule  d’airain  creufe  en  dedans ,  qui 
nageoit  fur  l’eau  &  fervoit  à  connoître 
les  heures. 

Houpes  qui  pendent  auxtroulTes  & 
harnois  des  chevaux* 
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P®.  Bulle  du  Pape. 

BvLlàtus ,  a  ,  um,  icellé  ;  bulle  *,  orné  de 
houpes  ;  couvert  de  bouteiiIcs/( 

3.  But/o  ,-nre  ,  bouillonner  ,  former  des 
bouteilles ,  moulîër  ;  fceller,  buUer, 
Bvüula,  (Z-)  petite  bouteille. 

BvlUo  f-ire  ,  bouillir. 

BvLlitus,  ùsi  bouillon  ,  bouillonnement. 
E-BuLuo,-zre ,  bouillir,  bouillonner. 
E-BüLLitio,  onis  , bouillonnement  j  éi.ul- 
lition, 

Re-Büllw  y-lre ,  bouillir  de  nouveau ,  rc- 
bouillir, 

4.  Bvhbus  ,  i  ;  Buibulus ,  i ,  Caïeu  ,  tête ,  . 
oignon  i,  goulTe, 

BvLbofus  f  a,  um  ;  Bvi.baceus  ,  a  y  um  y 
qui  a  des  cayeux  ,  des  goulTes. 

Bvibincy  es  ,  ciboule. 

IV.  BAL, 

Aller  &  venir  en  rond  ;  fe  promener. 

>  fignifia  en  Celte  fe  promener  : 
promenade  ;  voiture  avec  laquelle 
on  fe  tranfporte  d’un  lieu  à  un 
autre, 

Bas-Bret.  marcher,  fe  promener» 
z”.  Promenade, fortie. 

B  A  L  I,  Allée  de  grands  arbres. 
Baleicg  ,'petite  promenade  ,  Uc, 
De-là  : 

Ba  L  ,  barque  ,  chaloupe. 

Les  Latins  l’afTociercnt  avec^y» 
qui  fignifie  autour ,  &  VA  du  mot 
Bal\  fe  changeant  alors  en  u  ,  il 
en  rélulta  la  famille  fùivante  ,  dont 
l’origine  avoit  toujours  été  incon¬ 
nue, 

A  M-B  U  L  O ,  are  ,  marcher  ,  fc  pro-, 
mener  ;  voyager. 
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AM-BuLÆnj  )  qui  fè  promene. 
AM-EvLarilis  ,  qui  va  Si:  qui  vi«nt ,  s’ôte 
&  fe  remet. 

AM-BoLarzo  >  promenade  ,  lieu  où  on  fc 
promene  :  adîon  de  fc  promener. 

AM-Bütatiuncula ^  petite  promenade. 
AM-BüLaror  «  atrix  ^  qui  aime  à  courir. 
AM-BüLatorius  ^  qui  peut  fe  tranfportcr  : 
2®.  mouvant ,  portatif ,  &c. 

A M-Butacr«m ,  i ,  galerie ,  allée  d’arbres  : 
promenade  à  couvert. 

CoMPOS  ES. 

'A,B  Ambulo  ,  fe  retirer ,  s’éloigner. 
AB-AMBvlatio  ,  éloignement ,  abfencc  , 
courfe  y  promenade. 

'Ad-Ambulo  y-are  ,  Ce  promener  proche, 
vers. 

AntE'Ambulo  y-are ,  marcher  devant  pour 
faire  écarter  le  monde. 
ANTE-AMBüLO,o;7ij,Hui(rier,Bédeau,  Por- 
temafle  ,  qui  marche  devant  pour  écar¬ 
ter  la  foule. 

Circdm-Ambulo  ,  fc  promener  autour. 
Co-Ambulo  , -are,  le  promener  enfembic. 
De-Ambülo  ,-are,  fc  promener. . 
DE-AMBULaeran2,lieu  où  l’on  fe  promene. 
DE-AMBtiLazio  ,  adion  de  fe  promener. 
Dt-AMBULatoriu/72  , allée,  galerie  ,  &c. 
DE-AMBüLatoriizr  ,  qu’on  peut  tranfpor- 
ter  d’un  lieu  à  un  autre. 

In-Ambulo  ,  fc  promener. 
iN-AMButczfz'o,  lieu  de  promenade,  adlon 
de  fc  promener. 

OB-AMBüLafio,promenade  devant, autour. 
Os-AMBuLaror  ,  qui  fc  promene. 
Per-Ambulo,  courirlc  pays. 
pER-AMBüLafio  ,  adion  de  le  promener 
qa  &  là ,  d’étre  toujours  en  courfe. 
PER-AMBüLatorz'um,zi,promenade  autour. 
RED-AMBüLo,-are  ,  retourner  d’un  voya¬ 
ge  ,  revenir. 

Pro-dk-Ambülo  ,-zire  >  Ce  promener  qà 
&là. 
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V.  BAL, 

Main  ,  force  >  puilïànce. 

r.  Bal/'o  ,  oms  y  main  ,  paume  de  îa 
main.  Ce  mot  remarquable  Sc  qui 
eft  l’origine  du  mot  Bailler  ,  don¬ 
ner  ,  tendre ,  fe  trouve  dans  les 
glofes  àl Isidore;  il  fut  donc  intro¬ 
duit  dans  le  Latin  vers  le  temps 
de  la  chute  de  l’Empire  d’Occident: 
prononcé  Falio  ,  il  tient  au  bon 
Latin , 

Vo  L  zt ,  «  ,  la  paume  de  la  main  ;  (eul 
de  fa  famille  &c  dont  nous  avons 
fait  voler  dans  le  feus  de  prendre  ; 
voy.  Ong.  Franc. 

BALzVur  ,  i  ,  Bailli. 

BAtium  ,  z"i;  BALzVafur,  ûx ,  Bailliage  : 
i®.  foin,  tutele. 

Ce  mot  tient  incontellablemcnt  au  vieux 
mot  François,  Balzc.  Dans  une  an¬ 
cienne  Ballade  le  fameux  Chevalier  de 
Coucy  alTurc  que  Ibn  coeur  eft  enlaBa- 
lie  de  fa  maîtrefle. 

Le  mot  Italien  BALÎa  lignifie  pouvoir,  Coin, 
puifTance. 

î.  De-là  vinrent  par  une  légère  altération  î 

Bajülus,  i,  Crocheteur,  Porte-faix. 

Bajolo  ,  -are ,  porter  un  fardeau, 

BAL, 

Négatif. 

De  Bal  ,  fignifiant  piiifïànce ,  valeur, 
bonté ,  fe  forma  le  négatif Bli, 
Ble  y  défîgnant  le  néant  y  la  mé¬ 
chanceté  ,  le  mal. 

Les  Hébreux  en  formèrent  le 
mot  Siz-’bo  ,  Beli~kcU^z  Démon, 
Kij 
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mot-à-mot, le  Dieu  du  mal, 

De-là  ,  TAnglois  Evil  ,  mal,  & 
' Dcvil ,  le  Génie  du  mal ,  le  Dé¬ 
mon, 

De-là  vint  certainement  le  mot 
fuivant  : 

D I- A  B  O \us  ,  i ,  Gr.  Di-aboloj  ,  le 
Diable,  le  mauvais  Génie. 

DiA.~Bci.icus ,a,  um,  Démoniaque  ,  du 
Démon. 

On  dérive  ordinairement  ce 
mot  du  Grec  ,  comme  s’il  figni- 
fioit  qui  fe  lance  à  travers,  Cadver- 
faire  ,  le  calomniateur. 

Peut-être  trouvera- 1- on  plus 
vraie  ,  plus  profonde  l’étymologie 
que  nous  en  donnons  ;  fur-tout  li 
l’on  conlîdere  que  e’efl;  de  l’Orient 
que  vinrent  les  idées  des  deux 
Principes ,  des  Anges  des  Dé¬ 
mons.  On  y  appelle  encore  au¬ 
jourd’hui  le  Démon  ,  Dett  ,  ou 
Dl  -Abl/j  ,  le  Dieu  Ablis  ,  ou 
Eblis, fuivant  les  Dialeétes  , 

mot  à  mot ,  Genie  en  qui  il  n’y 
a  rien  de  bon  ;  Génie  dcfefpéré- 
menc  malin, dont  on  ne  peut  atten¬ 
dre  nul  bien  ,  nulle  vertu. 

Le  mot  Di- ablis ,  tranfporté 
chez  les  Grecs  &  les  Latins  jfe  fera 
infenfiblement  change  en  Diaholus. 

Une  chofe  bien  (urprenante  ,  fi 
quelque  chofe  pouvoir  furprendre 
en  fait  d’étymologie  ,  c’efi:  qtie^ 
tous  nos  lavans  Arabes  fe  foient 
mis  dans  l’efprk  que  le  mot  Orien* 
ul  Eblis  étoit  line  altération  du 


mot  Grec  Diabolos  ,  comme  fi  on 
s’imaginoit  que  les  mots  Latins 
vinrent  du  François  :  comme  fi  la 
dodrine  des  deux  principes  n’étok 
pas  venue  avec  fès  noms  de  l’Orient: 
comme  fi  le  nom  d’Eblis  ne  fuivoit 
pas  immédiatement  dans  les  Dic¬ 
tionnaires  celui  de  ht,  bli,  blis ,  défi- 
gnantle  fouverainmal,  la  perverfi- 
té  ,  le  comble  de  la  fcélératefl'e  ,  & 
n’en  étoit  pas  un  dérivé  manifefte. 
Cette  abfurdité  eft  cependant 
dans  Golius  ,  dans  Herbeîot  ,  &c, 
on  vient  de  la  répéter  dans  le 
nouveau  d’Herbelot ,  quoique  cet 
Ouvrage  (oit  confacré  aux  Sciences 
Orientales. 

Qu’on  y  liiê  l’Article  eblis  \  on 
y  trouvera  des  chofes  très-intérefi- 
fautes, &  une  tradition  admirable,, 
mais  dénaturée  également  par  un 
nom  mal  entendu. 

VL  BAL. 

I.  Objets  qu’on  lance  6c  pointus 
comme  un  rayon. 

t.  Bkiijla,  <z  y  Balifte  ,  machine  à 
lancer  des  pierres  :  Arbalète. 

Bhù(l.T.rïum ,  }i  ,  batterie. 

B  AL<7?-îrf!/x  »  if.  Arbalétrier  ;  qui  dirige 
une  balifte, 

Bx-B At renverfer  avec  labaliftcj 

i.  El 'L  .f ,  idis  ,  dard  ,  javelot. 

A'BoLar  1 1 ,  G r .  ,  v ,  dholos . > 

Poulain  qiai  n’a  pas  encore  jetté  toutes  Tes. 
dents. 

BruJ/îé,  Gr.  SfAnn  aiguille  :  poilTun- 

■  de  mer  qui  doit  ton  nom  à  fa  figure. 
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2 ^ Objets  grands,  élevés. 

î,  Baiæ/2<z  5  (Z  y  Baleine. 

EiiVanarîus\  a ,  um  ;  BkLænatus ,  a,  um  , 
fait  de  barbe  ou  de  nageoires  de  baleine: 
2*'.  accommodé  avec  de  la  baleine, 
ï.  AR-BiLLa,«,  graiife ;  embonpoint. 

3.  EBolüj,  i;  Hieble,  plante  qui  s’élève, 

VII,  Composes  de  Bal, 

1°,  H  A-B  I  Lti, 

jo.  De  Bal  ,  joint  au  verbe  ^  avoir 
&  prononcé  B  i  l  ,  Ha-bil  y  fe  for¬ 
ma  la  famille  fuivante  : 

H  A-B  I  L  ,  e  ,  gen.  ïs  ,  comp.  îor  , 
idîmus^  mot  àmot,(\\\\  a  la  capacité, 
la  dilpofition  convenable  pour  exé¬ 
cuter. 

HA-BiLiVar,  atis  t  capacité,  adrefTejha- 
bileté. 

HA-BiLÎfer ,  facilement,  commodément. 
In-Habil/j  ,e,  inhabile  ,  incapable. 

Cet  adjectif  Hd-bilis  eft  devenu  une 
terminaifon  qui  exprime  la  capaefté 
qu’a  un  objet  pour  opérer  quelque  chofe. 
Ain  fi  on  dlt^: 

Hk-BiTabilis  locus ,  un  lieu  qui  a  la  pro¬ 
priété  de  pouvoir  être  habité,. 

2”.  Bul«/72, 

Du  même  mot  Bal, Bol, B  u  l  , 
puilTance  ,  fe  forma  la  terminaifon 
BvLum^  qui  défigne  l’état  d’un  lieu 
qu’on  a  rendu  propre  à  une  choie  .* 
de-là  ,  par  exemple  , 

VnSTi-BUL«/7z  ymat  à  l’endroit 
de  la  maifbn  qu’on  a  rendu  propre 
à  contenir  le  feu  làcré, 

DE-BILir,^. 

De  la  prépofition  i:i^gative  de  &:  de 
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Bal,  puilTant,  mot  à  mot,  non^ 
puijfant ,  (e  formèrent  ces  mots  r 
De-Bil/JjC,  foible,  infirme,  cafic. 

DE-BiL/fer  ,  foiblement ,  d’une  manière 
languiilante. 

DE-BiL/ro  ,-are,  affoiblir,  énerver,  décou¬ 
rager. 

DE-BiLirar  ,  t/x  ,  foibleiïe ,  abattement.- 
DE-BiLitarfo  ,  onir,  aflfoiblifrement. 
Sub-de-Bil/j,  e,  un  peu  foible, 
S-uB-DE-BiLtrafur  ,  a  ,  um  ,  tant  folt  pcü 
affoibli, 

40.  Im-Becillis. 

Im-Beciu-zj  ,  le  ;-cîllusy  a  ,  qui  a  peu  de 
force,  foible,  imbécille  ,  :  mot  formé  de 
i/z, non,  &  de  bell , force  ,  dont  le  dimi¬ 
nutif  efl:’  becill^  comme  à'alay  axïllay 
de  nutla-,  maxilla»  On  auroit  du  dire  zm- 
bexlLls. 

TM-BEciLLÎtas  ^  atis  y  foibleHc ,  Imbécilli-' 
té. 

iM-BEciLLz'zcr ,  par  foibleiïe,  imbécille^- 
ment. 

VIII.  BAC 

Guerre.' 

De  Bal, >  main,  &  de  Bal,  lancer,-. 
2°.  mettre  main  contre  main, atta¬ 
quer,  vint  la  famille  Bell, relative' 
à  la  guerre.’ 

I .  DELLum ,  i ,  combat ,  bataille  ;  iC 
guerre  3  inimitié ,  antipathie 
haine. 

BELLator  ,  erîs  ,  ^  Guerrier ,  Guerrière  ; 
BELLarr/A: ,  is  I  Soldat. 

B>üELlator,oris ,  f  Qui  aimé  ,  qui  eU 
DuELLazràr,  is  ,  J  propre  à  la  guerre. 

2.  BELLaforiuj, a,  um.  Guerrier  ,  propre 
au  combat. 

Qui  concerne  II  guerre  ,  îa  difpufc, 
le  combat. 
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BiLticus  y  a  y  um  \  DuEttfcwy  ,  a,  um  , 
Guerrier  ,  Belliqueux  î  Militaire:  z®. 
qui  concerne  la  guerre. 

Btiùcofus  ,  a,  1/7/2;  v>w.ixarïus  y  a  y  um 'i 
vaillant  ,  martial ,  coutageux, 

Bello/ùx,  (ly  um  y  courageux  ;  vaillant  ; 
guerrier. 

BELLÎ-Fer ,  Æ  ,  I//72,  1  qui  porte  la  guerre , 
Bti-û-Gery  a  y  umy  >  qui  aime  les  com- 
BtLUgerator  y  is  y  j  bats.  Homme  de 

guerre. 

Belli-Potens  ,  tîs  y  PuifTant  en  guerre  , 
qui  préfide  à  la  guerre. 

Dérivés. 

I,  BelliV/i,  (b  y  colonne  conlàcrée  à 
Bellone.  Lorfqu’on  vouloir  déclarer 
la  guerre ,  on  lancoic  contre  cette 
colonne  des  javelots  Sc  des  flèches. 

i.  BElizcu/w  ,  iy  tout  lignai  que  donne  la 
trompette  à  la  guerre  :  fignaux  du  tam¬ 
bour  ,  la  charge  ,  la  retraite  ,  la  chama¬ 
de  ;  la  générale  ;  le  toclin  ;  l’allarme. 

3.  BELLz-CaEPa  ,  «  ,  danfe  armée  ;.erpéce 
de  pyrrhi’^ue  ,  inftituée  par  Romulus  :  de 
CREPars  ,  faire  du  bruit ,  à  caufe  des 
cymbales,  tambours,  ou  autres  inftru- 
mens  guerriers  &  bruyans  qu’on  em¬ 
ployait  dans  ces  danfes. 

4.  BEio«e,  es  y  aiguille,  poilTon  de  mer. 

5.  BEhulumy  iy  inftrument  propre  à  tirer  le 
fer  des  plaies. 

6.  BELLZ/a,fl?,  béte  féroce  :  i®.  Guerrier 
farouche  :  5®.  Homme  cruel. 

Bt-Llualis  y  e  y  J 
Biuluinus  y  a  y  um  ,  >  de  bête. 

BblIuîus  y  üy  umy  J 

BiUuatus  y  a ,  umy  qui  repréfente  une  bête. 
BelIuo/us  y  a  y  um  y  rempli  de  quantité  de 
bêtes  féroces. 

Verbes. 


Belli-Gero  ,-are ,  porter  la  guerre  ,  faire 
la  guerre. 

Composés. 


Ad-Belio  ,  -are  ,  faire  la  guerre. 
De-Bel/o  y-are  ,  vaincre  ,  dompter  ,  dé¬ 
faire  :  mettre  fin  à  la  guerre  ;  faire  met¬ 


tre  bas  les  armes. 

DE-BELZaror ,  is ,  qui  remporte  la  vidoire 
les  armes  à  la  main. 

iM-BELLza  ,  Æ  ,  poltronerie  ,  lâcheté  ,  peu 
de  difpofition  au  métier  de  la  guerre. 

Im-Beluj  ,  e  ,  peu  propre  à  la  guerre  , 
lâche ,  foible  ,  poltron. 


Per-Dueluj  ,  isy  crime  de  léae-Ma- 
jefté  ;  crime  d’Etat. 


Per-Duel/zj  ,  e  ,  criminel  d’Etat  ;  enne¬ 
mi  contre  qui  l’on  eft  en  guerre.  On  lait 
que  DUEtLum  eû  le  même  que  bellüttz. 

Re-Bel/o  ,-are,  recommencer  la  guerre: 
Z®,  l'e  révolter. 

RE-BELLutor  ,  is  ;  RE-BELtafr/'^r  ,  îs  ;  re¬ 
belle  ;  celui  ou  celle  qui  fe  Ibuléve. 

Re-Bellzo,  zV ,  i  .  K  ri' 

U  1^  ^  rcvoltc  y  loulcvc* 

RE-BELLafZtf ,  Zf,  >  ,,  ... 

DD  •  ••  V  ment ,  rébellion. 

Re-Beelzu/zz  y  U  y  j 


I  X. 

'  BAL,  Bas. 

Bal  fignifia  aufli  les  lieux  bas,  par 
oppofidon  aux  lieux  élevés ,  fuivanc 
Tu^ge  des  mots  primidfs  de  dési¬ 
gner  des  extrêmes:  de-là  : 

Di-BALo,-ûr^ ,  engloutir,  avaler; 
conlümer.  Et  cette  Famille  en  Val. 

VALLÎSy  is;  VALLes  y  zV, vallée. 

YALÙculay  æ  ÿVALteçulay  a  y  vallon  , 

petite  vallée. 

X. 


B^i^Oy-are;  ofy-ariy  faire  la  guerre 
guerroyer ,  combattre. 


Composés  Grecs  &  Latins. 
Des  Familles  IV,  V.  &  VI.  de  Bal, 
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BAN  ,  BEN ,  BOÜN. 


dcEgnant  l’adion  de  parcourir  un 
grand  elpace  ,  Toit  en  fe  prome¬ 
nant  ,  (oit  en  étant  lancé  avec 
force,  (e  formèrent  les  mots  Grecs 
fuivans  en  ufage  chez  les  Romains, 
ôc  où  Bal  cd  prononcé  Bol, 
comme  il  le  fut  en  Bul  dans  yim- 
buLo. 

Em-Eoi  hj,  !,  pifton  ;  coin‘,  clavette. 

Fm-Eolû  ,  erum  ,  farces  ,  plaifanteries. 

ÏLM-Botwm ,  ii ,  prologue  :  intermède 

d'une  Comédie ,  cpifodc. 

EM-BoLariüt  ,  a  -i  um  ,  farceur  ,  plai- 
fant, 

HtcAte-BoLi/r ,  a,  um  ]  lÎEcAte-Bîtetes , 
<r  ,  qui  tire  de  loin. 

HvP£&-BoLa  ,Æ,  feétion  conique,  hyper¬ 
bole  :  Z®,  haut  d’une  colline. 

HvFER-BoLe  ,  es ,  éxagération  ,  hyper¬ 
bole. 

Hypo-Boie  ,  er  ,  figure  de  Rhétorique, 
qucftion  de  Dialcâique. 

PARA-BoLa,œ,  comparaifon  ,  allégo¬ 
rie. 

P  ARA-Bor.uj,  a,um  ,  téméraire,  défefpcré. 

Para-Bolicüj  ,  a,  um,  parabolique. 

PARA-BoLan/,  orum  ,Payfans  obliges  aux 
corvées. 

2'^.  Freres  fervans  hofpîtaliers. 

50.  Frétés  convers  de  Monaftcrc. 

PiRi-BoLum  ,  I ,  promenade. 

Péri  Poluj  ,  i ,  parc ,  cordon  de  muraille. 

pERf-BoLw  ,  n  ,  uw  ,  périodique,  qui  re¬ 
vient. 

Pro-Boli  ,  orum ,  pieux  ,  paliflades, 

Pro-Bolüj  ,  i ,  rocher  ,  brilant,  batture. 

PsEPHo-BoLia  ,  Æ  ,  jeu  de  dés.’ 

Psfpho-Boluot  ,  i,  cornet  à  jouer  aux 
dei. 

Pyrc-Boluot,  Z,  machine  d’artillerie;  de 
Pjr ,  feu.  ’ 

PTKO-BoL«f  ,  üyum,  qui  lance  le  feu. 


Ban,  Ben  qui  ùgnifîe  hauteur,  pro¬ 
fondeur  ,  contenance ,  dans  toutes 
les  Langues  Celtes ,  fournit  divers 
mots  à  la  Langue  Latine. 

j.Bennz^,  a,  vafe,  panier;  i®, 
tombereau,  fourgon;  3'’.  furtout 
de  campagne. 

Nous  avons  vu  (  Orig.  Fr.  6'c)  o  )' 
que  Benna  étoit  en  ce  fens  un  mot 
Celtique.  Cette  racine  fournit  éga¬ 
lement  des  mots  Grecs  &  Hébreux^ 

Z.  Apêne  ,  (îgnifie  en  Grec  un  Char,» 
un  CarroRe ,  une  Calèche  :  il  tient 
à  l’Hébreu  |9^^,aphsn. 

3. EBENwr,  i;  num  ^  /,  Ebene.  Ce 
mot  eft  Grec  &  Hébreu.  Il  vint  de 
l’Orient  avec  le  bois  même  qu’il 
défigne.Cet  arbre  devient  très'gros 
&  très-grand  ;  il  n’eft  donc  pas 
étonnant  qu’il  ait  pris  fon  nom  de 
Ben» 

4.  Nous  avons  en  Europe  un  arbre 
qui  doit  fon  nom  ,  &  par  la  même 
raifon  ,  à  la  même  racine  ;  c’eft  le 
Sapin. 

Abin  eft  dans  Hefychius  un  mot 
Grec  qui  fignifie  Sapin.  Les  Latins 
en  firent: 

Abies  ,  ttis ,  qui  fignifie  cgalemenr, 
1°.  Sapin:  mais  de  plus  &  par 
analogie  ,  z®.  Vaiftèau  ,  Navire, 
parce  qu’on  les  fait  de  (âpin  ;  &  3% 
par  la  même  raifon  ,  Tablettes  de 
bois,  qu’on  enduifoic  de  cire  S:  fur 
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lefquclles  on  éa'ivoic  avec  un  ftile 
ou  poinçon. 

ABiETarzuJ,  ii,  qui  travaille  en  fàpin* 
qui  trafique  en  ce  genre  d’arbres. 
AsiETarius  f  a,  um;  ABiEGMwr,  a,  um, 
de  fapin. 

AbîcuIi  ,  œ ,  petit  Tapin. 

5 .  De  Ban  ,  bande ,  lien  ,  (  i  i  8  )  Te 
formerenr  ces  mots  ; 

Ha-Ben^z  ,  ce  ,  bande  ,  ligature  j  2°. 
courroie;  5'',  étriviere  ;  4“.  bride, 
rênes ,  guides;  5°, gouvernement, 
conduite,  autorité  ,  pouvoir. 
HA-BENü/a,  œ  ,  bandelette ,  petite  bande. 

6.  An-ViNtz,  le  gras  du  lard. 

7.  Les  Grecs  changèrent  Ban  en 
Boun  ,  pour  défigner  élévation  , 
grofleur;  de- là; 

BouNiAs,BouNioN,en  Lat.BuNz^zr , 
Bumum  ,  Navet ,  remarquable  par 
-  fa  grolTeur  Çc  par  fa  rondeur. 

BAR, 

Ber  ,  Per  ,  Fer  ,  Ver  ,  Scc. 
Porter,  Produire. 

Le  Primitif  Bar  qui  occupe  une  très- 
grande  place  dans  nos  Origines 
Françoilês ,  déhgna ,  entr’autres  , 
comme  nous  l’avons  vu  (  col.  135) 
les  idées  de  Porter  &c  de  Pro¬ 
duire  (  col.  1 56)  &  toutes  celles 
qui  ont  quelque  rapport  à  l’une  ou 
l’autre  de  celles-là.  Il  fut  ainfi  le 
Chef  en  toute  langue  d’une  multi¬ 
tude  de  Familles  en  Bar  ,  B  er,  Per  , 
Ler,  Ver,  &c,  fuivant  les  dilférens 


êtres  produétifs  ou  produits  donc 
on  avoit  à  parler,  &  relativement 
à  leur  plus  ou  moins  de  force.  De¬ 
là  ces  Familles  Latines  : 

1°.  Bar  délîgnant  la  Production  , 
la  fertilité. 

2°.  Bar  dclîgnant  la  Force  nécef- 
faire  pour  porter  ;  les  animaux 
grands  &  redoutables. 

3°.  Bar  délîgnant  le  Bras  y  fource 
de  la  force. 

40.  Bar  délîgnant  la  Parole,  le 
langage ,  qui  fait  éclore  les  penfées 
de  l’homme,  qui  les  produit  au  de¬ 
hors  ,  les  manifefte. 

5®.  Bar  délîgnant  les  produéHons 
qui  palTent  rapidement  ;  ôc  par  ana¬ 
logie  ,  la  brièveté. 

Mais  ces  diverfes  Familles  ont 

varié  leurs  dérivés  fur  toutes  les 

♦ 

intonations  analogues  ,  en  Bar  , 
Ber,  Far ,  Fer, Par, Por, Var, 
Ver,  ôcc. 

On  ne  fauroit  donc  juger  de  la 
vraie  étendue  de  la  Famille  Bar  , 
qu’en  réunilTant  routes  ces  bran¬ 
ches  éparfes ,  ou  du  moins  en  les 
comparant  entr’elles  ,  parce  que 
leur  réunion  en  un  feul  corps  s’é- 
loigneroit  trop  de  la  forme  ufitée 
d’un  Diéfiomiaire. 

I. 

BAR, 

Fertile ,  qui  Porte." 

Bar  délîgnant  la  fertilité ,  la  produc¬ 
tion  , 
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tîon ,  Sc  s’unifiant  à  l’article  u,  hu  , 
forma  en  Latin  la  famille  Huber, 
Uber  ,  relative  à  ces  idées.  De-là  : 
i.Ht/-BER,^rij',UBER,  eris,  1°,  abon¬ 
dance  ,  fertilité,  fécondité  :  i®.  ma¬ 
melle  ,  rayon. 

U-BER  ,  eris  ,  adj.  ;  Ubertux  ,  æ,  um  , 
fécond,  fertile,  abondant. 

Hu-BERtax ,  fr;  ÜBERtar ,  atis ,  fertilité , 
abondance. 

U-Bero ,-iTre ,  rendre  fertile,  faire  por¬ 
ter  ;  lo.  être  fertile  ,  abonder. 

\J~BEKîhn  ,  en  abondance. 

Ex-LTber  ,  eris  ,  (  i^ui  ex  ubere  raptus  ejî  ) 
fevré  ,  mot-i-mot ,  ôté  de  la  mamelle. 

Ex-UbeR(5  ,*û:re ,  rendre  abondant;  2,0. 
abonder  extrêmement. 

Ex-ÜBERafio  ;  Ex-UBERanfia ,  grande 
abondance. 

2°.  VEk,  cris  ^  en  Eolien  ber,  en 

Grec  commun  hér  îip  Éc/p ,  EAR, 

la  lailon  qui  porte  ;  le  printems  : 
2°.  la  jeunefle  ,  le  printems  des 
jours. 

VERni/r,  a,  um ,  du  printems. 

Ver^o,  (avec  ellipfe  dû  mot  tempore 
rems,  )  au  printems. 

3°.  VIR,Verd. 

I.  VIR/J/j ,  c,  verd  ,  verdoyant  ,*  la 
couleur  du  printems  ,2“.  qui  a  de 
la  force,  de  la  vigueur. 

ViRÎditas  atis,  verdure,  force,  vi¬ 
gueur 

ViRidè  ,  en  verd  ,  d’une  couleur  verte. 

ViKÎàicatus  ,  a  ,  um,  verdoyant ,  devenu 
verd. 

ViR.idarium,  ii,  verger. 

ViKvdarius ,  H,  jardinier. 

Orig,  Lcu, 
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2.  VÎR(îo  ,  ui ,  ere  ,  être  verd  ,  être 
verdoyant. 

ViKefco,  ere’,  EviReJeo,  ere,  devenir 
verd  ,  reverdir. 

ViRetum,  i,  lieux  remplis  de  verdure. 

ViReo  ,  onis.  Loriot ,  ou  Verdier  ;  oifeau 
qui  doit  fbn  nom  à  fa  couleur. 

4.  Noms  de  Plantes. 

I .  Br  ATW.Î ,  i ,  Sabine. 

1.  BAK-Bvla,  orum  ,  prunes  de  damas. 

3.  BRass/Væ  ,  te  ,  chou;  herbe  pota¬ 
gère,  légume;  en  Gallois  BRESYch. 

4.  Bryu  ,  œ ,  plantes  en  général ,  qui 
portent  de  petits  fruits  ;  10.  tamarin  , 
arbrilTeau  qui  porte  un  petit  fruit  noir. 

3.  BRYon,  Z,  en  Grec  hp.YÔN,  plantes  ma- 
récageufès ,  toute  efpéce  de  moufTe  ; 
lo.  moulTe  ,  qui  vient  fur  les  vieux 
arbres  ;  30.  houblon  ;  40.  les  fruits  ou 
les  grappes  du  peuplier  blanc. 

BRYonia  ,  ce  ,  Grec  Bryôhia  ,  Coulcvrée , 
Bryoine ,  plante  ;  to.  courge  fauvag® 
qui  porte  la  coloquinte. 

II.  (Hô.) 

BAR,  Barbe. 

I.  Bar^zz,  a  ,  barbe,  marque  carac- 
tériftique  de  l’homme  ,  &  ligne  de 
la  virilité.  Dans  l’ancien  Celte  on 
dit  Barf  &  Barv  ,  de  même  que 
Varv  :  les  Elpagnols  dilènt  VARva. 
Tous  ces  mots  viennent  de  Bar  , 
produire ,  germer. 

BARhula,  ce,  petite  barbe,  mouflache. 

BKRhitium  ,  ii ,  la  barbe. 

BKRhatus,  a,  um,  barbu;  z®.  ancien, 
vieux. 

BARbatulus  ,  a,  um  ,  à  qui  la  barbe  com¬ 
mence  à  venir. 

BAR^zger,  a  .  um,  portant  barbes 

L 
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f  BARius,  i,  mulet,  poiflon  de  mer; 
JO.  barbeau,  poiflon  de  rivière;  ces 
deux  poifîbns  doivent  leur  nom  à  des 
piquans  en  forme  de  barbe  qu’ils  ont 
à  l’extrémité  de  la  tête. 

3.  BAR5o  ,  onis  f  un  vieux  barbon  ;  20. 
un  fot,  une  bête  ,  un  radoteur. 

4.  BARi527?a,  CB,  Barbier. 

Bk-RlatoncL  y  ce,  métier  &  boutique  de 
barbier. 

5.  BikKbcLta ,  CE,  Aigle  barbu ,  qu’on  nomme 
Ofifraga. 

C  O  M  P  O  s  É  s. 

Im-BerJ/j,  e,  qui  cft  fans  barbe;  20. 
jeune. 

îm-BarbeJco  ,  ere  ,  commencer  à  avoir  de 
la  barbe 

M  ulti-Barbj/t  ,  U ,  um  ,  qui  a  beaucoup 
de  barbe. 

Illoti-Barbicj ,  a,  um,  qui  a  la  barbe 

fale. 

III. 

BAR, 

Devenu  Fer,Ther, 
Animai. 

De  Ber,  Ver,  animal,  lesLatîns  firent 
Fercz  ;  tandis  que  les  Allemans  en 
firent  Thier  ,  &  les  Grecs  Thêr  , 
par  le  changement  de  F  ou  PH  en 
TH.  De-là ,  ces  mots, 

I  Animal  en  général. 
TiiiKio-Trophium,  ii ,  ménagerie^ 
lieu  où  l’on  nourrit  les  bêtes  ;  de 
Thérion ,  animal ,  &  de  /  je 
nourris. 

THERz’o-Bro^ur  ,  a,  um,  dévoré  parles  bê¬ 
tes  lauvages  ;  de  hrot ,  nourriture. 

1.  FERfï ,  a ,  bête  en  général  ;  z.  bête 
iàuvage  j  3.  le  loup ,  Conjlellaûon. 


FERi/?uj  ,  a  ,  um,  de  bête  brute  ,  de  ve- 
naifon. 

pERinu,  CE  ,  de  la  venaifôrr. 

FER/ne,  brutalement,  en  bête  brute. 
pERitar ,  atis ,  férocité ,  naturel  farouche; 

2û.  barbarie  ,  inhumanité. 
pERuf ,  i ,  une  bête,  un  animal  ;  ce  mot 
paroit  avoir  été  employé  pour  tous  les 
quadrupèdes  ou  animaux  un  peu  con- 
fîdérables. 

pEP.ur,  a,  um  ,  féroce,  farouche;  20, 
fauve;  fauvage;  cruel,  barbare; 
4«.  fier ,  brave  ,  guerrier. 

3.  Ferojc  ,  cis ,  féroce  ,  farouche  *,  i°. 
cruel ,  barbare  ,  3®.  fier  3  4®,  vail¬ 
lant  ,  courageux. 

Ferocu/icp,  a,  um  ,  diminutif  de  Ferot. 
Feroczcz,  ce  ;  pERocifar,  ir,  air  farouche, 
fierté,  orgueil  :  2  >.  bravoure  ,  valeur. 
Feroczo,  ire,  être  féroce,  cruel,  fier, 
arrogant, 

pERortrer  ,  fièrement,  d’un  air  farouclre  >. 
avec  hauteur. 

Composés. 

Ef-Fero  ,~are ,  rendre  brutal ,  farouche , 
fauvage  ,  abrutir  ;  20.  rendre  fier  , 
dur ,  intraitable. 

Ef-Feruj,  a,  um,  dur,  brutal,  cruel, 
farouche. 

1^.  Noms  d’ Animaux  redoutables  par 
leur  force  &  leur  grandeur. 

1 .  Barrï/j  ,  i  ,  en  Latin  &  en  Sabin  5, 
éléphant.  Les  Indiens  avoient  déjà 
dit  Barro  ,  &  les  Chaldéens  Beircz, 
pour  défigner  le  plus  gros  des  ani¬ 
maux. 

BARR?o,-irE,  crier  comme  l’Eléphant. 
BARRjf/cj ,  ûr;  1®  cri  de  l’Eléphant; 
2c.  cri  des  fbldats  marchant  au  com¬ 
bat  ,  parce  qu’ils  imitoient  le  cri  d« 
l’Eléphant.  -, 
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De  Bàr  ,  Beir  ,  éléphant,  les  Hébreux 
firent  ,  Beir ,  blanc ,  écla¬ 

tant  comme  ryvoire ,  comme  les 
dents  d’éléphant  ,  de  fans  doute 
l’y  voire  meme  -,  d’oii  le  Latin 

E-buf,  oris  ,y voire,  matière  des  dents 
d’élephant.  z®.  Ouvrage  d’y  voire. 

E-BuR/7afux,  a,um^  garni  d’yvoxre. 
E-Buanew  ,  a  -,  um  :  -  Nus  ,  a  ,  um  ; 
E-BvKneolus  ,  a  ,  um  ;  d’yvoire  ,  fait  d’y- 
voire. 

1.  A-Peb.  ,  Aperï  ,  Sc  par  Sync.  Apr/ , 
Sanglier.  Les  Anglo-Saxons  le  nom- 
moient  Bar  &  Farr  -,  les  Theu- 
tons  Bær  ,  &  les  Allcmans  E-Ber. 

La  famille  du  Nord  Bar  *,  Bær  , 
en  Allemand;  Bear  en  Anglois , 
&  Bior72  en  Danois  ,  Suédois  de 
Iflandois ,  tous  mots  qui  fignifîent 
Ours ,  dérive  de  la  même  lacine  , 
qui ,  appliquée  aux  bêtes  ,  exprime 
les  plus  fortes  ,  les  plus  grofles. 

'  A  Vkkuus  ,  a  ,  um  f  ^ 

A-Pri/7üj,  a,  umt  S  de  Sanglier. 
A-Pru^/7üj,  a,  um,  ^ 

A-Paugna ,  æ,  chair  de  fanglicr  ,  c’efl 
une  ellipfe  de  Caro ,  chair. 

3.  A-FB.iculus  ,  i  ,  ou  anciennement 
A-Per/cu/üx;  A-Percu/üx,  i ,  marfbuin, 
pourceau  de  mer. 

Les  Grecs  ont  le  même  mot ,  mais 
avec  une  légère  altération  :  au  lieu 
d’A-PER  ,  iis  difent  KA-ProS. 

4.  VEnrex,  un  porc  entier;  un  VERrat, 

Ici  le  B  ,  fe  changea  en  P  ,  en  PH 
&  en  V.  Les  Anglo-Saxons  difent 
dans  le  même  fens  Ber  &  les  Weftpha- 
liens  Bær.  On  trouve  même  dans  Plu¬ 
tarque  Berecx  (  )  le  même  que 

ViRrex. 


UE  LA  T.  BAR 

VEKrinus,  a,  um -,  de  porc  entier,  de 

VERrat. 

IV. 

BAR,  Bras. 

De  B  ar  ,  force ,  puillance ,  élévation 
prononcé  BARjfe  forma  naturef- 
lement  Brach,  défignant  Bras  , 
fiege  de  la  force  ,  de  la  puifTance 
exécutrice  ,  organe  d’ailleurs  au 
moyen  duquel  l’homme  porte , 
éîeve,  abailTe  les  objets  extérieurs. 
De-là  le  Grec  Brakiï£o«  ,  bras  ,  de 
cette  famille  Latine  : 

I.  B>KAchium  ,  ii  ,  bras. 

BKkchîolum  ,  i  ,  petit  bras. 

BRAcA'o/arix,  e  ;  BKAchialis  ,  e ,  du  bras , 
qui  concerne  le  bras. 

BKkchiale ,  is  ,  brafTelet ,  braflard  ,  braf- 
féc  ,  jointure  du  bras  Sc  de  la  main. 

BAKckiarus  ,  a,  um  ,  branchu,  qui  a  des 
branches. 

10.  Brac  en  fe  nafalant ,  devint , 

Branchi.-s,  arum,  Gr.  Hraggix,  gi6n , 
prononcé  Brangia  ,  nageoires  des  poi(- 
fons  :  elles  leur  tiennent  lieu  de  bras. 

BAR, 

Porter. 

De  Bar  ,  porter  ,  vinrent  les  mots 
fuivans. 

1°.  Bourfe. 

Borsæ  ,  <c  ,  Lat.  barb,  bourfe  à  argent^ 
&c. 

BoKSecla ,  æ ,  paupière ,  mot-d-rnot ,  petite 
bourfe  ;  les  yeux  y  ib.nt  renfermés. 

Z  O.  Bête  de  fbmme. 

Burdux,  i  \~Do,anls  ,  Mulet,  Bardant; 
animal  dont  on  fe  fert  pour  por- 
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ter  des  fardeaux  :  mot  de  la  même  fa¬ 
mille  que  l’Anglois  BvKven  ,  fardeau. 

3°.  Enfant. 

» 

De-là  cette  Famille  Grecque  &  La¬ 
tine  : 

Brethos  ,  enfant  ;  on  efl  obligé  de  le 

’  porter  ,  de  l’élever  ,  de  le  nourrir. 

BREPHo-TROPHiu7n  ,  hôpital  pour  les  en- 
fans  trouvés,  mot-à-mot,  lieu  où  on 
çourrit  les  enfans. 

V. 

BAR, 

Parole  (  1 2, 3 }. 

Nous  avons  vu  dans  les  Orig.  Franc, 
que  cette  famille  Bar  ,  defignant 
la  parole  ,  revêtit  plufreurs  formes 
differentes,  fuivant  les  diverfes  idées 
relatives  à  celles-là ,  &  fuivant  les 
Peuples  qui  s’en  fervirent.  De- là 
ces  familles  Latines  oii  Var  s’eft  fait 
fuivre  d’un  B  ou  d’un  D. 

V tRB  ,  defignant  la  parole. 

BAR-BAR,défignant  un  langage 
ctranger ,  non  entendu. 

Bard  ,  la  parole  chantée ,  ou  la 
Poèfie  des  Peuples  Celtes. 

1.  YiRifum  ,  t  ;  1°.  Parole  ;  1°.  Un 
mot,  un  terme, 3°. une  Sentence  , 

4 O.  un  verbe. 

VerJo/ùx,  æ,  um,  où  il  y  a  beaucoup 

de  paroles ,  grand  parleur. 

VsKhofo,-are ,  tenir  de  longs  difeours. 

VEKbofitas  ,  long  difeours. 

VEKbosè,  avec  beaucoup  de  paroles. 

Vi.A.bi  -  VEtrtatio  f  is,  difpute  de  paroles; 

de.  velis  léger. 


VerJz-  Gero  ,-ar: ,  le  quereller,  fifbattre 
avec  des  mots. 

%.  BAr-Bit072,  i  ;  Bar-Bitus,  ,  ti  , 

Lyre  ,  Luth,  Harpe, indrument  à  corde  ; 
mot-à-mot ,  maiibn  qui  parle ,  qui  re¬ 
tentit  ;  de  Bar  ,  parole  ,  chant,  &  Bet, 
maifon,  C’ed  un  mot  Grec  &  Latirr. 
Il  vint  de  l’Orient  avec  les  indrumens 
même  qu’il  dédgnoit. 

3 .  Bar-Bar«j,  a  ,  um  :  cette  rédupli¬ 
cation  du  mot  Bar,  marque  Fac¬ 
tion  de  prononcer  un  langage 
qu’on  ne  comprend  pas  : 

U  ne  langue  étrangère  paroît  avoir 
des  fions  durs  ,  on  la  déclare  Bar- 
bare  ,  comme  fii  elle  n’étoit  qu’un 
vain  alTemblage  de  mots. 

En  Latin  ,  ce  meft  fignine  >  i  ®. 
un  Etranger  ,  celui  qui  n’entend 
pas  la  Langue  du  Pays ,  qui  Baru- 
gouine  un  autre  jargon  y  1°.  un 
Sauvage  ,  un  homme  farouche  ,  in¬ 
civil,  impoli ,  cruel ,  fans  pitié. 

B.KKbaricum,  i;  1°,  cri,  clameur,  élan 
de  voix  des  peuples  étrangers  allant  à 
l’afTaut  :  cri  fort  intéreiïant  pour  eux 
&  très-défagréable  aux  Romains  ,  qui 
n’en  comprenoient  pas  le  fens  ;  ma- 
galîn  où  l’on  gardoit  les  dépouilles  , 
que  les  foldats  Romains  faifoient  fur 
ces  malheureux  étrangers. 

BAKbaricus  ,  a,  um;  1°.  étranger,  fau- 
vage  ;  bariolé,  de  diverfes  couleurs  à 
la  mode  des  fauvages  ,  qui  fe  peignent 
le  corps  ou  les  habits  de  couleurs  bi¬ 
garrées. 

BAR^flrê,  à  la  manière  des  étrangers; 
1°.  au  figuré ,  à  la  manière  des  fau^ 
vages ,  cruellement ,  barbarcment. 
BAR^arid ,  æ  ;  B&Kbaries,  ici ,  pays  étran¬ 
ger.  Les  Grecs  appelloient  ainfi  l’Italie.- 
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Les  Romains  <it>nncrent  le  même  nom 
à  la  cote  d’Afrique  ,  que  nous  appel¬ 
ions  encore  aujourd’hui  la  Barbarie.  Ce 
mep  fignifie  aulfi  i®.  l’ufage  des  étran¬ 
gers  ,  c’eft-à-dirc ,  le  defaut  de  manières , 
l’impoliteiïcî  la  cruauté. 
hAKbarifmus ,  i,  mot  étranger,  tour  de 
phrafe  étranger  &  impropre. 
BAR-RARa-LEXjj- ,  ir ,  choix  d’un  mot 
étranger  pour  l’unir  à  un  mot  de  la 
langue  qu’on  parle  :  de  Leg  ,  choix. 

Pour  dclîgner  le  langage  des  Dieux, 
la  Pocïîe  ,  les  Celtes  Occi¬ 
dentaux  ,  ajoutèrent  au  mot  Bar 
la  lettre  D  ,  confonne  qur  exprime 
ce  qu’il  y  a  de  plus  excellent  ,  de 
plus  clevc  ;  ainfi  le  mot  Bard  ,  fi¬ 
gnifie  PoGce  ,  &  particuliérement 
les  Poctes  Gaulois. 

Bard/'  ,  orum  ,  les  Bardes  ;  Poctes  , 
Muficiens  Sc  Chanteurs  Gau¬ 
lois  ;  ils  compoïoîenc  des  Poemes 
&:  les  chantoienc  de  Ville  en  Vifie, 
s’accompagnant  de  la  lyre  ,  ou  de 
la  Harpe.  Homere  fut  un  Barde  fu- 
blime.  En  Anglois  ,  Bard  défigne 
un  Poëte.- 

BAKditus  ,  i,  ou  ûs  ,  poè'lîes ,  chanfons 
des  anciens  Poètes  Gaulois. 
itARviacus ,  a  y  um  ;  Bardczcwj,  a  y  um  , 
qui  concerne  les  Poètes;  i®.  Gaulois  , 
à  la  Gauloifc. 

BARDiacus  y  i;  BARVÎaeum  ,  z,  habit  de 
guerre  des  Gaulois. 

Bardo-CucuUus  y  Cape  des  Gaulois  ;  2°. 
capuchon  des  Béarnois. 

V  L 

BAR,  bref.  ' 

Bar  ,  prononcé  Ber  ,  fignifia  en  Ceke 


bref,  court  ,  qui  dure  peu  ;  il  fe 
changea  chez  les  Grecs^  en  , 
chez  les  Latins  en  Bre  ;  de-là  chez 
les  premiers  Braceit/j  ,  &  chez  les 
derniers  Brev/j  ,  qui  préfentenr  les 
mêmes  idées. 

I.  Brev/^  ,  e ,  bref,  court ,  ferré  ,  (lic- 
cint,  abrégé  ;  qui  dure  peu. 

BaEver,  iu/n*»  tablettes  de  poche. 
Brevz;  BaEViter ,  dans  peu,  fuccinclc- 
ment ,  en  deux  mots; 

BaEVe ,  is ,  Mémoire  ,  bordereau  ,  lilk 
zP.  abrégé  ,  fommaire. 

BaEV/a  ,  ium,  gués ,  lieux  guéab-les;  2°.- 
bas-fonds  ,  écueils. 

Eanv/o  y-are  ,  abréger,  reflerrer  ,  mettrî 
en  peu  d’efpace.- 
BviEvitaSy  is  ,  brièveté,  petiteiïe. 
BREv/zzriuzn ,  ii,  abrégé ,  fommaire ,  lifîe  , 
regiftre. 

2’  BREvi-LoQîZf/7^  ,  tis  ,  correis  >  ferré  ; 
qui  t’exprime  en  peU'  de  mots  ,  court , 
préfie  ;  a°.  qui  parle  bref  ;  de  Loquor  , 
parler. 

BREViloquentia ,  ce  ;  BREviloqiihim  ,  ïi , 
parler  concis,  langage  fuccinél. • 

3.  AB  -  B  REvio  are  ,  abréger,  rac¬ 

courcir. 

As-BaEviafor ,  is  ,  qui  abrège.  ^ 

4.  AMPHi-BRACHar  ,  .i  ,  Amphibraque  , 
pied  de  vers  compofé  de  deux  brèves 
&  d’une  longue. 

BAT,^  ’ 

BOD  ,  FAT,  6:c. 
Profondeur ,  &:c. 

Bat  ,  Bod  ,  &g.  défigna  en  toute  lan¬ 
gue  ,  la  profondeur  haute  &  bafie  , 
la  hauteur,  la  contenance  ,  &c.  Ceft 
une  extenfion  naturelle  de  la  valeur 
du  B  ,  qui  défigna  tout-  ce  qui 
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confient ,  qui  a  de  la  profondeur. 
De-là  entr’autres  ces  familles  La¬ 
tines, 

L  Vafe. 

Bat«5  y  i ,  Pot  ,  mefure  ou  vafe  de 
vin  contenant  7 1  fepciers  ,  chez 
les  Juifs  ;  ce  mot  eft  le  même  que 
Bot  Sc  Pot.  En  Allemand  Bod^/z ^ 
fîgnifie  le  profond  ,  le  fond  &  le 
mêmefe  dit  en  Anglois  Bottow. 

i.  BAtUIus  ,  z  ;  —  Tïllum ,  i ,  diminutif 
de  Batüt  ,  cafToiette  ,  rechaud  ;  1°. 
pelle  creufè;  3°.  faucille, 

BATÎocuSf  Z,  broc,  vafe  à  vin. 

Bariola  ,  œ ,  tafTe  ,  coupe. 

C’efl  à  cette  famille  qu’appartiennent 
le  François  Boxxe  ,  chaulTure  creufe 
&  élevée  :  l’Italien  Boxxa  ,  tonneau  ,&c. 

3.  BOxu/izr  ,  z' ,  Tellusy  i  ;  boudin  ,  à 
caufe  de  la  forme. 

B OT ul ar ius  )  iz,  faifeur  de  boudins  ,  de 
faucilles. 

4.  A  -  Byssus  ,  /  ,  abîme.  Gr.  A- 
Bussos.  De  Bot  ,  profond  ,  pro¬ 
noncé  But  ,  Byt  ,  Bys. 

De-là  l’Anglois  Pit  ,  &  le  Latia 
PuTcus  y  puits. 

Baxea-Ponxi  ,  endroits  làns  fond  dans 
Ja  mer  du  Pont. 

Dérives  Grecs, 

Basz^  ,  is  y  la  bafe  ,  le  bas ,  ce  qui  Ibu- 
tient, 

Anxe-Baszs  ,  is ,  pièce  qui  elî  au  de¬ 
vant  de  la  bafe. 

Ana-Basz'x,  is  ■,  queue  de  cheval,  efpcce 
de  plante. 

Anti-Basz'j  ,  is  y  colonne  de  derrière 
dans  une  catapulte. 
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BASi-Grossir  ,  mufcle  qui  eft  à  la  ra¬ 
cine  de  la  langue  ;  le  bafiglolTe  :  de 
lafis ,  &  glojj'a ,  langue. 

HYPER-BASz'r  ,  is ,  i».  métaphore; 

manquement  de  foi. 

Para-BaszV  ,  paflage  d’un  côté  à  l’autre  : 

2°.  digreftion  :  30.  prévarication. 
Par-Ek-Baszj- ,  digreftion. 

'  2°.  Graille  ,  abondance. 

Bat  ,  devenu  Fa£  ,  délîgna  la  graifle  , 
l’abondance  ,  dans  la  plupart  des 
Langues. 

En  Celte ,  Ba t  ,  B ass  ,  &c.  gras 
fertile,  riche. 

En  Ail.  Fety,  grailTe,  abondance. 
En  Hébr.  graillé. 

En  Grec  ,  A-Phatos  ,  abon-  • 
dammenr, 

PheidÔ  ,  ménage  ,  ceconomie  , 
aétion  d’enrallér. 

Vieux  Latin  ,  Fatz/zz  ,  dans  Feflus  (5c 
fon  dérivé  , 

Af-Fatz/w  ,  abondanmient,  en  quan¬ 
tité, 

O-Besi/j,  æ,  um  y  gros  &  gras ,  qui  a 
bien  de  l’embonpoint. 

O-BESzmr,  aüsy  le  trop  de  graifte. 

O  -Besi?  ,-are  ,  engraifter ,  mettre  à  l’en¬ 
grais. 

O-BESafnr,  a  ,  um  y  qui  eft  devenu  trop 
gras ,  chargé  de  trop  d’embonpoint. 

BAT,  jaune. 

Bat  ,  Batîs  ,  defigna  en  Celte  la  cou¬ 
leur  Jaune.  On  peut  rapporter  à 
cette  racine  ces  dérivés  Latins  : 

Bhxicula.  ,  nom  d’une  plante  marine  ,  à 
fleurs  jaunes  fans  doute. 

BATz'nzzj  ,  i  ;  BuTzfizi?  i  y  un  bec  jaune  , 
ua  nigaud. 
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B  E  T ,  niaifon. 

De  B ,  défignant  la  bouche  ,  &  tout 
ce  qui  eft  clos  ,  rouie  idée  re¬ 
lative  à  bocte  ,  fe  forma  le  mot 
primitif  Bet  ,  déhgnaiit  le  lieu  où 
l’on  Ce  renferme ,  maifon ,  logement, 
demeure ,  féjour:  de-là  cette  famille 
Latine: 

ï.  Ha-Bito  j^are  ,  être  en  un  lieu  ; 
HABiTer  un  lieu  ,  y  faire  la  demeu¬ 
re  ,  y  loger, 

tHA-Brrflfzo ,  orss  ;  HA-Biraculum ,  z ,  ha¬ 
bitation  ,  demeure  ,  logemçnt ,  maifon  , 
réjour. 

HA-EiTfltor  ,  oris  X  habitant,  qui  de¬ 
meure  en  un  lieu. 

HA-BiTazrz\v ,  icis  habitante. 

Ha  BiTûiz'/zr ,  e,  habitable  ,  où  l’on  peut 
demeurer. 

Cowpos^s. 

Ad-Haeito  ,-zjre  ,  demeurer  proche  , 
être  voifîn. 

Co-Habito  )  demeurer  avec  quelqu’un  ; 
faire  ménage  enfemble. 

In’-Habito  ,  faire  fa  demeure  en  un 
lieu  ,  y  faire  fon  féjour. 

-  I^-HABIT^^zio,dcmeu^e,  féjour  en  un  lieu. 

la-HABixabilis  y  e,  où  on  ne  peut  ha¬ 
biter  ,  inhabitable. 

a,  De-là  réfuira  une  nouvelle  famille 
défignant  la  fituation  ,  l’état  , 
la  contenance ,  Thabitude  ôc  toutes 
les  idées  morales  qui  tiennent  à 
celles-là. 

HA-BiTaa ,  «J ,  I  fituation ,  afliette. 
1®,  Etat  5  difpoficion  ,  qualité. 

5  O.  Contenance  ,  attitude  ,  fa¬ 
çon  -  maniéré, 

4®,  Taille ,  figure. 
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^  5°.  Habitude  ,  coutume. 

6®.  Maniéré  de  fe  mettre  ,  de 
s’habiller ,  habit ,  habillement. 

Ha  BiTudo  y  inis  ,  état ,  conlîitutîon  . 
air,  mine;  zo.  habitude,  coutume. 

BE, 

'A 

Bien  (i6^  ). 

Be  ,  efi:  un  des  premiers  mers  du  Dlc-^ 
tîonnaire  de  l’Enfance.  Prononcé' 
de  la  touche  la  plus  mobile  ,  il  de¬ 
vint  par  fa  nature  le  nom  des  ob¬ 
jets  agréables  ,  &:  dans  lefquels  fe 
trouve  notre  bien,  le  bonheur.  De-* 
là  ces  familles  Latines: 

L  Heureux. 

I .  ^Eafus  y  a  yUm  y  heureux  ,  riche  y 
opulent. 

B'Batulus  y  a  y  um  y  qui  a  du  bonheur; 
à  fon  aife. 

BE.zté,  iùs  ,  i[jirriê ,  heureufement ,  avec 
fuccès ,  à  fouhait. 

BEflfizar  ,  ad.fy  Bzatîtudoy  înis  y  béati¬ 
tude,  félicité ,  contentement. 

BEAZz'-Fico  ,-zire  ,  rendre  heureux, 

PER-BEAtizr,  a,  um  y  très-fortuné  > fort 
heureux. 

II.  Bien,' 

I .  B  E  N  é  J  bien  ,  fort ,  grandement , 
beaucoup. 

BENtg/z/i.t ,  a  y  um  ,  bénin  ,  doux  ,  obli¬ 
geant  ,  gracieux ,  bienfaifant. 

Ben i^nê  y  iùs  y  ijfimê;  BENÎgnîter  y  hu¬ 
mainement  ,  doucement  ;  arec  bonté  , 
d’une  maniéré  obligeante. 

BEmgnitaSy  atis y  bonté,  inclination  à 
faire  du  bien,  douceur. 
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Binômes, 

1°.  De  Fac  ,  fais. 

Ben^-fick^  ,  CL ,  um,  bienfaiiânt,  obli¬ 
geant,  liberal. 


BENe-Fîc/«/?î ,  a  ,  grâce  ,  faveur  ,'plainr, 
bon  office  ,  libéralité,  largefTe  ;  z®.  pen^ 
F  on  ,  fief,  dignité;  30.  bénéfice,  pri¬ 
vilège  ,  exemption. 

BEüeneficiariuî ,  a,  um;  io.  vaffal  >  feu- 
dataire  ;  z°.  Ibldat  exempt  de  fervice  ; 
3°.  ibldat  avancé  par  la  faveur  de  les 
officiers;  4°.  bénéficier,  celui  qui  reçoit 
les  éinolumens  d’une  charge  fans  rien 
faire;  5'^.  ce  qu’on  tient  des  bienfaits 
d’autrui;  60.  obligé  â  quelqu’un  à  caufe 
des  bienfaits  qu’on  en  a  reçus. 
BEKe-FAcio  ,-ere  ,  faire  du  bien,  fervir  , 
rendre  fcrviçe. 

BEne-fa^ium ,  f  ,  faveur ,  grâce, bon  office, 
fervice  ,  bonne  aâion. 

BEne-fîcentia  ^  œ,  inclination  bienfaifante, 
.libéralité;  hunieur  obligeante. 

20.  De  D  I  c  ,  dis. 

Benv-d/co  ,£re  ,  dire  du  bien  ,  louer  , 
parler  avantageufejnent ,  bénir. 

Bfsedicé  ,  adverbe  employé  par  Plaute  ; 
&  qui  fignific  ,  en  difànt  du  bien  ,  civi¬ 
lement  ,  avec  des  paroles  engageantes  , 
en  louant.  , 

BEnediBus  t  a,  um  ;  BtEtedicus ,  a,um, 
bien  dit;  a»,  loué,  louangé. 
BEnedlélus ,  i ,  St.  Benoît. 

BENedzéla,  re ,  Stc.  Benoîte. 

Btüediâîio  ,  onîs  ;  BEwdiâîum  ^  i,  béné- 
diélion  ;  z®,  parole  dite  à  propos  belle 
fcntence;  3®.  louange  ,  honnêteté,  mot 
obligeant.  ' 

y9.  De  VoLo  ,  vouloir,  &c, 

I .  ,  a ,  um  ,  *  Bienveil- 

Be'n e-'VOLens  ,  tis ,  (  Iant,afïèc- 

^itig-roLenius ,  a  y  um ,  ^  tionfié  . 
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obligeant  ,  qui  veut  du  bien, 
qui  fe  plaît  à  rendre  fervice. 

BENTe-VoLcnf/a  ,  a  ,  bonne  volonté,  affec¬ 
tion  ,  amitié  ,  inclination  à  faire  plaifir, 
BEMeLo/ê  ,  de  bon  cœur  ,  de  bonne  amitié. 
Z.  BENe-PcAceo  ,-ere  ,  être  fort  agréable. 
BEKe-placitum  ,  i ,  bon  plaifir ,,  agrément. 
BENe-MEReor,-erz,  bien  mériter  de  quel¬ 
qu’un,  rendre  ferviœ. 

Composés  de  Per. 

PER-BEnê,  parfaltementbien,  fort  bien. 
PER-BENzgzzê,  avec  beaucoup  de  douceur, 
PFR-BENet'o/zzv ,  a,  izOT,  qui  a  beaucoup 
d’affeêtion. 

pER-BENez^oiè  ,  avec  beaucoup  de  bonté* 
III.-Bon. 

I .  Bonwv  ,  ,  Z//7Z  ,  qui  a  de  la  bonté  , 
propice  ,  favorable.  2°.  Convena¬ 
ble  ,  utile  ,  avantageux. 

Boniz/72 ,  î ,  bien ,  avantage ,  utilité. 
Bonufiulum  i  î ,  petit  bien. 

BoNa  ,  crum  ,  richelTes ,  moyens,  facul¬ 
tés  ,  fortune. 

BoNe  ,  bien,  le  même  que  Benc. 

Bonitas  ,  tis  ,  bonté. 

Per-Bckzzj  ,  a,  um,  extrêmement  bon. 
Z.  Bonifacia,  œ,  laurier  alexandrin  nomr 
mé  boniface. 

III. 

BE ,  vivre. 

Be  ,  offrit  dans  les  Langues  Celtiques 
une  autre  lignification  ,  celle  de 
vivre  &  de  fe  nourrir  ,  fans  lefquels 
nul  bien  :  de-là  ces  mots  Latins  : 

I.  Amphi-Bium  ,  il,  /Du  Lat.<27AAo, 
Amphi-Bius,  w/;z  Gr,  amphô  , 
deux  ,  &  de  Biuy  vie.  Am-PIiî- 
bie,  animal  qui  a  comme  deux, 

vies  , 
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vies  j  vivant  également  fur  la  terre 
&:  dans  Teau, 

Hemero-Bius  ,  ii ,  qui  ne  vit  qu’un  jour  > 
éphémère. 

'2.  Pres-BvTer,  m,vieillard;i°.  ancien; 
i  ®.  Prêtre  :  de  Bu  prononcé  B  y, vie; 
&  de  Pro  ,  en  avant  :  mot-à-mot , 
avancé  en  âge  ,  ancien. 

Pres-Byxera,  æ,  prêtreiïe. 
Pres-BYTerûfuj  ,  üs  ,  prêtrife. 
Pres-Bvrerfw/n  ,  iz,  lieu  où  logent  les 
Prêtres;  lo.  alTemblée  de  Prêtres  ;  3“. 
chœur  d’Eglile. 

5.  Apes  ,  is  ,/.?AbeiIle  ,  parce  qu’on 
Apis,is,/.  ^  vit  de  (on  miel. 

Apzariü/a,  z'i,  rucher. 

Ariarius  y  a,  unz,  qui  éléve  des  mou¬ 
ches  à  miel. 

Apîanus,  a,  um,  qui  concerne  les  abeilles. 
A?iujlrum  ,  i  ,  mélilTc ,  plante  dont  fe 
nourrirent  les  abeilles. 

Apïcula  ,  a ,  petite  abeille. 

BED  , 

Rouge. 

Nous  avons  vû  dans  les  Orig.  Franc. 

(  col,  I  6  I  )  que  B  e  d  ,  Bet  figni- 
fioit  rouge  dans  les  Langues  Celtes. 
Ce  fut  également  une  famille  Latine 
coinpofce  des  mots  luivans, 

i .  Betzz  ,  CS ,  bette  »  poirée. 

BEXaeew  ,  a,  unit  de  bette  ,  de  poirée. 
Bexæ,  æ,  une  bête,  un  homme  mou  & 
efféminé. 

BEXz’^o,-are  ,  languir  en  tout  ce  qu’on 
fait;  être  infipide. 

if'.  hETula  ,  æ  ,  bouleau  ,  arbre ,  qui  donne 
une  liqueur  rougeâtre. 

BETuldceus ,  rt ,  um  f  de  bouleau. 

Orig.  Lut, 
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J.  BEXonz'ca  ,  æ,  betoine  ,  plante  rou¬ 
geâtre. 

BO  , 

B  U ,  Bœuf. 

Ce  nom  efl:  une  onomatopée  ,  qui 
défigne  le  cri  du  bœuf,&  par  analo¬ 
gie  ,  tout  ce  qui  eft  gros  ;  il  efl: 
Grec  de  même  que  Latin  :  le  noni- 
bre  des  mots  qui  en  font  formés 
efl;  trcs-confidérable. 

1.  Boi ,  ,  bœuf ,  vache.  2^.  Mon- 

noie  fur  laquelle  étoit  empreinte  la 
figure  d’un  bœuf. 

Boo,-Ære,  mugir,  meugler. 

RE-Boo,-are,  retentir,  mugir  fortement^. 

Bex,  ci.r ,  bœuf  marin. 

Bovile  y  is  y  étable  à  bœufs,  toit  à  vaches. 

Bcvillus  y  a  y  um  y  de  bœufs,  qui  con¬ 
cerne  les  bœufs. 

2.  Bo^y  CS  y  maladie  des  bœufs;  i».  fer- 
pent  aquatique  ;  30.  rougeole;  4**.  en¬ 
flure  de  jambes;  50,  vafe  à  mettre  du 
vin. 

Boalïay  iumy  jeux  confacrés  aux  dieux 
infernaux."  s 

Boarius ,  u  ,  i//n  ,  qui  concerne  les  bœufs. 

B<airomia  ,  orum  ,  courfe  de  bœufs ,  mot 
grec  :  fetes  d’Apollon  ,  où  l’on  failoit 
courir  des  bœufs. 

3.  Bopinor  y  ari  y  [Fuji,)  tergiverfer. 

Bovinator ,  zj  ,  (  Aulug.  )  qui  tergiverlc. 

Buàalus  ,  i  ,  buffle  ,  elpcce  de 
bœuf.  Binôme  formé  de  Bu  ,  bœuf 
6:  de  Bal  gros ,  immenfe  ;  mot-à- 
mot  ,  gros  bœuf. 

Bvbalînus  ci  y  izzzz ,  de  buflfle. 

Boheücs  y  arum  ,  fêtes ,  ou  combats ,  ou 
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courres  de  taureaux;  bînome  formé  du 
verbe  Rbto,  aller,  courir;  ou  de  Peto, 
attaquer ,  combattre  ;  &  de  Bu ,  bœuf. 
■5.Buii//o,-are,  •>  crier  comme  un  hibou, 
Buhilo^-are  ,  3  un  butor. 

BvbO)-are  ,  ■» 

Bvbo^-  ere  ,  3  Meugler  comme  un  bœuf. 
Bvkino,-are ,  falir,  gâter  avec  du  fang 
corrompu, 

é.  Buhukio  ^-Ire  f  ^  garder,  conduire  les 
BvluLcito  ^-are  y  >  bœufs:  de  Bu  Sx.  de 
Bvbulcitov  y-ari ,  J  Cio,  cito  ,  exciter, 

piquer  ,  faire  aller. 
Bubulcus,  î,  bouvier,  vacher. 

Bvbulus  ,  a,  am  ,  de  bœuf,  de  vache. 
Bubilis  ,  is  ;  Bvbile  ,  is  ,  étable  à  bœufs. 
7.  Bt  -BASTif,  idis  ;  Bubona,  æ,  déeffe  des 
bœufs  &  des  vaches,  Diane  ou  Ilîs^- 

I  I.  B  I  K  O  M  E  s. 

i.Bu-cerius  y  a jiifTiJciuï  a  des  cor- 
Bucerus  y  a  jum  ,  jnes  de  bœuf  :  de 

Ker  ,  corne 

Bu-CfRiiE  ,  arum  ,  Troupeau  de 
bœufs. 

Bvcetuni,  i  \  Bvcituin.î.  troupeau  de  bœufs, 
de  vaches  ;  zo.  le  lieu  où  on  les  fait 
paître. 

Bv-colus  y  î  ;  BucuÎut  ,  i,  garde  bœufs  , 
bouvier ,  celui  qui  nourrit  des  bœufs. 
De  CcLO,  &  de  Bu. 

Bvcolirus  y  a  ,  um  y  qui  concerne  les  bœufs' 
&  leurs  pâtres. 

BvcoUca  y  orum  ,  chanfons  champêtres , 
paftorales. 

Bv-cceda  ,  ,  qui  efl  fuiligé  avec  des 

courroies  de  bœuf,  avec  un  nerf  de 
bœuf.  De  Eu  &  de  CÆdo. 

Z*  BvB:-CiNo-..rs  y  Tonner  de  la  trompe  de 
vacher.  De  C/k  ,  chanter,  former, 
faire  réTonner;  &  Bou. 

Bvlfiqua  y  œ,  bouvier,  de féquor. 
Biiceniaurus ,  i ,  vaiiTeau  de  cérémonie 


de  la  République  de  Venife. 

Bu-centej,  is  y  taon,  mouche;  mot  Grec^ 
qui  lignifie  ,  mor-â  mot ,  piquant  ou  ai¬ 
guillon  de  bœuf.  De  centèo  ,  en  Grec 
piquer. 

Bveentrum  ,  i ,  aiguillon  de  bœufs. 

Bxj-cephalay  œ  ,  mot-i-moty  tête  de  bœuf, 
nom  du  cheval  d’Alexandre  ,  d’un  pro¬ 
montoire  de  la  Grèce  &  d’une  ville  de- 
l’Inde. 

3,  Bv-rhyfia  ,  u? ,  grand  Tacrifice  de  bœufs  r 
du  vetbe  grec  Thuo  ,  égorger  ;  d’où 
eft  venu  le  mot  François  Buer. 

Buthjta  y  œ  y  facrifîcateur ,  prêtre  qui 
tue  les  bœufs. 

4*  Buru;  Burt^  ,  manche  recourbé  de  la 
charrue  ;  félon  Ilîdore  ,  de  Bco-oura ,  Sc 
non  Bqfoircy  comme  il  eftimprimé;  fem- 
blablc  à  la  queue  u’un  bœuf. 

5.  Pc  lY-BüRfj  ,  it  y  qui  a  quamité  de 
bœufs  ,  riche  en  bœufs. 

6.  i,  beurre  :de  Bu,  vaehCip 
&  de  Turoj-,  fromace.- 

Butyrarius  ,  ii  ,  beurrier; 

Bufyraria ,  œ  ,  benrriere. 

7.  Bv~zygia  ,  œ,  trem  pur  grec,  celui  d’une 
famille  Athénienne  ;i  qui  le  lacerdoce 
ou  l’immolafion  des  bœufs  facrcs  étuit 
affedée,  parce  qu’elle  defeendoit  de  Bu- 
zygès,  ou  Bouzigès  qui  attela  le  premier 
les  bœufs  à  la  charrue.  Ce  mot  ell  formé 
de  Bu  Sc  de  Zugos,  joug. 

III.  Noms  de  Plantes, 

i.Bu-cramumy/i,  œil  de  chat,  plante^ 
mol  a-  mot ,  crâne  de  bœuf, 

!..  Bv-Glofum,  i  ;  Ev^lorisy  idis,  buglofe  , 
plante;  i  .  efpéce  de  poiflon  de  mer; 
mot  à-jror  y  langue  de  bœufs;  de  Bu, 
&  de  Glot  ,  langue. 

3.  Bu-uelia  y  a  t  elpécc  de  frêne  fort; 
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grand:  de  Bo  ,  confidérable  ,  &  du  Grec 
MFtia  ,  Frêne  ,  qui  tient  à  Max,  ,  arbre 
en  général. 

Bvphtalmux,  i,  oeil  de  bœuf. 

Bu-Spunum ,  i  ,  elpéce  d’Ache  :  de 
Selinon  ,  perfil. 

IV,  Noms  d’A  n  i  m  a  u  x. 

I.  Bu-vrejiis  ,  is  ,  inledte  venimeux  , 
qui  fait  enfler  Sc  crever  les  bœufs  j 
DU  Grec  Préiko  ;  enfler. 

X.  Jio-T2urus  ,  i  ;  Bot  auras  ,  / ,  oifèau  de 
proie ,  butor.  Binôme  de  Taurus  &  de  Bu. 
BureOf  onis ,  bufe  ,  bufard. 

Butio  y  onis  ,  butor  :  les  noms  de  cet 
animal  font  de  vraies  onomatopées ,  qui 
expriment  le  cri  du  butor. 

Butio,  ire  ,  crier  comme  un  butor,  qui 
mettant  Ton  bec  dans  l’eau ,  fait  autant 
de  bruit  qu’un  bœuf  qui  meugle. 

5.  Bu-Bo ,  onij ,  Hibou  ,  Chathuant  ;  zo. 
butor;  3“.  inflammation  fous 'les  aif- 
felles  &  dans  les  aines. 

BüBONOCEie,  es  y  clpéce  de  hernie,  de 
defeente. 

4.  Bftto  ,  onis  y  crapaud;  nom  formé  par 
onomatopée,  à  caufe  de  Ibn  cri. 

V,  Autb.es  Dérivés. 

I.  BuFONiTer  y  æ  ;  —  xir  ,  idisy  crapau- 
dine  ,  cfpéce  de  pierre. 

t.  Bü-CARDza,  pierre  précieufe,  efpéce 
de  turquoife  :  mot-d-mot ,  cœur  de  bœuf. 
Dérivés  en  BO. 

3.  Bos-PnoByr ,  i,  le  Eoiphorc,  mot-d- 
mot  y  le  pallage  du  bœuf. 

4.  BovafuSy  iy  Taureau  lauvage. 

J.  Booxej,  is  y  le  bouvier,  conllellation. 

6.  Bovea,  Æ,  falamandre.. 

VI.  BU, 

Devenu  le  nom  des  Objets  grands  & 
gros. 

Bu-Lap&tkum ,  i ,  grande  olcille. 

Bu  -ümia  ,  «  ;  Balimus  ,  i ,  faim  canine ,  J 
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de  Bu  &  de  Limos,  faim. 

BuM*amma ,  æ  ,  grofTe  grappe  de  rai- 
Bvmammia  ,  æ  ,  /  An ,  qui  relTcmblc  en 

Bumafîus  y  i  y  J  groffeur  au  pis  d’une 

vache. 

BO 

Bois  (172  ). 

BO  ,  défignant  l’élévation  ,  devint  en 
Celte  le  nom  des  arbres ,  plantes 
élevées  t.de-là  notre  mot  Bois.  Les 
Latins  ajoutèrent  à  ce  mot  celui 
d’Aa  ,  qui  fignifie  également  hau^ 
tcur  ;de-là  Arbos  ,à  l’abl.  Arborc, 
devenu  en  François  Aa^re  ,  qui 
fignifie  la  même  chofe. 

I.  Arbos  ,  IMot-à-mos ,  bois  haut: 
ARBOR,m,)  arbre  ;  1^.  aviron  , 
rame  ;  3^.  mât  de  navire. 

Aviborideus ,  ay  um  y  cultivé  pour  deve¬ 
nir  un  arbre. 

ARboreus  ,  a  y  uiuy  d’arbre. 

AKborarius  y  ay  um  y  qui  le  plait  aux 
arbres  ,  qui  fe  perche  fur  les  arbres. 
ARborator  ,  jardinier  ,  qui  a  foin  des 
arbres. 

ARboretumy  z,borquet;  i®.  verger;  30. 
pépinière, 

ARhorefeo  y-ere  ,  croître  en  arbre, 
i.  ARbufcula  y  (Zy  un  arbriflêau;  zo.  pièce 
de  bois  élevée. 

ARbujlipus  y  a  y  umy  planté  d’arbres. 
ARhuJloy-are  ,  planter  des  arbres. 

3.  ARbuJlumy  i,  verger,  pépinière,  bo& 
quet. 

4.  ARZVtusy  iy  arboifîer.^ 

ARbuteus y  a  yum y  d’arboificr, 

AKbutum  y  i ,  fruit  d’arboifier. 

BUX, 

De  BO  ,  prononcé  Bou  ôc  écrit  Bu , 
vint  : 

Mi) 
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1.  Büx«^ ,  i  ‘i“Xum  ,i,  î  Buis  ,  arbre 

Pvxus ,  i  f  ^dont  le  bois 

eft  extrêmement  ferré  &  denfe. 
2.9^  Tout  inftrument  de  buis. 
Les  Grecs  l’appelloient  égale¬ 
ment  Puxos ,  &  ils  en  firent  le 
mot  Puka ,  relatif  à  denfe,  épais, 
ferré. 

2.  Buxæ,  orum  ,  flûtes  de  buis. 

Bvxemm  •)  i,  bocage  de  buis. 

Evxeus  ,  a  ,  uni ,  de  buis. 

Bvxifer,  a,  um  ;  Evxofus ,  a,  um^  qui 
porte  du  buis  ,  qui  refTemble  au  buis, 
Euxi7/;j  ns  ,  de  buis. 

3.  Exx-canthum  ,  arbriffeau  épineux,  dont 
les  feuilles  reflcmblent  au  buis. 

4.  l'Yx  ,  xidis  ;  Pix  ,  xiàis  ,  coffre  , 
boète  :  en  Grec  Pvxis. 

Vyxidiculd  ,  œ  ,  petite  boëte. 

Byxidatus ,  a,  um,  en  forme  de  boëte. 

BOG  ,  BOI  , 

Rond  (87). 

Bog  ,  Boi  ,  défigne  en  Celte  les  idées 
relatives  à  la  rondeur  ;  delà  ces 
mots  Latins. 

Boi  A ,  tr ,  caveau ,  collier  :  chaînes 

de  cri  mi  ne  L 

Boiut,  a  y  umy  enchaîné  ;  criminel  qu’on 
a  mis  aux  fers.  ... 

BOR  , 

Piquant  (177). 

Bor  ,  efi:  un'mot  primitif,  qui  défigna' 
ce  qui  eft  piquant  ,  dur  ,  rud^.  Il 
devint  ainfi  très-  naturellement  le 
nom  des  vents  du  Nord  froids  Sc 
piquants: dc-là  en  Grec  &en  Latin, 


1 .  BoR^rfj  ,  a ,  borée ,  vent  du  Nord  ; 
le  Nord, 

BoKeüj,  ar^^i  BoBiealîs,  boréal  :  du 
•  nordv 

r 

HyPER-BoR(?ur ,  um,  qui  eû  tout  à 
fait  au  nord. 

ANTi-BoRei/r  ,  i,  oppofé  au  tiord”. 

2.  BuRrÆ  ,  arum  ,  contes  ,  fables  ,  for- 
nettes  :  de  Bur  piquant,  (176 — 178.) 

De-là  BuRla  ,  tromperie  ,  agraffe  , 
«en  bafque  ;  Boualos  ,  niche  ,  tour,. jeu; 
d’où  BouRde, 

3.  BoRAoa  ,  imsy  BooRRache. 

4.  BüRrfo,-zr?;BuRrA20-zre,  faire  un  mur¬ 
mure  ,  bourdonner,  faire  le  bruit  fourd 
qu’on  entend  dans  les  fourmillières. 

î.  Brusc£z/7z,  z*  ,  — ■  Cus  y  i  ,  10.  le  petit 
Houx,  à  feuilles  pointues  ;  20.  la  boffe 
d’ërable  ;  30.  efpéce  d’oifeau, 

BRA, 

BRE,  BROC  ,  BRIS, 
Pointe  :  déchirure  (189,  177). 

Bra  ,  Bri  ,  onomatopée  qui  peint  le 
bruit  d’une  chofè  qui  fè  déchire  , 
eft  devenu  le  nom  des  idées  de 
poindre  ,  déchirer  ,  hrifer.  De  là, 
l’Allemand  Bruch  ,  fradure,  dcc. 
L 

Bract^zï,  Æ ,  métal  battu  &  réduit  en 
feuille ,  en  lame. 

Be^ACteola  ,  a  ,  petite  lame  ,  feuille  d’or. 
BRAcreafzzr  ,  a  ,  tzz/z ,  couvert  de  lames., 
bardé. 

EKACteaior  y  zj  ;  BRAczfnrz'zzj  ,  iï,  bat¬ 
teur  d’or  &  d’argent;  20,  tablettiec., 
ébénifte. 

BRAcrea/zj*,  e,  de  feuilles  ,  de  lames. 
EKActeamentum  y  i  y  liqueur,  humidité 
^  coulante. 


tî<  DE  LA  LANGUE  LAT.  BRU  iS6 


II. 

1.  BRAcctf  ,<2  ,  brayes ,  caleçons  j  z*. 
cafaque  ,  le  Grec  ^pay.oc- 

BKVCCatus' ,  a  ^  um  ,  qui  porte  des  cu¬ 
lottes  ,  des  brayes. 

Brachüx,/,  chenille,  ver  qui  ronge 
les  plantes  ;  Gr.  fi  rue  ho, mordre  , 

rorrger.. 

5.  Bronchuj,  i,  branche  d’arbre  coupée. 
Bronchîæ  ,  arum  ,  Gr.  iSf«)'X<a>bronches  , 
concavités  du  poumon. 

Broncho-Celc  ,  mot  grec  ,  Gouêtre  ; 
mox-i-mot ,  humeur  de  la  gorge. 

4.  Brisu  V  eSt  [Columelle  )  marc  de  rai- 
fin  :  raifin  foulé  &  dont  on  a  exprimé 
le  jus- 

,  '  '  'III. 

r .  BRoccAwi ,  ü. ,  um ,  f  celui  dont  les 
Broncw^  ,  et,  uni ,  t  3  dents  percent 

hors  de  la  bouche. 
BROCenirar,  ans,  difformité  caufée  par 
les  dents  qui  avancent  hors  de  la  bouche. 
X.  Erocchj772  ,  i,  arbre  dont  on  tire  le 
bdellium  au  moyen  d’une  incifion. 

B  RO,. 

Manger ,  &c.  (i  9 5).  , 

Bro  ,  dérivé,  de  Bar  ,  Ber  ,  animal, 
défigna  la  propriété  des  animaux  de 
(è  nourrir  ,  de  manger  :  de-là  une 
niultitude  de  mot"  Celres  ,  Grecs , 
ôtc,  &:  ces  familles  Latines. 

T.  Brutwj  ,  a  ,  um  ,  animal  ,  bête  ; 
1'°,  brute  ,  ftupide  ,  pelant. 

OBBRUTe/co,  ruî,  feere,  s’abrutir;  z®. 
devenir  fiupidci 

Cette  famille  a  produit  des  dérivés 
en  toute  langue  :  Brouter  en  Fran¬ 
çois  :  Brod  ,  du  pain  en  Allemand ,  &c. 
AM-BRO,o/7ij,-qui  m.ange  fout ,  difïîpa- 
icur  ,  prodigue  ;  1®.  vagabond,  vaurien. 


3.  Am-Bros/<ï  )  a  y  ambroifie,  nourri¬ 
ture  des  Dieux  :  z®.  immortalité  ; 
3  antidote  ,  remède. 

AM-Bseofiacus  ,  a,  um,  d’amBroifie. 

Am-BroJzuj  ,  a,  um  ,  exquis,  divin. 

Ces  derniers  nmts  font  communs  aux- 
Latins  avec  les  Grecs. 

B  R  U  ,  B  RY  , 

Eau  ,  boiflon  (148),  ’ 

Bru  ,  défigna  dans  les  Langues  Celti¬ 
ques  l’eau  ,  la  boiflon  ;  de-là  diver- 
fes  familles  Latines. 

I.  Brum^  ,  ,  l’hyver ,  le  rems  des 

eaux  ;  z®.  lé  folflice  d’hyver  ;  3 
une  année..' 

BKVualis,  e,  qui  concerne  l’hyvcr. 

Selon  Varrom  Liv,  V.  le  riom  de' 
ERUMa  avoit  été  donné  à  l’hyver',  3 
caufe  de  la  brièveté  dé  Tes  jours;  & 
félon  Scaliger,  parce  qu’on  célebroit 
alors  la  fete  de  Bacehus  Bromius.- 

1.  E-Bri«j ,  a,um  ,  qui  a  trop  bu  , 
yvre.- 

Eb  RIO  fus ,  a,  um,  yvrogne,  qui  aime 
à  boire. 

EfiRTflcuj  ,  a,  um,  plein  de  vin, 

EbrioIus,  a,  um,  qui  a  un  peu  trop 
bu  ,  à  dèmi-yvre.  — 

'  E-BRio/arur  ,  a  ,  um  ,  enyvré.- 
E-Baietaj  ,  atis  ,  yvrefie. 

E-BRio/irar  ,  atis  ,  yvrogneric  ,  habitude 
à  s’enyvrer, 

^  3 .  SoBRitti*,  a  ,um  ,  tempérant  dans 
le  boire  ,  le  manger  ,  &c. 

Ce  mot  paroît  venir  de  Bjîi  ,  eau  , 
boiflon ,  &  de  la  négation  Ss  :  mot-d~ 

'  mot ,  qui  rt’eft  pas  enclin  à  boire  ;  à 
moins  qu’on  ne  Je  dérive  du  Grec 
À  SépÂrôn  ,  tempérant. 
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mot  grec  Basileus  ,  Roi ,  vin-  1 
renc  ccs  mots. 

.Basilare  ,  os  coronal. 

BaSilica,  Gr.  Bair/AiK»,  bafiliquc ,  palais , 
temple  :  plante  de  refpéce  de  l’orchis. 
Basilice  ,  Gr.  Ba<riA<xc<)S,  royalement. 
Basilicum;  1 8.vetementroyal;z*’.  plante 
appellée  Bafilic;  3°.  efpéce  d’emplâtre 
,&  de  vigne. 

Basilicus,  Gr.B«ir/AiJt»ç  royal, fomptueux. 
Zv&~hhSiUcariUS  ,  i ,  homme  oifif  qui  fe 
promené  au  palais  pour  apprendre  des 
nouvelles. 

Du  Grec-Celte  Bastàzo  ,  porter  , 
vinrent  les  mots  fuivans  ; 

Bastagia  ,  entreprifè  pour  fournir 
de  vivres  une  armée. 

Bastagium  ,  étui  dans  lequel  les  fol- 
dats  portoient  leurs  armes. 

Basterna  ,  lltiere  ,  brancard. 

BATRAKOi  ,  Gr,  Betlpaxoç  j  grenouil¬ 
le  :  de-Ià 

Batrachion  j  panonculc,  plante. 
Batrachites^  crapaudinc  ,  pierre  pre- 
cîeufè. 

Eatrachc-Myc-Machia.,  combat  des 
grenouilles  &  des  rats  :  mot  formé  de 
Batrachos  ,  grenouille  ;  Mus  ,  rat  ;  & 
Makhîa,  combat, 

Battolcgia  (  Gr,  >  ré¬ 


pétition  ennuyante  dans  le  dis¬ 
cours. 

Bechium  ,  Gr.  biix>ov  »  pas-d’âne, 
plante  bonne  contre  la  toux  &  qui 
doit  Ton  nom  à  cette  propriété. 

Berillus.  Gr.  BnpuAAoç,  béril ,  pierre 
précieufe, 

BETHYLt^j  ,  / ,  en  Gr,  Bjiôt/Aotf  ,  & 
même  àmuXoç  ?  Ditulos^  nom  d’oi- 
feau. 

Biblus  ,  ou  Byblos  ,  Gr.  B/fixoç ,  jonc 
d’Egypte  ,  plante  aquatique  dont 
on  le  fervoit  pour  faire  du  papier  : 
de- là  : 

Bibleus  ,  relieur. 

Biblia  ,  Gr.  biblia  ,  les  livres  ,  Bible. 
BiblIopegus  )  relieur ,  qui  relie  des 
livres, 

Bibliopola  ,  Gr.  Bibliopôlês ,  libraire  , 
marchand  de  livres, 

Bibliothi CA  ,  Bibliothèque.  Gr.  Bi^Aio- 
5.»k>i  ;  de  TAeo,  placer ,  mettre  ,  loger. 
Bibliothecarius  ,  bibliothécaire. 

Botruosus  ,  Gr,  Botruodés,j^\einde 
grappes  de  raifin. 

Botrus  Et  Botryon,  Gr,  Botrus  , 
grappe  de  raifîn, 

BoTRYTfj ,  œ ,  —  Tir ,  is ,  efpéce  de 
pierre  précicufc  j  calamine  artifi» 
cielle. 
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Brabeium  &  Brabeum  ,  Gr.  BrU' 
beion^  prix  des  Jeux  publics. 

Brabeutes.  Gr.  Brabeutis  ,  Préfident 
des  Jeux  publics.  - 

Brontes  ,  <jr,  Bpcvlnç,  un  des  Cyclo- 
pes  de  Vulcaiu. 


Bronteum,  /, formé  du  grec  BrontI 
Tonnerre  >  vafe  d’airain  dans  le¬ 
quel  on  Jetroit  &  on  remuoir  des 
cailloux  pour  imiter  far  le  ihéâ- 
tre  le  bruit  du  tonnerre. 

Brontia  as  y  Gr.  ,  pierre  de 

tonnerre ,  carreau  de  foudre. 
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^ABitaj,  Cbaldéen.  i**.  Afl.ro- 
iogue  :  moi-cL'mot ,  natif  de  Babel 
ou  Babylone. 

Bas ALT^J,  le  bafalte , pierre  d’Egypte^- 
couleur  du  fer  :  c’ed  donc  un  mot 
de  la  même  famille  que  l’Hcbreu 
'7*12  }  Bar^ely  fer  ,  mot  formé  de 
H  a  RS  ,  fer. 

BAssARew^  ,  /  ,  furnoni  de  Bacchus  ; 
de  l’Oiiental  Batfar  ,  ven¬ 
dange  ,  vendangeur. 

Bassar/j  ,  idis  ,  Prêtrefle  de  Bacchus  : 
a”,  robe  bachique:  brebis graflfe. 

BAxfÆ  ,  arum  ,  efpéce  de  pantoufle:  de 
l'Orient.  Bafehas  ,  marcher 

deflus ,  fouler. 

Btss ALW//2 brique  :  on  la  cuit  au  feu. 
C’eft  donc  un  dérivé  de  l’Orient. 
hv2,‘Bafchal ,  cuire. 


Bizatium ,  H  ,  morceaux'^  éclats  qu’a-  ' 
battent  les  Tailleurs  de  pierres  en 
travaillant  ;  de  rOricntal  » 
Baiioh  ,  fragment,  éclat ,  morceau. 
Borax  ,  acls y  borax  ;  Tel  ou  fubftance 
foflîle  qui  refTemble  à  l’alun  ,  étant 
blanc  ,  tranfparenc  ,  &c.  Il  vient  ■ 
avec  Ton  nom  de  l’Orient.- 
Boræ,  cCy  crapaudine  :  pierre  précieufè,  * 
Borc^z  ,  i  BoRZiZ  ,  <2  ,  Jafpe  bril¬ 
lant  j  ces  mots  viennent  de  l’Or,-- 
“)'^2iBory  briller,  • 

Bubai  io ,  Bu bbatîs,  pierre  qui  émouf^ 
fe  le  fer f comme  l’aimant.  Ce  mot 
!  doit  être  Oriental. 
Bvssz/jjijlintrcs-fin  ,  ou  plutôt  coton. 
BYSîinus  y  a  y  «/w,  de  fin  lin, de  coton: 
de  l’Or,  iByt^y  1  ».  blanc  ,  a®,- 
étoffés  blanches ,  6(c,- 
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c 


A  LôKre  C,  efl:  k  troifieme  de  l’Al¬ 
phabet  Latin  ;  mais  elle  n’a  pas 
toujours  occupé  cette  place.  Elle 
eft  exaétement  la  même  que  la 
onzième  de  l’Alphabet  Oriental  , 
retournée  de  droite  à  gauche ,  que 
nous  appelions  K  <?«  Ca  ,  &  qui  a 
cette  figure  J.  C’efl:  par  cette  raî- 
fon  que  les  Latins  n’ont  point  de 
K  ,  tout  de  même  que  les  Grecs 
qui  ont  un  K ,  n’ont  point  de  C  : 
ces  deux  caraderes  peignant  le 
inême  fon  ,  &  ne  différant  que 
par  la  figure  :  le  C  Latin  eft  le  K 
Orientai  ,  tourné  dans  un  autre 
fèns  ,  &  le  K  Grec  ,  eft  l’altération 
du  Oriental  &  du  C  Latîn>réunis 
comme  dans  la  Lettre  changée 
înfenfibiement  en  K, 

Mais  la  troifieme  Lettre  chez 
les  Orientaux  5c  chez  les  Grecs  , 
eft  la  Lettre  G  ,  qui  n’eft  autre 
chofè  que  la  foible  du  C  ;  aulîi  le 
C  primitifdes  Latins  tenoit  lieu  du  / 
K  &  du  G  ,  comme  nous  l’avons 
yu  au  fujet  de  la  Colonne  de  Dui- 
iius  dans  l'Orîg,  du  Lang,  ^  de 


t Ecrit,  C’eftee  qui  fit  que  le  C  prit 
chez  les  Latins  la  place  du  G  ;  & 
que  lorlqu’ils  s*en  apperçurent  & 
qu’ils  voulurent  avoir  un  G  ,  celui- 
ci  fut  obligé  d’aller  chercher  une 
autre  place  &  de  fe  contenter  de  la 
fixieme ,  dont  elle  chaftà  le  Z  avec 
lequel  elle  avoit  du  rapport.  La  fi¬ 
gure  du  G ,  qui  n’eft  qu’une  légère 
altération  du  C  ,  nous  apprend  en¬ 
core  aujourd’hui  quelle  fut  fon 
origine. 

La  Lettre  C  renferme  dans  la 
langue  Latine  une  prodigieufemaf- 
fe  de  mots  :  on  n’en  doit  pas  être 
étonné. 

D’un  coté ,  elle  a  ufurpé  nom¬ 
bre  de  familles  qui  appartenoient 
au  G  &  au  Q ,  &  un  grand  nombre 
de  mots  qui  commençoient  par 
une  alpiration ,  &  que  les  Latins 
adoucirent  en  C,  D’un  autre  côté  , 
elle  avoit  déjà  par  fa  propre  nature 
un  diftriâ:  immenfe. 

Se  prononçant  de  la  gorge ,  elle 
peignit  fans  peine  ;  i  °.  tous  les 
fons  gutturaux  \  toutes  les  idées 

relatives 
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rektives  à  celles  de  la  gorge>de  dé¬ 
file  ,  de  canal ,  de  cours  ,  de  con¬ 
duits  ,  de  réglé  ,  de  defeente  ,  de 
chute  rapide  ,  au  phyfique  ôc  au 
moral. 

2°.  A  ces  idées  Ce  joignirent  cel¬ 
les  de  contenance  ,  de  capacité  ,  de 
tout  ce  qui  eft  capable  de  contenir. 

3°.  Par  conféquent,  celles  de 
lieu  &  de  place.  ^  ' 

4°.  Sur-tout ,  les  idées  de  tout 
ce  qui  eft  creux  &  évafé  pour  fàifir, 
en  particulier  la  Main  Ce  fermant  à 
.  moitié  pour  fàifir  ,,pour  prendre  , 
pour  contenir.  AuOl  la  figure  du  C 
eft  celle  de  la  main  à  demi-fermée , 

le  nam  en  eft  le  même  dans  les 
Langues  Orientales ,  comme  nous 
l’avons  vu  dans  l’Orig.  du  Lang,  de 
de  l’Ecrit. 

Ajoutez  à  cela  nombre  de  mots 
en  C  ,  formes  par  onomatopée  ,  (k 
on  aura  l’étymologie  ou  les  caufes 
générales  de  prefque  tous  les  mots 
Latins  en  C  :  prefqu’aucun  d’eux  en 
eftèt ,  dont  on  ne  puifte  rendre 
raifon  ,  par  l’une  ou  l’autre  de  ces 
caufes. 

Enfin  ,  cette  Lettre  abonde  en 
niocs  empruntés  fuccelliveinent  du 
Grec  ôc  des  Langues  Orientales, 

C. 

Divers  mots  formés  par  Onomatopée.  ^ 

Afin  de  ne  pas  trop  interrompre  les 
Familles  que  fournit  le  C  ,  J 

Orig.  Lat, 


qu’on  puifte  mieux  juger  de  la  ref- 
fourec  dont  l’Onomatopée  fut  pour 
les  Langues  ,  raftemblons  ici  divers 
mots  Latins ,  formés  de  cette  ma¬ 
niéré. 

CA. 

I.  CacaSo  ,  -are ,  chanter  comme  la 
perdrix. 

I,  Cacillo  ,  gloufter,  caqueter 
comme  une  poule. 

3.  Caciîin/z«j  ,  i  ,  éclat  de  rire,  ris 
immodéré. 

CACHiMnat/y  ,  onis  ,  rlféc. 

Cachinno  y-are  ;  CACHiNNor  ,.-arz ,  en 
Grec  Kakhazo  ,  ricanner  ;  rire  à 
gorge  déployée. 

Cachin/zo,  o/zij,  grand  rieur. 

CACHisi/2al>i/isy  Cy  qui  .  rit  de  mauvais 
grâce. 

f  '  '  ^ 

4.  €,AAfitîurn ,  î  i-’illa  ,  c  ‘f-illatio^onisl 
CjAvilUtus  y  üs  ;  QavUIuIus  ,  i  y  ) 

GAufterie,  plaifànterie ,  raillerie, 
'  2°.  Chicane ,  finefte  ,  furprife. 

CAVillofus  y  a  y  um  ,  .trompeur ,  plein  de 
fupercheries, 

QayïUot  y- ari  ,  gaufler  ,  rallier  ,'plaî- 
lantcr. 

CAvilhtoT  y  oris  y  moqueur;  z^.  boufïon. 

lu-CAvillatio  y  onis  y  moquerie, 

CAN,GAN. 

Oie, 

> 

J,  Can  eft  une  onomatopée  qui  peint 
le  cri  de  l’oie ,  ôc  qui  en  eft  devenu 
le  nom  dans  la  plupart  des  langues. 
KhAN  en  Dorien  ,  adouci  par  les 
Grecs  en  Khên;  Ganz  en  Allemand; 
Hans ,  puis  Anser  en  Latin, 

N 
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CHEN^ALop^^,  ec/joCravan  oifèau 
Chen-Elop^  i  is  ^  ^  fâcré  chez  les 
Egyptiens  j  elpece  d’oie  fortjru- 
fée  ;  âiAlopex ,  nom  du  renard 
en  Grec. 

Chen-Eroj  ,  lis  ,  oie  Tauvagc ,  de 
Helos  ,  changé  en  Eros  ,  marais. 
CHEfJ-OBosciu;n  ,  ji,  étable  à  oies  ]  du 
grec  Bqfko  ,  nourrir. 

Cheno-Mycho/z  ,  i ,  plante  ,  qui  eft  l’a- 
verfion  des  oies  ;  mot  formé  fans  doute 
du  grec  Mukon  ,  Myron  ,  mauvais , 
méchant. 

Cheno-Pus  ,  âîs  ;  pied  d'oie  ,  du  Grec 
Pousy  pied. 

6.  Cavkus  ,  i,)Vent  du  Nord-Oueft. 

CoKus  ,  i  ,  ^  C’efl  une  onomato¬ 

pée  ,  qui  exprime  le  brailTement 
du  vent. 

7.  CAUR/o-/rr ,  crier  comme  une  pan¬ 
thère  en  chaleur. 

CE  ,  CI. 

1.  CEva ,  vache  abondante  en  lait, 
mais  de  la  petite  elpece.  Ce  mot 
tient  à  l’Oriental  ,  mugir 

comme  une  vache  j  vraie  onoma¬ 
topée  ,  d’où  lont  venus  nombre  de 
mots  fèmblables  ,  en  Indien  ,  en 
Theuton  ,  &c.  pour  défigner  la 
vache,. 

2.,.  CEvro  ,-rre  ,  flatter  ^  carefler  com¬ 
me  les  chiens. 

3  .  CicADa,  æ  :  Cixius ,  ii  ,  cigale. 

4.  Ciconia  ,  æ  ,  cîg  one  j  z.  machine 
à  puifer  de  l’eau  ,  grue  3  3^.  mo¬ 
querie. 


5 .  Cicuma  5  ^  Gr,  Kurymis  , 

QEcua  ,  <2  ,  S  Hibou. 

Qicurio  y-ire  ?  coqueter  comme  un 
coq, 

CiCi/r  ,  jV,  aprivoîfé,  doux,  traitable. 
Cicwro, -are,  priver ,  rendre  docile. 

CO. 

I.  CoAxo  y-are  ,?  coaflèr,  crier  corn- 
Quaxo  y-are  j  3  me  les  grenouilles  , 
qui  font  Coax  ^  Coax. 

CoAxatîo  ,  onîs  ,  croaïïement,  cri  des 
grenouilles. 

1.  Kboiros  y  efl  une  onomatopée- 
qui  défigne  en  Grec  le  cochon  &. 
dont  vinrent  ces  mots: 

Choer^ij,  dis ,  I  ".  truie  ;  z’.  ccrouelîes, 

CHOERO-GRYL/ur ,  î  ,  hérifîon  terreitrc. 

2.  CoKax  y  acis  ,  famille  Grecque,, 
corbeau. 

CoKacinusy  a,  um,  de  corbeau. 
CoRaciaur  ,  i ,  poiiTon  noirâtre  comme  ‘ 
le  corbeau, , 

PYRaAo-CoRar ,  acis  y  corbeau  au  bec 
rouge, 

CoRVwi,  i  5  famille  Latine  ,  corbeau  ; 

2  croc  5  grapin  ,  harpon. 

CoAvinus ,  a,  um  y  de  corbeau. 

Ce  R  vil  0  ,-are  ,  le  gorger  de  viande  i  la^ 
•manière  des  corbeaux. 

•  CoRV.ror  ,  oris  ,  qui  dévore  beaucoup 
comme  les  corbeaux. 

3.  CoRNix  ,  icis  y  corneille  ;  2®.  mar¬ 
teau  de  porte  en  forme  de  corneille^. 

CoKuicala  ,  æ  ,  petite  corneille. 

4.  0.01  tahus  y  i.,ie  bruit’ que  fait  un'- 
coup. 
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5  •  C-oTurnix ,  cis  ,  caille  ,  oilêau.  écoic  la  Lune  ,  dont  on  confiilte 


CR. 

J.  Graxo  ,  is  ^~ere  ,  faire  du  bruit , 
crier. 

Pro-G  RAxo-flre,  indiquer, 

Pao-Crago  ,  jci,  ere,  proclamer, 

i.Croc/o,-  irey  }  croafTer  comme  les 
CKOciiOf-are^  )  corbeaux. 

C^ocitus ,  hùs  ;  Csiocitutio ,  onh ,  croal" 
(ement ,  cri  du  corbeau. 

3.  CKUMa  ,ns  f  cliquetis  jCadagnetce. 

4.  CR\jsma,iis 9  bruit  d’inflrument  de 
mufique, 

eu. 

ï.  CucuBo,-^r^^  crier  comme  le  ebat- 
huant. 

■2.  CucuLwr  ,  i  ,  coucou  *,  1°.  celui  qui, 
comme  le  coucou  ,  va  pondre  au 
nid  d’un  autre.  * 

5.  CucuR/o,-/r<r  ,  chanter  comme  le 
cocq. 

Mots  tires  de 
Noms  P  r  o  p  s. 

1,  QK^iifina^  iEjhabit  de  drap,  couleur 
puce  ,  qui  fe  failbit  à  Canufe. 

CMiufin.itus ,  a ,  um  ,  qui  porte  un  de  ces 
habits, 

2.  CARMENTiZ,  Dcefll' du  Latium,  vC" 
nue  d’Arcadie  avec  Evandre  Ton  fils, 

Sc  qui  rendpit  des  Oracles.  Nous 
avons  vudansrHifi.  du  Calendr,  p. 

4 1  O  ,  les  aventures  de  cette  Dcefie 
&C  leur  explication  allégorique  , 
qui  prouve  que  cette  Déefle  dont 

oncélébroitla  fete  immédiatement 

% 

apres  celle  de  Janus  ou  du  Soleil , 


fans  cefiè  les  oracles  ôc  les  prognef- 
ries  ;  ôc  que  Ton  fils  Ev- André  efl: 
la  nouvelle  année  les  nouvelles 
révolutions  où  l’on  fbuhaite  Eu 
Andro  ,  bonheur  à  l’homme. 

On  dérive  de  Carmen ^  vers, le 
nom  de  cette  Déefie  ,  parce  que 
les  oracles  fe  rendoient  en  vers.  Il 
vient  plutôt  de  men  ,  mon ,  flam¬ 
beau  ,  &  Cfzr,  Cornu  ,  la  Déefle  au 
flambeau  cornu. 

QKKmemœ  ,  arum  ,  nom  des  Mufes  &  des 
Parques. 

ChKmentalis  ,  iùrnom  de  la  porte  nom¬ 
mée  enfuite par  où  les  Fabiens 
fortlrent  de  Rome  pour  combattre  les 
Veiens. 

C-^^mentalia  ,  um  ,  fêtes  en  l’honneur  de 
la  devinerefTe  Carmer.tc. 

3. ANTi-CATo;2tfj,;zK?n,livres  écrits  par 
Jules-Céfàr, contre  les  deux  Gâtons. 

Pieudo-CATO  ,  onis-,  hypocrite, faux  Caton. 

4.  CiMOLzi/r,  a  ■,  um  ,  de  bol ,  de  craie  , 
parce  qu’on  la  droit  de  CiMoi.is ,  iilc 
voiiîne  de  Crète. 

c. 

Suivi  d’une  labiale  àlaquelle  il  efl  uni 
par  une  voyelle  ,  ou 
CAB  ,  ' 

Cap  ,  Caph  ,  Cam  ,  Cep  ,  Cip  ,  &c. 
Capacité, 

La  Lettre  C  ,  nous  l’avons  vu  ,  in¬ 
dique  le  lieu,  la  place  j  la  labiale 
B  ,  P  ,  indique  la  contenance  ,  l.i 
capacité.  Fin  réùniflànt  ces  deux 
touches  de  l’inftrument  vocal ,  on 

N  i] 
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formera  donc  un  mot  qui  défignera 
tout  ce  qui  eft  propre  à  contenir  , 
tout  ce  qui  contient,  qui  renferme, 
rui  met  à  couvert  ,  qui  faifit  ;  ôc 
de-là  naîtront  une  multitude  de 
familles  communes  à  toutes  les 
Langues. 

Cab  ,  Cap  ,  la  tête  ,  fiége  de  la  ca¬ 
pacité  dans  rhomme,  capacité  elle- 
même.  1°.  Hauteur,  élévation. 

I.  Caph  ,  la  main  fe  fermant  à  moi¬ 
tié  ôc  formant  une  capacité  ,  un 
creux  pour  fàülr  ,  contenir ,  ren¬ 
fermer. 

J.  Cav  ,  un  creux  ,  une  cavité. 

9 

4.  Cup  ,  un  vafè  protond  ,  propre  à 
contenir  :  2®.  le  délîr  de  lâilîr  ,  de 
s’emparer ,  de  contenir. 

J.  CuB,  le  lieu  oii  l’on  fe  renferme 
pour  dormir  j  une  chambre  à  cou¬ 
cher,  un  lit  :ce  qui  nous  contient, 
nous  met  à  couvert  pendant  le 
fomineil. 

(T.  Plufieurs  dérivés  en  Cam  ,  Caacp. 

7.  plufieurs  autres  en  Scab  ,  Scap,  &c. 
relatifs  à  ces  diverfes  idées. 

CAB, CAP, 

Tete. 

Ca-ï  ,  efi:  une  racine  Celtique ,  pro¬ 
noncée  également  Cak  ,  &  qui 
défigna  la  tête  ,  figniheation  qu’elle 
conferve  encore  aujourd’Iiui  dans 
les  Dialeéles  Celtes ,  où  elle  a  for¬ 
mé  y,ne  famille  immenfe.  Ce  met 


fut  confervé  par  les  Latins  ,  les 
Theutons  ,  les  Grecs  ,  ôcc,  :  mais 
avec  quelques  légères  nuances. 

Les  Latins  en  firent  Cap  j  les 
Theutons-  y  ajoutèrent  l’afpira  - 
tion, finale  &:  changèrent  la  voyelle 
A  dans  la  diphtongue  Au'y  ou  en 
O  ,  Kopf  ;  les  Grecs  adoucirent  ôc 
la  voyelle  &  l’afpiration  Theutonej 
ce  qui  forma  le  mot  Keph  ou  Kef. 

Ainfi  Cab  ,  Cap  ,  Kopb  ,  Kef  , 
même  Haupt  ,  lignifiant  ,  ne 
font  que  les  modifications  d’unfeul 
&  même  mot  primitif  commun  à 
la  plupart  des  peuples  anciens  Sc 
modernes. 

Oblèrvons  que  dans  les  mots.- 
compofés,  Cap  fe  changea  chez  les 
Latins  en  Cep  ,  Cip  ,  fuivant  l’ulage 
confiant  de  ces  Peuples  ,  nécef- 
faire  pour  ne  pas  écorcher  l’oreille 
par  une  continuité  de  fons  trop 
durs  ,&  pour  la  charmer  au  con¬ 
traire  par  un  jufte  mélange  de  fons 
doux  &  forts. 

1.  CAP,  Tcre. 

I ,  Cavu/:  ,  iùs  ,  I  tête  j  i'’.  vie  ;  3 
fource  ,  auteur  ;  4°.  point ,  nœud  , 
la  choie  effenrielle. 
j  O.  Chapitre  ,  abrégé  maxime  , 
conclufion  ;  7®.  fin  ,  capital  ;  8°. 
hommejperfonnei  emboucliurej, 
l'o®.  bout,  chef;  i  i commence¬ 
ment;  1  2“.  conduéteur  ;  1 30.  mo¬ 
tif,  fuier. 

On  voit  fans  peine  que  toutes. ces 
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{îgnificaiions  ne  font  que  des  mo- 
-  dihcations  diverfes  de  l’idée  de 
tête  ,  de  chef ,  d’clTcntiel. 

CATttal ,  is  y  voile  de  têic  ,  bourfe  à  che¬ 
veux  :  ruban  de  cheveux  ;  i®.  crime 
digne  de  mort. 

CAPira/ir,  e,  is  f  où  il  va  de  la  vie, 
digjie  de  mort, 

QhTitaliter  ,  mortellcme»r ,  criminellc- 
menti- 

i.  Ckntatio  y  onisy  impohtion  par  tete  ; 
Z®,  paye  des  gens  de  guerre.. 

ChPitatuSy  Uy  uiriy  qui  a  une  tête; 
zo.  une  pomme  ,  une  grofTe  Touche. 

CAPfto  ,  onîs'y  I®.  qui  a  une  tête;  z®. 
têtu  ,  opiniâtre  ,  attaché  à  Ton  fens  ;  ■ 
3°.  muge  ,  chabot ,  fone  de  poiiTon  à 
greffe  tête. 

Capito/uj,  æ,  um  ,  qui  a  un©  tête,  têtu, 
opiniâtre. 

CAPtre-CEMSur ,  a  y  uw  ,  qui  ne  paye 
que  peu  de  taxe. 

1',  CAPiTtum  ,  zi ,  capuchon  ,  chaperon  ; 
z'*.  cape  de  fem-mc  ;  3°,  gorgerette  , 
écharpe, 

CAPimhz/n  5  i ,  1°.  petite- tête  ;  z°,  chapi¬ 
teau;  3°.  cape,  écharpe  de  femme; 
4®.  chapitre ,  fommaire  d’un  livre  ;  5^ 
Chapitre-de  Chanoines. 

Ckvitillumyi  petite  tête  ;  z°.  chapiteau 
de  colonne;  5°.  couvercle;  4'’.  touffe 
d’herbe;  5°  cornue,  alambic, 

Qkvholatus  y  a  y  um  y  qui  a  une  petite 
tête  ;  z*^.  •  qui  a-  un  chapiteau  ,  une 
houpe. 

Ckvitulmmy  par  chapitres. 

CkPituluria  y  îum  ,  recueil ,  collcdlonr  de 
Loix,  de  ConftitutLons,  d’Ordonnances. 

4,.  Qkvicolium  y  a  ,  le  capirole  ,  forte- 
relfe  de  Rome  ,  ainfi  appellce  de 
CâVus  ^  parce  ,  dît- on  ,  qu’il  fc 
tcûuva  une  tête  dans  le  cerrein  qu’on 
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creufbic  pour  bâtir  le  Capitole.  Au* 
vrai  ,  parce  qu’étant  bâti  lur  une 
montagne  ,  il  dominoit  la  Ville  en¬ 
tière,  fur  laquelle  il  s’clevoit  comme 
un  grand  chêne  éleve  fa  tête  au-def- 
fus  des  autres  arbres.  Les  Etymolo- 
giftes  Latins ,  Grecs ,  &c.  ne  pou¬ 
vant  trouver  le  vrai  en  fait  d’ori¬ 
gines,  endormoient'leurs  Auditeurs" 
avec  des  contes  d’enfans  :  amufonS- 
n’ous-en  ,  mais  ne  nous  en'conren- 

1 

tons  pas  ,  &:  allons  droit  au  vrai. 

CAvitclinus-y  a  y  um  y  Capitolin ,  du  Capfi- 
c  tôle. 

S.  Cepî,  orum  ,  têtes  du  Méandre  y  fes  einj' 
bouchures, 

Czpidines  ,  um ,  Roches  avancées  en  mtr 
comme  des  caps  ,  des  pointes» 

B  I  N  O  M  E  Si 

L- 

Ac-ciPzVro  ,-Æri?,  être  couché';  mot-d-mofy- 
repoTer  fa  tête  :  mot  très-énergique  que 
les  Latins  abandonnèrent  ou  laiffêrertt 
vieillir, avec  auffî  peu  de  raifon  que  nous 
à  l’égard  d’une  multitude  de  mots  de  nos 
Peres. 

An-Cep?  ,  fiiis  , ^ambigu,  douteux,-' 
An-Cip^?  5  iüsy  }  incertain  ,  équi-  ■ 

vaque. 

Bi-cepj,  îtîs ,  qui  a  deux  têtes  ,  fourchu. 
TERxi-CEPf  ,  îpkis  ;  Ts^î-Ceps  ,  ztfx,  à 
trois  têtes.' 

QuADrz'-CEPS  ;  QuARfz'-CEPj,  qui  a  quatr» 
têtes  :  quatre  cimes. 

CE'ztz-CEPj  ,  itîs  y  à  cent  rctès. 
CENTum-CAPzra,  ifzzv’ ?  .Chardon  à  cent 
têtes. 

Oc-ciPüf,  iti^i  Oc-CiPÎîlum,  ü,  derrî«r5  ' 
de  la  tê*^- 
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Semi-  C.Kvut,  irîj  ,  moitié  de  la  têt«. 

.SiN-CiPut,  «i-f»  ie  devant  de  la  tête  : 
tête. 

2. 

Vkæ-Cwuus  qui  efl:  le  pre¬ 

mier  ,  qui  eft  à  la  tête.  2°.  Particu¬ 
lier,  fingulier. 

Ce  mot  eft  compofé  de  Cap  , 
tête ,  capital,  &  de  Præ,  par-dcftiis. 

PRÆ-Cipuè,  principalement ,  lur-tout. 

PRÆ-Cipej,  U  :  Præ-Cepi-  ,  Cipitis  ^  qui 
panche  la  tête  en  avant  :  i«.  efearpé  , 
taillé ,  coupé  à  plomb. 

PRÆ-CiPito,-flre ,  jetter  la  tête  en  bas  ; 
2®.  hâter,  preiïer;  30.  être  fur  la  fin  , 
fur  Ton  déclin  ;  40.  agir  aves  précipita¬ 
tion. 

PRÆ'CiPfrzu/n  ,  ii,  précipice, 

PRÆ-CiPimntza  ,  œ  ,  chute  impétueufe  ; 
l’aftion  de  rouler  :  brufquerie  ,  im- 

pétuofité. 

PRÆ-Cipitatzo  ,  o/iz,r ,  empreffèment  ex- 
ceflTif ,  précipitation. 

PRÆ-Cipzfafor  ,  is  ,  qui  précipite. 

PRÆ-CiPztanter ,  avec  précipitation. 

■  3* 

•Cap  ,  s’uniftant  à  Primus  ,  premier  , 
&  fe  prononçant  Ctp  ,  Cip  ,  forma 
la  famille  fuivante. 

Prin-Cep^  ,  ipis ,  capital ,  le  premier, 
le  principal ,  le  chef,  le  Prince,  . 

pRiN-CiPor,-zzrz  ,  régner. 

Pa.iN-CiPattzf,  û.r.  Principauté,  primauté. 

PRin-Cipaizr  ,  e  ,  de  Prince  :  j.o.premier  , 
primitif. 

pRiN-CiPaZitaf ,  ans  y  primauté. 

PRiN-CiPa/zter  ,  et»  Prince  :  z°,  particu¬ 
lièrement. 

Pnitt-CiPzi/zn,  ii  ,Prîncipwué;  com- 
^lencement  ;  3<?,»  fource^  enttC«. 


Ppxitt-CiPzô  ,  au  commencement  :  20.  in¬ 
continent  ;  30.  premièrement. 
PRiu-CiPza/zf ,  e,^qui  concerne  le  com¬ 
mencement. 

Prin-Cip/zz  ,  oruiuy  régies ,  principes. 

2®.  Place  d’armes  d’un  camp. 

3®.  Soldats  d’élite. 

4. 

VESThCr.pj  ,  cipis ,  blanc-bec ,  jeune 
homme  dont  le  menton  commence 
à  le  garnir  de  poil  fol}et. 

Ce  mot  eft  formé  de  Cap  &  de 
VESTirc ,  vêtir,  garnir. 

Famille  Grecque. 

CAP,  prononcé  Ceph, 

Les  Grecs  ayant  changé  Cap  ,  h  fête, 
en  Keph  ,  il  en  réfulta  la  famille 
fuivante  ;  commune  aux  Grecs  & 
aux  Latins.  ' 

QEvhalea  ,  œ ,  migraine  ,  mal  de  têre. 

Ciphalœus  y  a  ,um;  CtPhalicus  y  a  y  um  , 
de  la  tête. 

Cpvhaletio  ,  onis  ,  capitation  ,  taxe  par 
tête, 

CiPhaluS)  Z,  meunier  :  zo,  poifTon  à  grofTe 
tête  :  3°.  têtu,  opiniâtre , qui  a  une  tête. 
CEPhaline  es  ,  partie  de  la  langue  où 
réfide  le  goût. 

CEpAai-ALGz’a  ,  a  y  douleur  de  tête. 
CEPhal-Atcicus  y  a  y  urriy  tourmenté  de  la 
migraine  ;  du  Gr.  Algos ,  douleur. 

Composés. 

A-CepÀzî/wj  ,  i,  lâns  tête. 
ANA-CEPHÆ/tzr ,  i  y  fans  tête  ,  fans  chef* 
A^h-Ctphaleofis  ,  is  y  récapitulation  : 
épilogue. 

Bu-CEPHAhzr,z,  BuGephale,nom  du  cheval 
d’Alexandre ,  mot-à-mot ,  qui  a  une  grof* 
fe  tête.. 


20J  D  E  L  A  L  A  N  G  U  E  L  A  T.  CAB 


Cyno-CepA^/uj  ,  i  ;  Cyuo-CEP/ialis ,  idis  : 
Anubis  ,  Mercure  ,  à  tête  de  chien  ; 
1°.  efpéce  de  Singe, 

HyDRO-CEP/ia/uj ,  i ,  ;  HYDPxO-CEp/iÆ/unî, 
i ,  dépôt  dans  la  tête ,  hydro^fie  de  tête. 

II.  CAB. 


Grand  ,  haur,  en  forme  de  tête. 


1.  CabuIus  ,  i  ,  bélier  ,  machine  de 
guerre  des  anciens  ,  à  caufe  de  fa 
grolTe  tête  en  forme  de  bélier.- 

2.  CA^al/us^y  l,  rolTe  ,  cheval  de  peu 
de  prix. 

C\BjiUity  ■,  cnis  i  cheval  matin;' 

QKBallinus i  a  tum  y  de  cheval,- 

5 .  Ç-Ephus  ,  i ,  Orang  outang ,  Jocko, 
finge  de  ia  grandeur  de  l’homme. 

4.  Q\vpu9  bute  de  pierre  ,  ou 

de  terre  -,  colonne  ,  monument  j 
3°.  pieux,  piquets  hauts  &  pointus; 
4^.  ceps ,  entraves,- 


y.  CEPtf,  cz  ,1  Oignon,  ainfi  appellé  , 
Cive 3  à  caufè  de  la  figure 
ronde  en  forme  de  tête. 


Qpparius ,  ii ,  qui  cultive  les  oignons. 
CtParius ,  û  ,  um  ,  d’oignon. 


CTTetum  y  ) 

CppinayCt  y  >  couche  d’oignons; 
Cipitium  yiiy  > 

CtPula  y  a  ,  ciboule  ,  petit  oignon. 
Cppce  üyO!  y  crpèce  d’oignon. 


e.  C.PPinoniàes  ,  a  , 
C  troc  âmes  ,  a  y 
(ZiPoC:ipites  y  ce  , 
(d,ipocatoprites  ,  ce, 


i  forte  de  pierre  pré- 
>  cieufe  de  forme  ron- 
1  de.  ^ 


7.  Cppneii  y  enis  ,  petite  Alcille,  non  for¬ 
mée,  &  tcaie  ronde. 


III.  CAP. 

Haut ,  pointu  ,  perce. 

Comme  les  chèvres  s’élèvent  (ans  ceiîè 
&  graviflent  les  lieux  les  plus  efear- 
pes  ,  le  mot  primitif  Cap  eft  entré  ’ 
dans  la  coinpofition  des  noms  em¬ 
ployés  pour  défigner'  cet  animal 
de-là  cette  famille. 

I.  CAPcr ,  r/ ,  bouc  *,  odeur  der- 

1  —  . 

'  bouc-,  goufl'et 3 o.  le  capricorne. 

I.  Capero  y-are ,  fe  hérifler  commé  le  bouc,-' 
fe  refrogner  ,  fe  rider. 

ChPeratus  ,  hérifle  ,  rèfrogné. 

CfiPronæ  ,  la  partie  des  cheveux  qui  tciîl-' 
be  fur  le  front  ;  un  tour  de  cheveux. - 

1.  CApra ,  Æ ,  Chèvre  ;  lo.  Etoile  fixe  ainfî-' 
nommée;  3®.  mauvaife  odeur  des  ailTcl-' 
'  les. 

C.\pella  y  ce  ,  petite  chèvre'. 

CfiPraTÎus y  ii ,  chévrier. 

‘  CAPrariusy  a  y  um  y  de  chèvre. 

3.  CAprea  ,  æ  ,  chèvre  fauvage  ,  che¬ 
vreuil  le  tendron  de  la  vigne  parce 
que  la  vigne  s’élève  par  ce  moyen, 

4.  CApreolus  ,  i  ,  chevreuil  ,  chevreau  ,  • 
jeune  bouc  ;  10.  tendron  de  vigne;  3°. 
inflrument  pour  tailler  la  vigne;  4®. 
chevron  ,  machine  de  guerre. 

ChPKtolatimy  d’une  maniéré  embarrafTéèjt 
entortillée. 

î.  CArrile  ,  is  ,  étable  à  chèvres. 

CAPrilis  ,  f  ,  de  chèvre. 

^  CAPrinus  ,  a  ,  uct  ,  de  Bouc.  ♦ 

^  Binomis.- 

I  ;  QjAvrlmulous ,  ayUrriy  qui  tette  les 
chèvres  ;  2®.  Frefâye  ,  forte  de 
chouette  ,  qu’on  dit  tetrer  les  chc- 
vies  ;  3  O.  un  elî'-rit  lourd  ,  ftupidc; 
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de  Chvra,  5c  de  MvLgere  ,  traire. 

CATripes dis  ,  qui  a  des  pieds  de  çhévre , 
Satyre. 

CAFrigenus  i  a,um,  engendré  d’une  ché-^ 
vre. 

X.  CA? rifolium  .y  le  chévrcfcuil. 

3.  CAprificus  ,  figuier  fauvage:  quifait 

oftentation  d’un  médiocre  favoir. 

CAVrificor^-ari ,  rendre  les  figues  fauvage  s 
comefiibles. 

CAPriJîcatio  ,  la  manière  de  rendre  les  fi¬ 
gues  fauvages  comefiibles. 

4.  CApRizanj  pulfüs  ,  pouls  toujours  ému 
comme  celui  d’une  chèvre. 

5.  Capri  -  CoRNi/i' ,  f,  le  Capricorne,  dixié¬ 
me  Signe  du  Zodiaque  ,  éc  dans  lequel 
le  Soleil  remonte  vers  le  Nord. 

6.  Rupi-CAPra ,  æ  ,  chamois ,  chèvre  fau¬ 
vage  ;  de  Kvpis  ,  rocher  ,  parce  qu’il 
grimpe  fur  les  rochers  les  plus  efearpés. 

y.SEMi-CAPer, rf ,  demi-bouc;  lurnom  de 
Pan. 

S.  CAvrotîna,  ce  ,  furnom  de  Junon  ;  on  la 
peignoir  couverte  d’une  peau  de  chèvre, 
CAProtiaæ  nonce  ,  fête  en  l’honneur  de 
Junon. 

Dérivé*  Grecs. 
flAPPar  ,  is  ,  câprier  ,  arbrifieau. 
f^AFFaris ,  is ,  câpre  y  fruit  du  câprier. 

II. 

CAP. 

Main  :  1®.  prendre  ,  contenir. 

I.  CAP,  capable. 

Pe  Cap,  lignifiant  main  ,  z°.  àdion 
de  prendre  ,  de  contenir ,  le  for- 
pierent  les  dérivés  fuivans. 

Nom  5c  Adjedifs. 

^APAx  ,  acis  ^  capable  de  contenir  : 
Spacieux  ;  z®,  qui  renferme  ;  3°. 


propre ,  ruffifant,  qui  a  de  la  capa¬ 
cité. 

CAFacitas  ,  aîis  ,  étendue  ;  capacité ,  au 
phyfique  &  au  moral. 
lN-CAPa;ir,  ^7czj,  incapable  ,  non  fujet  à, 

II.  CAP. 

Objets  contenans  vafes  ,  ôcc, 

Qk-vedo  ,  inis ,  vafe  propre  à  conte- 
tenir  ,  ayant  deux  anfes. 

CAFÎdula^  ,  taÏÏe  ,  gobelet  à  anfes. 
CAFeduncula\^  ce  ,  petit  vate. 

2.  CAFidulum  ,  i ,  CApuchon  ,  bonnet. 

3.  CApitAa ,  (E ,  mefure  contenant  douze 
fextiers. 

Capis  ,  îdis  ,  talfe  à  boire  ,  en  ufage  dans 
les  facrifices. 

Pro-Cap/x  ,  is  ,  race ,  lignée. 

4.  CApiJîrum,  i ,  lien  qui  fert  à  comtenir , 
mufelierc ,  licol. 

CAPiftro-are  ,  enchevêtrer  ,  emmuièler  , 
lier  ,  attacher. 

ÏN-CAPz/Zro,  enchevêtrer. 

CAPiJIerium  ,  ii  ,  crible  ,  ce  qui  contient 
les  criblurcs. 

5.  CAp/æ  ,  a  ,  coffre  ,  caille  ,  ce  qui  lèrt  à 
renfermer  ,  à  contenir. 

CAPfula  ,  X  ;  CAFfella  ,  ^p,  calTette  ,  boëtc, 
Cfpfus,  i  ,  coffre  de  carroffe  ;  zo.  fiége 
du  Coclter  ,  30.  voiture -c.iofe  &  fermée. 
CAFfarius  y  ii  ,  Caifller  ;  z».  Bahutier, 
Layetier  ;  30.  ceux  qui  portoiem  les  li¬ 
vres  des  Ecoliers  ;  4“.  celui  qui  gardoit 
les  habits  de  ceux  qui  fe  baignoient. 

6.  CAFella  »  ce  ,  chapelle  ;  petite  Eglife. 
CAFellanus y  i ,  Chapelain,  qui  defl'ert  une 

chapelle  :  en  Langued.  un  Capelan. 

7.  CAVula  ,  X,  talfe,  vafe  à  boire,. 

CAFulica ,  a  ,  vaiffeau ,  petit  vafe  :  z®.  bâ¬ 
timent  de  mer  ,  vailleau  :  30.  manche  , 
poignée. 

8.  CA? dus  i  ;  CAVulum  ,  /  ,  cc  qui  fert  à 

prendre  , 
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prendre ,  à  Caifn  la  poignée ,  le  manche  : 
2®.  caifle  où  on  met  un  cadavre,  cer¬ 
cueil  ,  bxere. 

CA?ularis  prêt  à  être  mis  au  cer¬ 

cueil  ;  vieillard  ,  moribond,  fur  le  bord 
de  la  folTe. 

Dc-ChPulo  ,-are,vuidcr  un  vaifleau  ,  une 
barrique ,  fôutirer. 

CAVulatoff  oris,  celui  qui  vuide  un  baril, 
ou  un  vaifleau  quelconque. 

Composés. 

De-CAPü/o,  -are ,  furvuider  ,  tirer  à  clair, 
décanter. 

De-CATulandus  t  a  y  uin  ^  qu’il  faut  verfer 
doucement  de  peur  de  faire  venir  la  lie. 
Dis-Chfulatus  ,  a ,  uniy  qui  lailTe  traîner  fa 
robe  :  jnot  à  mot ,  qui  l’a  détachée  de  l’a- 
graphe,  de  la  main  qui  la  tenoit  relevée. 
Dis-CAPedino.  y-are  ,  ouvrir  la  main  ,  l’é¬ 
tendre. 

iNTER-CAPffdo ,  inis  y  intervalle  ;  2°.  fuf^ 
pcnlîon. 

9.  CoPHÎnuj,  î  y  corbeille,  panier  d’oficr. 

IJI. 

Cap,  Capt. 

Adion  de  prendre, 

1,  Cap- /«J,  ùs  ,  prife  ,  pincée  ,  z”. 
capacité ,  portée  d’efprit. 

3.  Condition,  état  -,  4®.  lieu  choifi 
pour  le  lâcrifice. 

CAPrio,nij,raftion  de  prendre, d’attraper 
2®.  adrefle  pour  furprendre,  fraude,  rufe  ; 
3®.  dommage  ,  préjudice, 

QhPtura  y  ce  y  prife  ,  proie,  cbafTe; 

gain,ralairc;  3®.  ce  qu’un  pauvre  amafTc, 
ChPtiuncula  ,  ce ,  petite  finefle  pour  fur- 
prendre,. 

a,  (ZAPtitius  y  a  y  um\  CAPtivus ,  a  y  um  y 
prifonnier;  2®.  pris  fur  l’ennemi, 
CAPtivitas  y  îs  ,  efclavage  ,  emprifonne- 
ment, 

^APtivOy-are ,  prendre  prifonnier. 

Orig,  Laty 


Con-CAPtiuus  y  a  y  um  y  compagnon  d’el- 
clavage. 

J .  CAPtiofus  y  a  yumy  fourbe  ,  artificieux , 
qui  cherche  à  furprendre  ;  a®,  délavanta- 
geux,  nuifiblc;  3®,  embarraflant;  4®.  So* 
phific. 

CAPtiosè  ,  à  defTcin  de  furprendre  ;  2'^, 
avec  intentio»  de  tromperj 
4.  Capm, -are  ,  prendre  avec  défir ,  défirec 
de  prendre  ,  tâcher  d’obtenir,  faire  la 
cour  ,  tâcher  d’avoir  la  faveur, 

CAPtator  y  is'y  CAPtatrix  ,  cis  ,  qui  cher¬ 
che  à  faifîr  ,  intriguant ,  qui  fe  fourre 
par-tout. 

CAPtatioy  onir  ,  reclaerche  ,  foia  qu’oai 
prend  ,  empreiTement, 

E  I  N  O  M  E, 

Pisci-Cæps  ,  cipis  ,  preneur  de  poif- 
fons  ;  de  Pi/c/r,poiiron,&:  de  capere, 
IV,  V  E  R  B  E  s. 

De  Cap  ,  main  ,  fe  font  formés  deux 
verbes,  Tun  en  Cap  ,  l’autre  en 
CoEP,  également  relatifs  à  l’idée  de 
main  ,  mais  fous  deux  acceptions 
"  différentes  :  l’un  dértgne  radlioii 
de  prendre  ,  de  faifîr  ;  &  l’autre 
celle  d’entreprendre  ,  de  commen¬ 
cer,  de  mettre  la  main  à  une  chofè, 
Cap/o  ,  cEPi  ,  cAPtum  y  QAveTe  ,  pren¬ 
dre  ,  faifîr  ,  s’emparer 3  i®.  com¬ 
prendre,  concevoir-,  3°.  tenir  j  4®, 
tirer ,  retirer  :  d’oii 
(ZAPe£oy-çre ,  prendre  ,  fe  faifir. 

Cœp/o  ,  pi ,  'ptum  y  pire  ,  mettre  îa 
main ,  commencer,  entreprendre- 

CdPTum  ,  i,'  C<aPTur  ,  ûs  ,  entrCprife 
projet,  commencement. 

De  ces  deux  verbes  naifîenr  une 
foule  de  compofés. 


O 
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Composes. 

AC-Cif/o  y  is  ,  cepi ,  teptum  ,  crc  ^ 
prendre  ,  recevoir  ,  obtenir. 

A  c-Cevius  ,  a  ,  i/OT  ,  reçu  ,  agréable ,  bien 
reçu. 

'Ac-CEFtum  y  î  ,  recette  ,ce  qu’on  a  reçu. 
Ac-CEPtio  ,  onif  ,  l’avion  de  recevoir  , 
acception,  égard. 

'AcTCEPrpr,  cris  ,  qui  prend,  qui  reçoit , 
qui  approuve  ;  lo.qui  traite  ,  qui  régale. 
'Ac-CEPtorius  ,a,  um^  qui  fert  à  recevoir. 
Ac'Cçpto  ,-are  ,  agréer  ,  recevoir. 
Ac-CEPtabiUs  ,e,  favorable  ,  recevable. 
Ac-CEPtilado  ,  onis  ,  déclaration  par  la¬ 
quelle  un  créancier  remet  une  dette  à 
fon  débiteur. 

Ac  CiPta ,  œ  ,  forte  de  navire. 

Ac-CEPrer,  ûrww,  portions  quel’on  tirc  au 
fort. 

Ac-CEPtTÎca,  æ  ;  Ac-CEVirix  ,  cîs  ,  fem¬ 
me  qui  reçoit. 

pRÆ-Ac-CiPio,  ere  ,  prendre  d’avanc«. 
PRÆ-AC-CEPfatfo  ~enis  ,  préfomption. 
Satis-ac-Cip/o  ,  ere,  prendre  un  répon¬ 
dant;  1*.  recevoir  une  caution. 

Satis-ac  CEPtio  ,  onis  ,  réception  de 
caution, 

■Satis-ac -CEPrur,  is,  qui  prend  une  cau¬ 
tion. 

Awte-Cap/o,  er:  ,  .prendre  auparavant, 
.anticiper ,  fe  rendre  maître  d’abord  j 
20.  prévoir. 

Akte-Capio  ,  onis  ,  préfomption  ,  pré¬ 
vention  d’efprit. 

Ante-Caeiüj,  a,um’,  AmjE-CEPtus, 
a^uin,  prévenu  ,  prévu. 

Auti-Cipo  i-are ,  prendre  d’avance. 
ANTi-CiP^îfor  yis  ,  qui  anticipe. 
Auri-Cifado  .y  ofîh  ,  préirentinrent, 

fCoN-Cip/o,-  ei-e  ,  engendrer,  con- 
sSÆ v.ok  i  1  ®  r  .médiierjformer  en  Ton 
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elpric  ;  3°.  comprendre,  entendre  ; 
40.  prendre,  contenir. 

CoM-CEP'ur  ,  ûs  ,  conception  ,  généra¬ 
tion  dans  le  f:in  de  la  merc. 
Con-CtPtivus ,  a  ,  um  ,  mobile. 
CoM-CEPtio  ,  onis  ,  génération  au  (eîti 
de  la  mere  ;  i**.  maniéré  formelle  de 
s’exprimer  dans  des  ades  publics. 
Coi}~CEP!aculiim  ,  i ,  le  lieu  où  une  cho- 
fe  prend  naifTance,  où  elle  cft  formée. 
Præ-C  )N-CEPtiij  ,  a  i  um  y  conçu  aupa¬ 
ravant. 

DE-Civioy-£re  y  fourber  ,  duper,  dé¬ 
cevoir,  intercepter,  furprendre. 

ÜE-CEPfor  ,  îs  ,  trompeur,  fourbe. 
DE-CiP:/Z^un2 ,  i  ;  Di-CiPula  ,  æ  ,  trébu- 
chet ,  piège  où  fe  prennent  les  oifeaux. 

De  Cap  joint  à  Dis ,  à  part ,  féparc- 
ment ,  fe  formèrent  ces  mots  : 

Dis-Cep/o,-  are,  difputer,  débattre  j 
2.®.  être  en  difîcrend*,  30.décider, 
juger  ;  4°.  être  arbitre  ,  examiner. 

Dis-CEPtator,  or.'j;  Dis-CEP‘arr/x  ,  Is  y 
qui  juge  ,  qui  examine  quelque  chofe., 
Dis-CEPfatzc) ,  onis  y  débat  ,'contedation, 
Dis-CEPtatiuncu!a  ,  te  ,  petit  Jifféiend. 

Ex.-Cmo  ,-ere  y  prendre,  fe  iâifir, 
furprendre  ;  accueillir  ,  retirer 
chez  foi  ;  3°.  foufffir  ,  foutenir, 
efluyer  ;  4®.  recevoir;  5°.  faire 
exception  ;  60,  recueillir,  ramaf- 
fer;  7®,  extraire;  8®.  apprendre  ; 
t)^.  fuccéder  ,  venir  enfuite.. 

Ex-Cipfw;n  ,  ii  ;  Ek-Qepùo  ,  onis  ,  excep¬ 
tion  ;  limitation  ;  20.  reditution. 

Ex-CEVtiuncula  ,  te  ,  fin  de  non  -recevoir  • 
raifon  qu’allègue  un  défendeur  pour  Zà 
décharge, 
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Ex-CiPü/^,  CS. , 
Ex-CiTulum 
Ex~Civulus 


tout  inftrument  qui 
h  h  S  fert  à  prendre  des  ani- 
ih  \  maux  ;  1*^.  epitu  ;  j®. 
poilette  de  chirurgien  ,  vafe  qui 
fert  à  recevoir  ;  4°-  nafTc  ,  enceinte 
qu’on  fait  dans  l’eau  avec  des  claies. 

Ex  CiPi/f/r  ,  a  ,  um  ,  qui  tombe  dans  quel" 
que  chofe. 

Ex-CEPfor  y  ir  ,  qui  reçoit  la  dépofition  , 
qui  écrit  ce  qu’on  lui  dide. 

Ex  -CEPtoriuT  ,  a  ,  um  ,  q^ui  fert  pour  rece¬ 
voir  ;  propre  ,  deftiné  à  recevoir. 
Ex-CF.Ftitius  ,  a  )  U7n  y  particulier,  fingu- 
lier;  i®.  différent. 

Ex-CEPfo,-are,  prendre,  recueillir;  z®, 
recevoir. 

Ex-CEP;affo  ,  onzV,  prife, capture  ;  z®  l’ac¬ 
tion  de  recevoir  fouvent. 

In-Cip/o  y-cre  :  ce  verbe  a  deux  pré- 
tcrics ,  C<EPi  ôc  CEpi;  aufîî  tient- 
il  de  cjpio  Sc  de'  ctepIo  ^  &  il 
fignifie  ‘mot-à-mot ,  prendre  dans  , 
c’ert-à-dire  commencer  ,  au  figuré. 
C’eft  dans  le  meme  fens  qu'on  dit 
en  Allemand  ÂN-FANGen  ,  qui 
au  propre  veut  dire  prendre  fur , 
&  au  figuré  commencer , 

In  CEPto,  -  are  y  p 
In-Coepîo  , -are,  i  prendre. 

lN-CoEP£Ur?2  y  î , 

In-Coep/uj  ,  ûr,  b  •  . 

x  •  •  C  proiçt  y  cntrcprxfc* 

iN-CoEPfîo,  onzj.  J 

rN-C(SPfor,  ij,qui  commence,  entrepreneur. 
iKTER-CiPio  y-ere  ,  prendre  par  furprife. 
ÏNTER-CEPtio  onis  y  furprife. 
iNTER-CEPtor ,  IJ,  qui  intercepte  ,  qui  fur- 
prend. 

Oc'C<s.vioy-ire  , 
üc-Cipioj-^re  , 


commencer  ^  entre¬ 


commencement 


commencer. 


Oc-CEPio,-are  ,  commencer. 

Per-Cepi0,  cueillir  ,  prendre,  recevoir; 


zo.  apprendre  ,  concevoir ,  connoître. 
Per-Cepu’o  ,  onis  ,  rcccitc  ,  adion  de 
cueillir;  z®. intelligence  ,  perception. 

PRÆ-Ci?io,-ere  ,  prendre  d’avance  , 
recevoir  par  avance  ;  i®.  infiruirc  , 
en  feig  ner  ;  5°.  ordonner  ,  com¬ 
mander;  4".  s’emparer  le  premier, 
5°.  prévenir. 

Præ-Cepui?/!  ,  Z  ;  Præ-Cepizo  ,  onis  ,  en- 
feignement,  régie  ;  z.  ordrcT 
PRÆ-CEp£or,zj  ;  pRÆ  Cep, ‘zia*,  rzj,quî  cn- 
feigne  ,  qui  donne  des  régies. 

pRÆ-CEPzoriuj,  a  yum  y  qui  donne  desinf* 
truffions. 

Præ-Cepz.’j/zzj  y  a  y  z/zn,  qui  confüc  en 
préceptes  ;  ^®.  qui  aime  à  enfeigner. 
PRÆ-CEP/o-are ,  commander  fouvent. 

RE-CiPiOj-ere  ,  prendre  ,  recevoir  , 
admettre;  zo.  reprendre,  recou¬ 
vrer  ;  3  retenirjtéferver  ;  4°.  pro¬ 
mettre  ,  Te  charger, 

RE-CEP£izw,z,rcçu,chofe  dont  on  fc  charge. 
RE-CEPzza,oazJ,i’aélion  de  recevoir,  récep¬ 
tion. 

RE-CEPriiz7z'j  ,  e,  recevable. 

RE-CEPfo,-zzre,  reprendre;  z®.  retirer;  3®. 
reculer. 

KE-CiPiacuIumy  i,ce  qui  reçoit, réceptacle  ; 
z®.  retraite,réfuge,  lieu  où  l’on  fe  retire, 

RE-CEP£afor,  is ,  Rfi-CEPtor,  zj,  receleur; 
z®.  qui  donne  retraite. 

RE-CEPZr/v ,  isy  receleufe. 

RE-CEFtorium  ,  ii ,  retraite ,  refuge. 

Re  CEFtorius  y  a,  uin  ,  qui  fert  d’afyle. 
RB-CEP£orzzzj,  a ,  um  ,  qu’on  cfl  obligé  de 
reprendre  ;  z°.  réfervé,  retenu. 
RE-CEPfizj  ,  ûs  y  retraite  ,  afylc  ,  refuge  j 
z®.  l’affion  de  fe  retirer. 

S\Js~Civio  y-ere  y  suc-cipio,  -ere  ,  en- 
treprendre  ;  prendre  fur  foi  ;  rece- 
Oij 
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voir  ,  foutenir  ,  prendre  en  fa  pro- 
tedion  ;  i®.  reprendre, dire  enfuite, 

9  « 

Sus-CEP?(?,-are,  entreprendre,  Ce  charger, 
Sus-CEiror,  entrepreneur  ;  i®.  protec¬ 
teur. 

Sus-Ctvtum  ,  i  ;  Sus-Csprio ,  onîs  ,  entre- 
prife  ;  a®,  fecouts ,  proteâion. 
Iw-Sus-CEPtur  ,  a,  um  ,  qui  n’^a  pas  été 
reçu, 

V.  CAB,  CAP, 

Tradition ,  &c. 

[s.  De  GAB,  main,(e  forma  l’Oriental 
Q.h.'èale  ,  Icience  qu’on  fe  tranfmec 
de  main  en  main  par  tradition  ; 
de-là  ces  mots, 

Cjk.^ala^  î  la  cabale ,  fcience 
QK-&bala,  a,  3  myftérieufe  des  Juifs, 

CA^ciUfta ,  CE  ,  celui  ou  celle  qui  poffede 
cette  fcience. 

CABaliflicus ,  a,  um^  qui  appartient  à  la 
cabale.  • 

1.  De  Cab  ,  poignée,  capacité ,  vint» 
Cab«,j,  i ,  mefure  des  Juifs ,  de  trois 
pintes  &  demie ,  ou’d’un  demi- 
boilTeau  ;  3°.  quarteron  d’eeufs  j 
3^.  cinq  livres  pefant, 
'€^-Cabüj-,  /  ,  marmite,  chauderon. 

VI.  C'APjCur, 

tenir  5  prendre. 

CupÆ,  <£5  coupe,  tafle ,  cuve  ,  ton- 
îieauo  Dc-là  le  Cupo  des  Italiens  y 
profond^  qui  contient. 

C  O  M  P  o  s  É  s. 

■  s ,  O^A^VüOy-.&re ,  3  ^  s’emparer ,  fe 
,  -•ièiur.,  •envahir  3  .i®,  prendre  par 


furprife  ;  furprendre  j  3  parve¬ 
nir  ,  aller  au-devanr. 

Oc-CüPÆtio  ,  onis  ,  invafion  ,  l’adlon  de 
s’emparer;  z*.  prévention  ;  3®.  occupa¬ 
tion. 

Oc-CvPatîtius,  a  ,  um, duquel  on  Ce  faiiîc- 
Oc-Cüpo.onis,  celui  qui  fe  falfit,  le  Dieu 
des  voleurs, 

Ante-Oc-cup(?, -are,  prévenir  ;  anti¬ 
ciper. 

Ante  Oc-cüvatio ,  prévention. 
pRÆ-Oc-cupo, -are, rendre  par  avance;i®. 

prévenir,  préoccuper, 

PRÆ-Oc-cuPario  ,  on/x ,  préoccupation , 
anticipation. 

Z.  Rp-CuperOj-are,  recouvrer. 
Re*CvEeratio,is  ,  recouvrement. 
Re-CüPeraforft/j,  a,  um  ^  qui  concerne  les 
Juges  des  rccouvremens. 
Rc-CuPerator,celuiqui  reprend;  z.®,  juge 
délégué  pour  faire  des  rccouvremens. 

VIT.  CUP, 
defirer. 

i.‘Ciîp/o,-erp,defirer  fouhaiteriz®.  être 
paffîonné  pour, rechercher  avec  cm- 
prefTement. 

CüPitor ,  is  ,  paiTionné ,  défîreux  ,  ama¬ 
teur. 

Copienter,  Cv^idè  ,  palîionnément ,  vi¬ 
vement. 

Z.  CvEedo  ,  inii  cupidité  ,  convoitife  , 
Cvpiào  ,  inîs  ,  ÿ  defîr  ,  envie  ; 

Cvnditas,is  j  curlofité  ;  5®.  Cupi- 
düiî.  Dieu  d’amour, 

CüPedia  ,  œ  ,  pafîîcn  pour  la 

Cvvedics ,  arum  ,  >  bonne  chcre  ;  frian- 

CvPcdia  ,  orum  ,  '  difes  ,  ^mets  dé¬ 

licats. 

Cvpidus  ,  c  ,  um,  paffionné,  défîrcux, 

3'.  Cüvediarius  Cvpedinarius ,  îi  ^ 

tiiîicr,  îrakeur  ;  z®.  confilèuK. 
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Composés, 

CoN-Cup/o-^r^ ,  7  fouhaîcer 

Coi^-Cwifco^’-fcerej  ^avec  paffion, 
avoir  un  excrêine  delir  de  polTcder. 

Con-cvvîfcihUîs ,  €  ,  1®,  dé/îrabic  ;  1°.  où 
réfide  la  concupifccnce. 
€.o-n-Cü?ifcentia  ,  œ ,  dcfîr  de  poïïedcr. 
Dis-cvpio^-ere,  delîrer  ardemment. 
In-con- CD  pi/co, -ere  ,  dcfîrer  fortement. 
PER-Cupio,-er«  ,  defirer  ardemment. 
PER-Cüpzdü^  ,  a  ,  UK  ,  très-paffionné. 
PER-CüpiJà  ,  avec  beaucoup  de  defir. 
PRÆ~Cvpidus  ,  a  ,  um,  qui  z  beaucoup  de 
pafTion. 

îlE-Cupic),-^re,  defirer  de  nouveau. 

Binôme. 

LucRi-Cupfrfo ,  i/iis  ,  defir  ,  envie  de 
gagner  ;  de  Lucrum  ,  gain  ,  profit. 

Familles  Grecques, 

1. 

De  Cab  ,  CoB  y  en  Celte  Gober  ,  prendre 
à  la  fois,  ne  faire  qu’un  morceau,  qu’une 
bouchée  ,  vint, 

CoB'o,  onis  Gr.  K«ciS/oÇ ,  goujon  ,  petit 
poifibn  dont  on  ne  fait  qu’une  bouchée. 

CoEium  ,ii ,  e^pèee  de  Tithimale. 

•  l.CoPREAS. 

QovKea  5  ic  ,  bouffon  ,  bateleur  : 
mauvais  plaifant  qui  s’exprime  en 
termes  obreenes.  En  Gr.  KOnPioc, 
Kopreus.  Ce  mot  tient  au  Valdois 
Coffe ,  làle ,  qu’on  n’oferoit  tou- 
cberjqu’il  faut  cacher.Ces  mors  font 
les  figurés  de  la  Famille  Celtique , 
Theutone  ,  Orientale  ,  Hébr.  » 
Ha? H  ,  couvrir  :  Theut.  Hof  , 
maifon ,  couvert  ;  d’où  le  Celte 


CoEFF, François  CoeffEj^c  le  Latin 
CuFzz^  <z  ,  bonnet ,  chapeau. 

5  • 

'^AP,  main,  les  Grecs  formèrent  KoPos 
travail  ,  labeur  :  z».  fueur ,  fatigue  ; 
d’où  avec  la  prépofition  négative  A  , 
AcoPis  ,  Gr.  A>t«jiî  ,  pierre  précieule 
tachée  de  marques  d’or;  elle  dut  Ton  nom 
à  la  vertu  qu'on  lui  attribuoit  de  dé-« 
lafTer, 

AcopüS  ,  Gr.  aV»»»î  ,  Fîerbc  nommée 
bois  puant.  C’eft  au  fil  le  nom  d’un  arbrif- 
feau  dont  parle  Diofeoride. 

I  II. 

CAV,  CAU  , 


'  creux. 


I.  CAVwj  ^a^um,  cccux  ,  concave  a, 
enfonce  ,  profond. 


Ca vux ,  i  ;  Ca Vü/72 ,  i ,  trou  ,  creux ,  folTe, 
enfoncement ,  concavité. 
dwitas  i  is creux,  enfoncement. 

Ckyeus  ,  i  ,  pot ,  vafe  creux. 


Cav/’æ,  arum , 
CRviareSy  ium-, 
Chviariæ ,  arum , 


l’intérieur  d’une 
victime  ,  le  dedans. 


^ .  Cwamen  ,  inis  ,  creux  ,  grand  trou, 
CAVatioy  onis  y  cavité  ,  creux. 

ChYator  y  is  ,  qui  _  creufe ,  qui  fait  un 
trou» 


Cava  y  as  y  trou  dans  lequel  fe  nichent 
lesoilcaux;  1°.  boulin  de  colombier. 

CAVeedium ,  zz , .  cour  d’une  maifon,  lieu 
découvert. 

j^.  GKVfiticus  y  a  y  um  y  qui  naît  ou  qui  vit 
dans  des  trous;  de-là  : 

CAvatica,  æ,  limaçon,  efcargoî  qui  vît 
dans  des  trous. 


5.  CAVe^,  ,  caverne  ,  lieu  fbucer- 
reîn  ,  creux  &  .obfcur  j  loge  , 
taniere  de  bête  fauvage;  v^.  cage. 
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creux,  antre  ;  4°.  haie,  trou,  fofTéj 
5°.  ruche;  6°.  lieu  clos  &  fermé 
de  tous  côtés  ;  7°.  parterre  d’un 
théâtre. 

é.CAverna.,  œ,  antre,  grotte,  creux, 
fouterrein  ,  taniere. 

CAVernulciy  œ;  CAvernacula  ,  æ,  petite 
concavité. 

CAVernofus  i  a,  um,  qui  a  des  concavités, 
des  conduits,  qui  eft  percé  intérieure¬ 
ment. 

De  Cavus  ,  prononcé  Cauus  ,  &  écrit 
CcHus  ,  fe  formèrent  ; 

CoHum  ,  I,  I®.  le  Ciel,  à  caufe  de  fa 
forme  voûtée  ;  1°.  ce  qui  attachoit  le 
joug  des  boeufs  au  timon  de  la  char¬ 
rue  ,  &  qui  étoit  creux  ,  comme  nous 
l’apprend  Varron  lui-mcme,Z.f/3g,  Lut. 
lib.  IV* 

Coyinus  ,  î ,  chariot  de  guerre  armé  de 
faulx, 

Covinarius  ,  zi ,  qui  combat  fur  un  cha¬ 
riot  armé  de  faulx  ;  du  Celt.  Co  vin  , 
voiture,  voiturer.  Cov,  creux,  qui 
contient. 

Verbe. 

CA-Yo^-arc,  caver  ,  creufer ,  faire  des 
creux. 

CoMPosis. 

Con-Ca Vizr  ,  (ï ,  zznz,  creux,  qui  fait  un 
arc. 

Con-Cavæ  ,  orum  ,  lieux  creux ,  conca¬ 
vités,  foiïes  profondes. 

Con-Ca virai ,  is ,  vuide  d’une  ch-ofe 
creuie. 

Con-Cavo  ,-.'zre,  crculèr,  courber  en  arc, 
voûter. 

Ex  -Cavo  ,-are  ■>  creufer,  rendre  concave. 
Ex  CAVario,  onii,  l’adion  de  creufer, 
In-Cavo  , -are,  creufer  ,  caver. 

Sub-Cavo  ,-are ,  creufer  un  peu. 
Sub-Cavui,  æ  ,  «JB,  un  peu  creux. 


Subter-Cavo  ,-are  ,  creufer  par  delTous^ 
caver, 

11.  CAU,  prudence  ,  CAUtele. 

Les  endroits  creux  font  toujours 
dangereux  ,  foie  par  eux-mêmes , 
foit  par  les  embufeades  qu’on  y 
tend  :  on  ne  peur  donc  y  marcher 
fans  faire  beaucoup  d’attention  à 
fes  pas ,  fans  être  fur  les  gardes  j 
de-là  fe  forma  une  nouvelle  Fa¬ 
mille  trcs-remarquable  &c  donc 
l’origine  paroilToic  impoffible  à- dé¬ 
couvrir.  C’efl;  celle  de  CAvtus^ 
prccautionné ,  prudent. 

Cautz/j,  a,  um  ,1  avifé  , prévoyant^ 
CATus,a,um,  3  prudent ,  fage. 

1 .  Adroit ,  habile  ,  fubtil  ;  3  afluré , 
certain,  Aufîî  dit- on  , 

CAT£zi,i,  un  chat ,  c’eft-à-dirc ,  le  pru¬ 
dent. 

CATé,  adroitement,  prudemment, 

Cautoe  ,  is  ,  qui  ufe  de  prévoyance ,  qui 
prend  garde. 

CAUxio  ,  onis ,  prévoyance  ;  a?,  aiïùran- 
ce  ,  garantie;  3**.  CAViiomement ,  obli-i 
gation. 

CAuxeia  ,  a ,  aflurance ,  fiireté  ;  en  vieux 
Fr.  CAüTele. 

CAVrè  y  CAUTznz  ,  avec  adreiïe  ,  fage- 
ment. 

In-Caut«i  ,  a  y  um  y  inconfidéré  ,qui  ne 
prend  pas  garde. 

In-Cautiï,  inconfîdérément. 

PER-CAUTt/r,  ayum,  très-circonfpeél, 
Per-Cautc,  avec  de  grandes  précautiotis; 

Verbes, 

Cav^o  ,  vi,  Caut«a7,  Çjkyercy  pren¬ 
dre  garde  ,  être  fur  fes  gardes  ;•  2.\ 


2-21  DELALANG 

Te  défier ,  avoir  pour  fufpeâ:  ;  3 
éviter,  fuir*,  4°,  pourvoir,  prendre 
foin  ,  foigner  *,  5  veiller  à ,  garan¬ 
tir  préferver. 

Dis-CAVeo  y-ere  ,  prendre  garde ,  fe  pré- 
cautionncr. 

PRA-CAVeo  ,-ere  ,  Ce  précautionner  par 
avance,  fc  tenir  fur  Tes  gardes. 
Præ-Cautüj,  a,  um,  à  quoi  l’on  a  pour¬ 
vu  ,  prévu. 

PRÆ-C-AUTor ,  if  ,  qui  prévoit  &  prévient 
les  accidens. 

Præ-Caut;(),  onis,  précaution. 
Re-Cautu,  OTum  ,  mémoire  arrêté. 

IV. 

CAP ,  COP  , 

Boutique,  échope,  baraque,  ^'C, 

X>e  CAP  ,  contenir,  fe  forma  la  fa¬ 
mille  Cap  ,  une  baraque  ,  une 
échope  ,  boutique  où  on  vend  5 
famille  commune  à  nombre  de 
Langues ,  mais  avec  des  altéra¬ 
tions  alTez  confidérables  pour  en 
avoir  fait  difparoître  Jufques  ici  les 
rapports. 

En  Grec  Kapc  ,  crèche,  étable. 
Y^Avêleion  ,  baraque  de  vivandier 5 
taverne  j  3®.  hôtellerie  ,  Au¬ 
berge  ,  &-C. 

Les  Latins  changèrent  ici  TA"  en 
AU,  de-là  *, 

3.  Caupo,  onis  y  marchand  ,  fripier, 
revendeur. 

CcPa  ,  ce,  hôtclTe  ;  hôtellerie  :  ca- 
tarcf  :  cahareticrc. 

GauPona ,  ce  y  cabaret,  taverne,  gar- 
^-otte. 

^.Ai^pcnuk)  ce  J  petite  aub.ergc. 
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Càwrofliufy  a  ,  um -,  d’hôtellerie. 
Qwponaria  ,  ce,  métier  de  cabarcticr. 
Cwvonor  y-'iri  y  faire  le  négoce,  trafi¬ 
quer  ;  faire  le  métier  d’Aubergifle. 

De*là  fe  forma  également  la  Famille 
du  Nord  en  KAUp,qui  lignifie  tra¬ 
fiquer  ,  commercer ,  vendre, ache¬ 
ter  j  d’où  l’Ail.  Kauf  ,  le  Flam. 
Koop  ,  l’Ifland.  Kaup  ,  le  Goch 
Kaup^/2,  l’Angl.  Sax.  Ceap^/V,  qui 
tous  fignifient  commercer  ,  trafi- 
-quer,  vendre,  acheter. 

L’Anglois  en*a  formé  des  mots 
en  Chap  ,  Chaff  ,  Cheap. 

-  ■  V. 

CAB  ,  prononcé  Cib, 
nourriture. 

De  Cab  ,  prendre,  fe  forma  la  fa¬ 
mille  CiB,  défignanc  la  nourriture 
qu’on  prend  pour  lê  (butenir  :  de-lÀ 
ces  mots  : 

I .  Ci^uSy  i  y  aliment ,  viande,  mecs  ; 
1®.  repas ,  réfeélion. 

QiPiriciy  orurriy  vivres,  provifions  de  bou¬ 
che,  étape  ,  mangeaille ,  pâture. 

Ci  Barium,  /f,  aliment,  nourriture;  i'’.. 
recoupe  de  boulanger,  ce  qui  fort  du 
gros  Ton  en  le  repalfant. 

CiBariuj.a,  u/n  ,  nou'rifiiint  ;  propre  à  la 
fubfiiîance*,’.''.  à  basprix.dc  peu  de  prix. 
CiBiirur,  üs ,  ce  qu’on  boit  ùc  ce  qu’on 
mange. 

CiBo  y-are  ,  nourrir  ,  entretenir  d’alt- 
mens. 

z’CiBoriu/n,  ii ,  tafTe ,  gobelet,  coupe  à 
boire  ;  i*".  vaf  fait  de  li  feuille  d’une 
fève  Egyptienne. 

CiBaUf  3  e  ,  qui  concerne  la  nourri¬ 
ture. 


DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOG; 


CiBi-ciDÆ  ,  œ  ,  mot-à-mot,  coupeur  de 
vivres;  ce  qui  fignifîc  au  figuré  un  hom¬ 
me  âpre  au  gain,  très-avide  de  lucre. 

Vî. 

CUB  ,  &  avec  la  nazale  CUMB ,  fc- 
coucher  :  i°.  couver. 

De  Cab  ,  contenance ,  capacité ,  fe 
forma  la  famille  Cub,  qui  défigna, 
I®.  la  propriété  d’être  contenu 
conftamment  dans  un  lieu ,  d’y 
repofer  ,  d’y  être  couché  \  2®, 
tout  corps  quarré  S:  folide  pro¬ 
pre  à  contenir.  De-là  ces  mots  : 

'i,  CuB«i,f,  cube  quarré ,  qui  re- 
pofe  d’une  maniéré  fiable  &  fer¬ 
me  :  en  Gr..CuBOS, 

Cvuicus ,  a  y  um,  quarré  en  tout  Icns , 
cubique, 

a.  CuBo,-<rr^,  fe  coucher  ,  être  cou¬ 
ché,  être  au  lit  J  2°.  coucher,  repo¬ 
fer-,  5°.  le  mettre  à  table  -,  4°. 
être  alité ,  garder  le  lit.  En  Gr. 
CuB/o ,  &  CüEiZ{<? ,  s’étendre,  fe 
couciier. 

CtBitum,  Z  ,  -S  couche  ,  couchette  ; 

CvBituSy  iy  î  lit;  l’adion  de  fe 

CvBhustûsj  )  coucher;  5°.  la  pofiure 
d’une  perfonne  couchée  ,  &  qui  eft  ap¬ 
puyée  fur  le  coude  ,  parce  que  les  an¬ 
ciens  Romains  mangeoient  couchés  fur 
des  Iits,-&  s’accoudant  fur  le  chevet  afin 
de  fc  relever  à  peu-près  à  la  hauteur  de 
la  table.  4°.  Comme  étant  couché  pour 
manger  en  s’accoudoit’ ,  on  s’appuyoit 
fur  le  coude,  ce  mot  a  fignifié  Coude, 
coudée,  i’os  du  coude.^ 

Cv}B.itdis  ,  e,  rr ,  qui  a  une  ceüdée,  haut 
d’une  coudée* 


Bi-CuBifaZ/j ,  e,  à  deux  coudées. 

SEMi-CuBitw,  ùs ,  demi  -  coudée, 

Siui-Cvuitalis ,  e,  de  demi-coudée; 

J.  CuBitaZ,  IJ,  oreiller,  couffin  ,  pour  s’ap* 
puyer  fur  le  coude ,  ou  pour  dormir , 
pour  être  couché. 

CuBiio  ,-nre  ,  fe  coucher  fouvent, 

CuBflfio  ,  onis  ;  CvBatus ,  ûj  »  l’adicm 
de  fe  coucher,  d’étre  couché,  de  dor¬ 
mir. 

4.  CvBileyis ,  lit,  nid,  taniere,  terrier* 
bauge. 

CvBÎculum-,  Z,  chambre  du  lit,  chambre 
on  l’on  couche. 

CwBiculatus  t  Uf  umy  otril  y  a  des  cham¬ 
bres. 

CuBicularîs  ,  e  ,*  CvBicularîas ,  a  y  um  ,  de 
chambre.  y 

Cvhiculdrius  y  zi,  Valet-de-chambrc, 
Composés. 

Ad-Cubo  ,-Ær^  ;  Ac-Cubo  ,  èui ,  hi» 
tum^  arcy  être  couché  auprès  ,  être 
fituc  ou  placé  contre ,  être  joint. 
2°.  être  pôle,  appuyé,  accoudé 
lur  ou  contre;  2°.  être  couché  de 
fon  long  ,  tout  étendu. 

Ac-CüBüd  ;  affiduement  ;  i®.  à  la  manié¬ 
ré  de  ceux  qui  font  couchés. 

Ac-CuBafzo  ,  onis  ;  Ac-Cusazy.f  ,  ûs  y 
l’adion  d’être  couché  ,  ou  affis  auprès 
de  quelqu’un  ,  foit  à  table  ,  ou  en  quel- 
qu’autre  occafion  •’afiemblée  ;  z°.  af- 
fiette  ,  pofition  de  celui  qui  efi  cou¬ 
ché. 

Ac-Cub/zæ  ,  ct\  Ac-CuBzrizm  ,  i,  lit  de 
repos ,  canapé. 

Ac-CvBiialis  ,  e  ,  couffin  ,  couverture. 

Ac~CuBitorius  ,  a,  um  y  ce  qui  concerne 
le  lit  de  repos, 

CoN'CuBO  ,-^r£  ,  CoN-CUMBO  ,  , 

coucher  avec. 


Coa-cuBÎum , 
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CoM-CuB/üm  >  iz,  grand  filcnce  de  la 
nuit,  premier  fommeil  ,  tems  le  plus 
calme  de  la  nuit ,  où  tout  le  monde  re- 
pofe;  heure  ordinaire  du  coucher. 

Co‘i-CuBzfor ,  orisy  qui  couche  avec  un 
autre. 

CoN-CuBia  noEl;  y  la  nuit  étant  avan¬ 
cée. 

CoN-CuEz/ta ,  Æ,  concubine. 

Con-CvBinatus  y  ûs  y  concubinage. 

CoN-CuEinux,  i,  jeune  débauché  ;  z°.qui 
entretient  une  concubine. 

DE-CuBo,-zzre ,  être  couché. 

De-Cumbo  ,-ere  ,  Ce  coucher,  être  cou¬ 
ché;  1®.  être  affis,  couché;  3°.  tomber 
par  terre,  mourir. 

Dis-Cueo  ,-Ære ,  le  coucher,  Ce  mettre 
au  lit. 

DiS'CuBzroriux,  a,  um  y  fur  quoi  l’on  Ce 
couche. 

Dis-Cumbo  ,-xre,  Ce  coucher.  Ce  mettre 
au  lit ,  s’aliter  ;  z°.  Ce  coucher  fur  un 
lit  de  table  pour  manger. 

Ex-CuBOyare  ,  coucher  dehors ,  dé¬ 
coucher  ;  1°.  veiller. 

Ex-CuB.^rz’o  ,  o/jz’x  ,  veille  continuelle, 
l’adion  d’être  au  guet,  en  fentinelle. 

Ex-CuBz'tux,  ûs  y  guet ,  garde  ,  patrouil¬ 
le  ,  fadion. 

Ex-Cubzzb  ,  arum  ,  ronde  ,  fcntinelles 
qu'on  pofe  ,  gardes;  batteurs  d’ellrade  , 
cavaliers  du  guet. 

Ex-CuBztor,  orix  ,  fentinelle,  foldat  en 
fondion  ;  ^®.  cavalier  qui  fait  le  guet , 
qui  monte  la  garde. 

JN-CuBo,are ,  Ce  coucher  ,  fe  répan¬ 
dre  lur  ,  être  couché  fur  ,  couver. 

I«-CuB(j ,  onis  ;  In-Cubux,*,  incube, 
cochemar. 

iN-CuBzn'o,  onis  y  accroupilTemcnt  , 
Orig.  Laty 


iN-CuBzuzr  y  ûs  y  ^  l’adion  de  Ce  cou- 
iN-CuBüfz'o,  onis  y  >  cher  ,  l’adion  de 
iN-CuBatizx,  ûsy  ^  couver. 

In-Ci’Bzro  y~are  ,  couver  ,  être  couché 
defîus. 

In-Cumbo  ,-ere,  être  couché  fur,  être  ap¬ 
puyé  contre,  pencher,  s’appliquer,  s’at¬ 
tacher. 

lE-CuMBn,  zr ,  impolie  ,  pierre  du  jamba¬ 
ge  fur  laquelle  on  pofe  Icceintre  de  la 
voûte. 

Oc-CvMBo  ÿ-ere  y  tomber,  cheoir  , 
mourir. 

Oc-CuBo ,-zzre  ;  Oc-Cüb//o  y-are  ,  être 
mort ,  mourir. 

Oc-CüBztux,  ûs  y  le  coucher,  la  mort. 

PKÆ-CvuBOy~ere  ,  fe  coucher  aupara¬ 
vant 

PRo-CuMEO,-ere,re  coucher,  être  couché  ; 
1°.  tomber,  Ce  renverfer  ;  3°.  être  tué; 
40.  pencher. 

Pro  Cvbo  ,-are  y  fe  coucher,  s’incliner, 
pencher  ,  être  courbé. 

Pteo-CuBitor ,  is ,  fentinelle,  garde  avan¬ 
cée. 

Re-Cubo  être  couché  ,  être 

étendu  tout  de  Ton  long. 

RE-CüBztwx,  ûs  y  l’adion  d’être  couché. 
Re-Cumbo  y-ere  ,  etre  couché,  être  éten¬ 
du  de  fon  long;  pencher  ;  3^..  s’af- 
failTer ,  bailTer  ;  4®.  être  couché  à 
table. 

SE-CuBo,-<ïr^,  coucher  feul,ou,à 
part. 

SE-CuBz'tzzx,  ûx  ;  SE-CuB.trz’o,  onis  y  l’ac- 
titm  de  coucher  fcul,  ou, à  part. 
Suc-CuBu,  æ  y  concubine. 

Soo  CuMBo  y-ere  ,  tomber  delTous  ,  fuc- 
comber;  fe  laiiïer  abattre ,  céder, 
manquer  de  courage. 

P 
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SuPER-CuBo  ,-are,  coucher  deïïus ,  être 
couché  defTus. 

SuPER-CuBûtfo ,  onïs ,  raâion  de  fe 
coucher  deflus,  ou  la  manière  d’être 
couché  defTus. 

VII. 

CAB  ,  précédé  de  S. 

SCAB  5  ScAP  ,  &c. 

CAB  fe  fit  précéder  de  la  lettre  S  pour 
défigner  divers  objets  relatifs  aux 
mêmes  idées  de  tête  ou  de  main  , 
de  capacité ,  de  rondeur ,  d’élé¬ 
vation  ;  mais  dont  le  rapport  étoit 
un  peu  plus  éloigné  :  de-là  ces 
mots. 

î. 

ï.  ScA'BÎnus  ,  i  ;  Sck'&incus  ,  /,  nom 
de  Magifirature,  venu  des  Peuples 
du  Nord  '.  mot- à-mot ,  qui  eft  à  la 
tête.  Nous  en  avons  fait  le  mot 
Echevin.- 

Sc\BUlum ,  i,  fbnnette  ;elle  efl  de  forme 
ronde  &  creufe  comme  un  vafe ,  &c. 

I  I. 

De  Ca3,  main  ,  fe  fiprmerent  divers 
mots  relatifs  à  Taétion  de  grattsr, 

I. 

-  SCAB ,  la  gallcr 

SCA  B  ,  la  galle  j  cette  maladie  de  la 
peau  qui  oblige  à  fe  gratter,  fut 
défignée  très-naturellement  par  lé 
mot  ScAB  qui  peignoir  Taélion  de 
paffer  &  de  repalTer  la  main.  Auflî 
cfl-il  d’une  haute  antiquité  ^  il 
exifle  encore-  en  nature  chez  les 


Anglois  qui  appellent  la  galle  bCAM 
ôc  un  galeux  ScABBY, 

ScABies  ,  ei  ,  galle  ,  rogne  ,  farcin 
DéefTe  de  la  galle. 

ScABîofus  ,  galleux. 

ScAB0,-ere  ,  gratter  ,  galler. 

ScAsitudo  y  ScABrtdoy  .  galle,  croûte  qui- 
ScABres  y  ei  ,  >  Te  forme  fur  une 

ScABritia,  ScABritîes  yS  plaie  ;  âpreté  au 

toucher. 

ScABro  ,  enis  ,  qui  a  les  dents  couvertes- 
de  carie. 

ScABrum  y  i ,  âpreté  au  toucher, 

ScABer,  ru,  rumy  galleux,  âpre  air- 
toucher. 

ScABratuî  y  rendu  âpre  au  toucher. 
ScABKofus  y  ayUTTiy  âpic  ,  rude.- 
ScABrê ,  rudement. 

1, 

De  -  là  vint  également  le  nom"  de' 
ScoBS ,  inftrumcnt  qui  fert  à  grat^ 
ter,  à  limer,  &c,  une  lime. 
i .  ScoBS  y  hii  y")  lime  :  râpe  ;  2°,- 

ScoBis  y  is  y  s  limaille,  ce  qu’on  a 
ScoBina  y  is  limé,  gratté. 

ÜE-ScoEmOj-are ,  limer,  gratter,  érail-- 
1er ,  écorcher. 

Z.  ScoMma  y  atis  ,  mot  commun*  aux 
Latins  &  aux  Grecs  ;  mot  à  mot ,  qui 
emporte  la  piece ,  qui  gratte  jufqu’au- 
fang.  Raillerie  piquante. 

De  -  là  vsint  encore  le  nom  d’un 
auite  infirument  à  gratter  ,  à 
frotter,  à  rendre  propre,  dont 
voici  la  famille  encore  exiilant& 
en  Languedocien,  &c.  5c  qui  a- 
fourni  quelques  mots  à  la  Langue- 
Françoile. 
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Scovœ  ,  arum  ,  balai ,  ce  qui  gratte  , 
frotte. 

Scovarius  ,  lî ,  balayeur. 

ScoPO-are ,  Scovo-ere  ;  balayer,  fufliger, 
fouetter. 

Scopu/a,  ScoPiiZœ,  arum,  petit  balai. 

III. 

ScAP  forma  également  divers  mots 
relatifs  à  l’aâion  de  foutenir  :  à  la 
rondeur ,  à  l’idée  de  creux. 

I.  S-CAP.«i  ,  i ,  foütien  :  tel  que ,  i 
tige,  montant  *,  i°.  fut  d’une 
colonne;  fléau  de  balance;  4°. 
main  de  papier;  5°.  verge  de  la 
chaîne  d’un  TifTerand. 

1.  S-Qkvulœ  ,  arum  ,  épaules,  mot  à 
mot ,  petites  têtes  foutien  de  la 
tête. 

S~C\pulofus ,  a  ,U7n  ,  qui  a  les  épaules 
larges. 

S*CATu/arir,  e,  qui  concerne  les  épaules. 
S-CapuIo  ,-are  ,frotter  fur  les  épaules. 
S-CAPulum ,  i ,  bâton  qu’on  porte  fur 
l’épaule. 

S-ChPularium,  ii ,  fcapulaîre. 

S-CkPulare  ,  ij,  l’éphod  du  Grand-Prêtre 
des  Juifs. 

3.  S-Cav/ius^  i  ,  concavité  ,  creux  de 
l’oreille. 

S-CApha  -,  Æ  ,  chaloupe,  canot;  lo.  cuil- 
lier  à  pot  ;  30.  niche  ;  4  .  berceau.;  ço. 
baquet ,  baignoire  ;  6\  baflin  quelcon¬ 
que  ;  70.  hache  ;  8°.  fupplice  de  la  hache; 
ligature  faite  à  la  tête. 

i 

S-CAPhium,  îi ,  gondole  ,  taiïe  ;  t'*.  balïîn 
de  chaife  percée  ;  3°.  bêche  ,  hoyau  ;.4°. 
crâne. 

S-caphG  es  ,  globe  horaire  creufe. 


y  II  I. 

CAP,  Fumée. 

De  CAP ,  tête,  au  fens  d’élévation  ,  fc 
forma  la  Famille  Grecque  Kapnos 
fumée  ,  mot-à-mot ^  nous  ,  foufle, 
vapeur  ;  kap  ,  qui  s’élève  :  elle 
donna  aux  Latins  les  dérivés  fui- 
vans  : 

Capnias  ,  Gr.  KaeTTv/aç ,  efpece  de  jafpe 
brun  de  comme  en  fumée. 

Capnion,  Capnos.  Gr.  Ka»v’s,  Fume- 
terre ,  plante. 

Capnistes  ,  forte  de  pierre  précieufe. 
Capnitis  ,  tutle  ,  fumée  minérale  qui 
s’attache  à  la  voûte  des  fournaifes  où 
l’on  fond  le  cuivre  rouge  avec  la  cala¬ 
mine  pour  faire  le  cuivre''  jaune  ou  le 
laiton. 

AcApnus  ,  Gr.  aV«wïiÎç  ,  qui  ne  fume 
point  ;  qui  ne  fait  point  de  fumée. 

I  X. 

CAP  nazaîé  ,  'ou 
Camp  ,  champ: 

En  Celte  ,  Camp  fîgnifîe  un  terrein 
cultivé  par  les  mains  de  l’homme, 
un  champ  :  il  tient  donc  à  l'Orien- 
tal  Cap  H,  main,  monofyl- 

labe  qui  fe  nazalant  par  les  peuples 
d’Occident ,  fuivant  leur  coutume  , 
fît  le  mot  Camp  &  produifît  cette 
Famille  Latine  : 

I.  Cauvus  ^  f,  champ,  campagne, 
plaine;  1°.  étendue  quelconque;  5*. 
matière,  fujet,  occafîon. 

« . 

CAuPestris  ^  e  ,  is  ;  CAUPeJîer  ,  zV,  de 

la  campagne ,  des  Champs, campagnard, 
qui  vit  aux  champs. 

Pij 
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Ckuvamis,  i,  /  JVîeffier  ,  celui  qui 

QhVifarius  ,  iî ,  >  garde  les  fruits  de 

Qhu?as  ,  æ  ,  S  campagne. 

2.  CAMvicurfio  i  cnîs  y  exercice  de  la 
courfc. 

CAMPc^re,'ij, 'caleçon des  Athlètes,  &de 
ceux  qui  s’exerçoient. 

Cette  Famille  tient  au  Theuton 
KJMPF.^  combat;  Kœmpfen  ^com- 
battre  ;  mots  formes  également  de 
Kaf  ,  la  main,  qui  en  fe  nafalant 
devint  CAMP.De-là  également  nos 
mots  Champ,  Champion  ,  Cam¬ 
pagne, 

X. 

CAP, CAF, 

Prononcé  C  A  M  ,  C  O  M. 

Cap,  main,  fe  prononça  chez  les  Peu¬ 
ples  du  Nord  Cam  ,  &  alors  il 
fe  chargea  d’une  nouvelle  lignifica¬ 
tion  il  peignit  l’adion  d’une  per- 
fonne  qui  arrange  avec  là  main  fa 
chevelure  ,  qui  fe  peigne  ;  &  il  de¬ 
vint  chez  ces  Peuples  le  nom  de 
l’inftrument  appelle  Peigne  ,  qui 
imite  la  forme  de  la  main,&  qu’on 
inventa  pour  fuppléer  à  Ion  ufage. 

En  Theuton  ,  Kam  ,  1°,  main  ;  z®. 
peigne.. 

En  Grec ,  Komè  ,  is  ,  chevelure  ; 
Komaô^  avoiiToindela  chevelure. 

De-Ià  cette  famille  Latine  ,  où 
Cam  devenu  Com  ,  défigna  la 
chevelure  &  Fadion  de  la  peigner^ 
de  la  parer. 


E  ÉtYMOLOG, 

1. 

1.  CoM<i,  Æ, chevelure  ;  1°.  perruque  ; 

3®.  crinière,  jubé  ,  tocque  ;  4.°. 
branches  &  feuilles  des  arbres.  Ce 
-  mot  ell  pur  Grec. 

CoMo ,  ïsy  pfi ,  ptum ,  pfum  ,  ere,  peigner, 
ajufter. 

CcMofus  y  a  y  um  y  chevelu. 

ComoJls  ,  is  ,  commencement  du  miel 
dans  le  travail  des  abeilles  ;  parure. 
CoRiatrice  ,  arum,  cocfFeufês, 

Com  atus  ,  a,  um  ;  CoMans  ,  tis ,  che¬ 
velu  ,  qui  a  des  cheveux  longs  &  épais. 
CoMPrüJ,  üSy  ajuftement,  parure. 
CoMatorius  y  Uy  um  y  qui  fert  à  coefFer. 

CoMPOSÉ^S. 

Bi-CoMz'i' ,  e  y  qui  a  des  cheveux  ,  du  cri* 
des  deux  côtes. 

iN-CoMfltüs  y  ay  um  y  qui  ne  porte  point 
de  cheveux. 

Ix-CoMfui-,  a  y  1/772  ,  mal  ajuüé,  maf 

peigné  ,  mal-propre  ;  négligé  ,  (ans 
art. 

2.  CoMef.7 ,  ce  CoMetes  ,  a  ,  Comete. 
Pro-comt!  ,  œ  y  longue  chevelure  qu’oiî 

laifTc  pendre. 

Pro-Com/i/to  ,  iiy  devant  d’une  perruque  , 
toupet  de  cheveux  ;  1®.  toupet  de  crins.- 
Proto-Comzi/772  ,  il ,  auvent. 

Binômes. 

Anguî-Com^j,  i ,  qui  a  pour  cheveux 
des  lerpens, 

Acerse-Comes,  furnom  d’Apollon  ,  qui 
a  de  grands  cheveux  :  mot  à.  mot,àor\t  les 
cheveux  n’ont  pas-  été  rafes  t  du  Grec 
Keiro  ,  tondre  ,  couper, 
ARCH-ipPo-CoM//r ,  i,  Grand  Ecupee  : 
mot  ci  mot ,- Grand  Panfeur  des  chevaux. 
MAcro-CoMur ,  i ,  qui  a  de  longs  che¬ 
veux  du  Grec  Makros  ,  long. 
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De  CoMo,  peigner  ,  ajufter  ,  appro¬ 
prier  ,  parer ,  ioigner ,  fe  forma  une 
nouvelle  famille  ,  dont  le  fens  pro¬ 
pre  s’étant  perdu  ,  on  en  avoir  en 
même>tems  perdu  l’origine  ;  c’eft 
la  fuivante» 


CoMÎs  ,  ;  il  lignifia  au  fens  propre  , 

qui  ,efl:  en  état  de  paroicre  dé¬ 
cent  ,  propre  ,  honnête  :  ôc  au-fig. 
poli ,  civil,  doux  ,  indulgent,  facile. 
CoMÎfaî ,  aris  ,  foin  exquis ,  propreté  , 
honnêteté  ;  au  jig.  afFabiüté ,  com- 
plaifance; 

In-Com/x,  e  ,  ruflique  ,-grofîier,  im^li^ 
mal-proprCr 

ÏN-CoMicûi'  ,  atîs  y  négligence  de  fa 
perfonne  :  groflîêreté.  . 

Gowirer,  civilement,  poliment',  hcTnnê' 
tement.  , 

CA , GA , 

Mauvais ,  puant. 

Caca  elf  une  onomatopée  qui  pei- 
'  gnit  les  eddrts  qu’on  fait  pour  aller 
à  la  fello  ,  &  dont  on  (è  fervit  pour 
défigner  ce  qui  fent  mauvais  ,  & 
au  figuré,  le  puant ,  le  mauvais  ,  le 
mal-faifànr. 

C’efl  là  répétition  de  la  fyllàbe  Ca  ; 
C  A'C  A. 

En  Grec  Kakka  ,  excrément, 

De-là  ces  mots  Latins. 

QhC9  y~are  y  fe  décharger  le  ventre. 

ChzatuTioy-ire  ,  avoir  envie  de  rendre  fes 
♦  xcrémenr, 

CoN<-CACo,-flre ,  embrener  ,  conchicr. 
Ÿv.8^-QAC^-aTe y  embrener  tout-à-fait. 


Caci,  n:,la'Déeire  Caca,  Urur  du  Dieu 
Cacus. 

Cac^j  ,  perfonnage  ennemi  du  bon  y 
d’Hcrcule  :  le  mauvais  :  i’hyver  aufig.  ’ 
CACu-Balum  ,  i  ,  herbe  antifcrophuleufe  ; 

■  mot  â  mot  y  bal,  qui  chalTe  ,  Ctc,  le-' 
mal,' 

2®.'- 

Famille  Grecque  ôc  Latine^ 

Les  Grecs  firent  de>  ce  mot  ,  celui  de  ' 
Kakuj  y  a  y  on  y  mauvais  ,  mé*»" 
chant  :  Kakoh  ,  mal.  De-là  : 
Cach-Ex/u  ,  (S  y  Grec  Kci;yt^fxy  mau**' 
vaife  fanté  5  de  fe  porter  ^ 
KaA  y  mal. 

Cach-Ectæ,  Gr.  Katxtfc'^^i'y  ceux  qui- 
fe  portent  mal,  qui  font  mal  difpûféi  > 
infirmes. 

■  CACH-EcTirü,r ,  a  ,  uni  ;  Cach-Ectut  , 

a  y  um  y  d’un  mauvais  tempérament. 
CACosiTo-TEcHNiij- ,  a  y  um  y  qui  s’en  int-' 
polcà  Ibi-mcmci 

CAcoETej- ,  îj  ,  mauvaife  conlllcution  du 
corps  ;  zo.  ulcere  malin  ;  50.  démàn- 
geailbn  de  faire  quelque  choie-, du  Grec 
.  Kako»5»)Ç  ,  malin.- 

c, 

Suivi  de  la  dentale  D  ,  T ,  &  lié  avec 
elle  par  une  voyelle, 

La  Lettre  C  défignant  la  place  ,  la 
contenance, &  fe  liant  avec  la  tou¬ 
che  dentale  D ,  T  ,  dont  le  fon  efl: 
ferme  ,  fonore,  retentilfant ,  éfeve, 
devint  la  fource  de  diverfes  familles 
qui  participèrent-  à  ces  diverfes  û- 
gnifications,- 

I.  Cad  ,  CAT5  C0D  ,  CoT ,  défi¬ 
gnant  la  multitude  >  la  grandeur*  - 
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2.  Cat  ,  Cant  ,  défignanc  le  nom¬ 
bre  cent  ,  comme  nombre  im- 
menfè. 

3.  Cad  ^  Caud,  CoD  ,  forêt  ;  mot- 
à-mot^  malücude  d’Arbres. 

4.  Cad  ,  Cat  ,  Ced,  Cast,Cist,  &c. 
défignant  tout  ce  qui  renferme  fû- 
rement  &  lolidement ,  tout  vafe  , 
tout  lieu. 

I. 

•  CAT,CET^ 

Multitude. 

Cat,  eft  un  mot  primitif  qui  défigna 
la  grandeur  ,  la  multitude  ,  l’éléva¬ 
tion  ,  &:  qui  a  fourni  des  dérivés  à 
un  grand  nombre  de  Langues. 

Jin  Celte  ,Cod  ,  montagne  :  en  Grec, 
Kottc  ,  tête. 

Dans  fOricnt  Gad  ,  troupe  j  z°. 
alTez,  fuffifamment. 

En  Tbeuton  ,  Hat  ,  élevé  ,  haut  ;  le 
Ç  dans  cette  Langue  fe  changeant 
fans  celTe  en  H  ,  qui  efl;  un  fon  p'us 
doux  que  Ç  ,  prononcé  en  guttu¬ 
rale  forte. 

En  Celte ,  Cat  ,  Cad  ,  troupe ,  muî- 

.  titude ,  Armée  ;  mot  exiftant  encore 
aujourd’hui  dans  le  Gallois. 

En  Bafq.  CAVDaU  ,  richelTes ,  mot- 

.  à~mot,  amas  de  biens. 

I. 

î,-CAT5Rva  ,  a  ,  multitude  ,  foule  j 
Z®,  bande  de  foldats  :  de  Cat  , 
troupe  ,  de  Erb  pour  Arf  ,  Arm  , 
.ftmes. 


CfiTervatirrii  par  bandes  ;  z®.  pêle-mêle., 
en  défordre  ,  en  foule, 

CATeTvarius ,  a  )  unif  ^ui  va  par  ban¬ 
des 

Cet^,  }  Baleine  ;  z®.  tout  grand 

Cetus  yi  poilTon  de  mer. 

En  Grec ,  Kêtoj. 

Cet ojus  y  a,  um  ,  plein  de  grands  poiG 
Tons,  Z®,  de  poiiTon  cctacée. 

CsTarius ,  ii  ,  marchand  ,  vendeur  de 
mare'e  ;  zo.  pêcheur  de  poifTon  de  mer. 
Cet aria  ,  orum  ,  CETariee  ,  arum  ,  étangs, 
refervoirs  ou  l’on  nourrit  de  grands 
poiiïbns, 

CETaceus ,  üyUm  ,  de  baleine. 
Exo-Cætuj,  iy  Adonis,  poilTon  de  mer. 

5- 

Coth-Urnw^  ,  i  y  cothurne  ,  brode¬ 
quin  ,  chaulTure  des  Acteurs  Tra¬ 
giques,  qui  les  rehaulToit  extrême¬ 
ment  ,  &  leur  donnoit  une  taille 
cololTale  ,  de  Héros.  z°.  Au  figuré , 
ftyie  tragique  ,  fublime  ,  guindé. 
3°.  Efprit  changeant. 

CoTuurnatus  ,  a  ,  um  ,  qui  porte  le 
cothurne  ,  chaulTé  en  brodequins  ; 
Z®.  Comédien. 

En  Grec  KoQupyos  >KoTHuruor  :  c’efl: 
un  compofé  de  deux  mots  Grecs , 
de  Kot  ,  élevé  ,  de  de  OKHumi , 
mouvoir, 

II. 

CAT,  CANT. 

Cenr, 

Celles  d’entre  les  Nations  Celtiques 
qui  ayant ,  dans  l’origine  ,  alTez 
d’elprit  pour  compter  ,  voulurent 


V 
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air 

exprimer  le  nombre  quieft  compofé 
de  dix  dixaines  ,  ôc  qui  leur  pareil^ 
foie  immenfe  ,  fe  fervirent  pour  le 
défigner  du  mot  Cat,  qui  figni- 
fîoic  ,,  comme  nous  venons  de  le 
voir  ,  multitude ,  quantité.  De-là  le 
mot  Grec, 

iKATON  ,  H^-Kato/z  ,  cent  ;  mot- 
à-mot ,  il  y  a  multitude.  Les  Per- 
(âiis  le  prononcent  Sat  :  il  paroît 
alors  tenir  au  Latin  Sat  ,  Sat/V, 
j  {uffi/àmment ,  afTer  \  mot-à-mot ,  la 

^  quantité  dcfirée. 

Les  Latins  ,  toujours  difpofcs  au 

['  nazalement ,  comme  les  Nations 

I  Theurones.  &:  les  Celtes  Occiden- 

S;  taux  ,  ctiangerent  Kat  en  Kant  , 

prononcé  &  écrit  C£ni«/;z,  De-là 
[f  cette  famille- 

i 

s  I.  Gentjz/72  y  cent  ou  dix  dixaines  >  dix 

fois  un  nombre  é2:al  aux  deux  mains 

,  ‘  ^ 

t  ou  vingt  fois  une  main  -,  ce  qui 

I  fembloit  dans  l’origine  un  nombre 

bien  grand. 

CndTies  y  cent  fois. 

^  Cimenus  i  a  f  um  ,  de  cent  ;  cent. 

Ci.ïirefimus  ^  a  ■,  um  centième. 

C ENTeJ//720,- are  ,  jtrendre  le  centième. 

CF.NTeyÎTO  J ,  œ  ,  impôt  du  centième;  lo. 

•  I  interet  d’un  pour  cent  par  mois. 

«'  CENTenar/uy ,  a  ,  am  ,  de  cent ,  centenaire, 

1  CïNTenarii orum  ,  caporaux,  centu- 

a  rions  ;  juges  fubalternes;  3®.  offi- 

à  ciers  des  juges, 

\  î.  CENTwr/o  ,  onis  Capitaine  de 
A  CLT^iiurionus  ,i  f  5^ent  hommes, 
■1  Centenier. 

r  C»«Türî(i .  Æ .  centaine  de  perfonnes  ;  t®. 

I 


<  compagnie  de  cent  hommes  ;  j**.  deux* 
cent  arpens  de  terre, 

CENTurio  ,-are  ,  divifer  par  compagnies- 
de  cent  hommes;  enrôler,  lever  des 
troupes. 

Ch-^Turionatus  ,  ùs  ;  CENTurinfi/s  ,  ût  , 
charge  de  centenier ,  de  capitaine, 

CENTunator  ,  is  ,  qui  dirtribuc  par  cèn-' 
'  taines. 

CEMTariah’j  ,  e  ,  qui  concerne  une  ceii-’ 
turic. 

,  Cent uriatîo  oni s ,  diftributlon'par  cen-' 
taines. 

CENTuriatîfn  ,-par  centaines. 

3.  SuB-CENTür/o  ,  onis  ,  lieutenant’,  capj-' 
tainc  en  fécond. 

Suc-CENTario , -are  ,  faire  des  recrues-; 

î'’.  remplacer ,  refournir. 
Suc-CENTarialaj  ,  a  ,  u/n  ,  mis  à  la  place," 

1. 

r.  Dü-Cen/  ,  æ  ,  zz  jVDèux  céns," 
Du-Centz,  ,  J 

Dü-Centz^j  ,  deux  cens  fois, 
Dv-CvNTefLmus  ,  a  y  um  ^  deux  cen- 
ticmes.- 

Du-CENarius ,  a  y  um  y  de  deux  cens. 
Du-CENariur ,  ii ,  capitaine  de  deux  cens 

hommes;  i®.  un  des  deux  cens  Juges 
à  Rome. 

2.  Ter-Centzî.tz  , 

Ter-  Centz  ,  ze  ,  æ  ,  C  Trois  cens. 
Ter-CENTe/zz ,  æ  ,  zz ,  > 

TER-CENTzej,  trois  cens  fois. 
TRi-CENTe/zi ,  zE  ,  a ,  j 
’Tre-Cenz’,  ze  ,  a  ,  >  trois  cens, 

Tke-Cemtz  ,  æ  y  a  y  ' 

TaE-CENTzej;  Tri-Cintzes  ,  trois  cens 
fois. 

III, 

CAD , CAÜD , 

Forêt. 

Cat  ,  Cad  ,  fgnifianrYauîcitude ,  de- 
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vint  naturellement  le  nom  des 
forêts  ,  des  bois  Sc  bocages,  qui 
confiftent  dans  un  amas  immenfe 
d’arbres.  De-làune  famille  immen¬ 
fe  elle- meme  dans  les  Langues 
Celtiques,  Ôc  qui  y  a  pris  cent  for¬ 
mes  difîêrentes.  C’eft-là  que  Cad  , 
Caud  ,Cod  jCoed ,Coad,  Coat, 
,CoET,  Coït,  Cois, Cot^^Cau, Cou, 
Coud,  Coût,  Cuit,  &c.  &  au¬ 
tant  de  variétés,  pour  le  moins ,  en 
G  ,  Gad  ,  Goed  en  K ,  &c.  & 
autant  en  Cei  ,  .Ch ad  ,  Choid  , 
Choad  ,  Chot  ,  &c.  ne  (ont  qu’un 
ieul  &  même  nom  ,  qui  fîgnifie 
Bois  ,  foPvÊT. 

Un  mot  auflî  commun  chez  les 
Celtes  ,  ne  fut  pas  inconnu  dans 
l’Italie  ôc  chez  les  Latins.Il  y  exiHa, 
comme  nous  l’avons  vu,  (  m 
Prélim.  )  dans  le  nom  de  divers 
lieux,  &  il  y  forma  cette  famille  ; 

I.o 

CAUDi/iÆ  fûuces  ,  les  fourches  oif 
les  Gorges  CAuni^^i  *  mot-'à  mot^ 
Atouvertes  de  forêts.^ 

^e  mot  pris  dans  un  fens  particulier 
pour  bois ,  fouche  ,  tronc ,  eut  ces 
dérives  : 

^  ,  Q^pex  y  içU  y  tronc  d’arbres  , 
tige  ,  brin ,  Touche  j  i®.  alfemblage 
d’ais  attachés  ,  tablettes  ;  3°.  au 
figuré  ,  un  homme  ftupide ,  lourd , 
üiie  Touche ,  une  bûche. 


Caudz/zw  ,  a  y  um,  fait  d’un  tronc  d’ac- 
bre. 

CPLVDÎcalh  y  é;  Cavdcus  ,  æ.,  umi  de 
tronc ,  de  louche ,  de  tige. 

CAvvicarîus  y  a ,  um  ,  fait  de  groiïès  piè¬ 
ce  de  bois. 

Z.  CAUDiZÆ  ,  arum  ,  petit  panier  de  jonc  ou 
de  crin. 

3 .  Caudû  ,  a  y  tige  de  jonc  ,  de  rofeau  ;  2 
queue. 

4.  QoT>etum  ,  i  ,  champ  en  'friche  ,  parce 
qu’il  eft  couvert  de  builTons ,  d’arbres, 
de  Touches ,  &c, 

3  • 

Cod^at  ,  icis  ,  tronc  d’arbre  ,  tige  ; 
2®.  tablettes  à  écrire  ,  faites  dans 
l’origine  avec  des  feuilles  de  bois 
très-mince  ;  3°.  Cône,  ou  recueil 
de  Loix  écrites  Tur  des  feuilles  de 
bois. 

Comcilli  y  orum  ,  mémoires ,  tablettes  ; 
i".  brevet ,  Lettres-Patentes;  3°,  Ccoi- 
cillcs. 

Covicarius  y  a  y  um  y  qui  eft  fait  de  plan¬ 
ches  ,  de  troncs  d’arbres ,  barques ,  ca¬ 
nots. 

CoDÎum  y  ïi  y  tête  ,  tige  de  pavot  ;  2®.  lai¬ 
tue  ,  plante  dont  la  tige  eft  haute  ;  30, 
peau  avec  le  poil. 

CoDO  ,  iy  y  la  peau  crue  d’un  animal  ; 
ce  qui  fert  à  le  contenir  ,  à  l’eraveloper. 
Ex-Codzco  j’-are,  couper  la  tige, 

IV. 

I. CAD, CAT  , 

VaTe, 

Cad,  Cat  ,  nuancé  en  Cas  ,  Cast, 
Cest ,  CisT, Cop  7  CuT  J  ôcc.  fut 
un  mot  primitif  qui  défigna  les 
objets  propres  à  contenir  ,  à  enve¬ 
lopper  , 
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lopper,à  couvrir.  De-làces  familles 
Latines. 

I. 

CkDus ,  /  ,  en  Grec  Kadoj,  en  Hébr. 
ID  ,  Kad  ,  Cao  ,  tonneau  ,  pipe  , 
baril  :  Caqw^  ,  qui  en  eft  une  alté¬ 
ration.  1°,  Grand  vafe  de  terre  ^en 
Hébreu  ,  mefure  contenant  trois 
boilTeaux. 

CKDÎfcus  ,  i  ,  petite  boëte  ;  i®,  fcrutln. 
Q.KDurcum i,  i®.  toile  de  lin,  voile, 
couverture  ;  tente  ,  dais;  3''.  feau, 
tuyau  d’une  gouttière  ;  4®.  auvent;  5®. 
matelas ,  lit ,  lit  conjugal  ;  6»,  la  ville 
de  Cahors. 

CADurcur,  a  ,  um  ,  Ce  qui  regarde  les 
couvertures  ou  les  houlîes  de  lit. 

C  AT  inus  ,  i ,  plat ,  écuelle. 

Catü/uj,  i ,  petit  plat  ,  petit  baffîn, 
CATÎlla,  æ\  Catü/o,  onis  ,  homme  ou 
femme  friande  ,  qui  aiment  à  lécher  les 
plats  ;  çui  cherchent  la  bonne  chere. 
CatUIo  ,  -are  ,  aimer  la  bonne  chere  ; 
mot~i-mot ,  lécher  les  plats. 

•  3  • 

Famille  Grecque,  où  Cat  eft  précédé 
r  d’un  A. 

A-Cato-Pmoruot,  i,’cQ  Gr.  A>caTo-q)«/!iy , 
mot  à  /notjvafe  portatif, pot, cruche  ,broc. 

A-CAiium  ,  iz,  Gr.  Axar/iv ,  petit  navire  ; 
Z»,  fiole  en  forme  de  navire. 

4* 

I .  Casj/5  ,  idis  ,>carque  ,  armure  de 
Ckssida ,  œ  f  5  tête. 

1.  CAsfita  ,  æ  ,  alouette  hupée ,  qui  a  com¬ 
me  un  cafquc, 

Oris.  Lac, 


l.  QuAsiilus  ;  QuAsi//iz/n  ,  panier  ,  cor¬ 
beille. 

QuAsi/iarz'u,  œ ,  fervante  a  quion  don- 
noit  de  la  laine  dans  une  corbeille  par 
mefure  ,  pour  le  travail  de  la  journée. 

Qualluj  ,  i ,  Qualuztz  ,  i ,  panier  ;  di- 
-  minutif  de  Quafdlus, 

4.  CASsidilis  ,  is  ,  fac  à  poche  ,  bourfe. 

5.  CassIx,  is  ,  rets ,  filet ,  panneau. 

CASsiculus ,  i  ,  Cassz’cu/u/tz,  i, petit  filet, 

toile  de  chaiïlur, 

3- 

Famille  Latine-Grecque. 

Si  Jamais  un  mot  a  dû  paroîcre  propre 
aux  Grecs  ,  c’eft  celui  de  Kaio  , 
brûler:  en  eflfèr ,  il  n’apparcienrfous 
cette  forme  à  aucune  Langue  quel¬ 
conque  :  mais  c’eft  un  mot  déna- 

'  turé  J  8>c  qui  s’eft  ifolé  en  s’altérant. 
Ici ,  la  voyelle  I  a  pris  la  place  de 
U ,  prononcé  Y  ;  auflj  ,  tous  les 
tems  primitifs  de  ce  verbe  s’écri¬ 
vent  &  fe  prononcent  autrement. 

Le  Futur  eft  Kkufo  ^  le  Prêt. 
Ke-kauka  ;  tous  les  noms  font  en 
Kaus  :  Kaujîs  ,  brûlure  ;  Kaujiis  , 
temps  de  la  moilFon  ,  ou  Eté,  &:c. 

Dcs-lors ,  c’eft  une  famille  Cel¬ 
tique  Caud, CawDjCodd,  Egos, 
Egotzi  ,  dans  les  divers  Dialeétes 
Celtiques  ,  fignifiant  feu  au  fens 
propre ,  &  colere  au  fens  figuré. 

En  Gallois ,  Cawdd.,  i®.  feu;  z®, 
colere  ,  indignation  ;  3°.  choc  , 
combat. 

Goddzz//A,  brûlure ,  flamme, incendie. 

Gomoeichio  ,  brûler,  embrâler. 

En  Bafq.  E-Gos/zz ,  cuifton. 

Q 


DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOG. 


E-Gotzî  j  fe  livrer  à  Ton  feu ,  s’em¬ 
porter. 

En  Bas-Bret,CAUD^<i/,  défir  ardent, 
brûlant:  de-làTItalien  SCoTT<ir^ , 
brûler,  cchauder, 

Sconatura ,  brûlure. 

En  Bas-Norm.  Caud/ot  ,feude  joie. 

De-là  cette  Famille  : 
î.  Caum^i  ,tis  J  grande  chaleur. 

î.  Causzæ  ,  æ  ,  chapeau  à  grand  bord  con¬ 
tre  l’ardeur  du  folcili  chapeau  royal  , 
chapeau  de  Cardinal» 

CAvSiatus  yayum,  couvert  d’un  chapeau. 
5.  CacSo/i  ,  onij,  fièvre  chaude. 
Causticw  ,  a-,um-,  brûlant;  cauHique. 
CauTer  ,  is',  CkvTerîuin  H  ;  cautère  , 
remède  brûlant;  t*,  fer  brûlant  pour  »ir.s 
primer  quelque  choie  ;  3.0,  pierre  infer¬ 
nale  ;  4^'.  pl-iic  faite  par  ce  remède  ;  j'*, 
infirument  de  Peintre-Emailleur, 
CAUTeri^o  ,-ure ,  imprimer  avec  un  fer 
chaud  ;  aplfquer  un  cautère. 

Composés, 

En-Caus/i/j  ,  a  fUm  y}  émaillé ,  ver- 
En-Chaus/«j ,  Æ,  uniy  )  nilïe. 
EN-CAUStnm  ,  i ,  email  .,  vernis  ;  r»,  en¬ 
cre  couleur  de  pourpre. 

En-CAuster,  Æ ,  Emailleur  ,  Peintre  en 
émail. 

EM-CAüSficur ,  a  ,  i/m ,  d’émail. 
EN-CAustica,  æ;  En-CAustice  ,  es,  rArt 
de  peindre  en  émail  ou  d’émaüler;  z®. 
l’Art  de  graver  a  l’eau  forte. 

Hypo  Cavsîs  ,  is  ;  Hypo-CaüSîuot,  i, 
poêle  ,  étuve  ,  fourneau. 

,  Molo-CAvstum,  i  ;  Hoh-CAvTvmatum,  i, 
holecgufie,  facrifice  de  toute  la  viâime. 

II. 

I.  CAT, 

Chaîne  à  anneaux. 

De  Cat  ,Uen ,  blet ,  iè  farraaile  Celte 
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Cat  ;  le  Theut.  KETTej  le  Franc 
Ketiu  ,  chaîne  ,lien  compofé  d’an¬ 
neaux  engagés  les  uns  dans  les 
autres  ;  de-là  cette  Emilie  Latine: 

CAT^/zrf,  chaîne,  attache  ;  1’.  tirant. 

CATella ,  ce  ;  CATeimla ,  ce  ,  chaînette , 
petite  chaîne, 

CATenæ,  arum,  ceps,  fers,  menottes.' 
CATeno,-are ,  «nchaîner ,  attacher  ,  ga- 
totter. 

CATenatus  ,  a  ,  um  ,  enchaîné,  garotté> 
efclave. 

CAienarius ,  a,  um,  de  chaîne. 
QAteratio  ,  onis  ,  alTemblagc  ,  liailôn-.- 
CoN-cATenatMj ,  a  ,  um  ,  mis  aux  fers. 
CoN-CAxe/zÆtio  ,  onis  , encha.înenient. 
lK-CATe««  ,  enchaîner. 

». 

2,  CAT ,  prononcé 
GET.Cip» 

I.  Cett^  ,  a  ,  bouclier  couvert  de' 
cuir. 

CsTTcnus ,  a,  um  ,  qui  porte  un  bouclier 
couvert  dé  cuir. 

-Z.  CïDarum  ,  i ,  bâtiment  de  mer. 

CiDaris  ,  is  ,  Tiare ,  diadème  :  turbatt.- 

III. 

De  Cad  ,  couvrir ,  envelopper  ,  le 
formèrent  l’Hébreu  nD3  ,  Kafe  y. 
couvrir  ;  KDD  »  Kafa^,  fiége ,  trône.- 
Le  Celte  Cas  ,  demeure  ,  étui , 
cage ,  cailFe. 

Le  Theuton  Ka^  , café ,  cabane, 
&c.  De-là*  ces  mots  Latins: 

1.  Cas4,  æ  ,  cabane  ,  maifonnette  y 
dans  Ceri^inc ,  maifbn. 

CAsariicr,  i/.,  qui  garde  la  maifon, 
CAsiflfl  ,  ce  ,  celle  qui  garde  la  maifi)»;. 


J 
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qui  eti  a  foin  ;  fille  ou  fcmme^c- 
chambre. 

Casw/æ  ,  Æ,  petite  maifon  ,  hute  ; 
loge  ;  3 O.  chafuble. 

i.  De  Cas,  iMoge,  logement  ;  z"*.  où 
on  met  en  forme  ,  vint  , 

fromage  ;  en  Allemand  Kæss  ;  en 
Anglois  CniEse  ,  parce  que  le  fro¬ 
mage  n’eft  autre  chofe  que  du  lait 
_  épais  mis  dans  des  formes  ou  des 
cales  ;  aulîî  eft-il  appelle  Formaggio 
en  Italien  ,  5c  Fromage  en  Fran¬ 
çois. 

CtAsius^ei ;  CASeum ,  ei  ,  lait  mis  dans 
des  cales  &  devenu  fromage. 

CAsearîus  ,  a  ,  u/ra  ,  de  fromage  ;  i®.  qui 
fait  ou  qui  vend  du  fromage.  • 
C,ASearia  ,  a  ,  boutique  où  on  vend  les 
fromages  ;  lieu  où  l’on  fait  fécher  ou 
affiner  les  fromages. 

CASeale ,  ir,  Qhhziere  ^  ChkZeret,  forme  à 
faire  des  fromages  ;  laiterie  ,  lieu  où 
on  fait  &  où  t’on  ferre  les  fromages^ 

IV, 

CAD  devenu  CA  ST. 

De  Cad  ,  Cas  ,  fe  forma  Cast  ,  en¬ 
ceinte  i  d’où  ces  familles  Latines: 

1.  QASTanea ,  a  ^  châtaigne  ;  z®.  châ- 
taigner  :  mot  que  mal  à-propos  on 
déri  voit  de  quelques  Villes  appel 
lées  CASTunea  ,  qui  durent:  plutôt 
elles-méoTies  leur  nom  à  ce  fniic 
abondant  dans  leur  territoire^ 

C.ASTaneum  ,  i ,  une  châtaign^çraie ,  boli» 
de  châtaignieifs, 

CkSTaneus ,  de  châtaigne. 

1.  QAsietlum  ,  /  ,  château  »  autre 
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fois  Chajîel  5c  Cajlel  ,  ForterelTe  > 
Citadelle  ii®.  Château  d’eau  ,  ré- 
fèrvoir, 

CAsrellanus  y  ni  ,  qui  demeure  dans  un 
château  ;  ^o,  qui  efi  fous  la  protcdicrti 
d’un  château  ;  30.  châtelain  ;  adj,  de 
château  ,  Gouverneur  d’un  château. 
ChSTeUarias ,  chargé  de  conduire  ,  d« 
veiller;  Infpedeur,  Garde. 
C\s-Tellat:m  ,  de  château  en  château  ; 
2®.  par  morceaux,  par  tas  ;  30.  par  ban¬ 
des  ,  par  pelotons. 

CASTellamenwm  ,  i  ,  fèrvice  dans  un 
repas  en  forme  de  pyramide. 

CkSTeria  ,  ce  ,  endroit  d’une  galère  où 
on  ferre  les  rames. 

iN-CASTro  y-are  ,  cmboëtcr ,  afiembler. 
iN-CAîTratura  y  ce  y  alTemblage  ,  emboî¬ 
tement. 

3 .  CASTre/zî ,  i  ,  Château  ,  Fort  *,  z®. 
Redoute ,  retranchement. 

CASTm  ,  trorum  ,  tente  ;  i®.  campemens, 
polie  ;  5°.  camp  ,  fort ,  retranchement, 

CASTRA-METarzo  ,  adion  de  tracer,  de 
marquer  un  camp. 

CASTRA-METor  J  atus  fum  y  arî  y  prendre 
les  mefures  ,  les  dimenfions  d’un  camp, 
l’aligner  :  en  difiribuer  le  terrain, 
Castra-metæ/zj  ,  Ingénieur  ;  2°.  Maré¬ 
chal  de  Camp  :  des>  Logis. 

CkSTrenfis  ,  du  Camp  ,  qui  concerne  le 
Camp, 

PRO-CESrRz'zzm ,  H  ,  ouvrage  avancé  qui 
couvre  la  tête  d’un  camp;  anti¬ 
chambre  y  vefiiJbule. 

4,  CASTor ,  Grec  y  Kaeç-wp  ^  caftor , 
bièvre ,  animal  qui  le  bâtit  des  ca¬ 
banes,  dans  Feau. 

C’efl;  donc  à  cette  induflrie  qu'il 
doit  Ton  nom ,  dont  l’origine  étoit 
abl'olümenc  inconnue  ,  &:  lùr  la- 

Qii 
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quelle  ou  ne  contoit  que  des 
fables. 

CASToreiis  ^  a  ,  um  ,  de  caftor. 

CASToreum  ,  ei  ;  -rea ,  orum  ,  teflicules  de 
caflor]  z°.  chant  de  guerre,  à  l’hon¬ 
neur  fans  doute  de  CaUor  &  Pollux 

V. 

C  A  S  r  devenu  C  Æ  S  T. 

Cæs(us  ,  gantelet  garni  de  plomb  , 
dont  les  Athlètes  fe  fervoient  pour 
les  combats  j  2®.  ceinture  de  fem¬ 
me  ÿ  5  fouet  de  lanières  de  cuir  , 
garnies  de  plomb  par  le  bout. 

CiSTillus  ri,  ^  bourrelet ,  mis  fur  la 
CiSTicitlus  ,  Z  ,  >  tête  pour  porter  un 
CtSTicillus  ,  i,  J  fardeau. 

VI. 

CAS  ,  C  A  S  T  ,  habit. 

Cas  ,  enveloppe ,  couverture  ,  Scc.  fer- 
vit  en  toute  Langue  à  exprimer  les 
habits. 

En  Egypt.  &  dans  TOrient ,  Cas  dé- 
Egna  un  habit  ;  Casc  ,  fe  couvrir  , 
s’habiller. 

En  Theuton  ,Kasak  ,  un  habit ,  une 
CAsaque  *,  KascI  ,  un  habit  faccr- 
dotal. 

Les  Grecs  en  firent  Kestoj  ,  Cejius  , 
ceinture  de  Vénus ,  petit  tablier  qui 
cnveloppoit  le  milieu  du  corps. 

De-là  ces  mots  Latins  : 

I .  Castzz/^ï  ,  æ  ,  habillement  de  jeune 
fille  pour  le  milieu  du  corps.  Jupon, 
tablier. 

1,  CvST  us ,  î,  ceinture  en  général;  2®. 
ceinture  que  le  mari  donnoit  à  l’é- 
poufe  le  premier  jour  de  Tes  noces. 


î.  Castus  ,  a  ,  um  :  ce  mot  fignifie  en 
Latin  Chaste  ,  pur  ,  modefte,  dé¬ 
vot  :  mais  charte  ,  dévot ,  &c.  font 
des  idées  morales  &  figurées.  Quel 
en  eft  le  fens  propre  2  Quoiqu’in- 
connu  Jufqu’ici ,  il  eft  aifé  de  le 
retrouver  ,  en  voyant  que  Cksrus 
fignifie  Modejle  ,  &  qu’il  tient  àja 
famille  Cast  habit ,  jupe. 

C’eft ,  mot-à  mot ,  la  qualité  d’u¬ 
ne  perfonne  remplie  de  modeftie 
&  qui  s’habille  toujours  décem¬ 
ment  ,  couvrant  ce  qu’il  lêroit  im- 
modefte  de  laifter  à  découvert. 

Cette  pureté  phyfique ,  fymbole 
de  la  pureté  morale,  eft  devenue  le 
nom  même  de  celle-ci  :  de-là> 
Castzzj  ,  Chaste  ,  celui  qui  s’éloi¬ 
gne  de  toute  aélion  immodefte  9 
&  qui  ne  découvre  pas  ce  qui  ne 
doit  pas  l’être. 

Qk^TÏtas ,  atis  ,  \ 

CastzWo  ,  onis ,  (  charteté  ,  innocen* 

CAsiimoniurn ,  n  ,  Ç  ce  ,  pureté. 

CAsrimonia  ,  ce ,  ' 

Castc,  parement,  avec  pudeur. 

CastIJîcus  ,  a,  um  ,  qui  rend  chaile. 

QAsra-AioLa,  ce,  facrifîcc  des  Veftalcs. 

CASTur,  ûs  ,  cérémonie  de  Relîgieufc. 

CkSTum  ,  i ,  tems  de  mortification ,  de 
continence. 

4.  iN  -cASTitixr ,  isy  défaut  de  charteté. 

iN-CïSTur  ,  ûs  ;  In-CiSTum  ,  i ,  incerte  , 
crime  contre  l’ordre  de  la  fbclété. 

In-Cestuj r  a,  ua  ,  incertueux  ;  2®,  im¬ 
pur  ,  fouillé. 

In-C£STè ,  par  un  incerte  ;  20,  impure^ 
ment. 

I«-CE8To,-are,csmiacttre  un  incerte  ;  2*. 
fouiller. 

*■ 


r 
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S4? 

In-Cestz-ficw,  Uy  um  y  înceflueux. 
Cast/^o  ,-are  ,  moc-à-mot, rendre 
charte  :  de  Ago  , faire  de  Cast, 
ce  verbe  rtgiiifie  châtier  ,  reprendre, 
faire  une  mércuriale  ;  z’.  polir  ; 
tempérer ,  modérer. 

ChSiigator ,  is  ,  qui  punit,  qui  répri¬ 
mande  ,  qui  modère  ,  critique ,  cenfeur, 
CASrigatio  y  onîs  ,  punition,  peine  ;  . 

mercuriale ,  reproche. 

(ZhSTigatè  y  corredement. 

CAsrig^biUs  ,  e  ,  punifTable  ,  qui  mérite 
châtiment. 

C.\sTigatorius  y  æ  ,  u;n  ,  qui  fert  à  châtier  , 
à  punir. 

CoK-CASTz^(3,-are  J  punir  enfemble. 

ÏN  CASrigatus  y  a,  um  y  qui  n’efl  pas 
punL 

V 1 1. 

CAST  devenu  CIST. 

Cast  devint  Cist  ,  pour  défigirer 
un  coffre  ,  une  corbeille. 

En  Theuton  Kist  ,  en  Angl.  ChEST, 
De-là  cette  famille  Latine: 

I  .  CisT4  ,  panier  ,  manne  ,  corbeille  j 
z°.  coffre  pour  le  ferutin  35’.  ferutîn. 

Cis-ïella  y  œ  ,  petit  panier.  - 
ChSTellulay  œ  ,  coffre,  cafTctte  ,  bocte. 
GiSTellarius  y  ayurriy  qui  porte  un  petit 
panier. 

CiSTellatrix  ,  icis  ,  mot  à  moty  celle  qui  a 
foin  des  boêtes  à  elTcnces  :  Dame  d’a¬ 
tours;  lo.  luivantc  ,  3°.  fille  ou  femme 
de  chambre, 

CtSTÎ-Fer,  a  yum  y'S 
CESTi-GeryUy  umy  >quiporte  un  panier. 
CisTo-Phorus  y  i  y  J 
Ce  dernier  mot  dclignoif  aufli  une  mon- 
noye  fur  laquelle  étoit  repréfente  un 
iomme  portant  un  panier. 


2.  CiSTernay  æ, citerne  :  réfervoir  d’eau  de 
pluie. 

CiSTernînus  y  a,  um  y  de  citerne. 

; .  Cisrus ,  i  ;  Cissarum  ,  i ,  1  veffie  ;  z^‘. 
noyau  d’olive  ;  3®.  arbrifleau  portant  des 
fruits  à  coffe  ,  ou  à  enveloppe  creufe. 

4.  Cisiurriy  ii ,  chaife  de  pofte ,  chaifiê 
roulante  :  chariot  :  fouflet  :  coche. 

Cishriusy  qui  mené  un  coche,  une  vei- 
ture. 

5.  Gostæ,  cote.  Les  côtes  enveloppent ic 
corps  «Sc  l’encaifTent. 

CosratuSy  a  y  um  ,  qui  a  des  côtes. 
Inter-Costzcw  ,  a  y  um  y  entre  les 
côtes. 

VIII. 

CAT, devenu  COT , CUT ,,HUT^ 
Peau. 

Cat,  enveloppe,  devint  Cut  dans  les 
Langues  Celtiques  du  Midi  ,  & 
Hot  ,  Haut  ,  Hut  ,  dans  celles  dur 
.  Nord,  pour  dértgner  l’enveloppe  du 
corps  humain  ,  la  peau  :  de-là  ces 
mots  ,qui  tous  lignifient 
Allem.  Haut  :  Franc  Hut, 

Dan.  Suéd.  Ifl.  Hud  ;  Flam.  Huid  ; 
Anglo-Sax.  Hyd  ;  Angl.  Hide  ; 
Gelt.  CoT  ,  Cut  ;  d’oû  ces  mots 
Latins  : 

CuTzV ,  /V,  (  f.  ) ,  écorce  ;  z®.  peau  ; 
3  ®.  cuir  :  mot-à-mot ,  ce  qui  enve¬ 
loppe, 

CvT-îcula  y  æ  ,  petite  peau;  ' 

CuT‘icularis  ,  e ,  de  la  peau. 

Inter-Cos,  tis  ,  entre  cuir  &  chair. 
RE-CuT/tw  ,  Uy  umy  circoncis  ;  écor-: 
ché. 

S\jB-Gvraneus  ,  a  y  um  ‘y  Subter- 
Gvxaneus  ,  œ  ,  uzn  ,  qyi  eff  fous  la  peau  ,, 
entre  cuir  &  chair. 


DICTIONNAIKE  ÉTYMOLOG. 


Famille  Grecque- 

I ,  CoTyla  ,  a  ;  ÇoTula,  ce ,  chopin^  > 
Hcrnine. 

a,  Coxy/ffifo/î  ,,omx orifice  des  veines  & 
des  arteres. 

5.  CovoneSf  mm,  Cr.  X««r«v  ,  (bnnette, 
grelot. 

CoDo/i-PHORux  ,  qui  porte  des  Ibnnettes, 
des  grelots;  2®.  crieur  d’enterremens, 
CHyrra,  a,  pet,  marmite;  2®.  baifer 
donné  en  tenant  par  les  oreilles. 
OiYTrinda  ,  æ ,  pot  au  noir  ;  Colin- 
Maillard. 

.CwYTro-Pus  ,  odis  ,  ^ 

^CuYTro^Poda  ,  æ,  C  pot  à  trois  pieds  ; 
jCHYTro-Podium ,  ii  >  ^  i®-  trépié. 

VIJI. 

CAT,  C UT,  devenu  S CUT. 

^Cat  ,  CuT  ,  (è  failanc  précéder  de  la 
fiflante ,  forma  deux  autres  familles 
Latines. 

'î .  S~CuTa ,  Æ ,  plar^ 

S-Cvrella,  æ;  S-Cvrula,  æ  ,  écucllc  , 
2®*  petit  plat  ;  quarré  long  ;  5®.  rouleau; 
4®.  écuiïon  ;  pièce  d’écorce  qu’on  levé 
pQ\jç  enter  un  arbre  en  écuffon. 

Scuxra  ,  a  ;  Sevirum ,  i ,  baflîn  creux. 
ScvTula  oj^çT{CL,  oxum,  les  omoplates. 
S-cxsjTulatus X  WTO ,  tilTu  à  mailles,  à 
rezeau ,  à  petits  quarreaux. 

Scvrale ,  ix ,  fond  de  la  fronde ,  ouvrage 
à  rezeau. 

V 

S-Çutwx  ,  /  ,  «J  bouclier  Iong,ccu  ; 
S.-ÇuT,WOT,i  ,  >  parce  qu^ii  étoit 
S-QtjTulurn  fait  de  cuir  ;  en 

Grec  Skutox. 

S-CüTariux,  ü,  qtù  fait  des  boucliers» 


S-Cuxar/w,  a,  um,  qui  concerne  les 
boucliers. 

S-Cu.xatux,  a,  um,  armé  d’un  bouclier; 
qui  fc  couvre  d’un  écu. 

S-Curi-Gerw/ux ,  a  ,  um,  qui  porte  le 
bouclier  de  Ibn  maître. 

C. 

Suivi  de  Ia*Siflante  avec  laquelle  elle 
eft  unie  par  une  voyelle  ; 

ou 

CAS,  CES  ,  CIS,_acc. 

/ 

Çbûce. 

La  Lettre  C ,  ou  la  fÿllabe  Ca ,  défî- 
gnant  la  place  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  vû  ,  &  fe  failànc  fuivre 
de  la  touche  fiflante  qui  marque 
réloignement,  la  fuite  ,  devint  le 
noni ,  le  fîgne ,  le  caraétere  fimple 
&  naturel  de  tout  objet  qui  change 
de  place  avec  ef&rt ,  qui  tombe , 
qui  s’abat ,  qu’on  renverfe ,  qu’on 
cafle ,  qu’on  brife  ,  qu’on  taille. 

Dç-là  )  une  multitude  de  Famil¬ 
les  en  toutes  Langues  fur- tout 
en  Latin  :  mais  pour  les  reconnoî- 
tre  ,  obfervons  que  comme  la  let¬ 
tre  S  fe  change  naturellement  dans 
la  dentale  D  &  T ,  les  verbes  La¬ 
tins  des  familles  dont  il  s’agir 
ici ,  6c  dont  les  prétérits  de  les  par¬ 
ticipes  pafles  font  compofçs  de  la 
lettre  S  ,  la  changent  en  D  dans  les 
préfens ,  tems  fort  poftérieurs  aux 
précérits ,  comme  nous  l’avons  fait 
voir  dans  la  GrcimmaiTe  Uniyerfellf 
ù  ComparcLfivç, 
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On  peut  donc  ranger  toutes 
ces  Familles  fous  ces  Claflès  géné¬ 
rales  : 

r.  Casus  y  chute. 

2.  QAi>Oypartic.QASüSy  tomber  j  2®. 
arriver. 

5 .  Cedo  ,  part,  Cesskj  ,  tomber  de(^ 
fous  ;  2,  •.  céder ,  fe  retirer ,  faire 
place. 

4.  Cesso  5  dilcontinuer ,  (è  retirer  de 
ce  qu’on  faifoir. 

f.  Qædo  ypart.  CÆSuSy  i^ire  tomber, 
abattre  ;  2®.  tailler  ,  rogner. 

<>.  CASTru  ,  couper,  retrancher. 

7.  CuDo  ,  part.  Cusus  y  battre  ,  frap¬ 
per  i  1°.  forger,  faire  tomber  les 
parties  étrangères  aux  formes  qu’on 
veut  donner  :  leur  faire  changer  de  ' 
forme ,  de  figure  ,  âcc. 

8^  SciNDtf  ,  part.  Scissus  ,  couper , 
tailler ,  rompre  ,  fendre. 

f,  Quasso  yQ\! Aiio ypart.  QuAssus, 
rcnverler ,  ébranler ,  fècouer.' 

L 

CAS  y 


J. O  s’abattre,  fe  décourager;  4®,  arri¬ 
ver  ,  échcoir/50.  être  réduit  ;  6®.  finir, 
fe  terminer;?»»,  avoir  du  fuccès,  réufllr; 

S°.  convenir  ,.étre  bien  féant  ;  9»».  s’ap- 
paifer. 

CAüiVi^f  y  a,  um y  ^ui  tombe  aifémentjdr 
foi-même. 


CAüucusy  ayum  y  prêt  à  tomber ,  qui  n»’ 
peut  Ce  ïbutenir  ;  i®,  périfiable  ,  de  peu- 
de  durée, qui  menace  ruine  ;  j®.  vacant, 
tombant  en  aubaine  ;  4®.  épileptique 
caduc. 

CADMcarzur,2iUtn,quî  tombe  du  haut  mal  ; 
2®.  de  main-morte, qui  cfifans  heritier; 
5®.  celui  qui  devient  l’héritier  d’une  per-' 
fonne  ,  qui  n’en  a  point. 

CADuciter,  précipitamment,  avec  promp-»" 
titude. 

2.  CAvaver  y  îsy  cadavre,  m.  dm.'Corps  qui 
tombe,  qui  ne  peut  plus  le  fbutenir,  quf 
tombe  en  ruine. 


CADaverofus  y  a  ,  um,  de  cadavre  ,  de' 
mort. 


L,ASit$y-are  y  y  ’ 

CASabundus  y  a  y  nm ,  qui  chancelé ,  q 
bronche  à  chaque  pas. 

4.  Cascus  y  Uy  um,  vieux,  ancien,  q' 
tombe,  qui  va  tomber,  qui  cil  ufé. 


Composés. 


CAD  ,  G  AT, 

Chute.' 

3’.  Casus  ,  ùs  ,  chute  j  accident , 
tülgrace  -,  5°.  danger  ,  péril  ;  4®. 
aventure  ,  hazard  ,  occafion  ; 
faute  ,  mauvais  pas  •>  6®.  fort ,  rif- 
que ,  fuccès  j  7®,  cas  ,  variation 
d’un  nom, 

Cai>«  ,  is  y  cecidi;  CASum  y  dere,.  tom- 
Ikt  ,  cheoir  ;  2®.  mourir,  tomber  mort  ; 


Ac-Cioens  ,  tis  y  cas  ,  forfait  ,'cho/e 
imprévue  ;  1°.  infortune ,  malheur, 
circonfiancc. 

Ac-Cinenna  y  œ  ,  aventure  ,  chance* 
H  linius. 

Ac-Civentaîisy- e  y  accidentel. 

Ac-Cioentaliter  ,  fortuitement*  y*  par 
hasard. 

Au -CiDû  ,-eré ,  tomber,. 

CoN-CiDo ,-fre  ,  tomber,  le  détruire  , 
s’abattre  ,  périr  ;  2®,  tomber  en  défail¬ 
lance  ;  3®.  njourir.; 


DICTIONNAIRE 

De-Cido  ,-^re ,  tomber, cheoir  ,  déchcoir. 

De  Civuus  ,a,  um.,  fur  le  point  de  tom¬ 
ber,  d’être  renvcrfé. 

Ex-CiD!j,-ere ,  tomber,  échapper. 
Iti-CASwruJ,  a-,  um-i  qui  arriver.i. 

In  Cido,  -ere ,  tombér  dedans ,  dcffiis. 

Oc-CiDO ,  dis ,  fidi ,  cafum ,  ere ,  torri' 
ber  ,  cheoir  ;  z°.  tomber  mort , 
être  tué  ,  Te  coucher. 

Oc-Caszo  ,  onis  ,  temps  favorable  ,  ren¬ 
contre  ,  moyen,  prétexte,  fujet  ;  oc¬ 
currence. 

Oc-Caso,  iV- en?,  tomber,  périr. 
^Oc-Cxsiuncula  ,  æ  ,  petite  occafion. 
Oc-Casux  ,  ûx  ,  coucher  du  foleil ,  occi¬ 
dent,  mort,  chute. 

Oc-CAsionalis  ,  e  ,  occafionel. 

C  I‘D, 

Oc-CiDuux,  a^um  ■)  caduc,  prêt  à  tom¬ 
ber;  lO.  quife  couche;  3°'  occidental. 
Oc-CiDuah'x  Oc-CiDentalis  ;  e,  du 
couchant ,  de  l’Oueft. 

Oc-CiDenx,tzx ,  couchant  ;  z®.  mourant, 
qui  mcupt,qui  s’éteint;  30.oueft, couchant. 
Oc-CiDzum  ,  iz ,  ruine  ,  renverfement. 
In-Oc-Cïdzzzzx  ,  a,  zzm  ,  qui  ne  fe  couche 
point 

Præ-Oc-Cido  ,-ere,  fe  coucher  aupara¬ 
vant, 

Præ,*Cis;/j  ,  um  ,  concis  ^  abrégé  , 
fuccint. 

Præ-CiSizot  ,  i ,  fraife  de  veau. 

Præ-Ciszo,  onis  ,  coupure,  rognure  ;  zP. 
précifion, 

PRiE-Cis^,,en  retranchant;  z®.  po/îtive- 
ment,  nettement  ;  3°.  en  peu  de  mots  , 
féchement,  à  la  rigueur. 
CoM-PrÆ-CiDo,-ere  ,  s’entrecouper. 
Pro-CiDO , -ere ,  tomber  en  avant. 

Pro-Cidzzzzx  ,  fl ,  um,  qui  tombe ,  qui 
defeendo 
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PRC-CiDezzzz'fl  ,  CE  ,  chute  du  fondement  > 
defeente  des  boyaux. 

Ke-Casukus  ,a,um,  qui  retombera. 

Re-CiDo  ,-ere  ,  retomber ,  faire  une 
chûte  ;  z®.,itrc  réduit. 

Re-CiDzVz/x  ,  a  ,um  ,  qui  renaît  ,  qui  fe 
renouvelle  ;  qui  fe  retire  ,  qui  fe  ré¬ 
tablit  ;  z°.  qui  retombe. 

Süc-CiDo,-?re  ,  tomber ,  cheoir  deflus. 
SüC-CiDzzizx  ,  fl  ,  um  ,  qui  tombe  facile¬ 
ment. 

Super-Cado  ,-cre  ;  Sdper-Cido  ,-ere  , 
tomber  deiïùs.  Bible. 

Super-In- CiD£),-ere  ,  tomber  par-delTus. 

II. 

I 

CESS  ,  CED  , 

Tomber  deflous  :  fe  retirer. 

De  Cas«^  ,  chûte  ,  fe  forma  le  verbe, 

Cedo  ,  Cessz  ,  Cesswot  ,  CED^re  ,  qui 
fignifie  i  I  tomber  deflous  ;  fuc- 
comber  fous  les  efforts  d’un  autre. 

A  cette  fignification  phyfique  , 
s’eu  joignirent  d’autres  liées  à  celle- 
là  par  de  légères  nuances  :  ainfi 
ce  verbe  fignifie  encore  ; 

1®.  S’enfuir ,  céder  la  place  ,  Ce 
reculer  *,  3“,  quitter,  céder ,  tranf- 
porter  une  chofe  en  général  ;  4®*. 
s’en  aller  35“.  ne  difputer  pas ,  cé¬ 
der  dans  la  difpute  ;  6K  réuflîr-, 
arriver  ;  7“.  écheoir  ;  8®.  revenir. 

Cede  ,  à  rimpérat.  Dites  ,  parlez , 
donnez. 

CEsJîm  ,  à  reculons ,  à  rebours ,  en  ar¬ 
riéré. 

Cusfio  ,  onïs  ,  tranlport ,  abandonnement , 
aliénation. 

Cispex , 


CESPéJ  ,  ttîs  ,  gazon  ,  herbe  fur  la'juelle 
011  marche  ,  qu’on  foule  aux  pieds  ,  dont 

on  fait  pancher  la  tête  avec  les  pieds  en 
marchant. 

CespuIus,  a,  um,  de  gazon. 

Cfspito,- nre ,  broncher  ,  être  fur  le 
point  de  tomber  ;  de  Ces  ou  CaSus  , 
■chute  ,  &  de  Pes  ,  le  pied. 

Ci;s-PiTator ,  is  ,  qui  bronche,  qui 
chancelé. 

Composes. 

Ab-j-Cedo  ,  -ere  ,  Ce  retirer  ,  s'écarter, 
reculer  j  2”.  Ce  changer  en  abfcès , 
apofi-humer. 

Abs~CesJio  ,  onîs  ;  Aes-CesJus  ,  ûr  , 
départ ,  fortie  ,  retraite  ;  apoflhume. 


CAD 

iî J  ,  anticipation ,  avance* 
cnis  ,  ce  qui  excede  ,  ce 
qui  furpaffe  ;  2,°*  préface  ,  prologue  » 
préambule. 

Ante-Ces/oe  ,  is  ,  préiécefTcur  j  i®.  pro" 
fefTcur,  maiirc  en  Droit. 

AüTE'CEsfores  ,  urn,  avant-coureurs,  bat¬ 
teurs  d’cflrade,  fourriers,  ingénieurs, 
efpicns. 

Con-Cedo  ,~ere ,  s’en  aller,  fe  retirer, 
le  réfugier  -,  céder ,  donner  , 
déférer  ,  vouloir  bien  ,  permettre  j 
3 O.  quitter  ,  relâcher ,  remettre  de 
fon  droit;  4°.  pardonner  ;  5°.  mou¬ 
rir. 


DE  LA  LA  N  G  DELA  T. 

Ante-Ces/uj  . 
AtiTE-CESflO  , 


Aiis-CEDcraia  ,  ium,  éloignement,  loin¬ 
tain  ;  1®.  ce  qui  fe  forme  en  abfcès. 
Ac-Cedo, -ere  ,  venir,  arriver,  appro¬ 
cher,  aborder  quelqu’un  ;  i°*  s’adonner  , 
entreprendre  ;  3^^.  s’accommoder,  s’ac¬ 
corder,  fc  rendre  ;  4.  être  feniblablc  , 
être  conforme. 

Ac-CESfa  ,  ce,  &  Re-Ces/ji,  æ  ,  le  flux 
&  reflux  ,  haute  &  baffe  marée. 
Ac-CeSjQo  ,  onis ,  arrivée  ,  allée  &  venue, 
accès  ;  i®.  furcroît ,  augmentation  ,  ac- 
croifTemeni ,  furplus  ,  acccffoirc  ;  3°.  ce 
qu’on  donne  au-delà  du  prix  convenu  , 
le  vin,les  épingles  ;  40.  garant,  caution; 
gages  ,  affurances. 

Ac-Ctsfor,  is ,  qui  vient ,  qui  approche  ; 

2^».  celui  qui  ne  fait  que  partie. 
Ac-Cessus  ,  ûs  y  arrivée,  venue,  ap¬ 
proche;  20.  accès,  entrée. 
In-Ac-CEsyi/j  ,  ayum-,  l'^-Ac-Cnsfibilis 
e  ;  dont  ne  peut  approcher. 

Co-Ac-Cedo  ,-ere  ,s’aprocher  enfemble, 
ajouter. 

Ante-Cedo  ,  ~ere  y  précéder  ,  mar¬ 
cher  à  la  tete,  prendre  les  devans  ; 
2  furpaffer. 


Cch-Ces/ïo  ,  onis  y  confentement ,  per- 
mifllon  ,  congé  ,  tolérance. 

Con-Ces/uî  ,  às ,  permiflion ,  privilège  , 
faveur  ,  grâce» 

CoN-CES.rüA72 ,  i  y  chofe  permife  ,  accor¬ 
dée  ,  confentie. 

Ix-CoM-CEsJI<:r  ,  Uy  umy  qui  n’a  pas  été  ac¬ 
cordé  ,  qu’on  ne  poflede  pas. 

De-Gedo  ,  -er£  f  fortir ,  fe  retirer  , 
quitter  la  place  ,  abandonner  ;  2®. 
diminuer  ,  décroître  ;  30.  déférer  ; 
40,  relâcher  ;  5°.  fuir  ^  éviter  l’ap¬ 
proche  ;  6  ®.  mourir. 

DE-CEStiix,  ûs  ;  De-Ces7?o,  onis  y  départ, - 
fortie  ,  2'’.  déchet ,  diminution. 
De-Ces/oe  ,  is  y  prédéceffeur  ,  qui  cède  fa 
place  à  un  autre. 

Dis-Cedo  ,-ere ,  partir,  s’en  aller,  fc 
retirer,  s’éloigner,  s’écarter,  fe  fendro, 
s’entr’ouvrir. 

Dis-CESmr  ,  ûs  ,  départ ,  féparatlon  , 
éloignement. 

Dis-C.Esfio  ,  onis  y  divorce,  divifîon  ;  2». 
difeorde  ,  diffenfion  ;  30.  l’aftion  d’aller 
aux  opinions. 


Orig.  Lcu, 


R 
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Eyi-CEDO ,-ere  ,  fortir  ,  fe  retirer  ;  z®. 
paiTer  ,  aller  au-delà  ;  5”.  mourir. 

Ex-Cessus  ,  ûs  ,  départ, fortie  ;  i®.  mort , 
décès  ;  excès. 

In-Cedo  ,-erey  marcher,  aller, venir. 

iN-CESjur,  ûs  y  démarche,  allure  ,  ma¬ 
niéré  de  marcher. 

In-Ces/ô  ,  is  ,  Jjivi ,  6^*  JJî  ,  itum  ,  ere  , 
furvenir  ,  être  fur  le  point  d’arriver  ;  z®. 
attaquer,  pourfuivre  ;  3“.  fe  faifîr  ,  s’em¬ 
parer. 

ÏN-CïS/or,  is  ,  voleur,  brigand, 
Ih-Ce^o,  c/lis  y  pourfuite. 

Iktro-Cedo  y-ere  ,  entrer  ,  tomber  au- 
dedans. 

Oc-Cedo  y-ere ,  aller  au-devant, 
Præ-Cedo  ,  -erè  ,  précéder  ,  aller  de¬ 
vant  5  1®.  furpader ,  aller  au-defliis. 

PRÆ-CES/or,  orisy  qui  commande  aux  au¬ 
tres. 

Pro-Crdo  , -ere  ,  s’avancer  ,  aller  au- 
delà  ,  paiïer  outre  ,  marcher  plus  avant  ; 
zo,  marcher,  fortir]  3®.  avancer,  profpé- 
rer,réuffir;  4".  procéder;  5°.  paroître. 
PRo-CEDe/ztifl,  orum ,  apophifes  des  os , 
excroiffances. 

pRO-Cis/Zo  ,  onis ’y  PRO-CESrwr,  ûj  , 
l’aélion  de  s’avancer  ,  d’aller  en  avant  ; 
Z®,  progrès ,  profit  ;  3®.  avance ,  faillie, 

Re-Ced(7  y-ere  ,  reculer  ,  s’éloigner', 
fe  retirer ,  retoomer  en  arriéré , 
s’en  aller. 

Re-Ces/us  ,  ûs  y  éloignement ,  retraite  ; 
1®.  l’adion  de  fe  retirer  ,  fblitude  ,  lieu 
retiré  ;  4®.  enfoncement  ;  j®.  détour. 
Re-Ce^o  ,  onis ,  lointain  ;  2®.  retraite 
dans  les  colonnes. 

Re-Ce^to  ,  en  fc  reculant ,  à  reculons. 
Retro-Cedo  ,-ere  ,  reculer ,  fe  retirer, 
Retro-Ces^zo,  onis;  Retro-Ces/ùj,  ûsy 
l’adion  de  reculer. 


Se-Cedo  y-ere  ,  fe  retirer  ,  s’écarter, 
s’éloigner. 

Si-CESj-izr  ,  ûs.y  lieu  écarté  ,  retraite  , 
lieu  à  l’écart, 

St-Ctsjio  y  onir  ,  l’adicn  de  fe  retirer,^ 
de  fe  féparer,  retraite,  fèparation. 

Suc-CEDo,-ere,  entrer  dedans  ;  i**. 
prendre  la  place  i  3  être  fubfli- 
tué  ,  fubrogé  -,  4®.  réuffir  ,  avoir  da- 
fuccès;  5°.  écheoir ,  arriver. 
Sve-C^oaneus  y  a,  um;  Suc  Cioaneus  y 
a  ,  um  y  qu’on  met  à  la  -place ,  qu’on 
fubflitue. 

Sve-CEtsumy  îy  Sve  Ctssus  y  ûSy  fuc- 
cès ,  événement ,  réuffite  ,  approche. 
SüC-CEs/or  ,  is  y  qui  fuccede. 

-  Suc-Ces/à  ,  orum  ,  bonne  fortune. 
Svc-Ctsfio ,  onisy  l’adion  de  fuccéder 
fuccellîon. 

Svc-Ctsfivur  y  a  y  um  y  fucceffif. 
Sxsc-Qzsjivè ,  fucceffivemen;.- 

III. 

€ES, 

Ces/o  ,  •are y  dilcontinuer,  fe  relâchcrj 
1®.  être  oifif,  fe  repofer. 

CisfatûTy  isy  parcfTcux  ,  négligent. 
Ctsfatio  ,  onis ,  cefTe,  relâche  ,  repos;  2®, 
oifîvctc ,  parefTc,- 

CES/atfl,  orum  ,  gucrers,  Jacheres, 
Con-Cesfo  y-are  ,  difeontinuer  ,  inter¬ 
rompre, 

Cou-CEs/atfo ,  onis ,  interruption ,  paüfe; 

2®,  inadion ,  inertie. 

In-Ctsfabilis  y  e,  continuel,  pcrpétucL 

IV. 

Cæs-A-rics  y  ci ,  chevelure ,  cheveux 
longs. 

On  croyoir  que  ce  mot  veno-Iî 
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de  Cæsus  ,  coupc  ;  mais  c’ccoic 
contredire  la  nature  même  de  la 
cil  O  le  dont  on  vouloir  expliquer  le 
mot.  Ce  mot  eft  compofë  de  Cæ- 
fus ,  tombant  ,  abbattu  ,  flottant , 
&  de  Ar  ,  Har  ,  cheveu  ,  mot 
Tlieuton  ,  Celte  ,  &cc.  exiftant 
dans  notre  mot  Haire. 

CÆS-ARÎafuj,  ayum^  qui  porte  une  lon¬ 
gue  chevelure. 

2.  CkTaditlum  y  i,  dit  avec  efprit  ;  bon 
mot  qui  pique  ;  pointe. 

,3.  Catax,  cis,  boiteux ,  qui  tombe  (lir  un 
cote. 

CATeia ,  et ,  javelot ,  qui  perce  ,  qui  fait 
tomber. 

4,  CiCAxnjf ,  cïs  y  cicatrice ,  marque  d’une 
plaie  après  là  guérilbn, 

CiCATricula,  et  y  petite  cicatrice, 

CicATricüfus  y  a  yUiïiy  couvert  de  cica¬ 
trices. 

OicKiricOy-are  ,  fermer  une  plaie, 

V. 

CÆS  , 

Faire  tomber ,  abattre. 

I. 

I.  Cæd-o,  w  yûecidiy  Cæ/u/u  ,  dere  , 
abattre  9  faire  tomber  ,  mettre  à 
bas,  faire  mourir  j  1®.  tailler, fen¬ 
dre  ,  couper  ;  5®.  battre,  maltrai¬ 
ter  i  4®,  partager ,  dtvifer  *,  5  gra¬ 
ver  ,  tailler  ;  6®,  égorger  ,  maflà- 
crer  i  7®.  vendre  à  l’encan  ÿ  en 
Hébreu  TTJ  ,  ,  couper ,  ton¬ 

dre  ,  tailler. 

CjtDcj  ,  is  y  carnage  ,  boucherie,  tuc- 

.  rie,  meurtre.  ^ 


Cæduus  y  um  y  qu’on  taiile  ,  qu’on 
fend. 

2.  CæSæ  ,  et  y  (edîon  d’un  diieours  ;  2°. 
taillade;  j®. gaze;  4°.  arme  taillante, ou 
labre  des  Gaulois. 

CæSiUs  y  e  y  de  partage. 

CtESar  y  is  ;  Cæso  y  onis  ;  celui  qui  eÆ 
venu  au  monde  par  une  incîfion  faite 
au  ventre  de  la  mere.  Ce  fut  le  furnom 
de  la  famille  des  Jules  à  Rome. 
CÆSureus  ,  a,  um  ;  CÆScirianus  ,  Uy  um  y 
de  Ce  far, 

CjE-Sivi  y  du  tranchant ,  de  taille. 

CÆsio,  onis  y  taille,  coupe. 

J.  CÆsidus  y  a  y  um  y  découpé  ,  effilé. 
Cs-Sitium  ,  il ,  linge  blanc  de  Icffive, 
CÆSuSyUy  um  y  taillé,  incifé,  égorgé. 
CsSura ,  æ  ,  taillade  ,  balaffre  ,  eftafi- 
lade  ;  i».  hoche  ,  en  taille  ;  3°.  membre 
d’une  période,  d’un  vers  ;  4°.  hémilli- 
che. 

CASuradm  ,  d’un  fiyle  coupé. 

Composes. 

A  B  s- Ci  DO  y-ere  ,  trancher  ,  tailler  , 
éloigner. 

Ass-Cisé,  précifément. 

ABS-Cisio,  onis  y  retranchement, 
Ac-CiDO,-ere ,  faire  abattre ,  faire  tom¬ 
ber;  2®.  couper  ,  tondre ,  rogner  ;  50.  af- 
foiblir,  perfécuter ,  détruire,  perdre  ;  4». 
renverfer  entièrement. 

Præ-Ac-Cidc/ix  ,  ds^y  qui  furvient  aupa¬ 
ravant. 

An-CjEfum  y  i ,  va{è  cifelé ,  taillé. 
An-Cisut  yayWJiy  taillé  en  rond ,  coupé 
tout  autour. 

An-Cisusy  ûx, coupure  ,  taillure  en  rond. 
CiRcuM-CiDO  ,-ere  ,  couper  ,  rogner 
tout  autour;  1°.  ôter,  retrancher  ; 
3°.  circoncire. 

CiRCüM-CÆSura,Æ;  CiRCUM-Cisura 
retranchement,  rognure. 

Rij 
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CiRC.vM-  Cisorîus y  fl,  um  ,  propre  à  tail¬ 
ler  tout  autour. 

CiRCDM-CiJzo,  onlsy  coupure,  incifion  ; 
2°,  circünclfion. 

CiRCUM-Cisè  ,  en  retranchant  ;  2°,  grol^ 
/îércment  ;  j®.  en  termes  concis. 
CiRcuM-Cisorzi<7fl ,  a  y  inlîrument  pour 
coupures. 

CiRcuM'Cisitfuj ,  a  y  um^y  Circum- 
CiDflneu^  ,  a  y  UTny  coupé  ,  rogné  tout 
autour. 

Con-Cæd^j,  ium  ,  abattis  d’arbres, 
copeaux. 

Cotî-CiDOj-ere  ,  couper,  hacher,  tran¬ 
cher  ,  déchirer  ,  mettre  en  pièces , 
tailler  en  morceaux  ,  détruire- 
CoJN-CiSüJ  ,  a  y  um  y  coupé  ,  taillé  ;  2°. 

concis ,  ferré  jprelTé, 

CoN-Cisio  ,  onis  ,  coupure  ,  relTerre- 
ment. 

CcN-Cisurfl  ,  æ  ,  partage  ,  divifion, 
CoN-Cisoriur  y  a  y  um  y  qui  fert  à  cou¬ 
per. 

CoN'CîSè  ,  d’un  lîyle  coupé  ,  prefTé. 
De-Cido  ,  -ere  ,  couper  ,  trancher  S' 
,  tranfiger  j  5'^.  taxer;  4®,  ve¬ 
nir  à  compolîtion  ;  y®,  décider  ; 
(j°.  exprimer, 

De-Ciüuuj  ,  Uy  um  y  coupé  ,  abattu, 
Di-Cisio  ,  onis  ,  accord ,  appointeraent , 
tranfaciion. 

Ex-Cido  y-ere  ,  couper  ,  tailler  ,  dé¬ 
molir  ,  renverfer  ;  2°.  défoler  , 
exterminer  ;  3  retrancher ,  ôter. 

Ex-Civîum  y  zi;  Ex-Cmio,  onis  y  def- 
truâion  ,  perte,  renverfement ,  facca- 
gement, 

Ex-Ciso  y-are  ,  couper ,  tailler ,  détruise. 
Ex-CiSüj  y  a  y  um  y 

-  F.y-Cisatus  ,  a  ,  zzw  ,  ( 

<  Fx'Cisfatus y  a,  um  ,  j  ’  retranche. 


Ex-CiSoriz/j ,  fl,  um  ,  qui  fert  à  couper  , 
à  rogner  ;  dont  on  coupe. 

Ex-Ciszo  ,  onis  ,  entaille  ,  démolition  , 
renverfement. 

\n-CiDo  y-ere  ,  couper,  trancher  ;  2", 
graver ,  cifeler  ;  3  déchirer,  rom¬ 
pre  ;  4°.  interrompre. 

ÎN-CiDzzzzx y  Uy  um  ;  Iü-Cæduus  ,  a  ,  um  , 

qu’on  ne  coupe  point ,  qu’on  ne  taille 
point. 

In-Ciszzs  y  ûs  ,  ^  coupure, taillade  ;  2°. 

IN-Cisio  ,  o/zir ,  \  membre  coupé  dans 
IN-Ciszzrfl  y  œ  y  \  un  difeours.- 

In-Ciszzto  ,  z  ,  Hvle  coupé  ,  maniéré' 
eoncifè. 

In  Gisz'wz  ,  In-Cisè  ,  d’un  lïylc  coupé  , 
d’une  maniéré  concife. 
In-Circüm-Ciszzj-,  a  y  um  y  qui  n’efi 
point  circoncis,  . 

In^ter-Cido  y-^erc  y  en-trecouper,  cou¬ 
per  par  le  milieu. 

INTER-Cxs’iz.f ,  ayumy  fendu  par  le  milieu, 
iNTfR-Cisio  ,  onis  ,  entrecoupure  ,  tran¬ 
chée. 

INTER-Cisé,par  coupures,  par  morceaux» 
Oc-CiDo  ,-«re  ,  tuer ,  maflàcrer ,  faire 
mourir, 

Oc-Ciszm  ,-flre ,  ne  faire  que  tuer. 
Oc-Cisz'o,  onis  ,  Oc-Cidzo  onis  y  tuerie  ,' 
maflacre  ,  meurtre  ,  carnage  ;  défaite 
entière. 

Per-Cædo  ,  -ere ,  tailler  en  pièces. 
PER-CrDfl,-ere  ,  couper  ,  balafrer  ,  faire 
une  efiafilade. 

Præ-Cido ,-ere,  rogner,  trancher, 
tailler  ;  2°.  défigner  ,  marquer 
précifément. 

PRÆ-ÇiDflrfzzx  ,  fl  ,  um;  VK/n-Civaneus  ^ 
fl,  umy  qui  étoit  immolé  avant  les  autres.- 
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Pao-Cido  couper  clî  avant. 

Pao-Cisur  »  a  ,  wn  ,  coupé, retranché ,  dé¬ 
claré  nul ,  cafTé. 

Re-Cido  ,  ~erc ,  couper ,  retrancher. 

RE-Cisamen  ,  inîs  ;  Re-Cî s amentum ,  i , 
rognure,  retaille  qu’on  a  coupée. 

Re-Cisîo  ,  onis  j  l’adion  de  couper  ,  de 
rogner. 

Sub-Ces/v/zj,  a  ,  utn  ,  î qu’on  a  cou- 

SuB*Cisiv//j  ,  a  ,  um  ,5pé  ,  rogne  \ 
ce  qui  refte. 

SüB-Cisivum  ^  Z,  ce  qui  relie,  ce  qu’on 

'  a  de  relie. 

Süc-CiDo  ,  ere,  couper  ,  feier. 

Suc-CiD.z,Æ,  laine  gralTe  qu’on  a  coupée, 
qui  cil  humide  &  non  encore  délTéchécÔc 
préparée. 

Suc-CiDza,  Æ,  morceau  de  cochon  Talé  ; 
de  lard. 

Suc-Ciszo,  onîsf  coupe  ,  taille. 

Suc-Cisivus  ,  a  yum  ^  coupé,  retranché. 

Trans-Cido  ,-ere ,  battre  à  outrance. 

Binômes. 

Homi-Cii>z2  ,  Æ  ,  tueur  d’hommes , 
meurtrier. 

HoMz-CiDz'um  s  z’z ,  meurtre. 

MATri-CiDa  ,  a  ,  qui  a  tuéTa  merc.' 

M  ATri-CiDz'um ,  H ,  meurtre  de  fa  mere. 

pARrz-CiDa,  Æ  ,  qui  tue  fon  pere  ,  par¬ 
ricide. 

TyRfl/znz'-Croa  ,  œ. ,  meurtrier  d’un  Roi , 
d’un  Tyran. 

T  Y  Kanni-Civium  y  z’z ,  meurtre  d’un  Ty¬ 
ran, 

PERe/zrz-CiDÆ ,  Æ,  coupeur  de  bourle?,' 

De  Cad  ,  les  Grecs  firent  Cjelno  , 
tuer  ;  d’où  vint , 

TYKanno-CTonus  >  a  ,  u/zz ,  qui  a  tué  un 
Tyran 
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VI. 

C  A  S  T  ,  couper, 

I.  CASxro  ,-rzre  ,  châtrer;  z®.  émonder^ 
tailler  ,  ôter  ,  retrancher, 

CfiiSTratio ,  unir  ,  le  retranchement  des 
parties  mafcülines, 

CASxrazura,  œ  ,  le  nettoyement  du  blél. 

CASxrufiZ,  zE,  froment  qui  eft  rougeâtre, 

Z.  CÆSXRiz/n  ,  Z  ;  CtSTrum  ,  i ,  tourct  ,  ou-> 
til  de  Tourneur  :  z°,  poinçon  :  dard. 

vii; 

G  us,  eu  D,.- 

Frapper, 

La  racine  Cas  défignaiit  la  chute  3^ 
fe  changea  en  Cus  ,pour  marquer 
1°.  l’adion  de  frapper  fur  un  objet,  - 
de  le  battre ,  pour  lui  donner  une 
autre  forme  z®.  l’adion  de  frap¬ 
per  une  perfonne  par  des  paro¬ 
les  ,  en  lui  failànt  des  reproches , 
en  le  cenfurant ,  en  l’acculant, 

CuDo,  is  ,  cudi  ,  /w/72 ,  erc  ,  battre  , 
forger;  2®.  planer. 

Cusor  ,  z’x  ;  i®.  Forgeron  ;  z®.  Mon- 
noyeur  ,  qui  frappe  la  monnoie. 

Composés. 

Ac-CuDo,-ere  ,  unir  en  forgeant,  ajour 
ter  avec  le  marteau. 

Ex-Cüsor  ,  is  y  Forgeur,  Fondeùr, 

Ex-Cu*z*o  ,  onis ,  l’adion  de  forger. 

Ex-Cüsé  ,  exadement, 

Ex-Cudo  ,-ere  ,  forger ,  faire  ,  produire 
par  Ibn  travail. 

iN-CuSjdz'x,  enclume. 
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lK-CuDo,-ere,  forger. 

In-Cusuj  ,  a  ,  üw,  forgé  :  piqué  avec  le 
marteau.  ' 

'  Per-Codo  ,-erc ,  fraper. 

PRo-CüDo,-ere  ,  forger ,  battre  au  mar¬ 
teau. 

RetCudo  ,-ere ,  reforger, 
i5uc-CuD0,-ere ,  forger. 

1. 

■  Frapper ,  au  figuré. 

Ac-Cuso  ,  faire  des  reproches, 
reprendre  blâmer ,  cenfurer. 

'Ac-Cusito  y-are  ,  acculer  fouvent. 
Ac-Cusarzo  ,  onis ,  reproche  ,  blâme. 
Ac-CuSflii/z'r  ,e  ,  répréhenfible. 
Ac-Cuszzzflr,  îs  ;  Ac-Cvsaîrix ,  cis  ,  ce¬ 
lui  ou  celle  qui  accule. 

Ac-Cvsatorius ,  ayum,  qui  concerne  l’ac- 
culation. 

Ac-Cvsatorié ,  en  accufant. 

Ac-Cvsariyus ,  i  ,  qui  fert  à  accufer  ; 
i®.  accufatif, 

Ex’Cuso  , -ar^ ,  difculper ,  iufiifier. 

E%-Cvsahilis ,  e  ,  pardonnable, 
Ex-Cuszizz'o  ,  onis ,  couleur,  prétexte. 
■ILx-CvSatorîus ,  æ  ,  izra  ,  qui  excufe  ,  qui 
lert  de  prétexte. 

.Ex-CüSûté,  d’une  maniéré  tolérable  ; 

avec  excufe;  3®.  fans  blâme. 
In-EX-Qvsabilis ,  e  ,  qui  ne  fe  peut  ex- 
cufer. 

Jn-Cuso  ,  -are  ,  blâmer  ,  reprocher  » 
deman^ier  Juftiçe. 

In-CüSflZor  ,  îs  ,  accufateur. 
ln^CvSatio  y  Oiiis  reproche  ,  blâme,  , 
l^e~CvsOy-are  ,  refufer  ,  ne  vouloir  point 
accepter ,  récufer  ,s’exculer  de  recevoir, 
■^c-Cvsalilis ,  e  ,  rcfufable. 

;  jle-Cusatz'o,  onis  ,  excufe  pour  JuHifierun 
refus;  i®.  refus» 


VIII. 

C  A  D  ,  précédé  de  la  Siflantç. 

I.  S  CH  AD. 

Famille  Latine* Grecque. 

•S>-Chado«  ,  onis  ,  inreéfe  ,  animal 
découpé. 

S-Ch ASTerzzznz ,  H ,  feapel ,  biflouri ,  pour 
découper, 

S-Ched/cuj  y  a  yUm  y  qui  n’eft  pas  coupé, 
qu’on  n’a  pas  fendu ,  labouré  ,*  ce  qui 
ell  en  friche. 

S-Chedæ yce  yy  feuîHc  volante  de  papier , 
de  parchemin  ,  d’écorce  d’arbre  ;  mor- 
,.ccau  d’écorce  coupé  de  delTus  un  arbre , 
fur  lequel  on  écrivoit  ;  z®.  tablettes  de 
poche  ,  petites  feuilles  taillées. en  quar¬ 
tés. 

S-Chedzz/æ  ,  œ  ,  petite  tablette  ,  petit 
billet. 

S-CttEDia  y  asy  radeau  fait  d’arbres  taillés  ; 
zo,  train  de  bois.flottant  fur  l’eau,  çom- 
pofé  de  diverfes  poutres  coupées  aflea 
menu. 

S-Chedz'uot  ,  îi  ;  SrCHEDÎafma  y  fis ,  chofe 
hachée  ,  coupée  à  la  hâte  ;  z®,  broi<îl- 
lon  ;  30.  impromptu. 

S-ChedIcus  ya  y  um ,  fait ,  taillé  à  la  hâte  ; 
ébauché  ;  impromptu. 

1.  S.CID, 

Famille  Latine-Gr.ecque, 

S-Chid/zî  ,  orum  ,  )  copeaux  ,  éclats 
S-Cnwia,  arum,  y  de  bois. 

S-Chistz/j  y  ayumy  qui  fc  fend  ,  qui  Ce 
brife  en  éclats, 

S.Chistzzj  ,  i ,  pierre  jaune  qui  le  fend  & 
s’élève  par  feuilles. 

S-CmsTon  ,  i  ;  S-CmSTum  >  i  ,  du  lait 
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trinché  ^  crcme  de  lait. 

S-Chisma  ,  tis  ,  dîvifîon  ,  réparation, 
S-CuisMaticus ,  a^ian  ,  Hérétique  ,  qui 
lient  à  une  feéFe  fcparéc  de  la  fainé  Re¬ 
ligion.  • 

3- 

SCID  ,  SC’JNO  ,  SCISS. 
Famille  Latine. 

I,  SCiNDO,  w  ,  SCiDÎtSCisfum,  JerSf 
fendre  ,  trancher  ,  couper ,  tailler  ; 
partager  53®.  rompre. 

SCiNDu/«  ,  CE ,  bardeau ,  late  ,  ce  qui  £è 
fend  par  éclat  ou  par  feuilles. 
S'CiNDi//(îrfj ,  e,  couvert  de  bardeaux.- 
1.  SCisfuT ,  a,  um  ,  déchiré  ,  coupé. 
SCisJilis  ;  e  qui  fe  fend  aifément. 

SCisfio  ,  onîs  ,  fente ,  réparation.  ' 
SCisfor,  is ,  Ecuyer  tranchant  ;  Tailleur; 
SCisfura ,  te;  SCis/hx,  ûx,  dlvi/îon,  cré»  ' 
vaiïe; 

Composé  s. 

Abs-Cindo ,-€r«  j  déchirer,  tailler, 

Ais-Cisjîo  f  onis  y  coupure,  retranche¬ 
ment. 

ABS-Cis/é ,  déterminéraent ,  rigourcurc- 
ment, 

Abs-CisJus  y  i ,  Eunuque. 
CiKcum-SCiîiDo~cre  ‘y  couper  tout  au¬ 
tour. 

Gon-SCindo  ycrCf  mettre  en  pièces  ; 
2®.  découperj  j  noircir,  détruire 
la  réputation. 

Con-SCi  s  fur  a  y  ce  y  entraille,  fente. 
Dis-Cindo  ,  ere ,  mettre  en  pièce  ,  fen¬ 
dre  ,  entr’ouTrir. 

Dis-Cioiani ,  if,  défunlen  ,  dîvifîon. 
Exs-Cindo ,*er^ ,  couper,  retrancher  , 
2®.  détruire ,  renverfêr  ',  défbler. 


■'  Ex-Cis/o ,  onis  ,  entaille ,  coche  ;  1°.  rui¬ 
ne  ,  deftrudlon ,  renverfement. 

Exs-Cidzo  ,  onz’x;  Exs-CiDzu/n  ,  ii ,  lac- 
cage  ment  ,  défolation. 

.  Ikter-Scindo,  ere  ,  entrecouper,  roin- 
*  pre  en  deux.  - 

Per-SCindo  ,-  fendre  -,  déchirer  ' 

’  tout-à-fait.' 

^Tro-SCikdo  y-ere  ,  étendre  ,  ouvrir;  zv.'' 
déchirer  la  réputation, 

Pro*SCis/z(?  ,  onis  y  adlon  de  fendre, 
d’ouvrir. 

PRo-SCisyùzn  5  i ,  fente  ,  crevafTe. 
RE-SciNDo',-erfi  ,  rogner  ^tailler  ;  z».  abo¬ 
lir  ,  calTer,  détruire. 

Ki-Scisfio  y  onis  ,  l’adion  de  tailler ,  de  ' 
cafler; 

Re-Scis/ohux  y  u/72,  qui  tranche  ,  xsG-'' 
cifôirc. 

SuB-SciNDO,-ere,  couper  par-dellbus  ;  z». 

hacher ,  couper  menu.  ; 

TRAN-SCiND0-ere ,  couper  ,  tailler  à  tra-  ' 

'  '  vers. 

;  <  I  X. 

QÜÀT,  QÜAS,  CU5. 

Ebranler,  - 

I,  Quat/o  ,  is  y  quajjîy'\  ébranler  , 
fum  y  tere ,  s.  fecôuerj  2  ®  , 

Qu  Arsfoy-are  y  j  renverlèr.  , 

ruiner. 

QvAsfus ,  ûx  ;  QuASfido ,  ^onis ,  ébran¬ 
lement  ,  fecoufle. 

QvASfabilis  y  e, 'qu’on  peut  ébranler. 
Binômes. 

Qüatô-Fucz'o  y-ere  ,  faire  trembler  ,  tref- 
faillir. 

QuASfî^i-Pennux ,  u  ,  uttz  ,  qui  fccouc  les 
l^lum'esV 
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Composes, 

CoN-QuAs/o,-<ir^ ,  ébranler ,  agiter; 
défoler  ,  ruiner  ;  3®.  fracalTer , 
brilcr ,  concafTer. 

Coa-Q_v Asfatio ,  onis ,  ébranlement ,  trem- 
-blement,  ruine. 

CoN-Cuxio  ,  is  ijjiim  ,  tere  ;  CoN-Cusfo, 
-are  ,  ébranler  ,  agiter,  donner  des  fe- 
coulTes. 

Ccfî-Cusruj- ,  ùs  y  ébranlement. 

Con-Cvsfio  ,  om’j,  fecoulTe  ;  1^.  exaflion. 

De-Cut/o  ,-ere ,  ébranler  fortement  ; 
1°.  abattre  en  fecouant. 

'Ds.-Cvsfus  ,  ûs  ,  (ecouflè  ,  ébranlement. 
De-Cus/o  y-are  ,  divifer  en  fautoir. 
Di-Cvsfatio  ,  onis ,  divifion  en  fautoir, 
Ve-Cüsfatim ,  en  fautoir. 

Dis-Cut/o  ,  'ere  ,  détruire  ,  abattre 
en  fecouant;  l'^.diffiper,  réfbudre  ; 

.3  examiner,  débrouiller. 

_  k 

IDis-Cvsfio,  onis,  agitation  ,  ébranle¬ 
ment. 

Dis-Cus/ar,  is  ,  examinateur. 
Dis-Cüsforius y  a  ,  uniy  qui  dilTout ,  rélb- 
luiif. 

Æx-Cutio ,  fecouer,  faire  fortir 
en  (ècouant  ;  1®,  ébranler,  'jetter 
à  bas  j.renverfer  ;  5  fouiller,  vi- 
fiter  ;  4^,  ôter;  5®.  examiner, 
entrer  dans  le  détail  ,  aprofpndir, 
,difcuter. 

'Ex-Cvsfahilis  ,  e,  qu’on  peut  fecouer, 
ébxanlcr. facilement. 

'Ex-Cvsforius ,  a  ,  um  ,  qui  fert  à  fecouer. 
'Ex-Cvsfio  ,  onis  ,  ébranlement,  fecoulTe; 

Z®,  fequeftre  de  biens. 

Ex-Cus/é ,  à  la  rigueur,  exadement. 
^Ex-Cux/a ,  ce  \  Ex-Cuxia  ,  orum  ,  ver- 
^ettes ,  épouffettes ,  décrotoijr. 


In-Con-Cuss/v^  ,  a ,  um ,  inébranla¬ 
ble  ,  ferme. 

In-Cutzo  ,-ere  ,  fraper,  faire  entrer  à  for¬ 
ce  ,  lancer  violemment. 

In-CüSjîo  ,  onis  ;  ln-Cvsfus  ,  ûs  ,  choc  , 
heurt. 

PER'CuTio ,  -ere  y  fraper  ,  donner  des 
coups. 

Per-Cus/ùx  ,  ûs  ,  ^  frappement  ,  bate- 

P£R-CüSji/ra,  Æ,  C  ment  ,  aftion  de 

Per-Cu^o  ,  onûjj  fraper,  coup. 

PER-CvsJor  ,  is  5  aflâfTiii ,  meurtricF. 

Dis-per-Cut/o  ,  -ere  ,  frapper. 

lM-per-Cüs_/în- ,  a ,  um ,  qui  ne  s’eil  point 
Heurté, 

Re-per-Çutzo  ,  -ere  ,  .refrapper  ,  repouf¬ 
fer;  10. réfléchir,  faire  une  réverbération. 

Re-per-Cüsjîo  ,  onis;  Re-PER-Cus/ui;,  ûr  , 
réflexion ,  réverbération. 

Re-CusJüj  ,  a  ,  um ,  ébranlé  plufleurs  fois. 

.Re-Cus_/uj  ,  ûs  ,  (ecoufle  réitérée, 

Suc-Cut/o  ,~ere ,  ébranler  en  fecouant. 

Svc-Cvsfusy  ûs  ;  Svc-Cusfio,  onis,  fe- 
couiïe  ,  tremblement. 

Süc-Cvsfor  ,  is;  Sve-Cusfator  ,  is  ,  qui 
fecoue  fort;  z°,  qui  a  le  trot  rude;  30.  qui 
fecoue  &  renveriè  la  charge  qui  ed  fur 
fbn  dos. 

Svc-Cusfo  ,-are  ,  fecouer  ;  aller  un 
trot  rude  ;  5  '''.  fecouer  fa  charge  de  de.f 
fus  fon  dos. 

c, 

fuivi  de  la  liquide  L, 

Les  mots  dans  lefquels  C  eft  fuivi 
de  la  liquide  L  ,  médiàtement  ; 
comme  dans  Cel/o  ,  élever ,  ou  im¬ 
médiatement  comme  dans  C\.uo  , 
être  élevé  en  ploire  ,  fe  divifent 
en  trois  grandes  ClafTes, 

I  Ceux  auxquels  la  lettre  Ç 
eft  en  quelque  forte  étrangère., 

qui 


27Î  DELALANG 

qui  apartiennent  à  d’autres  lettres. 

1^,  Ceux  qui  (è  font  formés 
par  onomatopée. 

5^.  Ceux  qui  apartiennent  en 
propre  à  la  lettre  C,  Les  uns  &  les 
autres  forment  une  mafTe  de  plus 
de  mille  mots  Latins  diftribués 
ici  en  cinq  ClalTes  générales. 

I. 

Mots  en  C  a  L  , 
oii  C  n’eft  pas  lettre  primitive. 

Les  mots  en  C  a  L  ,  où  C  ,  n’eù  pas 
une  lettré  primitive  ,  fe  lubdiyifent 
en  trois  ClalTes. 

1  ®.  Ceux  où  la  lettre  C  a  pris 
la  place  de  l’afpiration  H  ,  tels  que 
.CaL  ,  chaud ,  formé  de  HaL  ,  So¬ 
leil  ;  nous  les  mettons  à  la  tête  des 
mots  en  CaL. 

Ceux  où  la  lettre  C  a  pris 
la  place  de  la  lettre  Q ,  tels  que 
CaLo  ,  tailler  ,  fculpter  :  nous  les 
mettons  à  la  fin  des  mots  en  CaL. 

3®.  Ceux  où  la  lettre  C  s’eft 
ajoutée  à  la  tête  de  mots  en  L  , 
comme  dans  CLaDes  ,  malTacrc  ) 
formé  de  Lan  ,  blelTer ,  tuer  , 
que  nous  renvoyons  à  leurs  Famil¬ 
les  en  L. 

C, 

Subftituc  à  l’alpiration  H. 

C  A  L  ^  pour  H  A  L. 

C ,  fut  fans  celTe  fubftitué  à  l’afpira¬ 
tion  chez  les  Peuples  qui,  tels  que 

Orig,  Lat, 


UE  LAT.  CAL  274 

les  Latins, aimoient  les  fions  radou¬ 
cis.  Delà  diverfies  Familles  en  C  , 
qui  chez  les  Orientaux  ,  les  Grecs  , 
&c.  commencent  par  HA  :  telles 
CAL  ,  chaleur  *,  COL  ,  couleur , 
&c.  Toutes  viennent  de  HAL ,  le 
Soleil ,  fiource  de  la  chaleur  &  des 
couleurs ,  puifique  ,  lorfique  les  ob¬ 
jets  celTent  d’être  éclairés ,  ils  cefi- 
fient  de  paroitre  colorés. 

I. 

CAL,  Chaleur. 

I.  Ckida,  <2,  eau  chaude,  nom  abré¬ 
gé  pour  aqua  calida» 

CAÙdus  ya  ,  um  ;  CalcIus  ,  a  ,  um  ,  chaud  , 
ardent  ,  brûlant. 

CALor,  oris  ;  CAit/or,  orif  ,  chaleur, 
chaud, I®,  emprelTementjhâte,  diligence. 

CM.idè,  chaudement;  ao.  d’une  manière 
empreffée. 

Calco  ,-ere,  être  chaud,  brûler; 

zQ.  avoir  de  la  paflion  ,  délirer  ar¬ 
demment  ; 

30,  s’échauffer  ,  s’agiter ,  s’animer. 

CALsfco.y-ere  ,  s’échauffer  ,  commencer  â 
être  chaud. 

a.  CAi.da.ria  ,  æ  ,  chaudière  ,  mot  à  mot , 
airain  chaud  :  de  æs  ,  ærîx  ,  airain  ,  ôc 
de  CAhd. 

CAtdarium  ,  ii ,  étuve ,  -chambre  voûtée 
où  l’on  fue  ;  bain  chaud,  grand  chau¬ 
dron. 

CAidarius,  a,  um,  de  chaudière,  d’étuve. 

CALdonia  ,  œ  ,  celle  qui  donnoit  de  la 
chaleur  ,  la  chaufFeule  des  bains. 

3;  CiLia  ,  æ  ,  biere  ,  boilTon  faite 
de  grains  :  elle  tire  ion  nom  de  la 
racine  Cal,  chaufïèr  ;  le  phyfii- 
que  du  mot  l’indique ,  &  on  en 
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trouve  la  preuve  dansifidore,  Liv. 
XX.  ch,  3*  fur  la  boijfon,  (pug. 

»3>7  ). 

Binômes  de  FACere» 

Cal-Fac/o  yere ,  )  échauffer  ,  chauf- 
Cal^-Fac/o  ycre  ,  (  fer. 


'^KÆ-CAÙdus ,  a  fUm^  fore  chaud. 

V  KA-Qk'Lefaëlus  ^  a  y  um  •,  chauffé  au  para» 
vant;  z°.  fort  chauflfé. 

Re-Calco  y-ere  ;  Re-CALeJes-ere  ,  étre- 
échauffé  de  nouveau  ,  fe  rechaufifer.' 
RE-CAt/acio  ,-ere  y  réchauffer. 

II. 


CAte-FaéZo  ,  are ,  chauffer  fbuvent ,  ré- 
chauffer. 

Qkhe-FaBorïus  y  a  y  um  y  qui  échauffe. 
Qkhc-Fa6lus  y  us  ,  l’adion  de  réchauffer, 
CkLe-Fio  ,-ieri,  devenir  chaud)  fe  chauf¬ 
fer, 

CkLorificus  y  -a  y  um  y  qui  échauffe  ,  qui 
eaufe  de  la  chaleur. 

Composé  s, 

Cos^Calco  ,-erey  J  être  cchauf- 
CoN-CAL^yco  ,-ere fé  ,  devenir 
CoN-CAifjîo , /m ,  chaud. 

CoN-CALe/acio  ,-ere  ,  échauffer. 
(Zcn-CALeJaâloTius  y  a  ,  um  ,  échauffant, 

Ex-Cai^û  ,-ieri  ,  s’échauffer  ,  être 
échauffé. . 

Ex  -Chhfacio  y~ere  ;  Ex-CALe/ac/o ,  -ere , 
chauffer  ,  échauffer. 

Ex-CAL/aério  .  onis  ,  l’aéfion  d’échauffer. 
Ex-CAi/aéZor  ,  oris  y  qui  échauffe. 
Ex-CALfa^orius  y  a  y  um  y  qui  a-  la -force  - 
d’échauffer.  - 

iN-CALeu,  er^-,  ^  s’échauffer,.de- 

ÏN-CALefeo  y.ersy^  venir  chaud  ;  z". 

s’animer,  pren¬ 
dre  feu. 

lii-CALfacio  y-ere  y  échaufferjrendre  chaud^ 
Ob-CALcro  ,-er^ ,  être  chaud  tout  au¬ 
tour. 

PtR-CALeo  ,-ere  ;  Pcr-CAieyco  ,-ere  ,  s’é¬ 
chauffer  entièrement. 

Tihr-CALefaâluSy  a, u/n, tout  à  fait  échauffé,- 


gelée,  glace,  froidi 


glaçant. 


GEL,  pour  C  A  11 
Froid. 

Gel«,  n.  indécl. 

Gïlus , / , 

•n 

G^iur^yi  y 

Gelo  ,-are,  glacer,  faire  bien  froid  ;  z“.  • 
fc  prendre;  fe  cailler ,  fè  figer. 

Gihatio  y  onis  ,  gelée  ,  gel. 

G'E'Lahilîs  y  Cy  is  y  qui  peut  fè  glacer  ,, 
gelatlc , 

GFLafeOy-erây  fe  geler,  fe  glacer, 

GEÜdus  y  ayum  y  gelé,  glacé  ;  z®.  froid* 
glaçant;  3°.  fort  fr^s. 

GELÎdè  y  froidement. 

GEuida,  œ  ,  glace, eau  extremement  frai- - 
che. 

GEÛcodium  ,  ii ,  gelée  ,  verglas. 

C  O  M  P"0  SES. 

CiRcuM-GELor ,-4ri  ,  être  gelé  tout- 
autour. 


Con-GEL0,-,3rf ,  geler,  glacer;  1°.  fc  gla¬ 
cer. 

Con-GELz'/fur  ,  a  ,  um  ,  gelé ,  glacé. 

Con-GELizrio  ,  onis  ,  geiéc  ,  congélation^' 

Con-GEta feoy-ere  ,  fe  geler  ,  fe  glacer. 

Is[-CoN  GEEabiiis  ,  e,  qui  ne  peut  fe 
geler, 

E-GELizfii.r ,  ay  um  ,  qui  dégèle  ;  z«*.  ■ 
tiede. 

lN-GE:Laii/f.r ,  e  ,  non  fiijet  à  geler. 

Præ  GELzduj  y  ay  um  y  glacé  ,  entière- - 
ment  glacé. 
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Re-Gelo  ,-arc  ,  fondre ,  dégeler  ,•  fai¬ 
re  dégeler. 

Mot  Latin-Grec. 

QkUiciay  æ  ,  herbe  qui  fait  glacer 
feaujCrr.  ra?\/oy,  raA£CT/(sy,r5i^«p/oy* 

III. 

\ 

COL,  couleur ,  éclat  du  jour. 

CoLor,  i J ,  ?  couleur  ;  teint  de 
Coloj,/j,5  viiàge;  5°.  aparence, 
prétexte. 

CoLoro,  -are  y  donner  de  la  couleur  ,  tein¬ 
dre  ;  zo.  déguifer,  prétexter. 

CcLoratus  ,  a^um  ^  teint ,  luôré  ;  i®.  or¬ 
né  ,  embelli  ;  3®.  teint  ;  4® .  halé ,  balan- 

né. 

CcLoraté ,  avec  prétexte  ;  fous  couleur. 

Composés. 

I.  ÜNi-CoLor,  is  ,  d’une  feule  cou¬ 
leur. 

Bi-CoLor ,  b'i  Bi-CoLorewr  ,  a  yum  ; 

Bi-CcLorius  ,  a  ,  uni ,  de  deux  couleurs. 

CoK-CoLor ,  ir ,  de  même  couleur. 

J.  Dr-CoLor ,  ir  ,  déteint,  qui  a  perdu  (a 
couleur  ;  i®.  mal-propre  ,  falc  ;  3®.  hon¬ 
teux  ,  vilain. 

T)E-CoLorario ,  onis  ^  perte  de  couleur, 
faleté. 

ÜE-CoLoro  y-are,  faire  perdre  la  couleur, 
i<  rnir;  i®.  déshonorer. 

lu-CoLorafé,lans  aucun  prétexte. 

3.  Dis-CoLor,  is  ;  Dis-Cotorius ,  a,  um, 
qui  eft  de  diverfes  couleurs.- différent  en 
couleur. 

yspJi-Coi.or ,  de  diverfes  couleurs. 

I  V. 

CAL,  CH  O  L,  Jaune. 

De  Col  , couleur,  ou  de  Hel,  Hol  , 
Soleil  J  fc  forma  le  grec  Kholê  , 
bile  i  en  Dorien  &  Latin  ,  Khol<z  j 


dans  les  Langues  Theutones  &:  Ru- 
niques,  Gal,  Gall  a-,  en  Elpagnol, 
Hiel  ,  fkc.  La  bile  dut  ce  nom  à  fi 
couleur  jaune.  De-là  ces  mots  La¬ 
tins  : 

CkLAikiana  y  a: ,  violette  jaune  Sc 
fans  odeur. 

CpLosJtnus  color  ,  couleur  jaune. 

Et  cette  Famille  Latine-Grecque. 

Chol4,  a  ,  bile  verte  3  1°,  émé- 
raude. 

Cnoterayoe  ,  bile  ,  effufîon  de  bile  ;  2®. 
miferere  ;  3®.  gouttière. 

CnoLfr/cur,  a,uin,  bilieux  ,  fuiet  à  la 
bile. 

Binômes. 

Chol-Iam^î,  orum,  versiamhes  feazons. 
Picro-Cholux ,  a  y  um  ,  qui  efl  bilieux  , 
qui  a  une  bile  amère. 

MELAN-CHoiia  ,  ce  y  méJancholie  ,  bile 
noire. 

MELAN-Cnoiim ,  a  ,  um  ,  atteint  d’une 
bile  noire  :  méiancholique, 

V. 

CAL,  blanc. 

Cal  ,  en  Celte ,  blanc  ^  d’ou  le  Gr, 
TdXa  y  Lait  ,  &  le  Latin  Calx  , 
chaux. 

Calx  y  cis  ^  chaux;  2°,  pièce  de 
jeu  d’échecs ,  de  dames. 

CALcarîa  ,  ce  ,  four  à  chaux. 

Calcarius ,  ii,  chaux-fournier. 

CALcarius  ,  a  ,  u/n  ,  qui  concerne  la  chaux. 
CALcatus  y  a  y  um  y  blanchi  avec  de  la 
chaux ,  plâtré  ,  crépi. 

Dérivés  Grecs. 
CkLlarias  y  æ  ,  elpéce  de  morue  ou 
merluche. 


Sij 
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Chi-ûela ,  Gr.K«AAi-£Aa/iç ,  olivier  franc. 

-  CALiigonum  ,  languinaire  ,  plante. 

Acal-.anth/j  ,  idis  ,  nom  d’un  oifeau  • 
de  la  Grèce  que  quelques  -  uns 
croycnt  être  le  chardonneret  j 
mais  ils  apelloient  celui-ci  Akan- 
THUS,  Le  nom  de  celui-là  étoit 
compofé  de  CAL  ^  beau ,  &  AN- 
Tiios,  couleur,  fleur  j  moi-à-mot , 
l’oilèau  aux  belles  couleurs. 

V  I.' 

CAL,  dais ,  couvert ,  voile. 

C(BLum  ,  i  ,  ciel,  eieux  ;  z°,  climat  ;  3®, 
air  qu’on  rcfpire. 

CfELefiis  ,  e  ,  du  ciel ,  célcfle; 

CfBÙtus ,  du  ciel. 

Q<&i.ites  y  um  ;  C<3LLe(lef ,  um ,  les  habltans 
du  ciel. 

Binômes. 

Cœlî-Col^,  œ,  habitans  du  Ciel  j 
i”.  qui  adore  le  Ciel. 

Gœlz-Fer  y  a  i  um  y  qui  porte  le  ciel,' 
CæLî-PoTf/zj,  is  ,  qui  jouit  du  ciel,  qui  a  - 
le  ciel  en  fon  pouvoir.. 

VIL 

CAL,  -obrcurité.  ' 

Dc-Cal  ,  brillant  ,  fe  forma  par  opo- 
fltion  la  Famille  Calz^o  ,  ténè¬ 
bres  ;  de-là  ces  mots  : 

CALZgo  ,  inis,  ténèbres  ,  obfcurité  ; 
2°.  obfcurcilTement ,  défaut  de  lu¬ 
mière. 

C A Lzgo , -are  ,  être  ébloui,  avoir  la  vue 
abfcurcie  de  brouillards  ,  manquer  de 
lumière. 

^AÜgatio  y  ortis  y  obfcurciirement,  man¬ 
que  de  lumière. 


CAÜgino  y-are ,  obfcurcir ,  couvrir  de  té¬ 
nèbres, 

CALÎginofus  ,  Uy  um,  ténébreux  ,  fombre,  - 

VI  IL 

C  L  A  ,  lumineux ,  clair.  - 

De  CaL ,  joint  à  A  r  ,  vif,  fe  forma  i 
Clar  ,  lumière  vive.j  d’où  la  Fa- 
mille  fuivante  :  * 

Clakus,  a  y  um  y  clair,  lèrein',  lui-  • 

.  lânt ,  tranlparent  ;  20.  manifefte  ,  ■ 

.  '  évident  j  3  o.  fameux ,  célébré  ,  eA  • 
'  tirné,- 

CcARor  j  îs  , > clarté ,  brillant,  lueur  ; 
CLARz'tar  ,  is  ,  Szo.  renommée  ,  gloire» 
CtAKitudo  y  ïnis  ,  jgrandeur. 

Cearo  ,-are  ,  éclaircir,  faire  voir  ;  - 

illuminer  ,  éclaircir  ;  3'%  rendre  illuilre  ,  - 
donner  du  renom. 

’  Cla Ré ,  clairement ,  nettement  ;  i®.fran-  - 
chement ,  ouvertement. 

Clarco  ,-ere,  être  clair  ,  diftinêl  ,  intel- - 
ligible  ;  z».  éclater,  briller;  3®.  avoir  " 
‘  de  la  réputation  ,  fe  diflinguer. 

Clars/co  y-ercy  s’échircir,  devenir  plus 
clair. 

Clarzuj  ,  iî  y  fifre ,  clairon  ;  Inflrument  " 
,  dont  le  fen  efi  très-clair. 

Binôme 

’  I .  Clarz-Cité)  y^are  ,  citer  à  haute 
'  voix. 

I.  Clarz-Sonèzj  ,  a,  um  y  qui  a  un  lôn  ' 
clair  ,  perçant,  - 

3.  CLARZ-Ficur,  a  ,  um,  qui  donne  la  clar^ 

té.  ^ 

CLARz-Fict)  y-are ,  rendre  clair,  clarifier; 
Z®,  glorifier  ,  faire  connoître. 

4.  Cear-Ioo  y-are ,  déclarer  la  guerre  par  t 
'  un  Héraut  ;  i®.  ufer  de  répréfailles;  3®, 

demander  raifon  d’une  injure. 

Ce  verbe  eli  compofé  de  Clar  &  ■: 
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de  Ago  f  faire  ,  mot-à-inot ,  faire  clair, 
manifefler  ,  faire  connoître.  Il  fe  peut 
aufli  que  le  Ton  aigu  du  clairon  fervit  à 
annoncer  la  déclaration  de  guerre. 
CtAR-iGAtio,  finir,  déclaration  de  guerre  ; 
Z®,  demande  en  réparation  d’injures;  3°. 
répréfailles  ;  4'*.  droit  de  prlfe  de  corps  ; 
5®.  exadion  des  taxes. 

C  O  M  P  O  S  É  sr 

De-Claro  ^~arc  ,  découvrir  5  z®.  ma- 
nifefter  j  30.  expliquer-,  éclaircir  3 
4®.  défigner  ,  exprimer, 

DE-CLARÆfio ,  finir, aveu,  remontrance’, 
proteftation. 

Ex-CcARfij-nre, éclairer,  donner  duioat. 
1m  CcARefi  ,“(?re  ;  l^i-Ch^Kefco  ,  feert  , 
devenir  fameux  j-le  mettre  en  crédit  ,  ■ 
être  célébré ,  acquérir  de  la  réputation. 

Præ-Clarz/j  ;  or^  uni\  illuflre,'  no¬ 
ble  ,  fameux;  beau  ,  bien  fait. 

PRiE-CLARfi  ,  fort  bien,  parfaitement. 
PRÆ-CtARira-r  ,  arir,  grande  réputation. 

Motsen  C<zL, 

Formés  par  onomatopée.  ' 

Ces  mots  fe  raportent  tous  au  cri-,  à 
la -voix  ,au  fon.'^ 

I.' 

C  Al,  apel. 

Cal  fut  une  onomatopée  ,  peinture 
du  cri  que  jette  une  perfonne  qui 
crie  ,  qui  en  apelle  une  autre.  De¬ 
là  une  Famille  nombreulè  en  di- 
verfes  Langues ,  telles  que  le  Grec 
le  Latin*, mais  ce  mot  fe  varia 
cn~CiL,  Cle,  Cla  ,  &c.' 

Calo  ,~are  ,  apeller,  convoquer,  - 

CAu<LbarTiunculî,crum;C'AUiburrioneS)-um  , 
Crleurs  publics.- 


CALabra-CuRia  ,  Æ  ,  lieu  où  le  Pontife 
convoquoit  le  peuple  pour  lui  annoncer  " 
les  fêtes  ,  &  combien  il  y  aVoit  de  jours 
entre  les  calendes  &  les  nones. 

CALitor  ,  oris  ,  Officier  public  ,  Crieur,  ■■ 
Héraut. 

i,CALendx\  izrzz/yz;  le  premier  Jour^ 
de  chaque  mois,  ainfi  nommée  de' 
<  Cal  ,  apeller,  parce  qu’alors  omaf-  “ 
fembloit  le  peuple.- 

CAtendarîs ,  e,  qui  préfîdé  aux  calendes  ;  ■ 
des  calendes. 

CALendatim'i  à  chaque  premier'  jour  du 
mois. 

CALendarîum  -,  il  ■y  journal’,  regître  ,  livre  ' 
de  compte. 

Q_üor-CALendis  y  to'us  les 'premiers  Jours 

du  moîi. 

...  * 

BABÆ-CALur  ,2 ,  Babillard  ;  de  Cal  ,  ap-  ' 
pcller,  crier.' 

CALamita  ,  ce  ,  grenouille  de  marais  :  eile 
doit  fon  nom  à  Ton  cri. 

CALafaJîri  y-orum  ,  jeunes  garçons  qui  on£  ' 
belle  veix.'" 

C  O  M  P  O  s  é  s,^' 

In-Calo  y-are  j  apeller  ,  invoquer,' 

iN-CALjitfvè ,  en  invoquant. 

Inter-Calo  y-are  ,  inférer  ,  introduire  , 
ajouter;  différer,  remettre;  mot-à- 
mot,  nommer  entre-deux.-* 
iNTER-CALntifi ,  onis;  iNXER-CALarfùzn ,  tV, 
l’adion  de  nommer  ,  de  publier  entre¬ 
deux  ,  d’introduire  ,  d’inférer  un  jouf  , 
une  femaine ,  une  année. 

iNTER-CALarix,  e  ;  iMTER-CALuriur'i  æ  , 
wriy  inféré,  introduit  entre-deux. 

iNTER-CALatfir  ,  is  ,  qui  fe  met  ,  qui  fét 
nomme  entre-deux. 

PRO-CALfi,-are  ,  proclamer  ,  demander  à 
haute  voix.- 
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Il, 


L  A  ,  Trompette  pour  l’apel  ; 
apel ,  réunion  pour  le  fervice  mili¬ 
taire. 

.1,  ClasJîs  ,  is  5  I*.  alTemblée  par 
clafle  ,  rang  ,  ordre  z®.  corps  de 
Cavalerie  j  5®.  Flotte ,  Armée  na¬ 
vale. 

CtAsficula  ,  Æ,  petite  flotte. 

Clas ficus  ^  a.  y  um  y  naval,  de  marine. 

^3.  Clas/lcus  ,  i  ,  Trompette  ,  celui  qui 
fonne  de  la  trompette  ;  i®.  Matelot  , 
Rameur  ,  Marinier  ,  Homme  de  mer  ; 
5**.  homme  de  la  première  clalTe  parmi 
les  Romains. 

Ci.AsJicen ,  inis  :  Cl  as  ficum ,  i ,  trompette , 
fbn  de  la  trompette  ,  flgnal  du  combat. 

CtAsfiarius  ,  a ,  um  ,  qui  concerne  une 

'  armée  navale;  z°.  qui  eft  toujours  prêt. 

CLASfurii  ,  erum  ,  Soldats  d’une  armée 
navale  ;  i°.  Mariniers ,  Matelots. 

in. 

NoMEN-CLA/or  ,  is  ,  leéteur  de  re- 
gillres  ,  celui  qui  énonce  les  noms 
d’un  catalogue  j  celui  qui  in- 
diquôit  aux  Candidats  les  noms 
des  Citoyens  :  de  Calo  ,  apeller  à 
haute  voix,  &  de  Nomen  y  nom. 

NoMEN-CLAturd:  ,  æ,  rôle,  regître  des 
noms. 

’NoMEN-CLfln’o,  onfj, nom,  dénomination 
d’une  chofe  ;  l’aétion  de  nommer  une 
fuite  de  chofes  ou  de  perfonnes  chacune 
par  leur.nom. 

IV. 

£  c  c  L  E  s  I  A  ,  réunion  pour  le  Service 
Divin, 

Tes  :Çtecs  dans  les  cpmpofés  chan- 


gerent  Calo  ,  en  Cio.  De-là  une 
nouvelle  famille  qui  leur  fut  com¬ 
mune  avec  les  Latins. 

Ec-Cles/^  ,  «  ,  aflemblée  ,  congréga¬ 
tion. 

Ec-CLBsîaftes  y  æ  y  Prédicateur. 

Ec-Cl£S iajlicus yO-yUmy  homme  d’Egliie. 

Ec-CLBsiafleriuin  ,  fi,  lieu  d’affemblée. 

Ec-CLBSi-Archa. ,  at ,  Pafleur  d’une  Eglife, 

Para  -  Ci.'LeuJlicon  ,  i ,  trompette  , 
cor, 

Para-Cles/j,  is  ,  .confolatlon;  z*.  invi¬ 
tation. 

PARA-CLETur ,  i,  confblateur,  défenfeur, 
qui  eft  prié  de  favorifer. 

V. 

CLANG,  CLAM,  crier. 

Le  M  s’eft  prelque  toujours  mis  à 
la  place  du  vice  versa^. 

Tous  les  mots  écrits  par  N  en 
Latin ,  en  François  ,  en  Elpagnol , 
&c.  prennent  le  M  en  Portugais  ; 
ainfi  ,  Nam  ,  veut  dire  Nok  ypof- 
tilham ,  poftillon  \  hum,,  un  ;  humuy 
une  ,  dtc.  Il  en  eft  de  même  pour 
le  Chinoisjon  écrit  indifféremment 
tw  N  G ,  ou  en  M ,  Tes  terminai- 
fons  nafales.  C’eft  de  cette  ma¬ 
niéré  qu’en  Latin  on  a  dit  Clanç 
&:  Clam  ,  crier, 

! ,  Clango  ,  is  3  nxi ,  erCy  crier  d’un 
ton  aigu  ,  faire  retentir. 

CiANGor  ,  is  ,  bruit  ;  fbn  aigu  ,  glapif- 
fant. 

1.  CLAM0,-^:re,  crier,  haufler  la  voix  ,  fç 
plaindre  à  haute  voix  ;  a°.  appeller  , 
nommer;  3®.  publier., 
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CtAMifo  ,-Ære ,  crier  beaucoup  ,  criailler  , 
clabauder,  brailler,  piailler. 

CtAMor,  ir,  cri ,  grand  bruit,  acclama¬ 
tion,  huée,  fifflemcnt. 

CiAMofus ,  a  ,  um ,  cl  ibaudeur ,  brailleur , 
qui  parle  haut,  qu^i  rcfonne  ,  où  l’on  fait 
beaucoup  de  bruit. 

Clamo/c,  en  criant  à  haute  voix* 

CLAMitatzo  ,  is  ,  crierie  ,  clabauderie. 

CLAMÆforiuj»  a,  um,  qui  crie,  criard. 

CtAMator  ,  is ,  qui  parle  fort  haut  ;  i®.  qui 
crie  fans  cefle  \  Officier  qui  appelle  ,  qui 
va  avertir. 

C  O  M  P  O  S  é  î. 

Ac-Clamo  ,  aplaudir' ,  aprou- 
ver  par  des  acclamations;  2.’.  faire 
des  huées  pour  dclàprouver. 

Ac-CLAMzfo  ,-are  ,  faire  de  fréquens  cris. 

Ac-CLAMafio  ,  is,  cri  de  joie  ôc  de  félici¬ 
tation’,  applaudiiTeinent.  ' 

Con-Clamo  y  are  ,  crier  plufieurs  en- 
femble ,  publier; 

CoK  CLAMifo,-iire,s’écrier  tous  d’une  voix. 

CcN-CLAM;ifzo  ,  is ,  voix  de  plu/îeurs  per- 
fonties  cnfemblc.  - 

DÊ-GLAM(?,-zirc ,  difcourir,  perorer, 
s’exercer  fur  des  fujets  feints. 

De-Clamzzo  ,-are  ,  déclamer  fouvent  j 
difcourir  fans  celTe. 

Dt-CiAMatorius ,  a ,  um ,  de  déclamateur  , 
de  harangueur. 


DE-CLAM.'zrcir  ,  is  ,  difcoureur,  haran¬ 
gueur. 


une  harangue. 


Ex- Cl.  A  MO  y  are  ,  s’écrier  ,  crier  à 
haute  voix  ,  crier  de  toute  là  force. 

Ex-CiAMario  ,  is  y  cri,  élévation  delà 
'  voix  ,  glapifiemént. 

Ex-Cz-AMator  ,  is  ,  qui  fait  des  exclama¬ 
tions. 


In-Clamo  yare ,  crier, apellcr  à  haute 
voix. 

iN-CLAMzfo  ,-flré  ,  appeller  fbuvent  à 
haute  voix, 

Oc-CiAMiro, -are,  crier  après,  clabauder' 
autour. 

Pea-Clamo  ,-are  ,  crier  à  haute  voixs 

Præ-ClamzVz2/zo,  is,  7  cri  public  5  ' 
PRÆ-CiAMÎ/asio,  is,^  Tadiondepro-' 
clamer  à  cri  public. 

F RÆ-Ci. AMitaîor  ,is  ,  Crieur  public. 

PRÆ-CiAMizzzforet  :  PRÆ-CLAMzVarorcr  ^  * 
ceux  qui  marchoient  devant  le  Prêtre  de 
Jupiter  ,  criant  qu’il  falloit  s’abUenir  du  * 
travail. 

On  voit  ici  que  le  I,  prenoit  ïôu-  ' 
'  vent  la  place  du  L,  comme  en  IraL  ' 
où  l’on  dit  ChîAMare  pour  Cla-  “ 
Mzzrc  ;  PiOMBo  pour /j/oz/z^j  Pian»' 
TA  pour  plante, 

Pro-Clamo  ,-are  ,  s’écrier,  crier  fort^ 
haut;  déclarer  au  Public*,  s’écrier 
à  haute  voix,  * 

PRo-CtAMaror  ,  is  ,  qui  publie  à  haute 
voix,  • 

PRc-CLAM'dtz'o,  is ,  publication  à  haute 
voix. 

Re-Clamo  ,-are  ,  fe  récrier  contre  , 
s’opoler  en  crianr. 

RE-CLAMzro  ,-are  ,  reclamer  fouvent  con- 
,  tre  ,  fe  récrier,  '  ^ 

Re  CiAMario  ,  is  ,  l’aâion  de  le  récrier 
contre. 

Re  CLAMliror  ,  irix ,  celui  ,  celle  qui  le 
;  récrie  contre. 

^  RE-CLAMzzarzo  ,  is ,  oppo/îtion  réitérée 
,  contre. 

Suc-Clamo  ,-are  ,  faire  des  cris  d’applau- 
.  dilTenient  ou  d'indignation. 
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,  SuC'Ci-AMdn’o  ,  zj,  applaudifTement  ,^cri 
d’indignation. 

VI, 

(CAL  ,  aifemblée  ,  convocation ,  1 
uni  à  la  prépofition  Cum,  le  chan¬ 
gea  en  Cil,  d’où  fe  forma  la  fa- 

*  mille  fuivante  : 

Con-Cil/z//;z  ,  ii ,  convocation  ,  af- 
femblée,  union  jalTemblage. 

,CoN-CiLzci,-are  ,  unir,  réunir ,  joindre  ; 
1®. allier, alTbrtir;  3°,  gagner  ,  acquérir, 

,  CoN-CiLz'atizj  ,  a  ,  izOT  ,  gagné,  attiré  ; 
2®.  devenu  favorable  ;  3°.  alTemblé  , 
uni, 

Cobi-CiLz’fltu.r ,  ûs  ,  mélange  ,  mixtion  , 
alTemblage. 

Cofi-Ciùatura ,  æ ,  l’art  de  gagner  les 
coeurs. 

CoN-CiLzzï/or ,  /i-,  qui  engage,  qui 
perfuade,  médiateur,  entremetteur, 

^CoN-CiLiatrzx,  ci  J ,  &  CoN- Ci  Lzafrzczz/a,ze , 
entremetteule. 

'CoN-CiLzatio  ,  onis  ,  liailbn,  accord  , 
union. 

>Con~QïLiabulum  ,  i  ,  petite  affemblée  ; 
2°.  falle  ,  endroit  où  l’on  s’aflemble.;  30. 

.conventicule  J  4®,  place  du  marché  ,  de 
la  foire. 

C.  O  M  P  O  s  E  S. 

^In-Con-Cil/o  ,  ztre,  choquer. irrccon- 
ciliablement  ,  mettre  en  niauvaife 
intelligence. 

Ju-CoN-Cii.'zré ,  de  mauvaife  grâce. 

Inter-CoN'Cilzo  y-are,  concilier ,  mettre 
d’accord. 

Re-Con-Ciiz’o  ,-are ,  ?  remettre  bien 

HE>CoN-CiL/zz^t),-cr^,3  enfemble  j  1°, 
raccommoder,  rétablir j  5°.  re- 
.epuvrer. 
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RE-CoN-CiLzafzo,  anif ,  réunion ,  raccoin^ 
modement. 

RE-CoN-CiLzator,  zr, qui  réunit,  qui  remet 
bien  enfemble. 

(Mots  en  CaL, 

Qui  apartiennent  en  propre  à  la 
lettre  C. 

Les  mots  en  CaL  ,  qui  apartiennent 
en  propre  à  la  lettre  C ,  partici¬ 
pent  plus  ou  moins  de  la  valeur 
de  ces  d.eux  lettres ,  dont  la  lècon- 
de,ou  L  délîgne  la  vitelTe  &  lapro^ 
priété  de  s’élever  :  &  dont  la  pre¬ 
mière  défigne  contenance ,  capa¬ 
cité.  De-là  deux  grandes  divifiops 
de  ces  mots  ,  fuivant  que  leur 
hgnificatiou  efl:  relative  à  L  ou 
à,C. 

Familles  en  CaL ,  relatives  à>L. 

,1.  Cel  ,  célérité  ,  vitclTe. 

2.  Cel  ,  ex-celler. ,  s’élever  au- 
de-iTus. 

Cal  ,  exceller  „en  capacité.^ 
eii  habileté. 

4.  Ciuo ,  exceller  en  gloire. 

5.  Cizv  ,  élevé  3  en  pente,  col¬ 
line. 

6.  Col,  élévation  en  tige. 

7.  Col,  élever ,  cultiver, 

I. 

CAL  ,  CEL. 

VîtelTe. 

La  lettre  C,  fuivie  de  la  liquide  L 
qui  défigne  TAîle ,  devint  le  nom 

de 
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de  la  vîtefTe ,  de  la  célérité  *,  d’oiV 
rélultercnc  nombre  de  mots  Grecs , 
Hébreux,  Celtes,  Latins. 

En  Héb.  '7'?p  Q^LL,  être  léger  & 
vite  *,  avoir  peu  de  poids. 

En  Gr.  Keles  ,  cheval  de  main. 

Keleo^  ,  elpéce  d’oifeau 
dont  le  vol  eft  très-rapide. 

KjELez/d,  prelTer ,  aiguillon¬ 
ner,  exhorter,  ordonner.  De-là 
ces  mots  Latins  : 

CEL^r ,  eris  ,  e  \  léger ,  prompt ,  fbu- 
dain  ,  précipité  j  z°.  remuant , 
alerte. 

CELERzVaj  ,11-  ;  CELERzVtzdo ,  înis  )  viteiïb  , 
rapidité ,  précipitation. 
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£. 

Cel^j,  tis  ,  chaife  de  polie;  z°.  che¬ 
val  de  Telle;  cavalier;  4®.  ba¬ 

teau  où  il  y  a  un  homme  à  chaque 
rame. 

CEteti^ontes  um  ,  i'*.  jeunes  gens  qui 
montent  à  cheval  ;  voltigeurs ,  fau¬ 
teurs. 

CEteufma  ,  tls  ;  CEteumci ,  tîs  ,  cri  des 
Matelots  qui  rament  ;  lignai  de  ma¬ 
noeuvre  donné  aux  Matelots. 

CEteu(îes  ,  flf,  leBofTeman  ,  celui  qui  fait 
manoeuvrer  les  Mariniers. 

^ Ko-CtEeufmaticus  ,  i  ,  pied  de  vers  très- 
rapide  ,  étant  compofé  de  quatre  fyllabes 
brèves. 

'5  • 


CELERifer, 
CELERè  , 
CELEKatim  , 
CELEBra/ifer, 


vîtement,  en  hâte ,  bien- 
tôt.  , 


CELEKÎufculè  ,  un  peu  trop  vite. 

Celerj9  ,-are ,  fc  preflêr ,  faire  diligence  ; 
2*^.  avancer. 


CELERer ,  um  ,  les  trois  cens  Cavaliers  de 
la  garde  de  Romulus. 

Celox'  ,  oe'n  ;  CEhotium  ,  if,  Brigantin  , 
Vaifleau  léger ,  rapide. 


CoM/os  És. 

Àc~CELero  ,~are,Çe  hâter  ,  prelTer  , 
dépêcher ,  diligenter. 

Ac'CELeratio  )  onis  y  hâte ,  promptitude. 

Per  CELer  ,  fj ,  ^  ,  fort  promptement. 

PER-CELerirer ,  tres-vîtement. 

pRÆ-CEier,  très-léger,  qui  va 
très-vîte. 

PRÆ-CsLeriJ  j-.tre ,  fc  hâter  d’aller  devant; 
2®.  devancer.  ^ 


Famille  Grecque  &  Latine. 

1,  CHELiVo/z,  oms  ,  hirondelle  ,  par¬ 
ce  qu’elle  a  un  vol  très-rapide.  Gr, 

CuELidones  i  um  ,  Barbares  dont  on  n’en- 
tend  point  la  langue  ,  qui  femblent  ga¬ 
zouiller  comme  l’hirondelle. 

CnEtidonius  ,  a  ^  um  ,  qui  concerne  les 
hirondelles. 

CuEtidonia  ,  ce,  pierre  précieufè  trouvée 
dans  le  nid  des  hirondelles. 

CHEhidonleis  ,  œ  ,  faifon  du  retour  des 
hirondelles;  2°.  afpic. 

2.  CHELYt/rzz.f ,  i ,  fèrpent  d’eau  ;  de 
Hydor  ,  eau  ,  &  Kd ,  vîtclTe  : 
parce  qu’il  (è  meut  dans  l’eau  avec 
vîtelTe. 

4« 

De  Cel,  vite  9  léger  ,  fe  forma  la 
famille  Cil  ,  qui  fignifîe  fe  mou¬ 
voir  avec  vitelTe  ,  Sc  à  laquelle  on 


Orig,  Lut, 


T 


l 
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doit  raporter  Agil/j,  comme  étant 
compofé  d’Ac  ,  agir ,  &  Gil  ,  ou 
Cil  ,  vitejje.  De-là  ces  mots  La¬ 
tins.  / 

j^QiLium  ^  ii\ ,  poil  des  paupières, 
CiLo  ,  onis ,  qui  a  la  tête  pointue. 

4.  SuPER-CiLÎwwz ,  ii ,  {burcil  ,  clin  d’œil , 
coup  d’œil  ,•  x®.  arrogance  ,  fierté;  3'^. 
pointe ,  fbmmet  ,  linteau. 

SuPER-CiL’q/t/r ,  a,  um  y  qui  a  de  grands 
&  gros  (burcils  ;  2°.  fburcilleux  ,  dédai¬ 
gneux  ,  altier  ;  3®.  haut,  élevé. 

3 ,  CiLLo ,  onis  5  Joueur  d’infitrum^ns , 
danfeurs  ,  dont  les  mouvemens 
étoient  iiidécens. 

Oc-CiL/o,-4r^  J  brandiller  ,  faire 
uu  mouvement  d’allée  &  de  venue. 

Oc-Cii/fltfo  ,  onis  y  mouvement  d’une 
choie  qui  va  &  vient. 

Oc^Citlator  ,  is  ,  qui  brandille  ,  qui  va 
&  vient. 

Os-Ciüo  y-are ,  fe  balancer  fur  l’efcarpo- 
Ictie  ;  Z®,  fe  mafquer. 

Os-CiL/iirio ,  onis,  le  jeu  de  l’elcarpolette , 
de  la  balançoire. 

Os~Citla,  orum  ,  brandilldres  ,  balan¬ 
çoires  ;  1®.  mafques ,  marmoufets;  3®. 
germes  des  fbmences. 

5 .  V a-Cil/o  ^-are ,  chanceler ,  bran¬ 
ler  ,  fe  tenir  tantôt  d’un  côté ,  tan¬ 
tôt  d’un  autre. 

y A^Cihlatio ,  onis,  ehanceilement,  Bran¬ 
lement  du  corps  ;  z®.  i’adion  de  ne  pas 
tenir  ferme. 

5* 

CEL,  CIL,  CUL, 

Qui  fe  meut  en  rond ,  roue , 

Cel  ,  Cil,  Col  ,  eft  un  mot  primi- 


tif  qui  a  déilgné  les  idées  relatives 
à  courbe,  à  cercle.  De-là  ces  mots 
Latins- Grecs, 

I ,  ÇAi^ibanum ;  antumyi,-antns^  um 
table  ronde  :  z”,  t  able  fur  laquelle 
les  fbldats  polbient  leurs  boucliers 
pour  fè  délallèr. 

1.  QYÙndrus  y  i  ,  Gr»  KîAjycPjjoç,  riou- 
.  leau, 'cylindre. 

Cründraceus  y  a  ,  um  ,  en  forme  de  rou¬ 
leau  ,  cylindrique. 

Ci-Ciùndrum  y  i  y  efpéce  de  ragoût  :  fans'. 
doute ,  gâteau ,  tourte  a»  cylindre. 
CvcLas y  disy  robe  traînante  des 
Dames;  robe  en  rond, 

Crcticus  ,a,um,de  cercle ,  fait  en  rond  : 
y  ici  Cyclus  efi  pour  CyL-CpLur. 

4,  Cycl-ops  ,  opis  y  Cyclope  ;  habi- 
tans  fauvages  de  la  Sicile  qui  paf» 
foient  pour  n’avoir  qu’un  ceil, 

Cyclopsuj  ,  n,  1/772 ,  de  cyclope. 

5.  Qyclüs  y  i  y  Gr,  ylukXoç  ,  cycle  3  ré¬ 
volution  d’années. 

Composés, 

AN-Iso-CvcLa ,  orum ,  (mot  compofé  ddanu^  ' 
non;  ifos  ,  égA;Sc  hjclos  y  cercle,  )  in  t- 
trument  compofé  de  cercles  inégaux.dont 
les  anciens  le  fervoient  pour  tirer  des 
flèches. 

Hemi-CycIus  y  i ,  chailc  ,  table  en  demi-- 
cercle. 

Hemi-Cyc/wttî ,  i,  demi-cercle. 
HEMi-CYCLzi/r  y  ayum,cn  demi-ccrclei 
HEMi-CYLzndrwx,  i ,  demi-cylindre. 

I  I- 

GEL,  élevé, . 

I. 

Cel/Ùj/y  ^  cecuU  3  culfum  y  ere  ,  avafâ^ 
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cer  ,  excéder,  erre  plus  grand. 

CEtfus  ,  Æ ,  um  ,  grand  ,  qui  avance  , 
élevé  ,  haut ,  fier. 

Qfi.fituio ,  inis  ;  CtLjîtas  ,  is  ,  élévation  , 
fublimité ,  grandeur. 

Composés. 

Ante-Cel/o  ,  -ere  ,  palTer  ,  être  au- 
dclltis. 

Circum-Cel/zo  ,  onis  ,  vagabond  ,  cou¬ 
reur /qui  s’avance  tout  autour  ;  z^.  fure¬ 
teur  ,  qui  fe  fourre  par-tout. 

Ex-Cel/o,  -ere,  être  éminent ,  fur- 
palTer,  l’emporter. 

Ex-CEt/enr ,  tis  ,  merveilleux ,  qui  eftau- 
defîus ,  qui  excelle;  i^.haut,  élevé, 

Ex-CELie/i£za  ,  a ,  éminence  ,  élévation  , 
grandeur  ,  excellence. 

Ex  CELlenter  ,  éminemment ,  d’une  ma¬ 
nière  excellente. 

Ex-Cel/ùx  ,  æ  ,  um  i  haut  ,  élevé  ;  i®. 
grand  ,  illufire ,  fublime. 

Ex.-CEtfitudo  ,  inis  ;  Ex-CEiJitas  ,  tis  , 
hauteur  ,  grandeur  ,  fublimité. 

Ex-Cel/V  ,  haut ,  en  haut. 

v/ 

Per-Cel/o  ,  -ere  ,  abattre  ,  renverfer , 
jetter  de  haut  en  bas. 

Per-Cul/ux  ,  a  ,  um,  frappé. 

Præ-Cel/o  ,  ~ere  ,  furpader,  avoir  le 
delTus ,  paroître  au-deffus  ;  i°.  do¬ 
miner  ,  être  fupérieur. 

Præ-CelJùx  ,  a  ,  um  ,  fort  haut ,  très- 
relevé. 

Vko-CelIo  ,-ere  ,  frapper  de  haut  en 
bas. 

Pro-Cel/æ,  a,  orage,  tempête  ,  tour¬ 
mente. 

,  Ainfi  appellée  parce  qu’elle  fe  forme 
dans  les  lieux  élevés  ,  ou  plutôt  parce 
qu’elle  s’avance  avec  impétuofité. 
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PRO-CEL/q/ux  ,  a  ,  um  ,  orageux  ,  fujet 
aux  tempêtes. 

Re-Cel/o  j  ~  ere  ,  bailTer  ,  abailTer  ; 
1°.  retirer  en  arriéré. 

1 

CELEBer  ,  is  ,  e  y  è illuftre, fameux , 

CELEBr/x  ,  e  ,  ^  renommé  ;  i®. 

hanté  ,  fréquenté  ;  ;  ®.  folemnel. 

CELEBro  ,-are,  fêter ,  fblemnilcr  ;  z®.  fré¬ 
quenter;  3®.  louer,  prôner  ,  élever  le 
mérite. 

CiLEBrator,  is ,  qui  prône  ,  qui  vante  ; 
1®.  qui  folemnife,  qui  décrit  avec  éloge. 

CELEBrifer,  avec  éclat. 

CELEBrftax  ,  is  ,  lolemnité. 

CELFBrefco  ,-erej  devenir  célébré. 

CFLEBrurio ,  onis,  éloge,  louange  ;  i®.  fête, 
folemnité  ;  3®.  réputation  ;  4®.  Concours 
de  monde. 

Composes. 

\ 

CoN-CELEBrt?,  -  are  fêter  , honorer; 

1°,  fréquenter. 

/ 

lN-CELEBra(us  ,a  ,  um  ,  dont  on  n’a  point 
parlé ,  qu’on  n’a  point  vanté. 

lu-CELEBrix  ,  e ,  qui  n’efi  point  fameux, 

PER-CiLEBro  ,  -are  ,  vanter  fort. 

pER-CELEBr<zfax,  a,  uzn,  très-connu. 

PER-CELEBr(?r ,  ari ,  être  publié  par-tout. 

III. 

CAL,  capacité. 

Cal  défignant  l’élévation ,  s’applique 
naturellement  à  la  puilîance  ,  élé¬ 
vation  en  courage  ;  &  à  la  frience , 
élévation  en  connoilïance  :  de¬ 
là  une  nouvelle  famille  de  mots 
commune  aux  Celtes  ,  aux  Orien¬ 
taux  ,  aux  Latins  ,  &c. 

Tij 


2S>^ 

Call  en  Celte  fignifie  brave  ,  vail¬ 
lant,  fort,  puiflant;  2®.  fin/age, 
prudent. 

En  Hcbr.  '72-’  5 1-KaL ,  être  bra¬ 
ve  ,  fort ,  puiiîànt. 

En  Twiz  Akilli  ^  (âge ,  prudent  ; 
de-là  cette  famille  Latine, 

1. 

Calo  5  onis  ,  fin  ,  rufé. 

Cal/co  ,-erc  ,  favoir ,  connoître  ,  poiïcder 
parfaitement ,  entendre  bien  ,  être  puif- 
fànt  en  fciencc  &  en  fagefle. 

CAilenter  ,  fagement ,  prudemment. 
QAtlidus  t  a,  um,  adroit,  fin,  éclairé, 
entendu  ,  expérimenté 
CAhliditas,  is  ,  habileté  ,  fînefie ,  rufe , 
fourberie  ,  tromperie. 

Ca  hlidé  ,  adroitement ,  finement. 

Composés, 

hi-CAiIidus  ^  à,  u/n,  qui  eft  fans 
adrefie  ,  fimple. 

Iw-CAL/iriè,  grofliérement ,  fans  artifice. 
PpR-CALeo  y-ere  ,  favoir  parfaitement 
bien* 

Mais  la  finelTe  dégénéré  fbuvent  en 
rufe&enfourberieide-là  une  autre 
acception  de  Cal  en  mauvais  fèns, 
défignant  Taftuce  ,  la  fourberie ,  la 
calomnie. 

En  Héb.  N-KaL  S33  ,  tendre  des 
pièges  ,  2®.  être  fin  &  rufé  : 
No-KeL  y  fourbe ,  fin ,  rufé. 

En  Celt.  Call  ,  rufé  ,  fourbe  , 
trompeur. 

En  Hongr.  CuAiard ,  impofteur. 
En  Franç,  Calî/z  ,  un  homme  fou- 


pie, qui  flatte  &  carrefle  pour  venir 
à  fes  fins. 

En  Lat.  Barb.  CALLere  ,  machiner 
quelque  fourberie  ,  tendre  des» 
pièges,  chercher  à  tromper. 

En  Héb.,  S ^13  CaLM ,  calomnier, 
De-là  cette  famille  Latine  dont 
'l’origine  n’étoit  pas  moins  incon¬ 
nue. 

Calvo,  ou  Caluo  ,  tromper  ,  duper , 
fourber. 

CiAzvitas  ;  CAzaîtar,  axis,  manque  de  pa¬ 
role  ,  fourberie  ,  tromperie, 

2.  CAuimnia  ,  æ  ,  impofiure  ,  fauflê  accu- 
fation,  calomnie  ;  a?,  fuperchcric  ,  fiir- 
prife. 

CALumniatio  ,  onis  ,  tiffu  de  menfonges , 
faux  raports. 

CALu/nnior  ,-ari ,  acculer  fauffement ,  im- 
pofer  des  crimes. 

CAuimniator  ,  is  j  CALumniatrix' ,  cis  , 
impofteur  ,  faux  aceufateur  ,  médifant , 
chicaneur, 

CAtumniofus  ,  a,um,  faux  ,  inventé, 
CALumniofè  ,  fauffement,  ealomnicufc- 
ment. 

3.  KÊLêina,atis,  Gr. impofiure, fourberie. 
KÊteJlês  y  trompeur  ,  fourbe  ,  impofteur*- 

IV. 

î. 

C  L  ,  exceller  en  gloire. 

1®,  Cluo  ,  ere ,  /.être  élevé  en  gloi- 
Clu/o  y-ere  ,  ^  re  ,  en  confidéra- 
tion-,  briller  ,  avoir  de  la  ré^ 
putation ,  être  eftiméj  2^,. 
purger. 

Ci-iens ,  tis  ,  ^  vaflal  ,  client  :  mis  fôus^ 

Qu-enta  ,ct,  v  la  protedion  d’un  hom- 
Chîentula  ,a ,  j  me  illuftre, 

Cuentda  ,  es  ,  protedion  ,  fàuvegarde ,  ■ 
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dcfenfc  ;  i°.  pcrfonnes  qui  font  fous  la 

protcdion  d’une  autre. 

i;  In-Clijw5  ,  a  y  um;  Ih-Clytus',  a  ,umy 

fameux  ,  illuftre  ,  excellent, 

3.  PARa-CLYTUJ,  <t,  um  ,  infâme ,  deshono- 

4.  Chvàîdatus ,  ayurriy  doux  ,  favorable. 

5 .  Clup^^î  ,  (c  ;  CLYvea  ,  æ  ,  nom  de 
TAlofe  chez  les- Gaulois ,  bc  qui  a 
été  confervé  parles  Romains.  Com¬ 
me  les  écailles  de  ce  poilTon  font 
très-brillantes  vers  la'  tête  ,  il  *y  ,a 
apparence  qu’il  en  fut  nommé 
Ccupetf  J  le  brillant  :  du  verbe 
Cluo  y  briller.- 

4 

C  E  L  , 

'  nombre  trcs-clevé ,  ou  Mille. 

Si  les  Anciens  fe  fervirent  de  Cal, 
multitude  ,  pour  défigner  dix  dixai- 
nes  ,  à  plus  forte  railbn  durent-ils 
employer  un  mot  qui  exprimoit 
la  grande  élévation  pour  défigner 
un  nombre  encore  dix  fois  plus 
grand  ,  cent  fois  les  deux  mains , 
ou  dix  centaines'*,  auffl  les  Grecs 
fô  fervirent  pour  cet  effet  du  mot 
KeL  élévation  ,  &  ils  en  firent 
Kmuas  ,  pour  défigner  dix  cens , 
ou-  mille  :  de-là-ces  mots  Latins- 
Grecs. 

GHLii'tfr ,  dis  ,  Gr.  >  mille  ,  mil- 
.  lier. 

^  Cuttiaflæy  arum  ,  hérétiques  millénaires, 
CHiu-ARCHur  ,  i ,  Colonel  d’uiv  régl- 
Hicnt  de  mille  hommes  de  cavalerie,- 
CHitîo’DYname  ,  es  ,  fraximelle ,  efpé- 


ce  de  NarcifTc  ,  mot  à  mot  y  qui  a  mille 
vertus. 

3' 

CAL ,  SCAt ,  Echelle.- 

Dë  Cal  ,  élever,  fe  forma'  le'  mof 
Cal  ,  Gal  ,  fur  ,  dèffus  ,  monteto- 
En  Grec  KAÜaiy  grenier  *,  Kal/^^,,- 
nid  élevé;  Skalow<z  échelle.' 
De-là  ces  familles. 

Verbe.' 

« 

Calo  ,  -are,  monter  8c  defeendre^ 

Chalo  ,-are,  hilTer  les  voiles,  les  élevèrV' 

CHALÆforiur,tz ,  um  ,  qui  fert  à'éieVCr  un** 
fardeau." 

CHEL-onzit,  orumy  amarres,  anfes, 
blés ,  tout  ce  qui  fert  à  guinder,  à  faire' 
monter, 

C’efl  une  Famille  Grecque."' 

Nom.' 

ScALzî,  œ  y  échelle  ,  efCALier,  dégréi- 
SCALaris  ,  d’échellc.- 
SCAtaria ,  ium,  &  orum ,  cfcalier* 

V. 

CIL,  mince,' 

Cyl  ,  Cil  ,  mot  Celte  qui  défigne  le 
décroiffement ,  la  diminution ,  la 
petiteffe  :  de*là  ,, 

Exilw  ,  e  y  mince  ,  menu,  délié  ;  2®. 
maigre ,  fec,  décharné  ;  3  aride  *, 
4®.  fimple  ,  bas ,  rampant  ,  du 
commun.  ^ 

i 

ExiLîtar  ,  petitefle  ,  foiblefîe  ;  2®,  mai¬ 
greur  ,  fécherelTe  ,  aridité, 

.  Ex-iLzter  ,  petitement  ,  d’une  raanieie 
,  féche  ,  aride  ;  baflement. 
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VI. 

C  LI'V,  Colline  ,  pentç 

I. 


Cliyus  ,  Q  colline  ,  tertre  ,  pente , 
CLiwumy  K  defcente  d’une  monta- 

gne. 

Cliv ulus ,  i ,  petite  éminence.  ' 

Cliv ofus  ,  a  f  um  P  montagneux  >  haut  & 
bas.  .  ^ 

oCiivi/fa  ,  CS  P  oifeau  des  montagnes,  dont 
les  nids  fe  trouvent  dans  les  rochers. 
CoMPO  s  K  s. 

Ac-Clivw.,  .e,y  *'7  va  en  mon- 
Ac-Cliy us, a,um,  }  tant. 

Ac-CLivimr  ,  zr ,  le  montant ,  le  pen¬ 
chant  d’une  colline. 

DE-Crivii' ,  e  3  penchant ,  qui  baiflTe. 

DE-CLivz'mj  ,  2S  3  pente  ,  déclin. 
Pro-Cliv/^,  e  ,  is  ,2  penchant,  qui 
Pro  Cuvusyayuus,  S  va  en  pente  ; 
2. enclin,  fujet,  porté  à  quel¬ 
que  chofe. 

PRO-CLivier ,  ei  ,  PRO*Ci-ivzVa.t  ,  tis  , 
pente  ,  penchant  ;  ip.  mauvaife  incli¬ 
nation. 

PRO-CLive  ,  is  3  pente  ;  i®.  tout  ce  qui 
eft  facile, 

PRo-Cî-ivé;  Pro-Ciivz,  en  pente ,  aifé- 
ment. 

Pro-Clivzùj,  plus  aifément, 
Re-.Clivw  3  e  3  is  penché  ,  en 
Re-Clîv«J5zï,«/7Zj  5  pente. 

-Clin,  incliner, 
p’où  fe  formèrent  ces  mots. 

I. 

Clïno,  are,  pencher ,  bailTer ,  cour- 

è-“i 


5  CO 

Chiaamen  3  înis  ,  penchant ,  inclination  > 
;  inclinaifon. 

De-là  les  mots  grecs  fuïvans  ; 

Ciimcus  3  apum  3  qui  eft  alité  :  de  clînè,3 
lit;  il  faut  fe  pencher  &  le  baifler  entiè¬ 
rement  pour  fe  coucher. 

CLivicus  ,  i ,  Médecin  de  malades  alites  ; 

z°.-foflbyeur ,  enterreur  de  morts. 
Chiaice  ,  es  ,  profeflîon  de  vifiter  les 
malades. 

i".  CLÎMzi ,  /zj,  Gr,  KXtfjLo^,  ficuation , 
climat ,  inclinaifon  vers  le  Pôle. 
CLiMzzcz.r,  dis  ,  petite  échelle. 

Clim^z.v,  cz’j,  efcalier  en  limaçon  ;  i**.  tor¬ 
tue  ;  3®.  canal  de  catapulte. 
ilsïuadler  ,  is  ,  tems  climatérique  ;  z*. 
crem.aillierc. 

*  ChiMaciericus -3  a  3  um  3  où  l’on  monte  par 
degrés. 

En-Climæ,  atis 3  inclinaifon,  pente  ; 
2®,  climat. 

Binômes. 

Bî-ClinzW,//,  table  d  Z  lits,  ^  falle  à 
Tri- CLiNz/z//z,/zf  table  à  5  lits,  ^manger. 
TRi-CLiNz^rii,  c,  qui  concerne  les  falles 
à  manger. 

TRi-CLiNurz'zz  ,  OTum  ,  tapis  êc  matelats 
defdits  lits. 

,  ^^TRi-CtiNûrcAej,  ce.  Maître  d’HôtcI. 
Archi-Tri-Clinzzj  ,  i ,  Chef  des  Maîtres 
d’Hôtel. 

Ana  Chimerium  ,  ii ,  lit  de  repos ,  ber- 
•  gere. 

Hexa-Clino/i  ,  i ,  table  à  fîx  lits. 
Composés. 

Ac-Clino  ,  -  are  ^  pencher  ,  fê  cour¬ 
ber  ;  Z®,  condefeendre,  favorifer. 

Ac-Cxinzzj  ,  a  ,  um ‘3  Ac-Ciime ,  ir,  pen¬ 
ché  ,  courbé. 

De-Clino  ,  -  are  ,  fe  détourner  ;  z®, 

,  s’écarter  ;  5  °.  éluder,  fuir ,  éviter  ; 
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40  décheoir  ,  bailTcr ,  aller  en  dé¬ 
cadence. 

DE-CtiNiifio  ,  onis  ,  détour  ,  l’afilon  d’é¬ 
viter  ,  de  gauchir  ;  i®.  fuite  ,  éloigne¬ 
ment  ,  digreffion  ;  5*.  déclinaifon  , 
pente. 

In-Clin^  ,  -  are ,  baifler ,  courber  ;  1  ® . 
incliner  ,  fe  lailTer  afïbiblir  5  5°. 
avoir  du  penchant  ,  être  enclin  j 
4*^.  porter  à,  tourner  vers. 

In-CLînatus  ,  ûs  ,  déclinaifon. 

iK-CLiNfltio,  onis,  l’adion  de  plier,  de  fc 
courber;  is.  penchant  ,  inclination. 

ln-CLiaans  ,  tîs  ,  penchant ,  fur  le  point 
de  tomber';  2®.  qui  plie;  3°.  enclin  , 
porté  à. 

IN-CL^N^7W^?î^ü/’7I ,  i ,  déclinaifon  ,  conju- 
gzlCon%'  ierme  de  Grammaire- 

lü-CLmabilis  ,  e,  qu’on  peut  faire  pen¬ 
cher." 

iN-DE-CLin^zfw ,  a,um  ,  ferme ,  confiant , 
qui  ne  penche  ni  d’un  côté  ni  d’un 
autre. 

1^-DE-CLiaabilis ,  e ,  inévitable ,  qu’on  ne 
peut  fuir;  i®.  inébranlable ,  immuable  , 
confiant  ;  3°.  indéclinable. 

Pro-Clino  5  -are ,  faire  pencher  ,  in¬ 
cliner. 

PRO-CtiKor  ,-ari ,  être  penché. 

PRo-CLiNtftio ,  onis,  pente. 

RE-CLiNo,-izre,  pencher,  bailTèr. 

Re-Clin/j  ,  e  ;  Re-Clinuj  ,  a,um,  couché , 
appuyé  fur, 

Re  Ctiutitorium  ,  ii,  couffim,  oreiller  ; 
2^^.  affiette  ,  plat. 

VII.^ 

Gi.L  ,  Col  ,  élévation  en  tige. 


colonne ,  poteau,  foutien  ;  2°.  le  maître-  ' 
valet ,  le  pilier  de  la  maiion. 

CcLumnaris ,  e,  de  colonnes. 

CoLumeliaris ,  e  ,  de  petits  piliers,  fait  en 
forme  de  piliers.' 

CoLUînnarium ,  ii,  foupirail  ;  2®.  impôt' 
mis  fur  les  colonnes. 

Co tumnarius  ,  ii  ,  le  Receveur  (Je  ccê- 
impôt. 

CoLumnatio  ,  is  ,  colonnade  ,  rang  de  co* 
lonnes. 

Couimnatus  ,a  ,um,  foutenu  de  colonnes  ; 
fait  en  forme  de  colonnes. 

Inter  -  Govumnium  ,  ii  ,  entrecolonne-' 
ment;  efpace  entre  deux  colonnes,  - 

Qolumen  ,  inis  ;  le  meme  que 
C^junen,  is  \  il  fignifie  poinçon  , 
faîtage  ,  c’eft  à  dire ,  pièce  de  bois 
qui  le  met  à-plomb  pour  fourenir' 
le  comble  de  la  maifon  ;  2°.  ap-  ' 
pui  ,  foutien  ;  3  .au  figuré  ,  force,  - 
principal  :  de-là: 

Goi.umis ,  e ,  robufle  ,  fort ,  faîn.' 

In-Colüotw  ,  e  ,  qui  efl  fain  &  fauf,  qui  eff 
en  bon  état, 

ln-Coiumitas ,  is,  bon  état,  force ,  falut, 
fureté, 

3* 

Qo\.obium ,  ii ,  chemifette  ,  voile  ,  ce 
qui  ferc  à  couvrir,  à  contenir, 
(ZoLlyriurUy  ii,  demi-colonne"i  2®. 
aide  à  maçon, 

4- 

CoUis,  is,  coteau ,  terre ,  éminence, 

Cotliculus  y  i,  monticule. 

CoLLiANw  ,  i ,  Fermier  général. 


I.  Colonne.  • 


Composes. 


GoLumna  ,  a ,  colonne, pillier. 
ÜOLumella  ,  te  ;  Cotumnslla  ,  ce  ,  pc-tite 


Colo-Cas/^î  ,  ,?fêve  d’Fgypte.  Gr, 
CoIo-Gas/^^/;ï,  ii,}  Ko^cKccsta. 
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Colo-CyntAzj  ,  idis.;  CoLo-C^tiT hidœ  , 
arum ,  coloquinte  ,  courge  fauvage.  Gr. 

CoLo-PHon  ,  îs  ,  fin  ,  perfedion  ,  faîte , 
fommet.  Gr.  KoAecpeov. 

CoLOPHonza ,  æ ,  colophane  ,  réfine  pour 
les  archets, 

*  S- 

cCoLossus  ,  i ,  Gr,  KoA&m?  ,  fiatue 
d’une  grandeur  démefurée. 

CoLosfeus  i  a,  im  ;  Cotos  ficus  ,  a  ,  um  ; 
de  colofTe ,  d’une  grandeur  extraordi¬ 
naire. 

CoLoUicotera  &pera  j  ouvrages  fort  grands, 
colofTaux. 

1 1.  COL  ,  Cou. 

CoLium,î,  col,  cou ,  qu’on  peut  com¬ 
parer  à  une  lige  creufe ,  longue  & 
qui  foutient. 

fd.oi.lare-,  b ,  collier  d’attache. 

CoUaris  ,  e  ,  de  col ,  qu’on  met  au  col. 
Cotlaria  ,  œ  ,  carcan.  ^ 

CoLumbar ,  is ,  carcan. 

Composé  J. 

De-Gol/o  ,  -  .are  ,  décapiter  ,  couper 
le  col  -,  2*’.  tromper  ,  abufer. 

Süc-Co.i/o  ,-are  ,  charger  fur  fon  col ,  lur 
fes  épaules. 

Süc-CoLÎarzn,  onis,  l’adion  de  porter  fiir 
foR  cpl. 

Binômes. 

Coï.ufer  ,  ri  ,  ferpent ,  couleuvre  :  de 
Col  ,  le  col ,  la  têtejSe  de  up  ,  cp  , 
UB  ,  haut ,  élevé  ,  en  Allemand 
uber  ;  élevé.  La  couleuvre  marche 
la  tête  élevée. 

.fjot-uhraria ,  Æ,l’Iflc  auxfcrpens,  nommée 
Pragonera  ,  Ifie  de  la  Méditerranée, 


Cotubrinus,  a,  um,  de  ferpent,  de  cou¬ 
leuvre. 

Cotubri-Fer  qui.produit  des  cou-, 

leuvres ,  des  ferpens. 

Ex  Cotubro  ^-are  ,  s’infinuer.  Ce  gliiïer 
comme  un  ferpent  j  1°.  faire  une  exade 
recherche. 

III.  Cal  ,  Col  ,  jambe.  - 

De  Cal,  élevé,  fe  forma  Cal  ,  la 
jambe  ,  en  Grec  Skelos  ,  parce 
qu’elles  font  comme  des  colonnes 
fur  lefquelles  eO:  élevé  le  corps  :  de¬ 
là  : 

CAiajffis ,  îs  ,  habillement  qui  deA 
cendoit  jufqu’aux  talons. 

Iso-ScOLon  ,  période  dont  les  membres 
font  égaux  ,  mot-à-mot^  jambes  égales. 

IV.  COL,  tige ,  tuyau. 

1.  Corij  ,  ,  rejetton  ,  fnrgeon , 

tige  d’une  plante  ou  d’un  atbrü- 
feau. 

Cohiculus,  î ,  bourgeon  d’une  plante. 

2.  Coion  ,  is,  gros  boyau  ,  ainlî 
nommé  de  ce  qu’il  eft  long  & 
creux  &  qu’il  contient. 

*  Cobeus  ,  a,  um,  fiijct  à  la  colique  ,,  à  la 
maladie  des  boyaux. 

CoLzczz ,  œ  ;  Coûce ,  es  ,  colique. 

5 ,  CüLmus  ,  i ,  tuyau ,  tige  de  bled  j 
chaume. 

4,  CvLmen  ,  înîs  ,  tige,  faîtage  ,  longue 
piece  de  bois  qui  fc  pofe  à  niveau  fur  le 
faîte  d’une  maifon  ;  &  au  figuré ,  fommet , 
cîme  ,  le  plus  haut  point. 

J.  Cvicita ,  es  9  ?  matelas  ,  coullîn , 
CvLcara,ce,  y  oreillerj ainfi nom¬ 
mé  parce  ‘lue  c’eft  une  choie 
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longue  &  crcufe  qui  fert  à  con¬ 
tenir. 

2. 

Cal  ,  Col  ,  tuyau ,  inftrument  ou 
canal  long  &  creux  ,  par  où  une 
Kqucur  coule. 

Co'Lum ,  i ,  tuyau  par  où  Peau  coule ,  ■ 
couloire  ,  paflbire. 

CoLo  ,-are  ,  couler ,  paiïer  par  l’étamine. 

C  o  M  P  O  s  É  s. 

Ex-Colo  i-üTS  >  couler ,  faire  écouler. 
PER-CoLo.,-are  ,  pafTer-,  couler ,  filtrer. 
PER-CoLütio.,  /V  ,  l’adion  découler  ou  de 
filtrer. 

Re-Colo  ^-are  ,  couler  une  fécondé  fois. 

Qoiojira ,  æ  ,  premier  lait  qui  vient 
CoLufira  y  ce  y  I  aux  femmes  après 
Coiojîrum  ,  ^ (  leurs  couches  ,  qui 
CoLUSxrw/Wjf,  J  s’épailîît. 

CoLostratus  a  y  uin ,  celui  qui  a  tetté  ce 
premier  lait  ,  qui  en  cft  devenu 
malade. 

CoLostratlo ,  oiiis  ,  maladie  qui  attaque 
les  enfans  qui  ont  fuccé  ce  lait. 

1.  Collez,  a  ,  colle  ,  Gr.  Kc^a ,  KoMm. 
CoLLO  ,-<ire  ,  coller ,  goudronner. 
CoLterici/x,  a  ,  um  ,  qui  colle,  qui  rejoint 
deux  chofes  entr’elles. 

PROTo-CoL/ü;n ,  i  ,  brouillon;  i®.  livre 
où  font  les  modèles  des  actes  ;  mot  à  mot 
dont  la  première  feuille  eft  collée  pour 
fervir  de  modèle  :  Protocolle. 

Ces  mots  viennent  du  Celte  Caux, 
bouillie  ;  lait  caillé. 

_  4- 

CoiLw  J  ium  y  élévation  formée  par 
des  aqueducs. 

Orig.  Las, 
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IN-Cite  ,  is  ;  In-Ciu^  ,-orum  ,  canal 
rigole  ,  foïïe. 

In-Cix£>  ,-àre  ,  faire  des  canaux  ,  creufer 
des  fofles  i  Sc  au  figuré  dans  un  lens  dé¬ 
tourné  ,  remuer  quelqu’un  ,  le  gronder  , 
le  réprimander. 

V.  CAL. 

Tuyau. 

I .  C  ALd,  en  Celt.  tuyau  de  blé ,  paille, 
CAL^z/;2«i,  i ,  tuyau  de  blé,  paille 
qui  foutient  l’épi  ;  2°. flèche ,  flûte , 
chalumeau  fait  avec  des  cannes 
ou  des  rofeaux  ;  3°.  ftyle  ,  ma¬ 
niéré  d’écrire  ,  plume  à  écrire  ; 
ligne  à  pécher  ;  5®.  gluau  ,  bran¬ 
che  pour  prendre  les  oileaux  ;  6”. 
greffe  ,  ente  pour  grefièr ,  rofeau  , 
canne. 

.ChLamariaSy  cLy  um  y  propre  à  contenir 
des  plumes  à  écrire  ,  calemar. 
CM.aimtum  ,  affemblage  d’échalas ,  lieu 
qui  en  efi  garni. 

Z.  ,  i,  fer  à  frifer  ,  aiguille 

de  tête  ,  poinçon. 

CxLamijlro  y-are  ,  frifer  ou  boucler  des 
cheveux. 

C^LamîJl^i ,  orum ,  difeours frifés ,  affedés , 
étudiés. 

Uwi-CALa/nux  ,  ayum  y  qui  n’a  qu’un 
tuyau. 

5.  Cauiæ,  ce  ,  efpace  long  &  creux  , 
où  on  loge  le  bétail ,  étable  ,  ber¬ 
cail. 

Cauux,  îsy  tige  ,  tuyau  des  plantes;  chou, 
parce  qu’il  efl  monté  fur  une  tige  ;  fût 
d’un  dard  ,  d’une  pique. 

Cwhiculus  y  i  y  petite  tige. 

CKVhiculatus  y  ay  um  y  qui  a  une  tige  ,  un 
tuyau. 

Caulc/co  y-ere  ,  monter  en  tige. 

V 
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Composas. 

De-Caulç/co  y-ere,  monter  en  tige»- 
Uni-Caulzj',  e  ,  qui  n’a  qu’une  tige. 
JVIülti-Caüizj  ,  is ,  qui  a  pluïïeurs  tiges, 

HEMEro-CAiZ/j  y  fleur  qui  ne  dure 
qu’un  jour. 

CAuha,  (Z  ,  fouci;  Gr,  KceA;)(^M.- 

Qo-Lutea ,  œ ,  baguenaudîer. 
CoLuîeum  ,  i ,  goufTe  du  baguenaudier, 

VI.  CAL, 

Bois, 

Cal  ,  eft  un  mot  Celtique  qui  flgni- 
fie  bois. 

En  Bas-Bret.  Calzz  ,  bois. 

En  Grec  ,  Kalo/z  ,  bois. 

Ktlon  ,  bois  ;  z®.,  flcche. 
De-lâ  ces  mots  Latins. 

3.  Qk-Lcata ,  «  ,  facine  ,  fagot. 

Z.  Calo  ,  onis ,  iàbot  ;  z°.  goujat , 
efclave  qui  fuivoit  fon  maître  à 
l’armée  ,  &  qui  portoit  une  maf- 
fue  de  bois, 

Calæ,  arum  ,  bâtons,  mafTues  dont  étoient 
armés  les  Goujats, 

Calo-P ovium  ,  zz,  idc  pous,  pied)  fabot , 
foulicr  ,  forme  à  foulier  :  meliire  de 
Cordonnier, 

3.  Clemæ  ,  atîs  y  Gr.  Klêma  ,  bois  de  la 
vigne  ,  farment  ;  x®.  éfule  ,  plante;  3°. 
fufin  ;  renouée. 

4.  S*Calz72izj  ,  z’ ,  cheville  où  l’on  pafle 
l’anneau  qui  retient  l’aviron ,  la  rame. 

5.  Calvcz  ,  arum  ,  noifettes,  avelines. 
Coll,  en  Gallois  &:  en  Irl.  Cou¬ 
drier  ,  au  pluTn 

Cyll  :  Coudrier,  au  fing.  CoLLezz; 


en  Gall.  De-là  le  Latin; 

Coturnus  y  a  ,  um  y  de  coudrier. 

6.  Callion  ,  alkekenge  ,  plante  ou  arbrif^ 
lèau  de  l’eipece  des  Solanum. 

VIL 

COL,  CUL,  élever,  cultiver. 

'CoLo  ,  is  y  ui  y  cultum  ,  ert ,  cultiver , 
labourer;  z?.  foigner;  3°.  de¬ 
meurer,  habiter;  4®.  aflèdion- 
ner ,  honorer  ^  adorer. 

CoLonus  y  Z ,  Laboureur  ,  celui  qui  ouvre 
le  fein  de  la  terre  ,  Fermier, 

CoLonus  y  Uy  um  ,  qui  ell  propre  à  cul¬ 
tiver. 

CoLona  y  ee  ,  Payfànne. 

CoLonîa  y  ce  ,  ferme  ,  métairie  ,  troupe  de' 
Cultivateurs,  de  Laboureurs;  i®.  peupla" 
de  ,  pays  peuplé  par  des  étrangers. 
CoLonicus  y  a  um  ,  de  métairie  ,  de  co¬ 
lonie. 

CuLzéjavecfoin , poliment ,  élégamment, 

1,  CuLSura  labour  ,  l’aélioii' 

-  lus  y  us  y  \  de  cultiver  ;  1“*,. 

- -  tio  y  onisy  J  foin;  3  °.  équipages  - 

attelage  ,  train  ;  4°.  habillement , 
parure^,  élégance,  fineflè. 

Cvuory  îs;  CvLtrîx  y  is  y  celui  ,  cellc' 
qui  laboure  ,  qui  révère ,  qui  adore. 

CuLtè  ,  avec  foin  ,  avec  élégance ,  poli¬ 
ment. 

Binômes. 

ÂGri-Cxsuor,  is  ,  î  laboureur,  celui  ■ 
AGn-Qo\.a  y  ce  y  3  qui  cultive  les 
champs  dits  Agri, 

AcRi-CoLatzo  ,  is  y  ^  art  de  labourer, 
AcKi-Cvuura,  œy  >  de  cultiver  les 
AcKi-CvLtio  ,  onis  y  S  champs,  ménage 

delà  campagne. 


r,  DE  L  A  _  L  A  N 
2.  C  O  L. 
fervir  ,  fuivre. 

1.  CoLax^acisy  flatteur,  rampant  j  Gr, 

2.  A-KoLuthus  y  îy  Acolythe  ,  attaché  au 
fcrvice  des  Prêtres;  en  Gr.  /^x5Av^oÇ. 

3.  Ca-Cul<ï  ,  (Z  ,  goujat ,  valet  d’ar¬ 
mée. 

Çjk‘Q\5'L(itusy  «r, condition  de  gou¬ 
jat. 

5.  Nourrir. 

î.  Cüu/2Æ  ,  (Z  J  cuifine. 

a,  CoLÎphium  y  U ,  nourriture  des  Athlètes; 
du  Gr.  Kcton  ,  nourriture. 

3.  Chil^j  ,  / ,  chile  ;  du  Grec  Kilos  y 
nourriture. 

Composés. 

1’.  De  COLO  ,  habiter. 

Ac-CoLa,œ  ,  qui  demeure  ,  qui  ha¬ 
bite  prés  d’un  lieu. 

Ac-Cc-Lo,-ere ,  habiter,  demeurer  près 
d’un  lieu. 

CiRCUM-CoLO  ,  habiter  autour. 

Îü-Coia  ,  ce  ,  habitant,  qui  demeure, 
qui  fait  fbn  féjour, 
iN-CoLflfur,  ûsy  demeure,  féjour. 

In  CoLO,-ir,  ui ,  ultum  ,  ere  ,  habiter  , 
faire  Ton  féjour. 

\n-(iviùnus  ,  i ,  locataire  ;  habitant  d’un 
pays,  &  qui  n’en  eft  pas  citoyen. 

2®.  De  COLO  ,  fervir. 

An-C-uloj  -  fervir ,  être  ferf, 
an-Cil/o  ,>  attaché  àla glèbe, 
.AN-CiL/or,-^zri,  3  au  labourage.  Ici 
les  deux  CC  de  ACC  font 
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changés  en  NC  ou  ANC,  à  la 
maniéré  des  Grecs  &  des  peu¬ 
ples  du  Nord. 

An-Cil/æ,  æ,  fervante  ,  domeflique. 

An-Cul/,  orum  ;  An-Culæ,  arum  y  Di¬ 
vinités  des  valets  &  des  fervantes. 

A.'t-CiL/arfj,  e,  qui  concerne  une  fèr- 
vante. 

AM-Cit/uia  ,  <2 ,  petite  fervante. 

Av-Cihlarius  ,  i  ;  AK-Citlariolus  ,  î  , 
qui  careffe  les  fervantes ,  qui  en  eft 
amoureux;  i’.  qui  fe  laifTe  maîtrifer  par 
fa  femme. 

3  De  COLO  ,  cultiver. 

Ex-Colo  ,  -ere,  cultiver  ;  2®.  orner, 
embellir;  3  honorer. 

Ex-Cuttüj,  a  y  UTRy  bien  cultivé,  orné, 
eivilife,  inflruit. 

PER-CoLo,-^re,  honorer  ,  relpeéter  ; 
2’,  achever  de  polir  ,  de  parer. 

PER-Cutré,  avec  la  plus  grande  vénéra¬ 
tion  ;  fort  proprement. 

Præ-Colo  ,  is  y  ui  y  ultum  y  ere,  apprê¬ 
ter,  préparer;  20.  honorer  beaucoup, 

Præ  Cuuus  y  ay  um,  prémédité,  étu¬ 
dié,  préparé;  lo.  cultiver  par  avaRCo, 

Re-Colo  ,-ere,  cultiver  une  fécondé  fois; 
20,  repaffer  dans  fbn  efprit ,  confidércCM. 

4*.  De  IN  y  Non. 

iN-CüLtw  ,  a  y  um  y  IN-Ex-Cucrux ,  æ  , 
um  y  qui  n’efl  pas  cultivé ,  Inculte ,  dé- 
fert;  1°.  mal  en  ordre  ,  négligé  ,  dont 
on  n’a  pas  foin;  30»  impoli,  groffier, 
fans  éducation, 

iM-CuLtur  ,  ùs  y  grofïiereté  ,  mal-pro¬ 
preté  ,  négligence  ,  manque  de  foin. 

iN-CüLTé,  grofficremcnt,  fans  polltefîc , 
fans  ornement. 


Vij 
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Mots  en  CaL  5. 
relatifs  à  C. 

Les  familles  en  C-L  ,  dans  lefquelles 
domine  la  valeur  de  C  ,  peuvent 
erre  diftribuées  en  trois  clalTes. 

[i.  La  propriété  de  renfermer,  de 
cacher  :  Cel  ,  celer. 

2.  Les  objets  propres  à  renfermer , 
à  ferrer. 

CALjvale.  . 

CiiLam  )  habic.- 
CL<zm,  clé. 

5.  Les  objets  qui  ont  une  capacité 
en  rondeur  accompagnée  d'une 
grande  dureté; 

Cal  ,  caillou. 

CALva  )  crâne,, 

Calx  ,  talon. 

I. 


Ce  mot  fervit  à  exprimer  , 
1®,  toute  efpéce  de  cellule  i  2®.  la 
clé  avec  laquelle  on  fe  renferme  ; 
5®.  l’aétion  dè  céler ,  de  cacher. 
De-là  les  familles  fuivantes ,  qui 
ont  quelqu’analogie  avec  la  famille 
H  AL ,  halle ,  (allé. 

I.  Celiez  ,  ce,  petite  maifbn^  cabane  *, 
2®.lieu  de  débauche;  5°. chambre, 
loge  ,  fàlle  ,  office  ,  cellier. 

C'ELLula  y  ce  y  boulin  de  colombier. 

Cuttârîum,  ii  y  armoire. 

CELtarius  y  ii,  M  aître-d’hôtel ,  Celle-- 
rier. 

CELLaritf-,  (Sy  Femme  de  charge  ,  Ce!-- 
lériere, 

CELLarix,  e,  q.ul  concerne  le  cellier. 

1.  Celo,  -  are  ,  cacher ,  couvrir ,  dé¬ 
rober. 

CEEamen ,  inis  ,  l’ai^îon  •  de  cacher, . 

CELafiw  ,  en  cachette. 


CAL. 

Cel  ,  Cla  , 
renfermer ,  céler. 

De  CALjdéhgnant  ce  qui  fert  à  renfer¬ 
mer  ,  fe  forma  la  famille  Cel  , 
Cl<z,  Cl«,  au  lieu  de  Cèta,  Cem. 

En  Celr.  Cel,  Cell,  cachette  , grot¬ 
te  ,  cellule  ,  maifon  2°  protec¬ 
tion  ,  défenfe. 

En  Theur.  Kel^  ,  cavité  :Kêl ,  creux , 
&c.  le  même  que  Hole,  HoLe/z,  &c. 

Ln  Gr,  Kieis ,  clé , ,  Kl«o  ,  fermer. 

En  Héb.  ,  ,  fermer  , 

dore  ,  prifbn ,  enclos ,  &c.. 


J,  Clam,  pour  JSe/iZ/TZ',  autrefois* 
CALi/w,dit  Fejius^k  l’infçu,  en  Le  ca- 
çhanti2°,  en  cachette, fecrettemenr,. 

CLAN-CuLariiZT ,  a,  «w,  caché  ,  fecretV' 
ancMiyme. 

‘  CLAH-Ctiiùm-;  CtAN-Cuté ,  fccrétement ,  - 
en  cachette. 

Ici  la  terminaifon  Cvium  n’efl:  que  la 
répétition  du  mot  même  Celæ/w„  . 

4.  CLANDE-sxinô  )  à  rinfçu  ;  de  clam  Sc^ 
de  sto  y  fe.  tenir. 

CLANDE-STinuJ,  a  y  um  y  lecret,  caché. 

IL  CAL,  objèts  propres  à  renfermer.' 

1.  CAL  ,  vafês. 

2...CAL^n4,  «  ,  gobelet  j.tafîc. 
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1,  QKtpar^is  ,  broc, cruche  j.  i®. pré¬ 
mices  devin  confacré,  vaifTeau 
qui  contenoit  le  vin  des  libations 

X  r> 

&  le  vin  lui-mcme.“ 

3.  Qkiathus  ,  r,  gobelet  ^  tafle ,  vai^e 
à  mettre  des  fleurs  ,  pot  d’airain  à 
mettre  du  lait ,  panier. 

♦  r 

CkLmhlfcus  ,  Z  ,  panier  ,  corbeille  -, 
10.  vafe  à*  mettre  des  fleurs  ;  3®.  gobe¬ 
let ,  tafTe  ;  4P.  pot  d’airain  à  lait. 

4.  Caux  y  icis  ,  calice ,  taflè  ,  vafe  à 

boire*,  coquille  de  limaçon  ,  coupe 
d’^uneÜeur  épanouie ,  pot  à  mettre 
au  feu»: ..  i(i'>  ■  » 

CAefeuiur  ,  petite  tafle.  : 

C.KLyx  ,  icis  ,  bouton  de  fleur  ,  bourfe' 
qui  enveloppe  les  fruits. 

CAL^cu/ur,  Z,  petit  bouton  d’une  plante 
'  avant  la  fleur.  ■ 

5.  Cuteum  ,  0  outre,  vafé  a* contenir 
C^jLeus  y  i  y\  du  vin  J  z®.  fac  de 

i  . 

•  cuir. 

I 

Cvtçolus,  i ,  petit  fac  ,  fachet.' 

CvLüllus  ,  i ,  grande  coupe  qui  fervoit 
aux  facrifices, 

CuLur,  i,  le  cul,  ou  plutôt 'le  boyau 
culier;  ainfl-dit  de  fa  forme  longue  & 
creufe.  _  ,  ^ 

6.  CoLon  y  i  y  gros  boyau.’ 

CoELzacur,  a,  um  y  qui  a  le  cours  de 
ventre. 

pR.o-CoELZi/t.,  zi,  vers  qui  a  une  fyllabe 
dé  trop  au  milieu. 

CoLz'ca,  æ  ;  Cotice  ,  es  ,  colique. 
Qoùcus  y  a  y  um  y  ’fujet  à  la  colique. 

7*.  CoL«j  ,  i  ,7  (jg  fernme. 

<^Qï.us  y  us  ,1 


Z.  Coëffures. 

i,  Cucùl/^z  y  ce  y~)  capuce  ,  capu- 
CxscxjtiuSyJy  ^  chon,  Z  cornet 
,  Cucul//<?,  nisy.  J  de  papier. 

,  CucuLLamj,  a  ,  ,  couvert»  d’un  ao- 

queluchon. 

x..QA\.ienârum  ,  i ,  coefle  de  femme  p»» 
cocfKire. 

Ckhcwticay  æ,  ce  qui  efl  propre  à  con- 
-  tenir"  les  cheveux,  coefle,  couvre^ 
chef. 

CkLyptray  æ,  cape  de  femme. 

,3..  Calz/zw/æ, a, habillement  de  femme 
long  8c  propre  à  contenir  comme 
un  faci 

Ckuhularius  y  Tailleur"  d’habits  pour' 
'  femme. 

B  I  N  O  M  r.  ' 

Calzz- Brico  ,  -  ,  cmmaiüotter  ,• 

entourer  de  bandes.  :  de  Cal  , 
envelopper  ,  &  Braqh  ,  bras ,  pro¬ 
noncé  Bric  dans  les  coinpofés. 

3- 

G  A'L  ,  devenu  G  A  L  ,  armure  de 
tête  ,  coêffure. 

Gal^<2  ,  <z  y  calque ,  armure  de  tête. 
Galco/u,  æ  ,  efpece  de  vafe. 

GAbéatur armé  d’un  cafque. 

GALcarii ,  ceux  qui  portoient  des  cafques. 
GAteor,  ari  y  s’armer  d’un  cafque. 

Z,  GAL^rzzi'  y  i  y  'l  bonnet ,  chapeau  , 
GALerum  jf;  }  perruque. 

GALerltus  ;  qui  porte  un  bonnet. 
Gk\.eritus ,  i  ;  — erita  ,  a ,  alouette  hupée, 
qui  porte  comme  im  cafque. - 
GALericulum  ,  z  ;  — ericulusy  i ,  perruque, 
bonnet ,  ce  qui  fert  à  couvrir  la  tête . 

J,  GAxbeum i ,  ornement ,  veile  de 


JM 

femme  ;  ce  qu’on  enveloppe 
autour  du  hras ,  bralTelec. 

GhLheus,  i,  Ghtheæ,  arum ,  des  braffe- 
lets  ;  ils  enveloppent  le  bras. 

G-M-heus  ,  ei,  forte  de  remede  enveloppé 
dans  de  la  laine  ,  5c  qu’on  portoit  en 
,  braiïelet. 

4* 

Cal  ,  habits. 

il.  CuLAMYa,  dis^  furtoUt,  calàque,  ca¬ 
pot  :  ils  fervent  à  couvrir ,  à  cacher. 

.Chlamy^uZiI  ,  æ,  petit  jufle-au-eorps. 
Cni-Aurdatus  y  a^um y  vêtu  d’une  cape  , 
d’un  furtout. 

PARA-CHLAMyr  ,  Uis  ,  vêtement  propre 
aux  gens  de  guerre  5c  aux  enfans.  j 

A-Classû,  is  ,  robe  liée  fur  les( 
épaules.  ’ 

5- 

.1 . CiATHrtti', grille,  jaloufiec  Gr. 
,CLATHrK-7î ,  / ,  S  Kleithron ,  cloître, 

lien. 

ClATHCo  ,-are,  griller,  trcillifTcr. 

%.  Curellæ  ,  arum  ,  diminutif  de 
Kleithron  ,  bât. 

ï,  Clepo  ,  -  ere  ,  voler  ,  dérober. 

Clepo  ï  oui  s  y 
.CcEPta  ,  X  y 

CHLEPie5  ,  Xy 

2,.  Psep/zo-Clept^:^  ,  ,  joueur  de 

gobelets  ,  efeamotteur  :  du  Grec 
•^itipoç ,  Pfepkos  ,  caillou  ,  jetton." 

J.  CLEPS-yJr^ ,  X  y  horloge  d’eau  *,  i®. 
inftrument  de  Mathématiques,  mot 
fi,  mot ,  eau  renfermée. 


CiiPs-AMMidiurn  ,  ii,  horloge  à  fable, 
fablier ,  mot-à-mot ,  fable  renfermé. 

7. 

■Cal  j  fac,  poche. 

De  Kal  ,  làc  ,  poche ,  les  Grecs  firent 
FdLiy  hernie  ,  tumeur  renfermée 
dans  un  fac  :  de  de-là  ces  compoles* 

ENTERo-CELtf,ei',  defeente  de  boyaux , 
hernie. 

Eutero-Ceucizj  ,  CL  i  um  y  qui  a  une 
hernie 

Hydro-Celc  ,  es  ,  hernie  aqueufe. 
HvDRO-CELZCizj  ,  a.  y  um  y  qui  a  une 
hernie  aqueufe.. 

PoRO-CELe,  eSy  hernie  callcufe,  endurcie. 

8. 

CHEL ,  Tortue. 

De  Cal,  Cel  ,  couvrir,  maifon, 
fè  forma  le  nom  Grec  latinité  de 
la  tortue  qui  porte  fa  maifon  avec 
elle. 

i.  Chelo/z^,  ej,  tortue;  i°.  pièce 
de  la  balifte. 

CHELonm  y  X  y  œil  de  tortue,  pierre 
précieufe. 

Cheljv  ,  yos  y  tortue  ,  luth. 

CHELO/jiw772  ,  Il  ,  écaillc  de  tortue  ; 
zo.  oreiller  au-defliis  de  la  plus  petite 
colonne. 

Chelo/îo-Phagi/t  ,  a  y  um  y  mangeur  de 
tortues. 

1.  CHELonia  y  orum  y  amarres ,  cables ,  anp 
cres ,  anfes. 

CHELonirej- ,  a  ;  .CKztonîtîs^  idU y  cr^- 
paudinc. 

.c-  ‘ 

CH  IL,  lèvre. 

De  Cei*,  Cachet ,  fe  forma  le  mot  t- 
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larron , 
voleur. 
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landois  Cel  ,  bouche  ,  ouverture  j 
rOricntal  y  VSn,  Challin ,  con¬ 
cavités  ,  ouvertures ,  telles  que  la 
bouche  ,  De-là  le  Grec  Xei-' 
Loj,  Kheiloi^,  lèvre,-  bord  :  d’où 
le  Latin-Grec, 

Ghilo  ,  onis  y  qui  a  de  grofles  lèvres. 

Tri-Chil/z/«  ,  i  ,  vailTeau  d’cii  Teau 
s’écoule  par  trois  ouvercuresi 

Tri-Chilc  ,  a. ,  berceau  dé  treille  ,  qui 
forme  une  ouvcrtüre  à  trois  bords.  On 
appelloit  en  Grec  Kheilos ,  les  bords 
d’un  dais ,  d’un  ciel  de  lit. 

IIL-CAL,Cll  .  . 

h 

I. 

T  * 

Glav/j  ,  is ,  clef:  ce  mot  tient  à 
Clau^^o  ,  fermer.  .  o  , 

CtAvicula ,  œ  ,  petite  clef;  clavicule. 
CLAV/_^er,  a,  um^  qui  porte  une  clef. 

Cl  AV  i-Cordium ,  ii  ;  Clav  e-Cymhalum,  î 
épinette  ,  clavcfiin.. 

CoK-Cr.AVuriij,  a  y  un  y  renfermé’ (eus 
la  même  clef.  t  ■  j 

CoN-CLAVe,  is  ;-vium  y  ii ,  chambre; 
20.  cabinet  féparé;  30.  conclave  ,  adèm- 
blée  renfermée  fous  la  même  clef. 

I 

U,ÇiAva  y  <z  ,,ma(rue  ,  gros  bâton  , 
gourdin  ,  groffe  branche.  • 

C'LKv'dtus'y  ’  a  y  um  , ‘fait  en  forme  dc‘ 
mafTue. 

CtAVfltor  ,  if  ,  Portc-malTe  ,  Bedeau  , 
^ui  jfe  fert  d’une  maflae, 

.f/-  , 

CLAva  ,  mafTue ,,  tient  à  l’Oriental 
^  iC/^t/7/z ,  marteau, au  Celte 
Cl  AP,  &  au  Theut,  Kl<«pf  ,  coup , 


KLAPFew  ,  KLApre/2 ,  frapper  ,  ren¬ 
dre  un  fon,  d’où  le  nom  Hollandois 
de  Claperman.  De-là  fc  formèrent , 
en  prononçant  Col  au  lieu  de  Clo, 

1®.  'CoLiïPHKr,  r  ,‘  coup  donné  fur 
joue  ,  foufïlet. 

CoLaphi'^o  ,-are  y  fouffleter,  gourmero- 

2®.  A-CoLASTuf  ,  îy  en  Gr.  A-Koiajlos  ÿ  ' 
moîrâ-mot ,  qui  n’a  pas  été  corrigé  dans 
fa  jeunede  ,  prodigue  ,  débauché. 

4. ' 

''4,  CiAnula  y  CS  y  ^  motàmoty  perice^' 
QhAvola^cB-y  \  branche,  rejet- 
CLAv«/tf ,  Æ  ,  ^  ton  d’arbre,  fur*' 

I  geon  ;  2°.  greffe.  ’ 

ChAviculatim  y  en  forme  de  tendron  de  • 
vigne.  % 

5. 

CLAvwr  ,  i'y  clou,  cheville;  2®. goU“' 
vernail ,  timon  d’un  vaifTeau  *,  3°. 
cloii,durillon,cors ;  40.  nœud  dans 
les  arbres  5  °.  nœud ,  en  forme  dé 
clou  que  les  Romains  portoient  fur 
leurs  robes ,  pour  marque  de  leur 
dignité. 

ChAVulus  y  i ,  petit  clou.' 

^  C  O^M  P  O  s  É  s. 

J 

L'atuj-Clavuj  i ,  ' bande  couverte  de 
nœuds  d’or  ou  de  pourpre  ,  fervant  à 
diflinguer  les  Sénateurs, 

,  AtiGuJlus'ChAvus  y  i  autre  bande  cou- 
‘  verte  de  nœuds  differens  &  plus  étroits , 

,  fervant  à  diflinguer  l’Ordre  des  Cheva¬ 
liers. 

PRÆ-CtAvium^,  ii  y  c’e fl  la  même  choie 
cpne  Latus-Clavus, 
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IV.  CLau. 

Verbe. 

I.  Clvdo,^  ,fum,  ere  y  )  fermer  , 
-Clavdo  y-ere ,  3  boucher, 

.environner;  2®.  tenniner, ache¬ 
ver  ,  finir. 

CluSu^,  um;  Clausuj,  a.fjum,  fermé  , 
bouché  ;  1°.  enfermé  ,  enclos  ;  3”.  cou¬ 
vert  ,  fecret. 

Civinum  pecus.^  troupeau  parqué,  enfermé 
en  un  parc. 

Clausuto,  i  ,  enclos. 

CLAüSü^a  ,  a  y  fin  ,  çonclulîon  ,  terme  ; 
2°.  parenthefe. 

CtAUStrum  ,  i ,  -clôture  ,  verrouil;  2°.  en- 
•clos  ;  3*’.  cloître  ;  4^.  barricade  ,  digue  , 
obfiacLe. 

Cl  Au  Sfrfu/n  ,  zz  ,  l’adion  d’enfermer 
enfemble  quelque  chofe. 

ChAvstrarius  ,  a ,  um  y  qui  appartient  à 
l’enclos  ,  à  la  clôture. 

Semi-Caauszzj,  a  ■>  um,  à  demi- fermé. 

2..  C'LvJîlis,  e  ,  aifé  à  fermer. 

C.LUSor  ,ij  ,  metteur  en  oeuvre  ,  orfèvre, 

G  O  MP.O  S  É  5, 

CiRczim-CLAUDo,-ere,  >  enfermer,  en- 
GiKCÙm-CjAJDOy-erey}  clorre  ,  en¬ 
tourer  de  routes  parts. 
CiRcuM-CtuSzzr ,  a,  um,  enfermé,  clos. 
-CoN-CtAusur.,  a,um;  CoN-CLosfzr,  a,  um,,  , 
enfermé  ,  enclos  ;  2°.  fini ,  achevé  ;  30, 
dépêché  ,  expédié  ;  40.  bouché  ,  fermé  ; 
bloqué ,  afiiégé. 

Con-Clüdo  ,  -ete  ;  Con-Claudo  ,-ere  , 
enfermer  avec  ;*  conclure  ,  terminer  ; 
3°.  tirer  une  conféqucnce  ;  4®. 'boucher, 
fermer. 

Co^-CLuSurÆ,  ce,  clôture. 

Con-Clu^z‘(?  ,  onis ,  clôture  ,  fin ,  terme  ; 
a",  fiége  ,  blocus  ;  5°.  conféqucnce. 
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CofA-CLUSÎuncula  y  æ,  petite  conclufion. 
CoN-CLUsè,,  en  concluant  ;  z°.  fbmmiw- 
rcment. 

Bis-Cludo  ,-ere  ,  ferrer  ,  enfermer  > 
Z**,  divifer  ,  féparer. 

Dis-Clusz'o  ,  onis  ,  divifîon  ;  2°.  clôture  ; 
3°.  i’aâion  d’enfermer. 

Ex'Cl^do  ,-ere  ,  mettre  dehors  , 
chaflèr  ,  exclure  ;  i®.  faire  éclore. 

Ex“Cluszo  ,  onis  ,  exception  ,  l’aftion 
d’empêcher. 

Ex-Cxusorz*ur ,  a,  um,  qui  donne  l’exclu- 
iîon ,  exclufif. 

Ex-Tra-Clusuj  ,  a  ,  um  ,  fermé  par 
dehors. 

In-Cludo  y-rere,  enfermer ,  enclorre  , 
détenir. 

IN-Ctusor,  zj,  Metteur  en  oeuvre  ,  Orfé- 
vré  ;  2°.  Portier.  ’’ 

Im-Cluszo  ,  onis  ,  l’aélion  de  renfermer  ; 
2°.  emprifonnement. 

Inter-Cludo  y-ere ,  fermer  ,  boucher; 
1°.  invertir  ^  barricader. 

Iuter-Clusz'o  ,  onis  ,  l’adion  de  fermer  ; 

2°.  empêchement  ;  5®.  parenthefe. 
luTRo-CLuSizr  y  Uyum,  enfe'rmé  dedans. 

Oc-Cludo  ,-ere  ,  fermer  ,  clorre,  • 

Per-Claudo  y-eré  ;  Per-Clupo  ,-ere  , 
fermer  tout-à-fait ,  clorre. 

Præ-Cludo  ,~ere  ,  boucher  ,  fermer  l’en¬ 
trée.  .  f  ,  ^  . 

Præ-ClüSz’o  ,  0/zz‘r,  l’adionde  renfermer  , 
de  rciïerrer, 

Re-Çlupp  ,  is  ,Ji,fum  ,  ere ,  ouvrir. 

Re-Cluszo  ,  onis  ,  ouverture  ,  adion 
d’ouvrir. 

Super-CtAUDO  ,-ere,  enclorre,  enfermer, 
Se-Gludo  ,-ere  ,  mettre  à  parc ,  en¬ 
fermer  féparément  ;  chalTer ,  ban¬ 
nir. 


Si-Civtus  > 
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SE-Cii'Sa ,  a  ,  Nonne ,  reclufe.  ' 

Sè-C  LUSû  ,  nrum  ,  myflères ,  fecrets. 
SE~Ctvsorium ,  ii  y  lieu  où  l’on  renferme  , 
réduit. 


4- 

Oc-  Cu LO ,  isiui^  ultum ,  ere ,  cacher  *, 
2°.  taire. 


Oc~Cvî.tus ,  Ui  um  f  caclié ,  fecret ,  diiTi- 
mulé. 


Oc-CvLtè , 
Oc-Currd, 
Oc-CvLtm 


en  cachette  , 
ment. 


fecrctte- 


Oc-CüLto  ,-âre,  couvrir ,  tenir  fecrct , 
Oc-CvLtator  ,  is  ,  qui  cache. 
Gc-CuLtario,  onis  ,  l’aétion  de  fe  cacher» 
üc-CüLtflré  ,  en  .fecret. 


S- 

Ciusinus ,.i  ,  î  nom  de  Janus  dont 
Cujsius  ,  ii  yj  ,  Je  temple  éroit  fer¬ 
mé  pendant  la  paix, 

V.  C  L  Y  P ,  Bouclier. 

C  E  L  ,  cacher ,  cft  le  même  que  l’Al¬ 
lemand  H£L£/i  y  BuLigUy  cacher  , 
couvrir ,  mettre  à  couvert ,  garan¬ 
tir,  protéger. De-là  naquirent  deux 
ou  trois  familles  Theutones,  très- 
remarquables, 

1°.  Helm^;?  5  couvrir  ,  protéger,  ga¬ 
rantir. 

Helm^  couvert,  toit;  i°.  calque, 
arme  défend ve  pour  la  tête  j  3  ", 
proteéfeur,  *  • 

2®.  Help  en  Anglois,  Help  en  Al¬ 
lemand  ,  aide ,  fecours ,  luport. 

3°.  Helvo  ,  en  Anglois,  un  manche , 
ce  qui  aide  à  porter. 

Cette  famille  cft  également  Grienta- 
Ori^,  Lai, 


le;  en  Hébreu  PjSl'jque  les  Maftb- 
rethes  écrivent  avec  un  u  voyelle 
Hulp  ,  dgnife  également  couvrir  , 
■garantir  ,  défendre  :  Hulm  , 

Ha  LM ,  cacher ,  couvrir. 

C’eft  donc  de  cette  famille  H«lp, 
Hlz^p  ,  prononcée  Clup  ,  comme 
dans  ClovIs  pour  Lovis,  ôic.  ôc 
fignifianr  défendre,  garantir  ,  que 
.fe  forma  en  Latin  le  nom  de  Cly- 
veus  ,  cetre  arme  défenfive  que 
mous  apellons  bouclier  ;  d’autant 
plus  qu’en  Arabe  le  même  mot 
Hulp  dgnifie  un  Cuir  pré¬ 
paré.  Or  les  boucliers  confiftoienc 
dans  l’origine  en  des  cuirs  ou  des 
peaux  préparées.  Celui  d’Ajax  étoit 
compole  de  lèpteuirs  de  bœufs  l’un 
fur  l’autre. 

Ce  mot  fera  venu  de  l’Orient  avec 
l’ulage  même  de  cette  arme.  De¬ 
là  ces  dérivés  : 

CiYP^uSyi  ;  — -  F^u/71  y  i ,  Bouclier  ^ 
Ecu. 

CLy  veatus  ,  a-,  um ,  armé  d’un  bouclier. 

Ci-ypeo  y-are ,  armer  d’un  bouclier. 

IIL 

I.  CAL,  corps  ronds  ôc  durs. 

Cal  eft  un  mot  primitif  qui  défigna 
tout  corps  rond  &  dur  comme 
une  pierre.  De-là  les  familles  fui- 
vantes. 

I,  CAL,  grêle. 

I 

C  Al  amit  as  ,  grêle,  orage  qui  brifè 
les  tuyaux  de  blé ,  dits  Cj.Lami; 
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au  figuré ,  dclàftre ,  mifère ,  dom¬ 
mage. 

'Cki.amitofus ,  a-t  um^  expofé  à  la  grêle  , 
aux  orages  ;  t®.  funeflc  ,  ruineux  ,  nui^ 
fiblc. 

QAiamitofê  ,  malhcurcurcment» 
Calazo-Phulm  ,  qui  prédit  la  grêle  en 
obfcrvant  le  Ciel. 

1.CAL9  Caillou. 

Qhiculus  ^  caillou,  pierre  ;  1°.  gra- 
velle  ,  calcul  \  5  ®.  jetcon  à  comp¬ 
ter  j  4®.  dames  ,  échrecs  5  5  diffi¬ 
culté,  fcrupule. 

CALCulofus  ,  a  y  um,  pierreux  ,  plein  de' 
gravier;  qui  a  la  gravclle. 

CalcuIo  ,-are  ,  compter  ,  fiipputer ,  ce 
qu’on  faifoit  d’abord  à  l’aide  de  petits 
caîlleux. 

Chhculator  ,  is  ,  qui  compte ,  qui  lùppute. 
Cktcularius  ,  <z  ,  u/72 ,  qui  concerne  un 
compte. 

3.  CAL  ,  pierre  ; 

Famille  Grecque.  . 

I ..  Khai/.x  ,  ,  fignifie  en  '  Grec 

pierre  ;  c’eft  un  mot  de  la  même 
famille  que  le  Celte  Cal, pierre; 
De-là  : 

CALaisjGr.  KaÂ£t/e,e(péce  de-lâpîiir  ; 
pierre  précieufe.  ' 

CALL^ir,  Gr.  KaAA«<Ç,  pierre  précieufe 
d’un  vcrd-pâle. 

CALLÎ/nur ,  forte  de  pierre  d’aigle. 

CkLa^ia  ,  forte  de  pierre  précieufe  qui 
conferve  fa  froideur  au  feu. 

QHhLa'^ias  ,  æ  ,  Gr.  ,  pierre 

précieufe  de  figure  ronde. 

1.  CiLieia  ,  ,  la  Cilicie  ,  contrée 

TAlie  couverte  de  roches  ôc  de 


montagnes  auxquelles  elle  doit  fon  - 
nom. 

Citicium  y  if ,  cilice  ,  étoffe  rude'  ;  i*.  ' 

barracan ,  étoffe  de  prix. 

Cihicînus  y  a  y  u/tz  ,  de  barracan  ,  étoffe  ' 
faite  en  Cilicie. 

3.  Cau-Cal/j  ,  idîs  ,  Gr,  Kaukalis , 
perfil  iàuvage  ,  plante  qui  dut  tou¬ 
jours  fon  nom  à  la  pierre  ,  parce  ' 
qu*clle  croît  dans  les  rocailles  ;  1®. 
plante  (èmblable  au  fenouil. 

C  A  L  ,  crâne  ;  1°,  chauve.  • 

1.  Calv4-,  ,  ?  crâne  5  -têt  de  îa 
Caly  aria  y  œ,  ^  tête,  - 

2.  CALYaria ,  a  ,  calque;  2®.iieu  pu»  - 
blic  où  l’on  enterre  les  morts  ;  3®i  - 

‘  lieu  où  l’on  exécute  des  criminels  ; 
4\. montagne  nue;  pelée,  dont  le 
fommet  n’eft  que  du  roc.  - 

3. 'Galvwj  ,  <2  ,  22/72 dégarni  de  che¬ 
veux;  mot~à-mét  y  qui 'a  la  tête 
comme  un  roc  découvert, 

Caivo  ,-are  ,  rendre  chainrc,  • 

CalVco  y-tre ,  être  chauve. 

CAhVefeo  ,-fcere  ;  CALvefio  ,-ieri devenir 
chauve  ,  perdre  fès  feuilles. 

GALVÆ/ler  ,  ri ,  à  demi-chauve;  - 
Calvo  y-ere;  CAî.uor  y  ui  ,  dépeupler  , 
dégarnir.  ' 

CALvftar  ,  rr  y  ^chauveté^  z®.  dégar»"' 
CALvities  y  ei  y  >  niffement ,  manque 
CAiYÎtium  y  a  y  J  de  quelque  chofe. 

Composés. 

De-Càivp ,-tfre  faire  devenir  chau- ’ 
ve  ,  faire  peler  la  tête;  ' 

Pra-Calvüx t  Uy  um  y  chauve  parderant. 
Præ-Calvco  ,-ere ,  devenir  chauve  par- 
devant. 
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'  Re-Calvw/  ,  a  ,  um ,  chauve  parde- 
vant. 

'  R^-Calv ajier  9  ri ,  chauve  pardevant. 
RE-CALvarzcj  «  enis;  Re-Cal  varier  t  ci , 
manque  de  cheveux  parderant. 

III.  C  ALX,  talon. 

i« 

.Caizv  ,  cis  ,  talon  j  coup  de  pied  ; 

pied ,  baie  ;  fin ,  terme. 

'CALcOf-are  9  fouler  aux  pieds  ,  marcher 
deflus ,  tracer. 

'Chhcaneur  ,  i  ;  CALcaneum  ,  talon. 

CALcatio-t  enîs  9  l’adion  de  fouler  aux 
pieds. 

CALCuter  ,  is  ,  Fouleur  ,  foulon. 
,C,ALcabilis ,  e ,  fur  quoi  on  peut  marcher. 
.CAhcatorium,  ii  ,  cuve  où  l’on  foule  la 

vendange  ;  1^,  foulcrie  ;  3®,  chemin 
battu. 

XALcar  ,  is  ,  ce  qui  cil  au  talon  ,  ou  ce 
qui  le  met  au  talon  ;  lavoir ,  l’éperon  ; 
1®.  aigviillon  ;  3®.  ergot  de  coq. 
iCALsatuTâ  9  a  9  l’adion  de  faire  tourner 
aine  roue  en  marchant  dedans. 
yCALci-Fraga  ,  æ ,  laxifrage  ,  plante ,  mot- 
à-mot  9  brilc-talon. 

CALCûta  ,  œ,  fagot  ,fafcine  que  le  bûche¬ 
ron  fait  en  apurant  le  pied  delTus. 

1. 

CxtceuSf  iy  ebofe  longue  &  creufê , 
propre  à  contenir  les  pieds ,  fou- 
licr ,  chauflîire. 

Calcco/uj  ,  i  9  petit  foulier  ,  efearpin. 
CALCearius ,  ii ,  Cordonnier. 

CAtceatus  ,  ûx  ,  chaulTure. 

CALcearium ,  ii  9  cordonnerie. 

ChLceamen  ,  irtis  ;  CAtceamentum  ,  i  , 
chaulTure. 

CALcearUy  a  ,  boutique  de  -Cordonnier, 
a.  Calcco ,-Ærc ,  chauffer. 

CALcco/an’ux  ,ii,  Cordonnier. 


Composes. 

Ex-Calccp  9-are,  dcchaullèr, 

Dis-Calcco  ,-are  déchaulTcr. 

Dis  CALcextio ,  is  ,  Tadion  de  déchaulTer. 

3- 

CALigtSi  arum  ,  bottines,  chofes  creu- 
lès  &:  longues  qui  contiennent  les 
jambes, 

CALigarix,  c;  CALzgariux ,  a,  um  9  qui 
concerne  les  bottines. 

CAÛgatus  9  a.  9  wn  y  qui  porte  des  bottines. 
CAL/gu/a ,  Æ  ,  petite  bottine  ;  furnom  de 
l’Empereur  Caïus ,  parce  qu’il  aimoit  à 
porter  des  bottines. 

4.  Verbes. 

CAL-CiTru ,-^rc  ,  Verbe  binôme, 
qui  veut  dire ,  mot-à-mot ,  remuer 
les  talons  ;  de  Cito  ,  Cio  ,  mou-, 
voir,  &  de  Cal:i;  ,  talon. 

CAt-CiTiw£izr  ,  *iLs ,  ruade  ,  coup  de 
pied. 

Cal^Cit  rat  us  9  um,  qui  a  reçu  un# 

ruade. 

CAL-Cirro,  onis,  qui  regimbe,  qui 
donne  des  coups  de  pied;  t®.  qui  mar¬ 
che  durement ,  .pefamment ,  comme  les 
Payfans. 

CAL-Cnrofus  9  a,  um,  qui  eft  fujet  à 
regimber  ;  lO.  mutin ,  qui  rélîûe. 
Ri-CAL-Cirro  y-are  ,  regimber  ,  ruer. 

Composes, 

De  Calco  )  devenu  Culco,’’ 

CiRcuM-CuLco  f-ar^f  fouler  tout  au¬ 
tour. 

CoM-CuLCo  y-are  ,  fouler  aux  pieds  ; 
Z®,  méprifer. 

CoM-Cütramx,  ùs  ;  Coa-Cutcatio 9  mis  9 
Tadion  de  fouler  aux  pieds. 
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De-Culco  ,-are  ,  marcher  deffus ,  mé- 


£  S 


prifer. 

Ex-Culco  y-are,  fouler  aux  pieds. 

Ex-CvLcatus,  a,  um^  foulé  ,  prelTé  en 
foulant  ;  a®,  mis  hors  d’ufage. 
Ex-CuLcator,  is ,  frondeur, 

In-Culco  ,-are  ,  fourrer  dedans ,  im¬ 
primer  fouler,  aplanir j  3°. 
rebattre  ,  répéter. 

Îmter-Cülco  ,-flre,  fouler,  preiïer. 
Oc-Cuico  i^are ,  marcher  devant ,  ccra- 
fer.  . 

PRG-CuLtra  ,-^re -,  fouler  aux  pieds  > 
2°.  méprilcr, 

PRO-Cutcarzo  ,  onis  ,  l’adlon  de  fouler 
aux  pieds  i°-  deflruétion ,  renvcrfe- 
ment;  30.  mépris. 

Re-Calco  ,-are  ,  .  refouler  ,  fouler  une 
féconde  fols. 

Stper-Calco  ,-are,  fouler  aux  pieds, 
marcher  deflus.; 

IV,  CAL,  dureté,  - 

îv  CÀiius  ,  «  ?  cal durillon  ,  peau 

CAihm ,  / ,  J  endurcie  par  l’exer¬ 
cice. 

Cal/o/ùx  ,  a  >  zzot  j-.raeorni ,  plein  de 
durillons. 

CAhlofitas,  îs ,  callolîté  ,  durillon.' 

2.  Call/j  ,  ÎS,  chemin  battu,  durci: 
rentier. 

3.  CalIco  ,-ere  ;  CAÜefco  ,~ere ,  s’endur¬ 
cir  ,  devenir  calleux. 

Composes., 

CoN-CALLeo  ,-^re,  devenir  calleux  5 
3L'°.  lè  durcir.^ 

îm-Cai/o  ,-are  y  s’endurcir,  faire  un 
saius.  , 


OB-CAL/e/co,-ere> 

OB-CAL/eo,-ere,  (  s’endurcir,  devenir 
Oc-cALÏeOy-ere,  (  dur ,  infenllble. 
Oc*CAi.lefco,-erej  J' 

_  Oc-CALÎatus ,  (Z ,  um  ;  endurci  :  devenu 
dur,  calleux. 

Oc-CAhlatio  ,  onts ,  endurcifTement ,  for¬ 
mation  d’un  calus. 

Per-Cal/co  ,~ere  ;  VER-CAi.lefco  ,-ere  ?  . 
s’endurcir. 

M  O  T  S  E  N  C-L  , 
où  C  a  pris  la  place  de  Q, 

On  doit  raporter  à  cette  claflTe  tous 
les  mots  où  C  a  la  valeur  de  Q  » 

‘  qui  eft  celle  de  couper ,  tailler,  ro-  - 
gner ,  hacher  ,,  comme  dans  ce?  » 
mots  4  ■ 

Ccezo ,  tailler,  incifêr, 

ScatpOy  tailler ,  cifèler. 

Scutpo  y  cifèler ,  Iculpter. 

.  îi'  • 

Cælo  ,-are  ,  graver ,  buriner ,  cifeler,"- 
CjELum ,  Z  ;  CjELtes ,  is  ,  burin ,  clfeau* 
CÆLamen ,  inis ,  gravure ,  cifclure. 
CÆLafdr,  is  y  Graveur,-  Cifcleur.]- 
CjELatum  ,  i ,  argenterie.  . 

CjEbaturUi  ezy  cifelure ,  gravure. 

1.  Cœlzzot  ,  i  ,  burin  ;  CoELzzror  y  is , 
Graveur  :  ces  mots  tiennent  à 
Ceucs  y  burin  ,  &  à  Scal/?o. 

5 .  CEL/e  ,  is.yl  burin ,  poinçon  à  gra- 
CEUeSyisy^  ver-:  ils  tiennent  k’ 
CelAx,  is  y  3  Cal  ,  graver»  . 

CELtir  ,  is  y  poiffbn  armé  de  pointes  ; 
2®,  Alifîer,  arbre. 

4.  In-Cloctut  ,  is  y  bourreau. 

2.  Famille  Grecque  ,  où  Cal  eff 

devenu  Chel. 

Chel<s.,  arma  y  cifèau  î  2  pinces-' 
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d’un  (corpion ,  ferres  d’une  écre- 
viffe  ;  moles,  jertéesj  4®! 
pieds  fourchus  ^5  ?.  les  deux  extré¬ 
mités  des  paupières ,  qui  fe  joi¬ 
gnent  rùne  à*  l’autre. 

î  * 

G  Ai ,  couper ,  fe  faifânt  précéder  de 
S  y  a  produit  ces  mots:  - 

S-C\tetrum  ,  z,  pincette. 

S.-CAuJîeriurn  ,  ii ,  farcloir, 

1 1. .  C  O  L  ,  G  U  L, 

h 

pointe^-'- 

0e  Gol-  ,  pointe ,  vinrent-: 

I»  ■ 

1.  CuLex! ,  icb ,  moucheron  coufin ; 
nom  qu’il  dut  à  l’aiguillon  avec  le-"^ 
quel  11  pique.* 

2.  A-Cyloj,  Gr.  Aku Los  ,  gland  de 
chêne  verd  ,  ou  de  houx  à  feuilles 
pointues. 

3. - Æs-Cuii/i ,  / ,  houx ,  chêne  aux  ' 

feuilles  pointues. 

En  Bas-Bret.  As-Gol  Goat,  houx  : 
mot-à-mot  ,  arbre  aux  feuilles 
pointues. 

Æs-Cvi.etum  ,  i ,  lieu  planté  de  houx. 
Æs-Cvheus ,  a,um;  Æs-Cvùnus,  a ,  izzn, 
de.  hoüx.  .  f 

ÆsQuiLiNur ,  Z ,  le  Mont  Erquilin  ,  à 
Rome. 

En  Bas-Bret.  Ascol,  chardon. 

En  Gr*  SKOtymos ,  chardon. 

2.' 

De-îà  au  figuré  ,  C\ji.pa  ,  faute  ,  ac-  ‘ 
tibii  donc  l’idée  pique  ,  }X)igne 
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câufe  une  douleur  piqüantei 
CuL/7z2,Æ,  faute',  manquenient  ,• 

aâ:ion  blâmable^  >  f  • 

•  » 

CuLPo  ,-flré  >  -  blâmer  }  reprocher  ,  re-  ^ 
prendre.  *  , 

CuLPito  ,-Ær'e,  blâmer  fôuvcnt.  -  j  %- 

CüLPazzo  ,  o/2z\î,  blâme,  reproche.*- 

G  O  m‘ P  O  SES." 

De-Cui/7zz/2^/7z  verbutn  ,  un  mot  qui  ' 
n’efl:  plus  en  ufàge. 

^  IN-Ctapatfzj,  fl,  um\  qui  n’efl  point  cou-  ' 
pable. 

ln‘CvLVabilis  ,  e  ,  irrcprchcnïïble;" 

1 .  CuL/rr,  ri,  couteau ,  coûtre  ferpe»  •* 

Cvuelhis  ,  Z ,  petit  cowteauV  canif.^ 
CvLtellatus'i  a,  uiriy  fait  comme  un  càû--* 
teaip;  2®.  tailladé,  déchiqueté  ;  30.  ap- 
plani,  uni  au  cordeau. 

Cvuello  i-are  ,  mettre  à -plomb  »  unir  au 
cordeau'.'  •  . 

2.  CuL/rzzrz//j ,  ii ,  celui  qui  égorgeoit 
la  viélime  j  2°,  Coutelier. 

Cvurarius ,  a  ^  um  ,  de  'couteau  ,  fait 
comme  un  couteau. 

CoLtratus ,  a  ,  um  ÿ  fait  en  tranchant 
comme  un  couteau,-.' 

III.  CAL , cr'eufer, tailler, gratten 

Cal  ,  fignifiant  creux ,  creufer  ,  &c, 

,  fe  fir  précéder  de  la  fiflante  ,  pour 
préfenter  de  nouvelles  idées  rela¬ 
tives  à  celles-là  :  d’où  les  familles 
fuivantes  : 

'j; S-Cal/70,  is  ,  pjt  ,1  i  *.  tailler  , 
ptum  ,  pere  ,  >  cifcler  ,  gra- 

S-CAipdlo  y-ere,'  3  ver  \  2°.  grat-" 

ter.  ' 
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S-CAtpruin  yîy  J  couteau  ,  raibxr,  lan- 
S-CAtpray  ce  ,  f  cette, biftouri ,  burin, 
S-CAtper ,  i ,  ?  tranchet  de  Cordon- 

S-Chi-ptonum  y  ^  nier,  grattoir  ,  ,ra- 
^  doit ,  ciTeau. 

S-CAt^eUus ,  i  y  P  '  ‘ 

S-CALvellum ,  i  ,  >  petit  cifeau, 

S-CALPti/wm  i  » 

S-CALPurio  ,-ire ,  gratter. 

S-CALPurigo ,  inis  y  démangeailôn. 

2.  S‘CM.ptor  y  is  y  graveur. 
S-CALPfüra,  ce,  gravure , 

S-CALPturatus  ,  a  ,  um  ,  gravé  ,  cifelé. 

2.  S'CALPr^zrux,  (Z,,  um ,  tranchant,  affilé. 

„C,0  M  P  O  s  £  s. 

.CiRcuM-ScAT/JO  y-cre ,  gratter ,  gra¬ 
ver  tout  autour. 

Ex-sCALP0,-2re,  tailler ,  creufer. 
îk-sCalpo  ,-ere  ,  tracer  ,  tailler  dedans. 

IV.  s  C  A  L  5  prononcé  s  eu  L. 

i,  S-C\ji.po,’£re  y  graver  ,  tailler  au 
cifeau  ,  cizeler. 

S-CuLPtor ,  is  y  fculpteur ,  cifeleur ,  gra¬ 
veur. 

S- CuLPf uru ,  ce ,  çifelure ,  fculpture. 
S-CüLPri/e  ,  is  ,  Statue. 

^SrC\ji.Ptilis  y  e  y  taille  au  cifeau. 

X,  S-Cvtponea,  (B  y  .CeùiC  qu  gantelet 
garni  de  plomb. 

S-CuLPone« ,  c^rum  , jabots  ;  foulicrs  grof- 
iîers. 

S-CüLPoneatuj  ,  u ,  um ,  qui  porte  des  fa- 
l^s  ou  de  gros  Ibuliers. 

.C.p  M  P  O  S  É  «, 


In-5cuL/?o  y-ere,  graver  delîus,  impri¬ 
mer  dans. 


V.  CO  L  ,  CL  O. 

De  Col  ,  Clo  ,  fignifiant  taillé  ,  fen¬ 
du  ,  racourci ,  fe  formèrent  deux 
autres  familles  Latines  dont  l’ori¬ 
gine  étoit  entièrement  inconnue^* 
celles  de  Cl Avdus  &  de  Clvuis, 

I, 

De  Col,  les  Grecs  firent  Kolos.^ 
tronqué,  mutilé  :  KoLoué ,  racour- 
eir  ,  tronquer  ;  mais  les  Latins 
élidant  la  première  voyelle ,  en  fi- 
rent,CiAus«j,  &  puis  Claud«j, 
Claudzip,  a  y  uniy  boiteux  ,  qui, mar¬ 
che  avec  peine. 

CLAüDztiir  yis  y  P  l’adion  de  boiter , 
CiAwigo  ,  inis  ,  ^  démarche  des  boi- 

ChAKoicatio  y  onis  y  3  teux. 


Claudico  y-are  ,  boiter,  clocher;  gau¬ 
chir  ,  n’aller  pas  droit  ;  38.  être  défec¬ 
tueux. 

''X  • 


1.  CLvaiSy  is  y 
Clun^j  ,  ium 
CLvmculus  y  i  y  petit  cul. 


I  feffe  ,  cul. 


1 .  ClURzZ  ,  CB  y 

ChVUayCBy 


e  lâns  queue 


5* 


CLvaacu/um  y  i  y  couteau  dé  bou¬ 
cher. 

;C  A 


iCourburç. 


E%-SmLpoy-erey  graver, entailler;  z®. 
arracher  de  force  ;  3  ®,  effacer  , 


Cam  ,  courbure  au  fens  phyfîque  & 
moral;  tortuofîté  ,dnjufl:ice.  C’efl 
un  mot  primitif  commun  dans  l’un 
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OU  IVutre  de  ces  fens  aux  langues 
d’Europe  &  d’Afie. 

En  Bas-Br.  Gam  *,  en  Irl.  Cam  j  en 
Gall.  courbe. 

En  Chald.  KAMd/  -,  en  Arab.  Cam  , 
finuorirc.' 

En  Pcrf.  ^  en  Turc,  Kiema/z, 

arc.  • 

En  PcrEKEM^r  ;  én  A'rmén.  KAM^zr , 
en  Chald.  KAMaren  *,  en  Grec  Ka- 
Mdra,  &c.  voûte  ,  de*là  ces  famil¬ 
les  Latines. 

I.'  - 

Camwj,  i  f  .CHÀMfei,  i  J  Gr,  Kemo5  j 
1  ®.  frein,  licou ,  il  dompte  ,  il  plie  , 
il  courbe  à  là  volonté  :  a®,  mufelie- 
re  ;  5°.*^(ac  qu’on  attache  à  la  tête 
des  animaux  ;  4®.  loup  malque  ; 

5  O.  vafe  à  recevoir  les  Tufrfages  *, 
60.  nalîe  à  prendre  le  poilTon  ; 
7®,  frifil  à  faire  feu, 

Gr.  Khamoj  char.' 

1.  V 

Camélia  ,  a  ;  CAue/ia  ^  a ,  vafè  de 
bois  à  forme  recourbée  dont  on  fe 
fervoit  pour  les  (âcrifices.  - 

Ctmî/c  ,  is ,  baffin  à  laver.  ' 

CAMi/rÆ,œ  ,  coffre,  cafîctte  de  toilette  , 
de  forme  arquée. 

3*  '• 

'3,'  CAue/iis  ^  i^  cham'êau',  '’ animal  | 
/dont  le  dos  eft  boflué  &  s’élève  en  1 
arc.  Ce  mot  efr  venu  de  l’Orient , 
des  pays  où  cet  animal  eft  natura- 
lile.-'* 

CkMélinus  ya^um,  de  chameau,-  ^ 


Ckuelarius  ,  zi ,  celui  qui  a  foin  des  cha- 

-  meaux, 

~C.AMelaria  i  ce  ;  CAMelaJla. ,  ce,  ,  conduite 
des  chameaux ,  foin  de  les  panfer. 

CAMelaJiuTn,  zi  j  tribut  impbfé  fur  les 
chameaux.  * 

1.  CAMfio-PARdfi/zx,  z*r,  gîraffe  ,  animal;- 
de  CAtAelus  5c  de  Parduj  ,  un  léopard.^ 

4.  • 

CAMÎnuSf  i ,  fourneau-, '-four,  forge  : 

■  les  fours ,  &c.  furent  toujours  faits 

•  en  voûte  ;  âtre  ,  cheminée  j 
foyer  L  3®.  feu  quon  fait  à  la'che- 
minée,  - 

ChtAino  f  are  ,  faire  en  forme  de  four, 
déTournaife  ,  de  cherhinée  ;  conflruire 
un  fourneau  ,  une  cheminée, 

5-' 

Camotus y  Gr,  KAMAZîrfro/z,' crabe, 
écrevilTe  ,  à  caufe  de  là  forme  re¬ 
courbée ,  voûtée,  - 

'  t»  CkMera  ,  ce  ,  voûte,  arcade  ,  berceau  , 
toit  fait  en  voûte.  ' 

V  ^  U 

CAMara,  æ  y  voûte,  arcade  ;  creux  ou 

courbure  de  l’oreille  ;  3  v.  vailTcau  pon¬ 
té.- 

CAMerd ,  -  art ,  voûter.,  faire  én  arc , 
cambrer,  faire  en  arc,  en  dos-d  ane. 

CAMerarîus  ,ayum,ée  voûte ,  de  berceau , 
qui  concerne  les  treilles  faites  en  arc. 

CAMertzrzüT  ,  ii ,  Officier  ou 'Gentilhom¬ 
me  de  la  Chambre. 

CAMcraria  ,  œ  ,  fille  de  chambre. 

CAMeratzzj ,  a,  um  ,  recourbé  ,  tourné  en- 
dedans  ;  crochu. 

Con -C AM ero  y-are  ,  voûter  ,  ccintrer  en 
arc. 

Con-CAMsritzo,  om  ,  voûte  ,  arcade,' 
ceintre  d’une  voûte. 


3 
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CAM  devenuTlAMP. 

.ï,  C AM/74  ,  (e  ,  2  courbure;2°.  tout 
Chupc  ,  es  ,  T  jnfede  qui  ,'pour 
avancer ,  éleve  fou  dos  en  arc , 
chenillej5  ®.  poifTon  cétacéej  4”. 
fable;  5°.  jambe,  ainfi  nommée, 
parce  que  la  jambe  a  une  cour¬ 
bure  jçplus  ou  moins  forte. 

En  Grec ,  >  Kapipc ,  chenil-^ 

.le  ,  &c.  d’oiu 

Pitjo-Campcz  V  ce ,  chenille  de  pin. 
Hippo-CamPiî  ,  œ  ,  Gr.  Hippo-Campos  , 
erpecc  de  çrabc  ;  i9./ouet  d’un  cocher. 
i,CAMpag^s,  i,'^  cbauflure  propre 
CAupacus,if  >  .aux,.Grands ,  Sc 
CAupagium.iiiJ  aux  Eccléfiafti- 
ques,ainf  dite  de  CAMba,lajambe. 
,3.  Camp/o  y'Ctre  ,  courber  ,  recourber  ;  i®. 
troquer. 

CAMp/or,  is,  celui  qui  recourbe ,  qui  fait 
creux  ;  1®.  Éanquier. 

'4,  CA-^ivx -Allies  ,  qui  fonne  du 
cor  5  ou  tnot  à  mot  ,  de  la  flûte 
recourbée  ,  flûte  ,  5c  Ca^ip- 

to  ,  recourber. 

5,  CampoIuj  ,  i  »  rejetton  qui  fe  recourbe, 

'  qui  s’entortille. 

•  '  ■  ’  '  .7-  ^  .  ' 

"Cam-Pan^ï  ,  y  clochc. 

'  Ceftun  binôme  formé  deD AM ,  , 
areux,  recourbé, 5c  de  Pan  ,  vaif- 
feau-,  vafe':  oes  deux,  mots  font  . 
de  toutes  les -langues  Celtiques ,  & 
fe  trouvent  aulTi  en  Anglqis  5c  en 
Allemand, 

CAM-PAtiariui  ,  n  ,  fondeur  de  cloches. 
■CAM-VAmle ,  is  > 


8.  V  E  R  B  E, 

C  amb/o  ,  -  ire  ;  i  changer ,  troquer  ; 
1®.  combattre  J  3®.  tourner  vers, 
fe  mettre -en -chemin. 

En- Gr.K  AMPTO  ,  tourner,  changei , 
contraéler. 

CAM-Bzum  ,  a  ,  troc  ,  échange. 

Ce  Verbe  tient  à  Cam  ,  courbé  y  puis¬ 
que  ,  pour  re  tourner^  pour  fléchir  j 
-dlfaut  décrire  un  tour,  une  courbe. 
Il  fignifie  également  troquer  Se 
combattre,  parce  que, pour  l’une  ôc 
J’autre  de  ces  opérations,,  il  faut 
.que  leurs  Agens  (è  tournent  l’un 
,  contre  l’autre. 

D’ailleuts,il  peut  dériver  dans  ces 
deux  fens  de  Cam  ,  main ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-deflus. 

Dans  le  fens  de  marcher,  il  rient 
également  au  CeltC'  CAM,marche  i 
d’où  notre  -mot  Cntuin  ,  5c  le 
Theuton  -Comm  ,  aller, 

A  tous  ces  lèns  tient  notre  mot 
•  jAuh  autrefois  GAMse ,  d’où 
^GAMsade  y  GAWBader ^  dcc.  En  Pi¬ 
card  Gambc.  ■  - 

. 

CAM ,  devenu  SCAM, 

I.  S-Cam^wj,  a  y  urn  ,  quia  les  jam- 

,  bes  tortues.  .  ,  < 

Ir  r-  * 

S-CAMnu;n,  i,  élévation  de  terre  entre 
deux  raies  ;  z®.  banc  i  3®.  marchepied  , 
efeabelie. 

S-Ghunü ,  oram ,  branches  d’arbres  éten¬ 
dues  en  manière  de  bancs ,  où  l’on  atta¬ 
che  la  :vignc. 


S-^QAunatiLS , 
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S-C^Mfiatus  y  a,  um  ,  fillonnc  ,  labouré  par 
/liions. 

S-C.\Mnellumy  i  y  petit  banc  ,  petit 

S-ChMellum  y  iy  s  cabeau  ;  i®,  piédef- 

S-CAuiüum  ,  i  y  J  tal  qui  refTemble  à  un 
efeabeau  ;  50,  tringles  de  la  cata¬ 
pulte  ;  4'^.  faillie  en  maniéré  d’ef- 
cabeau. 

t,  S-CABÎ/e ,  U  y  S-CabcIIubi  ,  i ,  «feabeau  » 
petit  banc. 

CÆM. 

QÆMcntuTTiy  /  ;  1°.  moilon  ,  mortier; 
2°.  blocaille  ,  blocàge  ;  5®.  mur 
fait  de  moilon* 

Les  murs  drdient  leur  nom  du 
mot  primitifDn>-^<ï'”^  Cham^  dé- 
(ignant  ]e  feu ,  parce  qu  ils  étoienc 
faits  de  briques  cuites  au  feu. 

Les  Hébreux  difbient  HDin  j 
CuoMÈ  y  un  mur. 

Ln  Indien,  Chow,  une  maifbn. 

En  Bas-Br.  Chom  ^  demeure  ,  habi¬ 
tation. 

En  Chinois, Chom  ,  Cum  ,  un  Palais. 

CÆuentarius  ,  iï ,  un  maçon. 

CÆMentitius y  n  ,  um  y  de  moilon. 

C  I  M* 

Ciuex  5  icls y  punaife. 

En  Bafq.  Chim/c<z  ,  8c  Cumeha, 

En  Efpagn.  CniNc^ir. 

Ce  mot  dont  rorigine  fut  incon¬ 
nue  à  Vossius  lui-même;tient  à  la 
famille  Celtique  Cam  ,  Cem  ,  brû¬ 
ler  ,  piquer  y  pincer  ;  d’où  le  Bafq. 
Qiuicoa  ,  pincement. 

La  piquure  delapunaife  efl:  brû¬ 
lante ,  elle  enflamme  le  fang  de 
Orig.  Lat, 


ceux  qui  nV  (ont  pas  accoutumes  : 
il  faut  abfolument  leur  abandon» 
ner  la. place. 

CTJM, 

'  Elévation  ,  t  a  s  j  avec. 

Cum  ,  efl:  un  primitif  nazalé ,  formé 
de  Co  ,  Cau  ,  qui  fignifient  tas  ^ 
amas ,  élévation. 

En  Bas-Br.  Co.,  élevé,  s 
En  vieux, Suéd.  Koo ,  >  montagne. 
En  vieux  Perfan  Coho,  ' 

En  Celt.  Cos ,  tête  ,  vieux  ,  Scc, 
De-là  diverfes  familles  Latines. 

I. 

CUM  y  uNÎon  f  Aflemblage. 
}‘répofition  8c  Conjoncîion. 

De  Co,  CoM  ,  élévation,  amas,  cho- 
fes  mifes  enfemble ,  fe  forma  la 
Prépofition  Latine  Cum  ,  avec. 

1. 

Cum  ,  fignifiant  amas ,  nnion  ,  de¬ 
vint  naturellement  une  Prépofition 
nu  un  mot  qui  ,  placé  entre  deux 
•  Noms ,  indiquoit  de  la  maniéré  la 
plus  fenfible  que  les  deux  Noms 
entre  lefquels  il  fe  trouvdir,  8c 
qu’il  uniflbit ,  étoient  placés  en- 
fcmble  ,  avoient  concouru  l’un  8c 
l’autre  conjointement ,  l’un  avec 
l’autre. 

Les  Latins  ne  nazaloient  pas  ce 
mot  dans  toures  les  circonftances  ; 
ils  le  prononçoient  franchement  en 
Co ,  lorfqu’il  fe  lioit  mieux  de  cette 
maniéré  avec  les  mots  auxquels  on 

Y 
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runifToit  pour  n’en  faire  qu’un  fèul, 
Ainfi  ils  dirent  Co-Go  ,  au  lieu 
de  Cum-Ago  j  CoLLOco  p  au  lieu 
de  Cum-Loco  ,  3cc, 

PrépofitioUjil  fe  mit  quelquefois 
après  les  pronoms  j  aind  on  dit 
Mi-Cum  ,  avec  moi  j  'X'E-Cum  , 
avec  toi  ;  Se-  Cum ,  avec  lui  Quo- 
Cum^  avec  quoi;  la  prononciation 
en  étoit  plus  agréable. 

C’eft  de  la  même  maniéré  qu’on 
en  a  fait  le  Trinôme  Vad^-M^- 
CuM, un  objet  que  je  porte  toujours 
avec  moi ,  qui  ne  me  quitte  pas  i 
plus  que  mon  ombre. 

Le  nom  que  cette  Prépofition  lie 
avec  celui  qui  la  précédé  efttoujours 
à  l’ablatif,  &:  cela  ne  fe  pouvoir  pas 
autrement  ;  car  ce  nom  qu’elle 
lie  avec  le  précédent  eft  toujours 
un  circonftanciel  ;  mais  l’ablatif  eft 
le  cas  du  circonftanciel  ;  il  eft  donc 
néceftâirement  à  l’ablatif  par  là  na¬ 
ture  P  &  non  parce  que  l’ulàge  a 
voulu  que  Cum  fe  fit  fuivre  de  Pa- 
blatif.  On  n’auroit  pu  parler  autre¬ 
ment  en  Latin  fans  rcnverfèr  le 
génie  de  cette  Langue, 
a. 

Ce  mot  donna  lieu  à  diverfes  phrafcs 
elliptiques;  cequin’eft  point  éton¬ 
nant  ,  puifqu’il  étoit  lui-même  un 
mot  elliptique  :  c’eft  ainfi  qu’on  a 
dit, 

Homo  cum-primjs  locupksy 
aa i  n*  un  homme  riche  autant  que 
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les  premiers,  ou  avec  les  premiers  : 
pour  dire  un  homme  qui  va  de  pair 
avec  les  plus  riches  :  dcs-lors  , 
Cum-Primw  devient  un  adverbe 
qui  défigne  le  fuperlatif, très, princi¬ 
palement  ,  fur-tout,  extrêmement. 

Ut  Cun-Qüe,  m.  à  m.  comme,., 
AUTANT  que  ,  c’eft-à-dire  ,  autant 
de  fois  que  vous  viendre:^  ,  que  vous 
voudre:;^y  &c.,  de  quelque  maniéré 
que  ce  loit  ,  &c.  comme  qu’il  en 
foit  ,  ôdc. 

5,- 

CuM  fignifiant  Amas  ,  Elévation  , 
Avec ,  eft  un  mot  également  com¬ 
mun  aux  Orientaux  ,  mais  uni  kî 
cette  afpiration  qui  fe  prononce 
également  Ho  ,  Wo  ,  Go  ,  Go. 

En  Héb.  Oÿ  ,  CNrM  ;  en  Arabe  ' 
p-i. ,  CuvM  ,  multitude ,  peu¬ 
ple  ,  aftemblage ,  Communes  ;  & 
chez  les  Hébreux  Avec,  On  y  voit 
"(□y,  CuM~Ke  y  Avec  toi  :  Avec 
toi  ejl  le pardon\PfeaumeC^'K'K./^o 
Cette  Prépofition  fe  trouve  auffi 
chez  les  Nations  du  Nord  :les  Gal¬ 
lois  l’écrivent  ou  le  prononcent 
CwM  ,  Cym  ,  Cyn. 

Mais  Cyn  eft  exaétement  le  Grec 
2TN  ^  prononcé  Sun  &  Cyn  , 
qui  fignifie  également  avec.  Il  iTy 
a  donc  de  diffèrenc-e  à  cet  égard 
entre  les  Grecs  &  les  Latins  que 
dans  la  prononciation  :  elle  eft  forte 
chez  les  Latins  :  elle  eft  radoucie 
,  ,  chez  les  Gtecs  &  chez  les  Gallois  5 
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mais  ils  ont  tous  la  même  Prcpofi- 
lion  ;  ce  qui  prouve  là  haute  aii- 
.tiquité, 

4- 

CuM  ,  Conjondion. 

CuM  étant  un  mot  unitif  qui  entre 
deux  noms  devenoit  naturellement 
une  Prépofition,  fut  également  & 
avec  la  même  facilité  une  Con¬ 
jonction  ,  dès  qu’il  fe  trouva  entre 
deux  verbes  ,  dont  le  dernier  dé- 
fignoit  une  circonftance  d’union , 
en  tems ,  en  quantité ,  &c. 

Ainfilorfque  lesLatins  voulurent 
exprimer  une  coïncidence  d’evéne- 
mens  ou  un  rapport  de  clrconf- 
tances  ;  qu’ils  voulurent  défigner  , 
par  exemple  ,  la  coïncidence  de  la 
retraite  de  Pompée  en  Egypte  avec 
celle  de  fa  défaite  par  Jules  Céfar, 
ils  le  fervîrent  de  Cum ,  qui  répon¬ 
dit  ainfi  à  notre  Conjonéfion  lorf- 
que  \  Cum  Pompeius  viaus  juijjet  y 
in  Æ^yptum  evajit. 

Ils  durent  dire  également  dans  le 
temps  préfent,  Cum  res  ita  Jint  ^ 
puifque  les  chofês  fontainfi ,  ou  les 
chofes  étant  ainfi. 

T  elles  font  donc  les  diverfes  fi- 
gnifications  de  Cum  en  François  , 
ou  les  conjonéfions  qui  remplacent 
celle-là  dans  notre  langue, 

I  Lorfque  ,  quand. 

Puifque  j  5°.  non-feulement, 

4°.  Tant ,  à  un  fi  haut  prix, 

5°.  Que  ;  6®,  quoique-. 
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On  le  joint  avec  d’autres  con- 
jonélions  &  par  ellipfe  ,  comme 
dans  cette  phrafê  ; 

é//  Cum  maxime  y  comme  autant 
que  très  -  grandement  ^  ou  le  plus 
qu’il  fôit  poiïible. 

Obfervons,  i®.  que  pour  diflinguer 
ce  double  emploi  de  Cum ,  on  met 
un  accent  grave  fur  Cum  conjonc¬ 
tif,  qu’il  devient  C  u'm. 

Et  z°,  que  le  verbe  qu’il  précédé 
fe  met  toujours  &:  néceflàirement 
au  fubjondifda  fondion  de  ce  mo¬ 
de  étant  de  peindre  les  phrafes  fub- 
ordonnées  à  une  autre  ,  relies  que 
font  les  phrafes  circonflancielles. 

II. 

CUM  ,  Société  ;  d’où  COMcrdia, 

Cqm-  <s.Bia ,  ce ,  Comédie  :  mot  Latin- 
Grec  aufîî  connu  que  fon  origine 
l’eft  peu.  Il  eft  compofé  du  mot 
OdI  y  chant  :  mais  que  fignifie  fà 
première  fyllabe  Cou  î  On  a  cru 
qu’elle  défignoit  le  mot  Kami  y  vil¬ 
lage  ,  parce  que  les  premiers  Au¬ 
teurs  comiques  alloient  jouer  leurs 
farces  de  village  en  village. 

Ne  trouverions-nous  pas  une 
étymologie  plus  naturelle  ? 

KoMOi  ,  fîgnifîc  danfe  ,  feflin  , 
divertiffemens,»  réjouiffànces. 

CoM-EDjéefi:  donc/Tzor  à  mot^ww 
chant  de  réjouiflànce  j  un  Poeme 
gai  &:  enjoué. 

Yij 
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Ces  mots  tiennent,dc  même  que 
Kômc,  village  ,  &  que  le  Celte 
CoM,  ville ,  habitations  réunies,  au 
mot  CoM ,  enfèmble  ,  parce  que 
les  divertiflemens,  les  réjouifTances 
publiques  fê  forment  toujours  par 
la  réunion  de  tous  ceux  qui  habi¬ 
tent  le  même  lieu. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  la 
Tragédie  n’avoir  pas  mieux  été 
traitée  que  fa  Iceur  relativement  à 
Ibn  étymologie. 

De  Couos  ,  réjouiflânce  ,  vint 
cette  famille  Latine-Grecque  : 

ï,  CoMuS  f  i  f  Gomus  y  le  Dieu-des 
réjouifïànces  publiques ,  des  danfes 
5c  des  jeux. 

2;  CoMzcuXjfl,  uTUy  comlquc ,  de  cîMné- 
dieiT. 

CoMzc/,  orum  y  Comédiens. 

CoMz'cè,  d’une  maniéré  plaifante ,  comi¬ 
quement. 

CoMædus  yij  Comédien  ,  Hifîrion* 

CoMce-dicus  -y  a  ,um  ,  de.Comédie. 

Couœdieè  ,  en  Comédien  ,  plaifamment; 

CoUædio-GKAFhus  ,  z ,  Poète  comique. 

^.TRO'CoMÎum,  zi,  hymne  à  i’konncur 
de  Cornus. 

4.  Com-arg/zuj  ,  z,qui  commande  dans  un 
village. 

Il  !.  .. 

CUM ,, ♦Monceau. 

Cvuülus,  i  y  monceau-,  tas,  amas  ; 
Z®;  comble  ,  excédent  , , lurcroît , 
augmentation  ;  3®,  fin  ,  conclufion. . 

CvMulû  y-are  ,  combler  ,  remplir.,  char¬ 
ger  ,  emplir  ,  amafler  ,  entaifer  ;  accu¬ 
muler  ; .  lo.  augmenter  ,  accroître  , 
ajouterai 


CvMulatio  y  onîs ,  amas ,  alTemblage ,  mon¬ 
ceau  ,  entailêment. 

CvMulatim ,  par  monceaux ,  par  tas ,  en 
maniéré  de  choies  entalTées  Tes  unes  lue- 
les  autres. 

CvMulatèy  abondamment  ,  magnifique¬ 
ment  ,  amplement  ,  largement  ;  avec 
largeiïe  ;  outre  melure  ,  de  refte. 

Z.  CuM^rzz ,  œ ,  grand  panier  avec  un 
combiie  ou  couvercle  ,  manne  ou 
corbeille  haute  ^  pour  ferret  le- 
bled. 

Coup  oses. 

I. 

Ac~Cv  Mulo  y- are  y  amafler,  afîem- 
bler  ,  entalTer  î  i®.  combler,  té— 
chauffer  les  arbres  &c  les  plkntes. 

Ac-CvMulator ,  zV>  entaffeur,  quianaalîe  , 
qui  accumule.. 

Ac^Cv M'umuhtio  ,  anzV  ,  cntafTcnicnt 
multitude  ,  tas  ;  ^o.  rechaufTeraent  des» 
arbres  ou  des  vignes. 

Ac-CvM.ulatê  ,  lus  ,  ti£îmè  ,  amplement , 
largement ,  en  abondance ,  à  tas ,  avec 
profulîon.. 

i. 

Ck-Cvuen  y  inis comble  ,  cime  g 
fbmmet; 

CA-CvMÎnataSy  a  ,  zzm  ,qui  finit  en  poïnte- 

Ca-Cumz’/io  y-are  ,  terminer  en  pointe. 

De-CA-CuMi/zo  y-are  ,  abattre  le.Iommet , 
le  faîte. 

Dc-CA-CuMzzz(Zzicz ,  onis  y  étetement  des  ar¬ 
bres. 

CiMÆ  ,  œ ,  pointe ,  cime  des  montagnes , 
des  arbres. 

IV.- 

CŒN ,  Commua  vRepas. 

De  CoN  ,  même  que  CoMunicn  ,. 


Hr  de  la  langue  lat.  can 


les  Grecs  firent  Tadjecflif  Koinoj  , 
commun  :  6c  le  fubftantif  elliptique 
Koinc  ,  le  fouper ,  mot-à-mot ,  re¬ 
pas  commun  parce  qu’alors  tous 
ceux  qui  compofoient  la  famille  , 
Ce  réunilfoient  pour  manger  enfem- 
ble  êc  que  tout  y  étoit  commun  à 
tous  :  en  particulier  le  potage'ou  la 
fbupe  qu’on  mangeoit  dans  le  mê¬ 
me  plat.  Dc-là  cette  famille  Latine. 

C(EN^j  J  fouper,- 

r.  Cen^t  ,  a ,  Vfouper ,  repas  du  foiï : 
CoEK^,  Æ,  )  falle  à  manger. 

Cataula  ,  œ  ,  petit  fouper,  collation. 

CfflNi’fo  ,-are  >  fouperfouvenren  un'mémfe 
lieu. 

C<sii atur h  ,Hre  ,  avoir  envie  de  fouper. 

C<siiatus  yd^utn  ,  qui  a  foupé-,  qui  eft 
après  fouper. 

GoENÆ/ia  ,  nis  ,  faite  à  feftîns  ï  — fàlle 
à  manger  i  —  lieu  le  plus  éievé‘&: 
le  plus  fpacieux  d’une  mairon  ;  — 
cabinet  de  jardin  :  —chambre  d’au¬ 
dience  ,  parloir. 

C(a^a.tiuncula  ,  æ  ,  petite  chambre  à  manw 
ger  ,  petit  parloir. 

CflBNaticüx ,  a,  um,  qui  concerne  le  (buper, 

CfflNatoriüm  ,  iz  ,  robe  de  féftin;  robe  de 
chambre; 

G(ztiaculum  i  i  ,  lalle  à  manger  :  ce  mot 
étoit  ulîté  pour  les  pauvres ,  tandis  que 
les  riches  fc  fervoient  de  Cœnatio, 

Caaacularia  ,  œ  ,  loyer  d’un  étage  foué. 

Cmmcularius  ,  H  ,  locataire ,  celui  qui 
louoit  le  plus  haut  étage  d’une >raailbn. 
Composés. 

A'NTe-C(EN<z ,  a  ,  }  collation,  goûter,  • 

Ahte-CŒNZtt/w,  iiy  )  repas  fait  entre  le 

dîner  &  le  fouper.  • 

f  A  ■ 


CoN-C(BNir,  ce  ,qui'(bupc  avec  ,  qui  (bup 
enfcmblc. 

CoN-CiBNatz'o,  -  nz’j,  louper  fait  avcc'anc 
grande  compagnie  ,  Taftion  de  fouper' 
enfemble. 

DoMi-GŒNztzm,  n  ,  repas  qu*on  fait  chc.^ 
foi,  dans  fa  m-aifon,-  De  DoMt^j  ,  mai-' 
fon. 

iN-CoiNa  ,-zzre ,  fouper  quelque  part ,  > 
être  à  fouper. 

In  -C(BNÆt«t ,  n ,  um',  In-CœnzV,  e ,  qui  lï’a  ‘ 
pas  foupé, 

RE-C(BN£),-nre  ,  fouper  une  (econde  fois,  - 

SüB-CENci,-are;'-C(aNtj  ,-are ,  louper  def  ’ 
Ibus  ;  ne  fouper  qu’à  demi  ,  ne  pas- 
manger  aiïez  pour  fatisfaire  Ibn  apétiu 

Famille  Grecque. 

Coeno-B/«/w  ,  z7,  lieu  où  l’on  vît  en 
commun ,  coirvent5  de  Br ,  en  Cdt, 
Be,  vivre. 

C(bmo-Bitce,  arîm  ,  gens  qui  virent  en* 
Communauté, 

C(eno-Bi-arcAiI,  æ.  Supérieur  ,  Gardieni'  * 
ProvilcurdelaCommünauté,' 

Composé, 

CuNCTtt^  ,  «/»,rout,  général', 
entier^  - 

Festus  dit  que  cé  mot'  défigne 
une  réunion  d  objets,la  totalité  des 
objets  unis ,  rafTemblés  en  un  lieu.- 

''  Au  licu  ’quc défignoir  la  ■ 
totalité  d’objets  d’unemême  efpec'e,  - 
quelque  difperfés  qu’ils  fulTent. 

C’étoit  une  très-bonne  diftindion 
qui  faifoit  voir/que  ces  mots  n’é- 
toient  point  fynonymes. 

CunHus  efl  donc  -la  réunion  de 
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deux  mots  de  Co ,  avec,  &  de 
ÿiinMus ,  joint ,  uni. 

CA  N. 

ïLa  lettre  CjiûiYie  de  la  nazale ‘N, ren¬ 
ferme  deux  fortes  de  familles  de 
mots  latins. 

1 0.  Ceux  qui  fè  font  formés  par  ono¬ 
matopée. 

i”.  Ceux  qui  font  dérivés  de  la 
valeur  de  la  lettre  C. 

Mots 

formés  par  onomatopée, 

-JLe  Latin  offre  deux  familles  en  Can  , 
formées  par  onomatopée  : 

.1°.  Can,  chien, 

2.0,  Can,  chanter. 

J. 

C  A  N  ,  chien, 

..Canî^,  Is  5  chien  ,  chienne. 

Ante-Canîj  ,  Avant-chien  ;  en  Grec  Pro- 
CYON  ,  nom  d’une  Conftellation. 

CANinwi’ ,  G. ,  Lim  ,  de  chien. 

.CAmcuU  ,  æ  ,  petite  chienne  ;  i®.  la  ca¬ 
nicule  ;  30.  homme  ou  iemme  d’un 
caradère  mordant;  4°.  chien  de  mer; 
5 O.  coup  de  dés  malheureux  ;  6°.  porte 
de  Rome  où  l’on  égorgeoit  les  chiens. 
fAîiicularis  ,  e  ,  caniculaire. 

CAnarîus  ^  ajum  ^  de  chien, 
fAnatim ,  en  chien. 

CAuarium  ,  H ,  facrificc  d’un  chien  rouge  , 
que  l’on  faifoit  au  tems  de  la  canicule  , 
pour  les  fruits  de  la  terre, 

.a»  CANarifl,  a,  chiendent, 

2.  < 

\ 

CATell  ,  diminutif  de  CAN. 
pe  ÇAtHs  ,  fc  forma  le  diminutif 


QkTellus  \  de-là  vint  à  Rome  le 
nom  de  la  porte Catular/^,  par¬ 
ce  qu’on  y  immoloit  des  chiens 
roux  à  la  Canicule. 

CATellusÿ  /,  i  petit  chien, petite  chicn- 
CatuIus  )  i  ,f  ne  ;  zo,  collier  mis  au 
CATellayCt?  col  d’un  chien;  3°.  petit 
Catu/Zæ,  de  quelque  animal  que  ce 
Toit. 

CATulinus  ^  a,um  y  dQ  chien, 

CATulioy  ire  ,  être  en  chaleur,  de/irer  le 
mâle  ,  parlant  des  chiennes  chaudes. 
CatuHHo  ,  onis ,  chaleur  des  animaux. 
CaiîIo  ,  onis  y  loup  marin. 

Famille  Grecque, 

1.  C^tiegefia  ,  ce  ,  vénérie. 

Cvn-ANCHe  ,  ês  ,  inflammation  de'^gorge, 
Cyn/cuj,  a  ,um  y  de  chien  ;  1°.  cinique. 
CYNcBifur  y  a,  um  ‘y  Cyaœdicus ,  a  ,  u;n  , 
vilain  ,  efféminé 

2.  CrtiÆ-diaSy  œ ,  pierre  qu’on  trouve  dans 
la  tête  d’un  poifTon. 

Binômes, 

I.  Cyno-myæ  ,  Æ  ,  mouche  de  chien  :  de 
mya ,  mouche, 

î.  CYNoj-BAtoj  ,  2,  églantier;  de  Batos, 
buiflbn  ,  arbrifleau  ,  épineux. 

3.  CYNOY-URÆ,Æ,la  petite  ourfCymot  a 
mot  queue  du  chien, 

4.  Pro-cyoNjZj-,  l’avant-chien  ,  Conjlella^ 
tion. 

II. 

CAN,  Mufique ,  mélodie. 

I. 

J,  Ckiio ,  ’cre,  chanter,  célébrer, 
louer ,  faire  des  vers  ;  2”.  prophéti- 
fer ,  prédire  ;  3°.  parler  ,  dire  ;  4®. 
faire  de  la  mufique  ,  jouer  des  Inf* 
trumens  de  mufique. 


DE  LA  LANGUE’  L  AT.-  CA  N 


3-*P 

CANor  >  cris  ,  harmonie  ,  mélodie  ,  Ibn 
harmonieux  de  la  veix  ,  ou  des  inftru- 
incns  de  mulîquc. 

CAHoruj,  a^nm^  réfonnant ,  harmonieux  , 
mélodieux,  qui  a  un  Ton  agréable. 

Canto  ,  -  are  ^  chanter  ,  charmer  , 
enforceler.  - 

GANT/ro  ,-4re  ,  chanter  fouvent. 

Caht/7/o  s-are  , -chanter  à  voix  bafTe. 

CANri£),o/iif,chanlbn,-  z®, enchantement, 
charme. 

CMiticurn  ,  i ,  chanfon  ,  air ,  récit  en 
mufique. 

Catiruj,  ùs  ,  chant  de  la  voix  ;  i®.  Ton 
des  indrumens  de  mufique ,  air ,  clianfon  ; 
5®.  ton  ,  voix?  4®.  enchantement ,  con¬ 
juration,' 

CANrurio  ,  ire  ,  bntler  d’envie  de  chanter. 

CANrnr,  is ,  Chantre  ,  Chanteur,  Muficien 
qui  déclame  en  chantant,  Aéteur  d’Opéra, 
boufFon.- 

Q.\mrix  ,  cis  ,  Cliantcufe  ,  Muficienne  , 
la  Chantre  d’un  Couvent  de  Religieufes. 

C  AN 

QAtitiancula  ,  es  ,  petite  chanfon  , 
chanfonnette. 

CANfi/ena,  œ  ;  CANfatzo,  onis  ,  chanfbn  , 
vaudeville  ;  z?.  bruit  qu’on  fait  courir  ; 
3®.  charme. 

Chmamen  f  inis  J  enchantement,' 

2. 

Gi'nara  ,  «  3  CiNvr^  ,  <2*,  inftrument 
de  mufique  ,  le  Ibn  en  eft  lugubre  *, 
en  Hébr.  -Kinor  -^  ,en  Gr. 

'Ki'tufA ,  Kinyra» 

Camenæ,  (b  j  CAMœ.vd,  Æ  ,Chan(bn.' 
Mufe.Les  Anciens  crurent  que  Ca- 
îXENtf  étoit  de  la  même  famille  que 


Cano  ,  chanter  :  qu’on  avoir  die* 
aufli  CAsuena  ^  &  puis  Carm/wzi, 
d’où  croit  venu  CAKuerz ,  vers  ; 
ils  ne  pouvoient  mieux  dire  ;  mais 
nous  avons  vu  fous  la  lettre  A.  des 
Orig.  Franç.  col.  y  que  ce  mot 
appartenoit  à  la  famille  Harm,  har¬ 
monie  ,  qui  s’adoucit  en  Carm' 
pour  produire  la  famille  Cakusho 
C  O  M  P  O  s  e'  s,  ' 

Ac-Canto  ,  -are ,  chanter  auprès ,  eu  ^  ’ 
avec. 

Ac-Cino  ,  îs  ,  nui ,  centum ,  ere  ,  chanter  •’ 
auprès ,  chanter  en  partie. 

Ac-Cei'itw,  ùs  ,  élévation  &  abaiiTement  ’’ 
de  la  voix  ,  accent. 

Ac-Ci.ariuncula ,  æ,  accent marque  rude 
fur  les  mots  pour  dé/igner  leur  quantité.  ' 

Gon-Cento  ^-are  ^  chanter  d’accord  ,  ■» 

>  chacun  fa  partie, 

CoN-CENfio ,  onis ,  confentement,  concert,,  • 
union. 

.  CoN-CENt/zj ,  ûsi  accord  ,  concert,  chant ' 
harmonie  ;  z®.  union ,  liaifon ,  bonne 
intelligence. 

■^CoN-CiNij  f-ere  J  chanter  en  partie  ,  s’ac¬ 
corder.' 

De-Can/o,  -  are  ,  louer  ,  •  vanter  , 
divulguer,  redire  ,  répéter  fouvent. 

Dis-CENt(5,-flre,  chanter  le  defTus,  faire 
le  deluis. 

Ex-GAN/o,-4rc,  enchanter,  enforceler. 

Ex-CAmatio  ,  c/zzj  ,  enchantement,  for- 
cellerie. 

lN-CANro,-z2r<î,  enchanter.,,  charmer 

iN-CANratcr ,  is ,  enchanteur^  '  ‘ 

iN-CANzatio,  onis  ;  In-CAVtamentum  ■,  f  , 
enchantement ,  charme,* 


5  ri 

ÏN-CENTor, chanteur;  qui  excite. 

'In-Cen«o  ,  onis  ,  concert  de  voix  &  d’in  P' 
tnimens. 

Îîi-Czmivus  ,  ay  um  y  qui  prélude  ,  qui 
anime. 

ÎN-CENT/Vwm  y  î ,  prélude,  motif. 

ÏN-CiNo  ,-ere  ,  chanter,  faire  un  con¬ 
cert. 

Inter-Cino  ,-ere ,  dianter. entre  deux  , 
dans  les  intermèdes. 

Ob-C Am a^us  ,  a ,  um,  enchanté. 
OC'Cano  ,-ere  ,  Tonner,  faire  rcfbnner  , 
chanter, 

Oc-CiNO  ,-ere,  chanter  de  l’autre  côté  , 
à  l’oppo/îte  ,  faire  l’écho  ;  chanter 
malheur ,  comme  un  oifeau  de  mauvais 
augure. 

Oc-CENto  y-are  y  chanter  devant,  chanter 
la  taille. 

Oc-CENtüx,  ûr  y  cri ,  chant  ;  cris  de  cer¬ 
tains  animaux. 

PiR-CANT^ïf/o  y  onis  ,  enchantement. 
PER-CANTatrzx  ,  cis  ,  magicienne. 
r.RÆ'-CANto  y-are  ^  enchanter. 
PRÆ-CAKfatzo ,  onis ,  enchantement. 
PKÆ-CAWr/x  ycïs  ;  P.RÆ-CAtitatri^x: ,  cis.y 
enchantercfTc  ,  magicienne. 
PRÆ-CENr(îr  ,  «ris  ;  FKjE-Cititrix  y  cis  , 
celui  ou  celle  qui  entonne  un  chant,  qui 
commence  à  chanter. 

PRÆ-CENtzo ,  onis  y  intonation  ,  prélude  , 
l’adion  de  commencer  à  chanter. 
PRÆ-CENtoriux  ,  a  ,  um  ,  qui  donne  le 
ton  ,  qui  fort  à  entonner  un  chant. 
Præ-Cino  y-ere ,  entonner ,  ou  commencer 
le  chant ,  préluder. 

Præ-Conzx  ,  génitif  de  Præ-Co  ,  qui 
loue  ,  louangeu-,  &  on  loue  ordinaire¬ 
ment  par  des  chants  ou  des  pièces  de 
-vers  ;  i».  Panégyrille  ,  qui  fait  1  éloge  ; 
3°.  Cricur  public  ,  parce  qu’il  faiToit  Ta 
.criée  en  chantant ,  comme  cela  a  encore 
lieu  dans  quelques  pays. 


5^2 

Præ  Coaium  ,  ii  ,  louange  ,  éloge  ;  j.*» 
fàlaire  du  Crieur  ;  5°,  proclamation  faite 
par  un  Cricur. 

Re-Cano  ,  rechanter,  chanter 
une  fécondé  fois. 

KE-CANfo  ,-are ,  répéter  ce  qu’on  a  chanté  ; 
1°.  défavouer  ,  le  rétrader  ,  fe  dédire  ; 
30.  dilïipcr  par  enchantement ,  défen- 
chanter. 

Re-Cino  y-ere  ,  rechanter  ,  chanter  une 
autre  fois  ;  z°,  redire. 

Suc-CiNo  ,  -  ere  y  parler  après  un  au¬ 
tre;  z°,  chanter  la  ba0€  ou  la  contre¬ 
partie. 

Sü-c-CenzzVux  ,  a  ,  um  ,  qui  chante  y  qui 
joue  une  contre-partie. 

Suc-CENtor ,  ix ,  qui  chante  ,  qui  joue  une 
contre-partie  ;  qui  chante  la  bafTc, 

C  A  N. 

Les  mots  en  Ca  N,  dérivés  de  la  valeur 
de  la  lettre  C,  Ce  fubdivifent  entrois 
clalTes. 

I®.,  Ceux  qui  Ibnt  dérivés  de  Cdéfi- 
gnant  la  tête  ,  l’élévation. 

Z  O.  Ceux  où  la  lettre  C  indique  la 
propriété  de  contenir  ,  la  capacité. 
3 O.  Ceux  où  ayant  un  fens  oppofé  à 
ceux-là  ,  elle  défigne  les  pointes , 
les  angles ,  ôcc.  De- là  nombre  de 
F  amilles, 

C  AN  , 

Tête. 

Can  eft  un  mot  Celtique  qui  lignifie 
Tête  ,rommet,élévation ,  &c.  De¬ 
là  di  ver  les  familles  en  toutes  lan¬ 
gues,  foit  en  Can,  foit  en  Cand* 

Cand,  Scando,  Monter. 

zo.  Can  s 
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Can  jCant  ,  branche,  fonde. 
5°.  Cen  ,  cfprit,  dénombrement. 

4°.  Can  ,  force,  puiflance ,  efîbrt. 

.5°.  Ca  n,  le  brillant  du  Jour ,  du  foleil 
parvenu  fur  rhorifon ,  la  blancheur. 

I. 

CAND ,  monter.  ' 

De  Cand  ,  tête  ,  élévation  ,  joint  à  la 
fiflantc ,  {è  forma  cette  famille  La¬ 
tine. 

'S-Cando  ,  -  ,  monter, grimper. 

S-Cakduîo.  ,  æ  ,  bardeau  ,  douves  propres 
à  couvrir  un  toît. 

S-CAUDularis  ,  e  ,  couvert  de  bardeaux. 

S-CANsio  ,  onis  ,  Tadion  de  monter  , 
montée. 

.S-Ca«Juæ,  Ærum  ,  étriers. 

S-C Ansorius  ,  a  ,  um  ,  qui  fert  a  monter; 
x».  qui  peut  monter. 

'S- Ca Nsi/e ,  ir  ,  étrier  ;  i®.  chapelet, 
S-Cans;7L  ,  €  ,  qui  fert  à  monter. 

.S  -CAKSz/ifl  ,  îum  ,  fîéges  élevés. 

Composés. 

1. 

'  A-sCendo  ,-ere  ,  monter  ,  efcaladerj 
z°, s’élever  , parvenir  à. 

A-sCE^NDenrej- ,  um ,  ancêtres. 

A-sCfiNSio,  onis,  élévation,  afccn/îon. 
A-sCensuj  ,  ûs  ,  montée  ,  accès  en  mon¬ 
tant  ;  degré  ;  3®.  machine  pour  cLa, 
lader, 

A-sCENSor ,  is^  qui  monte  ;  cavalier. 
>Con-sCend£)  ,  -  erc ,  monter  ÿ 
monter  un  vaiflèau. 

CoN-sCinsio  ,  onis  ,  embarquement. 
X)e-sCendo  ,  -  ertf  j  deicendre ,  venir 
Orig,  Lai, 


UE  LAT.  CAN  3;% 

à  bas  i  1°.  condefeendre  ,  vouloir 
bien. 

Des-Ce-ïsIo  ,  onis  ;  Des-Censux  ,  ùs  , 
defeente. 

Ex-sCendo  ,  - ,  ere ,  defeendre  de  , 
mettre  pied  à  terre ,  débarquer. 

Ex-sCens/o,  onis  ;  Ex-sCensu^  ,  ùs  , 
defeente  ,  débarquement. 

In-As-Censî^^ ,  «j',l’aâ;ioii  de  monter 
de  (Tu  s. 

Im-As-Censux  ,  cL,um,  où  l’on  n’a  point 
/  * 

encore  monte. 

In-sCendo  ,-ere  >  monter  deflus.' 

In-sCenszo  ,  onis  ,  emportement*. 

SurER-ScANDo  ,-ere,  monter  par-defTus. 

Trans-Cendo  ,  -  ere  ,  palTer  outre  , 
allcrau-delà  j  z°.  traverferen  mon¬ 
tant  j  5°.  violer. 

Trans-Censuj  ,  ùs  ,  paiïage, 

Trans-Cend^/zj  ,  tis  ,  fubiime  ,  élevé, 
qui  furpaffe  les  autres.  ' 

TB^A^s-CiUDentalis  ,  e  ,  tranfeendent  , 
tranlcendental  ,  terme  de  Géométrie  & 
de  Logique.  ' 

De  CEN,  prononcé  QUEN,  vint, 

Oc-Quinz/co  ,  -ere  ,  bailTer  la  tête  , 
s’incliner.  .  • 

Con-Quinz/co  ,  •'ere,  s’accroupir, 
s’abailTer  fur  les  jambes, 

II. 

CAN, GANT, 

Branche ,  Rame. 

Can  ,  Cant  eft  un  mot  Celtique  déri¬ 
vé  de  Can,  tête,  &  qui  défignele» 
branches  d’un  arbre ,  qui  en  for¬ 
ment  la  tête.  De-là  ; 
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ChîiTabrum,  Drapeau  ,  étendard  j 
2®.  Ton  ,  pain  defbn,  de  Técorce 
du  blé, 

CAîiTerzur,  zi,  échalas,  pieu  ;  ip.  appui , 
perche  mife  en  travers;  3'*.  chevalet  ; 
40.  chevron. 

Chinheriolus,  i,  petit  échalas. 
CtiUrheriatus ,  a,umi  Chmeriatus  ya^um-, 
(butenu  avec  des  perches. 

CantAwj  ,  Gr.  KavNo'ç ,  bande  de  fer 
qu*on  met  autour  d’une  roue  de  carroiïc. 

2,.Famille  Grecque,. 

Gonz/z»,  i  ,  î  cône,  figure  pyramida- 
CoNWJ ,  i-,  )  le  j  1°.  pomme  de  pin  ; 
elle  eft  en  forme  de  pyramide  3 
jV.cimier  où  Ton  met  l’aigrette 
d’un  calque,- 

Coÿi-SES  »  a  y  um  ;  Comz-fer,  æ,  um 
CoNÎ-FERus  ,  a,  um,  qui  porte  des  fruits 
coniques  comme  les  pommes  de  pin. 
Coaifeo  ,-are  ;  Conis/o  jrrare ,  heurter  , 
choquer  de  la  tête. 

Ccmjlerium  y  zi,  lieu  où  les  lutteurs  Ce 
jettoient  de  la  poufïièrc  l’un  fiir  l’autre  , 
pour  avoir  plus  de  prife  lur  leurs  corps 
huilés. 

l 

Comtum  y  Z ,  libation  de  farine  répandue. 

3* 

GbNT«5  ,  i,  Gr.  Ksvloç-,  perche,- ra¬ 
me,  aviron  i  2®.fondei  jo.javelot, 
dard, 

CoviTor,  arî  y  fondér  j  jetter  la  fonde  , 
tâcher  de  toucher  le  fond  ;  1°.  fonder  , 
s’informer  ,  s’enquérir  ,  queflionncr. 

Ce  mot  s’eft  écrit  &  prononcé 
en  Latin  CoNxor  &  CuNCPor , 
exemple  remarquable  d’un  G 


glilTé  entre  deux  confonnes,  & 
qui  peut  fervir  à  faire  découvrir 
ou  reconnoître  d’autres  rapports.. 
De-là  deux  familles  Latines  ;  l’une 
relative  aux  idées  d’interroger ,  de 
s’informer  -,  l’autre  à  celle  de  mar¬ 
cher  la  fonde  à  la  main  ,  avec  la 
plus  grande  précaution ,  très-lente-- 
ment ,  &c, 

4». 

Per-Contot  ,  -  ari ,  •s  interroger , , 
PER-CuNcTor ,-ztri,  >  s’enquérir,. 

I  Per-Conto  ,  -  are ,  ^  s’informer. 

PER-CoNT«rtzj- ,  Æ  y  um  y  dont  on  s’efî' 
informé. 

PER-CoNTatio,  onîs’y  Per-  Cwcr  atïoycnisy^ 

'  demande ,  recherche,  enquête. 
PiR-CoNTator ,  zV;  PER-CoNTatrir ,  czV, 
qui  s’informe  de  tout  ,, qui  veut  tout' 

'  lavoir, . 

!  y;. 

CuNcro  ,  -  are  ,  >  teraporifer  diffe-- 
■  CuNcror, -zzri.,y  rer ,  héfiter ,  bar¬ 
guigner  j  mot-à-mot ,  marcher 
la  fonde  à  la  main,~ 

CuKCtafor,  isÿCvncralunâus,  a,  um,  lent, 
irréfblu  ;  i».  temporifeur;  3®.  qui  diffère, 
qui  remet  de  jour  en  jour, 

CvKctatio ,  onis  ,  délai ,  lenteur ,  terapo- 
rifement, 

lN-CuKC£fliziz"r  ,  e ,  indubitable  ,  qui  ne 
foudre  aucun  délai, 

lu-Cuîz cranter,  promptement ,  fans  dékî,^. 

6»  F  A  M  I  L  L  E  G  R  ECQU  E, 

A-Contz{cz  ,  -  are  ,  lancer  ,  jaillir. 

A-Couxiar  ,  æ,  ferpent  qui  s’élance»  - 
A-CoNTz'ze ,  Gr.  AKONlj«i ,  comètes,  - 
.<  dont  la  qucue*s’clancc  &  menace,  • 
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III. 

G  E  N  ,  G  E  N  , 

Efprit. 

.1.  Cens^i;  ,  es  ,  fui  ,  fum ,  ere  ,  moi- 
à-mot ,  avoir  de  la  tête  ,  être  pour¬ 
vu  de  lêns  ,  penfer ,  juger ,  opiner  -, 
2°.  faire  un  état ,  déclarer  j  5®. 
faire  le  dénombrement  j  4®.  ordon¬ 
ner. 

Censuj,  ûs  ,  dénombrement  des  hommes 
&  de  leurs  biens  ;  t®.  revenus ,  richciïcs 
de  chaque  particulier;  j®.  prifee,  edi- 
raation  de  biens;  40,  revue;  5®. Etats,, 
tenues  des  Etats. 

CcNSujj.a  ,  um  ,  qui, a  donné  au  Cenfeur 
le  dénombrement  de  fa  famille  &  de  fes 
biens, 

Censuj,  f,  celui  dont  les  biens  font  en- 
regiftrés. 

Cemsüuj  ,  a  ,Mm ,  fujetau  dénombrement , 
ou  à  cens  &  rentes. 

CïNSa,  orum ,  ellimation ,  dénombrement 
de  biens. 

2.  CENsor,  is  ,  critique,  cenfeur  ,  qui 
trouve  à  redire  ,  à  glofer  fur  tout  ; 
2°,  Lieutenant  de  Police,,  Commif 
faire  qui  fait  le  dénombrement  des 
perlônnes  ôc  des  biens. 

GENS/Vor,  is,  Eflimateur,  Prileur,  Ar¬ 
penteur,  Expert. 

Censîo,  onis ,  ellimation 'des  biens,  dé-, 
nombrement;  i®.  taxe,  cens. 

Cens/uo,  onis,  impolîtion  de  taxe,  de 
taille. 

Cwnsura ,  œ,  dignité  de  Cenfeur,  de 
Lieutenant  de  Police;  i®.  Ordonnance, 
Réglement  de  Police  ;  5“.  critique ,  ré¬ 
primande  ,  corredion;  4®.  jugement,., 
décifîon;  5®,  clTai,  épreuve. 


CENsor/ut,  a^um,  de  réformateur;  i®.  de 
critique. 

Cz^sualîs  ,  e,  de  taxe  ,  de  tribut,  de  dé¬ 
nombrement. 

Composes. 

AD-CENSro  ,  -  ere  ,  )  joindre,  ajouter, 
Ac-CENseo  ere  ,  \  mettre  au  nom¬ 
bre  ,  s’unir  à  la  volonté  d*un 
autre  ,  à  fon  génie. 

Ac  CEKSitüt  ,  a,  um,  mis  au  nombre. 
Ac-Censut,  i,  qui  fuit,  attaché  au  fer- 
vice  ;  X®.  qui  cft  mis  à  la  place  d’un 
autre,  qui  fupplée  à  fon  défaut;  Lieu- 
j  tenant.  Officier  fubalterne;  4®.  Clerc, 
Huiffier,  Crieur ,  Bedeau,  Sergent; 
5®,  Soldat  furnuméraire  ,  Volontaire. 

Ac -Ce nsiuncula  ,  ce,  épileplic',.  mal  ca¬ 
duc, 

In-Censï^^  ,a,umy  dont  on  n’a  point 
fait  le  dénombrement  ;  1®.  qui  n’a 
point  fait  au  Cenfeur  la  déclaration 
de  les  biens. 

PER-CENSeo  ,-ere ,  nombrer  ;  x®.  parcour 
rir  ;  3®.  raconter. 

RE-CENseo,  ere,  faire  le  dénombre¬ 
ment,  compter;  2®.  faire  la  revue  ; 
3®.  raconter,  cirer  ;  4®.  revoir , 
repalïer. 

Rs-CEîJSt^r ,  ûr  ,  J  Revue  l’adlon  de 
Re-Censîo  ,  onîs ,  >  revoir  ,  dénom- 
RE-CEnsifZO,  onisi^  brement, 

RE-CENsiruj ,  a,  um  ;  Re-Cek^uj  ,  u, 
um,  compté  ,  nombré. 

IV. 

C  A  N  ,  C  ON, 

Force. 

Can  ,  CoN ,  eft  un  mot  Celtique  , 
Theuton  ,  Grec  ,  Anglois ,  &c. 
Zij 


5.;P 

qui  fîgnîfie  en  Celte  montagne  , 
chef,  élévation  :  &  dans  toutes  ees 
langues  chef  ,  force  ,  puiflance. 
De-là  , 

Le  Grec  I-Kanoj,  capable,  fuffilàntj 
qui  fait. 

L’Anglois  To  Can  ,  pouvoir^  ' 

L’Allem,  Konn^»  ,  Kenncw  ,  pou¬ 
voir,  fçavoir  ,  &c. 

De  ce  mot  prononcé  en  O ,  fe 
formèrent 

li 

Le  Grec  Kon^o  ,  travailler  ,  s’efibr- 
'  eer  :  &  le  Latin 

CoNor  J  aius  fum  ,  -  ari  ,  faire  fes 
efforts ,  mettre  routes  fes  forces  , 
tout  Ton  pouvoir ,  toute  Ton  appH- 
eatîon.>< 

CouaLundus ,  a^um,  qui  fait  fes  cffbrtr. 
CbüatuS)  ÛJ  ,  i'\  efFart  ;  effai, 

Cenatio  ,  onis  i  î*  tentative;  3^.  def- 

Gonatum  -,  i\  .  ^  ‘  fein',  entreprife. 

Commen  ,  inis  ;  Cevamentum  i  i,  incli¬ 
nation,  inftind  naturel  ;  z®,  levier,  qui 
fert  â  foulever, 

2’.;  . 

De-là  dut  fe  former  le  Grec  Kon^j,.. 
ferviteur ,  'qui  opéré  ,  qui  exécute 
les  ordres  qu’on  lui  donne  3  d’où 
cette  famille  Latine  Grecquer 

Dia-Con«j  ,  i  , 

DiA-CoNej ,  um~^ 

DiA-Cotiaîus y  ûs  yétîLt  de  Diacre,  Dia- 
cunaî.- 

ARcHi-DiA-CÔNiiij  ,  f,  Archidiacre. 
SuB-DiA-Cottuj ,  i  f  Sous-Diacrc.>- 
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SuB-DiA-Côtiflti/j,  às  ,  l’ordre  de  Sous- 
Diacre. 

V. 

■  CAN,  Blanc  ^  Brillant. 

l* 

I.  Can^ô  ^  -  ere  ,  être  Chenu  ,  blân-»  - 
chi  ;  z°.  avoir  les  cheveux  blancs  j 
5  être  couvert  de  gelée  blanche»  - 

Cakus  ,  fl ,  um  ,  blanc ,  blanchi ,  ancien  ,  .. 
couvert  de  neige,  fimplc,  purj  Semî-- 
Ca  NJS,à  demi-blanc, 

CAitefco  y-era  ,  devenir  blanc; 

Can/  ,  orum ,  cheveux  blancs. 

Can/a,  ce  y  ortie  mâle,  qui  paroît  blan- 
chic.  ^ 

2.  CANDor,  Qris  y  blancheur  éblouiC-’ 
Tante ,  couleur  blanche  ;  1  fincé»»  - 
rite  y  franchife.  - 

CAMo/do ,-flre,  rendre  blanc. 

CANord^  ,  blanchement  ;  z»,  de  bonne- 
foi ,  nettement. 

CANDidfltflr-,  fl  ,  -um  ,  vêtu  de  blanc  3  ^ 
lO.  poflulant,  qui  b"iguc  une  charge  y 
Prétendant  ,  Candidat. 

•  C  Aîiv id at or î us  y  ciy  um  y  qui  concerne  la 
pourfuitc  de  quelque  chbfe. 
j  CAND/cflj-flre^,  être  blanchâtre  ,  blanchir. 
CAUDÎcantia  ,  ce  ,  blancheur  brillante; 
zo.  couleur  blanchâtre.,  qui  tire  fur  le  r 
blanc. 

CAüDentia  y  ce  y  clair  de  lune, 

J .  Qk'HDidus  3  a  y  um  ,  blanc ,  de  cou-  • 

,  leur  blanche  3-  a  ®.  brillant ,  relui- 
Tant  ;  3  ®'.  qui -a  de  la  candeur, 
de  la  bonne  foi ,  ingénu,  ouvert,', 
franc;  4°.  favorable,  heureux, 
i  fèrein. 

CAND/dii/«r,  fl,  fl/fl,  tirant  fur  le  blanc.t 
'Candêo  y-ere-y  être  blanc,  avoir  une  blan”. 


DlCTiONNAIRE 


^Diacre, 
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cheur  éblouiïïànte  ;  i®.  briller  ,  éclater , 
reluire;  30.  être  embraie,  paroître  blanc 
à  force  4e  feu. 

CANDeJco  ,-ere ,  devenir  d’un  blanc  écla¬ 
tant  ;  Z I'.  devenir  cmbrafé ,  tout  en  feu. 

4.  Candc/æ  ,  s  ,  chandelle  de  fuif  ou  de 
cire;  t®.  toile  cirée  Ce  mot,  lignifiant 
toile  cirée ,  eft  corrompu  ;  &  dcvroit  fe 
nommer  CANTELû,mot-  à-mot,  toile  blan¬ 
che. 

CANDe-LAErü772  ,  t ,  chandelier  ,  lufirc  ; 
mot-à-mot  f  réceptacle  de  chandelles, 
vàifTeau  propre  à  les  contenir  ;  de  Lab  , 
prendre  ,  recevoir  ,  contenir;  &  Can^I , 
flambeau# 

jrCAmties ,  eï;  CM^itudo,  inis  ^  chevelure 
blanche  ,  état  d’une  perlbnne  chenue. 

6.  Cïcindela  ^  ce  ,  vcr-luifant; 

B”  r  N  ’b  M  E  s.'" 

CAMDi-Ffco,~ure,  blanchir,  rendre blalic. 
CANoi-Ficur,  a,  um-,  quiblanchit,  qui 
rend  blanc. 

CANDe-FACio  ,-cre  ,  blanchir;  2**.  faire 
paroître  blanc  à  force  d’cmbrafer. 

C'O  M  P  O  S  î  Sé' 

Ex-CANre/co,  -ere  ,  s’échaufièr au  feu, 
erre  blanc  de  feu  ;  i  .  prendre  feu  ^ 
s’emporter, 

Ex-CAnvrfcentiix  i  a  <,  emportement , 
promptitude  ,  colcre. 

Ex-CANDe/ac/o  ,-ere  ,  échauffer;  mot-à- 
mot  i  prendre  une  couleur  blanc  de  feu. 

J'ti-QKnefco  erê  ,  devenir  blanc. 
iN-CANDeo  ,-fre ;  In-Ca  Noefeo  ,-ere ,  deve¬ 
nir  tout  en  feu  ,  s’embrafer. 

Iw-CANur,  a,  umy  blanc  de  vieillefic. 
PrÆ'Cànüj-,  a,  um  f  blanchi  avant  le 
temps-.-  - 

VïK-CAftiiidus^  Ut  um,  fort  blanc.  ' 
PvR-CANOe/itcio  i'sre  ,  rendre  fort  blanc,^ 
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RE-CANDeo  ,-ere;  Rr-CANDeyco  ,-ere  ,  re¬ 
blanchir,  redevenir  blanc;  1®.  rougir  de- 
nouveau  ,  fe  rallumer. 

SuB-CANDi4ur  ,  a  ,  unz ,  blanchâtre. 

II.' 

CIN  ôc  CENDV 

D’oû  CiNw  5c  AcCENdo  ;  en  Allemand'^ 
ZUNder  ;  en  Anglois  TiNder, 

1 

CiNw  ,  eris  ;  cendre  ;  tombeau,  Id  * 
morr." 

Ciaifcuhis  y  i  J  petite  cendre.' 

Cl  ver arius  ,  ii.  Garçon  de  cuifine  ,  Mar- 
’’  miton  ;  1°.  écornifleur  ;  30.  qui  agace; 
4®.  qui  fbuffle  dans  les  cendres, 

Cin/'Flo,  o/ifj,  Souffleur  de  cendres; 
20.  quifrife  les  cheveux;  de  Fto  ;  fouf-'-' 
fier. 

Ci veraceus  i  c ,  um -,  cendré  -,,  de  couleur-" 
de  cendres. 

CiîTerarius  ,  ii Pbudfèur  qui  poudré  " 
les  cheveux  ,  Baigneur  ,  Frifeur. 
■Civerarium  ,  ii  ,  fépulcre  ,  tombeau','  ' 
urne  où  l’on  renfermoit  les  cendres  d’un 
corps. 

Cinc-Facio  ,-erè  ,  réduire  en  cendres." 
Cinc-Factio,  onis,  incinération  ,  réduc¬ 
tion  en  cendres, 

Civereus  ,  a,  um/’  Civéricius  j  a  ^  uni  y 
de  cendre  ;  2°.  cendré. 

Cl  ver  of us  y  a,  um,  ténébreux,  plein  dé 
ténebres, 

SvB-Civeritius  y  ay.  um  ,  cuit  fous  la.' 
cendre, 

1 1  I.‘ 

Composés  de  CAND arHentT^ 

Ac-Ce  NDO  ,  -  erc'y  allumer-,  mettre  !o 
fe’u  ,  embrâfer  ;  zo.  anin.cr,  en** 

^  courager ,  irriter’,  accroître. 

Ac-Crnsur,. fl ,  um  ,  allumé,  mis  en  feu;, 
2®:  emu  ;•  5":  brillant,  ' 
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Ac-Censot,  îsy  çelui  qui  met ,  qui  allume 
le  feu. 

Ac-CENSio ,  onîs ,  brûlement ,  facrificc  de 
quelque  choie  qu’on  brûle. 

!Jn-Cendo  ,  -erfi  ,  brûler,  faire  brûler  j 
enflammer  J  z'*,  échaujffèr,  irriter. 

iN-CENDzu/n,  ii,  ,embrâfement;  2®.  ..en¬ 
vie,  ardeur. 

în-CENSor ,  is;  Ïii-Cmoiarius  ^  zi ,  boute¬ 
feu  ,  incendiaire. 

ÏN-CENDie/u^.,  a,  um  y  brûlant,  plein  de 
feu. 

iN-CENDzariuj ,  a  y  um  y  qui  porte  le  feu. 
'jN-CENDzarzÆ  ,  ce ,  Oifeau  qui  préfage  les 
incendies. 

în-Censzo,  onîs  y  embrâlement. 
iN-CiNSuzn  ,  i,  encens,  qu’on  brûle  fur 
l’autel  des  Dieux. 

ÏN-CENsè,  ardemment.  | 

iN-CENDe-FAcio  ,-ere ,  mettre  le  feu. 

5uc-Cendo,- efe, allumer ,  embrâlèrj  ' 
z^.  animer. 

Suc-Cens/o  ,  onisy  embrâfement. 
Suc-CenSêo  y-ere ,  fe  mettre  en  colere. 

Dérivés 

Latins-Grecs. 

,1,  Cachr^j  ,  Grec  ,  Kstyxpv^.» 
KANKRyj,  graine  de  romarin:  de 
Ca N,  blanc,  parce  qu’elle^  efl:  de 
cette  couleur.. 

%,.CASDau/us  ,  Gr.  Kandylos  j  mets 
fait  avec  de  la  farine  ou  du  pain  , 
du  fromage,  du  miel,  &c.  mot-à- 
met  y  ragoût ,  ou  mets  blanc  :  de 
Kan ,  blanc  &;  Edulium  ,  ragoût. 

J ,  Pro-Conzzï  ,  œ  y  farine  récente 
d’orge ,  de  bled, 

PrO'Conwzj  y  a  ^  fait  de  farine 


récente  ;  de  Caî^  ,  blanc,,  prononcé 
.  en  Grec  Kon  :  d’où  , 

KonzW  ,  blanchir. 

Konz  J ,  cendres. 

Kon/zz,  poufliere. 

4.  Q^efirum ,  i  ,  Gr.  ^^tjlron ,  poivre 
de  Montagne  ;  de  Can  ,  monta*^ 
gne  blanche. 

y.  Cneczzj  ,  i ,  Gr.  ,  fàffran  bâ¬ 

tard  y  de  Can  ,  montagnes  fur  lef- 
•  quelles  il  croît. 

Cnecz‘;z«z»  oleum  ,  huile  de  Car- 
thame. 

Cycnzzj  ,  i ,  Gr.  Kyknoj  ,  cygne  ^ 
oileau  blanc  j  de  Czzn  ,  K^n,  blanc ^ 
répété^  Ku-KeN. 

-CAN. 

Familles  formées  de  C  A  N  ,  &  qui 
défignent  la  propriété  de  contenir. 

Can  défignant  la  propriété  de  con¬ 
tenir,  forma  les  familles  fuivantes, 
1%  Can,  tuyau  ,  canne,  tout  ob¬ 
jet  propre  à  contenir. 

Z®.  CiN ,  boucle,  enveloppe, 
l**,  CoNc ,  les  coquillages. 

4°.  CuN,  Guen  ,  canal. 

5'.  CiNç,  enveloppe,  ceinture# 

6®.  CuN ,  berceau. 

f. 

CAN ,  Tuyau ,  Canne ,  &c. 

i.Canzzzz,  a ,  tuyau  de  la  relpiration  j 
1°.  canne  ,  rolcau  percé  &  vuide 
en  dedans  î  3’.  flûte  i  4®.  vaiflèatt 
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à  boire  en  forme  de  tuyau ,  CAua 
en  Grec. 

CAvneus ,  a ,  um;  C'Avnitius  ,  æ  ,  um  ,  de 
tuyau ,  de  canné ,  de  rofeau. 

Qhnnetum ,  i ,  lieu  planté  de  cannés. 

a,  CAN/2tz^ij  ,  i  y  ?  chanvre  ,  parce 
QkYinabum  y  i  ,  3  qu’il  eft  formé  de 
tuyaux  ou  de  branches  creufes. 

QK^nahinus'yQAr^ncihaztus y  de  chanvre; 
on  dit  aufli  CANaéij. 

3:.  CKmJiruTTiy  /,  chofe  qui  renferme", 
panier  ;  corbeille.  Peut-être  tient-il 
à  Canne ,  parce  que  les  premiers 
paniers  étoient  faits  de  jonc.  Mais 
il  tient’ aulTi  au  Primitif  Can  qui 
dans  prelque  toutes  les  Langues 
déhgne  un  vafe,  un  panier ,  &:  vient 
du  Grec  Qktiijlron  ^  une  corbeille; - 

CANé-PHOrurJ  a  yum;  CANf-PHôruj  ,  a  , 
um  ,  porteur  de  corbeille.  Ce  mot  binô¬ 
me  eû  pur  grec  ;  il  vient  de  Canæ  ,  pa¬ 
nier  ,  &  de  pHORor,  qui  porte, 

4,  CANtf//V,  is ,  tuyau, conduit  d*eau; 
2  P.  canon  d’ifne  machine  ;  5  con¬ 
duit  de  la  relpjration  J  4°.  lit  d’une 
riviere  j  5  fentier  étroit  en  forme 
de  canah 

Chuàlitus  i  a  yum,  en  formé  de  canal; 

CAnalicula  ,  a  ;  CAnalicatus  ,  i  ,  petit 
tuyau  J  Z  P,  oefophage  ,  conduit  du  man¬ 
ger  ;  3®.  auge  pour  contenir  le  boire  & 
le  manger  des  oilèaux  ;  4*.  Canoh  d’une 
machine  ;  5®.  Chnelure. 

CAvnliculatus  y  a  y  um  y  canelé ,  creufé  en 
canal.  • 

CAnaliculatim  y  par  des  canaux. 

CÀvxlicolœy  mot  binôme  formé  de  Col*, 
habiter  ;  U  fîgrûlie  les  habicans  des  ca- 


^  naux  &  des  égouts  ,  les  gueux  ,  les  char¬ 
latans  ,  la  CAmille. 

y  ,CAtitharuSyiyhoca.[  à  mettre  dû  vin 
tafle  de  Bacchus  j  2°,  elpécc  de‘ 

*  vailfeau  j  de  navire, 

CAntharites'y  æ  ,  elpécc  de  vin  d’Outrê*?' 
mér ,  qui  vient  en  bouteilles. 

Familles  Grecq.¥ES,' 

1 

I .  Canow  ,  onis  ,Gr.  K«y»v ,  mc(ure  ,  ’ 
régie ,  modèle  ;  ordre  ;  3  *.  tour 
ce  qui  fàfet  à  tenir  en  régie ,  à  con»' 
duircj^l^c.  comme  l’aiguille  d’un  - 
trébucher  ;  le  guidon  d’une  arme  à' 
feu  ;  4*.  Table  chronologique, rôlcj» 

_  regiftre,  tarif;  5°.  Almanach;  6®.’- 
:  gouttière  ;  7®.  Juge  ,  Cenfeur ,  cri- 
i  tique.  • 

CAtuonicus  ,  a  y  ' uni  ,  régulier  ,  dans  Jes  ’ 
-  réglés ,  exaél.' 

CANom’cüx  ,  ci  y  Chanoine;'- 
Nomo-Cano/z  ,  onis ,  table  des  Loix,*  du  * 
Grec  Nomos ,  Loix. 

■f  ' 

■2,CH(EMtj,tj,  efpace  de  quatre  milles^ 
d’Italie, 

3,  CncENiV;  icisy^  moyeu  de  roue  ;  - 
»  Chcen/c^  ,  yCS''  ^  2®.  entraves  pour- 
les  pieds  des  efclavcs  ;  5  ®.  me- 
;  füre  ;  4°.  inhrument  de  Chirur-  * 

^  gien.  - 

Cn<Raicium ,  ii ,  moyeu  de  roue  ;  z®.  ba-"' 
lifle;- 

1  ii;- 

V. 

CAN  ,  CIN  ^  Boucle ,  Enveloppé,*- 

I.’ 

CiN/2ttj;  i'jle  fourreau  , l’enveloppe 
•  des  yçux  ,  la  paupière  ;  a®,  boucle 
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de  cheveux  faite  comme  un  tuyau. 

CoN-CiN/zo  , -are ,  boucler  les  cheveux» 
z°,  accommoder,  parer, 

.-CoNrCiN/2Wf  y  CL  y  uni’,  Cov-Cinnatîdus  , 
a  ,  um  y  qui  a  les  cheveux  bouclés  ; 
paré,  ajuflé  ;  3°.  élégant,  joli, régulier. 

^CoM-CiN/i^zfor,  is  ;  Cou-Cmnatrix  y  fri- 
feur;  qui  boucle  les  cheveux*,  i®.  qui  ac¬ 
commode  tout  le  monde  ,  temporifeur. 
Co^-Cinaltas yis  ;  Coti-Ciaffîtudo  yinis, 
élégance ,  frifure  ,  paruie  ;  i?.  juftefTe  , 
agrément. 

CoN-GiMnirer;  CoM-CiNNé, élégamment, 
d’une  maniéré  jufte  &  jolie. 

X.  CiNciN/2«j,  i ,  c’efl  la  réduplication 
du  primitif  qui  forme  un  diminu¬ 
tif:  ainh  ce  mot  veut  dire  petite 
boucle  de  cheveuxj  2®.  petit  orne¬ 
ment. 

■Cincïnnulusyjy  très-petite  boucle  de 
cheveux. 

Cincivnatus  yUy  um,frifé,  ajufié. 

C  O  M  P  O  S  É.S. 

3. -PRÆçoN-CiMwarux,  ajuflé,paré  d’avan¬ 
ce. 

Recon-Cimno  y-are  ,  rajufler  ,  repolir. 
ÏNcoïi-CiNNuj  ,  a  y  um  ,  mal  poli, fans  grâ¬ 
ce. 

IsîcoN-CiNNifEr  ,  fans  agrément,  Impo¬ 
liment. 

iKcoN-CiMsftar ,  is  y  défaut  de politeffe, 
dérangement. 

J  O 

2 

y  i  y  7  Canelierj  2°.  ccor- 
Cinnamomw/tz  ,  5çe  de  canelier ,  ca- 
nelle,  ainfi  nommée  du  primitif 
Can  ,  fourreau  j  Técorce  ell  le 
fourreau  de  l’arbre,  C’eft  un  bi- 
jiome  qui  fignifie  mot  à  mot 


arbre  dont  l’écorce  eft  parfumée» 
ou  écorce  odoriférante  :  de  Gin, 
écorce  ,  &c  du  mot  Arabs 
Amom  ,  des  parfums.  Lc;s  La¬ 
tins  difent  Amom«/w,  arbre  odo¬ 
riférant  ,  &  Amom/V  ,  plante  qui 
a  une  bonne  odeur.  Ils  difent 
aufli  Mxjuia,  fquelette,  cadavre 
.  embaumé,  ’’ 

CiNNamm ,  a ,  um  ,  ApuL  qui  fent  la  car 
nelle. 

De  Cqnc  ,  coquillage  ,  fe  (ont  formés 
pluheurs  binômes. 

,1,  CoN-c/^iï ,  tc  ,  coquille,  coquillage  s 
2°.  trompe,  voûte  en  trompe  5°, 
gondole  ,  vafe  fait  en  coquille, 

yConchams ,  fait  en  coquille^ 
Co’^chuUy  (B  ,  petite  coquille. 

.2«  Con-ChyA«z»  ;  de  CoN  ,  envelop¬ 
pe  ,  coquille  3  &  de  Cua  ,  chyl., 
mailbn  ;  il  lignifie  ,  1  maifon  à 
coquille  3  2°,  le  poilTon  c]ui  y  loge. 3 
3  l’huître  qui  donne  la  pourpre  3 
4*’.  la  pourpre  même  ,  5  les 

étoffes  d’écarlate. 

Ccachyle ,  isy  a  le  même  fens.. 

Con-chyllatus ,  teint  en  pourpre. 

CcN-CHYfa  ,  pêcheur  d’huîtres  ,*  de  co¬ 
quillages  ;  Gr. 

3 .  CoN-g^er  ,  /  ,  ^  congre  ,  poilTbn  , 
Congr  us  y  i  y  J  Gr.  Voyypoç  >  Gon- 

gros  3  de  ger  ,  porter,  qui  porte 
là  mailbn, 

4.  Congius  ,  a  ,  ^un  vaillèau  de  trois 
CongiarSum  ,  ^pintes,  conge  3  2 
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largefle  faite  au  peuple  contenue 
dans  le  vafe  appelle  Conge  ;  3 
enfuite  ,  préfèns ,  falaires ,  gages 
journaliers. 

CoKgialis.,  e  ;  Ccngiarius  y  a  ,  um  ,  qui 
tient  un  conge  ou  bien  fix  chopines. 

5 

CnAN2/r  ,  t , 

Chan/zæ,  æ,  ^  poifTon  de  mer. 

Ch 

IV. 

'CAN,CUN,  GIN  ,GUN, 

■vafe  ,  tuyau  ,  robe  ,  Gaikê. 

1. 

f  » 

.CuN/Vzz/«r  ,  I ,  ?  conduit,  canal,  mi- 
Cv^iicu/uniyiy  y  ne  ,  trou  ,  boyau  , 
terrier ,  fouterrain  ;  1  ?.  lapin  , 
parce  qu’il  fe  creufè  des  trous , 
des  terriers:  les  Italiens  difent  , 

CoNzg/io,  &  les  Anglois  CoNey, 
lapin. 

Cvmcularius  ,  H  ,  Mineur,  pionnier,  qui 
fait  le  métier  des  lapins  ,  de  faire  des 
chemins  fout  errains. 

Cvniculofus  y  a  ,  um  ,  plein  de  creux,  de 
terriers  ;  1°.  plein  de  lapins. 

Cvüiculatim  ,  en  canelure  ,  en  forme  de 
tuyaux, 

1. 

lN-GuEN,m/r  ,  la  partie  entre  les 
deux  aines  j  z®.  l’aîne  même. 

In-GuiNa/îj  ,  e  ,  qui  concerne  l’aîne. 
iN-GüiNurfu ,  Æ  ,  plante  qui  guérit  les 
maux  de  Taîne, 

3- 

GAunacà  ,  ej  ,  î  habillement  ;  enve- 
CAünacumyi,  )  loppe  ,  robe  :  on  dit 
Orig,  La  [y 
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en  vieux  François ,  GouNe/,  en 
Italien  Gonn^z  ,  en  Anolois 
Gown  ,  eiiLangued.  G  Apache, 

4- 

GA'Hea  y  <z  y  ">  petit  trou  obfcur  ,  mé- 

GAneurn  y  iy  ^  chante  petite  maifon  , 
cabaret,  lieu  de  débauche. 

GANeo  ,  is  y  débauché  ,  qui  fc  fourre 
dans  des  tavernes,  &c. 

î- 

I .  Geüu  y  œ  yla.  paupière  ,  l’envelop» 
pe ,  le  fourreau  des  yeux  ;  z”.  la 
joue  ,  l’enveloppe  de  la  bouche  : 
les  Allemands  difent  Wang,&  les 
Italiens  G  U  ANc/j. 

î.  GiJMGzVa-,  envelopc  des  dents  ,  gencive, 

}.  a-G  YNt ,  œ  ÿ  \-Giîia ,  œ  ,  le  trou  ,  la 
châfTc  ,  le  tuyau  dans  lequel  joue  le 
fléau  d’une  balance. 

.  A-GiNJr,-arz’,  fe  remuer  dans  cette  châ.- 
s’agiter  pour  peu  de  choie;  3®. 
faire  marchandife  de  chofes  de  peu  de 

•  valeur. 

A-Giuttor,  is  y  celui  que  le  moindre 
Intérêt  fait  remuer  comme  une  balance. 

4.  Vaginæ  ,  œ  -y  GaÎn^,  fourreau  ^ 
étui  ;  Vaginzz/zz,  petite  gaine. 

Va-GiNator ,  h ,  faifeur  de  gaines. 

Va-GiN:iriur ,  iiy  Gainler. 

Evu  -  Gino  y-are ,  dégainer  ,  ôter  du 
fourreau. 

lîiva-GiNo  y-are  ,  rengainer,  remettre 
dans  le  fourreau. 

V. 

CING ,  Ceindre, 

CiNgo  ,  is  y  xi  y  BunZy  ere  y  ceindre  , 
mettre  une  ceinture  ,  s’habiller  j 
A  a 
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2  entourer ,  envelopper  j  3  *,  faire 

cortège. 

Ciiigula. ,  ce  y  langle,  fiirfaîx. 

Cmguli,  orum  ,  les  Zones  célelles. 
Qmgulum ,  i ,  ceinture ,  ceinturon ,  échar¬ 
pe  de  cavalier;  z°.  anneau  qu’on  met  au 
doigt;  3 O.  titre  ,  dignité  de  Magiftrat, . 
Cmgulus  y  ayuruy  qui  efl  menu  par  la 
ceinture. 

a  5  um ,  ceint ,  environné ,  enve¬ 
loppé  ;  1°,  Juge  tenant  le  Siège;  3®.  foi- 
dat  fous  les  armes. 

Ciaâiutus  y  a  y  um  y  foldat  qui  ayant  fa 
robe  retroulTée  &  mife  en  écharpe  ,  étolt 
prêt  à  combattre.  Les  troupes  d’élite. 
CiaSîorium ,  îi ,  ceinture ,  baudrier ,  échar¬ 
pe  de  cavalier.' 

<2inâura  ,  æ,  ceinture. 

CahôHcuIus  y  i  y  forte  de  petit  habille¬ 
ment  léger, ceint  autour  du  corps, com¬ 
me  un  tablier.  . 

Composés».. 

Ac-CiNgo  ,  -  ere  ,  ceindre  ,  troulTer  , 
relever  -,  1^.  Ce  dilpofer,  s’apprêter. 
Ce  préparer  ,  s’ajufter ,  fe  tenir  prêt. 

CiRcuM-CiNgo  y~ere  y  environner  de  tou¬ 
tes  parts.  . 

Dis-CiNgo  ,-ere,  êter  la  ceinture  ,  décein  ¬ 
dre  ,  dcffangler  ,  cafl'er  un  foldat. 
Dis-CiNéZur ,  a  y  um.y  qui  ell  fans  ceintu¬ 
re  ,  à  qui  l’on  a  ôté  la  ceinture  ;  2®.  lâ¬ 
che  ,  poltron  ,  timide;  3®.  négligent,  ol- 
ûfy  libertin  ;  diflblu.  , 

Dïs-CiNi5Zé,  d’une  maniéré  libertine, 
Ex-Ci  Ngo  y-ere ,  ôter  la  ceinture  ;  dépouil¬ 
ler,  . 

iN-CiMgo  y-ere  y  ceindre ,  entourer  ,  cou- 
ronner." 

ÎNTER-CriréZi/r,  a  >  u  ,  um  y  entrelacé,  en 
vlronnéi 

PER-CiNgp  ,-ere ,  entourer  ,  mettre  au, 

tour.:,. 


PRÆ-CiNg'o , -ere ,  ceindre  ,  entourer, 
environner,  entortiller  autour  de 
foi, 

PRÆ-CiNéZut,a ,  um  y  qui  a  retroulTé  fâ 
1  robe  avec  fa  ceinture  pour  être  plus  en 
liberté.  - 

PRÆ-CiNé?t/r  J  ûr;  ^K&-Ci^6lura  C  œ  , 
l’adion  de  ceindre  ,  ceinture ,  ceinturon. 
PnÆ-CiNéZzo  ,  onis  ,  pallier  de  l’amphi-. 
théâtre  ,  courbé  félon  larondeurdu  théâ¬ 
tre. 

pRÆ-CrNfZor/üTO  ,  il ,  dcmi-ccint,’' 
PRÆ-CiNéZoriur  ,  a  ,  um  y  qui  ceint  j  qui  i 
lie  tout  autour, 

PRo-CiNérux ,  a  ,  um  ,  prêt ,  appareillé 
équipé  ,  ceint. 

Vko-QihEIus  y  üs  y  expédition  militaire.^., 
2°.  l’adion  de  fe  tenir  pret  à  combattre , 
apprêt ,  appareil. 

RE-CiNgor  ,  i  ,  défaire ,  détacher  là  i 
ceinture. 

RE-CiN(5Zur,  a,  Km,déccînt,  dont  on  a  ôté'"’ 
la  ceinture. 

SuB-CiNgo,  -  ere,  ceindre  par-def-  - 
fous ,  mettre  un  ceinturon  ,  entou-  - 
rer, . 

SuB  Qmgulumy  i ,  ceinturon  ,  ceinture.  - 
Süc-CiNGo  y-ere  ,  ceindre  ,  trouffer,  rc- 
troufler  ;  2®,- environner  ,  entourer. 
Suc-CiNCfuj ,  a  y  um  ;  Suc-Cmctulur ,  ■ 
ayum  y  ceint ,  retrouffé,  relevé. 
Suc-CiN»ufum ,  i  ,  ceinture,  ceinturon» - 

VI. 

eu  N  ,  COE  N-, 

Berceau.  . 

I. 

CusTa  5  arum  ;  C^trabuia,  orum  ,  ber-' 
ceau  ,  maillot ,  langes.  Ce  mot  pa-  - 
,  roit  le  meme  que  l’Oriental  îj  ,  . 
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Ke^  ,  logecce,  (  thcca  ,  locuUmen- 
tiiin»  ) 

'  CvnincL ,  a ,  DécfTc  des  enfins  au  berceau, 
CvndiSi  e  ,  de  berceau. 

In  CDNaiu/a,  orum  ,  le  berceau  ;  i®.  ten¬ 
dre  enfance. 

Cvniü  y-ire  y  Ce  fallr  ,  fe  gâter. 

JL. 

'rDe  CuN^a ,  Ce  (âlir ,  Ce  garer ,  comme 
font  les  enfans  au  berceau,  pour- 
'roit  erre  venu  le  Larin , 

:C<5.Nw//2  ,*/ ,  bouc,  fange,  ordure  j 
i  un  homme  de  boue,  un  vilain, 
Cependanr  comme  le  C  &:  le 
T  Ce  merrenr  fans  cefTe  Tun  pour 
d’aurre  ,  il  ne  fêroit  pas  éronnanr 
que  ce  mot  fâr  le  même  que  le 
Tin  des  Egyptiens  qui  fignifioit 
-également  boue  ,  &  qui  devint  le 
nom  de  la  Ville  de  Tanïs^  à  caufe 
de  Tes  boues ,  &  dont  le  nom  fut 
traduit  exadement  en  Grec  par 
-celui  de  PelusEjTous  lequel  cette 
"Ville  nous  efl:  connue ,  &  qu’elle 
porte  encore. 

D’ailleurs  C(Enz/aw  ,  boue ,  ne 
peut  pas  venir  du  Grec  Koino/z  , 
profane  ,  fouillé  ,  qui  eft  le  lèns 
hguré  de  Koino/z,  commun.  Un 
fens  aufïï  figuré  ne  peur  avoir 
été  la  racine  d’un  mot  phyûque 
tel  que  C<EN«/;/. 

CoiKofusy  a,  um  y  boueux  ,  fangeux  ; 
xo.  crotté ,  fali. 

Composes. 

ïn-Quinu  ,  -  are^  falir ,  gâter ,  tacher. 


In  QüiNjrfo ,  onis  ;^Namentum ,  z,falcté  ; 
ordure. 

iN-QuiNdfè)  fàlement,  grofliérement. 
Co-iN-QuiNO,-ûre  ;  i».  infeder,  gâter, 
tacher  ;  z®.  corrompre ,  deshonorer, 
Co-iN-QuiNario  ,  onis  y  fbuillure,  cor¬ 
ruption. 

In-co-in-Qü mari/r , a ,  um,  intaft  ,  pur, 
qui  n’a  été  ni  fouillé  ,  ni  fàli. 

‘A-Cœtüx  ,  i  ,  peut-être  Acœnut  ,  z,' 
pur  ,  fans  lie ,  fans  ordure. 

CŒNO-Mva  ,  ce  »  mouche  qui  vit  d’ordure. 

C  A  N, 

Pointe ,  Angle. 

Tour  mot  qui  fignifie  tête  ,  réunit 
également  l’idée  de  pointe.  De-là 
tous  ces  mots  Latins-Grecs: 

■"  I. 

C'rtafo,  onisy  pour  CLnafo,  ?  aiguille 
Cmasonus ,  i  y  5 de  tête, 

poinçon. 

CiNûira  ,  ce  ,  artichaud  ,  cfpéce  de  car¬ 
don  aux  feuilles  pointues. 

A-CAnrhinus ,  i ,  épineux  ,  armé  de  poin¬ 
tes. 

A-CantA/j,  is  ,  chardoneret,  parce  qu’il 
aime  la  graine  de  chardon. 

2. 

Cen-Taurwj,  Z,  centaure  ,  wo'z-i- 
mos,  Pique-Taureau  :  un  Labou¬ 
reur  monté  fur  un  bœuf  &  le  pi¬ 
quant  pour  le  faire  avancer  ,  avoir 
l’air  d’un  être  moitié  homme ,  moi¬ 
tié  taureau  J  de-là  le  nom  de  cen¬ 
taure  dans  le  ftile  mythologique, 
plein  d’enjouement  &  ds'  grâces, 
yoyei  Allégor.  Oriental. 

Hippo-Centaurw,  iy  Centaure;  mot- 
à-mot  y  Centaure  -  cheval ,  ou  Etre  fa- 

A  aij 
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buleuxî  moitié  homme  ,  moitié  cheval. 
CENTÆurea  ,  <c  ;  ~  auria^œ  ;  —  aureum,  f, 
Centaurée  ,  fiel  de  la  terre  :  'plante  dont  le 
goût  ejt  amer  &*  piquant. 

3- 

pARa-CENTeJis  ,  is,  ponction  faite  au 
ventre  d’un  hydropique. 

PAR(2-CENTerzu772  ,  ü  ,  aiguille  d’oculifie  > 
pour  abaifler  la  catarade. 

CA-arharida ,  æ;  CA^rharis  ,  idis  i  Gr. 
•  Kav?>af fS ,  mouche  cantaride. 

4« 

CENTr«/72 ,  /,  centre,  point  au  milieu 
d’un  cercle  :  3  ®  noeud  des  arbres. 

CEKTTofus ,  a  ,  um  ,  plein  de  nœuds. 
CE-arralis  ,  e  ,  placé  au  centre.* 
CFNXrinej  ,  ce  ,  forte  de  mouche. 

Cnodax ,  acis  ;  Gr.  cheville  de 

fer  qui  fert  d’cflicu,  d’axe,  qui  ell  au  cen¬ 
tre  du  mouvement. 

5* 

CuN^wi- ,  f ,  coin  à  fendre  3  2®.  en¬ 
coignure  ,  coin  i  3?.  grand  clou  , 
■  •  clavette;  4°.  corps  de  troupes  ran¬ 
gées  en  forme  de  coin  ;  5  °.  degrés 
de  ràmphitKéâtre. 

Cuîieolus ,  i ,  petit  coin  ,  cheville. 

CvNeo  ,-are  ,  fendre  avec  un  coin; 
mettre  en  un  coin  ;  3°.  faire  en  forme  de 
coin  ;  4'’.  divifer ,  féparer. 

Cvmeatim ,  en  forme  de  coin  ;  z®.  rangé 
en  coin. 

CuNzo ,  onis ,  Comédien  ,  qui  lit  l’annonce , 
ou  une  requête. 

Dis-Cun°o  ,-are  ,  fendre  ,  entrouvrir 
avec  un  coin. 

SuB-CuNeatuy ,  a  ,  uw ,  arrêté  par  en  bas 
avec  un  coin. 

d. 

Càn  ,  Cen  5  fîgnilîe  en  Celte  couper  j 


2®.  lambeaux ,  déchirures  ;  3  ,-ra» 
piécer  v  de-là  ces  mots  : 

1. 

Cktirherius  ,,ii  ,  cheval  hongre. 
CAnxherïnus  y  a,um  ^  de  cheval  hongre, 

2. 

Cento  ,  onis  ,  morceaux  d’étofTes  di- 
verfès  rapportés  enfernble  ;  2 
habit  rapiéceté  ,  d’Arlequin  ;  3 
toutes  choies  faites  de  pièces  de 
rapport;  4°.  contes,  difeours  en 
l’air  ;  5  o.  centon  ,  parodie. 

CiiATunculus  ,  i  guenille  ,  lambeaur 
CENTo/zariur  ,  a,um  ,  ravaudeur ,  chifFo- 
nier  ,  petit  fripier  ;  z“.  faifeur  de  cen- 
tons  ,  de  miférables  pièces  de  poefies , 
dont  tout  l’ornement  eft  tiré  de  vers  pii-" 
lés  çà  &  là  ,  &  affei  mutilés  pour  qu’oa  ■ 
ait  de  la  peine  à  les  rcconnoître. 

G  A  R.  • 

La  lettre  C,  fuivie  de  la  linguale  forte 
R,  a  produit  une  beaucoup  plus 
grande  raalTe  de  mots  que  par  fa 
réunion  avec  les  labiales  &  avec  la 
linguale  foible.  Nouvelle  preuve  du 
grand  ulàge  qu’on  a  fait  en  tout 
tems  de  la  lettre  R  ,  ou  de  la  fyl- 
labe  AR.  Cette  multitude  de  fa¬ 
milles  qu’offre  C-R  peux  fe  divi¬ 
fer  J  de  même  que  celles  en  C-L  , 
en  quatre  clafles. 

I®.  Les  mots  où  C  a  pris  la  place 
de  l’alpiration. 

2°,  Les  mots  formés  par  onomato¬ 
pée. 

3  O.  Les  mots  où  domine  la  valeur?- 
de  la  lettre  R. 
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'  4^.  Les  mots  oii  domine  la  valeur 
de  la  lettre  C.  - 

Familles' 

où  C  a  pris  la  place  de  l’afpiratibn. 


3  *.  I 

Fa'M  I  LL  ES  g  R  E  c  Qitr  ï  Si 
I,  ' 

COR ,  CRO  ,  couleur  ,  œil. 


Ho  R  eft  un  mot  primitif  qui  défigna 
la  lumière,  &  tout  ce  qui  y  eft  rela¬ 
tif  :  les  Latins  &  les  Grecs  les  pro¬ 
nonçant  Cor  ,  en  dérivèrent  diver- 
fes  familles  de  mots  ,  qui'  défigrîe- 
rent  ,  i®.  la  lumière  ;  x®.  l’œil , 
la  vue  j  3°.  fur-toUt  la  vigilance  , 
Tattention ,  les  foins  emprelTés.' 

1/ 

COR  ,  Brillanri"' 

j.'- 

CoKufeus ,  <e ,  um ,  brillant ,  reluilànt. 

CbRUSc(j-  ,-are  »  reluire  éblouir  ;  2°. 
faire  briller. 

CoRüscario  ,  oms  ;  CoK^Scamen  ,  inis  , 
éclair  ,  fplcndeur. 

CoRDj/u  ,  Æ  ,  jeune  thort. 

a*' 

1 .  CæruIus  ,  a ,  um  ,  ù  bleu  ,  azuré  , 
Qa^uUus  ,  il ,  «/72 ,  >  de  la  couleur 
Qæsîus  ,  a  ,  um  ,  j  du  Ciel. 

CjtKuleum  ^  î  ;  CÆSulum  >  i?  le  bleu  ,1’â- 
zür. 

CÆRw/a,  orum  ,  les  mers,  - 

CjE^uleatus  y  a  ,  um  ,  teint  en  bleu,  en 
verd  de  mer. 

Svb-CækuIcus y  a,  um  y  bleuâtre^ 

2,  Cæsîus  ,  li ,  qui  a  les  yeux  bleus. 

CASullæ  i  arum  y  ceux  qui  ont  les  yeux 
bleus» 


I.  }iYvo-CoKifmus  ,  i  ^  couleur  ,  pré- 
texte ,  palliation. 

li  CnROMiZj/w,  coloris  ;  lO.  prétexte  j 
3°.  brillant  ;  4°.  cHromatique. 
Chromw,  is  ;  Chrom5uj  ,  î  jpoifToni 
3.  CKYsral/umy  i  y 
CRYSTiZ//«i'  ,  i , 

CKiYstalUnus  ,  a  y  um  y  de  verre  ,  de  cryT-' 
tal  J  20.  clair  ,  tranfparcnt. 

;  _  2é' 

CoKa  ’y  iS  y  Gr.  KorUy  Koré  ,  Kouré  ^ 
1°.  prunelle  de  l’œil;  Z  O.  jeune  fille, 
nom  de  carrefie,  de  mig'nardifè  '; 
3®.  poupée. 

CoRzo/i,  iî  y  I®.  petite  fille  ;  2°.  laerifîcc 
pour  les  gar(^'ons  ;  3®,  mille-pertuis, 

CoRO-PLAtAi ,  orum  ,  failcurs  &  mar¬ 
chands  de  poupées  ;  duGr.  Fla\Oy  faire, 
CoKYcxus  y  i  y  curieux  ,  cfpion. 

,  I  b 

CoRam  y  Prépofition, 

De  CoRiZ ,  œil ,  prunelle  de  l’œil ,  fe 
forma  l’acculâtif  Coran,  en  La¬ 
tin  Coram  ;  on  en  fit  une  clliplè 
qui  fignifia  fous  les  yeux ,  en  pré- 
fence,  en  face;  z  publiquement  ; 

3  O.  ouvertement ,  fans  voile  ,  (ans 
deeuifemenr.  , 

Dans  ces  deux  derniers  feus, 
il  fe  prit  adverbialement,  * 


î;d 
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e  :  chagrin  ;  charge. 


'  Mais  dans  le  premier  ce  fur  une 
,  prépofition  ,  parce  que  placé  encre 
deux  noms,  il  défignoic  que l’aétion 
de  Tun  le  pafifoic  en.  la  préfence  de 
l’autre. 

'Cette  Prépofirion  fe  trouve  tou- 
'  jours  fui  vie  d’un  ablatif,  parce  que 
le  nom  qui  la  fuit  exprime  nécef-  ' 
-  fàirement  un  circonftanciel ,  &  que 
tout  circonftanciel  fe  met  à  l’a¬ 
blatif. 

On  a  même  dit  quelquefois  làns  , 
^cllipfe  iN-coRAM',  en  préfence. 

III. 

,COR  ,  adverbe.  • 

jCoR,  vue,  prononcé. CuR  ,  devint 
l’adverbe, 

^CüR,par  quelle  vue  ,  par  quel  motif, 
pourquoi? 

i®.  Sms  interrogation  ,4ans  telle  vue, 
pour. 

I  V. 

CUR,  vigilance  y  loin, 

,CoR,  prononcé  Cur  ,  défigna  la  vigi¬ 
lance  ,  les  foins  ,  l’action  d’un  œil 
attentif  fur  une  perfonne  pour  fon 
avantage ,  ôc  qui  ne  la  perd  pas  de 
vue  : 

De-là  le  Celte  Cur  ,  loin ,  exif 
tant  en  Gallois ,  en  Irlandois ,  &c. 
le  Goth.  Kar  ,  &  l’Anglois  Car^  , 
foin  ,  Ibuci ,  &;c.  &c  cette  famille 
Latine  : 

I. 

pURd ,  .f ,  foin  ,  application  j  i°.  pei- 


CüRano  ,  is  ;  CvRantia  ,  æ  ,  foin  ,  con¬ 
duite  ,  curatelle  ,  .commiftion  ,  cure  , 
•guérifon. 

CvKatura  ,  æ ,  'loin ,  attention  donnée  aux 
choies. 

CoRaror ,  is  ,  qui  a  le  foin  ,  l’adminidra- 
tion  d’une  chofe ,  Intendant  ,  'Agent  ; 
Curateur. 

CvRatèy  foigneufement ,  exadement. 
Guro  y-are  ,  avoir  foin  ,  le  (bucier  ,  re¬ 
garder  ,, pourvoir  ,  veiller  i  apprivoifer. 

2.. 

CuRfÆ  y  fs  y  ^mot-à-mot ,  airemblce 
qui  a  loin  ,  qui  veille  j  i  o.  Cour.., 
Sénat , Barreau,  lieu  ou  Aflemblée 
oii  l’on  traite  des  affaires  publiques. 

Curie, une  des  trente  divifions  de 
Rome  ,  inftituées  par  Romulus , 
auxquelles,  on  ajouta  enfuice  ftx  au¬ 
tres  Curies. 

'3  Temple  ,  chapelle  où  s’aftèm- 
bloir  chaque  Curie  pour  offrir  fes 
facrifices  &  pour  traiter  des  affaires 
qui  la  concernoient. 

CurIo,  onis,  1°.  Prêtre  du  temple  de  cha¬ 
que  Curie  ;  i®.  Crieur  ;  30.  Député  qui 
porte  la  parole  ;  4°.  Comédien  qui  an¬ 
nonce  au  public  la  pièce  qu’on  jouera. 
CuKÎatus  ,  a  y  un  y  de  curie ,  fait  par  les 
curies. 

CvRiatim  ,  par  curies ,  par  corps  de  com¬ 
munautés. 

CvKialis  ,  is  ,  Décurlon  ,  Echeyin. 
CATRalis  y  e  ,  qui  cft  de  la  même  curie ,  qufi 
concerne  une  curie. 

:3- 

CvKiofuSy  a  y  um ,  mot-à-mot ,  député 
de  là  Curie ,  de  là  Cour,  pour  faire 
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les  recherches  ©u  prendre  les  infor¬ 
mations  qui  lui  fonmccelTaires  :  au 
figuré  ,  foigneux  ,  exadt ,  qui  fait 
attention  -,  2®.  trop  emprclTe  de  fa- 
voir  ,  qui  prend  un  foin  fuperflu  ; 
5  maigre ,  affamé ,  décharné. 

QxjKÎofus,  i  ,  enquêteur  ,  efpion  ;  z®. 
Maître  des  Poftes. 

CvKÎofulus,  Z,  qui  a  un  peu  de  curiofité^ 

CuR  iofitas  ,  U  y  cmprefl'ement  de  favoir  , 
de  découvrir. 

CvRiosé  t  foignculcmcnt','  diligemment. 

Composes  de  Cur/zt.  * 

ï>E-CuRtzz  zE  ,  dixaine  ,  Décurie  , 
nombre  de  dix  ,  foit  de  foldats  , 
foit  d’Avoeâts.  - 

DF-Gurzo,  iSi  Magiftrat  de  province  qui 
répréfentoit  un  Sénateur  Romain.  • 

Dk-CuRZ'flZür ,  <j ,  um;  De-CuRzat/o,  z'/zz*x,- 
divifion  par*  dixaines ,  diflribution  par 
dlx.'^ 

DE-CuRfaztzx  >  a  )  um  ,  charge  de  Capi¬ 
taine.  • 

Ex-Curio  ,-zzrê  ,  bannir  de  la  Cour  ; 
chalTer  d’une  curie. 

Composés  de  Cu  rzz.-"' 

Ac-CuROj-zir^,  apporter  tous  Tes  foins, 
s’acquitter  avec  exaélitude,  s’em¬ 
ployer  foigneufement  5  2®.  penlêr 
mûrement,  avoir  grand  foin. 

Ac-QvKatus  a,  um  ^  exaft ,  qui  eff  fait 
avec  oln  ,•  j®.  poli ,  lime étudié ,  re¬ 
cherché  ,  propre.- 

Ac-Ci)Razzo  , onzx,  (ôin.exaôhude^  ponc¬ 
tualité  VadrefTe. 

Ac-CuRflZé,  foigneufement,  exaélement, 
ponôueliemcnt ,  avec  adrefle. 

•Cbi4-CüR©  ,-zir£  ,  avoir  gran«t-dbin  , 


foigner  avec  un  autre. 

CoN-CuRazcJT  ,  is  ,  qui  a  foin  conjoinfe- 
ment  avec  un  autre;  i®.  qui  a  grand  foin 
de. 

"Ex-CuROj-ztre  ,  régaler,  préparer  5  • 

^  accommoder. 

^Ex-Curzzzüj  ,  a  ,  izm  ,  aprêté  avec  loin  ' 
bien  préparé; A®,  régalé,  traité'  fpleii-  ' 
didement. 

Per-Curo  ,-z2re ,  guérir'  parfaitemenr<r"  * 

'PER-CuRzo/izr  ,  a  ,  zz/n  ,  très-foigneux  ;  ' 
fort  exaél, 

,  Præ-Curæzz'o,  zV,  foin  par  avance.  ' 

Pro-Cüro  ,  '-are  y  avoir  le  foin,  !*!!!»' 
tendance  ;  le  manièmerit ,  panier  j,  j 
prendre  foin  expier  ]  cultiver,  te-  ’ 
nir  en  bon  état. 

^  PR:ô-CuRaror,  is  ;  celui  qui  a  le  foin  ;’"'’ 
Intendant ,  Agent  ,  Procureur, 

PRO'GuR.îfrzA? ,  czj  ,  celle  qui  a  le  foin 
Gouvernante. 

Pao-CüR«rzo  ,  is  ,  adminifîration ,  foin,'  ’ 
charge,  intendance  ,  commiHion  ;  ex-  ‘ 
plitlon.  - 

V B^o-CvKatiuncula  j  æ  ,  petit  (bin  ,  petite  " 
commillion, 

PRO-CüRzzzorz’zzj  i  a  y  um  ,  qui  concerne 
les  Procureurs, 

Re-Curo  y-axe  y  guérir  une  fécondé  fois  ; 
î®,  rajufter  avec  foin. 

Rp-CoRator ,  is  ,  qui  guérit  une  fécondé 
fois  ;  1®.  qui  foigne  use  chofè. 

SuB-CuR2Zor,  z‘j,qui  eft  chargé  d’un  foin 
fous  un  autre  ,  tuteur  fubrogé. 

4.  Négatifs; 

'  '  î. 

Se-Cur2/j,  ayUm  y  de  Se  \  pour  Sl^e, 

I  l  làns ,  &  de  CuRa\  1°.  fans  loue!  ; 

.  1  2®.  exempt  de  foins',  qui  ne 'craint  •  * 
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rien  ,  rempli  de  confiance  :  tran¬ 
quille  ,  qui  eft  en  repos  :  négligent. 

^  SE-CvKÎtas  f  is  ,  tranquillité  d’eipi;it  » 
exemption  de  foin  ,  de  chagrin. 

<5£-CuK.è,  furement ,  en  fureté. 

In»Cur/^  ,  ce ,  négligence  ,  défaut  de 
{bin. 

In-Cür aruj,  a  ,  um,  qui  n’a  pas  éte  panfé, 
x®.  qui  n’a  pas  été  guéri. 

S' 

■Jn-CuKiofus  ,  <î,  um  ,  peu  foigneux  9 
non-chalant ,  négligé  ,  qui  n’eft  pas 
fur  Tes  gardes.  ' 

iN-CüRzoj’è  ,  négligenxmejit ,  fans  aucun 
foin  ,  fans  prendre  garde  à  rien. 

Familles  en  C  a  R  , 
formées  par  onomatopée. 

I. 

•C  A  R  ,  C  R  A  , 
appeller  ,  mander. 

,'Car,  KAR,efi:un  mot  primitif  qui 
lignifie  cri  ,  appel;  2°.  cri  contre 
quelqu’un,  ou  aceufation ,  plainte  , 
querelle  ;  3°.  cri  fur  quelqu’un  , 
pleurs  ,  lamentations, 

En  Theuton ,  Kar,  aceufation  , 
KiÆrd  ,  acculer. 

2.^.  Kar  ,  lamentations ,  deuil. 

Charzz,  jour  de  condamnation  , 
de  mort.  ‘ 

1’.  KERe/2  ;  I  aceufer  ;  2  lamen¬ 
ter  ,  fe  plaindre. 

Fn  Grec  Kar^at  ,  KÊRyzx:  ,->Hé- 

j^iiltj  2-^,.  crieur  public. 


D’où  le  Latin  ac-Cerso  ,  mander, 
faire  venir. 

2^.  On  a  dit  également  Cra  au  lieu 
de  Caræ,  d’où  : 

L’Orientai  H"^p  ,  Qra  ,  crier  ,  ôc  à 
la  Mafiorétliique  Qæra. 

Le  Celte  Cri,  cri ,  crier. 

Le  GrecKRA(d,le  Theuton, Kræh^/z, 
crier. 

'Le 'Theuton  CnRy,  clameur,  cri. 
KREide  ,  clameur  ,  proclamation  : 

2°.  pleurs ,  lamentations, 
Kreiss^/z,  KRRischen ,  crier,  lamen- 
;  ter ,  «Sec. 

.1* 

A  C-C  EKSo  , 

Ac-Cerso  ,  -  ere  ,  1  mander  ,  faire 
Ac-Cers/o  ,  -  ire  ,  3  venir  ,  attirer  à 
loi; de  Ad,k,ôc  Kar^  appeller. 

Ac-Cerswzzj’  ,  a  ,  um  ,  qu’on  va  quérir  , 
mandé;  2.».  pris  d’ailleurs^,  emprunté. 
Ac-CEB.situs  ,  ûs  ,  ordre  ,  mandement  de 
venir. 

Ac-CERsiror ,  is  ,  qui  va  apcller ,  qui  fait 
venir. 

2. 

Chri<2  ,  ce  ,  Oracle  -,  2*.  Ordonnance  ; 
3”.  narration  courte  vive,  une 
Chrie. 

3.  Famille  Grecque. 

Cer)-:)^  ,  îs  ,  Héraut ,  Am’oaiïadeur  :  de 
Kar^  mander  ;  2®,  publier. 

CERyca,œ;  CEKjiciu/n ,  ii ,  caducée  des 
-Hérauts  publics  ;  3®.  fàlaire  du  crieur. 

4.  Rechange  en  D. 

C  '  ^ 

CADuceus  9  i 'y  \  caducée ,  verge  de 
Ç À-Duesum-jiy  ^  Mercure,  en  qualité 

A? 
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'de  Héros  ou  d’Amba(Iàdeuc  des 
Dieux.  Ici  ’R  s’eft  changé  en 
•Z);  CaJDuceus ,  pour  Cab^uccus  \ 
de  KARyx  ,  Carux  ,  Héros. 
QÿviuctatQT is  )  celui  qui.porte  la  baguet¬ 
te  ou  le  caducée,  Hérault- d’Armes^  En« 

*  vo)é ,  Député. 

Ca  Dtcf-rrR  ya-,um-,(Zh  ducî-otr  ^a,um  , 
celui  qui  porte  le  caducée  ou  la  baguet¬ 
te  ,  ligne  de  la  paix  ,  &  principale¬ 
ment  Mercure. 

.  .CAR/‘  -  . 

CRA,  CRI,  GRi\,AGRA,  SCRI^c. 

Incifvon,  '  . 

Peu  de  racines  ont  éprouvé  plus  de  va- 
,-riations  que  celle-ci ,  mais  des  va¬ 
riations  d’autant  plus  renhbles  &  re¬ 
marquables  ,  qu’il  n’en  ^ ft  aucune 
qui  ne  paroifTe  avoir  été  faite  à 
delTein  pour  donner  lieu  à  autant 
de  familles ,  caradcrifées  chacune 
par  quelque  modification  dificren- 
te ,  relative  aux  diverles  perfeéHons 
apportées  fuccelîiveinent  dans  l’art 
de  tracer  des  caraébcres.  Nous  en 
avons  déjà  tracé  l’efquifTe  dans  la 
Grammaire  üniverfèlle  &  Comp. 
mais  nous  l’allons  entièrement  dc- 
velo|->per  ici ,  du  moins  pour  la 
langue  Latine. 

CARfignifie  dans  Ion  fens  propre 
primitif,  inciûon,  entaille  >  faire 
une  incifion.  On  s’en  fcrvic  pour 
défignerles  diverfes  incifions  anx- 
‘  quelles  on  avoir  recours  dans  les 
Arts  pour  les  opérations  de  l’elprit 
humain  j  c’eil  un  mot  formé  par 

'f-i  .  -  ■  i. 

Orig,  Lat, 


onomatopée, ainfi  que  le  préccdertr: 
mais  appliqué  aux-Arrs  ,  il  eft  de¬ 
venu  chef  d’un  grand  nombre  defa- 
milles  riches  &:  intérelTantes. 

I. 

CAR,  déchirer ,  divifer, 

1. 

Carb/u  , -./W ,  dans  Iüdore  fignifie 
divifer. 

Karô  ,  efl  le  futur  fécond  du  verbe 
Grec  Keiro  ,  tondre  ,  couper  la 
laine  des  brebis  ,  les  cheveux  &c, 

F  EK-C  A  RT  apfo  ,  (Sc  non  Per-Catap/o 
ercy  divilèr  autant  qu’il  ell  poflTible. 

CRabro^  vnis  ,  frelon  ,  à  caufe  de  Ton  ai¬ 
guillon  qui  le  rend  très-redoutable^  & 
non, comme  on  le  cfoyoit,  du  Grec  Bora, 
nourriture,  &  Krea^  chair  ;  comme  s’il  le 
nourrilToit  de  chair. 

Crenu  ,  æ ,  cran  ,  entaille  ,  crénelure; 
fente  ,  incifion }  2®.  coche  d’une 
flèche.  Ton  entaillure  j  5°.  fontaine. 

Hippo-Crene  ,ej,  fontaine  du  cheval; 
Caflalie  :  de  Cren?  ,  Iburce,  ouverture 
de  la  terre  par  où  jailliffent  les  eaux. 


CakUs  ,  ei ,  carie  des,  os  j  pourriture 
du  bois ,  vermoulure.  ; 

•  C  • 

CARiofuE  ,  a  yurn  carié,  pourri ,  vermou¬ 
lu  ,  môifi  ,  rongé  ;  qui  le  carie.-  ' 
CARÎfeuSf  a  y  um  y  rance,  raoi/î.' 


3  • 

cark/'//' 

a  • 

Ecreviflè  ,  Cancre. 

r 

De  Car  ,  couper ^  déchirer ,  les  Grecs 
firent  : 

B  b 
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Cark//zoj  9  i,  crabe  j  Caaicre,  à  cau- 
fe  de  fcs  (erres  ou  pattes  ^  a®,  chan¬ 
cre  4  cancer ,  maladie  rongeante  > 
(3®,  un  des  douze  lignes  du  Zodia¬ 
que. 

Les  Latins  tranCpofant  la  lettre  Rr , 
changèrent-  ce  mot  en  celui  de 
Cancer  ,  qui  forma  cette  famille  ; 
CANcrr  ,  cri ,  crabe  ,  cancre  ;  z  ®  • 
chancre  ,  cancer  j  5®.  figne  du  Zo¬ 
diaque. 

Quacer  y  cris ,  gangrène. 

CAUcri  >  orum  ,  baluftrade  ,  barreaux. 
CANCero  ,-are  ,  ronger ,  <man  get  comme 
un  cancer  ;  i®.  s’ulcérer. 

C,‘Avchrema ,  fix ,  chair  morte  j  chancreufc, 
Caucct aticus  ,  a ,  um  ,  de  chancre. 

4» 

Objets  pi  quans  ,  tranchans  >  iadftfs. 
iîi  Car^a:  )  icis  ,  glaïeul. 

CAReéZum,  lieu  plein  de  glaïeul, . 

a.  CARe«//i ,  i  ,  carui ,  plante.- 

C-ÆP^efolium  \  cerfeuil, 

a!.  'Chardon, 

CAKduus ,  i  y  chardon  ,  épine  ,  • 
ainfi  appelle  àcaulè  de  les  piquans. 

CKAduâum  ,  i ,  lieu  plein  de  chardons  ; 

io, '.planche >d’artichauds. . 

CAKduelis.f  ix ^ -chardonneret  r,  oilêau  qui 
fc  nourrit  de  .chardons-. 

2,.  CARmor,  atus /um,  cri ,  in vediver,  rail¬ 
ler  finement  &  malignement^ 

3  .  F  A  M  I  L  L  I  G  R  E  C  q  U  E, 

Acroteria,  créneaux  de  murailles. 

AcRO-zj^nux  panîs  ,pain  qui  ell  peu  levé, 
peu  fermenté  y  doux  de  levain. 


■38S 

II. 

CAR  ÿ  couper  j  1  ®,  cueillir; 

I. 

I.  'C>A%vayisypjfi yptum ycrcy  couper 
partager  ,  iéparer  ;  a",  prendre  , 
cueillir^  3®:'j3lâmer,  cenfurer ,  re¬ 
prendre  i  4°.  duper.,  attraper  ;  5 . . 
diminuer ,  confumer. 

Carpux,  i  ,1°.  tranchant ,  celui  qui  cou¬ 
pe  les  viandes;  lo.ne  qui  prend,  ce  qui* 
coupe  ;  3^0,-  le  poignet. 

■  CARPiycu/ux  ,  i;CAR.rifculüm  ,  i  ,  fbulicr 
découpé  ,  efearpin. 

î.  CAArentarius t  /'i,  charpentier,  qui  cou¬ 
pe  ,  qui  taillc' le  bois,- 

'  CARPinux,  i,  bois  qu’on  a  coupé  ;  le 
bois  de  charme  ,  en  particulier. 

iZAKV.ineus ^  o,  im-y  de  bois;  a®,  de  bois  > 
taillis  ;  j®.-  de  charme. 

CGMP'OSÉSi- 

Con-Cert0  ,  -  -ere  ,  -déchirer ,  mertre- 
■en  piéces.- 

I>E-GeRï*ï) ,-5re  ,  arracher  ,  tirer  ;  ôter, , 
diminuer ,  prendre-,  retirer;  remporter. 

;Dis-^C^Rro  ,-ere  ,  déchirer  ,  mettre  en  ^ 
pièces  ;  t®.  divilêr ,  féparer. 

Ex-C^po J  -efc «.extraire  ,  recueillir, 
•choilir. 

'EK-CERpta«  .cru» ,  collcdion ,  extraits ,  -- 
recueils. 

Ex-CERpti(j.,  onix  ,  extrait  :  adion  de  re¬ 
cueillir  ,  d’extraire. 

Imer-iÜAApens  y  tis  ,  qui.prend  par  le  mi¬ 
lieu.-' 

'  Præ-Cerp.o  ,  .ere,,  brouter,,  (COpper  avec 
les  dents  ;  i®.  cueillir  fop  tôt,  avant  le  ' 

!  tems;  3",  arracher,  retrancher. 

'  Famicles  Grecques. 

n  C A'Rieia  ,  <r  ,  Carpéc ,  danïè  allégorique 
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en  ufage  chc?  les  Athéniens  &  les^  Peu¬ 
ples  de  ThefTalie  ,  8f  qui  prit  (bn  nom  de- 
ce  qu’on  y  avoit  les  armes  â  la  main.- 
Un  des  danüeurs  les  mettoit  bas ,  imitolc 
l’adlon  d’une  pcrfbnne  qui  laboure  &’ 
qui  feme  ,  regardoit  îouvent  derrière  lui' 

•  comme  un  homme  inquiet.  Un  ftcondi 
danlêur  s’aprochoit  comme  pour  voler 
les  armes  du  premier, qui  les  reprenoit 
auffitôt  ,  &  il  y  avoit  entr’eux  un  com¬ 
bat  en  cadence,  Sc  au  Ton  de  la  flûte, 
autour  de  la  charrue  8t  des  boeuft; 

Pan-(  lAR-Pum  ,  i  ,  fpeélaclifr  en  toutes 
forte?  de  béfes. 

PAN-CARPi/zeuf,.Æ,  u/n.,,  fait  de  toutesfor- 
tes  de  chofes. 

PAN-CARP/œ  Coronæ  y.arum  ,  couronnes 
de  toutes  fortes  de  fleurs. 

'  VERt-CAKvium^y  îiy  baie  ,  braflelet, 
Per/'-Carpu//!  ,  i  ,  bulbe ,  oignon. 

2. 

S-'Carî-îico  y  -  are  ,  déchiqueter  la 
peau ,  couper ,  entailler  la  chair. 

S-CAKÎficaüo  y'onis  ,  découpure  ,  entaille 
profonde. 

S-Carz/w  ,  ieri ,  être  entaillé,  fearifié. 
CiRCUM-ScARi/zco  ,-are ,  découper  tout  au¬ 
tour. 

3* 

X^ARmen  ,  inls  ,  carde ,  peigne  de  car- 
deur, 

CARminatîoyOnisyCzrdcmcnt  de  lalaîne^&c,) 
QARmïnitOTy  trix,  candeur,  cardeufe. 
CsKiniao  y-arey  carder,  peigner  la  laine,. 

CARina,  a  y  caréné  de  vaifîèau  ,t 
qui  fait  la  bafè  d’un  vaifîèau  ,  en 
forme  longue  &  pointue, 

Ca R i/î zE  ,  aru/n,  quartier  de  Rome  dont 
les  maifbns  avoîcnt  le  toit  fait  en  forme 
-do  càrcne. 


Cari/io  y-are’j.fidte  en  forme  de  caréné  » 
carence  un  \*aifîèau  >  le  radouber. 

5*  Z 

CAR  ,  court,  tronqué,  peritÿ 

Cab.  y  Cor  fignifre  en  Celte ,  court, 
tronqué ,  mutilé  ;  en  Gr.  a-Kar  y 
petit ,  mince,  délié. 

AcARon ,  t ,  Myrte  fâuvage„Grec  &: 
Latir, 

A-Car  ,  A-Carbj,  i,  ciron,  mitre  , 
infectes  qui  doivent  leur  nom  à 
leur  pctfccfTe. 

CvRius  y  a  y  uni  y  court',  tronqué  , 
mutilé  J  2®.  concis  j.  3”.  cafTé  , 
rompu. 

CüRfo  y-art  y  accourclr,  appctlfTcr ,  muti¬ 
ler. 

Dt-CvRîo y-are  ,  couper,  retrancher* 

IIL 

CAR ,  tracer  des  caraélêres, 

I, 

CAR<rA7a  y -are  ;  î  ®.  marcpier  de  quet 
que  trait ,,  remarquer  par  quelque 
figure  qu’ôn  met  à  côté ,  Eire  une. 
note  :  1’.  efîàcer ,  rayer ,  biffer  ;  3  % 
fearifier;  40^  labourer;  5^.  graver, 
buriner. 

CnARaâler  y  erh  ,  i®,  marque  ,  ligne ,  ca- 
raélèrc  ;  1°.  maniéré  ,  naturel  ,  génie  , 
caradère  d*une  pcrfbnne  ;  3®.  fa^on  d’é¬ 
crire  ,  caradère  d’écriture;  4®.  ftyle*. 
PBRi-CHARflder  ,  is, lancette,  biûouri, 

2.  C  A  R ,  labour. 

Lorfqu’on  inventa  le  labourage ,  qui 
confiftc  à  Élire  avec  la  charrue  de 
profondes  incifîons  à  la  terre,  on 
B  bij 
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cn  Oriental  ,  làlx)urer. 


3‘P  ï 

,  appella  naturellement  cet  Art  A*- 
Car,  ouJ’aâ:ion  de  fendre,  de 
fillonner  la  terre  ;  de-là  cette  fa¬ 
mille: 

Car  ,  ") 

IrCAR  ,  ^ 

Agir  ,  gri ,  champ  ,  terre  labourée  i 
a®,  pays,  canton,  territoire.. 

'Agei.lü5  ,  i  ,  petit  champ. 

AcKarius ,  zi ,  qui  concerne  les  champs  & 
le  labourage. 

Agrç/Fz’j  ,  e  ,  ch*ampctre:  qui  concerncles 
champs;  z».  ruftique  ,  grolTier  ,  payfan  : 

.  2(’.  rude  ,  défagréable  au  goût.;  verd. 

B  I  N'O  M  E  S. 

Agrz-Col<i  ,  laboureur,  qui  cultive 
la  terre.- 

AGR.-Cui.tizrit,  labourage  ,  Agriculture. 
Aesii-CvLwr  ,  agriculteur. 

Aciù'Mmfor ,  arpenteur. 

Acsi-PEfa,  qui  demande  la  portion  de 
terre  qui  lui  revient. 

AcRofus  ,  riche  en  fonds  de  terre. 

2,  Acrzz  i  Æ,  acre.,. melure.de  terre 
qui  eftde  quarante  perches  en  lon¬ 
gueur  iur  .quatre  de  large. 

X  0 

Car  ,  Labour,  devint  lë  nom  delà 
DéelTe  des  Laboureurs ,  Car- es,  , 
qu’on  adoucit  en 

.  Ceres  ,-la  D,éeire  Cer  ;  i?.  le  blé  : 
en  Gr.  a-k/zero.: 

De-là  fe  formèrent  ; 

Carza  ;  dansPapias  ,  pain,  blé;., 
en  Bafq,  GARZtz ,  blé  ,  froment. 

CtReaUs  y  £y.  du  .bled-,  du  grain  ,  de  Gè¬ 
res., 


39^ 

CiRealeSy  ium  ,  intendans  des  grains. 

CtRealia  ,  ium ,  fêtes  de  Gérés. 

,  CERia  ,  Æ  ,  &  CERcvifia ,  œ  ,  I  bicrc,  boif- 

Ctüa , Æ,  &  CERVlfia  y  (Z y  I  Ion  faite 

-  avec  du  grain. 

CERvifiarius y  li y^ERevifiarius ,  zi ,  btaf- 

.  feur  de  biere. 

J. 

Car-Dop«j  ,  Gr,  Kardopoj  ,..îyTais 
à  pétrir ,  huche  :  mot  dont  Téty- 
inologie  écoit  inconnue,  &  qu’on 
regardoit  comme  radical.  Il  eft  for¬ 
mé  de  Depo  ,  amollir ,  cuire ,  d?  de 

-  ,  blé.,  frnit  du  labourage ,  de 
Cércs. 

Gar  ,  ce  nom  qui  dclîgne  un  Carien,doît  ' 
avoir  aulfi  délîgné  les  paylàns ,  les  la—- 
boureurs. 

iv; 

CAR, 

Graver;  iV écrire. 

Bientôt  ,on  chercha. une  méthode  p!üs 
lîmple  que  la  Gravure  pour  tracer 
Tes  idées  ,  une  mat-iere  plus  com¬ 
mode  que  le  marbre,  la  pierre  ou 
le  bois ,  des  outils  plus  maniables  j 
plus  coulans  que  les  buriiss  ;  alors 
la  plume  ,  le  papier,  récriture  fuc- 
cédèrent  à  la  gravure  ;  il  exifta  un  - 
nouvel  art  de  tracer  d.es  caraéleres  : 
on  continua  de  l'appeller  en  Grec 
Grab  ,  Graph  ;  mais  les  Latins 
pour  le  diftinguer  l’appelierenr 
ScRiB^rc  ,  où  vous  voyez  Crab 
adouci  en  Crie  àc  précédé  de  la 
fiflante  ;  tandis  que  la  matière  fur 
laquelle  on  éaivoirs’appelia  d’un 
nom  moins  chazigé  Chartzz,  De-là 
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diverfes  familles  en  Grec,  5c  en 
Latin. 

Familles  Latines-Grccques. 

T 

i; 

Char/æ,  papier,  feuille,  livre.‘ 

CHARfu/<i ,  tz ,  carte  -,  carton  ,  morceau 
de  papier.  - 
Ch AB^teus  um, 

CHARfacet/r ,  a  ,  um ,  ?  de  papier. 

CHARfariwJ'5  a  ,  um  ,  J  ^ 

CHKRtariusy  zi,  papetier;  marchand  de 
papier. 

CHAKTularius  ,  ii ,  teneur  de  livres ,  com- 
mis. 

CHACxto-FaYlacium  ,  ii,  tablette  à  livresl 

» 

2. 

CAxabu! ,  i;  lo.  crabe  ,  forte  d’écreviiïe 
de-mer  ,‘.ainfi  apelié  à  caufe  de  fes  pieds^. 
qui  s’accrochent  &  s’enfoncent  de  ma- 
nicre  à  faire  des  impcelïions  fur  les  ob¬ 
jets  fur  lefquels  ils  le  pofent. 

a®.  Canot  de  faavages  ,  lie  avec  de  peti¬ 
tes  brarrciies  au  lieu -de  cordes; 

CARCmujji  i  cancre-,  grofle  écrevific; 
lO,  quatrième  Signe  du  Zodiaque. 

CAKcinoma  ,  tis  ,  cancer,  chancre  qui 
ronge  la  chair. 

CAKCïnodfS  ,  is  ,  polype;  efpéce  de  can¬ 
cer  quî  vient  au  nez. 

Car  ininr,  œ ,  pierre  précieüfe  de-la  cou¬ 
leur  d’un  crabe. 

3.'  _  ^ 

V ABh-CnAB-aSla  ,  a  ,  faux-monnoyeur. 

Para-Ch  AKagïum- ii ,  faux  coin. 

FARA-CuARfigma  ,  ris PARA-CHARag- 
znu»  r  i , -faufTe  monnoie. 

FARA-CHARuxenia  ,  orum  flancs  ,  pièces 
d’or  &  d’argent  prêtes  à  être  frappées. 

PwLRA-CuARûari/num  ,  i ,  fauflè  monnoic  , 

-  *■  '  4->4  '  -  ■ 

CRAUhiieuSy  ayujiii  de  lignes  dd  lettre,* 


GRAMnzarica',  et  ;  GAÀMma:ice ,  es ,  gram¬ 
maire  ,  l’art  des  lettres. 

G'ÂAMmatieus ,  i ,  grammairien'. 
GRAMmatiJla  ,  œ  ;  GKAMmatiJîes  ,  es  ,  qas  ‘ 
enfeigrie  à  lire  ,  à  écrire.’ 

GRAMznaticar ,  a,  am  ,  de  grammairei  ' 
GRAM/naricè ,  en  grammairien,’ 
GKAMmaîo-'P kylaciutn  ,  ii  ,  archives  ou 
l’on  garde  les  papiers  publics.-"  ' 

C  O  M.P  OSÉ  5.* 

A-GKA'Mmaius  y  a  y  zz/;z, ignorant, ians^’ 
lettres. 

AwA-GRAMaife  ,  tir ,  anagramme ,  renver- 
fement  des  lettres  d’un  nom. 
ANTi-GRAM/na  ,  tis^y  coiure-dctlfc.' 
ARCHi-GRAMmateuj,  i  ,  Chancelier,  ' 
ci-étaire  des  commandemerts.  • 
DiA-GRAMnza  ytisy  deflein  ,  repréfenta*' 
tion, 

En-GRAMnza ,  tii ,  infeription  ;  épigrâm-^ 

V  Lf  * 

me. 

Para-Grammu,  tir, faute  d’orthogrâpKe,^' 
d’écriture. 

PRO-GRAMMa ,  tts  y  inrcrlptiôn, ‘placard^, 
programme';  - 

.  i .  ^  ^ 

GKAvkis  y  idis y  delTein  ,  eiquilTe,  por- 

i  trait  j  2®.  maniéré  de  deiliner. 

GKAfhice ,  es  ,  l’art  d’écrire,  de  peindre. 
GRAP/îicaj,  a  y  um  ,  achevé  ,  fait  à  pein¬ 
dre. 

GKAvfïicè,  parfaitement  ,  à  peindre/ 
Gs^APhium  ,  ii ,  poinçon  ,  pinceau, 
GkAPhiarius  y  a,  umy  qui  concerne  l’é-  ’ 
criture ,  la  peinture  ou  le  deflein. 
j  GAAvhiarium ,  ii ,  étui  pour  contenir  les 
plumes-,  les 'flylcts. 

GRApAi-CoTerar  y  a.  y  um  y  fort  agréàble  ,* 
achevé  ,  parfait. 

Composés. 

Aka-GrapA^  ,  ^r,'ropertoire ,  rcgiflreï 

Î^AtiTi-GRApAear-yi  ;  AtiTi-GRAFiiaTÛAr 
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CGiurôleuc  ,  ChanecLien  , ,  Secrdtairc 
d’Etat. 

Apo-GKhshuntr  U  ,  extrait.,,  ejccra- 
plaire. 

AüTo-GRAPAwr ,,  a  y  um;y  écrit  de  fà  propre 
main» 

CALLi-GRApain^  æ  belle  écriture  , /élé¬ 
gance- de,  jftyle-;  à-ckallas  ,  beau. 

Cata-  GkwIuis  ,  a,  um  >,  figuré peint  de 
diverfes  couleurs. 

CATA-GRApAii7n ,  i ,  peinture  de  profil, 
DiA-GRAPAice  ,  es  y  l’art  de  peindre. 

Binômes, 

-■îdôLO”GRAP^ti(j  J  ufK  y  ^eric  €n  en¬ 
tier  de  fa  propre  main  j  dir  Grec 

Holç^  ,rtour. 

,HYDro-GRApAw ,  0 ,  tcaicé  des 
du  Grec  Hydros ,  eau. 

NoMO-GRAP/îwr  ,  i ,  qui  écrit  fur.  Ics_ 
matières  de  droit ,  du  Grec  Nomos  ,1®!. 
NoMQ-QRAPAia  ,  X  , traité  des  loix. 
,PARA-GRAPAur ,  i  y  paragraphe  ,  matière 
renfermée  dans  un  article  d  un  texte  ; 

2°.  ligne  tirée  en  long ,  tirade  dans  un 
difeours. 

Para-GrapAê,  es ,  exception ,  tranfition , 
article  à  part. 

-PER-GRAP/iieur ,  a ,  uoiy  fait  i  peindre- 
■Psalmo-Grap/^wx,  t ,  le  pialmifte dit 
Grec  Pfallo ,  chanter, 
PsALMO“GRA?Aia.,  <ç  >  compofition  des 
pfeaumes. 

Ps£UD-Epi-GRApiî^j,  a  y  um  faufler 
ment  intitulé  \  du  Grec  Pfeudos- , 
faux. 

Pseuuo-Grap/jus  y  cl  y  uw. ,  fauiïàirc  ,  qui 
écrit  des  faulTetés. 

PsEuDo-GRAp/iüm ,  i ,  fauffeté  en  matière 
d’écriture. 

Pseudo-GrapAzæ  ,  Æ-,  contre-faço-n  d’écri- 
tcurc  ,  l’art  des  feulî?ûres. 
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PsEuno-GRAPAe/na  ,  œ  ,  patalogiimc. 
iSeleno-GrapAiV^  delcription  de  la 
Lune  ;  du  Grec  Sdené.yià  lune. 

'Famille  Latine. 

S-c-B.iBOy.ûsy,f^  ypùumy  etc  y  écrirai. 

compojèc^.tà.ire  un  ouvrage  en  profe 
j  ou  en  vers  j  3  peindre. 

I  S-Cri BÆ, <c, greffier, écrivain,  fècrétaîrc  , 
î  copidc,  praticien. 

S-CRJBtE,  arum,  les  Dodeurs  de  la  loi. 

:  S-CRiBafuj  ,  ùs  ,  feerétariat ,  charge  de 
greffier. 

i  S-CRiPfi/j,ût;S-CRiPtio,  onisy  écriture, 

'  l’adioin  d’écrire;  2®.  compolîtion,  choie 
mémorable  qu’on  écrit  ;  3°,  levée  de 
l’impôt  fur  les  pâturages. 

S-CRiPtiun  ,  i ,  écrit ,  requête. 
SrCRiPti/it,  a,  is  y  qu’on  peut  écrire. 
S-CaiRtoriut,  a  y  um  y.  piwpxc  à  éexire, 

S-CRiPTor,  is  y  auteur  qui  écrit ,  qui 
compole  quelque  ouvrage. 

S-CaiPiü/um  ,  i ,  deux  oboles ,  la  vingt- 
quatrième  partie  d’une  once, 

S-CRiPritû  ,rare écrire  fbuvent ,  ne  faire 
qu’écrire, 

,S-CRiPmra  ,  œ,  eompofition  ,  ouvrage 
(i’erprit ,  pièce  d’un  auteur  ;  z».  impôt 
fur  les  pâturages  ;  3.°.  ferme  des  pâtu¬ 
rages  publics.;  4°.  %1a  ,  manière  d’é¬ 
crire. 

S-C&ïPturarius ,  ii  ,  fermier  de  l'impôt 
fur  les  pâturages;  x®.  fon  commis,  celui 
qui'  recevoir  ce  qu’on  faifoit  payer  par 
tête  du  bétail  qui  alloit  dans  les  pâturages, 
publics. 

S-Caipmrariur ,  a ,  um  y  qui  étoit  fîijct  à 
un  impôt. 

Go  M  P  osés, 

Ads-Crieo  y  -ere  y  Ï  ajouter  à  un 
(  As-Gribp  ,  -  ere  ,  f  écrit ,  inlcrire^ 

I  ■ 


3?7 
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immatriculer ,  enregiftrer ,  por- 
ter  fur  un  livre  ,  enrôler  •,  i®. 
donner  un  nom  , intituler,  met¬ 
tre  une  étiquette ,  marquer  par 
une  lettre  ou  caraétere  i  3  at- 
tribuer,  imputer, 

As-^Kiftio  ,  cnis  ,  addition  à  un  écrit  , 
cnrégiftrcuicnt,  alTociatioii,aggr.égaiion, 
réception. 

AS'QKiPtor  ,  arb  teneur  de  livres  , 
celui  qui  enregiftre  ;  z°,  intervenant  on 
caufe,  qui  fe  joint  à  un  autre  ^  afin  de 
pourfurvre  une  adion  en  Jufticc. 
As-^Kifiitius ,a  f  im  ,  élu,  dhoi'fi  , admis, 
reçu  ,  enrôlé  ,  mis  au  rang,  -ajouté  ,  de 
furcroît. 

CiRcuM- S-Gribo  ,  -  ere  ,-tracer*  décri¬ 
re  autour;  z®.  borner , limiter ,  ter¬ 
miner  ,  déterminer  ,  - environner  , 
reftreindre  .en  des  bornes,  6xer  , 
régler  ,  défigner  ;  5®.' tromper ,  du¬ 
per ,  'faire  donner  dans  le  piège, 
embarralTer ,  déconeerter;  4®.  abo¬ 
lir,  annuler  ,  calTer,  interdire  *,  5®. 
rejetter. 

t 

CrRCUM -S-CRiPfor  ,  îs  ,  affronteur  , 
fourbe  ,  trompeur  ;  1®.  fripon  de  chi- 
Æancur. 

CiRCüM-S-CRiKto  ,'Onir,:bomes ,  limites, 
reflridioM  ,  modification  ;  t®.  étendue  , 
tour  ,  circonférence  ;  j®.  fufpenfion  , 
interdidion  ;  40^,  tromperie,  fourberie  , 
ûjrprifc.  - 

GïRcuM-S-CRiPrc'  ,  en  fc  donnant  des 
twrncs ,  brièvement ,  en  termes  précis  , 
exadement  ;  i-®.  d’un  flyle'poii  ,  jade  , 
•  périodique  ,  cliâtié. 

Con-S-Cri/io  9  jfcrâre,  iûJfcrice, 
enrôler. 


CoN-S- CaiPtur ,  æ,  um  ,  écrit,  peint, 
enrôlé  ,  cnregiftre, 

C‘S*-S-CiUJPtMî3B  ,  i ,  écrit ,  traité ,  livre, 
CoN-S-ÛRiPrio  ,  on'u  ,  traité  ,  enregiûre-  ' 
ment enrôlement  ,  écriture, 
OoM-S-CniPti ,  orum  t  ceux  desGheva- 
licrs  qu’on  mettoit  fur  le  rôle  des  Séna¬ 
teurs  ,  lorfqu’il  ne  fe  trouvoit  pas  rempli  ^ 

.  X®.'  Sénateur." 

Coij-S-Crib/7/o  ,-arf',  Ccw-S^^ribs/Zo  ' 
ire.,  écrire  ,  faire  quelque  compofitioa  ;  ^ 
2®.  enrôler;  5®.  enregifirer. 

Di-S-Cribo  ,  -ere  ,  décrire  ,  copier  , 

,  traDfcrke  ;  z®.  tracer ,  crayonner  , 
deffiner ,  tirer ,  faire  un  crayon , 
un  defTeîn  ,  lever  un  plan  *,  3®.  le- 
préfenrer,  faire  nnedeferiprion ,  ca- 
raétérlfer',  faire  le  caradere  ,  dé-  ' 
'peindre  ,  définir  ,  expliquer  ;  -4®.  * 
,  divifèr ,  diflnbuer ,  départir  ,  parta-  ' 
ger,  afligner  ,  impofer^  marquer , 
preferire ,  établir. 

nE-S-’Cnipno ,  onix  ;  explication' ,  pcin-i 
turc  ,  portrait,  caradère  ;  i®.  définition;' 

•  ordre,  arrangement';  partage  ,4iftribu- 
tion  ,  divifion. 

DE-S-CRiPi7ü/zcu/a,  <p,  petite  defcrîption,  ^ 
DE-S-CRiPfé,  diftihdêment, nettement', 
avec  ordre  ,  avec  netteté,’  (ans  confu- 
fion;^ 

Ex-S-CRiBop'-^r^ ,  tranfcrîrc , copier, 
décrire  ,  graver  -,  1®.  extraire  ;  3®, 
efquilTer ,  faire  un  croquis, 
In-5-Cribo  écrire  dw5,fùr', 

]  mettre  uneinfeription  ou  le  defTus' 
d’une  lettre  ,  donner  un  titre ,  in- 
.  timler ,  infertre, 

iH-S-CRiPfifl  9  onis  ,  titre  ,  Icgcode  , 
écriteau  ,‘  devife  ,  marque  ,  caradère  ^ 
affiche  >  placard.' 
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,1«  S-CRvPn//r.  ,î,pafreport,  paffe-avant, 
acquit ,  patente  ,  congé  ,  infcription. 

•lN-S-CRiPfüx,n;,nOTv écrit, gravé  dcfTus 
z°.  qui  n’eft  pas  écrit  ;  3®.  où  Ton  a  mis 
une  infcription  ;  4°.  adreffc  ,  parlant 
d’une  lettre  ;  intitulé  ,  parlant  d’un  livre. 

Inter-S-Cribo  ,-ere  , -écrire  entre-deux. 

Manu-S-Crip/w/tz  ,  manufcrit. 

.Per-S-Cri^  ,  -ere,,.  achever  d’écrire  , 

-écrire  tout  audong ,  entièrement  *, 

20,  mander  ,  faire  iàvoir ,  enregif- 

•*> 

-.trer. 

PER-S-CRiPtio,  onir  ;-pER-S-CRiPtnB2,z , 
enregiftrcment ordonnance  ,  ordre  par 
écrit  pour  tpuchcr  de  l’argent. 

PER-S-CRiPtor  ,  -ow  ,  Notaire  ,  Gredicr, 
celui  qui  tient  un  régiftte,  qui  enrôle. 

•  Præ-S^Cribo,  -  ^re^,  coter-,  niettre 
une  in(cription  j  écrire  delTus ,  ou 

.  au-devant  5  jncituler  ,  étiqueter  5 
a prefcrirc  ,  marquer ,  ordonner , 
•donner  un, modèle  ,  un  patron j  3°. 
écrire  auparavant  ;  4°.  prefcrire  , 

■  propofer ,  friv  de  non  -recevoir. 

^RÆ-S-CniPtio  ,  cnis  i  ordre  ,  règle  , 
commandement ,  loi  ;  prcfcription  , 
fin  de  roii-recevoir  ;  3*.  prétexte. 

•  .  *V-  -  •  :  * 

PRÆ-S-CRiPîu?n  ,  i  ,  ordre  ,  ordonnance  , 
régie  ,  loi  ;  i®.  prefcription  ,  comman¬ 
dement  ,  ce  qui  a  ete  enjoint. 

PRÆ-ScRiPtiPè,  avec  ordre,  fuivant  l’or¬ 
dre  ,  par  commandement. 

Pp.o-S-Cribo,-  ,  mettre  une  affi¬ 
che  ,  un  écriteau  :  afficher  pour 

faire  favoîr  qu’une  chofe  eft  à  ven¬ 
dre;  3®.  profcrire  ,  bannir ,  confiP 
quer  les  biens  &  la  vie ,  mettre  une 
■  tête  à  prix  v 


pRO-ScR.TPt/o  ,  ofiir,  appo/îtion  d’atfHchcs, 
de  placards ,  lorfqu’on  fait  des  criées  de 
biens  en  décret, ou  pour  marquer  qu’une 
chofe  eft  à  vendre  :  i®.  prolcription  , 
banniiïement  :  3°.  confitcation  de  corps 
&  de  biens ,  mi'e  de  tête  à  prix. 

Pao-ScRiPtor ,  oris  t  qui  proferît ,  qui 
bannit',  qui  confilque  le  corps  &  les 
biens  ,  qui  met  une  tête  à  prix. 
PRO-ScRiPfur/o  y~ire  ,  méditer  une  proG 
.crlption  ,  avoir  envie  de  profcrire. 

Re-S-Cribo  ,  ^  ere ,  récrire  ,  faire  ré- 
ponfe  ,- répondre  à  une  lettre  :  1°. 
donner  une  relcription  pour  rece- 
,vpir  de  l’argent. 

RE-ScRiPtitm  ,  i ,  rcfcriptîon, 

Sub-S-Cribo,  -ere,  foulcrire ,  ligner  ou 
écrire  defifous  *,  z°.  favorifer  ,  être 
de  même  léntimenr ,  approuver  ; 

3 O. faire  un  état;  4“°. plaider,  avoir 
un  procès;  3°.  intervenir  dans  un 
prqccs  jfe  joindre  à  un  aceufateur; 
6°.  écrire  Icerettemenr. 

SuB-ScRiPtfo,  onitjïoufcription;  i®.  l’ac- 
.tion  de  fe  joindre  à  un  aceufateur,  inter¬ 
vention  contre  un  aceufe^  3®.  jugement, 
ordonnance. 

SüB-ScRiPror  ,  is ,  celui  qui  Ce  joint  à  ua 
aceufateur  ,  approbateur. 

SuPER-ScREB^  ,-ere  ,  écrire  deffus. 
SuPER-ScRiPtio  ,  onîs  ,  l’aâion  d’écripc 
deffus  ;  1®.  infcription, 

SuPra-ScRiPtuj  ,  a,  u;n,  écrit  cî-deïïus. 

Tra^î-Scribo  ,  -eriÊ;^.copier,cranfcrire  ; 
2.°. aliéner,  transférer fon  droit;  3°, 
mettre  au  rang,  mettre  au  nombre. 

TRAN-ScRiPtio  ,  onis  y  tranlport,  cef* 
lion;  1®.  exeufe ,  prétexte. 

CR  AB, 
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CRAB  ,  CRAF ,  CRAY  ,  GRAB  , 
GRAF  ,  GRAY. 

Grifïe  ,  égratigncrv,  creuF’r  avec  les 
grififès }  folTe  ,  creux.  De-là  : 

Grabc  ,  en  Allemand ,  folfë  ,  creux. 
GRAVe  en  Anglois,  creux ,  tombeau. 

S-CR.oB.f ,  is  y  )  folle  ,  creux  qu’on  a 
5-Crob/^  y  is  y  ^  foui  avec  les  ongles. 
Binôme  de  Ex  &  de  Crab,  creux, 
folié. 

.  ScROBzcü/ür  ,  f,  petite  folTettte. 
De-Sc«.obo  ,-are  ,  cnchalTer  ,  crcufer  , 
ibuir. 

2.  ScRoFzr ,  iE  ,  truie,  femelle  du  porc, 
ainli  nommée  ,  parce  qu’elle  fouit 
ou  crcufe  toujours  en  terre. 

Scrofz-Pascizj  ,  a  ,  izm,  porcher  ,  qui 
nourrit  des  truies, 

Sçrofulæ  ,  arum  ,  écrouelles, 
ScKOPUL^ria,  a  y  Scrofulaire,  plante. 

Familles  en  CAR, 

où  domine  la  valeur  de  R. 

1. 

De  R  dclîgnant  le  mouvement  rapide 
A:  bruyant ,  fe  forma  Te  primitif 
Carr  qui  defigne  la  courlè ,  les 
fauis ,  les  voitures  qui  roulent  avec 
bruit. 

En  Hébr.  ,  KaRR  ,  fauter  , 
courir  en  bondillànt. 

>  KaRKaR  ,  fauter  ,  danfer  , 
bondir  ,  fe  réjouir. 

En  Grec  Karro/z  ,  char. 

En  Celte  Carr,  voiture  ,  char  : 

d>  \ 

OU 

■Orig.  Lai, 


L’Allem.  Karr  ,  Karr/z  ,  char. 

K  A  RR  «/Z  ,  volrurer. 

Le  Suéd.  Kôrzi  ,  vûiturcr.  De-là  ces 
familles  Latines. 

I.  CARR ,  chariot. 

CARr/za,z,//2.)  char,  chariot ,  .char-; 
CAKrumyiy)  rette. 

CiARrzzcrz,  zE  ,  carrofle,  calèche,  coche» 
vinaigrette. 

Churucarius  y  ii ,  Cocher,  Carroffier  , 
Charron. 

CAKrucarius  ,  zi ,  iz»7 ,  de  carrolTc  ,  de 
chariot. 

Binômes. 

i .  CAR-pe/z/zz/7z,  i ,  carrolTe,  chaife  de 
polie,  berline  ;  la  plus  grande 
élévation  d’une  p'anette. 

CAB.pentariuT  y  ii  »  Carroffier,  Charron; 
^o.  Cocher.  5**.  Charpentier  ;  mot  qui 
vient  dircélement  du  Latin. 

Ca  Rpentarizzr ,  a,  wn  y  q^i  concerne  un 
carrolTe  ,  un  chariot  fufpendu. 

De  Car  ,  char ,  &  de  Peut ,  fùrpendu  , 
étayé  ;  moi-i-mot ,  voiture  bien  fufpen- 
due ,  bien  fermée. 

2.,  CkKrago ,  inis  ,  bagages ,  barrica¬ 
des,  tout  ce  qui  fe  porte  dans  des 
chariots  i  à!ago ,  conduire. 

I  I.  CUR,  courir,  fuite. 

CuRr©  ,  is  ,  cucurri ,  curfum  y  ere  , 
courir. 

CüRrux  ,  üt  y  char,  chariot,  carrofTe  ; 
20.  triomphe  ;  30.  chevaux  qui  tirent  ua 
char. 

CuRriculutn,  i,  courfe ,  cours,  carrière 
où  l’on  court ,  char  ,  chariot. 
CüRricu/ô,  en  courant,  tout  d’une courfe, 
inceflamment ,  promptement. 

G  c 
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CuRi'iwi,  en  courant,  à  la  courfe,  à  la 
hâte  )  en  diligence  ,  précipitamment, 


allée  &  venue  ;  1°.  agitation  ,  mouve« 
ment  qu’on  fe  donne  pour  quelque  chofca 


2,  Cur/o  are  ,  courir  çà  &  là. 

Cvüjito ^-are ^  aller  &  venir  en  hâte,  cou¬ 
rir  çà  &  là, 

Cuk/ot,  oris  ,  Coureur,  Courier,  Avant- 
Coureur. 

CvKforîus ,  a-t  um^  propre  à  courir,  à 
faire  diligence. 

CuR/ur^t,  (z;  Cvr/us^  ûsy  courfe ,  car¬ 
rière  ,  voyage ,  chemin ,  route,-. 

Composes, 

Ac-Cur/o  ,  ~ere  ,  accourir,  venir 
vite  J  en  diligence. 

Ac-CuRfiij-,  ûs  ,  courlc  ,  l’adion  d’àccour- 
rir,  concours,  affluence, 

AuTe  -  CuRro  ,~ere  ;  Ant^  -  CvkPo  ^-are  , 
courir  devant ,  ^  devancer  ,  précéder. 
ANTe-CuR/or,  is,  qui  palTc  devant,  qui 
précédé. 

Autc-Cu Kforius  y  a,  um  y  qui  va  devant, 
qui  devance. 

CiRcuM-CuRr«> ,  -  ere  y  )  courir 
CiRcvM-CvRfo  y- are  y  )  autour. 
Gircum  CuBjloy  onis  y  courfe  à  l’entour. 
CoN-CuRro  ,  ~ercy  i  accourir,  s’aH- 
fènibler  en  hâte ,  venir  en  foule  de 
routes  parts  y  fe  choquer  ,  en 
venir  aux  mains  ;  3®.  concourir  ,  fe 
rapporter ,  s’accorder  ,  tendre  à  la 
même  choie. 

f  Con-Cur/o  ,-flre,  courir  çà&  U,  roder, 
parcourir.,, 

Ccn-Cu&fio  y  onis;  CoN-CuR/ùr,  ûs  , 
concours  ’,  rencontre  ,  choc  ;  i®.  abord  , 
affluence  ,  concurrence  ,  prétention  à 
une  même  choie. 

QonrCvKfator ,  îs  ,  Batteur  d’eflrade,  qui 
bat  la  campagne,  qui  court  çà  &  là. 
CcR'CxjKfatio  y.,  onis  y  courfe  çà  &  là, 


Df-CuRro,  -  ere  ,  courir  çà  &  là,  de 
haut  en  bas  y  i®.  courir  vite  y  5®, 
courir  la  bague  ,  joûcer  y  4*.  avoir 
recours,  recourir  y  5°  décrire  y 
avoir  fon  cours ,  couler  de  haut  en 
bas. 


Ds-CvRfuSy  a  y  um  ,  couru,  t*.  parfait,, 
terminé  ,  fini. 

De-CuR/ur ,  ûs  ,  cours ,  écoulement. 

De-CüR_^o  y  onis  y  courfe  ,  irruption 
defeente  qu’on  fait  dans  un  pays  pour  Ic' 
ravager. 

De-Cor. ybriuOT,  ii ,  lice  ,  carrière ,  grande 
place  à  faire  des  joûtes..^ 

Dis-CuRro,  -  ere-y  aller  &  venir  ,  cou¬ 
rir  çà  &  là  ,  courir  de  côté  ôc  d’au^^ 
tre,  de  toutes  parts. 


Dis-CuRjor,  orîs'y  qui  court  çà  &  là; 

Dis  CvR-fitor  y  oris  ,  batteur  d’eftrade. 
Dis-Cvr/us  ,  ûs  y  i’adion  d’aller  &  de 
venir  ,1**.  cours. 

Dis-Cur/o  ,-are,  aller  &  venir,  courir 
çà  &  là  ,  voltiger. 


Dis-Cur/io,  onis  y 
Dis-Cv&faiiOyOnis, 
Dis  -  Cvsifiîatio  , 
onis- 


l’aâion  d’aller  & 
de  venir,  de  cou¬ 
rir  ,  de  voltiger 
çà  &•  là  ,  de  côté 
&  d’autre. 


Ex-Cuaro  ere  y  courir  ,  aller  en  di¬ 
ligence  ,  Elire  des  courfes  y  i®.  s’é¬ 
tendre',  5®.  faire  desforties,  faire 
des  irruptions; 


Ex-Cur/ui,  (Z,  um,  achevé,  parcouru. 

Ex-CvKfuSy  ûsy  .Courfe,  irruption, 

T-  ,  ^  .  /  incurfîon  ,  fortie 

hx  Lu  RJ  10  y  onis  y  y 

Ex-CvRfatioy  onis  y''' 


fur  l’ennemi ,  di- 
grefflon. 


Ex-Cv  R  for  y  oris  y  Coureur,  qui  fait  des  ^ 
courfes  ,  qui  va  en  parti ,  qui  baî  la 
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campagne  ;  Emiffaire  ,  Batteur  d’e^^ 
trade  ,  CorHiire. 

lu-CuRro  f-ere ,  courir,  fe  ruer,  (ê 
jetcer  deiTus,  fondre  fur,  faire  des 
courfes ,  des  incurfions ,  affaillir  , 
attaquer  ;  i°.  tomber  ,  arriver  , 
éclieoir  ;  5°.  eue  enclavé  ,  fe  trou-  ■ 
ver  enfermé  ;  4®.  encourir. 

ÎN-Cua/t/j- ,  ûj,  incurfîon,  couric,  inva- 
fion  ;  Z  O,  combat. 

Iti-CuRjiO ,  oms,  incurfion  ,  courfc  fur, 
invafion. 

iN-CüRrim  ,  en  diligence  ,  promptement. 
Jn-Cvh/o  >~are ,  fe  jetter  ,  fe  ruer,  cou¬ 
rir  dclTus  avec  impétuo/îté ,  attaquer 
avec  ardeur  ,  faire  des  courfes  ;  1°.  cho¬ 
quer  ,  heurter  contre. 
ln-CvKjito are ,  heurter  Ibuvent  contre. 
iN-CvRfatus ,  a,  um,  attaqué,  où  l’on 
a  fait  des  courfes ,  fur  lequel  on  a  couru. 

iNTtR-CuRro  ,-ere  ,  furvenir  ,  venir 
à  la  traveriè,  courir  au  travers. 

l-areT-CuKfo ,-àre  ,  courir,  couler  ,  avoir 
fon  cours  entre ,  au  milieu.  -, 

lur  er  ~Cv  Kfus ,  ùs ,  arrivée  entre;  l’ac¬ 
tion  de  venir  à  la  traverfe,  de  palTcr 
au  travers ,  cours  au  milieu. 
iNTRo-CüRro  ,-ere ,  courir  dedans. 

Oc-CuRr^  f-£r£ ,  accourir,  venir  au-  ^  ; 
devant,  rencontrer,  s’olîrir,  venir 
de  foi  même ,  fe  prélèntcr  ,  aller 
au-devant  ,  prévenir  ,  s’oppofer , 

venir  dans  l’elprit ,  remédier,  que- 

«  • 

rir. 

Oc-CvKfio  ,  onis  :  Oc-CvrJus ,  ûx,  ren¬ 
contre  ,  l’aélion  d’aller  au-devant. 
Oc-CuRforius ,  a,  um,  qui  vient  au- 
-  devant ,  qui  fe  préfente  à  l’cfprit. 
Oc-Cur/o  ,-are  ,  aller  au-devant ,  préve¬ 
nir  ,  devancer  ;  1°.  fe  préfenter  à  l’ef- 
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prit ,  venir  cnfemblc  ,  tout-à  la-fois. 
Oc-CvRfito  y-are  ,  aller  fouvent  au-de¬ 
vant. 

Oc-CvRfator,  is  y  celui  qui  brigue. 
Oc-Ci:Rjaiio ,  onis  ,  brigue  ,  allée  &  ve¬ 
nue  ,  mouvement  que  fe  donne  celui  qui 
brigue, 

Oc  CvRfacuîum,  î,  fpedre ,  fantôme 
qui  repréfente  la  nuit. 

PiR-CuRro  courir  en  hâte,  cou¬ 
rir  promptement ,  parcourir ,  tou¬ 
cher  légèrement ,  toucher  en  paf- 
(ànc. 

Per-Cur/«x,  às  ;  Per  CurJÎo  ,  onis, 
l’adion  de  parcourir ,  courle. 
P£R-CuR_/ô,-are ,  courir,  parcourir,  faire 
des  courlès, 

PER-CuRjat/o  ,  onisy  l’adion  de  parcou¬ 
rir  ,  courfe. 

PER-CuR/afor ,  isy  qui  parcourt,  fureteur, 
ardent, 

pRÆ-CuRro  y-ere  ,  s’avancer,  devan¬ 
cer  en  courant ,  prévenir  à  la  couc- 
^  fe ,  courir  devant  ;  2°,  prévenir, 
devancer ,  prendre  le  defl'us. 

Præ-Cui^o  ,  onis',  VRÆ-CvRfus  ,  ùs , 
l’adion  de  devancer,  d’arriver  avant; 
1°.  réflexion  qui  précédé,  connoiflance 
précédente.  ^ 

PRÆ-CuRjbr  ,  is ,  Avant-Coureur,  Pof- 
tillon.  ^ 

PRÆ-CoR/or/uj  ,  a,  um,  d’ Avant-Cou¬ 
reur  ,  qui  va  devant. 

PRo-CuRro ,-ertf ,  courir  devant, s’a¬ 
vancer  en  courant,  s’avancer,  s’é¬ 
tendre. 

Pro-Cua^^  y-are ,  courir,  faire  des  cour¬ 
fes  fur  les  ennemis ,  partïfan ,  qui  va  en 
parti,  batteur  d’eflrade. 

Pro-CurJIo,  onis ŸKo-ÇvRfatio  y  onis , 
courfe ,  digreflflon. 

C  c  ij 
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PRO-CüRyôr,  cris;  FRo-CvRfator  ,  îs  ^ 
Coureur,  qui  fait  des  courfes  fur  les 
ennemis ,  batteur  d’eftrade. 
PRO-CuRyùr,  ûs  f  faillie,  avance,  pro¬ 
grès  ,  avancement. 

Re  GuRro  ,-ere  ,  courir  une  fécondé 
foisi  1®.  revenir  encourant,  re¬ 
courir  ,  revenir  ,  recommencer  , 
retourner, 

Re-Cvr/us  i  ûs  f  retour. 

RE-CuRyèjrare  ,  revenir,  retourner,  re¬ 
courir. 

Suc-CuRro  ,-ere  ,  fecourir  ,  donner 
fecours ,  venir  au  fecoursj  2°.  fub- 
venir,  remédier  3  3”.  fe  préfenter 
à  la  penfée  ,  s’ofîrir  à  l’idée  ;  4®. 
aller  au  devant,  prévenir. 

SuPER-CuRro  ,-ere  ,  courir  par  -  deflus, 
aller  au-delà ,  paiTer. 

SuPER-Ex-CuRro  ,-ere  ,  s’étendre  fur, 

T^RANS-CuRro  ,-ere  ,  courir  vite  d’un 
lieu  à  un  autre  j.palTer  en  diligerree, 
paflTér  vite.. 

TRANS-CuR/ura  ,  /,  l’aéilon  de  courir 
vite. 

Trans-CürJùj  ,  ûx,  courfe  légère  ou 
précipitée. 

HL  CHOR  ,  bandé  de  danfèurs ,  &c. 

De  Car  ,  courir  en  (autant ,  en  bon- 
didantj  les  Grecs  firent  : 

Chorus  f  i  ,  troupe  de  danfeurs  , 
choeur  de  Muficiens-;  i^.afTemblée, 
multitude  de  perfonnes  j  5  °.  inter¬ 
mède,  entr’aéle. 

CnoRea,  æ,  danfc,  ballet; 

CHoRtur ,  i ,  pied  de  vers ,  compofé  d’une 
longue  5c  d’une  brève. 

Di-CnoRewx ,  i ,  pied  de  vers ,  compofé 
de.  deux  trochées. 


4c 

2.  CnoRium ,  il ,  falle  de  bal;  2.°.  ar- 
riere-faixj  3°.  dure-mere;  4®,  ram 
gée  de  pierres ,  de  briques. 

Binômes  Grecs, 

I  .Chor-Agz/j,  i, Maître  d’une  Trou-- 
pe  de  Comédiens  ;  2  ®.  Roi  duDal  ;  - 
d’czgo,  conduire. 

CaoR-Aoium,  ii,  lieu  où  l’on  relTerre  lés 
décorations  ;  i°.  équipage  des  Comé¬ 
diens;  3®.  appareil  d’une  fête  ;  4®,  ref- 
fort  de  fer  d’un  clavier. 

Z.  Chor-Aul(2  ,  œ Chor-Aulcx  ,  æ*, 
Joueur  de  flûte,  de  violon;  d'Aulê-f 
flûte. 

CuoR-AvûJîria  t  ce ,  fille  qui  danfè  8c  " 
chante  bien. 

Cory-Bantcx,  tum.  Prêtres  de  Cybcle", 
qui,  dans  leur  culte,  danfoient&  fau- 
toient  en  frappant  fur  leurs  cymbales. 
On  a  prétendu  que  leur  nom  venoit  d’un- 
certain  Corybas,  fils  de  Jalon  8c  de  Cy- 
bele  ,  &  neveu  de  Bardanus  ,  qui  les 
inflitua.  C’eft  un  conte’  à  la  grecque: 
leur  nom  peint  parfaitement  la  nature 
de  leur  culte.  Il  efl -compofé  de  ba-y 
qui  va;  5c  de  cor,  faut,  mot-à-mot,  qui 
va  en  fautant ,  en  bondilTant.  -Lcs  étymo¬ 
logies'  les  plus  Amples  furent  toujours 
celles  qu’on  oublia  le  plus  vite  ;  parce, 
que  ce  furent  toujours  celles  auxquelles 
on  fit  le  moins  d’attention  :  d’ailleurs  , 
les  Prêtres  dont  II  s’agit ,  durent,  comme 
l’on  voit,:  leur  nom  au  même  motif  que 
les  Saliens  durent  le  leur,  Obfervons 
qu^ici  Kk  s’adoucit  en  K  ou  C. 

Corv-Bauî/ux  ,  a  y  um,  de  Corybantes. 

3.  Choro-Batcx,  æ,  bâton  de  Jacob,  in- 
flruraent  pour  prendre  la  hauteur  d’un  - 
lieu  ;  1®.  niveau  à  prendre  la  fituation 
d’un  pays;  3'’.  pièce  de  bois  foutenuc  en 
équilibre  ,  fervant  à  la  conduite  des 
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CiiOR>STATex  ,  (Z  )  Chantre  ,  celui  qui 
entonne. 

I V.  CHOR ,  Pays ,  Contrée. 

De  Chor,  parcourir  ,  vint  le  Grec 
Khora  y  pays  ,  région  -,  d’où  ces 
compofés  : 

CHORo-GRAPHttJ ,  celui  qui  décrit 
un  pays  J  de  ^^rapho',.  j’écris".  Je 
peins. 

Choro-GraphI-/,  æ,  defeription  d’un 
pays. 

CHORo-CYTHari/ÎÆ ,  <e  ,*  Choro-Cythæ- 
rifles  y  (Zy  Joueur  d’inftrumens  de  mu- 
fiqu.e. 

IL* 

H'AR,C  ABL. 

HkR,  Car  eft  un' mot  primirif'qiri 
dédgne  la  force ,  le  courage ,  la 
valeur ,  &  qui  a  formé  une  multi¬ 
tude  de  Familles  dans  toutes  Lan¬ 
gues.  ' 

En  Theut.  Hart;  i®.  fort  ;  z°.  ro- 
bufle  ;  î  hardi,  courageux  ,  au¬ 
dacieux  ;  4  ®.  ferme ,  ftable  ,  tena¬ 
ce,  obftiné ,' (evere. 

Herz  ,  cœur.  - 

En  Perlàn  ,  Card  ,  viril',  brâve  , 
belliqueux ,  plein  de  cœur  &  de 
couratre. 

En  -  Grec  -Karteroj  ,  .  vaillant,  fort. 
K  AR/ox ,  Kra/ox  ,  force,' 

K  K'R.cia  ,courage. 

K  AR ,  Kear,  KÊR,cœur,riége  du  cou¬ 
rage,  de  la  valeur  ,  de  la  bravoure. 

De-là  les'FamillesLatines.' 

* 

!>.  Cor,  cœur,- 


2,  Certo',  combattre,  attaquer  avec 
courage  ,  montrer  du  cœur. 

3.  Certwj  ,  alTuré  ,  ftable ,  certain-, 
inébranlable,  à  toute  épreuve. 

4°.’  Des  Compofés  en  Kratw,  déri-'' 
vés  du  Grec. 

I.  C  O  R  Cccur. 

Cor,  dis,  cœur,  principe  de  la  fenftbi- 
licé  ou  de  l’amour-,  ariie,  vie. 

CoKculumy  i,  petit  caur,  terme  de  ten- 
dreffe,  fage  ,  prudent. 

CoKdatuT  y  a  y  um ,  homme  de  boh  cœur , 
fenfé ,  judicieux. 

CoRdatè  y  en  homme  de  bon  (ens ,  de  bon  ^ 

.  cœur.. 

Qo^dollum  y  il ,  mal  de  cœur,  chagrin^  - 
de  ioleo  &  de  cor. 

Composes. 

Præ-CorÆ<z,  orum  ,  diaphragme  , 

,  membrane  qui  dépare  le  cœur  &  le 
poumon  û’avec  le  foie  la  rate ,  ' 
entrailles ,  mouvement  de  l’ame. 

Mis£Ri-CoR<//a  ,  (Z  y  compaiïîon  ; 
pitié. 

MtSeri-Corx,  ordix  ,  pitôyable  ,  corn-' 
pâtiflànt. 

luMiSERi-CoRX  ,  or  dis  y  impitoyable, 
dur  ,  inhumain  ,  Fans  compafTion. 
iMMiSERi-CoRdia ,  Æ  j  dhreté  de  cœur, 
inhumanité. 

iMMiSERi-CoRditer ,  impitoyablemeht , 
fans  miréficordc.' 

Privatifs, 

Ex-Corj  ,  dis  y  làns  cœur  j  infenfe , 
fot ,  imbécille. 

Se-Corx,  ordis  (fe  pour  fine)',  So-Corx, 
ordh  y  fans  cœur,  lâche-,  indolent',  pa-" 
•  rcIEtüx. 


'‘■J. 

,.S£-CaKdia  ,  æ,  lâcheté,  parclTe,  non¬ 
chalance,  imprudence. 

SE-CoKcîiter  ;  So-CoRdiàs  ,  négligem¬ 
ment  ,  lâchement. 

-Væ-Corj  ,  dis  f  7  infenfé,  hors  de 
Ve-Cor^  ,  dis^  )  fens  ;  2.°.  lâche  , 
vil  ,  bas  j  5®.  furieux  ,  fou,  , 
extravagant.  Du  privatif  ouê,  non. 

•yE-CoRdia ,  Æ ,  folie  ,  fottife  ;  2°.  baf- 
feirc  d’ame  ,  lâcheté. 
yE-CoKditer  ,  follement ,  furieufement  ; 

'  Z®,  avec  bafleiTe  d’ame. 

Autres  Composés. 

;In-Cor</o,  -  are,  infinuer  ,  graver 
dans  le  cceur,  perluader. 

Re-Corc/o  ,~are  ;  >KE-CoKdûr  ,-arî ,  fe 
remettre  dans  l’efprit ,  fe  relTouvenir. 
RE-CcKdado  ,  onis  ,  fouvenir. 

vCoN-  CoRj  ,  dis  ,  qui  vit  en  union  ^ 
uni ,  paihble. 

CoN-CoR^fo  , -are ,  s’accorder  bien ,  être 
de  concert  ,  s’entendre  ,  être  réglé. 
CoM-CoRffia,  ce  ,  accord  ,  union  ,  paix  , 
harmonie  ,  concert. 

CoN-CoRfi/ter,  unanimement,  en  bonne 
intelligence  ,  en  paix. 

;Dis-Cor^  ,  dis  ,  qui  ne  s'accorde  pas, 
contraire,  oppofé. 

Di.s-CoR(fo  ,-are  ,  être  mal  enfemblc  , 
brouillé  ,  mal  alTorti ,  en  difeorde, 
'®is-CoRf?iÆ ,  Æ,  différend,  méfintelli- 
gence  ,  divifîon. 

'Dis-CoKdabiïis  ,  1  qui  ne  s’accorde  pas, 
DiS-CoKdiofus ,  >  qui  met  la  défu- 
X>is-CoRdîalis  ,  )  nion, querelleur. 

1 1.  C  E  R,  combattre. 

I. 

Certu  ,-are  ,  combattre  ,  difputer  , 
cpnteiler,  çtre  en  di0erend  i  z°« 
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faire  à  qui  mieux  mieux ,  tâcher , 
faire  des  efforts. 

CEKTatüS  ,  ûs  y  ^  combat ,  querelle 
CERramen  y  inis,.,  >  contcflation  ,  dé- 
CERTatio  y  onis ,  j  mêlé  ;  z«>.  jeu  ., 

exercice  où  l’on  difpute  le  prix  ; 
50.  effort ,  contention. 

CuRT atus  y  a,  um,  qui  a  combattu. 
CERratoTyis,  qui  combat. 

CERraùm ,  à  qui  mieux  mieux ,  à  l’envi- 

Composes. 

Con-Certo  ,  -  are ,  fe  battre  avec  un 
autre;  z®.  être  en  difpute  avec 
quelqu’un. 

CoN-CERTÆtor,  is  y  concurrent,  rival. 
CoN-CERTÆtio ,  onis  y  combat,  démêlé, 
difpute;  2  <5.  défi ,  émulation. 

Coh-Cert atorius ,  ay  um,  qui  regarde  la 
difpute. 

CoN-CERTntzVuj,  üy  um,  contentieux, 
fîijet  à  la  difpute. 

De-Certo,  -are  ,  combattre  ;  z°.  dif^ 
puter  ,  être  en  débat. 

DE-CEPvTatio  ,  onis  ,  débât  ,  querelle 
différend. 

DiS'Certo  ,-zire,  difeourir,  s’entretenir, 

PR^'CERTafio ,  onis  y  efcarmouchc  ;  com¬ 
mencement,  prélude  d’un  combat. 
SupER-CERTor  ,-<zri ,  combattre  pour. 

III,  CERT,  certain  ;  d’une  vérité 
irréfiflible. 

Certwj-  j  a  ^  um  ,  aflurc  ,  infaillible  , 
clair. 

CERTè;  Certô  ,  affurément,  fans  doute  ; 
zo.  au  moins. 

Ceri ijj’o y~ are  ,  favoir,  être  certain. 
CERiioro  y-are  >  faire  favoir  ,  donner 
avis, 

ÇERTÎîudo  y  inis  ,  aflurance. 
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Privatifs. 

ÎN-CERTwi  J  a  y  um ,  douteux  ,  donc 
on  n’eft  pas  sûr  -,  z”.  inconftanc  , 
changeant;  5  indccermincjirréfolu. 

In-Cirtuw  ,  i  ,  incertitude. 

In-Cert^;  In-Certc,  dans  l’incertitude. 

la-CERTOj-Ære,  faire  douter,  rendre  in¬ 
certain. 

PÉa-lN-CERTiir ,  a  y  t/m  ,  fort  incertain  , 
incertain  au-delà  de  tout. 

IV.  CAR,  fort ,  qui  a  une  odeur 
forte  ,  un  goût  aromatique  èi  fort. 

i;  S-Qov.v>alus  y  a  y  um'y  querelleur  , 
infôlenc ,  féroce  ;  z  qui  a  Thaleine 
forte.  • 

S-CoRDn/ia  ,  querelle  honteuie. 

Z»  CardAMOMUM  ,  KctpJ'a^wtdjUoV  j 
plante  odoriférante ,  graine  de  pa¬ 
radis  ,  cardamome  ,  malaguecce  : 
mot  compofé  d’^I/7;(?/72^<îj72 ,  rwoaw  •, 
aromate,  &  cdrd,  fort. 

Cardamum  ,  i  y  crefTon  ,  plante. 

Cardi-Acon  ou  Cardi-AcüS  morhus  , 
foiblelTe  ,  débilité  ;  mot-à-mot ,  mal  qui 
fait  manquer  le  cœur. 

'  Famille  Grecque. 

Cart  ,  force  ,  fe  changea  chez  les 
Grecs  en  Krat/zî  :  de-là ,  - 

s 

A^RisTo-CRAx/tz ,  cty  mot-à  mot ,  gou¬ 
vernement  des  Grands  ,  ariftocra- 
tie. 

Demo  Crat/<ï  ,  Æ  ,  gouvernement  po¬ 
pulaire  ;  de  Dèm  ,  Peuple. 

DEMo-CRAT/Vitr  ,  a  y  um  y  Républicain. 

?.An-Crat/«/72  ,  a  y  combat  dans  les 
exercices  rciinis  de  la  lutte ,  du 


faut ,  de  la  courfe ,  du  pugilat  &  du 
palet  •,  de  Pan ,  tout. 

Pan  CRAToriitm  ,  «,  lieu  où  fe' fairolc' 
cc  combat. 

PAN-CRA  ricè  ,1  à  la  maniéré  des  Athlètes. 

Pan -CRATza/?ex  ,  i  ,  celui  qui  étoit  vain¬ 
queur  dans  les  cinq  exercices. 

G  AR  ,  CER,  CRE, 
Produire ,  créer. 

Car  eft  un  primitif  qui  fignifia  faire 
produire. 

Il  exifte  dans  le  Perfan  Kar  , 
Kart  ,  qui  forme  une  famille  trcs- 
ctendue,avec  ces  fignifications. 
champ  *,  2®.  travail  ;  3P.  ouvrier  5 
4^  créateur  ;  5®.  faire  ,  produire. , 
Ainfi  il  tient  d’un  côté  à  K^R  ,  » 
force,  ôede  l’autre  à  Car  ,  Acar,.- 
Ager  ,  un  champ,  • 

De-là  le  Latin  des  vers  Salîens'^ 
Cer«x  ,  Créateur ,  celui  qui  crée. 

Le  Grec  Kair  ,  Ker  j  I  tiPre  J  • 
faire  un  tiiruji**  le  moment  d’agir,  • 
de  faire,  l’occafion:  mors  dont  l’o¬ 
rigine  étoit  abfolument  inconnue.  - 
De  Cer^o  ,  prononcé  CREo^vint 
le  verbe  Latin  Creo  ,  créer  ,  mot-- 
à-moty  faire  ,  produire*,  z®  donner 
l’être  ;  3‘^.clire,  choifir  ,  l’éleétion* 
étant  une  efpece  de  création, 

A uflî  KoRà/2  lignifie  en  Theuton, 
choifir,  élire  :Kur  ,éleél:ion,  choix. 
De-là  cette  famille  Lanne. 

Creo  ,  -  are  ,  1  ®.  faire  ,  produire  j  z®,  - 
donner  l’être,  faire  naître; 3®.  élire  , 
choilîr. 

Creui/o,  oms  y  J®,  génération,  produc-- 
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tion  ;  1°.  éiedion ,  choix  ,  nomination 

Sim 

^CREAïor,  f  J ,  Fondateur,  Auteur. 

■  CREau'ix  i  icis  ,  ouvrière,  mere,  eaufe, 
celle  qui  engendre» 

CKiaîura  ,  œ  ,  créature. 

C  O  M  P  O  S.É  S. 

,'CoN-,CREor  ,  -  ari  ,  être  créé  ,  être 
produit  en  même  tems. 

.In-CRE:ifw,  a,  nm,  incrcé,  qui.n’cft 
pas  créé, 

PRO-CRE(7,'^tre,  engendrer;  produire. 

pRO-CREario,  onis ,  l’aâion  de  produire  , 
génération. 

PRO-CREATOr,  ir  ,  pcre  ,  qui  engendre. 

Im-Pro-Creabüzj  ,  e,  qui  ne  peut  être 
produit. 

Re-Creo  ,  -  are  y  créer  de  nouveau  \  • 
remettre  en  vigueur,  rendre 
joyeux. 

_^Re-CK.Ea/m ,  onir,  rétabliiïement ,  l’ac¬ 
tion  de  reprendre  des  forces. 

III. 

S 

^Nous  avons  vu  que  Ar  ,  Har  (èrvit 
à  défigner  les  élémens ,  les  mé¬ 
taux  ,  les  objets  diftingués  par  leur 
élévation  ,  .leur  prix  ,  &c.  Mais 
dès  qu’il  étoit  conlàcré  à  ces 
.idées,  il  dut  naturellement  défi- 
gner  le  corps  ^  la  chair,  objets  com- 
pofés  de  tous  les  élémens  &;  les 
plus  intérellàns  (bus  l’une  ou  Tau- 
.tre  de  ces  fignihcations. 

De-là  vinrent  ces  familles. 

» 

r^.  QoKpus ,  corps, 

a.”.  Caro  j  chair. 

Çer  J  couleur  de  chair  ,  rouge. 


î  ETYMOLOG. 

4°.  Cer^ï  ,  cire,  foit  qu’elle  doive  Ion 
nom  à  la  couleur  ,  foit  qu’cn  l’ait 
regardée  comme  une  création  , 
une  produâion  précieufe  ,  eflfèt  du 
travail  de  l’Abeille  induftrieu/c. 

I.  CO  R.,  Corps. 

CoRPKJ,om-,  1°.  corps;  i°.  fubdance, 
matière  J  volume,  corps;  q.®. 
aflemblée ,  compagnie. 

CoRPoralis  ,  e  »  is ,  qui  concerne  le-  corps, 
Co RFor aliter  t  d’une  manière  fenfîble. 
CoRporeus  t  a  ,  um,  corporel ,  matériel. 
CoRPorofus ,  a,um;  QoRPulentuSy  a ,  uiTy 
qui  a  un  corps  gros  &  gras ,  qui  a  de 
l’embonpoint. 

Co RP uîent la  ,  ce,  embonpoint,  obéfité. 
CoRPulentè  ,  gralTement. 

ÇoRvoro  y  -  are  ,  ralTembler  en  un 
corps;  2®.  tuer,  ôter  l’ame  &  ne 
iailTer  que  le  corps. 

CoRPoratus,  a,  um  ,  a  un  corps. 

Co R Poror, -ari,  être  réuni ,  réduit  en  un 
corps  ;  1®.  perdre  la  vie ,  devenir  qn 
cadavre.  , 

CoRPorario,  onis ;  CoRPorafura,  æ,  coti- 
pulence ,  corfage,  confiitution  du  corps. 

C  o  M  P  P  s  i"s. 

Ad-Corpom)  ,  -  are  ,7  . 

’  •  -incorporer. 
Ac-CoRPoru  ,  -  are 

Bi-CoRPor,  orû ;.Bi-CoRP(?reuj ,  a,  um, 
à  deux  corps. 

CoM-CoRPoro  ,-are  ,  incorporer  ,  affèm- 
bler  en  un  corps  ,  réunir  en  un. 
Cov-CoKV  or  ali  s ,  e  ,  qui  efl  d’un  même 
corps,  d’une  meme  compagnie  ,  fous  le 
même  Caporal. 

iH-CoRPorew  ,  a,  um;  In-CoRPora/ir , 
e,  is  y  qui.  ell  lâns  corps. 

.In-CoRpofaiirp.r 
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iN-CoKToror  ,-arî ,  faire  partie  d’un  corps. 
Tri  CoRPor,  oris  y  qui  a  trois  corps. 

I  I. 

CAR,  Chair. 

*s.  Caro,  rnis,  chair,  viande, 

CAR.neus  y  a  y  uniy  fait  de  chair,  qui  cft 
de  chair. 

CAjAaalis ,  €  y  is  y  charnel ,  qui  concerne 
la  chair. 

C A R/ta/zfer,  charnellement. 

CAKnariumy  n,  garde-manger. 
CAKnarius  y  z'z* ,  Boucher. 

'CAKnarius  ,  a  y  u/n,  qui  concerne  la  vian¬ 
de  ,  la  chair. 

CAKTiofus  y  n,  um  y  CAKnulentus ,  a,  u/n, 
charnu  ,  plein  de  chair  ,  cpais ,  bien 
nourri. 

4,.  CARuncu/n,  morceau  de  chair;  i°.  fîla- 
mens  charnus ,  qui  patoiflent  dans  une 
urine  épaiiïe, 

CaküaIss  y  ium  ,  Magidrats  de  Police 
■pour  la  viande. 

Binômes. 

■i.  Carwi-Pex^  icisyTn.  &  f.  i®.  bourreau, 
exécuteur  de  la  Juftice;  2®,  meur¬ 
trier,  homicide  ,  pendarc ,  coquin  ; 
5  carnaeier  ,  qui  dévore  la  chair , 
qui  vit  de  carnage  •,  qui  (e  tue , 
qui  le  défait  de  foi-même  ;  5  géo- 
lier ,  queilionnaire. 

De  Facio  ,  qui,  dans  les  Compo- 
fés  ,  fignifie  détruire  ,  anéantir,  par 
une  fuite  du  génie  antique  quîmar- 
quoit  par  des  noms  agréables ,  les 
objets  les  plus  triftes ,  les  plus  fâ¬ 
cheux, 

CAR/iz-Ficzna ,  «,  cruauté,  meurtre, 
barbarie  ,  inhumanité  ;  to.  tourment , 
fupplicc  ;  place  patibulaire ,  le  lieu 

Orig,  Lat, 


du  fupplice  ;  4°.  l’exercice ,  le  métier 
de  Bourreau. 

CARni-Ficzuj ,  a  ,  um  ,  de  Bourreau. 
CARni-Fico  ,-  are  ,  faire  le  Bourreau  , 
mettre  en  pièces. 

CAR//z-Ficor  ,-Ærz‘ ,  être  mis  en  pièces, 
déchiré  de  coups ,  exécuté  par  ordre  de 
la  Juflice. 

1,  CARnis-VRivium  ,  ii  ,  carême,  pri¬ 
vation  de  chair ,  jeûne  ;  6c  par  aii- 
tithèfe ,  jours-gras  ;  carnaval  :  de 
VRiYare  ,  fe  priver, 

CARnz'-VoRur ,  a  y  um  y  carnaeier  ,  car¬ 
nivore ,  qui  confume  la  chair  ,  qui  s’en 
nourrit  ;  de  voro,  je  dévore. 

Co  M  P  O  S  t's, 

Y.TC-QARnatus  y  a  y  um  ,  décharné, 

Ex-CAR/ii-Freo  ,-zzre  ,  déchirer  à  fore» 
de  coups ,  maltraiter  cruellement ,  met¬ 
tre  la  chair  en  pièces. 

l-a-CARnatus  ,  a  y  um  \  1°.  incarné  i 
2®.  qui  a  de  la  chair,  de  belles  car¬ 
nations,  incarnat, 

In-Car/zûzz*o  ,  onis ,  l’adlon  de  prendre 
chair ,  incarnation  ;  formation  d’une 
mole. 

*  %• 

CkRÜlago  ,  inis ,  cartilage  ,  partie  du 
corps  d’un  charnu  olTeux. 

CAKtilagineus  ,  a  y  um  ;  ChRÙlagînoJus  , 
Uy  um  y  cartilagineux ,  plein  de  carti¬ 
lages. 

5 .  C  R  A  ,  Famille  Grecque. 

De  Kar  ,  Ker  ,  chair,  les  Grecs  firent 
Krezij  ,  chair  *,  d’oû  : 

Pan-Creas  ,  le  Pancréas ,  corps  glan¬ 
duleux  du  ventre ,  mot-à-mot,  tout 
chair. 


Dd 
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Crea-Græ  y  (B  y  fourchette  ;  de  Créas  , 
chair  ;  &  Agreuo  ,  faiiîr  ,  prendre  , 
chafTer, 

4,  CAR,  Sang, 

(l  ,  ChKyca ,  et  y  Boudin  fait  de  (àng  & 
de  divers  autres  ingrédiens. 

2,  As-Sir,  le  fang.  C’eft  un  Binôme 
Celtique ,  compofé  de  deux  mots 
primitifs  *,  As  y  eau  ,  liqueur ,  6c 
C/ic, rouge.  As  ügnilîe  eau ,  liqueur 
en  Portugais;  Ias  en  Turc  6c  Was- 
scr  en  Allemand  lignifient  la  mê¬ 
me  chofe. 

As-Jîratum  ,  i ,  breuvage  fait  avec  du 
rang  Sc  du  vin, 

III.  CAR,  COR  ,  Rouge 
couleur  de  chair ,  de  fang., 

1. 

CoRal/ium.y  ii  ,  > 

tj  •  S  C-»orciil»  - 
C.oRallum  y  y 

2. 

CRuor ,  pour  CERuor  &  CARusr,  , 

GRUor  ,is  ,  fang  ;  c’eft  le  même  que 
l’Anglois  Gorc  ,  qui  a  conlèrvé  la 
prononciation  primitive. 

Co-ue/itus  y  a,  um  ,  fanglant ,  couvert  de- 
iang;  a®,  teint  de  iang  ;  50  cruel.  / 
CKventQ  ,-are ,  enfanglanter  ,  fouiller  de 
fang. 

In-Cruens,  tis  ;  iN-CàurNmr ,  <i,un7 ,  qui 
n’ed  point  langlant ,  où  il  n’y  a  point 
d’efïuhon  de  lang. 

in-CRüENtatüj  ayMm  ,  qui  n’ell  point  en- 
fanglanté,  _ 

3- 

CRvdus  ,  a.,  um  ,  faignanr ,  encore 
plein  de  Iang  :  crudum,  vulnus  ,  une 
bkfiure  d’où  découle  encore  le 


làng  :  2®,  crud  ,  qui  n’eft  pas  cuit  j 
5'’,  qui  a  des  crudités ,  des  iiidigef- 
dons  ;  4°.  indigefte ,  mal  digéré  j , 
5  O,  verd  ,  qui  n’eft  pas  mûr  ;  é®. 
dur ,  brulque ,  cruel,  farouche ,  qui ■* 
met  tout  en  làng. 

CKvditas  y  tis,  la  qualité  d’être  faigneux,.  ' 
d’être  en  fang;  z^.  crudité,  indigeftionj 
3®.  la  qualité  d’être  difficile  à  digérer ,  • 
comme  de  la  viande  crue ,  des  fruits  qui^. 
ne  font  pas  mûrs  ;  4°i  cruauté  ,  le  plaifir  • 
de  verfer  le  fang. 

CRvdefco ,  is ,  ui ,  feere  ,  devenir  féroce  • 
de  plus  en  plus  ;  s’accoutumer  à  verlec-' 
le  fang  ;  z°.  s’échauffer  ,  s’irriter. 

Composes. 

K^-CRvdifco,  -  cre ,  fe  renouveller 
reprendre  des  forces ,  devenir  ar-  - 
dent,  s’animer, 

j  Sue  Caud'uj,  a  ,  um,  demi-cru d ,  moitié 
cuit. 

S\jB-CKudefco  y~ere,  mûrir  ,  cuire  à  demi. 
SuB-CKventus  ,  a  ,  um  ,  un  peu  fanglant. 

4» 

Ckv dsîis ,  e  ,  cruel  ,  inhumain,  rigou^^ 
reux  ,  féroce  ,  mot-à-mot  ,  qui  aime  le 

CKvdelitas  ,  is,  cruauté  ,  inhumanité. 

C^udeliter ,  cruellement,  d’une  manière- 
dure. 

Binômes  Grecs. 

Mel-Icers  ,  ce  ,  Gr,  ,  pus  blan¬ 

chi- re. 

Mel-îcfrzt  ,  îdis  ,  plaie  ,  tumeur  ouver¬ 
te.  On  a  cru  que  ce  mot  étoit  compofé 
de  Meli ,  miel ,  Sc  de  Kert ,  cire  ;  mais 
on  fe  trompoit,  entraîné  par  un  rapport 
fiiécieux  de  mots  ;  la  vraie  origine  de 
celui-ci  font  les  mets  Grecs,  ¥iei,  noir, 

&  iic/iér,  pus. 
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IV.  C  A  R-B  O 
Charbon. 


I .  Car-Bo  ,  is  J  charbon,  mo^  à-mot , 
Bo ,  ho\s\CAR  ,  rouge ,  étincelant; 
bois  allumé ,  qu’on  éteint  avant 
qu’il  foit  réduit  en  cendres. 

C\R-Eonarius -,  a  y  um  ,dc  charbon. 
ChP^-Bonarius ,  ii ,  charbonnier. 
CAK-Bonaria.  ,  æ,  mine  de  charbon,  lieu 
où  fe  trouve  le  charbon. 

CAR-BoneJco  ,-ere  ,  devenir  en  charbon. 

2.,  CAR-BüNc«/i^^ ,  /  ;  I  °.  petit  char¬ 
bon  ;  efcarboucle  ,  pierre  pré- 
cieufe  *,  5“.  brouine  des  fruits  de  la 
terre  ;  4°.  charbon  de  pefte  ;  5 
ulcère  enflammé  ;  6°.  carboncle  , 
fable  defleché  par  les  exhalaifons 
brûlantes  qui  en  fortenc. 

Car-Buncu/o/ùj  ya,  um,  brûlé ,  embrafé  ’ 
ardent. 

Car-Buncu/o  y-are  y  Cak-Bu^icuIot  y-arty 
être  brouine  ,  être  brûlé. 
'CAR-BuNCi/Zatio  ,  is  ,  brouine  ,  brûlure. 

V.  CE  R,  Cire. 

1.  Cer^ï  ,  a ,  cire  ;  1®.  tablettes  en¬ 
duites  de  cire:  5  image  ,  portrait 
de  cire. 

Ceru/æ  ,  œ  y  petit  morceau  de  cire. 
CrKumen  ,  inis  ,  cire  de  l’oreille. 
Cero/ûj  y  Uy  um  y  de  cire,  plein  de  cire. 
Cer^uj  ,  i  ,  cierge  ,  chandelle  de  cire. 
Cnneelus  y  i ,  bougie ,  petite  chandelle  de 
cire. 

2.  Cero  ,  -are ,  cirer ,  frotter,  couvrir 
de  cire,  bougier. 

Cnn^înus  ,  a  ,  uni ,  de  couleur  de  cire. 
C’EKÎnum  y  i ,  habit  de  femme  de  couleur 
de  cire. 


Ci^KinariuS  y  a  y  umyCAKÎnarius  y  a,  um, 
qui  teint  en  couleur  de  cire  ,  en  jaune  , 
d’un  jaune  éclatant, 

CERatur  ,  a  y  um  y  ciré ,  frotté  ,  enduit  de 
cire. 

CrKatura'æ  ,  cirure  ,  enduit  de  cire. 
CERatorium  ,  ii  ;  CtRatum ,  i ,  cerat ,  on¬ 
guent  où  il  entre  de  la  cire. 

Ir-Cero  y-are  y  enduire  de  cire, 

3 .  CERarius  ,  /i,  Cirier ,  marchand  de 
cire. 

CuRarium  ,  i ,  impôt  fur  la  cire  ;  1^.  droit 
de  taxe  qu’on  paye  pour  le  fceau. 

I.  CERintha  J  1  pâquetre  ,  plante 
CiERinthe  y  es  y  >  très-agréable  aux 
CiRinthus  ,  i  y  )  abeilles  ;  Gr.  Âé- 

r inthon ,  i. 

ç.  CERites  y  <z  y  pierre  précieufe,  ain- 
CERamites  ,  S/î  appellée  de  fà  cou- 
CERachates  ,  œ  ,  )leur  de  cire,  ou  d’un 
jaune  doré, 

CERamium ,  ii ,  endroit  à  Rome  ,  ainfî 
appellé  de  fès  ouvrages  en  cire  :  Cicé¬ 
ron  y  avoit  fa  maiibn. 

6.  Cer/-Fico  ,  -are  ,  fairc^de  la  cire  : 
àtfacioy  faire. 

7.  CERoma  y  tis ,  mixtion  de  cire  &  d’huile , 
pour  oindre  les  luteurs  avant  le  combat  ; 
2^.  le  lieu  où  fe  frottoient  ces  luteurs  ; 
30.  tablette  cirée  ,  fur  laquelle  les  an¬ 
ciens  écrivoient, 

CERomaticus  y  a  ,  uniy  frotté  d’une  mixtion 
d’huile  &  de  cire, 

8.  CERites  tabula: ,  tablettes  enduites  de 
cire  où  les  Cenfeurs  gravoient  avec  un 
poinçon  le  nom  de  ceux  qu’ils  dégra- 
doient. 

CÈRitus  y  a  y  unty  qui  a  été  marqué  iur 
ces  tablettes  ;  infenfé,  furieux,  hors  de 
fens. 

y.CiKuJJa  ,  «,  cérufe,  fkrd  :  on  l’a 
Ddif 
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ainfi  nommé ,  parce  qu’on  enduit 
avec  de  la  ccrufe  de  même  qu’avec 
de  la  cire. 

CiKuJfatus^a  ,  um ,  fardé  ,  blanchi ,  peint 
avec  de  la  cérufe. 

[ï  O.  Acoron  ,  Grec  ’'A«opov  •  herbe  , 
nommée  calamus  aromaticus  ,  ou 
poivre  des  Abeilles. 

Binôme. 

Viîfo-C^Kon  y  i  ,  compofé  de  gom¬ 
me  &:  de  cire  :  de  ?iss  ,  gomme. 

G  O  M  P  O  s  e'  S'i 

Sin*Cer«j-,  a  y  um  y  pur  ,  net,  lain  , 
fans  mélange  ,  qui  n’eft  point  gâté , 
entier  ;  i  °.  fincere ,  franc ,  qui  eft 
de  bonne  foi ,  qui  n’en  point  dé- 
guilë ,  point  diiïimulé.  Cet  adjec¬ 
tif  fignifie  moi- à-mot  ,  pur  ,  lans 
cire,  du  miel  pur  ,  A:  dégagé  de 
îa  cire.  C’tft  un  binôme  formé  de 
SiNe,  fans,  St  de  Cer^î,  cire. 

Stn-Cerc  ;'SïN-CER./rer  ,  ingénuement  , 
fans  difiiniulation  ,  avec  franchife  ,  fans 
déguitcment; 

SiN-CEairaj- ,  fr,  pureté,  netteté',  qua¬ 
lité  faine-,  fans  mélange,  fans  altération. 
Ex-SI^î-CERl2^m■ ,  a  ,  uni ,  altéré,  falÆfié, 
frelaté. 

VI.  CA  R,  fruits  rouges  ,,S«:c. 

,2i  Gmatitis  ,  is ,  pavot  :  aind  nom¬ 
mé,  à  caufe  de  (à  couleur, 
a.  Q'EKafus  ^  f ,  cerilîer  ,  arbre  portant 
des  fruits  rouges  On  crut  mal-à- 
propos  que  ce  fruit  tiroir  ion  uom 
de  la  Ville  de  Cerasonte  :  c’eft 
quunignoioit  qu’il  le  devoir  à  fa 


couleur  ,  &  que  cette  Ville  dut  le 
fîen  tout  au  plus  à  fes  excellentes 
cerifes  :  car  elle  peut  avoir  eu  une 
toute  autre  origine  :  Ker  défi- 
gnant  une  Ville ,  en  général 

CiKafum  y  i  ,  ceriie ,  guinc  ,  griotte. 

3.  CAKviOyOnisy  carpe.  Ce  poiiîbn: 
fut  ainil.  nommé  à  caufe  de  fa  chair' 
rouge. 

■4.  CiciRculum  y  i ,  terre  rouge  qu’on: 
droit  de  l’Afrique. 

Familles  en  CAR,, 
relatives  à  la  valeur  de  C.. 

C  défignant  la  capacité ,  forma  le  moE" 
Car  quifignifîa: 

I.  La  tête,  capacité  élevée  ,  au-phy^ 
fique  &  au  moral  j  St  comme  la  tête  ' 
eft  élevée,  &  que  Ar  défigne  éga¬ 
lement,  l’élévation-,  ce. mot  devint 
chef  de  familles  qui  défîgnent  ;  t  ® . 
les  fommets  ,  ^élévation  ;  3  un 
amas ,  un  monceau  j  4®.  ce  qui 
eft  cher ,  précieux.-. 

II.  Toute  idée  de  capacité  ron¬ 
de;  I  cercle,  rondeur,  enceinte: 

1  enveloppe  :  5  .P.  1 ’aélion  de  cer¬ 
ner. 

I; 

CAR,  capacité  élevée, 

1.  C  A  R  ,  Tête. 

1. 

Car,  Ger,  fignifi'e  tête  ,  élévation  5.,- 
fommet  dans  prefque  toutes  les  ^ 
langues*- 
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Cj-Ray  la  tête,  en  Efpagnol,  Bas»Bre- 
toH  ,  vieux  François. 

Car,  la  tête  en  Celte  &  en  Grec. 
CARenon ,  en  Grec  ,  &  Carc  ,  la 
tête. 

KèRy  le  cerveau,  dans  la  même  lan¬ 
gue  J  de  là  ces  mots  Latins. - 
Qï.'P.ehrum  y  i tête  ,  cerveau  ,  cer¬ 
velle. 

CtKebellum ,  z ,  petîi  cerveau  ,  cervelet. 
CtKebrofus  ,  æ,  t/m  >  écervelé  ,  éventé  , 
fbu,qui  a  la  cervelle  démontée  ;io.  em¬ 
porté  ,  violent  ' ,  téte-chaude. 
QiKehellare  -,  is,  armure  de  tete  ,  cafque, 
armet  ,  morion  ,  falade  ,  coêfFe>  de 
maille.  (  Vegece.  )" 

C  O  XLP  O  S  £'S. 

■j'.  Ex-CERe^rt> ,  -  are  y  faire  perdre  la 
cervelle ,  le  jugement. 

Pro-Cer  ,  ,  un  Grand',  un^ 

homme  haut ,  élevé  ,  à  la  tête  des 
affaires  *,  de  Ce  K  ,  tête ,  &  de  Pro  , 
en  haut,  en  avant.  • 

PRC-CERer ,  um  ,  les  Grands  ,  les  Pre- 
mrêrs  ,  les  Principaux  d’ün  Etat',  les 
Gens  de  qualité, 

Pao-CFRè ,  haut ,  fort  élevé. 

Pro-Cer/ùj  ,  plus  haut. 
pRO-CïRzraj  ,  Zi-  ;  PRo-CERzzt/tfo ,  în'ù  , 
hauteur ,  longueur. 

Pro-Cerhj  ,  üy  umy  haut,  ou  long.' 
iM-PRO-CERur  ,  a  y  um  y  qui  cfl  petit  de 
taille ,  de  petite  fiature. 

Binôme  s,  - 

1  ;  CARtf-GALLzZ'j  Z",  vêtement  Gau-^ 
lois  z°.  nom  d’un  Empereur 
Romain  auquel  on  donna  ce  nom 
à.  câule  qu’il  aimoit  à  porter  ce  vê¬ 


tement,  qui  Gtok  une  elpéce  de- 
cape  :  de  Car  ,  tête ,  &  CWl  ,  cou* 
vrir, 

t.  Primz’-Cer/ux  ,  z‘z*  ,  Primicîcr  y  Dignité  ’ 
d’EgUfe. 

V  1, 

CiRnuo  y  -are  ,  Ce  courber ,  fe  bailTer , 
s’incliner  ,  tomber  la  tête  pre* 
miere ,  mettre  là  tête  entre  les 
jambes. 

Q'EKnuatus  y  a  y  um ,  qui  tombe  la  tii>5 
première. 

CERhi/ur  y  a  y  um  ;  CiKmlus'y  æ  ,  um  r 
courbé  ,  panché,  incliné  en  avant ,  celui 
qui  panche  la  tête  i«.  celui  qui  faute 
fur  un  pied. 

Ceruu/o  y-are ,  jêttcr  la  tête  la  premieré,  ^ 
faire  faire  la  culbute,  précipiter  ,  faire 
tomber  la  tête  la  première  ;  2®.  s’hu¬ 
milier  ,  s’incliner  ,  fc  panchfer  en  avant 
.  3®.  fc  renverfer  en  arrière  &  toucher  des 
mains  à  terre.  ' 

3* 

Cervz’a:  ,  icis-y  tête  ,  col  ,  chignon  3  > 
Z®,  col  d’un  canal ,  canal  qui  s’al¬ 
longe  en  s’étréciffant.'- 

CERweuk  ,  a  y  petite  tête  ,  col  d’une 
machine  qui  va  cn  s’étréciiTant. 
CEKvicofus  y  Uy  um  y  Ci&vicatus  ,  -  a ,  um  , 
têtu  ,  entêté  ,  obfliné. 

Cervz'cæ  ,  œ  y  lôufflet ,  coup  fur  la  joue, 
CtKvical  y  is  'y  QtKvicale  y  is  ,  traverfîn 
pour  repofer  la  tête  ,  chevet,  oreiller  ; 
1®.  cravatte' ,  mouchoir  de  col;’ 

II.  CORN,  Corrie. 

Gornz^,  U  y  1®.  corne;  z®.  cornet', 
trompe  j  5  aile  d’une  armée. 

CoRNutur ,  fl,  um ,  qui  a  des  cornes. 
CoRneuj ,  fl ,  um  ;  CoKueolus  y  a  y  um  y  de 
corne  ;  dur  comme  de  la-corne»^- 
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‘CoRt^efco  ,-ere  ,  fe  .racornir ,  fc  .changer 
en  corne. 

CoRNZCu/um,  Z,  petite  corne  ;  i^.-ornc- 
ment  de  cafquc  fait  de  corne  ,  qu’on 
portolt  comme  le  prix  de  la  valeur  j 
3*’.  cor,  trompe,  cornet. 

'Binômes. 

î,  Cornz’-Ger,  a,  um^  qui  porte  des 
cornes  ;  2®.*  Bacchus -,  de  gcrq  ^ 
porter. 

.2.  CoRNz-Per,  dir ,  aux  pieds  de  corne  ; 

Z®,  cheval;  de  pej  ,  pied. 

3.  CoRNzcen  ,  inïs  ,  qui  fonne  du  cor  ;  de 
C.4N0  f  former. 

,4.  CoRNtz-pera ,  zb  ,  qui  donne  de  la  corne . 

CoRNjz-Copzzïj.ze ,  corne  d’abon¬ 
dance. 

6.  CoRono-Puf ,  odzr ,  corne  de  cerf,  herbe  ; 
X®.  chiendent, 

7. UNi«CoRNzi',  e,  qui  n*a  qu’une  cor¬ 
ne  :  d’où , 

.U«i-:Co,R.n/f,  z'r,  licorne  ;  on  fuppoibîtque 
cet  animal  avoit  une  cerne  fiir  le  front. 
Bi-Cornzx,  e  ,  à  deux  cornes,  à  deux 
dents  ,  fourchu. 

'Trî-Cornzx  iCtis  i  â  trois  cornes. 
ÎIL.CAR  ou  Familles  Grecques. 
ï®.  de  G  A  R  ,  Tête. 

J.  G AKYatides  ,  um  ,  Caryatides ,  fta- 
tues  de  femmes  qui  foutiennent  de 
■leur  tête  l’entablement  d’un  édifice  : 
de  Kar ,  tête  ,  ôi  Ruo  ,  foutenir, 

X ,  CRÂNizzm  ,  z7 ,  le  crâne. 

.CKAneum  ,  eî  ,  Collège  de  Corinthe  , 
parce  qu’il  étoit  fur  une  hauteur. 
HEMi-CRAuia  ,  æ  ,  migraine. 
.FfEMi-CRAuiczz ,  orurri)  remède  contre  la 
.migraine. 
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Hemi-Cranzcux  ,  a  ,  um  i  fùjet  à  la 
migraine’. 

PERl-CRANZiZOT  ,  z‘i  ;  Peri-Cardzizto  ,  il  , 
membrane  qui  ^enveloppe  le  crâne  ;  de 
péri ,  autour. 

3 .  CAR^yo/v  ,  Grec  KARuon  ,  noix  ,  à 
caufe  de  (à  rondeur;  noyer. 

CARjinum  ,  î ,  huile  de  noix. 

Cary-Opuj  ,  î ,  fhede  noix  ;  du  Gr.  opos  i 
fuc. 

4.  CARvin'x ,  îdis,  tithymalle ,  dont  le  fruit 
rcfTemblc  à  la  noix. 

5.  CAKyoïa  ;  CARUoia^  Gr.  Kctpuwroç, 
datte  ,  fruit  du  Palmier. 

6-  Cakj opum  ,  i ,  arbriffeau  de  Syrie ,  qui  a 
du  rapport  avec  le  canelier ,  ou  arbre  à 
canelle. 

7,  CARyo'PuYLLzzzw  ,  t,  giroflier  ,  ar¬ 
bre  qui  porte  le  clou  de  girofle,; 
2”.  ce  fruit  lui-même  :  de  Kjr  , 
tête ,  &  Phyllon  ,  plante  fleur 
aromatique. 

8.  Carjo-Vhyllus  ,  i ,  fleur  appellce 
oeillet. 

2  ®.  De  CAR, Corne. 

I.  CEROssrotum  y  Z  ,  }  ouvrage  de 
fZi.stro.ta  ,  orum ,  >  marqueterie 
fait  avec  de  la  corne. 

Ciro-Stroiz/j  ,  a,  um  y  orné  de  marque¬ 
teries. 

1.  Ago-Cerosj  otis'y  I®,  capricorne; 
2®.  fainfoin. 

3.  CERa/les  ,  /e  ;  }  ferpent  qui  a  des 
.ÇERaJîa  f  y  )  cornes  ;  2®.  ver 
qui  gâte  les  figues. 
CBRatîas  i  a  y  Comète  cornue. 
CERatinuSy  cLyUm  y  cornu  ;  2®.  captieux, 
CERzitia  ,  Xi  plante  propre  à  la  dyffcn- 
terje. 
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4.  CER4r-AuLÆ  ,  arum  ,  1  Joueurs  de 
Cer-Aul^  ,  <e  ,  '  )  flûte, 

y.  CERaunius  ,  a,  um  ,  de  foudre^- 

C^ÿ^aunia ,  orujii ,  Mont-Taurus;  i®.  Mont 
de  la  Chîmere* 

6.  CiKaunia  ,  æ  ;  i®.  carougier  ;  i*.  pierre 
précicufe. 

CzKaunium  ,  H ,  truflc  ;  i®,  note  gramnla- 
ticale. 

7.  Cervwj ,  i  1  Cerf  i  animal  qui  doit 

fon  nom  à  Tes  grandes  cornes  *,  1 
pièce  de  bois  fourchue  comme  les 
cornes  ou  le  bois  d’un  cerf  ;  3  - 

tronc  d’arbre  branchu  ;  4°.  grande 
fourche  j  J  machine  de  fer  ou 
de  bois  à  plufleurs  pointes. 

CERVà,  Æ  ,■  Biche  ;  1®.  Falma' chrijîi , 
plante.. 

CekvuIus  ,  i  ,  faon  de  biche. 

3  ®.  De  COR  5  Tête ,  Sommet." 

î  .  CoR'ïmbus  ,  i  ,  Gr.  Kcpvju^eç ,  fbm-* 
^^tnet;  de  cor ,  tête,  tc  umbo  ,  éléva¬ 
tion  *,  I  lommiré  des  plantes  ; 
2°.  tige  d’artichaud  j  3^.  grappes; 
en  particulier  celles  du  lierre  ;  4^^. 

•  bout  du  tetôn. 


CoKjletum ,  i,  coudraic  ,  bois  de  noife- 
tier. 

5.  CoRnus  y  i-,  î  cornouiller  ;  2^,  - 

CoRNttj  »às,  y  dardj  3®,  flageolet,  • 

CoKRum. ,  i  ,  cbrnouillei 
4®,  De  CAR,  prononcé ’CRe, - 

De  Kær  ,  Chef,  Seigneur  ;  2®  .  fairé^  ’ 
les  Grecs  dérivèrent  KKeivn,  Roi  s  ' 
Sc  KRainOj  exécuter^  faire ,  accom-- 
plir.  Et  lur  ces  deux  mots,  ils  en  ^ 
formèrent  deux  autres  dont  l’origi-  " 
ne  n’étoit  pas  moins  inconnue  que  ' 
celle  de  KRcion  ôc  de  KRaino  :  ce  ‘ 
font  les  verbes  KhKao  &  KkRiOo 

K/iKao ,  au  futur  i,  KkRêfo , 
fignifie  faire  ufage  d’un  inftrument  ’ 
pour  l’exécution  de  Tes  vues ,  (è  fer-  ' 
vir  y  employer  :  d’où  KhRcJios,  uti¬ 
le,  qui  lert. 

K/zr/o,  élever  '  quelqu’un  à  la 
dignité  de  Roi  par  l’oiiétion  y 
oindre. 

De  ces  deux  verbes  ^vinrent  ces 
mots  Latins-Grecs  : 

1.  CHRESTO-LociiZ,  Æ,  affabilité; 


CoRïMBz 'Fer,  a  ,  ua^qui  porte  du  lierre 
avec  fa  grappe  ;  z®.  mrnom  de  Bacchus. 

2;  CoR^vHaus ,  «  ,  le  chef,  le  princi¬ 
pal  ,  le  premier  d’une  compagnie  j 
2  ®.  le  Roi  du  bal  :  de  CoR ,  tête, 
Sc  UP,  élevé. 

M  ûtkïi-CoKyphus  ,  mot  d  mot ,  tête  noire 
bccque-figuc  ,  oïfeau  ;  de  melan ,  noir. 

av- Cor/4- ;  «P ,  la  plate-bande  d’un 
'•  enambranie. 

^,;QoRy;/us  ,  i ,  noiferier  ,  coudrier; 


CnREStum ,  i ,  chicorée  ,  plante. 
PAN-CuAESTutn ,  i ,  remède  propre  à  tous 
maux. 

2.  Christw^  ,  /  ,  oint ,  fâcré  ,  Chrifl. 
Chri  sriantij 

CHKïSTiada. ,  æ  ,  • 

Cae^isricola ,  a 
ANti-CHRiSTur,  Z,  Antc-Chrifl.' 
PsEUDO-CHRîSTur,i,  faux  Chrift. 

5.  Kar,  Kor  ,  Seigneur  ,  prononcé 
Kür  ,  devint  le  Grec  Kur/o^-,  Sd- 


‘Chrétien, 


1' 
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gneur  ,  Curoo  ,  être  en  vigueur  : 
de-Ià  le  mot  Latin-Grec  ; 
A'Cyro-Logw  ,  expreffîon  propre  , 
mot  qui  a  vieilli ,  qui  n*eft  plus  en 
vigueur, 

I  V. 

CERjCRE,  CRA  ,  Élévation , 

Jmas,{  3  5I  ,  5x5.) 

fj  Crah  ,  Creh  ,  eft  un  primitif  qui 
3)  défigne  tout  ce  qui  eft  haut,  éle- 
»  vé  ,  tout  ce  qui  croît ,  &cc. 

Ce  mot  s’eft  prononcé  également 
Cer  ,  Ger  :  de-là  nombre  de  fa¬ 
milles  Latines. 

I.  A-CERyKi  ,  i  ,  tas  ,  monceau  , 
amas, multitude,  grande  quantité. 

ArCEKvatim ,  par  monceaux  ,  en  foule  , 
pêle-mêle,  confufément. 

A-C^Kvalis  ,  entalTé  ,  accumulé. 
A-CtKvatio  ,  amas ,  .entalTement. 

A-Cervo  ,  avi  ,  arum  ,  are  y  amaffcr  , 
entafler  ,  accumuler. 

^Ces  mots  tiennent  au  Grec  Ayt.ipcù  » 
&  à  l’Hébr.  1*i;i  GuR^ôc 
qui  pqus  ftgnifient  amafter,  afléin- 
bler,  fe  rendre  à  l’aftèmblée,  à 
la  place  publique,  au  marché  :  d’où. 

AcoKaeus  ,  a ,  um  ,  ce  qui  fe  porte  au 

marché. 

»• 

AGORÆ-No/nufjJuge  de  Police  ;  de  Nomos,  ■ 
Loi, 

Composés. 

Co-Acervo  ,  avi  ,  atum  ,  are  ,  en- 
tafler  ,  accumuler,  amonceler. 

Co-AcERvutio  ,  onis  >  amas ,  monceau  ; 
i®.  aflemblage  ,  entaftcmcnt  ;  3?.  réca- 
pûuîatipn. 
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Co-AczKvatîm  ,  en  afiemblant,  en  accu¬ 
mulant  ,  en  récapitulant, 

Ex-A-CERy<j  ,-are ,  amonceler. 
Ex-A-CERVÆtio  ,  onis ,  amas ,  monceau. 

£. 

1.  Ag-  Ger.,  mV  ,  amas,  monceau,, 
ras  J  1®.  chauftce  ,  digues  3^.  re¬ 
tranchement,  rempart  ;  4®,  éléva¬ 
tion  ,  éminence;  5®.  tranchée; 
tï^.chaulTée  ou  grand  chemin  > 
pavé. 

Ag-Gero  y-are  i  amafTer,  cntalTer  ;  2;^, 
faire  une  digue  ;  3®.  aiïembler  en 

monceau  ,  augmenter  ;  4®.  remplir 
combler  ;  j®.  chaulTer  ,  rechauiïer  des 
plantes. 

AG-GERÆtüt ,  a,  um  y  entaiïe. 

Ag-Ge  Ratio ,  entalTement. 

Ao-GsRatiiny  par  tas. 

;C  O  M  P  O  S  E  s. 

Circüm-Ag-Gero, -4r^,  amafter  au- 
.tour,  amonceler  en  cercle. 

Co-Ag-Gero  i^are,  mettre  en  un  mon¬ 
ceau. 

Ex-Ag-Gero  y-are  ,  amaiïer  l’un  fur 
l’autre O.  augmenter;  3°.  exagérer, 
faire  plus  grand. 

Ex  Ac-GERÆrfo  ,  onis  ,  élévation  ;  i®. 
exagération. 

Super-Ag-Gero  y-are  ,  entaiïer  par- 
deifus. 

2.  Ag-Gero  ,Jp.,Jlum  ,  ere,  entafler,, 
Ac-GiStus  y  us  y  amas ,  tas. 

AD-Acoero  y-are ,  accumuler. 

CAR, 

Pelant. 

Dc.Car  j  amas,  monceau  ,  le  forma 
Car  ,  pelant,  chargé  ;  d’où  ces 
mots  Latins-Grecs, 

Caros  t 
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’Caros  ,  Gr.  KapoÇ  ,  péfanteuT  de  tête, 
afloupiflcment  létharpique  caufc  par 
\  l’yvrcfTc. 

Carotides  ,  Gr.  KafaTiM,  veines  Jugu¬ 
laires  ,  artères. 

V.  CAR,  Cher. 

I. 

Car.  .eft  un  mot  primitif  5c  Celtique 
qui  fignifie  aimable ,  beau  ,  agrca- 
;ble,  ce  qu’on  aime;  ami  de  cœur, 
mot-à-mot ,  ce  qu’on  met  à  la  tête 
de  tout  y  ce  qu’on  préféré  à  cour. 

Ce  mot  eft  commun  à  diverfes 
langues. 

En  Grec  KhARisyOx^cosy  attraits. 

En  Suéd.  Kær  ,  cher. 

En  Allem.  Ger  ,  défit  extrême. 

En  Hébreu  "^pS  I-Q^ir,  eftimer  in- 
,finiment  ;  i  °.  être  d’un  grand  prix , 
en  grand  honneur  5  être  rare. 
Nom  ,  valeur  y  prix  ,  attraits. 

QhKus  y  a  y  um  ,  cher,  précieux  ,  qui 
jcoûte  beaucoup  j  2^.  chéri  y  bien 
aimé  y  favori. 

C A  RÎtas ,  if ,  cherté,  prix ,  rareté ,  dKctte  , 
.amour. 

CARê  ,  cher  ,  à  haut  prix. 

1. 

Famille  Grecque. 

Ch  A  RÎt  as  ,  is  ,  amour  ,  amitié,  zèle, 
bienveillance. 

CnARifej  ,  um ,  les  trois  Grâces. 
CHARifma  ,  is  ,  grâce  ,  don. 

Charî/Îæ  ,  orum  ;  CnARiftia  ,  orum-,  fêtes 
en  l’honneur  des  Grâces  ;  i®.  fêtes  anni- 
verfaircs  de  la  mort  des  parens  quiétoient 
feftoyés  par  les  vivans, 

Ong.  Lat, 
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Eu-Charîl  ,  e  ,  gracieux  ;  d’éu  ,  bien  , 
extrêmement. 

Ev-CnARiflia  t  œ ,  le  fellln  de  l’amout 
fraternel. 

5- 

r.  CjhRenum.y  i ,  vin  cuit  j  il  tire  Ibn 
nom  de  Car^  agréable,  à  caulè  delà 
douceur. 

Charî  ,  (Z  ,  lapfane  ,  racine  comefllble. 
CHARÎm-BLEPAaron  ,  î  ,  elpèce  d’arbrif- 
feau  ;  mot  d  mot ,  le  fourcil  des  Grâces. 

4- 

Car^d  ,  ts  ,  ui,  cujjus  fum  ,  caritum 
6*  cajfum  ,  ere  ,  devenir  rare  ;  i®. 
manquer,  avoir  beroin,être  exempt; 
3  °.  Te  pafierde. 

Cas/us  y  a,  um  ^  vuide  ,  creux ,  qui  n’a 
rien  dedans  ;  1'^.  vain  ,  frivole,  inutile, 
In-CAs/ù/n ,  vainement ,  inutilement. 

5- 

CARjfe  prononçant  Gar &  Gra, -for¬ 
ma  la  famille  fuivante. 

Gratwj  ,  a  t  um  ^  lavoureux ,  qui  plaît 
au  ,goût;  1”.  agréé  ,  bien  venu;  5^*., 
agréable,  qui  plaît  ;  4°.  reconnoifi- 
iant ,  qui  a  du  refientiment  des 
bienfaits. 

Gratu/w  ,  i ,  chofe  dont  on  a  obligation. 
GRAxei ,  um ,  grâces ,  remercicmens 
GRATê  ;  Gratô  ,  avec  reconnoifTancc  , 
avec  aftions  de  grâces  ;  agréablement, 
avec  plaifir. 

Gratis -,  GRAruito  ,  fans  intérêt,  fans 
efpoir  de  récompenfe. 

GRATüifuj,  Uy  um  i  fait  fans  aucune  vue 

d>  •  .  f  A 

interet. 

Gratoe  y-ari  ,  féliciter  ,  congratuler  , 
faire  compliment  fur  un  avantage  ;  i*. 
rendre  grâces ,  remercier. 

Ee 


\ 


I 
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CKktanter  ;  Gp^krulanter  ,  en  fe  félici¬ 
tant. 

GKArahundus  ,  a  ,  um;  Cs^ATiilahundus  , 
a  ■)  um  ■,  qui  prend  part  à  la  joie  de  quel¬ 
qu’un  ,  qui  félicite. 

'i.  GnAiz/Zor,  ari  ,  complimenter  lur , 
fe  réjouir  avec  quelqu’un  d’un  heu¬ 
reux  fîiccès  J  1^,  rendre  grâces, 
remercier. 

GKkrulator  ,  is  ,  qui  félicite. 

GKATulatio  t  onîs  ,  compliment  fur  quel¬ 
que  avantage  ,  aflurance  de  la  part  qu’on 
prend  à  la  joie  de  quelqu’un. 
GKATulatorius  ,  a  ,  um  y  de  félicitation. 

GratIio  ,-arey  ^  favorifer  ,  obliger, 
GE.ATi-Fico,-ûre,  >  faire  plaifir, rendre 
GRAT/Ficor  ,<tri ,  N  fervice. 
GKAHïicatio  y  onis  )  faveur,  gratifica¬ 
tion. 

3.  CRATidy  a-,  hienfait ,  faveur  ,  plai- 
lîr  ;  z°.  amitié^  bonnes  grâces  V 
5 O.  reconnoiflance  ,  relTendment  ; 
4®.  pardon  55^’.  intérêt ,  avantage; 
6°,  agrément,  délices;  7®.  crédit , 
autorité,  pouvoir. 

Gratio/us  ,  a,  um ,  favorifé  ,  animé  , 
agréable;  i®.  accrédité;  3®.  qui  fav-orife  ; 
40,  obtenu  par  faveur. 

•GRATZo/é  ,  par  faveur  ,  par  le  crédit, 
qu’on  a. 

Composés. 

GoN-GRAT«/or  ,  -  tzri  ,  féliciter  ,  té¬ 
moigner  à  quelqu’un  la  joie  qu’on 
a  de  Ton  bonheur. 

CcN-GRATu/afio,  onis  ,  félicitation,  con- 
joulflance, 

ïn-Gratwj ,  ayUruy  i  délàgréable  , 
qui  ne  plaît  pas  ;  i°.  ingrat ,  mé- 
connoilTanc  ;  3°.  qui  agit  malgré 
foi. 
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In-Gratz-Ficuj  ,  a  yunty  qui  manque  d® 
reconnoilTance. 

iN-GRATza  ,  Æ,  indignation,  difgracc. 

In-GRATz'wdo  ,  inis  ,  manque  de  recon- 
noilTance. 

In-Gratc  ,  avec  ingratitude  ;  x’'.  peu 
volontiers ,  malgré  foi. 

iN-GRATij-;  lN-GRATiz\r,àregret,  contre 
fon  gré. 

PtR-GRATi/j ,  a  y  um  ,  charmant,  fort" 
agréable. 

VJ,  CER  prononcé  QU  ER. 

De  Car  ,  Cer  ,  1°.-  cher  ,  x°,  délîr 
vif,  recherche  empreflee  ,  fe  for¬ 
mèrent  l’Hébreu l'p  ,  if «iî,  cher¬ 
cher  avec  foin  ;  fouiller  dans  le  fein 
de  la  terre  pour  trouver  de  l’eau. 

“Ipn  J  Hc  Qzzr  ,  chercher,  feru- 
ter;  folliciter.  Et  le  Latin  QuÆRt;  : 
d’oii  la  famille  fui  vante. 

lî  Quæro  ,  is  yjivi  y  Jitum ,  ere ,  cher¬ 
cher  ,  demander. 

Qüærz'zo  ,-flre  ,  s’enquérir  ,  faire  de5 
informations  ,  s’informer  ,  chercher  à 
découvrir  ;  i'’.  tâcher,  faire  fes  clForts  ; 
3'?.  acquérir  ,  amaller. 

Dans  cette  famille  ,  le  R  s’eft  chan¬ 
gé  en  S  pour  adoucir  la  pronon¬ 
ciation. 

QüÆS/fio  ,  oms  ;  QuÆSznzr  ,  ûr  ,  recher¬ 
che  ,  enquête  ,  information  ,  l’adion  de 
chercher. 

QuÆsizüzn  ,  i ,  demande  ,  interrogation  ; 
1'“.  ce  qu’en  a  acquis. 

QüÆSTur  ,  ûs  ;  QüæstîcuIus  y  i,  ce  qu’on 
a  recherché  ,  gain  ,  profit ,  petit  gain  , 
l’adion  de  trouver  ce  qu’on  a  cherché  , 
l’aftion  de  gagner. 

QuÆStura ,  a: ,  Charge  de  Tréfbricr  ,  I3 
Tréforerre. 
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vQuÆîf/(j  ,  onis  ,  recherche  ,  l’adion  de 
chercher  ;  i®.  torture  ,  queftion  pour 
découvrir  quelque  chofc  qu’on  cherche 
à  Içavoir;  5».  demande  ,  enquête ,  infor¬ 
mation  ;  4*.  doute  qu’on  propofe  ,  quel- 
tion. 

QuÆStîuncuU ,  Æ,  petite  recherche ,  petite 
demande. 

QuÆSifor,  oris  ,  Juge  au  criminel  ,  qui 
cherche  ,  qui  examine  ,  Enquêteur  , 
Examinateur. 

.2..  QuÆsror,  is  ^  Juge  au  criminel  , 
celui  qui  fait  les  recherches  *,  1®. 
Treforier,  chargé  du  Trefor  public. 

QuÆStorzum,  if,  Tréfor,  caifle  du  Tréfo- 
ricr,  bureau  du  Treforier  ;  l’emploi  de 
Trélbrler. 

-QüÆSforiuj,  ïiy  qui  a  été  Trélbrier  ou 
Quêteur. 

x.storius  ,  a  ,  um  ,  qui  concerne  le 
Tréfor  ,  le  bureau  ou  la  caifTe  du  Tré- 
Ibrier. 

"QuÆsruq/ùr  ,  a  ,  wm  ,  qui  recherche  le 
gain  ,  avide  de  gagner  ,  intérefle  ,  qui 
aime  le  profit  ;  1®.  lucratif,  qui  apporte 
du  gain  ;  3®.  fur  quoi  l’on  gagne. 

Qu £StuoJîJJvnè  ,  d’une  maniéré  qui  rap¬ 
porte  un  grand  giin. 

Qu  ustuarius  ,  a,  uni  ,  qui  travaille  pour 
le  gain  ,  qui  cherche  à  gagner  ,  que  le 
profit  fait  agir. 

Qu.Esd  ;  je  vous  prie  ;  QuÆSumus  ^  nous 
vous  prions. 

Composés, 

Ac-Quiro  ,  -  ere  ,  gagner  ,  obtenir  , 
conquérir  ,  rechercher, 

Ac-Quisitio  ,  onis  ,  acquifîtion  ,  gain  , 
profit. 

Ac-Quisîtus  ,  ûs  ,  le  premier  ouje  plus 
bas  ton  de  la  Mufîque, 

Gjon-Quiro,  “  ere,  chercher,  iê  don- 
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ner  des  foins  pour  trouver  ,  s’en¬ 
quérir  ,  s’informer. 

CcN-Quisztor,  ist  Enquêteur,  Surveillant, 
qui  a  charge  d’obferver  ;  Commiflairc  , 
qui  a  commifîion  de  faire  des  recrues. 
CoN-Quisifzo  ,  onis ,  recherche  ,  perqui- 
fîtion  ;  z°.  enquête  ,  information, 
CoN'Qüisztê  ,  exadement  ,  fbigneufe- 
ment. 

Dis-Qumo  ,  -  ere  ,  ‘chercher  exaéle- 
ment ,  s’appliquer  à  la  recherche  , 
peler  avec  attention  ,  difeuter. 

Drs-Quiszrz3  ,  o/zfy  ,  difcufïion,  examen 
fcrupuleux  ,  enquête  fbigneufe,  recher¬ 
che  exade  ,  critique. 

Dis-QuiszW  ,  is  ,  Enquêteur  ,  Exami¬ 
nateur. 

Ex-Qu ÆR O  y  -  ere  faire  unerecher- 
Ex-  Quiro  -  ere  y  S  che  exacte ,  exa¬ 
miner  ,  s’informer  exaétement , 
demander  avec  empreflement^ 

Ex-Qüiszfur,  n,  um  y  choifî,  étudié;  i®, 
recherché  ,  demandé. 

Ex-Qursfror  ,  is  ,  qui  recherche. 
Ex-QuiSîti(? ,  onis  ,  premier  effai ,  tenta¬ 
tive. 

Ex-QuiSzzfri!ZJ,a  ,  zzztz,  qui  efl recherché, 
d’une  grande  recherche  ,  qui  n’cft  pas 
naturel. 

Ex-Qcisirznz  ;  Ex'Qnszfé  ,  foigneufe- 
ment ,  exadement  ,  avec  choix  ,  avec 
art ,  artifteinent, 

Ex-QuÆStor,  is ,  qui  a  été  Quêteur. 

In-Quiro,  ere  y  chercher  .  s’enquérir  ^ 
s’informer  ,  faire  une  information, 

Tn  Quisitio  y  onis  y  recherche  ,  enquête  , 
information,  examen. 

IN-Quisztiz.r y  üyum  y  re  herché  ,  dont  on 
a  fait  la  recherche ,  dont  on  s’eil  informé 
ou  enquêté  ;  i®.  dont  on  ne  s’cll  pas 

E  e  ij 
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informé ,  qu’on  n’a  pas  examiné ,  dont  on 
n’a  pas  fait  de  recherche. 
iN-QuiszriÙJ  ,  avec  une  recherche  plus 
cxade. 

Iv-Qvisîtor ,  orzf  ,  qui  recherche  ,  qui 
s’informe , qui  examine;  i“.  Enquêteur, 
Examinateur. 

Per-Quiro  ,  -  ere  ,  chercHer  exaâ:e- 
ment ,  voir  ou  fureter  par-tout  ; 
2”.  interroger  ,  s’enquérir  ,  s’infor- 
sner. 

PrR-QuiSzier  ,  orîs  ,  qui  recherche  avec 
foin  ;  lo.  Efpion  ,  Surveillant. 
FER-Quisifè,  avec  exaâitude  ,  avec  re¬ 
cherches. 

PRO'QüÆSfor ,  îs  ,  Vicc-Tréforier,  celui 
qui  rempliffoit  la  place  du  Quefteur  ,  du 
Tréforier. 

Re  Qviko  ,  -  ere  ; .  I  chercher',  re¬ 
chercher  ,  demander,  s’enquérir; 
2°.  regretter^  trouver  de  manque. 

îlE-Quisirfo ,  onîs  ,  recherche,  enquête, 

Re  Q^üiRiro,-are,  rechercher  fouvent.. 

IL. 


enclavé  l’un 


lisTer  CARD/’/zatur  ,  a  ^  um 
dans  l’autre. 

i.  Cakt allas  y  Gr.  KapreiAAiç,  d’ofier ,  cor¬ 
beille. 

3.CARCER,îr,  anciennement  Ker- 
KER  ,  chambre  clofe ,  prifon  ,  ca- 
dîotjgéole;  1®.  coquin,  fcélérat. 

,  CARCERer  ,  um  ,  barrières  au-devant  des  - 
loges  des  animaux  farouches,  pratiquées  ' 
fous  lés  degrés  du  cirque. 

CARCERariur  y  H  ,  geôlier  ,  concierge  de  ‘ 
prifon. 

CARCERaZzV  y  e ,  îs  ÿ  ChKCERarîus  ,a. ,  tzm,-. 

de  prifon ,  qui  concerne  la  prifon. 
lu-CARcero  y-are  ,  emprifonner ,  metKc  ’ 
en  prifon. 

L-CARcerzirz’o  ,  onîs  ,  emprifonnement, 

4*CERnwi.,  i^y  vafe  rond ,  pot  àe  ‘ 
terre, 

CrRnus  yi  yUn  fabot,  une  efpéce  de  bro» ' 
dequins  découpés  en  rond, 

,5.  CERr«j  ^/  .,  elj^éce  de  chêne  ,  q<ri’ 
porte  des  glands  petits  &  ronds. 

CERrfi/x  y  a  ywn  'y  CrKnnus  ,  a  y  um  >  xâit>2 
du  bois  de  ce  chêne. 


Ramilles  en  GAR  défignant  toute 
capacité  ronde ,  cercle,  enceinte, 

&.C. 

I.CAR  ,  Pivot ,  &c« 

[H  Carbo  ,  inis  ,  gond,  pivot  far  le¬ 
quel  rowrwe  une  porte;  z°.  les  pôles 
du  monde ,  points  fur  kfquels  il 
îourne  ,\\  roule  J  l’objet  d’une 
affaire  ,  fur  lequel  elle  roule, 

CAKDÎnalis  y  e  ;  qui  concerne  les  gonds; 

20.  principal,  cardinal. 

CAKDÎnalis  ,  is ,  Cardinal ,  Prince  de  l’E- 
glife. 

CAKDÎnaîus  y  (Ly.um  y  enclavé,  emboè’té,  . 


IL  CER,  CIR,  Cercle.- 

Qïrcus  ,  i  ;  1  tour ,  circuit,  cercle  ,  ■ 
enceinte  ,  grand  cercle  ;  lieu 
ovale  èc  fpacieux  ,  enfermé  de  mu¬ 
railles  ,  où  fe  faifoient  à  Rome  iès 
reprefentations  des  jeux  publics  ; 

$0.  oifeau  de  proie, 

*  • 

CiRfZuj',  i  ;  CiRculus  ,  i ,  cerceau ,  petin 
cercle  rond  ;  2°.  alTemblcc,  compagnie  ; 
3^.  colier,  braffclet;  40.  gâteau,  fro. 
mage. 

Vieux  Latin  ,  Circo  ,  CiKcits  y-are  , 
tourner  autour, 

CiRculo  y~are  ;  10.  entourer  , environner, 
conduire  autour  ;  z°.  tourner  la  tête  de  ." 
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côté  &  d’autre  ;  30.  faire  le  bateleur. 
CakcuIot  y-ari  ;  i9.  faire  le  charlatan  »  af- 
fêmbler  du  monde  autour  de  foi  par  fon 
caquet  ;  i®.  vanter  fa  perfonne,  fort  ef- 
prit,  fon  favoir  ,  faire  une  vaine  parade 
de  ce  qu’on  lait. 

CiKculaiio ,  onîs  ,  cours^,  circuit ,  courfe  , 
tour  ;  1®.  circulation. 

CiKCulator  ,  is CjKculatrîx,cis,  bateleur, 
charlatan  ,  vendeur  d’orViétan  ,  farceur  ' 
en  place’publlque  ;  20.  fophiflc.' 
CiKculatorius  ,  æ  ,  üot',  de  bâtélcur.  - 

ïi  Cmcator  f  is  >  (  mercier  amhu- 
CiRc//or  ',  is ,  3  dans  la  cam¬ 
pagne,  dans  les  rdes,pori:ebaHe, 
colporteur  -,  iK  Officier  ,(bldac 
qui  fait  la  ronde';  3®.  Ghévalfer 
o\i  Archer  du  Guet.' 

CiRfzforer  ,  um  ,  deux  étoiles  fixes" ,  à 
i’cxtrémifé  de  la^  petite  ourfe.- 
CiKçenfes  ,  ium  ,  du  cirque  ;  d’amphitbéâ- 
tre/ 

C  l  R, 

CiRctwtt-y ,  i  )  compas  :  mot  binôme  ’ 
campofe  de  Cîr  ,  tout  autour  ,  & 
de  Cisus  ,  ou  Cisî^us  ,  boucle  , 
cercle. 

CiKcinatà ,  en  cerclé,  en  rônd. 

CiBfCino  y-are  ,  arrondir,  tracer  en  rond  , 
compaiïcr ,  faire  un  cercle;  z®.  t®ur- 
noyer. 

4^CiRci,  environ  ,  auprès ,  joignant,.- 
aux  environs  ;  i®.  à  l’égard  ,  fur  , 
vers  ;  ;  tout  autour ,  à  l’entour.' 

Quo  CiRci  ,  c’efl  pourquoi, 

CiRcifer  ,  à  peu  près ,  environ  ;  z®.  vers, 
joignant. 

CiRCu-EO,  ire  ;  CiRCao  y-ire  y  faire  un  cir¬ 
cuit  ,  faire  lotour  ,  aller  autour  ;  de  10 
&-dc  ciKcum»  ■ 


CiRcàm  y  autour  ,  aux  environs  ,  auprès 
Z®,  çà  &  là  ,  de  tous  côtés ,  tout  autour.' 

y.CiRrwj,  i  j'boucle  dé  cheveux  ; 
2  frange, 

^  f 

CiRrf,  «rurriy  hupe  des  oifeaux;  20,  f  Jets 
de  certains  poifTbns. 

CiRrz-gsr  y  a  y  um  y  qui  porte  un  toupet  de 
cheveux, 

CiRrurur ,  n  ,  u/n  ,  qui  a  les  cheveux  btfu- 
clés ,  &*frifés  ;  1®.  frangé  ,  velouté  ,  fai- 
balaté ,  dentelé. 

CiKfiea  y  a  ,  pof,  vafe  rond  ,  flacon  ,  bo¬ 
cal. 

III,  GIR\  GUR  ,  WIR  ,  VIR  , 

T  our ,  Cercle. 

l.  (jy RUS  y  i ,  tour  ,  rond  ,  cercle  -, 
voice;  1  pli  d’un  fèrpenc,  parce 
!  qu’il  fe  tortille  encercle,  pour  s’a¬ 
vancer.- 

Gyro  y-are  y  tourner,  pirouetter  ,  arron- 
^  dir. 

GYR-irio  ,  onis  y  tournoyemént; 
Gy-Raculum  ,  i ,  fabot ,  toupie,  machine 
tourriântè." 

Binômes, 

1.  Gyrzï-Tomizj,  a  ,  um  j  taillé  en 
’  rond  ;  mot  binôme  compofé  de 
Ttfaiiû,  Je  coupe  :  au  fut.  i  Tamo: 
au  préfent  moyen 

1.  GyRO,-DRO/nux  ,  carrière  pour  courir, 
parce  qu’elle  eft  ronde  ,  ou  en  cercle  ; 
Binôme  compofé  de  Tftbc» ,  courir;  au 
Prétérit  moyen'; de-droma* 

3.  Gyro-Vaguj,  a  y  um  ,  m'araüdeur;  qui 
rode  autour;  dej/ugor , 'j’erre. 

i 

4.  Gyk-GilIus  y  i  y  poulie  ;  mot  formé  par 
la  répétition  de  Gyr,  tour. 

Gyr-Gil/o  y~are  ,  guinder,  faire  ViRcr,^ 
-  tourner  la  poulie.  • 


,445  fDIGriONNAIR:E  ÉTYMOLOG 


.  ï,  ViRW,  Æ  ,  un  coller ,  un  brafTelet  s 

t 

parce  qu’il  eft  rond  &  fait  en  cercle. 

ViKÏola.,  Æ,  petit  coller, 
a.  ViRîC^T,Æ,  javelot ,  parce  qu’on  le  tour- 
noit  à  diverfes  fois  avant  de  le  lancer. 

5.  VïRtculuin  ,  i ,  TouRft  ,  inftrumcnt  à  ' 
percer  en  tournant. 

IV.  CURV ,  courbe. 

■CuRVKi  ,  um  i  courbe  ,  courbé  , 
voûté. 

f^CuRVo  y-.7re,  courber,  plier.’ 

,;CvK.vamen  ,  înis ,  ^  courbure  ,  enfonce- 
^CvRVatio  y  onis  y  /ment  ;  1°.  voûte; 
CuRvitaj,  is  y  \  l’afllon  de  cour- 
^CvKVatura  y  ûe  y  J  bçr. 

C  O  M  P  O  s  É  S. 

In-Curvux  y  ayum  y  courbé  ,  arqué. 
ÏN-CuRVO,-flre ,  courber  ,  plier. 
.ÏN-CuRve/co  y-ere,  fe  courber. 
iN-CuRVAtio  ,  onïs  y  courbure. 
SuPïR-lN-CüRVÆtuj yCLyUiriy  courbé  deP 
lus. 

pRÆ-CuRVi/j  y  a  yum  ;  Pro-Curvux  ,£i ,  ' 
um  y  fort  courbé. 

,.Re*Curvo,-<z/'^,  recourber,  rebroulTer. 

■  RE-CuRVur  y  a  yum  recourbé. 
RE-CüRvaiio,  onis  ;  RE-CuRvittzj  ,  zr , 
courbure. 

Dérivés 

1.  CuRCULZo  ,  nis  y  1°.  charenlôn  ; 

2  calendre  i  3  épiglotte. 
.CvKcvi.iunculus  y  i ,  petite  calendre.  ” 

2, Va-Cerrzz,  tz  ,  pieu  ,  poteau  ; 
manège  ,  écurie  ,  enceinte,  claie 
de  pieux  pour  ferrer  &  parquer  les 
troupeaux. 

"y A.'CjiKKofusy  ayum  ,  Infcnfé,  mot-d-moty 
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qui  ed  fans  lien  ,  fans  enceinte  ;  qui  ed 
échappé  du  parc, 

Ob^a-Cero  y-are  ,  fermer  la  bouche , 
mettre  une  barrière  devant  la  bouche. 

3 .  CiKcœa  y  a ,  amaranthe. 

CiKcceum ,  /, 

CjKcceium,  i , 

CiRSÆ.'I,  Æ, 

4.  CiRcoj,/,  CERcERii  ,  oilèau  de 
leurre  ,  qui  s’élève  en  tournante 
2  pierre  précieufe. 

CiRCANea,  æ  y  Milan,  oifeau  de  proie  en 
général  ,  qui  s’élève  en  tournant  ,  qui 
plane  en  cercle. 

5 .  Cir/j,  is ,  aigrette  ;  1  alouette. 
CiRSfizm  ,  ii  y  buglofe. 

6.  CucuRB/Vd",  Zy  courge ,  citroiiÜle, 
ventoufe. 

CucuRBitu/a  ,  æ  ,  petite  ventoufe  ,  petite 
courge. 

CücuRBztz/zux  y  a  y  um  y  de  citrouille. 

V.  CER  ^  CRE  ,  enfermer  par  une 
-enceinte. 

fi. 

S-Crin////72 ,  /7,  écrin  ,  cabinet ,  cofîre 
de  bijoux  ;en  Or.  Sk^zr  ,  fer¬ 
mer  ,  boucher  *,  nom ,  réfervoir. 

pRiMi»S-CRitizüx,  a  y  umy  Garde  du  Tré- 
for  ,  Démonftratcur  d’un  Cabinet. 

2.  CoRx  ,  lis  y  1  baffe- cour  ,  maîfon 
Chor^,  tis  y  de  campagne  :  Cb- 
CoHorj,riS,  3  Hors  ^  tis  ,  lignifie 
auffi  une  rroupe  de  Ibldats ,  uii 
régiment  d’infanterie. 

CHORfah'j ,  e  ;  CoHoRtahV  ,  e  ,  de  bafTe-- 
cour,  de  paillier.  Cohortalis  lignifie  aulfz, 
qui  concerne  les  foldats. 


mandragore. 
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Chor^cuJ  ,  r,  gros  habit  de  valet  de  cam- 
pagne. 

CiHcriicula  y  tf,  bataillon  d’un  régiment. 

5.  CuoKdum  ,  i  ;  i  fécond  foin  ,  re- 
cain;  2^.  froment  tardif  :  du  Grec 
^spToç ,  Khonos  ,  foin. 

CoR-ZuT y  Uy  um  ;  CnoKdus  y  a  y  um  y  qui 
vient  tard ,  tardif. 

CHCRTinu/n  ,  i ,  huile  de  foîn. 

CoRtti,  i  y  mefure  de  :^o  ou  de  4  5 
boilfeaux  :  c’efl;  l’Hébreu  "Ti;3  , 
Kor  )  mefure  de  chofes  féches, 

j.CoRBi.î,  is  ,  corbeille  ,  panier.- 
CoRBü/a,  œ  y  petite  corbeille  ,  ou  panier. 
CcRBif<î,Æ,  navire  marchand  très-pefant. 
Ce REtfo  , -are  ,  charger  un  navire  mar¬ 
chand. 

2.  '  . 

Cov^ium  y  iiy  )  cuir  ,  peau  ;  2°.  af» 
CoRÎus  y  iiy  i  llfe. 

CoKÎaceus  y  a  ,  um'y  de  cuir. 

CoRÎarius  y  a  y  üm  y  qui  fert  â  préparer 
les  cuirs,  ;  i®.  Tanneur  ,  Corroyeur  ;  3°. 
le  fumak  ,  arbriffeau. 

DpRï-CoRiur  y  a  y  um  y  qui  a  l’écorcc 
dure. 

Ex-Corio  y-are ,  écorcher. 

Ex-CoRÎatlo  ,  onis  ,  écorchure, 

2. Famille  Grecque.- 

GoKycium  y  ii’y  fàc  de  cuir. 

CoKjceumy  i ,  lieu  où  l’on  joue  au  bal¬ 
lon. 

3. 

CoRT^A- ,  icis  ,  écorce  ,  coquille. 

CoKTÎcula  ,  ce  ,  petite  écorce. 

Ct^KTÎcofus  y  ay  um  y  qui  a  beaucoup  d’é¬ 
corce. 

CcRxico  y-are  y  écorcer ,  ôter  l’écorce. 


DE-GoRTzeOj-nre ,  écorcer,  enlever  l’é¬ 
corce,  ou  la  peau. 

DB-CoR-ricotio ,  ‘enïs  i-l’aélion  d'écorcer  y 
de  peler.  ' 

4* 

Cort/;z<2  ,  ce  ,  grand  vale  5  marmite  g  * 
chaudière  ;  2^.  rideau  ,  tapis ,  * 

courtine  -,  3  drap  mortuaire  -,  4®»  ‘ 
capacité  du  théâtre  ,  dont  le  fond." 
eft  une  tapilîèrie  dite  conina^ 

QoRTÏnale  ,  is ,  endroit  où  font  les  chau»'" 
dicres. 

5- 

,  eHORDÏ- 

Chord4,  œ  y  Grec  ;^op<rn  >  corde  5 
2  ®.  cordeau  55®.  cordon, 

CKOKD-Arfum  y  î  y  paflibn  iliaque. 
Br-CHDRDw/ux,  a  um  y  à  deux  cordes. 
Hexæ-Chordo/i  ,  îy  inftrumentà /îx  cor-  " 
des. 

AcRO-CHORDcn ,  i ,  verrue,  poireau.  ' 

6, 

CoRON<2,ai  1°.  couronne  ,  diadè¬ 
me  y  parce  qu'une  couronne  ron¬ 
de  \  2  cercle  ,  rond  ,  tout  ce  qui 
fait  cercle;  '3 alTemblée  ,  com-’ 

'  pagnie  i  4'^.  corniche  ;  5  blocus  ' 
d’une  Ville  j  parapet  j  6®.  nœud 
d’un  bois  de  cerf  57*^.  tour  de  l’en¬ 
trée  d’un  vafe  quelconque  ;  8  ' 

rond  qui  fe  remarque  autour  de  la 
Lune  &  des  étoiles  ;  9  guirlan¬ 
de  ,  bouquet ,  couronne  de  fleurs, 

CoRONü/a  ,  œ  \  CoRoUa  y  ce  ,  petite  cou-, 
ronne ,  guirlande. 

CoRollanum  ,  ii  ;  i®.  couronne;  i®.  corol¬ 
laire;  3°.  petit  préfent  ;  40.  IçpardelTusy 
cé  qu’on  donne  de  plus. 
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Coao/z/f ,  dis  ,  fin  ,  perfcâion  ,  achève¬ 
ment. 

•CoRONari^  ,  æ  ,  bouquetière. 

,  CoRONffriuj  ,  Æ»  u/n,  de  couronne. 
CoRONo  ,-are  ;  i®.  couronner  ;  i®.  cein¬ 
dre  ,  environner. 

ÏN-CoRONatur,,  a-tUiUy  qui  nje.fi:  pas  .cou¬ 
ronné, 

7- 

De  Cor,  Chor,  révolution  y  fe  forma 
le  mot  Grec ,  KhronoSjChronwj  , 
le  tems,  les  révolutions  des  jours  : 

V 

dc-là  cette  famille, 

,î.  CHRON/ci/i ,  ,  de  >tems  , 

chronique. 

CHRomca,  OTumy  annales,  hifioire  du 
tems. 

rCuRONz^  y  are  y  faire  des  paufes , , s’arrê¬ 
ter. 

B  I  N  O  U  E.S. 

.1,  Chrono-Grap^wj  ,  annalifte, 
CHRON0-GRAPAia,.c: ,  mémoires. 

Z.  Chrono-Logw  ,  i  ,  Chronologifie. 
Chrono-Logîæ  ,  ce ,  fcience  des  tems. 

3.  CHRaKo-STrcH£.'n2,i ,  vers  pù  les  lettres 
numérales  marquent  l’année. 

4.  Poly-Chro,n/uw  ,  a  y  acclamation  où 
l’on  fouhaite  longue  vie. 

PcLY-CHRcNZi/r  ,  a  ,  um  y  qui  vit  Iqng- 
tems. 

■8. 

CRAT^r,ff  ?  Gr.  KpstTjic,  coupe, 
CRATerez  y  œ  y  S  rafle. 

Cr ATerra ,  ce  y  bacquet  à  recevoir  de  l’eau . 

■  9- 

C*rberk.j,  Zj  Cerbere,  chien  à  .trois 
têtes  qui  gardoit  les  Enfers  pour  em¬ 
pêcher,  non  d’y  entrer  ,  mais  d’en 
‘Sortir  J  c’écqic  un  fymbole  parlant 
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des  Enfers ,  ou  de  la  mort  qui  en¬ 
gloutit  ou  dévore  tout  ôc  ne  rend 
rien.  Ce  nom  fut  formé  de  Kêr., 
la  mort,  le  deftin,  &  de  -5c»iî,  qui 
dévore.  Le  nombre  /row  ,  marque 
du  fuperlatif,  indique  très-bien  que 
rien  ne  peut  lui  échapper,  qu’elle 
dévore  tout. 

Mais  Ker  ,  la'mort ,  efl  formé  du 
.  mot  Keir,  bande,  en  général,  & 
par  excellence  les  bandes  dont  on 
emmaillottoit  les  morts  ou  les  mo¬ 
mies  ,  fignification  que  ce  mpt  a 
dans  la  langue  Grecque. 

CERBHReut  y  a  ,  um  y  de  Cerberc. 

10. 

Cer«o  ,  is  y  crevi  y  cretumy  ere  ,  mot- 
à-mot,  couper  une  chofeen  rond., 
Tifbler ,  la  féparer  de  toute  autre 
chofe ,  la  mettre  en  vue  pour  qu’elle 
foitapperçue  diflinétement;  i°.ju- 
.^ger,  voir,  5  o  cribler,  4°..cpmbattre, 
difputeri  5^.  conférer  .,  parler. 

Cretws,  a  y  um,  vû, jugé  ;  criblé;  5».. 
réfoju  ,  arrêté . 

CkiJIs  y  is  y  changement  fublt  &  violent  ’ 
dans  une  maladie. 

.Cviniais  y  i ,  Çenfèur  ;  capable  deju- 

C  O  M  P  O  s  £  s  Q^lJlS, 

Ana-CriTzt  ,  isy  examen  des  témoins. 
CATa-CRiJir  yis  ,  décret,  jugement. 
HYPo.-CRr/Z^  >  is  y  i'*.  déguifçment 
feinte  ;  i°.  lejole  d’un  Comédien. 

Hypo-CRiTa  ,  œ  ;  Hypo-CRi  rer,  ce  ,  Co¬ 
médien  ,  Adeur  ;  a®,  qui  diflimule  fqs 
moeurs,  hypocrite. 

Composé^ 
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Composes  Certzo. 

Con-Cerwo  i-  tre ,  voir  clairement  de 
tous  côtés;  &c  en  fieniheation  bar- 
bare  ,  regarder  ,  concerner. 

De-Cer/zo  ,  -  ere ,  juger,  régler  ,■  or- 
donner,  ftatuer,  décider  ;  2°.  com~ 
mettre,  donner  charge;  3°.  con¬ 
clure,  réfoudre;  4^.  combattre, 
vuider  un  difîcrend;  5°.  déférer, 
"  alTigner, 

Dc  CREtüm  ,  f,  I®.  Ordonnance,  Décla- 
ration  ,  Arrêt  ;  2.“.  deflein  ,  rélôlution  , 
i.remirticnt  ;  3®.  dogme, maxime, fentcnce. 

.pE-CREToriur-,  a  ,  izm  ,  décifif  ,  qui  ter¬ 
mine. 

DE-CRETfl/ej  ,  ium  ,  les  conllitutions  des 
Papes,  les  décrétales. 

Eis-Cer/20  ,  -  ,  diflinguer  ,  démê¬ 

ler ,  reconndître;  divifer,  fé- 
parer. 

"Dis-CfKniculum  ,  f ,  aiguille  de  tête  qui 
répare  les  cheveux  ,  poinçon  de  che¬ 
veux  ;  I®.  tamis  ,  crible  ;  5®.  différence. 
,Dis-CRErê;  Dis-CRirz/n  ,  diftinétement , 
feparément  ,en  particulier. 
üis-CREfio,  onîs  ,  réparation, dillindion. 
Dis-CREtor,  vris  ,  qui  diftingue. 
Dis-CREforiu772  ,  a  ,  chambre  du  Confcll. 

Ti3-Dis-CREZtzr  ,  a,umy  qui  n’cft  point  fé- 
paré,  qui  eft  confondu  l’u-n  avec  l’autre , 
■qu’on  ne  diftingue  pas. 
iN-Dis-CREtè  ;  In  Dis-CREt/zn ,  conjointe¬ 
ment  ;  i®.  fans  choix;  3®.indifcrettement. 

Dis-Crimctz  ,  inis‘y  i  différence  ,  dif- 
tinétion;  1°.  différend, difpuce;  3°. 
efcarmouche  ;  4”.  divifion ,  parcage  ; 
5 O.  péril,  hafard,;  6®,  réparation  , 
intervalle. 

Orig.  Lat. 


Dis-CRtM.'/îo  ,-<îre ,  divifer,  diftingucr  , 
déme  er  ,  débrouiller. 

Dis-C-RiMmator  ,  is  ,  qui  lépare  ,  qui 
diftingue. 

Dis-CRiMmaf/zn ,  féparément. 
DiS'^CRiMzna/c ,  is  ,qui  fert  à  partager  les 
cheveux. 

iN-Dis-CRiMz/zatizf  ,  a ,  'wn  ,  qu’on  n’a 
point  diftingué  ;  pris  fans  choix. 
iN-Dis-CRiMz/zarzzzz ,  indifféremment ,  fans 
diftindion. 

Ex-Cer«o,  -  ere y  nettoyer,  purger; 
Z®,  cribler,  vanner  ;  5®.  falfcr  ,  ta- 
niifec. 

Ex-CiiZîus  y  a  yum  y  rendu  par  le  bas , 
évacué  ;  i®.  tamifé,  criblé. 

Ex-CREf/o  yOnis  ,  éjedion  des  excrémens. 
I£x-CREfu,7z ,  i ,  cribiure  ,  ce  qui  eft  fépa- 
ré  du  bon  grain  par  ie  crible  ou  le  van. 

In-Cerzzo  y  -  ere  y  cribler,  bluter,  flrf- 
fer  ,  pafTec  au  tamis  ;  1“.  combat- 
tre.  '  ^ 

iN-CiRnicu/izOT  ,  i ,  crible  ,  ïas ,  tamis. 
PRÆ-CERnenj  ,  tis ,  qui  voit  par  avance , 
qui  prévoit. 

Se-Cer/zo  ,  -  c/'c  5  réparer,  mettre  à' 
part,  diflinguer;  choifir. 

SE-CREtum,  i ,  lieu  retiré  ,  ifblé  ,  écarté  , 
fülitaire  ;  i®.  fecret ,  choie  fecrette. 
SE-CREfd  ,  iùs  y  en  fecret,  lous  main  ,  à 
part,  à  l’écart  ,  à  l’infçu  ,  féparément. 
SE-CREtarz’w ,  a  y  Secrétaire  ,  confident 
des  fecrets, 

St-CREtarium ,  li  ;  i“.  la  chambre  du 
Confeil;  z®.  fânduaire;  3°.  lieu  fecret, 
-caché. 

Se  CREtz'o ,  onls ,  féparation  ,  l’adion  de 
mettre  à  part. 

Sub-Cekho  y  -  ere  y  bluter,  fàtTer, 
Sve-CERnOy-ere,  ^  tamifer,  paffer  au 
fas  ;  2  mettre  à  part ,  féparer. 

F  f 
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CI,  lieu. 


Cnus,  ayUîTiy  excité,  prefTé  ;  rite, 
léger. 


De  C ,  défigtiant  la  place ,  Ce  forma 
la  famille  Ci ,  délignant  le  lieu ,  la 
place,  celui  qui  demeure  en  un 
lieu;  de-là  notre  mot  Ici;  le  Grec 
E-kei  ,  ici;  le  Latin  Ci-vis,  formé 
de  Ci  ,  ici,  &  de  Vi ,  qui  vit;  ce¬ 
lui  qui  Vit  en  ce  lieu ,  qui  en  eft  le 
vrai  habitant;  de-là  ces  familles  La¬ 
tines. 

I. 


Z.  Cis,  en-deçà ,  par-deçà. 

Cixra,  hors ,  hormis  ;  lO.en-deçà,  jî.fans. 
CiTrd,  deçà, 

CiTeriùs,  trop  en-deçà,  moins  qu’il  ne 
faut. 

CiTeriâr  ,  cris  ,  plus  en-deçà. 

Citimus  y  Æ,  um  ,  très-en-deçà ,  très-près  • 
de  nous. 

J.  CiTO,  î vite, -d’abord, dans  peu,. 

Qiiaùm  ,  )  avec  eraprelTement. 


I ..  CivtV ,  isy  Citoyen ,  Bourgeois. 

Giviifj,  zx  ,  Citoyen  ,  Bourgeois. 

Civ ‘dis  ,  e,  civil ,  de  Citoyen  ;  lo.  hon¬ 
nête,  qui  ûit  Ton  monde;  commun, 
ordinaire ,  qui  efl  d’ufage  dans  les  Villes; 
4®.  populaire,  aimé  du  Peuple  ;  5®.  po¬ 
litique.  • 

Ci  vieux  ,  a ,  um,  de  Citoyen,  civil.' 

Z,  Ci vitax ,  atis ,  1  ®.  Cité ,  Ville  ;  1®.  Bour- 
geoifie ,  le  Peuple  d’une  Ville;  3^.  pays, 
contrée. 


4.  CiTer/d,  ftatue  ,  marionnette  p . 
qu’on  fait  remuer  çà  &  là, 'qu’on ‘• 
agiteavecvîte^^è,pouramu^e^Io- 
Peuple. 

Composes.' 

Ac-Cio ,  -  iu ,  P  appeller  ,  envoyer^ 
Ac-Cieo  , -ere ,)  quérir, 

Ac'Cito  , -are  ,  mander  fou  vent. 
Ac-Citux  ,  &s ,  mandement,  ordre  pour  ' 
venir. 


Civitatula,  æ,  petite  Ville,  Bourgade. 

3.  Ciyi/itas  y  is  y  honnêteté,  politeClè. 

Civiliter  ,  félon  le  droit  civil. 

Im-Ci vi/z'x,  e,  1°.  mal-honnête,  défobli- 
geant  ;  arrogant,  orgueilleux. 

Im-Civiliter  y  mal-honnêtement. 

II. 

Gio ,  is y  ivi ,  itum  ,  ire  ,  'i m. ..  à  m. 

CiEO,  69  y  eviy  etumy  ere  ,  ^faire  venir 
en  un  lieu  ;  1  “.  invoquer ,  ap- 
pcller  ;  provoquer  ,  exciter  , 
animer;  3'?.  fâcher ,  irriter  ;  4®, 
chafler ,  repoufll-r  ;  5  °.  divifer. 

Les  Grecs  difent  Kid,  aller  , 
venir, 


CoN-Cio ,  -  ire  y  (exciter ,  poulTèr , 
CoN-CiTü ,  are  ,  ^animer  ;  z®.  pro- 
;  ,  voquer,  folliciter;  3®.' troubler,, 
mettre  en  mouvement. 

>  CoK-CiTor ,  orz'x ,  y  ^ 

CoM-CiTator ,  orïs  ,  C  ‘3^1  (buleve  ,  qui  « 

,  CoN-CixatrzAr,  zeix,  J  .  émeut. 

CoN-Cixux ,  a  y  um  ;  Con-Cirarux  ,  a  a  - 
um  y  ému  ,  agité ,  troublée 

CoM-Cixazè,  avec  impttuofîté,  avec  émo-  ' 
tlon. 

Con-Cir amentum  y  i;  CoN-Cixario,  onïsy 
ce  qui  fert  à  émouvoir  ;  i®,  agitation  ; 
3®.  trouble, 

CoN-Cio,  onis  y  &^emh\ée  du  Peuple 
,,,  convoqué;  z®.  auditoire ,  lieu 
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fe  fait  l’affemblée  i  5®.  difcours , 
harangue. 

» 

'CoN-Ciora//f ,  c;  Con-Ciottarîus  f  tz, 
um  )  qui  ferc  k  une  allemblée  >  à  une  ha¬ 
rangue, 

CoN-Cionaftfr ,  oris  y  Harangueur,  Ora¬ 
teur. 

'  Con-Cionatoriut  y  ay  uruy  qui  concerne 
les  afTemblées ,  les  harangues. 
CcM-Cio/ior  ,-ari ,  haranguer ,  prêcher. 

Ex- Cio,  -  ire,  appeller ,  faire  venir  ; 
a®,  exciter. 

Ex-Cito  ,-are  ;  i®.  émouvoir,  animer, 
encourager  ,  donner  du  cœur  ;  z®.  éle¬ 
ver  ,  faire  lever;  5®.  hiter,  prefTer  de 
faire. 

Ex-CiT:/r  y  Uy  um'y  Ex-Ciratus  y  ay  um\ 
1®.  attiré,  mandé;  t®.  réveillé;  5®.  ani¬ 
mé  ,  incité. 

Ex-CiTaforiur  ,  æ,  uni  y  qui  fert  à  émou¬ 
voir  ou  à  réveiller  les  efprits. 
Ex-CiTariiir ,  plus  vivement,  avec  plus 
de  feu. 

În-Cieo  y  -  ere,  mouvoir,  remuer, 

iN-Cie/iJ  ,  entis ,  femme  prête  d’accou¬ 
cher  ;  bête  fur  le  point  de  mettre  bas. 

lü-C  irus  y  a  y  um,  lti-CiT.it  us  y  ay  um, 
vif,  prompt,  ému,  violent. 

In  CiTus  y  Cts  y  agitation,  mouvement. 
In-Citu  ,  iB  y  chaque  rang  des  extrémités 
de  réchiquier  ou  du  damier ,  au-delà 
duquel  les  pièces  ou  dames  ne  peuvent 
plus  aller;  &  au  figuré,  la  derniere  ex¬ 
trémité  ,  la  détrefîe. 

ÎN-CiTO  ,-are  ,  exciter  ,  émouvoir ,  en¬ 
courager. 

iN-CiTatux,  ûs  ;  Iw-CiTaf/t),  onîsy  en- 
.couragement,  l’aâion  d’animer;  i®.  vé¬ 
hémence  ,  impétuofîté.  , 

Iis-CiTamentum  ,  i  ;  ln-Cnahulum  ,  i , 
motif,  aiguillon  qui  poufie  au  travail. 
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lN-CiT2tè,  avec  véhémence,  avec  em- 
prelTement. 

iN^CiTcgÆ  ,  (B  y  garde-nappe ,  panier  ou 
feau  à  mettre  les  bouteilles  fur  la  table. 
iN-Ex-CiTur,  Uy  uniy  qui  n’a  point  été 
provoqué. 

lN-Ex-CiTaii7/r ,  e,  qu’on  ne  peut  éveil¬ 
ler. 

Per-Ci#o,  -  ercyou  ire  y  émouvoir  vive¬ 
ment,  toucher. 

PER-CiTi/5  ,  ay  um  y  frappé,  touché  for¬ 
tement,  poufie. 

PRÆ-Cius,<r,  um  y  hâtif, précoce. 

Præ-Cio  y' ire  y  faire  un  cri  public,  pro¬ 
clamer. 

PRÆ-Cnr,  arum  ,  Cricur  Public. 

PRO-Cieo, -ere,  demander. 

Pro-Citwx  ,  a  y  um  ,  demandé. 
Re-Cit<3  ,-<zre ,  1°.  dire  pat  coeur; 
1  lire  à  haute  voix  ;  3  conter  , 
raconter;  nommer. 

lN-RE-CiT;?ài/itfr ,  d’une  manière  qu’on 
ne  peut  exprimer. 

Retro-Cituj,  a  y  um ,  qu’on  fait  aller 
ôc  venir, 

Sus-Cio  ,  -ire  ,  faire  venir  en  haut , 
faire  monter  delTus ,  en  haut. 

Sus-CiTO  y-are;  1®.  cvellier ,  faire  lever; 
faire  revivre  ,  relTulciter;  3®.  exci¬ 
ter,  pouffer. 

Sus-CiTamen,  inis ;  SvS'^Cnaèulum y  i, 
motif,  encouragement. 
CüN-RE-Süï-CiTo^-are,  reflùfcitcr  avec, 
cnfbmblc. 

RE-Sus-CiTo,-are  ,  faire  lever  de  nou¬ 
veau  ,  exciter  ;  i®,  tcirufciter ,  faire  le¬ 
ver  du  tombeau. 

O-CiT^r ,  vite;  Gr,  cïkvç »  Oxu  >dcysy 


OCCL. 


O-Ciùx ,  plus  vite. 
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O-Cts/îme,  très-vîte. 

O-Cior,  oris ,  plus  léger  à  la  courfe. 
O-Cisjîmu! ,  a,  um,  qui  va  très-vue. 

Binôme. 

Os-Cnoj-arty  ouvrir  large- 

Os-CiTt^r,  -  arifSmcm  la  bouche  ; 
1.0.  bâailler  5  5  s’épanouir,  s’ou¬ 
vrir. 

Gs-CiT(7/rj  ,  antîf  ,  qui  bâaiile  ;  i**.  fai¬ 
néant,  nonchalant. 

Os-CiTiznter,  négligemment. 

Os  -  CiTatio  ,  onis  ;■  1°.  bâaillement  ; 
fainéantile-. 

CIC, périr. . 

Cic,  Chic,  mot  Celte  qui  lignifie  petit, 
'de  peu  de  valeur ,  avare  ;  d’où  chi¬ 
che  ,  déchiqueter ,  6<:c.  De.  là  ces 
mots  Latins  ,  où  Ch  s’eft  prononcé 
X  en  fe  faifant  précéder  d’un  E. 

a.Cic«j,  i,  ^zeft,  petite  peau  qui 
Qiccum  ,  i ,  ^  divife  une  grenade  , 
une  noix,  une  orangç. 

A..N  I  M  A  u  x. 

I.  Qiccus^  i,  petite làuterelle. 

2*  Ciceruj,  i,  petit  lézard.  - 

P  "l  A  N  T  E  So  - 

î  a"  Ciccr,'  is ,  pois  chiche.  _ 

Cicera  ,  æ;  Cicercula  ^  cicérôllc  , 
efpécc  de  pois  chiches,  vefce. 

%^Qichorsum,eiyi  , 

^  ..  >chicoree.* 

CicHon«OT,ii>  J 

5.  Cici,  le  Ricinus,  le  Kerva. 

Qîcinux  a  y  um-,  de  i’arbrllTeau  Kerva^ 

,  Cicinum  oleum  ,  huile  de  Kerva ,  P  aima 
Chrijlit.-  ,  ' 


4.  Cicuia  ,  ciguë. 

Cicuîariay  æ,  cerfeuil  mulqué. 

“  Composes. 

Exiguus  y  a  ,  um  y  petit ,  modique  *, 
1®.  peu  étendu,  borné  ,  court, 
étroit  j  3°.  médiocre  ,  peu  confidé- 
rable  -,  4^.  en  petite  quantité  i  5°, 
fimple  ,  bas  ,  rampant. 

ExiGuu/n  ,  uï ,  le  peu  d’une  chofe» 
ExiGüùm  ,  peu  ,  un  peu. 

Exicüûax,  arij, petite  quantité,  difettej  . 
peu. 

ExiGué ,  très-peu  ;  le.  avec  économie ,  , 
mefquinement.- 

CosÆ  ,  Causæ. 

CAu/e,  la  chofe  dont  on  parle. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  nos  Qrî«'- 
gines  Françoifes  (551),  que  ce 
mot  &  toute  la  famille  paroifibic 
tenir  au  Theuton ,  Kofen  ,  parler  , 
ôc  au  Grec  Kôfai ,  qui  fignifie  la  ■ 

-  même  chofe.  Ils  tiennent  égale- 
.  ment  au  Grec  Kôtillâÿ)^2càti  beau-  - 
coup  ,  «Sc  par-là  même  à  l’irlandois 
Gutt  ,  adoucilTement  de  Cot ,  & 
qui  lignifie  voix*,  Gutha  ,  voyelle; 

,  c’eft  donc  ici. une  onomatopée  dé-  ■ 
rivée  de  Quttur  ,  la  gorge, 

Causæjæ-;  1°.  CAUse,  principe;  i®, 
chofe,  fujet,  matière,  difeours; 
3°.  afîàire,  procès;  4®.  prétexte,  -• 
exeufe,  apparence;  5°.  parti,  lac- 
.  tion  ;  6°;  condition,  qualité;  7®, 
charge. 

Causu/.7,  æ;  1®.  petit  difeours;  2®.  léger  " 
,  prétexte  i 
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CAusor  ,  ~  ûrz  ;  i°.  plaider,  aceufer  ; 
2°.  alléguer  une  ralfon  ,  prendre  un  pré¬ 
texte  ;  30,  différer  ,  temporifer. 
CAüSflriw,  a  y  um;  10.  Plaideur,  que¬ 
relleur  ;  1°.  celui  dont  on  plaide  la 
caufe  ;  3°.  qui  efl  caufe  de  quelque 
chofe  ;  4®.  qui  efl  prétexté;  5®.  cauié 
par  quelque  chofe  ;  6®.  valétudinaire  ; 
7®.  qui  a  perdu  Ton  bien. 

C^vSariè  ,  pourraifon,  pour  caufe. 
Ckvsariàs,  plus  fpécieufement;  i®.  arec 
plus  de  fujet. 

Binômes.' 

Chvsî-Yïccor  y- ari'y  s’exeufer  ,  prendre 
prétexte. 

CAUsi-Dreur  >  i ,  Avocat  plaidant. 
Causî-Dicu  ,  ce ,  Audience  ,  Salle  où  l’on 
plaide.' 

C  O,  élevé.  - 

Co,  fignifie  en  Celte  ,  élevé. 

Koo,  montagne  en  ancien  Suédois, 
Sc  CcHO  en  ancien  Perlàn. 

CoH,  en  Celte,  vieux,  ancien;  Con- 
ni  y  vieillefTe  ,  caducité  ,  ridel 
En  Chin.  Ko  ,  mûr;  Ku  ,  ancien. 
De-là  Cau’,  rocher  ,  montagne,  qui 
en  fe  nafaknt  e(l  devenu  Caün, 
CoN  ,  6c  s’adaptant  avec  la  fiflante 
Cos ,  &  CoT  :  de-là  ces  diverfes 
familles; 

1. 

1°.  Crée  &  r  atin. 

A'Conc;  i°.  rocher;  2°.  pierre  à  ai- 
guifer. 

A -Co  N  itwn  ,  i,  Aconit,  plante  réné- 
îieufc  ,  qui  croît  dans  les  rochers. 

2. 

Cos ,  CoTiJ  y  Queux,  pierre  à  aigui- 
fer.' 


CoTicula  y  ce  ,  pierre  à  aiguifer ,  pierre 
de  touche. 

Coraria  ,  ce  ,  carrière  de  pierres  à  aiguif- 
fcr. 

Corel'  ,  is  ,  rocher.  ■ 

CAUier  ,  is  ,  roche  ,  roc  ,  caillou. 

Binôme, 

Caü-Case,  fameufe  montagne  d’A-»  ' 
fie  ,  à  l’extrémité  de  la  portiom  de 
pays  qu’on  connoifloit  en  Afie  ;  de 
Cau^  montagne,  &  ,  Cafs  y 

fin  ,  extrémité. 

CAüCASeur,  a,  wn  ;  CavcaJÏus  y  a,  um, 
qui  concerne  le-Caucafe. 

Coxa  i  a'y  ^ciiifTe,  haut  delà 
_  Coxendix ,  cls ,  ^cuifle  ,  hanche. 

Coxo  ,  onis  y  boiteux, 

In-Coxo  ,-flre ,  s’appuyer  fur  Tes  cuifics,  ' 

Cossi/r  y  a  yUm  y  vieux  Làt.  ridé. 

Du  Celr.  Coh  ,  Cos,  ancien,  vieux  ; 
imparfait,  mauvais,  décrépit, 

ufé. 

Cossz ,  vers  qui  naiffent  dans'le  boIsS  6c 
dont  les  Anciens  ont  cru  que  lenom  étolt 
l’origine  de  l’adicâif  Cojfus  ,  ridé  ,  à 
-  caufe  des  rides  de  cct  animal;  ce  qui 
,  ctolt  mettre  la  charrue  devant  les  bœufs, 
fuivant  la  coutume  prcfque  confiante 
des  Etymologiftes, 

lî:^ 

CoH«j ,  OU  CoHZ/rzz ,  i ,  le  monde:  ou 
pour  mieux  dire, fuljiratum,  la  ma¬ 
tière, 

N  lN-CHoo,-ûre  ;  &  dans  l’origine ,  In-Co- 
H0, -are» ; -commencer  ,  entreprendre; 
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z”.  s’en  tenir  à  ce  qu’on  a  commencé,  Cosmianum^  i,  fard,  pommade. 


ne  faire  qa‘i  demi. 

ls-CoHiï«Vuf ,  Æ  y  um,  qui  fcrt  à  com¬ 
mencer. 

,;Ces  mots  tiennent  manîfeftement  à 
l’Hébreu  nip.jCoH<r,  cordeau  dont 
on  fe  fervoit  pour  commencer  les 
édifices , fondement ,  ligne ,  réglé, 
élément, 

III."  ^ 

>î-e  Grec-Latin  Cosmoj  ,  le  monde  , 
qui  fignifie  également  l’ordre ,  pu 
ce  qui  eft  tiré  au. cordeau,  &  la 
beaurc  qui  en  efl:  l’efîèt ,  n’eft  pas 
moins  manifeftement  un  dérivé  du 
même  mot  :  il  le  décompole  ainfi , 
Co>^  S^M-oy. 

CoH  ,  U  bal'e ,  la  matière  ,  le  fuBJlra- 
tum, 

S€M  ,  f  pofêr ,  établir  avec  art , 
avec  ordre  ;  mot~à  moi  ^ 
î»  La  matière  arrangée  avec  art , 

»  dans  le  plus  bel  ordre 

Ce  mot  exiftc  également  en 
'Hébreu  dans  le  mot  îDD3  > 
XasM  ,  s’il  fignifie  en  efiêt  orner , 
avoir  foin  ,  arranger  avec  ordre  & 
agrément  ;  mot  qui  ne  (e  trouve 
qu’une  feule  fois  dans  les  livres 
Hébreux,  Ezech.  xliv.  io.  &  qui 
feroît  lui-même  ce  motcompofe  de 
,CoÂ  &  de  SMjTur  lequel  on  forma 
celui  de  Cosmj/j. 

;^Cosmicus ,  U  ,  um  y  mondain ,  qui  eft  du 
.monde  ;  i®,  homme  parfumé  ,  petit- 
.maltre, 

.Çosmeta,  ee;  Co s mete s  y  et  y  Baigneur, 
Fille  de  Chambre. 


Binômes. 

Cosmo-Graphie  ,  ic ,  defcrîption  du 
monde. 

CoSmo-Gv.hvh.us  y  îy  qui  fait  la  deferip. 
tion  du  monde. 

Cosmo-GRhvhîcus  y  «,  um,  qui  concerne 
la  Cofmographic. 

CoSrno-GiihPho  y-are ,  décrire  le  monde, 
Macrc-Cosmuj  ,  i ,  le  grand  monde  ; 
Dieu  ;  de  mag  >  grand. 

’VIicRo  Ccs/nuj  ,  i,  le  petit  monde  , 
l’homme  ;  de  mic ,  petit. 

C  O  C  ,  COQ,  cuire® 

Ho'tg  ,  Hog  ,  fut  un  mot  primitif  qui 
défigna  le.feu  ,  en  le  peignant  par 
le  bruit  de  la  flamme.  Les  Orien¬ 
taux  en  firent  HouG  ^l^^cuire  fous 
la  cendre.  Les  Celtes  l’adoucirent 
en  Foc  ,  pour  feu ,  Sc  en  Cog  , 
Coq,  pour  cuire.  De-là  cette  fa¬ 
mille  Latine. 

CoQEo,  is  y  coxi  y  coctum  y  ^uere  y 
I®.  cuire;  i°.  digérer;  3°.  mûrira 
4\deirécher;  couver ,  machi¬ 
ner. 

Coeur,  f;  CoQi/ur,  i,  Traiteur,  Cui(î* 
nier ,  Boulanger. 

CoQüf/iÆ  ,  a  y  cuifine.  De-là  ces  mots  la¬ 
tins  du  quatrième  fîecle  :  CoQuinu.r ,  i , 
coquin  ,  cuiftre  ;  CoQufinr ,  œ ,  coquine, 
CoQuinarir,  e,  is  y 
Coquininusy  ay  um, 

..CoQuinur  ,  a  y  um  , 

« 

CoQiuinatorîus  y  a  y  um, 

CoQiiinaria ,  ce ,  Cuifinicre. 

Co<iuino  y-are  I  CoQwi/ior  ,-ari ,  cuilîner,, 
faire  la  cuiline. 


de  cuiline ,  de 
Cuîfînier. 
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Coculum,  i,uftcnfilc  de  culfine  propre  à 
faire  cuire. 

a i  CocTus  ^  a  ,  um  ^  cuit  ;  z®.  mûr  » 
digéré. 

Cocf/o ,  onir;  CocfurÆ,  æ,  cuiiïbn,  culte> 
codion. 

Qocrilis  y  e  t  is  ^  cuit. 

Cocribilis,e  , l'r  ; ÇocnVux,  ayurriy  aifeà' 
cuire; 

Ccctilij ,  ium  ,  tuile  ,  brique  ,  charbon 
noir. 

Gocror  ,  îs  ,  Culfinicr ,  difllpateur. 
Goctîto  ,-are  y  faire  cuire. 

Cccfuna  ,  orum  y  petites  figues  qu’on  fait 
fécher.' 

3^'  Qoco-lobis ,  is ,  ràifnis  cuits  d’Ef- 
pagne. 

Goccetum ,  i ,  nourriture  faite  avec  du- 
miel  6c  du  pavot ,  cuits  enfemblci 

G  o  M'P  O  s  É  s." 

Gon  Coqwo’,  “  ere  y  cuiré  ,  digérer  ;• 
Z®,  ruminer  i  repafTer  dans  fan  ef- 
piit  i  3  endurer." 

(leu  CcQaens  y  enth  y  digeftif.  ' 
CoN-Ccctio,  onis  y  codions  dîgcflion;  ■ 
CoN-Coerrrr,  zVix,  digeftif. 

-  eré\  i  faire  bouiinr , 
faire  cuire  en  bouillant  -,  z°.  diûi- 
per  fbn  bien  ,  le'  prodiguer  *, 
3°.  diminuer  ,  décheoir  ,  n’être 
d’aucun  rapport  >  4^.  foire  une 
décoflion  j  5  retrancher,  châtier, 
DE-Cocfu/rt,  i,' 

Dz-Coctura ,  æ, 

Dî-Coctur,  ûsy 
Dr-Cocfa  ,  æ,  eau  bouÊlie, 

ÜE-Cocror  ,  oris ,  diffipateur,  mauvais 
tnénager. 

Di5-CüQuo-,ere,  faire  cuire  à  propos. 


Ex-CoQtto  y  -  €Tc  y  foire  cuire;  z^.  di- 

:  gérer;  j  épurer,  affiner  ;  4?.  in¬ 
venter  ,  imaginer. 

In-Coq«o,  -exe  y  foire  cuire  dans;  z*. 
dorer,  argenter*,  étamer. 

iN-Coc-tur,  a  y  um  ;  i®.  qui  n’eft  pas'' 
cuit;  Z®,  cuit  avec;  3“.  trop  cuit, 
brûlé. 

lu-Coctile  y  is  ,  vafe  de  cuivre  étamé. 

IN-Coctzo  ,  onis  ,  défaut  de  cuifTon  , 
manque  de  codion. 

Per-  Coquo  ,  ~ere  ,  foire  cuire  parfaite» 
ment  ;  z®.  mûrir  tout  à  fait. 

Præ  CoQzzo,  -  ercy  cuire  auparavant  ; 
z“.  foire  mûrir  avant  le  temps,  hâ¬ 
ter  la  maturité. 

'  Præ-CoQczzzj  y  Uy  unit  ^  précoce  ,  mûr  ' 

-  Præ-CoquzV  ,  e  ,  is  y  >  avant  la  faifon;  ’ 

Præ-Cox',  ocisy  J  Z®. prématuré, 

précipité. 

Re-Coqzzô  ,  -  ere  -,  récuire ,  foire  cuire  ' 
une  féconde  fois  ;  z®,'  reformer. 

•  '  P  E-CoefuT  ,  a  y  uTTiy  rufe  ,  plein  d’expé-' 

,  rience  ,  vieux  routier, 

SEMi-Coctur  ,  a  y  um  y  demi-cuit,’’ 

COC  ;  1  O.  Rouge.  ' 

Du  Celte  Coc  ,  nom  dû  coq  à  crête 
rouge  ,  formé  par  onomatopée  > 

■J  vint  la  famille  Coc ,  rouge  ;  d’ow 
cés  mots;  — . 

Coccus,  ijarbrilTeau  qui  porte  des 
baies 'ou  petites  coques  donton  fe 
fert  pour  la  teinture  rôugé  &  d’é¬ 
carlate;  Z  O.' drap  d’écarlate. 

CocCum  ,  Z*  ,  la  graine  ou  la  coque  qui 
fert  à  faire  l’écarlate  ;  z®,  habit  d’écar- 
latc.  - 


décodion; 
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.  Cocceuf ,  a  y  um^i  d’écarlaîe  ;  lO. 
Coccineus  y  a  y  um  i  S  rouge  comme 
Coccinus  y  a,  um  y  J  écarlate. 
Coccinatus  y  a,  um  y  vêtu  d’écarlate. 

2.  Tri-Cocc//^  ,  i  ^  tournefol, 

CO  C  5  x°.  rond  ,  coque, 

•La  forme  des  baies ,  étant  comme 
celle  des  œufs ,  le  mot  Coc  a  été 
cgalemenc  deftiné  à  défigner  les 
objets  qui  ont  cette  forme  :  de¬ 
là  ces  mots. 

*,  CucuMer  ,  is  j  ^  concom- 

C\]c\]uis  y  eris  ;  >  bre;  i”.  poiflon 
à  coquille  y  va(e  j  4®.  orne¬ 
ment  mis  aux  harnois  des  che¬ 
vaux. 

CucuMcrarfüra,  zi,  couche  de  concom¬ 
bres. 

i,  CucuM^î,  Æ,  ?  coquemar  ,  vafe 
,,CucuM£//zz ,  Æ,  )  fait  en  forme  de 
concombre  j  2°,  chaumine  , 
jçhaumiere. 

COP, 

•  * 

Couper. 

•îDela  lettre  Q  lignifiant  toutinfirument 
à  couper,  une  hache  ,  un  couperet , 
,un  couteau  ,  vint  la  famille  Grec- 
cjue'Kop  5  Kom  ,  trancher ,  tailler  ^ 
la  même  que  le  François  couper  ^ 
couteau  ,  &:c.  &  cette  famille  La- 

tine-Grecquc. 

. 

r. 

,CoM/«zr,  tîs-y  1°.  céfure  ,  feélîoii , 

2  ®.  bonde  d’un  étang }  3  P,  marque 
d’une  monnoie. 


^OMmaticus  y  a  y  um  ,  qui  parle  par  leii- 
tences. 

1.  lN-CüMra<z  ,  tis  y  pieu  planté  dans  les 
camps  Romains  ,  à  la  hauteur  duquel 

on  mefuroit  la  taille  des  nouveaux  Sol- 
.dats. 

Chvo  y  onis  ;  Capuj  ,  i ,  chapon  ;  a'?,  eu¬ 
nuque. 

i.  Copz’r  ;  Gr,  kopls  ,  coutelas,  ferpe  ; 
1®.  couteau  de  curhne. 

3.  CoPTzz,  æ;  Gr.  Kjttmî ,  gâteau ,  bifcuit , 
mot  i  mot  y  pâte  découpée. 

4.  A-Copa ,  œ ,  médicamens ,  remèdes  pour 
déialTer. 

5.  Para-Cops,  es  y  Gr.  parakopê  y  délire  y 
perte  d’efprit  ;  mot  à  mot  ,  retranche¬ 
ment  ,  fciflion. 

_C  R  A,  CRU, 

"Pierre. 

Du  Celte -Cr  4  ,  Cru  ,  pierre  ,  roc  , 
rocaille  fe  forma  la  famille  fuivante. 
I.  S-Çrup«j;  J  i  ,  gravier,  petit  cail¬ 
lou  qui  entre  dans  lesfouliers  ;  .2  P. 

dame  à  jouer ,  caillou  plat  &  rond 

-  *  ■  ' 

^  .qui  en  tient  lieu;  5®.  énigme, 
£'-CRUPi,oru;n,damesàjouer;  1°.  petites 
pierres  rondes  &  plates.  « 

S-CRUPeü^,a,  izzn ,  pierreux,  raboteux, 
•rude. 

S-CKVPofus  y  a  y  um  y  âpre  ,  rude  au  tou- 
^cher;  i".  plein  de  difficultés. 

i.S-Crüpzz/z^j  ,  /,  ,  ,r petite  pier- 
S^Çrup«/zzw î  re  entrée  dans 
le  foulier  ,  &  qui  empêche  de 
marcher;  2°. peine  d’efprit, fcru- 
pule;  3  °.poids  de  la  vingt-quatriè¬ 
me  partie  d’une  once  ;  4  efpa- 
ce  de  dix  pieds  en  quarré  ;  5 
elpace  de  cent  pieds  en  quarré, 

S~C&.vpulofu.s  , 
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S-C^vT?ulofus  i  ay  um  ;  1°,  pierreux,  plein 
de  cailloux  ,  raboteux  ;  i®.  fcrupuleux  , 
qui  a  une  exaiflitude  exceifive;  3°.  tra¬ 
vaillé  avec  beaucoup  de  foin, 

S-CR.vvularis  ,  e  ,  qui  pèfc  un  fcrupulc  ; 
c’ell-à-dire ,  la  vingt-quatrième  partie 
d’une  once. 

.S-CKVvulatim ,  par  fcrupules. 

S-Cru  P  ulofit  as  ,  is  ,  trop  d’exaâitude  , 
fcrupulcufc  obfcrvance. 

S-CKVPulosè ,  avec  fcrupulc  ,  trop  exac¬ 
tement. 

S-CRU-PtDi/r  ,  a  ,  um  ,  qui  a  peine  à 
marcher  ,  à  caufe  des  petites  pierres 
qui  font  dans  fes  fouliers. 

C  R  A  U, 

CRO, CRU, 

I. 

Caverne. 

^Crau  ,  Cro  ,  Cru  eft  un  mot  Celti¬ 
que  ,  qui  fignifîe  creux ,  trou ,  ca¬ 
verne  ,  &  qui  fe  nazalant  a  fait 
Crom  j  Crum  ,  bourfe  ,  fac  :  de-là. 

fCKUuena  ^  bourfe  s  2.  fac  ^  Iia- 
vrefac. 

Ce  mot  s’efl:  auflî  ptononcé 
Crop  par  le  changement  de  M  en 
P  J  de-là  le  Gallois  &  le  Flamand, 

Crop,  Cropp^z  ,  ventricule ,  po- 
.che  ou  eltomac  des  oifeaux. 

De  Crop  prononcé  Crup  ,  vint 
le  Grec  Krubo,  Krup,  relatif  à  l’i¬ 
dée  de  cacher ,  de  renfermer  ,  de 
mettre  dans  un  fac ,  .dans  une  ca¬ 
verne  :  d’où  ces  mots  Latins-Grecs: 

Cryp/<z  ^  æ  j  Gr.  Kpu7rT«%  caverne  , 
grotte. 

CRYPticus  y  a  y  um  i  fôuterrcia. 

Orig,  Lat, 


U  E  L  A  T,  CRA  .^66 

Composés. 

Crypto-Portici/j,  ûx,  gallcrie  fous  terre  ; 

corridor  enfermé  de  toutes  parts. 
Apc-Cryp/z/  likri  ,  livres  dont  la  vérité 
eft  comme  cachée  ,  de  la  vérité  defquels 
on  n’eû  pas  afturé. 

Apo-CrypAux  ,  apocryphe. 

II. 

De  Crau  ,  Cru  ,  trou ,  caverne  5  (e 
formèrent  l'Oriental  >  Krch  , 
fouir  ,  creufer  j  &  le  Latin  S-Cru- 
To ,  fouiller  J  chercher  avec  foin. 
S-Cruto  y  -  are  ,  ?  rechercher ,  fotiil- 
S-CRUT<?r  J  -ari  ^  ^  1er  ,  fureter  ",  i^. 

examiner  ,  ionder. 

SrCRuraior  ,  fx  ,  qui  recherche  ,  qui 
fouille. 

S-CRuxatio  ,  onis ,  viftte ,  examen. 

1.  S-C^RUTzmzzm  ^  il  y  l’aélion  de  re¬ 
cueillir  les  voix  ,  les  fuffrages. 

3.  S-Crut^  y  orum  y  vieux  habits  , 
vieux  fouliers, vieille  ferraille,  vieil¬ 
les  chofès  ramalTces ,  hardes  à  ven¬ 
dre. 

S'CRUparium  y  U  ,  friperie  ,  boutique  & 
profclhon  de  Fripier. 

S-CRuxariüx  ,  ii  ;  S-Caurûr/a  ,  æ;  i®. 
Crieur  &  Crieufe  de  vieilles  ferrailles  , 
de  vieux  habits  ;  i°.  métier  ,  profeftion 
de  Fripier. 

Composes, 

CoN-ScRUTor  -  ari  ,  fouiller  avec. 

Di-ScRUTor,-Æn  ,  funer  ,  agréer  des  cor¬ 
dages. 

iM-ScRUTor  y-ari  ,  rechercher  curieufe-  . 
ment. 

PfR-ScRuTor  y-arî  ,  fouiller  ,  chercher 
avec  foin  ;  z".  épier  ,  obfervcr. 

Gg 
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PcR-ScRUxaior,  iV,  Enquêteur,  Commif- 
fairc. 

PiR-ScRüTflno  ,  onïs  ,  recherche  exadc. 

CRE, 

Craie. 

Ce  mot  vient  du  Celte  Sc  Oriental 
Cra  ,  roc  ,  pierre  ,  craie  ,  à  moins 
qu’on  n’aime  mieux  le  dériver  de 
l’Oriental  “^2  j  Cur  ,  prononcé 
Cru  ,  Cre  ^  ôc  qui  lignifie  blanc  , 
couleur  de  craie. 

Crpt^ï  ^  ^  craie  ,  crayon ,  terre  blan¬ 

che. 

On  aura  dit  Cress^z  dans  l’ori¬ 
gine  ,  puifique  CRESs//.f  )  ^  y 
J^griifie  fait  avec  de  la  craie  ;  au 
guré ,  jour  heureux ,  marqué  de 
craie  ou  en  blanc. 

CrttuIu  ,  œ  ,  petit  morceau  de  craie. 

CRETû?ur ,  a  ,  uni  ;  CKiraceus  ,  a  ,  um,  de 
craie. 

Cketo/us  ,  £t ,  um  ,  abondant  en  craie  ou 
en  marne, 

Cp^isfius  ,  a ,  um  ;  CresJüj-  ,  a  ^  uin  ,  qui 
efi  fait  ou  marque  de  craie. 

CpvETflr/wj  ,  ii ,  qui  travaille  en  craie. 

CRETût:/j'  ,  a  ,  um  i  blanchi  ou  marqué 
avec  de  la  craie. 

In-Creto  ,-flre  ,  blanchir  ,  mettre  du 
blanc. 

CR  A  , 

CRE  ,  CRI ,  CRO  ,  COR  ,  &c. 

Bruit. 

Cra  ell  une  onomatopée  ,  une  imi¬ 
tation  du  bruit  que  fait  une  choie 

.  qui  craque ,  qui  pétille  ;  elle  efe de¬ 
venue  la  racine  d’un  grand  nombre 
de  mots  Celtes  ,  Grecs ,  Latins , 
François,  &c. 


I.  Crepo  ,  -  are  ^  craquer,  craquet- 
ter  ,  faire  cric-crac;  claquer  , 
faire  un  bruit  éclatant  j  3^.  cre¬ 
ver  ,  fe  rompre  avec  éclatj  4  blâ- 
.  mer,  acculer  ;  5  répéter  toujours  ‘ 
la  même  chofe. 

CREP/ro  ,-ariî,  craquer,  claquer,  pétiller, 
CREPa.v  ,  aciy  ,  qui  fait  du  bruit,  qui 
craque. 

CREPiruj  ,  ûs  ,  bruit  éclatant,  Ton  impé¬ 
tueux  ,  claquement  de  mains-,  craque¬ 
ment  de  dents  ,  cliquetis  d’épées ,  éclat 
de  ce  qui  fe  fend  ,  &c. 

CKiFÎtaculum  ,  i  ,  inflrument  bruyant  : 

creiïelle  ,  cliquette ,  hochet ,  liftre  ,  &c, 
CKtvundia  ,  orum ,  jouets  d’enfant,  ho-’ 
chet  ,  &c. 

1.  Crumiz  ,  atisy  cliquetis, 

CRUjM-atd  ,  orum  ,  des  cliquetis. 

Composes. 

Con-Crepo  ,  -  are  ,  craquer,  faire  dü”^ 
bruit  ,  faire  réfonner  ,  retentir, 

De-Crepo  ,-are  ,  jetter  Ton  dernier  éclat  ; 

1°.  rendre  le  dernier  foupir  ,  CREver. 
DE-CREPityj  -,  a  ,um  ,  prêt  à  crever ,  fort 
vieux  ,  décrépit. 

Dis-Crep(7  ,  avi  ,  ui  ,  atum ,  itum  ,  are  ? 
Dis-CREPito  ,-are  ,  faire  du  bruit  en  fe 
querellant  ,  n’être  pas  d’accord  ,  être 
différent. 

Dis-CREPuntia,  œ,  difconvenancc  ,  con¬ 
trariété. 

In-Crep£),  -  are  ,  faire  du  bruit  ;  2 
.  blâmer ,  gronder ,  réprimander. 

iN-CREPfm^  ,  ûs  ,  cenfure  ,  reproche  , 
blâme  ,  gronderies. 

iN-CREpito  y-are ,  gronder  ,  réprimander  , 

'  faire  du  bruit. 
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iN-CREPjnVi ,  en  grondant ,  en  blâmant, 
Per-Crepo  y-are  ,  rcfonner  fort, 
Re-Crepo  y-are  y  rcfonner  ,  retentir. 

II. 

iCremo  y  -  are  ^  brûler,  faire  enten¬ 
dre  le  bruit  du  feu  ,  du  bois  qui 
pétille. 

CKtMium  y  iî  y  menu  bois  :  il  pétille  &  fait 
des  éclats  ;  zo.  aujïg.  facrifice. 
CREMario ,  onis  ,  brûlure  ,  adion  de  brûler, 
de  faire  brûler. 

Con-Cremo  ,-are  ,  brûler,  faire  brûler 
cnfemble. 

iN-CREMatüx  ,  Uy  um  y  confumé  ,  brûlé, 

III. 

CKOTa/um  5  i  J  inftrument  de  mufi- 
que  fort  bruyant  j  cymbale  5 
5  ®.  triangle  de  cuivre  à  anneaux 
qu’on  fait  réfonner,  avec  une  ba¬ 
guette  de  cuivre,  i 

Ckot alijîria  ,  æ  ,  Joueufe  d’atabalc  ; 
cigogne  qui  rend  un  fon  pareil  en  faiianc 
claquer  fon  bec. 

CROxa/ifl  ,  orum  ,  pendans  d’oreilles  com- 
poiés  de  plufieurs  perles  ,  qui  rendent 
un  fon  en  choquant  les  unes  contre  les 
autres. 

IV.  SCREo, 

S-Creo  y  -  are  ,  cracher  ,  moc  à-mot , 
mettre  ,  produire  hors  de. 

S-CREar/o,  onis  ;  S-CaEuft/r  ,  îls  ,  crache¬ 
ment  ,  l’adion  de  cracher. 

S-CREator  ,  is ,  cracheur  ,  qui  ne  fait  que 
cracher. 

S*CREaiz7ii' ,  e,  îs  ,  qu’on  peut  cracher. 

S-CKBAtius  y  a  y  uni  y  méprifablc  à  cracher 
dclTus. 

Composés. 

CoN-S-CREor  ,  -  ari ,  toufler  comme 
pour  cracher. 


Ex-SCreo  ,  -  are  ,  7 

^  ^  y  cracner, 

Ex-Creo,  -  are  ,  ^ 

Ex-CREator  ,  îs  ÿ  Ex-S-CaEator ,  is  ,  cra¬ 
cheur. 

/ 

Ex-SCREatfo  ,  onis  ;  Ex-CaEarfo  ,  onis  y 
crachement. 

Ex-CRE.Mentt/m  ,  i ,  excrément. 
Ex'CRETur ,  a  y  unzy  évacué. 

Ex-Cretzo  ,  onis  ,  éjedion  des  excré- 
mens. 

V.  COR,  SCO  R,-' 
Ordure.  ' 

S-CoKia  y  ce  y  cralfe ,  écume  de  meta!  ; 
i^.’mifere,  calamité. 

S-CoRto  J  nis  ,  fou  ,  Eupide. 

Ces  mots  viennent  du  Grec, 
5;KaP/Æ  ,  SKâria  ,  feorie  , 
foriiié  du  Grec, 

SKQP  ,  SKor  y  ordure  ,  ex- 
démens:  met  formé  de  l’Hébreu 
y  Kur  y  excrcmcns. 

CRI  Men , 

Oime. 

I 

Le  naot  de  Crim^w  ,  crime,  cflun  de 
ces  mots  qui  ne  réveille  que  des 
idées  morales  ,  mais  des  idées  noi¬ 
res  &:  atroces,  la  calomnie,  la  fcc- 
lérateffe,  la  violation _d.e  toute  loi , 
tout  ce  que  le  principe  maltailànt  a 
de  vicieux.  Ce  mot  tient  donc  né- 
celTairement  à  des  mots  primitifs  , 
deftinés  à  défigner  le  mal,  le  niau- 
vais.  On  peut  choifir  encre  ces  deux. 

Le  mal ,  le  péché ,  fyi  toujours,^ 
peint  comme  une  nudité  ;  mais^en 
Oriental  qn’on  peut  écrire 

C-RZM  Harîm  hgniiîe  nud 

G  S  i] 
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Sc  devint  l’épithète  du  Démon  : 
‘d’où le  Perlan  AuKiuan  ,  nom  du 
mauvais  Principe  ,  du  Tentateur. 

D’un  autre  côté  ,  H  arm  ,  dans 
les  langues  du  Nord ,  en  Hébreu 
5  Hrm  ,  CliREM ,  &  en  Egy¬ 
ptien  ERMe ,  lignifie  défolation  , 
ruine  ,  exé'cration  ;  z  dommage  ; 

3  douleur. 

Crim^»  y  crime,  ed  donc  mot  a 
mot,  tout  ce  qui  nuit ,  qui  offenfe, 
tout.ce  qui  ell  digne  d’anathème  , 
d’exécration  j  toute  mauvaife  ac¬ 
tion  ;  accufation ,  invective  5 
calomnie,.. 

CKiMÎnofus  ,  a  ,  um;  t®.  coupable ,  blâ¬ 
mable  ;  2°.  outrageux ,  injurieux;  3°. 
qui  accufe  ,  qui  cenfure. 

G-KJhiinosè  ;  CKiMinalher  ,  d’une  manière 
criminelle. 

CKJMÎnalis  ,  e  criminel  ,  où  il  y  a., 
olfenfè. 

CKiMÎnor  y-arî  ,  accufer  ,  reprendre  , 
blâmer. 

CRiMwafor  ,  is ,  accufatcur,  délateur. 

CKifAinatorîuî  ,  æ  ,  ,  qui  concerne  le 

crime  ,  l’accufation, 

C,Kiuinatlo ,  onis  ;  crime  ,  faute  dont 
on  accufe  ;  z°.  accufation  ,  blâme;  3®. 
l’aétion  d’invediver  ,  faux  rapport. 
CoN-CRiMinor  ,-iiri,  accufer  d’un  crime. 

C  R  A-, 

Elévation,  Grandeur,  GrolTeuF. 

De  Car,  tête,  élévation,  prononcé 
Cra  ,  fe  formèrent  diverlès  famil¬ 
les,  relatives  aux  idées  de  grofleur, 
d’épailTeur ,  de  croillànce ,  Scc.' 


I. 

1,  CKAuèe  y  os  y  choul^ 

2.  CRAsswr  y  a  yum  y  épais  ,  gros 
groflîer  -,  2®.  gras.,  fécond  ,  fer=^ 
tile  *,  3  pefant ,  lourd. 

CKASfitudo  ,  groflêur,  épailTcur;  1®.  grof- 
fîèreté  ,  péfanteur. 

CKAsfamentum  ,  i,  épaiiïeur,  grolTeur. 
CK&sfamen ,  inis  ,  lie  ,  dépôt  de  liqueur. 
CRASje/co  J  s’épaifTir;  2®.  groffir  ;  3®.  de¬ 
venir  gros  &  gras. 

CRASj-é,  d’une  manière  épaifle  ,  groffière. 
Yn-CKAsfatus  ,  a ,  um  ,  engraiiïc  ,  devente 
épais. 

Præ-Cras/uj  ,  a  )  um  ,  fort  épais-. 
SvB-CKAsfulus  ,  a,  . u/72 ,  un  peu  épais. 

IL 

Cresco  y  evi ,  tum  y  fcere  ,  croître  ? 
grolîlr  ,  s’élever;  2®.  s’enricliir 
faire  fortune, 

CKttus ,  fl  ,  i2/n ,  né  :  ilTu. 

Cret/o,  ïonis ,  acceptation  d’un  héritage, 
d’une  fucccfllon.:  folemnité  qu’on  y 
obfervoiti 

C'o  M  P  O  s  É  s. 

Ac-Cresco,  croître  J  accroître,  mon¬ 
ter  à,  s’élever  à;  furvenii’î. 
être  ajouté... 

Ac-CRE7fle/2tt/;/2,i  ;  Ac-Cretzo,  o/ifj,  crue, 
accroificment ,  augmentation, 

Con-Cresco  ,  s’épailîïr  y  s’écailler', 
fe  coaguler, 

Coîj-Cret2o  ,  mélange  ,  aflemblagc  , 
mixtion,  coagulation. 

CoN-CRE7/2fflffl772  ,  Z ,  amas. 

Con-Cretüj  ,  ÛJ  ,  épaiflifTcmcnt, 
Con-Cretüj  ,  fl ,  um  ,  épaiffi  ,  coagulé  , 
figé  ,  caillé  ;  x®.  mélangé  ,  compofé. 
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Dè-Cresco 
appécifTcr, 

DE-CsiEmenttim  y  î  y  décroiflement  ,  de-’ 
clin. 

DE-CRïsrenîzÆ  ,  æ  ,  décroIlTance  ,  dimi¬ 
nution  ,  déclin. 

Ex-Cretz/j  y  a  )  um  ,  crû  ’^  devenu 
grand  ;  fevré. 

Ex-Cre/co  y-ere  ,  croître  hors. 
Ijn-Cres£:u,.-  erc  ^^crokre,  s’accroîrre-, 
augmenter. 

lti~CKtmentum  y  z  ,  accrüiiïcmcnt',  aug¬ 
mentation. 

Ao-lN-CRESto  y-sre  ,  s’accroître  ,  s’aug¬ 
menter. 

SupeR'In-CreS'co  ,  croître  par-delTus.'  > 
Pro-CrtscO',  s’augmenter. 

Re-Gresco>,  croître  de  nouveau. 

R’E-CRF;nez2tiz;n, z",  raclures;  2°. criblurcs.  ' 
Sue  Cresco  Suc-Cresco  croître  par- 
deflüus  ;  croître  peu  à  peu,-  croître 
après ,  fuccéder. 

St’PER-CRESco ,  croître  par-defliis.-^ 

ni.' 

Gre-DiP;  didi  ,  ditum  y  dere  ,  croire  y 
mot  à  mot  y  »  donner  croyance  à 
>»  quelqu’un  :  au  fens  phyjique ,  lui 
«  prêter  un  terrein  où  il  puilfe 
«  fiüce  germer  ,  faire  croître  ;  2°.  • 
»  au  fens  figuré  ,  abandonner  Ton 
if  efpric  aux  vérités  qu’on  y  fait 
»  croître.' 

«  Il  fi^nifie  donc' dans  un'  fens  * 
if  przur y  confier  ,  en  parlant  d’ob- 
»  jets  phyfiques  ;  &c  dans  un  au- 
«•tre»  fens  ,  ajouter  foi  ,  .croire  , 
SJ-  en  parlant  d’objets  intellectuels , 
ff'^  d&'véricés  à  adopter*  • 


Dans  l’un  de  ces  fens  on  confie 
Ton  champ  ,  un  bien  phyfique;  dans  ' 
l’autre  on  confie  Ton  elprit ,  fà  foi. 

dKtdibilis  y€  y  croyable  ,.vraifembla- 
ble. 

CKV.dibiUter  ,  probablement ,  d’une  ma-, 
nière  croyable. 

CREtfzror,  orzV  ,  créancier',  prêteur. 
ÇKE'ditrix  y  icis  y  prêteufe.’ 

CREditum  y  i  y  prêt  créance  ,  dette  ac- 
tive,  ^ 

CKEdulus  y  a  y  uTTiy  trop  léger  à  croire  , 
crédule  ,  qui  le  confié  trop  légère menO 

CKEduinas  ,  ans ,  crédulité  ,  facilité  à 
croire. 

.  A 

Composés. 

Ac-Credo,  ~  ere y  ?  croire  ,  ajoûcer 
Au-Ckedo  ÿ-ere  ,  )  foi  ;  1°.  permet¬ 
tre,  lailTer  croire. 

Con-Credo  y-ere  ,  donner  en  garde  ,  con¬ 
fier  ,  mettre  en  main. 

Con-Creduo  y-ere  ,  confier. 

P’  R  I  V'  A  TI  FS. 

Iti-CKEdibilis  y  e  y  incroyable,  qu’où 
ne  peut  croire,  qui  eft  au-delTus  de 
toute  créance," 

In-CKEdihilithr  y  incroyablement  :  au-deil' 
de  toute  créance. 

iN-CREdimi  ,  a  yUiri  y  qu’on  n’a  pas  cru. 
iN-CREdtz/z'fnx  ,  atîs  ,  incrédulité. 
In-Credu/wj  ,  Z ,  incrédule ,  qui  ne  croit 

1  pâS  • 

IV. 

CRE-BRrjco  ,  ui  y  feere  y  croître  de 
plus  en  plus ,  augmenter,  fe  répan¬ 
dre  ,  redoubler  ,  répéter  fouvenr, 

CRE'-BRftar  ,  atis  ,  épaifiéur,  multitude-, 
.  quantité. 
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Cr-E-Ber  ,  Ira  -,  hrum  ,  redoublé  ,  réitéré  , 
fréquent ,  qui  arrive  ibuvent  ;  i°.  dru  , 
prefTé  ,  ferré;  3°.  nombreux. 
CRE-BRz'ter ,  pluf  eurs  fois  ,  fouvcnt. 
Cre-Brô  ,  fouvcnt ,  fréquemment  ,  plu- 
feurs  fois. 

(loN-CRE-BR?yco  ,  fe  fortifier  par  l’aide  , 
par  l’intervention  d’un  autre. 

In -Crebro  ,-i3re  ;  In-Cre  Eks/co  ,  croître 
de  plus  en  plus  ,  s’accroître  ;  z°i  devenir 
plus  commun  ;  3°.  devenir  plus  fré¬ 
quent, 

V. 

iCREp/io  ,  dinis  ,  hauteur  d’une  roche 
efcarpée  :  bord  ,  élévation  contre 
laquelle  l’eau  vient  battre. 
-Crepiozz  ,  (Zy  chaulTure  groffiere^  pan¬ 
toufle  ;  elle  éleve. 

CREPfdariuJ  ,  ü  ,  faifeur  de  pantoufles  , 
Savetier. 

CRi?idula,  œ,  petite  pantoufle, 

V  I. 

.CREuaJIer  ,  tri ,  croc  ,  cremaillere  3 
tout  ce  qui  fert  àfufpendre. 

Cremoe  ,  oris  ,  crème  ,  ce  qui  fumage  ’ 
lue  qu’on  exprime, 

V  1 1. 

QKKvühy  (Z  5  excès  du  manger  &  du 
boire  .  crapule ,  pefànteur  de  tete 
pour  avoir  trop  bu. 

CRAVulentus  ,  a ,  um  ,  yvre  ,  crapuleux. 

VIII. 

.Crispwjj  a,  crépu,  frifé,  bouclé  , 
mot  à  mot  y  qui  Te  releve  j 
on  dé, 

Crispo  ,-are ,  frifer  ,  ondoyer.  *  . 

.CRiSTi-Sulcans  ,  tis  ,  qui  tombe  en  fer¬ 
mentant. 


Con-Crispo  y-are  ,  boucler ,  entortiller. 
CoN-CRisPa/2J  ,  tis  y  en  ondoyant. 
Süb-Crispu/  y  a  y  um  y  un  peu  frifé. 

IX. 

Crist^!  ,  Æ,  crête  -,  aigrette  ;  5^, 
hupe  ,  panache. 

CRiSTatzzj ,  a  ,  um  ,  qui  a  une  crête  ,  utte 
hupe. 

X. 

Crin/u'  j  is  ;  I  °.  crin ,  cheveu,  poil^* 
Z  O .  filets,  fibres ,  filamens  ;  3  ° .  na¬ 
geoires. 

CKimtus  ,  a  y  um  y  chevelu  ,  crépu  ,, 
touffu. 

CRiMa//j  ,  e  ,  de  chevçux. 

CRiN’-Ger,  ayumy  qui  a  de  Longs  che¬ 
veux. 

XI. 

Crust^z  ,  ce  ,  Croûte  ;  »  i  partie 
«  folide  qui  eft  au-dcjfus  du  pain  , 
J5  qui  en  couvre  la  mie  ;  2^.  cou- 
M  verture  d’une  plaie  j  3°.  tout 
3*  ce  qui  s’endurcit  fur  la  furface 
33  de  quelque  chofe. 

>3  Ce  mot  a  été  très- bien  choill 
33  de  Cre  ,  deiTaSjî^c  St  A  y  être. 

CRoSTati^j  y  a  ,  um  y  encroûté  ,  incrufié  , 
couvert  ,  enduit  ,  revêtu  ,  garni  ,  ver- 
nifîé. 

Crusto  y-axe  y  enduire  ,  incrufier  ,  crépir , 
encroûter,  revêtir,  garnir,  &c. 
Crustu/u  y  ce  y  petite  croûte.  ■ 

CRUSTü/u/n  ,  i  ,  petit  gâteau  ,  échaudé. 
CnuSTularius ,  ii ,  Pâtiffier,  qui  vend  d 
gâteaux. 

Cruçtu/72  ,  i  y  croûte  de  pain  ,  de  pâté. 
In-Crusto  ,-(zre ,  incrufîer,  enduire. 
iK-CRuSTatio  ,  onis  ,  incruftation,  ^ 
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X  1 1. 

'■RAiis  y  is  y  7  claie  ,  grille  d’ofier  ; 

Ikajcs y  is y  }  treillis;  5  rate- 


Cr 

Cr  ^  ^  ^ 

lier,  crèche. 

CkatîcuLi  ,  œ  5  petite  claie  ;  i°.  gril  ; 
3*’.  grille. 

CK^^i^ius  ,  fl  ,  um  ,  fait  de  claies  ;  t®. 
treillifle  ;  5®.  grille. 

Crat/o  , -ire  ,  herfer,  rompre  les  mottes 
de  terre  avec  la  herfe. 

Con-CKATÎtius  ,  a  ,  wn  ,  de  cloifbn, 

XIII. 

C  R  U  X. 

De  Cre  ,  élevé  ,  élevé  en  travers , 
traverfe  ,  fe  forma  Grux  ,  croix. 
Crux  ,  7icis ,  croix ,  gibet,  poteau. éle¬ 
vé  avec  un  traverfant',  i®.  au  fig. 
peine  d’elprit ,  affliélion ,  tourment, 
chaçrrin.  '• 

CRucio,-flre,  tourmenter,  affliger,  cha¬ 
griner  ,  faire  fbuffrir  ,  gêner. 

CKUciatio  i'  onis  ;  Cku ci atus  ,  ûr  ,  tour¬ 
ment  ,  torture ,  douleur  violente  ,  au 
phjfiiue  &'  au  figuré. 

CB^vciarer,  orisj  qui  met  à  la  qucfHon  ,  • 
Bourreau.  j 

CKVciamentum i,  vexation,  peine. 

2.  CKVciaâi/is ,  e  ,  is,  iniupportable  , 
chagrinant ,  défolarit. 

CR.vciabtlitas ,  atis  ,  tourment  ,'  rt4pplicc, 
chagrin  cuifant. 

CRüciflèiiifer  ,  cruellement.  ,,j,  . 
CRvciarius ,  a,  um,  pendard,  digne  de 
^  la  cDrdé  , 'pendu,  ' 


PtU»  '1-t'f a  J 
O'tp  iîot)  sft 

Binômes, 


Cru  ci ,  -Fer  ,  ^2 ,  um ,  porte-croix  >qui  1 

i  .  ,  ^  .’  ^,'TTAc.-^  l 

porte  une  croixi  . 

•/"  '  t-j  -t-  'i  ■'  •  y  i"' * 

k.Rvci-r  FGo  ,-ere ,  mettre  erf  croix ,  atta-  ' 
*hcr  à  une  croix,  •  * 

’  O'SL  y 
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Composes. 

CoN-CRUcior,  -  ari ,  être  tourmenté, 
roa&ir. 

rp  -  e*  '  l.’I  J  ' 

Dis-Caucior  ,-flri ,  être  fort  tourmenté, 
Ex-Crl’czo  ,  -  flre  ,  tourmenter  extrême-, 
nient,  gêner  cruellement  ;  7°.  faire  en¬ 
rager  ,  inquiéter  mortellement,  affliger 
au  dernier  point. 

Ex-CRücifltüj  ,  Cis ,  t&urmcnt,'  martyre, 
Ex-CRUc/flii/ir  ,  e  ,  puniflable. 
PER-Ex-CRUfc’ioj-flrè ,  tourmenter  cruel¬ 
lement,  autant  qu’il  Toit  poflible. 
Fer-Cr-vcîo ,-are ,  tourmenter  fort,  avec 
excès. 

GY,  cwi; 

Eau. 

CvAN-vii,  dans  l’qrigine  fignifla  bleu  3 

couleur  d’eau  ,  en  Grec  KwANOi-. 

C’eft  le  Ceîté*  Cw ,  Cwi ,’ eau , 

puits  ,  riviere  ,  écrit  égalernenc 

- 

De- là  !e  nom  de  la  N^m’^^he 
-  Gy  ANE,  dont  nous  arons-fappellé 
l’aventure  dans  l’Hiftoiré  du  Càkn- 
drier ,  page  572,  &  que  les  Dieux 
changèrent  par  compaffion  en  une 
Fontaine  fur  res'bords  de  laquelle 
les  Siciliens  omoierir  toutes  les  an¬ 
nées  des  (acfificés  en' mémoirq  de 
Tes  malheurs  &  de  l’enlevVment  de 
Proferpine  qui  en  àvoit  été  la  pre¬ 
mière  caufe.  '  '  ,  ' 

il  CYÜ'a,  ti] ,  onde,  flbt^  holiie  j  i 
côquémar.  '■  ‘  '  ''  • 

t'  '  ^  1  •  V  r JJ  ■  !  -■  , 

Cttidrium  ,  îi  doucîne  eh  arçhiteêlure, 
CuMflriirr  e,'“  de^fioK  ,•  à' ondes;  cou- 
Içur  des  flots.  J  ^  ,,r.  .1  , 

Pro-Cymsa  ,  ræ ,  digue  avancée,  contre 
les  flots ,  môic. 


^19 

2.  Cymb^ï,  Æ,  gondole  5  barque j 
,  rade  ,  alîîette. 

CYuhula  y  ce,  nacelle,  efqulf. 

CyMhium  ,  ii ,  gondole. 

CyMbalum,  i,  clochette. 

3 .  Cyanwj  ,  i  ,  bluer ,  fleur  bleue  qui 
croît  dans  les  bleds. 

CYhneus  ,  a,  um  y  bleu  célelle  ,  a^u^é., 


q.So 

CYAneœ  ,  arum  ,  rochers  en  mer  ,  qui 
paroilTent  bleus. 

4.  CYAihus  J  i ‘y  I  tafle  ,  gobelet  ; 

2  mefure  j  3  poids. 

Cy AT hijjb , -are  ,  verferà  boire. 

5  A2H\jSyindécl.  conge, mefure  desGrecs. 

Epi-Chys/j  ,  îs  ,  cruche  à  vin  ,  pot  à  vin  . 
PRo-CHYxej,  ce  ,  libations  des  Sacrifices  ; 
2®.  vafe  pour  les  Sacrifices. 
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MOTS  LATINS  VENUS  DU  GREQ. 


.s.  I  >  .  i-m - ^=1 

c 

»  _ 

ï.  CyACKL^t,  Æ,  &  non  Cachw, 

'  CB  ,  Gr,  KAKhlan,  ceil  de  bœuf  , 
plante, 

x.Qkctos  y  Gr,  KaKToç,  Artichaud, 
Plante, 

.3 .  En-Cæn/æ  ,  orum  ,  dédicace ,  fête 
annuelle  de  la  dédicace. 

GiÆTerùm, 

C-ÆTERà ,  mot  Grec  compofé  du  pro- 
nom£r£Rc>j  ,  l’autre,  &  de  , 

&  i  enforte  que  caetera  flgnilîe  6»  , 
les  autres, 

Ainfi  quand  nous  difons  6»  cae¬ 
tera  ,  nous  tombons 'dans  un  pléo- 
.na(me  très- ordinaire  dans  les  Lan¬ 
gues  011  l’on  fait  fans  ceife  double 

O 

emploi  des  mots  ;  c’efi:  comme  fi 
nous  difions  &  &  les  autres, 
.4Cæter«j  ,  a  y  um  y  le  refle,  ce  qui  ’ 
jefle ,  TKCf-fi'/yzo/ l’autre. 


CÆTERà  , 

Cætero  , 

CÆTERÙm 
CÆTEROf/ui;  CÆTERo^ain 
ment ,  tout  autre. 


relie  ,  d’ailleurs-; 
le  relie  du  tems. 

linon,  autrcj- 


CA  L  ,  &:ç. 

\  .X^ATtum  y  iy  œil  de  bœuf,  le  meme 
fans  doute  que  le  Grec  KalkAc. 

2..  QA^iherium  y  U,  charriot  ,  plutôt 
coupe  dédiée  à  Bacchus.  KcoiQnp/cv , 
poculum  Liberi  Patris, 

CANxAariar,  a,  forte  de  pierre  précieufe* 

^,QA'B.vheotum  y  i  ,  encens  blanc. 


pur  ,  net. 

4.  CABpÆojj  CAKvum  yi  y  (ènegre  , 
fenugrec ,  plante,  ^ 

CARPef-PHYZ/o/i ,  laurier  alexandrin,  q^ui 
ne  croît  que  dans  les  montagnes. 

.CAT. 

i,<GA’T.vLarma  y  tis  y  expiation  ,  Gr„ 
àlaro y  enlever,  eflàcer., 

ChT^unkus y  a,  um  ,  purgatif. 

Cacochit^x, 
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XiATocHiTtfj',  <2,  pierre  précieufe  de 
rifle  de  Corfe, 

3.Catochwj,  /,  léthargie ,  où  les 
yeux  font  fermés, 

CATOMi«/72,  /V,  7  1  nuque  du  col*, 
Qkiomum^  iy  machine  où 

Ton  attachoit  les  criminels  qu’on 
vouloir  fouercer  -,  du  Grec  Ka~ 
tomt ,  lèdlion  ,  brifîire. 

5.  CATONf^/n  ,  /7  ,  lieu  fouterrain  ; 
du  Gr.  Kuru ,  au*deflbus, 

C  E. 

'^i ,  Cï-Duaca  y  um  f  douleurs  rhuma- 
tifmales ,  fluxions  ;  Gr.  Yi%SiJL^rct. 

2,  CENCHrû,  isy  7ferpent  marqué  de 
CENCHr/<zj  ,  Æ  ,  )taches}  Gr,  K^yxp^^• 

*  CENCHrmV,  idis\  CENCHr/tw,  is  ,  pierre 
précieufe  tachetée, 

CEKCHrir ,  idis  ;  i®.  épervier  ;  i®.  Gref¬ 
fe  relie. 


Cerdo  ,  OTtls  ;  1  vil  arçifan  ;  z  cu- 
reur  de  puits-,  3®.  favetier;  4^. 
gagne-petit:  deKERnd,  gain. 

.lx-Cï.Tra,  œ,  hydre. 

C  H. 

Chaus  ,i,  chaos  ;  z°.  loup-cervier,  k 
caufe  de  la  diverfité  de  Tes  couleurs,' 
Ciii.Kamides  i  a ,  pierre  précieufe. 
CuERNi/ei ,  a  y  pierre  qui  ccffemble  à 
l’ivoire. 

Chers/;2<ï,  a ,  limaçon,  tortue. 
ANA-CaiTej^  is ,  diamant  qui  chaffe 
le  venin. 

Cuondrosy  i,  i^.  grain  d’encens; 
Z  cartilage,  tendon  ;  5  S.  inteflin 
qui  forme  l’eftomac, 

CHONorzi/tf ,  ex;  CaonDrillum ,  i ,  chicorée 
fauvage, 

CHoNDrz'x,  îtîs  ,  faiix  diâame. 


KERKw, 

De  ce  mot  Grec  qui  fignifie  queue  , 
vinrent  les  mots  fuivans, 

J  •  Cerceps  ,  ipis  y  efpéce  de  Ange  à 
queue ,  kIs  que  les  makis  &  les 
fapajous. 

Cercopæ  ,  œ  ;  Cercopx  ,  is  ,  âpre  au 
gain. 

1.  Cerco-Lipx,  ipis,  linge  qui  n’a  point 
de  queue  ;  de  leipo  y  laifler,  abandonner. 

5.  Cerco  -  Pnnecus,  i ,  finge  qui  a 
une  queue;  duGr.  Pithccusy  finge. 

VAKa-CiR-cides,  petit  os  de  la  jambe;  Gr. 
Parakerhides. 

Cï.^curus  y  i  y  caraque  ,  bâtiment 
de  mer ,  à  caufe  de  fa  figure  en 
forme  de  queue  de  poiflbn, 

Orig.  LaPy 


Tri-Chorzz/w  ,  /,  édifice  compofé  de 
trois  corps  de  logis,  comble  à  trois 
faces. 

Ana-Chor2/<ï,  a  y  Anachorète  ,  (bli- 
taire. 

Par-En-Chym^ ,  <2,  fubflance  char-^ 
nue. 

ANTi-CHTON<fx,  uTHy  les  Antipodcs. 

AuTo-CuTONex,  uzn  ,  indigènes  ; 
mot ,  du  pays. 

Cn\amus ,  i ,  fève  d’Egypte, 

Chydrzz,  palmier,  dattier, 

Curdrœay  ce  y  efpece  de  palmier. 

CHYDRœizx,  (ly  uiuy  de  palme,  de  palmier  ; 
2°.  vil ,  vulgaire. 

CI. 

Ciser ,  erîs ,  riz, 

H  h 


y  { 


( 


I 
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Qi%ibilius ,  a ,  force  de  vin  doux. 
CissiTtfi ,  Æ,  pierre  précieufe. 
Cisi-ANTHe/w?/i ,  i ,  G^r.K/ftjstyôê/xoÿ,  ci- 
clam  en  ,  plante, 

Cissus,  i,  Gr,  Kic^^oçy  le  lierre  qui  Ce 
foucienc  de  lui-même. 

Cisjyhium  )  H  ;  Gr.  Kie-zt/iin  »  caffe  de 
lierre. 

t 

Cisrhumy  /,  Gr,  k/jÔoç  ,  arbrüTeau 
qui  produit  le  labdanum. 

Cnuago ,  inis ,  ivraie. 

C  M. 

pAR^z  J  -  QtJLAÜs ,  /i,  abailTcment  des 
forces ,  affbiblilTement. 

VAKa-CîAKSTicüS  y  a^utriy  dont  les  forces 
diminuent, 

C  O. 

Pro-Coet(?;2,  ci«/.y ,  antichambre ,  gar- 
derobe. 

Cou  as ,  ce ,  macquereau , j  Gr. 

KoA/rtf. 

Qoiurus,  i,  (rr. KcAyp&Çj  cercle  de  la 
Iphere. 

CoLuri,  oruw;  i®.  les  colurcs;  ’i®.  à  qui 
l’on  a  coupé  la  queue. 

CoLUxed,  Æj  (jf,Ko?vOOT*c«  6c  KoT^v^toty 
baguenaudier. 

CoLUTtf«/72,i,  goulTe  de  baguenaudier. 
CoLuteay  orum  y  deiïcrt  de  table. 
QoLYubus ,  if  Gr.viohvfx^oçf  plongeur. 
CoLVMB^tj,  adis  f  olive  confite  dans  la 
faumure. 

En-Comiwa^z  ,  H ,  cloge ,  Gr„  EyKu/utov  i 
de  Kcùfxa  y  fommeil  profond  :  c’é- 
toit  l’éloge  prononce  après  la 


mort  ,  l’oraifon  funèbre. 

Hypo-CoNDr/a,  orunif  partie  fupé- 
rieure  du  ventre  fous  les  dernieres 
côtes. 

HYPo-CoMDriacwj,  a,  um,  aflfeâé  des 
hypocondres. 

Co^chorusyif  mouron. 

CoKdax  y  cisy  1  trochée j  z^.  danle 
comique  ;  5  °  celui  qui  exécute  cette 
danfè. 

CoKophiuTJif  a  y  écrevilTe  de  mer. 

Du  Grec  ¥,\jDonioSf  coing,  vin¬ 
rent 

CoToneum ,  i ,  coing ,  coignaflè. 
CoToneus ,  a  y  um  y  de  coing. 

Les  mots  fuivans  paroilTcnt  te¬ 
nir  à  la  même  racine. 

‘Cosinus ,  iy  olivier  fauvage, 

CoTona ,  oSf  petite  figue. 

CR. 

Crocodilwj  , Gr.  KPOicO-AElAof  J 
crocodile,  animal  amphibie  qui  fort 
de  l’eau  pourdcvorer,dit  on,  ceux 
qui  fe  trouvent  furies  bords. 

Son  nom  cft  compofé  de  deux 
mots  Grecs  qui  peignent  exaéfe- 
.  ment  cet  animal  d’après  cette  idéei 
des  mois  Deilta,  terreur,  efïfoi,& 
Krckéy  rivage.  »  La  terreur  du  ri- 
«  vage  ». 

C  T. 

CxENfj,  um  5  les  quatre  dents  de  de-’ 
vaut. 

ÇxENi'ARTüf;  i,  Maréchal  ferrant.  Ce 
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mot  Aktüs  paroît  être  le  Akt  des  Aile 
lemands ,  qui  fignific  Médecin^ 

C  U,  C  Y. 

Cvnildy  a  9  farriette  ;  Gr,  KonilL 
CvnilagOy  inisy  farriette  fauvage. 

CvDom'wj,  a,  uiiiy  de  coignier,  de 
coing. 

CYDonlum  malumy  coing;  CrDonia  ma¬ 


lus  y  un  coIgnafTicr. 

CYDonites  y  æ;  1°.  cotignac;  t®.  liqueur 
faite  avec  des  coings. 

Cvudy  æy  tendron  de  choux;  cime 
des  plantes. 

Cyvtus  ,  i;  I  ?.  Troene  ;  z  parfum 
compofë  de  fleurs, 

CYTifuniy  iy  }  .r  ,  ./r 


MOTS  LATINS  KEN  U  S  DE  L'ORIENT. 


C  A. 

Cacalw,  a  y  chervis  (auvage,  ou 
lcontîquej/72(î/*<i-/no/  plante-lion  : 
c*eft:  un  nom  Oriental  légèrement 
altéré.  Sachal  ngnifieunlion. 
Les  Orientaux  ont  également  dé- 
lîgné  quelques  plantes  par  ce  même 
nom. 

CtKTimiay  (B  y  calamine  ,  minéral  qui, 
fondu  avec  le  cuivre  rouge,  fait  la 
couleur  jaune.Eii  Oriental 
QaDMiA, 

C  ÆC, 

Cæcus  y  a  y  unty  aveugle:  ce  mot  tient 
à  l’Hébreu  »  H-SeKyèitt  ob- 
(cur,  fans  lumière,  mot-à-mot  y  non 
lumière  ;  il  eft  formé  du  primitif 
r\2v ,  ,  voir ,  regarder,  qui 

a  fait  l’ancien  Allemand  Sekhen , 
voir,  écrit  aujourd’hui  Sehen ,  mais 


dont  le  C  fubflfle  dans  Sicht ,  vue. 
De-là  cette  famille. 

I .  CÆcuSy  UyUm'y  1^, aveugle ,  qui  a 
perdu  la  vue  ;  i  noir,  ténébreux, 
qui  ne  reçoit  pas  la  lumière  ;  3 

,  caché  ,  inconnu ,  fecret ,  incertain  ; 
4°.  inconfidéré,  imprudent. 

CAcîtas  y  îsy  aveuglement,  privation  de 
la  vue, 

Cæco  y-are  ,  aveugler,  priver  de  la  vue  ; 
1®.  obfcurcir. 

CæcuIus  y  a ,  «772  ,  qui  a  la  vue  baiïè , 
mauvaifê, 

CjecuUo  y-are  ,  avoir  la  vue  très-folblc  , 
ne  voir  pas  bien ,  entrevoir  feulement , 
faire  l’aveugle. 

Cæcuüo  y-ire  y  devenir  aveugle,  ne  voir 
plus  clair. 

1;  CÆcilia  y  ce  ,  ferpent  (ans  yeux. 

5,  Cæcîus  y  le  Nord-Efl,  vent  tres- 
violent ,  qui  fatigue  la  vue ,  qui 
blefle  les  yeux, 

H  hij 
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4.  C/£ci  -  Gînus ,  ay  vm,  aveugle 
né. 

Ex  Cæco  y"  are  y  faire  perdre  la  vue , 
rendre  aveugle. 

Ex-CÆcaf^r  ,  is  ,  qui  aveugle. 

Oe-Cæco  ;  Oc-Cæco  ,-flre  ,  aveugler  , 
faire  perdre  la  vue;  i®,  obfcurcir,  ren¬ 
dre  obfçur. 

C  Æ  L; 

CÆi^ebs y  ibis  ,  qui  n’eft  point  marié  \ 
2°,  veuf  :  de  l’Or,  > 

Keli  j  Kelv  ,  feul ,  folitaire  ,  cé¬ 
libataire. 

QALÎbaris ,  e  ,  qui  concerne  ceux  qui  oc 
font  pas  mariés. 

Cshibatus ,  ùs  ,  veuvage  ,  ccliEat ,  état 
d’un  homme  ou  d’une  femme  non-ma¬ 
riés. 

CÆKemonia  )  a ,  ^  coutume  religîeufe, 
CÆB.lmoniaj  æ,  ^rit  Caere, 

Ces  mots  que  les  Latins  durent  (ans 
doute  aux  Etrulques ,  font  Oriei>- 
taux.'Din»  OHeRMy  en  Cbaldéen, 
en  Ethiopien ,  en  Arabe ,  &c.  fi- 
gnifie  (àcré  ,  inviolable,  coniàcré 
à  la  Divinité}  i®.  voeu,  &c. 

S-Cævkj,4,«/72;  I  °.  gauche;  i  igno- 
>  rant  :  3  malheureux ,  pervers  ;  en 
Grec ,  'iTüaioÇfSkaoFyCi^mCt  ignorant} 
1  ^.gauche}  3  ®.  gtoffier,ruftre  :  c’eft 
l’Oriental  Sga  ,  ignorant,  in- 
confidéré ,  mal- adroit. 

S-Cævû,  æ,  gaucher, 

S-CÆvirar  >  atïsy  méchanceté  ,  malheur, 
C  A  M  ,  &c. 

CkiAum  J  l ,  biere }  de  l’Orienul  On> 
Cham  2  cuk, 


Cando-Soccw  marcotte  de  vigne, 
branche  de  vigne  qu’on  replie  & 
dont  on  cache  le  bout  en  terre 
afin  qu’elle  puilEe  reprendre  racine. 
Ce  mot ,  d’une  origine  abfolument 
inconnue,  efl:  Oriental  :  c’eft:  un 
compofé  ,  I  du  mot.“|Vii%  Souk^ 
branche,  dont  nous  avons  vu  dans- 
les  Origines  FrançoifeSy  col.  1  ocf, 
que  venoit  le  mot  fouche  ;  1  dit 
Verbe  »  KaUaD }  Kad^  na- 
falc  en  Ca/Td,  i  cacher}  1^.  fé- 
parer ,  couper.  On  ne  pouvoir  défî- 
gner  cette  méthode  par  un  nom 
plus  expreffif  &  plus  vrai. 

CANOPUs,Gr.  KstvMjScç,  étoile  de  la  pre¬ 
mière  grandeur  ,  au  gouvernail 
du  vailfcau  des  Argonautes  :  c’elk 
également  le  nom  d’une  Ville  Egyp¬ 
tienne  &  des  cruches  confacrées  à 
Ifis  regardées  comme  une  Di¬ 
vinité.  Les  Egyptiens  racpntoienc 
que  Canope  avoir  éic  le  Pilote  de 
Menelas ,  &  c’eft  comme  Pilote 
qu’on  lui  avoir  confàcré  une  étoile 
dans  le  vailTeau  des  Argonautes. 
C’eft  ainfi  un  nom  Oriental  à  tous 
égards.  Selon  Jablonsky  ,  ce  mot 
fignifie  Terre  d’or  ,  étant  compoie 
de  Kahi  ,  terre ,  &  de  Nub  ,  Or. 

Car-Baj  ,  ce,  vent  de  l’Orient  ou  Oc¬ 
cident  équinoxial,  le  Nord-Eft  ou  le 
Sud-Oueft  :  de  rOr.t^nn»  Charp, 
rigoureux. 

Car-Bas<z  ,  orum ,  voiles  de  navire  ; 

A  de  rOrienral  0313  >  toile  de  lin  , 
voile ,  &c. 
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Car-BaSuj,  i;  ic.  lin  ircs-fÎB  ;  i*.  voile 
de  lin  ;  3“.  forte  de  navire. 

Cak-BaScus  y  a  y  um  y  ^  de  fin  lin, 
CAR-BAsinur,  a ,  um  y  >  de  toile 
CAR.-BAS//je:/x  y  a  y  um  y  J  très-fine, 

Cas/^i,  Gr.  Kîtw/a,  Or.  ,  QaT- 

SIOE  y  canelle,  écorce  odoriférante 
du  canellier ,  arbre  deTIfle  de  Cey- 
lan. 

CASS'IT-ER«5. 

Cassiterw^  ,  Gr.  Kctw/rtpoç ,  ctâin, mé¬ 
tal  que  les  Anciens  ont  appelle 
plomb  blanc.  Il  efl:  étonnant  que 
Bûchart  ,  plein  de  l’érudition 
Orientale,  &  qui  voyoit  tout  dans 
le  Phénicien ,  n’ait  pas  connu  l’éty¬ 
mologie  du  mot  CaJJîterus  j  qu’il 
ait  cru  (  Canaan  Livre  I.  Chapitre 
XXXIX  )  que  c’étoit  un  mot  Grec 
qui  défignoit  l’étain ,  &  qu’on  dé¬ 
riva  de-là  le  nom  des  Isles  Cassi- 
TERiDEs ,  ou  de  l’Angleterre ,  parce 
qu’elles  produifoient  de  l’étain  en 
abondance  Sc  de  la  plus  grande  pu¬ 
reté.  Ce  n’eft  rien  de  tout  cela.  L’é¬ 
tain  s’appella  Cajfîuros  ,  parce  qu’il 
venoit  des  Ifles  Cafîîterides  ;  ces 
Ifles  durent  leur  nom  aux  Phéni¬ 
ciens  ,  A:  ceux-ci  en  leur  donnant 
ce  nom  peignirent  parfaitement 
leur  fîtuation  à  l’extrémité  du  mon¬ 
de.  Cass  y  Cassit,  n^yp>hgnifie 
fin  y  extrémité ,  £/l  ,  &  ERDy  , 
la  terre. 

C’eft  donc  mot-à-mot  j  >3  la  der- 
33  niere  terre ,  la  terre  la  plus  recu- 
»  lée  :  ultima  terrarum  ». 
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ce  que  nous  avons  dit 
col.  45  S.  fur  le  Mont  Caucafe , 
forme  de  la  même  racine. 


C  E. 


QEDrus  y  iy  cédrç  ;  de  l’Orient,  , 
Adr  y  grand ,  magnifique  ,  adouci 
par  les  Grecs  en  Kadros ,  Kedros. 
C’efl:  le  plus  grand  àc  le  plus  beau 
des  arbres  de  l’Orient.  On  parle  en¬ 
core  des  cèdres  du  Liban  ,  comme 
étonnans  par  leur  grandeur. 


•ium  y  n  y  ^ 
■eum  yii  y  > 

S 


gomme  qui  découle  du 
cèdre  qu’on  brûle. 


CEDrium ,  ii , 

CtDreum 
CEDrid, 

Cedtîs  y  idîs  y  fruit  du  cèdre. 

CEVrinus  ,  a  ,  um  y  de  cèdre. 

Ctoratus  y  a  y  um  y  frotté  d’huile  de  ce-» 
dre. 

CEDr-EL«uw  ,  i  y  huile  de  cèdre. 
CEDr-ELafe  ,  is  ,  grand  cèdre. 

CiDroJîh  y  is  y  coulcvrèe  blanche. 


Cette  famille  eft  entièrement 
Grecque. 

1.  Acerr<2,<? ,  autel  de  parfums,  caf- 
folette ,  encenfoir.  Ce  mot ,  Etruf^ 
que  fans  doute  ,  doit  venir  de-l’O- 
riental  “Tin  3  ChaRR ,  brûler  ,  de 
de  ni<3  i  brafier ,  foyer. 

CiKonyonis ,  fontaine  qui  noirciÛbit 
les  brebis  qui  y  buvoient.  Ce  mot 
eft  venu  de  la  Tarrarie ,  où  Kara 
fignifie  noir ,  de  même  que  dans  la 
Langue  Turque. 

Ceu  ,  comme ,  de  meme  3  c’eft  l’O¬ 
riental  r\2  >  Ci  "y  l’Anglois  .îo  ,  &c. 
ainfi ,  de  même. 


491  DICTIONNAIRE 

C  H  A  L  K. 

Airain^  cuivre. 

Chalcï^^,  z,  Gr.  ^cr.X}ioçt  eft  un  mot 
Grec  ,  fource  d’une  nombreufe  fa¬ 
mille  en  Grec  Sc  en  Latin  ,  relative 
à  l’airain  ,  au  cuivre.  L’origine  de 
ce  mot  a  été  jufques  ici  abfolu 
ment  inconnue;  on  n’en  doit  pas 
être  étonné.  On  n’étoit  pas  alTez 
avancé  dans  la  fcience  étymo¬ 
logique  pour  ibupçonner  que  ce 
mot  s’étoit  légèrement  altéré  en 
paffant  de  l’Orient  dans  la  Grèce  , 

&  qu’ici  la  lettre  R  s’étoit  changée 
en  L  ,  comme  cela  lui  arrive  fi  fré¬ 
quemment  ,  ainfi  que  nous  l’avons 
vu  dans  ŸOrig,  du  Lang.  &  de  l'E- 
cris. 

Ce  mot  eft  donc  l’Orient.  11!], 
KaRK  ,  qui  fignifie  rouge  ,  racine 
«dis  DD13 ,  KaRKos^  KRaKos,  faf- 
fran  ,  dont  les  Grecs  &  les  Latins 
firent  Crocw^, en  Syriaque 
KarKuM  ,  ôc  dont  ces  derniers  fi¬ 
rent  ,  Kærkoma  ,  airain, 

cuivre  ;  en  Grec  Karkôma. 

Mais  les  Syriens  ajoutoient  fans 
cefTe  la  terminaifon  A  j  ainfi  le  mot 
primitif  étoit  Carcom,  que  les 
Gr.  changèrent  aifément en  Khal- 
cos  &  en  KuAicon ,  combine  dans 
Auri-Chalcum. 

Quant  au  changement  de  R  en 
L,  il  çft  d’autant  plus  incontefta- 
ble,  qu’il  a  eu  lieu  dans  d’autres 
piots  de  la  même  nature  :  c’eft 
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ainfi  que  les  Orientaux  appellent 
Ch  ARCEDON  la  ville  que  nous  appel¬ 
ions  Chalcedoine  :  que  les  Ethyo-* 
piens  appellent  Carkedon^A 

pierre  que  nous  appelions  Chalce- 
doine\  &  que  la  ville  d’Afrique 
que  les  Grecs  appelloient  Chalce 
à  caufe  de  Tes  forges ,  étoit  appel- 
lée  par  les  Orientaux  Carcom^î, 
On  voit  d’ailleurs  fans  peine 
que  ces  mots  appartiennent  à  la 
nombreufe  famille  Kar,  Cer  , 
rouge. 

De-Ià  cette  famille  Grecque-Latine, 

I.  Chalckj,  Z  j  1°.  denier,  petite 
monnoie  de  cuivre  ;  petit  poids. 

CiihLceus  y  a  ,  um  ,  d’airain  -,  de  bronze. 

CaM-cetum  ,  i  ;  Chalccos  ,  z  ,  forte  de 
plante. 

1.  CnALcia  ,  crum  ,  fêtes  à  l’honneur  de 
Vulcain. 

3.  CHAicfter ,  œ ,  pierre  précleufe  de  cou¬ 
leur  d’airain, 

CüALcedonius  lapis  ,  calcédoine ,  pierre 
précieufe, 

CHALcitis  y  dis  y  pierre  d’airain;  ic»,  ca- 

■  lamine. 

4.  CHALcir ,  îdis  ;  i®.  oifeau  de  nuit;  10, 
carrelet  ypoijfonÿ  5°.  lézard. 

5.  CnALcidix  ,  cis  ;  CuALcides  y  aty  lézard, 

(s.  CHALcî-Œcum  y  i  y  temple  de  Minerve  ; 

1*.  fa  fête. 

7.  CHALcidicus  y  i ,  liège ,  arère. 

CuALcideSy  um  ,fervantes  des  Lacédémo¬ 
niens, 

CHALcidicum  y  i  y  falle  où  le  rendoit  la 
juftice, 

8.  CHALcedon  y  petit  Thon  ;  fa  couleur  eft 
livide  8c  tire  fur  celle  de  l’airain, 

p.  ÇHAijbf  y  y  bis ,  fer  trempé  ,  acier. 


4P3  de  la  langu 

C  O  M  r  O  s  É. 

Ex-Chalczc)  ,-artf  ,  dévalifer  ,  enlever 
l’argent, 

B  I  K  O  M  E  s, 

AuRt-CHALCtt/ra,  i,  forte  de  laiton  , 
auripeau  ;  à'Aurum ,  or  ,  &  de 
Chalcam ,  airain  ;  c’eft  ainfi  un  mot 
hébridc  formé  par  la  réunion  d’un 
mot  Latin  &  d’un  mot  Grec. 
Di-Chalcw/7z  ,  i  5  petite  monnoie  de 
cuivre. 

Tri-Chalcw/:^,  i,  petite  pièce  de  cui¬ 
vre  de  la  valeur  du  douzième  de 
l’obole. 

Chalc- Anthwj,  i  ,  ^vitriol ,  coupe- 

CnALc-ANTHwm,  i  ySTo(e:àcCha/c  y  , 

airain  ,  ôc  AnthoSi  fleur. 
Qo\.Qotar  ,  is ,  vitriol  calciné  rouge. 
Ce  mot  paroît  tenir  à  la  même  fa¬ 
mille  ,  fur-tout  à  caufe  de  Chalc- 
Anthus, 

C-H  R  Y  S,  Or. 

De  l’Oriental  DIH  ChReSy  foleil ,  i®. 
or ,  couleur  du  Soleil ,  vinrent  les 
mors  fuivans  Grecs-Latins. 
CnKYium  y  i  y  1  jaune  d’auf  ;  i®, 
dorade. 

CHRYszzfj  ,  ce  ,  pierre  précieufe  de  cou¬ 
leur  d’or, 

CHRïsmr  ,  dis'y  i®.  lithargc  d’or;  i®.  fer- 
polct. 

ChryScz/zj,  dis  ,  chenille  qui  devient  pa¬ 
pillon. 

Binômes. 

CHRYSzt-Op/j  ,  idis  y  pierre  précieufe 
•  de  couleur  d’or. 

Ch p.Y s- Avrhemum  ,z,rouci;  ic.  margue¬ 
rite  blanche  j  3®.  ail  de  bauf, 
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CHRYs-ENDffza  ,  OTüTn ,  vafcs  enrichis  d’or, 
CHRYS-ELEczru/n  )  i ,  ambre  jaune, 

CHRYso-BERy//;zj  ,  / ,  beril  de  cou¬ 
leur  d’or. 

CuRYSo-CoL/a  ,  foudurc  d’or ,  borax  ; 
1®.  verd  de  peintre. 

CHRYSO-CoMe  ,  ex,  ferpolet. 
C'^K\$o-LhiManum  ^  i  y  arrochc, 
Chryso-Lamp/j  ,  idis  ,  pierre  précieufe, 
pâle  pendant  le  jour  ,  &  qui  de  nuit 
éclaire  comme  du  feu. 

Chryso-Lithuj  ,  i ,  pierre  précieufe  de 
couleur  d'or  ,  mot  à  mot  pierre  d’or. 
Chryso-Meczz/»  ,i ,  coing,  mot  à  mot 
pomme  d’or. 

CHRVSo-PAsrur  »  i  >  7 
Chrïso-Ptaszzj  ,  Z,  >  topaze. 
CttRYScJ-Prerur ,  i ,  ) 

Chryso-Phz'j,  dir ,  pierre  précieufe  de 
couleur  d’or, 

Chryso  PLYdium  ,  îi ,  le  lieu  où  on  lave 
l’or, 

Chryso-PclzV  ,  is  ,  herbe  dont  les  feuil¬ 
les  font  l’effet  de  la  pierre  de  touche. 
Chryso-RopAzzj,  cl  yum-,  dont  le  lambris 
eft  doré. 

Chryso/--Rhoæ,  arum  y  ")  qui  roule  de 
CHRYSor-Rnoar ,  ce ,  5  l’or. 

HELzO'CHRvsizr  ,  iy  fleur  de  fouci,  feucî. 

Charo/2,  onis  f  Batelier  des  Enfers;  U 
Mort. 

CHAKoneus,  UyUm  ;  CHAKoniacus,  n,  zzzn  , 
de  Caron  ,  des  Enfers, 

C  H  I  M. 

Ghim-Ærzï  ,  a  J  monftre  de  la  fable  à 
tête  de  lion ,  &  qui  vomilfoit  des 
flammes;  1®.  viflon,  chimère. 

Chim er inus  y  î ,  tropique  du  Capricorne, 
Ces  mots  viennent  de  l’Oriental 
A»./>lionj  ôc  en»  CheM^  chalecr^ 
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feu ,  lumière ,  mot-à-mot ,  le  lion 
étincelant ,  flamboyant  j  épithète 
du  Soleil  &  de  l’Eté. 

Quant  au  Tropique  du  Midi,  il 
fut  déflgné  ainfi,  parce  qu’on  regar- 
doit  le  Midi  comme  un  climat 
fl  brûlant ,  qu’il  en  étoit  inhabita¬ 
ble. 

Chjm/<i  ,  a ,  Chymie.  Ce  mot  dont 
l’origine  a  toujours  été  cherchée 
en  vain,  eft  venu  de  l’Orient  avec 
la  fcience  qu’il  déflgne  ;  c’eft  l’O¬ 
riental  qui 

fignilie  «  l’extraélion  des  fucs  par 
M  le  feu  ou  par  la  fermentation  ». 

Les  Grecs  en  firent  le  mot 
XuMoj ,  Chymos  ^  qu’on  a  regar¬ 
dé  très-mal  à  propos  comme  l’ori¬ 
gine  du  raox.  Chymie^  puifqu’il  n’en 
étoit  lui-même  qu’un  dérivé, 

CH  O. 

Cog-Gyrmj  æ,  cotonnier. Pour  trou¬ 
ver  l’origine  de  ce  mot ,  nous  le 
joindrons  au  fuivanr, 

Chod-Chod  ^  J  marchandifes  dont 
Chor-Chor^  s  il  efl:  parlé  dans 
Ezechiel  ,  chap.  XXVII ,  ôc  qu’il 
joint  au  byflus ,  au  lin,  &  à  la  foie. 
C’étoit  donc  un  objet  de  commer¬ 
ce  de  la  même  nature  que  le  lin  & 
la  foie ,  peut-être  même  plus  pré¬ 
cieux  J  puifqu’il  eft  mis  par  le  Pro¬ 
phète  à  la  fuite  du  Un  &  de  la  foie. 

Les  favans  Auteurs  des  Mémoires  * 
concernant  Us  Chinois  ont  foup” 
çonnc  P  (  Tome  n.  )  que  ce  mot  i 
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qui  a  été  une  énigme  pour  nos 
Commentateurs ,  devoit  défigner 
la  mêmechofe  que  IcCho-Cho  des 
anciens  Chinois ,  nom  d’une  foie 
qu’on  tiroit  des  fils  avec  lefquels 
s’attachoit  au  rivage  la  Pinne  d’ea» 
douce  qu’on  trouvoit  fur  les  bords 
des  fleuves  Kiang  ôc  Han ,  de  qui 
le  vendoit  U  centuple  de  l'or. 

Ce  rapport  de  noms  eft  très- 
remarquable  ;  d’ailleurs ,  la  foie 
qu’on  tiroit  de  la  pinne  marine  eft: 
connue  depuis  long-tems  en  Eu¬ 
rope  :  Strabon  en  parle.  Se  on  en 
failbit  des  manteaux  à  l’ufàge  des 
Empereurs  :  elle  étoit  donc  infini¬ 
ment  eftimée ,  &  elle  devoit  être 
auflî  cherc  pour  le  moins  en  Euro¬ 
pe  que  dans  la  Chiner  mais  elle  dut 
être  toujours  moins  recherchée  à 
mefurc  que  la  foie  devint  plus  abon¬ 
dante. 

Il  exifte  cependant  encore  à  Ta- 
rente  ,  à  Païenne  ,  &  en  quelques 
autres  endroits  fur  les  bords  de  la 
mer  Méditerranée, quelques  manu- 
faélures  des  fils  de  la  pinne  marine, 
dont  on  fait  des  ouvrages  plus  fins 
que  ceux  en  foie  j  &:  peut-être  plus 
chauds. 

On  pourroit  cependant  rendre 
le  mot  Chod-Cmod  par  celui  de 
CoTon. 

1  Le  coton  étoit  bien  propre 
à  aller  de  pair  avec  le  lin  &  la  (oie. 

2  ° ,  Le  nom  de  cette  marchan- 
dife  cftmanifeftement  un  dérivé  de 

celui 


-.celui  de  Chod  ^  d’autant  qu’il  efl 
lui-mcine  Oriental  &  d’une  haute 
antiquité  :  les  Chaldéens,  les  Ethio¬ 
piens  ,  les  Arabes ,  &cc.  l’appeiiant 
CoTon  ,  d’une  racine  qui  lignifie 
fin  y  délié. 

3  Les  Grecs  eux-mêmes  ap- 
pellerent  le  cotonnier,  comme  nous 
venons  de  le  voir  ^  CoG- Gy Ria  y 
mot  qui  n’eft  qu’une  altération  de 
celui  de  Chod-Chod  ,  en  le  pro¬ 
nonçant  Cog-Gor  ,  CoGGur  y 
CoGG-yr. 

Il  n’y  a  point  de  doute  non-plus 
que  ce  même  radical  Cho  ,Chod  , 
ne  foit  entré  dans  le  Latin  Gossy- 
viurn  y  a  ;  coton  ;  arbre 
qui  porte  le  coton ,  cotonnier  :  & 
que  ce  mot  ne  (bit  ainfi  compofé 
-de  l’Oriental  Cho  ,  confacré  au  co¬ 
ron  j  de  She  qui ,  en  Egyptieiijfigni- 
•fîe  arbre  y  &  peut;être  de  l’article 
Egyptien  Pi  y  placé  trèsdouveut  à. La 
fin  des  mots. 

L’idée  primitive  de  ce  mot  doit 
avoir  été  celle  de  filer,  &  il  aura 
dcfigné  en  général  tout  ce  qu’on 
peut  convertir  en  fil ,  ou  filer  :  de¬ 
là  lans  doute  : 

L’Héb.  U'in ,  chout ,  choc  ,  filet  , 
ficelle. 

LeGall.  CoGaï,  ?  ^üie. 

"  Le  Bas-Br.  CoGaily  ) 

Le  Bafq.  Cogo^z^  ,  ver  à  foie  ,  mot  à 
mot  y  animal  qui  file. 

Le  Bas-Br.  Cocz  ,  dévidoir. 

L’Ir.  CocHiiw  y  filet. 

\  O  ri  g.  Lut, 
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atis.,  chaufice  ,  digue  :  de 
rOr.  )  dhomt ,  mur. 

Chômer  ,  grande  mefure  ;  en  Or. 
lîDin  5  dhomer.  Elle  contenoit 
dix  cphas  ;  quinze  boifieaux ,  trente- 
feah  ou  fates  ,  dont  chacun  conte¬ 
noit  144  Œufs ,  ou  douze  douzai¬ 
nes  ,  une  groffe, 

CI. 

Cxuelium  ,  ii  ,  prélent  précieux  , 
trcfor. 

CiMe/i-ARCHÆ  ,  CiMe/i-ARCHfj ,  a  y 
Garde  du  tréfor,  d’un  cabinet  de  curio- 
fités. 

CiMeli-ARcnium  ,  ii  ,  tréfor  ,  cabinet  de 
curiofités. 

Tous  ces  mots  viennent  de  l’Orient. 
r\ü2,  KaMÊy  defir;  1°.  ce  qui 
excite  le  defir  ,  qui  a  un  grand 
prix. 

CiTHrir^ ,  .Æ  ,  harpe  ,  Gr.  xid-upu  : 
ce  mot  paroit  une  altération  du 
mot  Oriental  Cin^ræ  ,  qui  fignifie 
la  même  choie. 

CiTHur/^o  y-are  ,  jouer  de  la  harpe. 
CiTHariceny  inîs  ?/ 

Cimariflayœy  (joueur  ,  joueufe  de 
Qimarïjîria  ?  ^  ^  guitarre. 

CiTHar^dur,  Z ,  J 

CiTnarcedicus  ,  a  j  um  y  qui  concerne  la 
harpe. 

Cnaarifnia  >  fltzr  >  Ion  de  la  harpe. 
CiTHarur  ,  ï  ,  Gr.  K<3.«f*s poilTon  confa- 
cré  à  Apollon. 

Binômes  Grecs. 
PsALLO-CiTHzzriTZa  ,  æ  ,  joueur  d’indru- 
mens  de  mufique  à  cordes. 
PsiLü-CiTHÆriy/n,<«,  qui  joue  fur  ces  inf- 
trumens  fans  accompagnement  de  voix. 

li 
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CINIPH^^  ^  iim  y 

Cimvues ,  um  y  en  Grec  Knipes  , 
moucherons  ,  coufins  y  infectes 
ailés. 

Cotioveum  y  ei  y  Gr,  Konopeion,  cou- 
fîniere  j  rideau  qu’on  cire  S/,  qu’on 
tend  avec  foin  pour  fermer  tout 
paflâge  aux  coufins. 

Ces  mots  font  dérives  de  l’Oriental 
CNepH  ,  aile  ;  animal  ailé. 

CITRz/w». 

Le  Citron,  en  Lat,  CnKum y  en  Gr. 
KiTRiiZ ,  efl  un  nom  Phénicien  ; 
mais  dont  l’oriaine  étoitabfolumenc 
inconnue.  Tout  ce  qu’on  en  fàvoic 
c’eft  qu’il  étoit  venu  d’Afrique  avec 
le  fruit  qu’il  défignoit ,  &  qu’il  efl; 
appellé  chez  les  Anciens  Hesperis  , 
comme  s’il  venoit  du  jardin  des 

’Hefpérides  -,  mais  l’Afrique  fepten- 
trionale  eftau  couchant  de  la  Phé¬ 
nicie  :  ce  pays  étoit  donc  appellé 
avec  raifon  l’Helpérie  en  Grec  , 
de  Q  D  R  nip  ,  la  nuit  y  k 
couchant ,  par  les  Phéniciens  :  de¬ 
là  ,  CiTRa  y  nom  du  fruit  qu’on  en 
tiroit. 

Cnrusy  i ,  citronnier. 

CiTram ,  i  ;  Cirreum  ,  i ,  citron. 

CiTreuj,  a,  atw,de  citronnier. 

Cnrinus  y  a  um 

Cnrofus  y  a  yum  de  couleur  de  citron. 

Cirratus ,  a^um  ,  j 

Ci  Tram  ,  z,  bois  de  citronnier. 

CATretum  ,  i ,  citronnage. 

Cnrûgo  ,  inis ,  meliffe ,  citronnelle. 
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I  -  CL. 

De  l’Oriental 

Sort,  changé  en  Grol  ,  &  puis  en 
Glur  par  le  changement  de  place 
entre  R  &  L,fi  commun  dans  tou¬ 
tes  les  langues ,  fe  forma  le  Grec 
Kahpoj  ,  Klcros  ,  Sort  ;  d’où  cette 
famille  Grecque-Latine: 

I.  Clerzz^  ,  i  ;  1  lot ,  Sort  j  . 
Clergé. 

Cleroj  ,  i ,  eflaim  d’Abeilles  qui  ne  reuf- 
fit  pas.  / 

Clerzcüj  ,  î ,  clerc ,  tonfuré ,  homme  d’E^- 
glife. 

Cle B^icatus  ,  ûr, Clergé. 

Binômes. 

Clero'Nomzzz,  <2, héritage  partagé au^ 
fort, 

CLERa-MAN/zzz,  a  ,  divination,  par  le 
.fort ,  lotterie. 

NAu-CiERzzi,  i,  Pilote,  patron  de 
vaifleau  -,  de  N  au  ,  Navis ,  navire.. 

NAU-CLERZizr  y  a  yum  y  . 

Nau-Clerîcizj  ,  ayum  y  f  de  Pilote. 
NAu-CtERZacur ,  a,  rua,  ^ 

Cnzphofut ,  a  y  um  ,  obfcur  ,  Gri 
KVj(f>!tç  ;  de  Neph  ,  Neb  ,  nébu¬ 
leux  ,  obfcur  ;  à  Thébes  en  Egypte 
leDieu  fuprême  étoit  appelléCNEPH, 
»  l’invifiblc  ,  qu’on  ne  peut  voir  , 
»  qui  efl:  environné^  d’obfcurité  , 
«  de  toiébres. 

Cozaphus  y  i  ,  fôuflÛet  ,  gourmade  , 
Gr.  KûAtf(pcç  i  de  l’Oriental  ? 
KaLaPH  y  frapper, 

CoiLAPAi^o  ,-are,  foufïleter,  gourmer. 
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CoRBON^,Æ,  trcfor  où  Tou  mstcoic  les 
offrandes  :  c’efl:  le  mot  Oriental 
p-ip,  ■QoRBaN ,  offrande  :  de 
,  QaRB  ,  approcher  ,  offrir. 

CosTww ,  r  ,  ?  coftus  ,  plante  aroma- 

CosTWJ ,  i  y  }  tique  ulîtce  dans  les 
parfums  :  en  Grec  Kojlos  :  en 
Oriental  >  Koji. 

CR. 

Cras  ,  ?  demain  :  de  l’Oriental 

CRASii/z^  ,  3  après , 

enfuite  ;  autre  \  moi  a  mot ,  le 
jour  qui  fuit ,  qui  vient  après. 

Crastz/zuj  ,  a  ^  um  ^à.c  demain  ,  du  len¬ 
demain  ;  du  tems  qui  vient. 

PRO-CRASfz«o,-ure  ,  remettre  de  jour  en 
jour  ;  lom  prolonger. 

PRo-CRASTz’/zar/o,  onis  y  délai  ,  remife. 

RE-CRASTznoj-are  ,  remettre  au  lende¬ 
main  ,  différer. 

CREP, 

Entre  chien  loup  ,  le  foir. 

CREPtfrwJ,  a,  um  ,  douteux  ,  incertain, 
qu’on  ne  peut  difcerner  comme  il 
faut. 

CKivufculum  ,i ,  le  çrépufcule  ,  entre 
chien  &  loup  ,  le  moment  où  le 

,  jour  manquant ,  on  ne  peut  diflin- 
guer  les  objets  comme  il  faut. 

CREP/t.i-GENfitizr  ,  mot-à-mot  ,  exiftant 
dans  le  fein>des  ténèbres  ;  nom  de  la- Di- 
vinité  fuprcme  chez  les  Egyptiens  de 
Thébes.  *  ' 

Ces  mots  d’origine  Sabine  ,  vien¬ 
nent  de  l’Oriental  ChrsB  , 

le  foir  ,  là  nuit,  l’crebe. 


CKizrum  ,  i ,  crible  ,  tamis  ,  fàs  ;  du 

Celt.  Crib  ,  &  de  l’Or.  » 

WrbcLA  y  crible. 

CRiBr<7,-are  ,  cribler  jtamifer,  fafTer. 

ÜRiBrarius ,  a,um,  qui  concerne  les  cri¬ 
bles. 

CKiBrarius  ,  il ,  boiffelier  ,  faifeur  de 
cribles. 

CaiBrarza ,  æ  ,  la  fine  fleur  de  farine. 
Con-Crib/7/(?  i-are ,  trouer  comme  un 
crible. 

CR  O. 

Croczzj,  /  ,  ?  du  fafran.  C’efl:  l’Cr. 
CROcum,i,)  Kbckum  fa¬ 

fran. 

CKoceus  ,  a-t  um',  CROcinus ,  a  ,  zzzn  ,  de 
fafran  ;  jaune. 

CRocatus  ,  a  ,  um  ,  làfrané  ,  où  l’on  a  mis 
du  fafran, 

Crccoîu  ,  habit  de  femme  couleur  de 
fafran. 

CROcinum  ,  z  ;  CROCo-Magma,  tîs  ,  bau¬ 
me  de  fafran. 

Epi-Crocizs-,  a,  zzm  ,  de  couleur  de  fa¬ 
fran. 

Epi-CRocuzn ,  Z* ,  habit  de  femme ,  de 
couleur  de  fafran. 

CRU, 

CRUJ.zzr/f,  jambe:  de  l’Orient.  , 
KrjTy  fc  courber  ,  febaiffer  ,  i®.  le 
bas  ,  Krwim  ,  les  jambes. 

CRüpe//arz7 ,  orum ,  cuiraffîer ,  foldac 
armé  de  pied  en  cap. 

De  l’Oriental  K/rbcl  ,  cou¬ 

vrir  entièrement,  envelopper.  Ce 
mot  a  l’air  de  tenir  au  PerfanSzz/îa 
BaLa, 

liij 
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eu. 

CuuiNum ,  i ,  plante  appellée  Cumin  j 
Grec  Kuminow',  Oriental 
C-Mün.  Ce  nom  tient  au  verbe 
9  KMaN  ,  récolter ,  cueillir , 
amalTer  des  chofes  précieufes ,  des 
tréfors,  Sc  au  nom  Kman 

tréfor  J  chofes  précieufes  raflèm- 
blées  avec  foin. 

CU  P  RUM', 

Cuivre. 

CuPR«/72  ,  i ,  cuivre.  Ce-  mot  tient  au 
Grec  Kupris,  nom  de  Vénus  Si 
de  rifle  de  Chypre.  On  a  cru 
que  cette  Déefle  &  ce  métal  qui 
lui  étoît  confâcré  avoient  tiré  leur 
nom  de  l’Ifle  de  Chypre  ,  parce 
que  cette  Ille  abondoit  en  cuivre  : 
mais  ces  étymologies  à  la  Grecque 
ne  rendent  raifbn  de  rien  ;  car  afin 
que  ITÜé  de  Chypre  eût  donné  Ion 
nom  au  cuivre  ,  il  faudroit.  que  ce 
fût  de-là  feulement  que  les 'Grecs 
eulfent  tiré  leur  cuivre  ou  qu’ils 
fen  euflent  tiré  primitivement ,  ou 
que  le  cuivre  de  Chypre  fut  le  plus 
excellent  cuivre  de  l’Univers  :  af- 
fertions  qu’on  feroitfort  embarrafle 
de  prouver.  L’Ifle  de  Chypre  tira 
Ibn  nom  au  contraire  du-,  cuivre 
qu’on  y  trouva  ,  &relle  fut.  confâ- 
crée  à  Cypris  par  la  même  railbn. 

Et  c’eft  de  Cypris  à  laquelle  on  con- 
facra  le  cuivre  ,  que  ce  Métal  avoit 
tiré  Ton  nom,  Vénus  étoit  appellée 
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dans  l’Orient  Kebar  ou  pro¬ 

noncé  également  Ke-BRa,mo£-à  moiy 
la- grande,  la  parfaite  ,  la  brillante  : 
les  Grecs  en  firent  Kupris  ou  Cy- 
pris  :  de-là  également  le  nom  du- 
cuivre  refplendiflant  &  confâcré  à 
la  Déeflè  refplendiflànte  de  beauté. 

Ce  mot  devint  fi  commun  qu’il 
éprouva  de  grandes  altérations  : 
Kebar  fut  changé  en  KeMÆR  ,  tan¬ 
dis  que  nous  avons  changé  Kupris 
en  Cypris  ,  &  Cuprum  en  cuivre 
devenu  en  Theuton  Kuprer.- 

CuTReus ,  a  >  um  ;  ^CvTBÀnus ,  a  yum  y’ àc" 
cuivre. 

Çj^jRuUsy  is ,  adjeétif  de'SELLÆjyrao;-i- 
mof  5  chaire  curule  ,  ou  garnie  en 
ivoire.  C’étoit  la  chaire  d’honneur 
dés  Magiftrats  Romains  ;  elle  croit 
■  en  effet  garnie  en  ivoire  :fon  nom 
vint  donc  avec  fon  ufàge  de 
l’Orient  ,  où 
fimflfie  blanc» - 

O  . 

C  Y. 

Cyllen/«j  ,  ii ,  fiirnom  de  Mercure,' 
Il  ne  dut  cette  épithète  ni  au  Mont' 
Cÿllene  ni  à  la'  Nymphe  Cyllene  , 
comme  le  prétendirent  les  Grecs, & 
diaprés  eux,tousmos  Etymologues  : 
ce  nom  vint  de  l’Oriental  ^*73  , 

'  Keliy  Kulïy  nom  de  la  tortue  &: 
de  la  lyre  ,  dont  les  Grecs  firent 
>  Khelis  ,  lyre. 

QYvariJfus ,  i\  -i  cyprès.  Ce  mot  vient- 
QoRreJfus  y  itsy  J  de  l’Oriental  ? 

Wti,  bois,  &  cy- 


S'cf  DE  tA  langue  la  T.  CY’  Oh  ;o  ; 


près  -,  c’eft  de  cec  arbre  que 
Moyfe  dit  qu’il  (ervk  à  conftrui- 
re  l’Arche  de  Noé,  Eu  Grec 
Kyparijfos, 

Cv?rejfeus  ^  a  y  um',  CuTreJJinus,  a ,  U7«, de 
cyprès,  - 

Cv?re[jetum  ,  i ,  Heu  planté  de  cyprès. 
CuPreJ/i-pERf  a  ,  um  i  qui  porte  des  cy¬ 
près. 

K  U,  K  Y, 

Kyméï,  Germe. - 

A-Kyierium  ,  fi,  nlcdicament  «  pour 
prévenit  la  conceprioiii 

Al-Cyon  ,  07ZIS  ,  oireau  qui  pafToic 
pour  faire  fou  nid  fur  lés  eaux  de  la 
mer. 

Ces  mots  viennent  du 'Grec 
Kud,  devenir 'enceinte  ,  grolTe  ; 
.  porter. 

Ils  tiennent  à  TOriental  ni3  > 


.  KuA ,  force,  puiflance ,  faculté  de 
produire  ,  &c. 

Par  conféquent  à  la  famille  La-^ 
tine  Queo  ^  pouvoir puiflance  ,  ' 
qui  tient  elle-même  à  la  famille  ' 
.  Celtique  Quai. 

Kud  ,  concevoir  ,  être  enceinte  y  » 
faifànt  au  fatur'Kufo  ,  paroît  tenir 
au  Grec  Kusoj  ,  baifer  :  mot  Cel- 
tique,  Theuton,  Runique,  Efcia- 
von,  ôc  commun  aux  Dialedes  de^ 
ces  langues. 

Ga//,  Cus ,  Cusa/2, 

An^l6~Sax ,  Coss ,  ' 

Allèm.  Kuss. 

Efc[av,K\3m, 

IJland.'Y^osSo 
I  Runiq.  Kosl. 

Angl,  Kissf, 

>  Suéd,  Kisning  f  Sec,'- 


■D I C  T 1 0  N  N  A I R  E  É  ï  Y  M  O  L  O  G. 


Î07 


MOTS  LATIN  S-CELTE  S, 


,0  U  DÉRirÉS  DE  LA  LANGUE  CELTK^UE. 


,  j.-  -===  B- 


lettre  D  efl  la  quatrième  de  no¬ 
tre  Alphabet  &  de  rAlphabetdexxii 
lettres.  Dans  cet  Alphabet  ainfi  que 
dans  tous  ceux  qui  (ont  numériques, 
elle  vaut  quatre  ,  même  dans  l’Al¬ 
phabet  Arabe  ,  quoique  dans  celui- 
ci  on  ait  ab(blument  dérangé  l’or- 
,dre  primitif  des  lettres. 

Cette  lettre  (c  prononce  fur  la 
^touche  Dentale  ,  &  elle  en  eft  la 
•foible  ,  tandis  que  T  en  eft  la  for¬ 
te  ;  auffi  cette  touche  en  a  tiré  (bii 
nom. 

Ici  tout  eft  puifé  dans  la  nature  , 
&  ce  (bn ,  &  le  nom  de  la  touche 
qui  le  fait  entendre  ,  &  celui  des 
dents  qui  forment  cette  touche. 
Ainft  plus  nous  avançons,  plus  nous 
nous  alTurons  que  l’enfemble  des 
mots  repofe  entièrement  furl’efTen- 
ce  des  chofcs,fur  la  nature  toujours 
la  même. 

La  forme  de  cette  lettre  fut  éga¬ 
lement  puifée  dans  la  nature  ;  &  à 
cette  forme  eft  liée  l’étymologie 
de  la  plupart  des  mots  compofés  de 
cette  lettre» 


Un  Illuftre  Grammairien  eue 
donc  tort  de  dire  ,  «  qu’il  impor- 
»  toit  peu  de  fçavoir  d’où  nous 
»  vient  la  figure  de  cette  lettre.  « 
Tout  importe  dans  la  recherche  de 
la  vérité-,  &  comment  peut-on  la 
découvrir  ,  loiTqu’on  néglige  les 
élémens  fur  lefquels  elle  repofe  ? 

Il  adopta  fans  peine  que  notre 
D  a  la  même  .forme  à  peu  près  que 
celui  des  Grecs  -,  mais  s’il  avoic  cru 
que  l'origine  de  cette  lettre  pou¬ 
voir  nous  importer,  il  l’auroît  re¬ 
trouvée  avec  cette  figure  correipon- 
dante  dans  l’Alphabet  zend  de  la 
Perfe ,  dans  ceux  des  Samaritains , 
des  peuples  duNord,des  Ethiopiens 
au  midi,  des  Arabes  ,  même  des 
Chinois  ,  qui  afturément  ne  la  du¬ 
rent  pas  aux  Grecs.  "Remontant 
plus  haut ,  il  l’auroit  reconnue  chez 
les  Egyptiens  dans  la  forme  du 
Delta  qu’ils  firent  prendre  aux 
embouchures  du  Nil  ;  dans  celle 
des  portes  des  tentes  fous  lefquels 
habitèrent  les  premiers  peuples ,  iSe 
dans  le  célébré  Triangle  rayonnant 
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qui  peignoic  la  Divinité  bienfai- 
fante. 

Dès-lors  ce  Sçavant  auroit  foup- 
çonnc  qu’un  phénomène  auflî  ré¬ 
pandu,  n’êtoit  pas  l’effet  du  hazard: 
qu’il  exiftoit  donc  une  unité  d’Al- 
phabet  chez  les  peuples  qui  ont 
connu  l’écriture  j  &  que  les  carac¬ 
tères  qui  le  compofent  avoient 
tous  une  origine  digne  d^  leur  in¬ 
venteur  5&  dont  la  valeur  ne  put 
qu’influer  fur  les  mots  dans  lelquels 
chacun  de  ces  caradteres  étoit  le 
dominant. 

II  crut  avoir  plutôt  fait  en  pen- 
(ànt  que  tant  de  peine  ctoic  inutilej 
c’eft  ainfi  qu’on  fc  prive  fouvent 
de  connoiflances  iutéreflanres ,  en 
difânt ,  à  quoi  cela  eft-il  bon  ? 

Le  caradere  D  qui  peignoit , 
î  l’Etre  fuprêine,  Auteur  de  tout 
ce  qui  exifle,  fource  du  jour  &  de 
la  lumière  les  portes  ou  les’ 
jours  d’une  tente ,  &  qui  fe  pro¬ 
nonce  fur  la  touche  la  plus  fonore 
Sc  la  plus  ferme  de  l’inftrument  vo¬ 
cal,  devint  la  fource  d’une  malTe  de 
mots  qui  participent  plus  ou  moins 
de  ces  diverfes  idées, 

Ainfi  D  défigna  : 

1®,  par  onomatopée,  les  Dents,  qui 
conftituent  la  touche  dentale. 

2®.  Tout  ce  qui  efl;  ferme  &  conflanr, 
élevé,  digne  de  refpeél,  l’Etre  fu- 
preme ,  les  Etres  élevés  Sc  qui  do¬ 
minent  fur  les  autres. 

La  lumière  ou  le  jour  élevé. 


po 

4°.L’adion  de  mettre  au  jour,de  pu¬ 
blier  ,  de  dire. 

5°.  Celle  de  montrer,  d’indiquer j- 
de  conduire. 

6°.  la porte,les ouvertures  qui  don* 
nent  du  jour. 

7°,  L’encrée  &  la  fortie  ,  vCC. 

D. 

ÜELTo^on,  conftellation  en  forme  de- 
Delta  ,  ou  du  D  primitif  ôc  trian¬ 
gulaire. 

Onomatopées, 

Dintr/o  ;  crier  comme  la 

Dintro  ,  -ere  ,  *  fouris. 

Drenso  are  t  chanter  comme  un'“ 
cygne, 

DE  , 

P  R'ÉpOSITION. 

D  marquant  l’origine  ,  le  lieu  d’oil 
on  fort ,  devint  une  Prépolîtion- 
Larine  qui  exprima  cette  idée ,  &• 
qui  fe  plaça  entre  deux  mots  toutes 
les  fois  que  l’un  fervit  à  déterminer 
l’autre,  ou  que  l’objet  exprimé  par 
l’un  devoit  être  confideré  comme 
l’effet  de  l’autre  ,  comme  en  étant 
une  fuite.  Ainfl  ils  difoient. 

De  meo  unguenîo  olet  ,  c’efl:  de 
mes  parfums  qu’elle  tire  la  bonne 
odeur. 

De  ptandio  non  bonus  ejl  fom~ 
nus  ,  il  n’eft  pas  lâin  ,  le  lommeil 
qui  cfl;  l’effet  du  dîner. 

De  conjilio  amici  fui  agît  la 


,5,!I  DICTIONNAIRE 
conduite  eft  Tefièt  du  confeil  de 
Ton  ami. 

Elle  marqua ,  z®.  naturellement 
la  caufe  &  le  cems. 

JDe  Menfe  Decembri  navi^are,(t  met¬ 
tre  en  mer,  au  mois  de  Décembre. 

De  principio  s  dès  le  commence¬ 
ment. 

De  ilia  nos  amat  ,  il  nous  aime  à 
caufe  d’elle  \  comme  fi  nous  difions , 
d’eft  d’elle  que  vient  fou  amitié  pour 
nous. 

De  indujlriâ,  à  defifein ,  par  un  efïèt 
de  fa  volonté. 

Ç 

.DE ,  initial. 

I- 

De  s’efi;  afibcié  à  quelques  mots  pour 
marquer  la  fuite  des  événements. 

■De-In  ,  deux  Prépofitions  .unies  en- 
lèmble  par  une  double  ellipfè, //20/- 
à  mot ,  DEpuis  ce  point  en  un  autre. 
Après  ,enfuite ,  fecondement. 

De-Inde,  après^  enfuite,  puis. 

De-In -Ceps  :  ici  l’ellipfe  efi:  moins.con- 
fidérable  .*  les  deux  Prépofitions 
font  unies  au  mot  Cap  ,  devenu 
Cep,  chef,  point.  Le  S  final paroît 
une  abréviation  Aq  Ji  o\i  eji\  moi- 
à-mot ,  quand  on  fût  parvenu  de 
et  chef  en  celui-ci. 

II. 

De  aufli  uni  fi  étroitement  à  quel¬ 
ques  mots  fimples  qu’il  n’y  eft  pres¬ 
que  pas  fenfible ,  &  qu’on  a  peine 
^  s’appercçvoir  que  les  mots  qui 
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en  réfuhent  iont  compofés  :  tels 
font  ceux-ci. 

De-Nuo  ,  de  nouveau  J  mot  oÛ’De 
s’eft  uni  k  novo,  nouveau. 

De-Un  X  ,  .wot-àjnot  ,  une  once 
étant  Otée  de  la.livre.  _C’efi:  ainfi 
qu’on  défignoit  onze  onces ,  la  li- 
•vre  étant  compofée  alors  de  douze 
onces. 

Dodrans,  pour  De  yz^^DRANS, 

un  quart  de  .moins  ,  cxjt- à-dire 
trois  quarts  mu  neuf  douzièmes. 

Dod,rant^//.î  ,  de  trois  quarts 
ou  de  neuf  douzièmes. 

Debeo  ,  ui ,  itum  ,  etc  ,  devoir  ,  être 
.obligé ,  avoir  obligation. 

Mot  compofé  de  la  prépofiticn 
D,e  ,  &:  du  verbe  Hab^o  ,  moi-à~ 
moty  T ENiR  une  clnoit.de  quelqu’un, 
la  lui  devoir. 

Demo  ,  demji ,  derntum^  demer.e  ,  dé¬ 
duire  ,  ôter  ,  arracher  ,  diminuer  ,; 
mot  compofé  de  Am  ,  monceau  , 

&  Dm  y  qui  défigne  l’aétion  d’ôter , 
de  tirer  hors. 

Ainfi  d-ern-o  fignifie  rnot-à-mot, 
je  mets  hors  du  monceau  ,  c’eft-à- 
dire  j’ôfe. 

De-là  les  deux  familles  fuivantes. 

I. 

DetBco  ,  -  ere  y  devoir  ,  être  obligé  ^ 
avoir  obligation. 

DpBiîor,.is  ,  débiteur ,  redevable. 

DEBifio  ,  onis  ;  DiBitum  ,  z ,  dette. 

iN-DEBztuj  ,  a  ,  um  t  qui  n’eft  pas  dû. 

iN-DEBz’tum  ,  Z  >  ce  qu’on  oe  doit  pas. 

iN-DEBzrô;  iN-DEsitè  ,  fans  que  la  chpfe 

fpit  due. 


II 


I 
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'Demo  ,  is  y  Ji  y  turn  ,  cre^  ôter  ,  arra¬ 
cher,  rabattre,  défalquer. 

DEMfzo  ,  onïs  ,  diminution. 

A-Dimo  ,-ere ,  ôter,  retrancher  ,  féparer  , 
emporter. 

A-DEMPrur  y  um  ;  A-DEMfizj  ,  a  ,  uw  , 
retranchement  ,  dépouillement. 

D. 

Dent ,  mordre  ,  couper. 

I. 

De  D  defignant  les  dents,  raélionde 
mordre,  découper,  fe  formèrent 
les  mots  fui  vans. 

Le  Grec  Dako,  Deko,  Daknc?, 
'mordre  ;  d’où ,  le  Latin- Grec ^ 
Tri-Dacnzï  ,  OTumy  huîtres  fi 
grolTes  qu’il  en  falloit  faire  trois  mor¬ 
ceaux,  trois  bouchées. 

2« 

I.  Dapj  ypisi  7  mets,  viandes  *,  i®. 
DAr<?j  ,  um  ,  J  régal ,  feflin. 

DAPa/ir  y  e  y  magnifique  , 

DtiVaticus  y  a  y  um  y  [  fomptueux  , 

DAPn'fUf  y  a  y  um  y  f  fiiperbe,abon* 

DAPsi/zj  ,  e ,  \  dant. 

DAP^itifè  ;  DAP/ziè ,  avec  appareil,  d’une 
manière  fpUndide. 

Z.  Dapz’/zo  are,  préparer  un  grand  repas. 
5,.DEpyc»,  is  y  ui  \  uum  ,  ercj  paîtrir  , 
manier  de  la  pâte. 

Depsz'zz'uj  ,  a  y  um',  Depsz'zzzz’zzj  ,  a  ,  wjtz  , 
paitri ,  broyé  ,  manié. 

Con-Depso  y-ere ,  paîtrir  avec. 

3> 

Dens  ,  tîs  y  dent  ;  i°.  dentelure  ,  (ùr 
Orig.  Lat, 
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une  frife  j  3°.  hoya,u  ;  croc  j 
crochet  ;  5°.  clef. 

DruiTiculu!  y  i  y  petite  dent;  z®.  dente¬ 
lure. 

Dentzo  y-ire ,  pouffer  les  dents  ;  i«.  avoir 
les  dents  longues  ,  avoir  faim. 

Dektz'zzo  ,  onîs  ,  pouffe  ou  venue  des 
dents. 

DiNTÎens  y  th  ,  à  qui  les  dents  pouffent. 

DEtiTÎcuhtm  y  Z,  étui  à  aiguilles;  1°.  pointe 
de  quelque  chofe  que  ce  foit. 

’DENriculatus  ,  a  y  um  y  dentelé  ,  qui  a  des 
dents. 

DiNTc.r  ,  icis  ,  polfTon  qui  a  de  grandes 
dents. 

ÜEUTale  y  isy  ce  qui  tient  le  coûtre  de  la 
charrue. 

DENTaffzx  ,  a  y  um  y  qui  a  des  dents  > 
dentelé  ;  i®.  qui  a  de  grandes  dents. 

Binômes. 

DENT-ARPzzgzî ,  œ  J  infîrument  d^ar- 
racheurde  dents  :  d’/^itpzr^d,  arra¬ 
cher. 

Dentz*  FRMiGibulum  y  i ,  qui  fert  à  cafTèr 
les  dents. 

Dfntz-Frangz^zz/w,  a  y  zzzn,  qui  caffe  les 
dents, 

Dentz  'Faiczam  ,  zz ,  ce  qui  fert  à  frotter 
les  dents. 

Dentz- Legwj  ,  a  ,  um  DENTz-LcQvwr  , 
a  y  um  y  qui  parle  gras  ,  qui  parle  entre 
les  dents. 

DENTz'-ScALPz'zz/n  ,  ii  y  cure-dent. 

Composés. 

Ambz‘-Dens  ,  rzx,  qui  a  des  dents  en  haut 
&  en  bas, 

E-Df.nto  y-  are  j  cafTcr  les  dents  ,  ar¬ 
racher  les  dents. 

E-Dem  rzzZax  y  a  yum  y  édenté ,  qui  n’a  point 
de  dents. 

K  k 


ÿfî  dictionnaire 

Tri-Dens  5  îf  J ,  inftrument  à  trois  pointes, 
trident. 

TRi-DFNTf-^ffr ,  Æ,  um  ;  TRi-D£^Ti-/er , 
alunit  qui  porte  un  trident. 

Famille  Grecque. 

O-DoNTej  ,  um  ,  dents. 

O-Donr-Algia  ^  æ,  douleur  de  dents, 

^  0-Dotir-Agra^œ‘,0-Doii'ï~Agogum  ,  iy 
davier  ,  inilrument  pour  arracher  les 
dents. 

0-DoNT(5-GiypAuOT  ,  î  ,  cure -dent  fait 
avec  un  rofeau. 

O-Domo-Tri  vma  ,  tîs  ,  dentifrice ,  fric- 
tîon  pour  les  dents. 

O-Dot^ro-Xejîes  y  is ,  ruglne  ,  infcrument  j 
d’Arracheur  de  dents. 

î  ï; 

D  ü  O  ,  deux. 

Le  mot  Du  fîgnifiant  deux  ,  emporte 
Toujours  avec  lui  l’idée  de  partage. 

•  Ge  mot  vint  donc  de  Z^,les  dents ,  -  ] 
parce  que  les  dents  coupent ,  par¬ 
tagent  ,  mettent  en  deux.  Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  que  la  touche 
Dentale, forte  ou  foibîe,D<i  onTuy 
ait  fervi  chez  prefque  tous  les  peu¬ 
ples  de  la  terre  à  détîgner  deux. 

EcoITDAïDo.- 
Irl.  Da  ,  Doo, 

Gall.  Bret,  Dau  ,  Dêi,  Dw. 

Efcl.  Du<i. 

Perf  Deu. 

Grec.  Lat.  Ital.  Duo. 

Efp.  Dos, 

Dan.  Tho. 

Angl.  TWo,  ♦ 

Allem.  T-Wo*  Ici  Z?  en  Z* 

Ees  Orientaux  nafalant  ce  mot,  -le 


:  ÉTYMOLOG;  yit? 

prononcèrent  de  la  meme  maniéré 
que  nous  prononçons  le  mot  àmt^ 
enlorre  qu’il  réunit  chez  eux  ces 
mêmes  fignifications. 

Tcn  exprima  chez  eux  les  idées 
de  dent  Ôc  de  deux. 

En  Chald.  >  TheNin  deux. 

En  Hébr.  où  T  devint  S  ,  ScheN 
fignifia  dent  >  &  ScheNi  deux  , 
N  changé  en  L  ,  fit  au  Congo- 
Tole  ,  deux. 

î* 

Duo  y(SyO  y  deux. 

DuoDE-ViGznfi  ,  dix-huit",  mot  â  met yr 
ôtez  deux  de  vingt. 

Duel/æ  ,  œ  y  troifîème  partis  d’une  once.^ 

.  Düa/zj ,  e,  de  deux. 

B  I  N  o  M'E  s, 

Dub/wj  ,  a  ,ufn  ,  douteux ,  incertain 
2.0.  indécis,  irréfolu  ;  Ç.  qui  eft 
en  balance, en rufpens;  40.  furpecl , 
dont  on  doute.  Du  mot  Du ,  deux, 

'  &  chemin  ,  rencontre  fâcheux 

fie  de  deux  chemins  entre  leiquels 
on  ne  lait  comment  choifirle  bon, 

Di)Bzuni,  H  y  doute. 

DuBzeWJ,  isy  irréfo’utiûn  ,  doute. 

DuBz’è  ,  d’une  manière  douteufe. 

DvËiofuSy  a  ,  um  y  douteux. 

'  DüBzfo  y-ore  ,  douter  ,  être  irréfoîu  ,  ba¬ 
lancer  ,  héfiter  ;  foupçonner. 

DuBZf.'Ztuj ,  a  ,  um,  incertain  ,  dont  on 
doute. 

DvBitatîo  ,  o^îs y  aêlion  de  douter,  incer- 

’  titude  ,  héfîtation  ;  i®.  foupçon. 

'DvBÎîanter  ,  dans  le  doute  ,  dans  l’inccr-- 
titude. 

DvBitabilis  ,  e ,  douteux  ,  indécis, 
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Composés. 

Ad-Dub/zo  ,  douter  fort ,  ba¬ 
lancer  beaucoup. 

’AD-DiTBirafüJ  taquin  -,  fort  douteux. 
Ao-DuB/fitrio,  onïs  ,  doute ,  incertitude. 
iN-DuB/ro  ,-are  ,  douter,  fe  défier ,  foup- 
çonner. 

iN-DuBifarux  y  a  yunty  qu’on  ne  met  point 
en  doute. 

ln-Du^icabUk ,  e  ,  qui  eft  hors  de  doute  , 
fur. 

iN-DuB/tÆfè;  Ïü-Duzitanter  ,  fans  doute, 
afiurénient',  fans  contredit. 

Sot-Dubûo  y-are  y  être  en  doute  ,  fc  dé- 
'fier, 

2  . 

Mots  Latins-Grecs. 

î,  DE\]Teria  ,  a  ,  piquette, 

Di-Auluj,  iy  efpace  de  deux  flaies  de 
longueur  ;  i».  courfe  d’un  bout  à  l’autre 
du  cirque. 

3.  ,  ir ,  diefe  ,  en  terme  demufique  , 
un  quart  de  ton  ,  la  moitié  d’un  demi- 
ton. 

4.  Diotæ  ,  æ  ;  Dyot2  ,  æ  ,  vafe  à  deux 
anfes  où  l’on  mettoit  le  vin  ;  1°.  pélican  ; 
de  ii  y  deux  ,  &  tîr ,  oreille, 

D, 

Lumière ,  Jour. 

D.  fl  gnifiant  la  lumière  ,  le  jour  ,  de¬ 
vint  la  fource  d’une  multitude  de 
familles. 

I. 

Di ,  Jour. 

DiEs ,  ;  1°.  jour  ,  Journée;  2°* 

cours  du  tems  ;  5^.  terme  ,  délai  ; 
4  vie. 

'DizculayXy  un  petit  jour,  un  peu  de 
tems. 


Binômes. 

Ho- Die ,  aujourd’hui ,  à  préfent ,  de 
hoc  y  ce:  mo£  à-mot  ^  en  ce  jour. 

Ho-D  lERNUJ,  ayUiUy  d’aujourd’hui, 

2.  In  Difs  ,  chaque  jour. 

MEoi-DiEi ,  ei ,  1  midi ,  la  moitié 
Meri-Die^  ,  ei  du  Jour;  z  fud  ; 
de  Mediui ,  moyen.  Ici  D  chan¬ 
gé  en  R. 

MERi-DiAi/r ,  e  ,  du  Sud  ,  méridional, 
Meri-Dianüs  ,  a  y  um  y  du  Midi. 
Meri-Dianü/72,  i  ,  le  Midi. 
Meri-Dianüj  ,  i  ,  Gladiateur^ 
Meri-Dianô,  à  midi. 

Meri-Dio  ,-are  ;  MtRi-Dror  y-ari ,  faire 
la  méridienne  ,  dormir  après-midi. 
Meri-Diatzo  ,  oni.:  ,  la  méridienne  , 
fornmcil  d’apsès  midi, 

AtiTE-MFRi  DiAnwj,  a  y  unty  qui  fe  fak 
avant-midi, 

4.  Perc’/z-Die  ,  apres-demaia. 
Peren-Dinuj  y  a  y  um  y  d’après-demain, 
CoM  PER-Ew-DiNt/r  ,  a  ,  um  y  du  jour 
d’échéance  ,  de  délai. 
CoM-PER-E.^-DiN0,-i.7re,  différer,  délayer, 
retarder  ,  prolonger  ;  i'».  remettre  le 
Jugement  d’une  affaire  à  une  féconda 
Audience. 

CoM-PER-EN-DiNÆficJ ,  finis;  Com-Pfr- 
EN-DiNatuj  ,  ûs  y  délai remife  d’un 
Jugement. 

CoM-PER-EN-Drwamj ,  zr,w777  ,  élargi  à 
fa  caution  juratoire. 

5  ,Post-Meri  DiAr2Us,ayUmy  1  d’après 
Po'Meri-Dia/2«j,  a.uniy  (  midi  , 

d’apres-dînee, 

PoSTer-DiE, 

PosTri-DiE  ,  >  le  lendemain. 

PesTri-Duo,  J 

PosTri  DiAnuj  ,  Uy  um;  PosTrz'-DDAraj  * 
a  y  um  y  du  lendemain. 

K  KÎj 
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6.  Prt-Die  ,  la  veille ,  le  jour  de  devant. 

pRi  DiAnuSi  a,  um  y  du  jour  de  devant. 

TRi-Duum ,  a ,  efpace  de  trois  jours. 

Dérives. 

,1.  DiAus,£y  d’un  jour  J  i®.  qui  eft  à 
l’air. 

i'.  DiARiüOT  ,  n,  Journal,  mémoire  de  ce 
qu’on  fait  chaque  jour;  zo.  étape,  ra¬ 
tion  ,  pitance  donnée  à  un  Soldat  par 
jour. 

g.  Divu;n,  i;  Dium  ,  f,  l’air;  i®,  le  fe- 
rein, 

4.  Diu  ,  de  jour, 

Sue-Dio,  à  l’air. 

Sub-DialzV  ,  e  ;  en  plein  air ,  à  décou¬ 
vert. 

Sob-Diu  ,  de  jour. 

5.  DiüRna  ,-are  ,  vivre- long-temps. 

DiuR/zuf,  a,  um  ,  du  jour  ,  qui  le’ fait 

en  un  jour  ;  lo.  éphémère,  qui  ne  dure 
qu’un  jour. 

DiuRrtùTn,  if  pitance,  ordinaire,  ration 
d’un  jour. 

DiuRfja  ,  orunz  Journal ,  Gazette  de 
chaque  jour. 

2; 

Diu ,  long-tems. 

Diuxiùj,  plus  long-tems. 

DiuTiJmé  ,  très-long-tems. 

DiuTÎflur,.  Cl,  um  ,  de  longue  duree. 

Diüxi/zé,  long  tems  ;  Diuxurné,  long- 
tenas. 

Diuxu/è ,  aiïez  long-tems. 

Diuxurnuf ,  (ifUm,  qui  dure  long-tems. 

"DtviiiTnitas  ,  atis  ,  longue  durée. 

C  O  M  P  O  s  É  s. 

Jâm-Diu  ,  il  y  a  long-tems. 

Justz-Dium  ,  îi ,  terme  de  trente  jours 
accordé  aux  débiteurs  ;  &  pour  fe  pré¬ 
parer  à  la  guerre. 

ÎKxer-Diu  ,  de  jour. 

?sr-Diü  ,  fort  long-tems. 


)'  2  J 

Per-Diu^'  ,  fl  ,  ujTiy  qui  dure  tout  le 
jour. 

PER-Diüxflmflr  ,  a,  um  y  qui  dure  très- 
long-tems. 

J* 

CON-DIO, 

Aflaifonner. 

L’origine  de  ce  mot  a  été  un  acîïo- 
peinent  pour  tous  les  Etymologues  ; 
ce  qui  n’eft  pas  (ùrprenant  ;  l’idée 
qu’il  ofîre  n’ayant  aucun  rapport 
avec  le  phylîque  de  ce  mot ,  &  iVé- 
tant  par-là  même  qu’une  idée  figu¬ 
rée  dont  le  fens  propre  reftoit  in¬ 
connu. 

L’étymologie  la  plus  générale¬ 
ment  reçue  ,  confîfte  à  dériver 'ce 
mot  de  duo  ,  deux,  parce  ,  dit-on , 
qu’alTaifonner,  confire,  c’eft  mêler 
deux  chofes  enfèmble;  c’etoit  fe 
tromper,  en  tour.point. 

Con-Dio  fignifie  ailàifenner , 
confire ,  faler.  Mais  ce  qu’on  Taie  , 
ce  qu’on  confit ,  c’eft:  pour  le  con- 
ferver,  pour  en  étendre  la  durée, 
&  n’eft-ce  pas  l’idée  qu’ofîre  le  mot 
aSaMonnst}  mo£^*mo(  y  ce  qu’on 
prépare  pour  le  manger' dans  la 
faifon  favorable. 

Le  Verbe  Latin  s’efi:  donc  for¬ 
mé  du  mot  Dl ,  jour ,  durée ,  & 
fignifie  mot'à-mot ,  l’adion  d’éten- 
,  dre  Ja  duûe  d’un  objet  bon  à  man¬ 
ger  avec,  ou  au  moyen  de  telle 
ou  telle  précaution. 

iCoN-Dfe,  -  ire  ,  afîàifenner,  apprêter, 
confire ,  faler. 


DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOG, 


I>'È  LA  LANGUE  LA  t.  DE  - 


Co^-Ditüj,  um  y  Talé  ,  confit. 
Con-DiTio,  onis  y  afiTaifonncmcnt ,  con- 
fiiage. 

Ccn-Dituj  ,  ûî,  l’aftion  d’afTaifonnèr,  de 
falcr ,  de  confire. 

Co^-Dirura,  oe^  l’art  du  Cuifînier  ,  du 
Confifcur  ;  afTaifonriemcnt. 
CoN-DiTor/t/ffï ,  ii ,  faloir  ;  x®.  pot  a  con¬ 
fiture, 

CoN-DiTor  i  is  ,  Cuilîhicr Traiteur, 
Pâtiffier  ,  Confifeur. 

CoN-Dixitiuj ,  a  y  um  y  afialfonné,  ac¬ 
commodé. 

CoN-DiTtznewr ,  a,  um,  propre  à  con¬ 
fire', 

CoN-DiMe/imw  y  apprêt  ,  ragoût  , 
fan  fie. 

CoN-OiMentanur";  a  y  um  y  qui  concerne 
Part  d’afiaifonner  ,  de  confire  ,  de  ma- 


devlncr;  prédiéllon  ,  prophétie. 

3.  X^iMinitas  ,  is  ,  DiHnité'i 

Divinin'is  ,  par  un  don  du  Ciel ,  par  înf  ' 
piration  ;  mcrveillcufement  ,  divine¬ 
ment. 

Divine,  d’une  façon  mervcilleule , 
naturelle. 

C  O'M  POSES. 

’Ad-Div//2o  ,  -  are  ,  deviner. 

PRÆ-Divinuj  ,  a  y  um  y  qui  donne  des-  ' 
prefientimens  de  l’avenir. 

PRÆ-Divino  y-are  ,  prefTentlr ,  deviner 
ce  qui  doit  arriver.' 

PRÆ-Divi/;atcr ,  is  y  qui  devrne,  qui  * 
prefient. 

PRÆ-Divinatio  ,  o/îir  ,  connoilTance  de  ‘ 
l’avenir. 


riner,  de  laler- 

II. 

DEUS,Dieuo- 

1, -D’EUs,i,  Dieu,  le  Créateur ,  Ic^ 
Roi  des  Dieux  &  le  Pere  des  Hom¬ 
mes  ,  mot-à-moi  ÿ  l’Ecre-Lumiere. 

ï^ziT as  y  atisy  Divinité,  nature  divine. 
Dial/j  ,  e  ,  de  Dieu. 

Vivusy  i;  Diva,  œ,  Dieu  ;  i«.  Saint,- 
Sainte ,  DéelTe, 

Diur,'a,  uîTîy^  -de-' Dieu,  divin  ; 
Divus  y  ayumy-  >  x®.  célefle  ,  fur- 

Divinw  ,  Æ  ,  u/72 ,  '  naturel;  5°.  fa- 
cré  ,  faint  ;  4’'-  qui  prédit ,  qui  pro- 
phctilc,  qui  devine;  f».  rare,  exceh 
lent ,  fublimc. 

2,  Tyivinusyi , 

DivinateTy  is, 

Divinaculusy  i,  Faifeur  d’horofcopc , 

Afirologue. 

Divinoy-are,  prédire  ,  deviner  ;  z°.  con- 
jeéhircr  ,  p*évoir. 

Diviaatio  y  onis  y  l’art  de  prédire, -de 


f  devin ,  forcier. 


Dæmo«  ,  isy  1 1  ®.  Efpriî ,  Génie  r' 
DÆMoniumy  //,  Vi®. Savant; 5 ‘'.Dia¬ 
ble,  mauvais  Principe  :  de  Di-.i  , 
divin,  ôc  Mon  ,  lumière ,  flam-* 
beau. 

DÆMoniàcus y  a  y  um  ,  pofTédé  'du  Dé- 
.  mon. 

CACo-DÆMon  ,  is  ,  mauvais  Génie.  ' 

îï  L 

I .  Dis  ,  Ji/e ,  is  ,  'riche  ,  opulent  ;  1®.* 
DiSyJi/isy  > Plu/us  &  Pluion'y 
Div^r  ,  itis  y  <  jen  tant  que  Dieux 
des  Enfers  ou  des  lieux  bas , 
qu’on  fuppolbic  être  le  récep¬ 
tacle  des  tréforsv 

Di  ver  ,  itis  i  riche  ,  puifiànt. 

Divito  y-are ,  enrichir. 

DivitzÆ  ,  arum  y  richefits,  opulence, 
Divitafzo  ,  onis  ,  l’adion  de  gagner  du 
bien. 

X.  Dito  ,  -  cr^- ,  enrichir  ,  combler  dé' 
biensV 


Direfco  i-ere ,  s’enrichir. 

Dnijfimè  ,  très-riche. 
ïDixio ,  onis ,  autorité ,  empire  , 
maine. 

:pER-Divej,  /tir,  très-riche. 
-PRÆ-Diver,  itis  y  fort  riche. 

I  V. 

DACjDIG,  doigt. 

7..  D  ,  Jour ,  forma  D  ag  ,  doigt ,  qui 
fert  à  montrer,  à  indiquer  ,  à 
connoître. 

Famille  Grecque. 

DAcjyluSyiy  datte,  fruit  du  palmier  j 
2°.  coquillage  ;  î  dadyle. 

DACTylicuSy  a  y  um  y  de  datte  ;  2°.  de  dac¬ 
tyle. 

DACTy/fa-THfCÆ  ,  æ,  écrin  à  bijoux. 
F£NT(X-DACTj/ex ,  iurriy  poifTon  de  mer  à 
coquille. 

•Pentæ-DactjZuj.,,  a  y  um  y  qui  a  cinq 
doigts.  * 

Famille  Latine, 

’DigUus  ,  iy  doigt. 

'DxGÎtulus,  îy  petit  doigt. 

'Dicitellusy  iy  Joubarbe,  plante. 
Dicitalis  y  e  y  du-doigt. 

DreitaZe,  îs  ;  Di-citabulumy  iy  doigticr; 

2’?.  gant ,  mitaine. 

Dioitatus  y  a,  um  y  qui  a  des  doigts. 

Composés. 

În-Digito ,  nommer,  montrer 
du  doigt  ;  Z®,  invoquer, 

IH-Dioitufio  ,  onîs.y  invocation. 
SE-DiGitMr ,  a  y  umy  qui  a  Gx  doigts, 

2. 

•De  D^G  ,  doigt ,  fc  forma  la  famille 
JtN^pjQo  ,  chercher,  rechercher. 


In-Dago  y-are ,  rechercher. 

Ce  mot  paroîc  le  même  que  le 
DoG  des  Anglois ,  qui  veut  dire 
épier ,  fuivre  à  la  pifte, 

In-Dago  ,  inisy  panneau,  filets,  toiles; 

2°  recherche  foigneufe. 

Iti-DAGabiUs  y  e  y  qu’on  peut  rechercher. 
iN-ÜAcanrer ,  à  la  pille ,  en  recherchant. 
la-DAGÆtZo  ,  onis  y  recherche. 
iN-ÜAcaror,  is,  iN-DAGatr’A:,  icis  y  qui 
recherche. 

•Familles  Grecques. 

De  Dag  ,  Deg,  doigt,  fe  forma  la 
famille  Grecque  ,  Dech  ,  DocM  , 
relative  à  toute  idée  de  recevoir^ 
d'admettre  :  de»là  ces  dérivés  La¬ 
tins  Grecs. 

1. 

Dogwæ  j  .ùs  y  maxime ,  opinion. 

’DoGxnaticus  y  a  y  umy  infiruélif,  dogma¬ 
tique. 

Composes. 

Afo-Dect^i,  aruTTiy  Receveur  des  tail¬ 
les. 

Aro-Dix/r  ,  îs  ,  preuve  évidente  ,  dé¬ 
monilration. 

Momo-DoxZæ,  æ,  accord  d’opinions. 
Para-DcxZ,  orum  ,  vainqueurs  aux  Jeux 
•Pythiens. 

Para  -  Doxum  ,  i ,  opinion  extraordi¬ 
naire  ,  contraire  à  l’opinion  commune^ 
paradoxe. 

2.  • 

Pan  DocHeuj  ,  z ,  Aubergifie  ;  mot-à-mot^ 
qui  reqoit  tous  les  aïlans  &■  venans. 
Pan-Dorzuw  ,  zi  ;  PAN-Doxarorfzzm ,  zi, 
auberge  ,  cabaret. 

PxocHo-DocHitz/n  ,  ii ,  Hôpital  ;  mot-à‘ 
mot)  où  l’on  reçoit  les  Pauvres, 
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Syn-ec-Doch^ ,  es  ,  Synecdoque,  fi¬ 
gure  de  Rhétorique  oû  l’on  employé 
la  partie  pour  le  tout,  ou  le  tout 
pour  la  partie;  mot-à-mot^  prendre 
d’une  chofe  pour  l’enfemble. 

V. 

D  E  C  J  dix,  - 

De  Dac,  Dec,  Dic,  doigts,  fe  forma  le 
mot  Dec  ,  dix  ,  nombre  des  doigts  ; 
dedà  ces  famiües. 

DEcas  ,  dis ,  dixaine ,  dix ,  i®.  Heu  ou 
Ton  étrangloit  les  criminels  à  Sparte. 

De  cem  ,  dix. 

Dec/cx  ,  dix  fois. 

D  LCembery  ix  ,  Décembre. 

'D-ECèinhns  t  e,  de  Décembre.  - 
DECuma,  Dîme ,  Dixième,  décime. 
DEcumfl/7ux  vf ,  décimeur  ;  t».  fermier 
des  dîmes, receveur  des  dîmes. 
DECumenus ,  a ,  um ,  de  dixième ,  de  dîme  ; 
2°,  fort  grand. 

if 

Denî  ,  « ,  <3 ,  dix  par  dix. 

DFNariüX  ,  il ,  um  ,  de  dix,' 

DENariuOT  ,  n  ;  DEN^riux  ,  îi ,  denier  Ro¬ 
main  ,  valant  dix  fols. 

B  I  NOMES»- 

Duo-DeNZ,  tr,  iZ,)  , 

^  .  >douze. 

l)UO”i3£Cf/72  J  '  J 

DüO-DEci/nt2^,  a,  um  ,  douzième, 
Duô-DEcfèx,  dôuze  feis. 

Düo-DENAriux,  a  ,  «/n,  de  douïe. 
Ter-Denj  ,  œ,  a  ,  trois-fois  dix  :  trente, 

3- 

Dicimus^  a,  um,  dixième. 

DEcfmù/n,  pour  la  dixiéme  fois. 


DEcfraa  ,  Æ  ,  dîme  ,  dixiéme  partie. 
Dicimani  y  OTum  y  dimeurs,  décimateurs, 
DEcimiztio  ,  onis  ,  décimation. 

Decîtoo  y'are  ,  décimer,  prendre  le  dixié¬ 
me. 

Composés. 

hD-Dicimo-are  y  dîmer  ,  lever  la  dî¬ 
me. 

E-Decîtoo  ,-are  ,  dîmer ,  choifir. 
E-DEciwariZ ,  orum  y  E-D ndrnario ,  on:/, 
l’aâion  de  dîmer. 

E-DEci/n.'ifor  ,  is  ,  qui  prend  le  dixiéme."^ 
TR.E'DEci;,n  ,  treize. 

TaE-DEciér  ,  treize  fois. 

TRE-DEczOTur  y  a  yum  ,  treiziéme,' • 
SE-Dreim ,  feize, 

SE-DEciér  ,  feize  fois. 

;  V  I. 

DEXTer ,  droit ,  adroit. 
DtDECy  doigt,  fe  forma  D'EXTerV 
'  droit,  adroit,  qui'fe  fert  mervcil- 
\  leufement  de  fes  doigts. 

DExTer,  ra,  zzw ,  droit ,  qui  efi  du 
coté  droit 

DExxrÆ ,  a  ;  OEXTera ,  æ  ,  la  droite  ,  la 
,  main  droite. 

DEXTeüa  y  œ ,  petite  main  droite, 
DEXTeritar  ,  is  ,  adrefle,  habileté. 
DExxeré,  ingénieufement ,  finement  ;  i®. 
heureufe/uent. 

DExtzTTiüJ  y  a  y  um  y  qui  efi  à  droite, 
DFXTz’wiùm , 

■  DExtrorrùm,  f  à  droite  ,  du  côté 

DEXTrormr,  r  droit, 

DExxro-VERSùm 

Dexteo  y-are  ,  atteler  des  chevaux. 
DEXTrzztio  ,  cnisy  mouvement  à  droite; 
i®.  attelage  de  chevaux. 

DEXTra/e,zj,  %  braiïclet  qui  fe 

DEXTraliolunï ,  z‘ ,  >  mettoit  à  la  main 

"DEXTro-Cnerium  y  îi  y^  droite. 
Az^Ei-DEXzgr,  a  y  umy  qui  fe  fert  avec 
facilité  des  deux  mains. 
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yjj  DE-Dscoroj-e  ,  hemteuTement ,  ignomi- 

-  *  ineufemcnt. 


DEC ,  décent. 

De  Dec,  montrer.  Ce  forma  la  famille 
Dec  ,  décent ,  qui  eft  en  état  de 
paroître  ,  de  fe  montrer. 
DEceo-ere,  ^ être  bien  féant , 

DEceiy  cuit, et e  ,  î  convenir. 

Drcenj,  tis  ,  féant,  convenable,  bien  fait, 
DEcenter,  conven<!,biemer-t,avec  décence. 
DEcentirt  ,  æ  ,bienléance  ,  juilefle  ,  con¬ 
venance. 

Vécus,  oris,  ^  honneur,  gloire,  di- 
DEcor  ,  is  ,  i  gnité, grâce ,  agrément, 
DECorum,  i ,  ^  bienféance,  honnêteté,, 

politelTe. 

.  DEcor«.y ,  a.,um,  beau ,  agréable  -, 
2.°.  convenable,  bienleant. 


In-Deç^/,  il  ne  fiedpas,  il  eft  mal 
féant. 

iN-DscâTiSy  tis  ,  mal  féant. 
iN-ÜEce/ttia  ,  CE  ,  mauvaife  grâce  ,  indé¬ 
cence. 

lN-DECe«ter ,  de  mauvaife  grâce. 
iN-DEcorij  ,  e  ;  In-Decoeus  ,  a  ,  um  , 
mal  féant ,  honteux,  deshonorant. 
iN-DECorê  ;  iN-DEcoraSi/iter  ,  malhon¬ 
nêtement,  indécemment. 

VIII. 


D  I  C  ,  dire. 

Di ,  jour,  forma  la  famille  Dic,  dire , 
mettre  au  jour  là  penfée. 

Dico ,  is ,  xi ^  Bum,  ere ,  dire  ,  parler, 
plaider. 


DECorè,  d’une  maniéré  graçieufe  ,  avec 
bicnféance. 

Decoto  ,-ciTe  ,  embellir  ,  parer  ,  donner 
de  la  grâce. 

VECsramen  ,  inis  ,  ornement. 

Composes. 

Ad-'Oeccî  ,  il  eft  bienféant ,  il  convient. 

CoN-DEcet ,  être  à  propos ,  bienféant. 
,Con-DECe/itfa,  æ  ,  décence  ,  honnêteté. 
Con-DEce/2ter ,  décemment, proprement. 
CoN-DECoro  ,-are  ,  parer  ,  enrichir. 
CcN-DEcoré  ,  avec  bicnféance. 
pER-DECorur  ,  a,  um,  très-beau  ,  beau  au 
poffible. 

DE-DEce/,itre  malhonnête. 
De-Decuj  ,  cris  ,  deshonneur  ,  honte  , 
opprobre. 

DE-DECoro ,-are,  déshonorer  ,  diffamer. 
De-Decoe  ,  is;  DE-DEcorux,  a,  um,  des- 
horiorable  ,  honteux. 

J)E-DEcoTaîor  ,  is ,  qui  diffàme» 


Dica  ,  æ  ,  procès ,  afllon  en  juflice. 
Dicfj-GaAtiâ  ,  par  maniéré  de  dire. 
Vieux ^  cis  ^  railleur  ,  plaitant. 

Dicu.dra.f ,  is ,  facilité  à  -railler  ,  pen¬ 
chant  à  la  plalfanterie. 

Dicaculus  ,  a.  y  um  ,  un  peu  railleur, 
Vicaculê ,  en  plaifantant. 

2.  Dict«/«,  i ,  mot,  parole,  2®.  dis¬ 
cours. 

Dicato  ,  orwm.  Edits,  Ôrdonnances. 
Dicter ,  is ,  Maître  ,  Dodeur. 

Dictio  ,  onis  ,  mot ,  élocution  ,  maniéré 
de  parler  ,  ftyle  ;  récit ,  expofîtion  ; 
3®.  caufe  ,  défenfe  ,  plaidoyer; 4®.  ora¬ 
cle. 

Victerium  ,  ii ,  mot  piquant ,  raillerie. 
Victofus  ,  a  ,  um  ,  plaifant ,  agréable  ; 
iO,  railleur. 

Victionarium  ,  ii ,  Dlâlonnaire. 

3,  DicTO,-<tr^,diâ:er ,  faire  écrire;  2®. 
infpirer ,  enfeigner. 

■Victiîo, 
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•j'ap  DELA 

'Dicfo,-artf  ,  répéter  ,  dire  fbuvent. 

D  ictatiz ,  orum  ,  cahiers ,  lettons  didées 
aux  écoliers  ;  i».  inüradions  que  donne 
un  maître. 

Dicfnn’n  ,  onli ,  didéc. 

Dictafor ,  is  ,  Didateur  ,  Magiftrat;  i**. 
celui  qui  didc. 

.Dïctatrix^f  cfr.  Souveraine. 

Dictarura  ,  œ  ,  charge  de  Didateur ,  pre¬ 
mière  Magiftraturc. 

Dictatoriur  ,  a  ,  uttz  ,  de  Didateur. 

Composés. 

Ab-Dico,  -  ere,  i  réfuter  ,  dénier  , 
rejetter ,  défapprouver-,  2°.  defen- 
'dre ,  détourner ,  être  contraire  j  5°. 
refùfer  d’adjuger ,  débouter. 

Ad-Dico  ,-ere  ,  adjuger  ,  livrer  au  plus 
. offrant  ;  z*.  vendre  ,  mettre  en  vente  ; 
5®.  confîfquer;  4“.  defliner, attacher;  5®. 
.obliger  ,  confacrer  ;  6**.  condamner  ; 
70.  contraindre;  So.  favorifer ,  autorifer. 
Ao-Dicfnr  ^  a. ,  um  ,  fujet  ;  attaché. 
Ao-Dicrio  ,  onii  ,  adjudication  ,  livrai- 
fon  ;  Z®,  deftination  ;  3°.  contrainte  ; 
4®.  dévouement. 

•  Ao-Dicté ,  lervilement. 

Ao  -Dictius  ,  plus  étroitement ,  avec  plus 
de  fujétion. 

Ante-Dico  y-ere,  prédire,  prophétifer. 
Con-Dico,-  erg  y  fe  promettre  l’un  à 
l’autre ,  s’engager  réciproquement , 
fe  donner  parole ,  fe  donner  ren¬ 
dez-vous, 

CoN-Dicfuv  ,  a  ,  um  y  accordé ,  où  l’on 
s’eft  engagé  réciproquement. 
CoN-Dictü/«  ,  i  y  accord  ,  complot. 
CoN'Dicrzo  ,  onis  ,  allignatlon ,  dénoncia¬ 
tion. 

CoN-Dicfif/ux  y  a  y  um  ,  qui  concerne  les 
demandes  en  Judicc. 

•JEc-Dicé,  or  uni  y  Syndics. 

Lût, 


In-Dico,-^r^, annoncer,  déclarer,  pu¬ 
blier,  ordonner,  marquer. 

IN-Dictio,  onïs  y  taille  ,  impôt ,  fubfîde. 
iK-DicrzVur  ,  tz  >  um  ,  qui  eft  annonce. 
IN-Dictnr  y  a.  y  uin  ,  dont  on  n  a  point  par¬ 
lé. 

In-Dex  ,  icis  y  1®.  délateur,  qui  donne 
à  connoître  -,  1®.  marque  ,  figne  , 
adrelTe,  titre;  5°.  catalogue  ,  ta¬ 
ble  des  matières  ;  4°.  pierre  de 
touche. 

In-Dico  y-are  ,  délîgner  ,  publier ,  décla¬ 
rer,  dénoncer ,  enfeigner  ;  i®.  appré¬ 
cier. 

IN-Dicfum ,  Uy  indice,  marque  ,  enfeigne, 
preuve;  z®.  découverte  ,  révélation  ;  3°. 
récompenfe  ;  40.  épreuve. 

IN-Dicario  ,  onfj  5  ^  dénonciation,  prix, 
IN-Dicatizra ,  Æ  taux  ,  apprécia- 
lH-T>icinay  ce  y  j 
ln-Dicabilis ,  e  ,  qu’on  peut  montrer. 
Super-in-Dico  ,-ere,  dénoncer  d’abon¬ 
dant. 

SüPER-iu-Dicr/o ,  onis  ,  dénonciation  réi¬ 
térée. 

ParA'Dig/tzzï ,  ris,  exemple. 

Para' Diomatice ,  es  ,  art  de  farder. 

Præ-Dico  y-ere  y  prédire  ,  pronolii- 
quer  ;  1°.  dire  par  avance. 
PRÆ-Dicfuf,  ay  umy  prédit;  zo.  dont 
on  eft  auparavant  convenu, 
PRÆ-Dicttzm,  i  ;  Præ-D  ctio ,  onis ,  pro- 
noftication  ,  prophétie,  ^ 

Pro-Dico  J  -  erc  ,  afligner  ,  marquer. 

PRO-Drettfor ,  zj ,  prodiflatcur. 
SuPER-Dico,-ere  ,  ajouter  à  ce  qu’on  a 
dit. 

SurRA-Dicîtzj  ,  a  ,  um  ,  dit  ci-devant , 
fufdit. 

Syn-Diczzj,  i ,  Délégué  d’une  Com- 

L  1 
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munauté  ,  Syndic  j  Avocat  du 
Roi, 

Binômes, 

I. 

Jü-Dex  ,  icis  y  Juge  ,  de  Jus  ôc  Dico, 
mot-à-mot,  qui  dit  la  Juflice  ,  qui 
prononce  jugement. 

Jü-Dicc  are ,  juger ,  ouvrir  fon  avis; 
a",  prononcer  un  Jugernent, 

Jo-Dici;  TO  ,  H  ,  Jugement  ,  faculté  de 
juger,  Arrêt  de  Juge;  avis,  fenti- 
inent. 

3v-Dic'uUs  ,  e  ;  ]u-Diciarius  ,  a,  um  , 

judiciaire  ,  qui  concerne  les  jugemens. 

2v-Dicaîus  ,  ûs  ,  autorité  déjugé  ,  judi- 
cature. 

J,u-Dicafü772  ,ï,  ce  qui  cft  jugé. 

Ji;-Dicatrix  ,  cis  ,  celle  qui  juge. 

Ju-Dicard  ,  après  une  mûre  délibération. 

Jü-DiCÆrfi)  ,  onis  ,  l’adion  de  juger-;  2  p. 
quellion  à  juger. 

Composes. 

RrÆ'Ju-Dicu,  -  are,  porter  un  juge¬ 
ment  par  avance;  2°.  faire  un  pré¬ 
jugé  ;  3®.  faire  tort,  préjudicier. 

Præ-Ju-Dic/u/k  ,  îi ,  préjugé  ;  i^',  dom-- 
mage  ,  tort, 

Pp.Æ-Ju*DiGatio ,  onis,  préjugé, 
r  I. 

3 .  JüRi-Diciv'.y^  i.  Juge  :  de  Jus ,  droit, 
juftice. 

JüRi-Dicia/ii  ,  e\  JuRT-DiC'.r ,  a  ,  um  , 
qui  efl  félon  les  loix  ;  i®.  qui  concerne 
l’exercice  de  la  jufiice. 

JuRis-Drcf/f)  ,  oni^',  JuRr-Dic/na  ,  œ, 
autorité  de  juger ,  pouvoir  de  rendre  la 
judice.  . 

III. 

I,  Magni-Dïcwj  5  a,  um  ,  qui  dit 


de  grandes  chofes,  emphatique. 

2,  Mal^-Dico  ,-ere  y  médire ,  mau¬ 
dire  ,  dire  du  mal. 

Male-Dicwx  ,  a  ,um  ,  médllànt ,  qui  dit: 
des  injures. 

MALE-Dicè  ,  d’une  maniéré  outrageante, . 
M ale-Di cenria,  æ,  malédiâion  ,  médifan-  - 
ce. 

Male~D icentilJlmus  ,  a,  um  ,  très-inju¬ 
rieux. 

MALE-Dictwr  ,  a.  ,um  ,  maudit. 
MALE-DictuTO  ,  i  :  MALE'Dictio  ,  onis 
imprécation ,  outrage. 

5.  Mdsa  -DxcKr,  a  ,  um  ,  Médiateur  ;  . 
2°.  Avocat  du  Roi:  du  Grec  Mœfosyo 
moyen, 

l'X: 

D  I  C  ,  dédier; 

Dica  ,  -are  ,  dédier  ,  dévouer  ,  offrir,  - 

Dicatfo,  onis  ;  Dicarara  ,  <s  ,  dédicace 
1°.  dévouement. 

Composes. 

Ab-Dic£>  ,  -  are  ,  renoncer  ,  quitter  , 
défavouer ,  fe  défaire  de  ;  2°.  dépo- 
fer  ,  caffer  ;  déshériter;  4°.  in¬ 
terdire  ,  abolir. 

Ab-Dicæh’o  ,  onis ,  renoncement,  défaveu, 
abandon  ,  démiffion. 

De  Dicü  ,-flre  ,  dédier  ,  confacrer. 
DE-Dicario  ,  onis  ,  ccnfécration. 

Præ-Dico,  -are,  publier  ,  divulguer  j 
raconter  ;  2^.  louer ,  vanter, 
PRÆ-DïC;îfuv: ,  î ,  attribut ,  ce  qui  fe  dit  ' 
d’un  fujet. 

Præ-Dic ïfor  ,  tr ,  qui  publie  par  tout 
2°.  prédicateur. 

PRÆ'Dicat/o  ,  onis  ,  publication  ,  temoi^  ■ 
gnage;  louange  ;  3*^*  ptoclamaiion,  - 
.  Pr/w-  Dj  ca/ArnaiTT?  ?  i ,  prédicamen. 
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pRÆ-Dicath’us  f  a,  um;  PRÆ-Dicabilis  , 
e,  recommandable  ,  louable  ,  digne  d’è- 
tre  loué  à  plulîeurs. 

PRÆ~DicibiUtas  y  ir  ,  propriété  qu’une 
choie  a  de  pouvoir  être  attribuée, 

X. 

DISC,  Apprendre, 

De  Dic  ,  dire ,  fe  forma  Disc<?  ,  ap¬ 
prendre. 

I, 

Oisco ,  is  ,  Mdici  ,  difcitum ,  cre  ,  ap¬ 
prendre,  s’inflruire, 

1. 

Diicipulus  y  i  y  )  /  f.  M, 

\  >  ccolier ,  ereve. 

DiscifU/a  ;  (B  y  ) 

Disciplina  ,  æ,  enfeigncment,  précepte  ; 
1°.  éducation  ;  3».  art,  maniéré  ;  4", 
lecie ,  école  ;  j  fcience  »  réglement. 
DiscipUnofuî  y  a  ,  uniy  qui  apprend  facile¬ 
ment. 

Disciplînahilïs  y  e y  qui  ell  bon  à  favoir, 
méthodique. 

ln-Discipiinatus ,  æ  ,  um  ,  qui  manque  de 
dil'cipline  ,  qui  n’a  pas  été  dilcipiiné 
Composes. 

Ad-Disco,  *-  ere,  apprendre  avec  appli¬ 
cation. 

CcN-Drsf0,-ere  ,  étudier  avec ,  cnièmble. 
CoN-Drsc//7u/i/j ,  i  ;  Con-Discipu/a  ,  æ, 
camarade  d’école,  compagne  d’étude. 
Coti-DiscipuUtus  y  ûs  ,  fociété  d’études. 

De-Disco  ,  ~  ere  y  dciapprendre  ,  ou¬ 
blier;  z”.  le  défàccoutumer. 

E-Drscü ,-ere,  apprcndre-par  cœur;  z?, 

.  étudier. 

Per-Disco  ,-5re,  apprendre  parfaitement. 
Pp.æ-Disco  y-ere  ,  apprendre  aupatavant. 

Mots  Latins-Grecs. 

Au  lieu  de  Disc<?,les  Grecs  pronon- 
çoient  Dasco  :  de- là; 


1.  Di-DASca/ur  ,  Z ,  précepteur. 
Hypo-Didascæ/ux  ,  i ,  Ibus-maître. 
î.  AuTo-DiDActar,  Z ,  qui  ell  fon  propre 
maître, 

XI. 

DOC,  Enfeîgner. 

Doceo  y  es  ,  cul ,  Bum  ,  ere  f  en/ei- 
gner ,  înftruire. 

Doenzj-  y  a  yum  y  inllrult  ,  enfeigné  ;  1®. 
fqavant  ,  habile  ,  capable, 

Docrè,  favamment  ,  en  homme  liabilc  ; 

r®.  finement,  adroitement. 

Docfor ,  is  'y'Doctrixy  cis  ,  maître;  pré¬ 
cepteur  ;  maîtrefic- 

Doctrinay  et  y  érudition,  fcience;  i®,  pré¬ 
cepte  ,  inllrudiou. 

1.  Docz7zj  ,  Cy  qui  apprend  ailcrnent, 
fulceptible  d’inftruélion,  qui  aime  à 
être  inftruit. 

Dociliras ,  is  ,  difpolîtion  à  être  inllruit  ; 
Z®,  bonne  volonté,  facilité  à  recevoir 
des  leçons. 

Docibilis  y  Cy  aife  à  infiruire  ,  qu’on  peut 
enfeigner. 

Dccumeriyinis  ;  Documsiitumy  i,  énfeigne- 
mentjinllrudion ,  maxime  ;  modèle 
exemple  ;  3®.  preuve  ,  marque. 

C  o  M  P  ô  s  e's. 

Ad-Doc^o  y  -  ere  y  enfeigrter. 

CoN-Dcceo  y-ere  y  inllruire  ,  répéter. 
CoN-Doctuj  y  a  y  uin  y  qui  a  bien  appris  fa 
leçon. 

CGN-Dôce<3,-ere,  inftruirc ,  répéter. 
CoN-Doce-Faezo  ere  jdfefTsr  ,  apprivoi- 
fer. 

DE-Doceo,-ere ,  faire  oublier  ce  qu’on 
avoir  appris. 

E-Doc^o  ,  -  cre  ,  montrer ,  indruiri. 

L1  ij 
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Pir-Doc^o  ,  -  er& 
ment. 

PER-Docruj  ^  a  ,um^  fort  favant, 
PtR-Doctè,  très-favamment. 
PRÆ-Doctüj, a,  iim  ,  inftruit  d’avance, 
Pro-Docço  ,-ere  >  déclarer  hautement. 
SüB-Dcceo  ere  ,  enfeigner  tellement 
quellemcnt. 

SuB-Docfüj,  a  ,  üOT ,  légèrement  inflruit. 

Privatifs, 

In'DociV/V,  tf  ,  I  à  qui  on  ne 
peut  rien  faire  apprendre  j  i®.  in¬ 
traitable  j  quoi!  ne  peut  accoutu¬ 
mer  ;  5  naturel. 

1^-Doctus  ,  CL,  um  y  ignorant ,  malhabile , 
greffier. 

In  Docte  ,  en  îgno'rant. 
lîi-Docror  ,  is  ,  bourreau, 

XII. 

D.U  C.,  conduire. 

De  Doc  J  enfeigner,  fe  forma  Duc  , 
conduire guider  ,  montrer  le  che¬ 
min. 

Duco  y  -  ere  ,  i®.  conduire',  guider  ; 
X  ®.  charmer  ,  attirer  ;  3  croire  , 
penfer, 

Dueo  ,~are  ,  gouverner. 

Duxycis  ,  i°.  condudleur,  guide  ;  z®. 
Général ,  Chefj  5  ®.  Auteur;  4’.Duc, 


Duetzo  ,  onîf  ,  conduite. 

Dvcdm  ,  petit  à  petit,  fans  prendre  ha¬ 
leine  ;  i”.  en  tirant  à  foi. 

Dvetilis  ,  e  ,  qu’on  mène  où  l’on  veut. 
Dvetarius  ,  a  ,  uni,  qui  fert  à  traîner  un 
fardeau. 

Dücfarié,  en  traînant  ;  lentement. 
Dvctitius  ,  a  ,  um,  quife  manie  aifément, 
malléable, 

Düctito , -are,  mener  de  côtéôc  d’autre, 

B I N  o  M-  r, 

ParW-Duco  ,  -ere ,  faire  peu  de  cas, . 
C  O  M  P  O  s  É  s,  - 

Ab-Dûco  ,  -erâ,  enlever  ^  emporter  , . 
entraîner; z°.  faire  fortir ,  éloigner; 
ravir ,  (buftraire ,  empêcher. 

AB-DüCtio,  onis  ,  rupture  ,déboëtement 
defeente;  folitude ,  retraite;  3°.  dc- 
monflration  imparfaite. 

Afi-Ductor  ,  is  ,  fédudeur  ,  trompeur  ; 
1®.  abdudeur,  nom  d’un  muicle, 

Ad-Duco ere.^  amener  ,  conduire , 
attirer  ;  a**,  porter  ,  engager;  3®. 
pratiquer  ,  gagner  ,  fléchir  ;  4®. 
tendre ,  bander ,  courber  ,  tirer  à 
foi. 

ht»-D\Jctus  ,  a  r  z/wî,  amené  ;  ferré  , 
concis. 

AD-Duczè,cn  cfclave-. 

Ao-Dvctius  ,  avec  trop  de  contrainte.- 
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inftruire  entière 


Archz‘-Dux  ,  cis ,  Archiduc, 

’DvcïjJa  ,  a  ,  DuchefTe. 

Ducaztzj ,  fzr  ,  I  commandement,  con¬ 
duite  ,  pouvoir  en  clief;,!®.  Duché, 

I>ucius,ûs,  1  ”,  conduite  ;  2®,  adminif- 
tration  ;  3  ®.  epehainement ,  fuite  ; 
4®.  trait. 

Ductor,  is  ,  guide  ,  condudeur  ,  com¬ 
mandant. 


Circum-Duco,  -  ere,  1°,  conduire 
à  l’cntour  ,  promener  de  tous  cô¬ 
tés  ;  2°.  tromper,  attaquer,  du¬ 
per  ;  3  cafler  ,  abolir  ;  4°,  pro¬ 
longer,  différer. 

ClRCUM-DüCfZZJ  ,  ÜS  ;  CiRCÜM-DuCfz'o  5 
onis ,  conduite  autour;  x®.  circonféren¬ 
ce;  5°.  circonvallation,  lignes  ;  4®, 
1  .  tromperie  ,  fincfTe,  ~ 
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Si  f 

CTKCVM-’DvctuJTiy  i ,  tour  de  phrafe. 
Gon-Duco  ,  -erCf  mener  ,  afTembler  *, 
i”.  prendre  à  tâche  >  5°.  louer  , 
prendre  à  louage, 

CoN-Dücit ,  il  cft  à  propos,  il  eft  bon, 
CoN-Dücenter ,  avec  conduite. 
GoN-Dücièi/ij  ,  e  ,  avantageux  ,  utilei 
CoN-Duca’o  ,  onîsy  louage ,  ferme ,  loyer , 
rente  ;  l’adion  d’affermer,  de  donner 
à  rente  ;  3°.  conféquence  ,  conclufion. 
CoN-Düctitmr ,  a ,  um  ,  quk)n  prend  à 
loyer. 

CoN-Ductu;rt,  i  y  chofe  louée  ,  affermée. 
CoN-Düctor,  is  ,  Entrepreneur;  i».  qui 
prend  à  gage?. 

De- Du  CO,  -ere ,  tirer  enhaut ,  en  bas, 
mettre  dehors  ,•  emmener  ;  i'’. 
conduire  ,  accompagner  -,  efeorter; 
5  *.  mener  voiturer ,  tranfporter  ; 
4®.  obliger-,  engager:^ 

DE-Düctor ,  zx ,  gurdë ,  conduâeur. 
De-Ducîzo  ,  onîs  ,  conduite;  2°. charroi, 
voiture;  3‘’r'diminntion,' 

Di-Duco  y-ere  ,  conduire  çà  &  là  ;  i°.  fe- 
parer ,  partager  ;  30.  ouvrir,  élargir. 
Di-Dodrio-,  onis  y  réparation  ,  divifîon. 

E-Dùco,  -ere,  tirer  ,  mettre  dehors; 
a®,  conduire  ;  3  «.  nourrir  ,  élever  , 
entretenir  3  4°.  élever  ,  pouder;  en 
haut, 

E-Düco  y-are  y  nourrir,  élever;  2®.  for¬ 
mer,  inflruirc. 

E-Dücatio  ,  onis  ,  nourriture,  pâture  ; 

a®,  éducation  ,  inflruéiion. 

E-Ducaror  ,  is  ,  Nourrilîier  ,  qui-  éléve  ', 
qui  inflruit  ,  Gouverneur.  ' 

E'D üCÆtrzr,  cz'x,  Nourrice,  Gouvernante. 

Inter-Duc/zzx  ,  ius  ,  marque  pour 
didinguer  les  chapitres. 

Intro-Duco  y-ere  ,  introduire  ,  amener. 


Intbo  Dl  ctzo,  onis ,  Tadion  de  faire  entrer 
dedans. 

Ob-Duco,  -  ere  ,  mener  au-devanr? 
z°.  tourner  contre  ;  3*’.  oppofer  » 
mettre  en  tête  couvrir , tour¬ 

ner  au-devant. 

OB-Ducto  y-are  ,  mener  fouvènt. 
OB-Ducrio  ,  onis  ,  l’adion  de  voiler,  de 
couvrir. 

Os-Ductor  y  .is  y  celui  qui 'mène  ,  qui 
couvre. 

Præ-Düco  ,-ere  ,  conduire. 
PRÆTer-DüCo  ,-ertf ,  conduire,  faire  pafTer 
devant, 

Pro-DüCo  ,  -  ere  conduire^  accom¬ 
pagner  ;  1^.  prolonger  ,  étendre  3 
3  retenir,  arrêter  ;’4^.  retarder; 
5  “.produire  j,  engendrer  ;  60.  fai¬ 
re  paroître  ,  expofer  en  vente  y  7°^, 
faire  long  féjour. 

Prc-Dux  ,  Cîs  y  Condudeur'. 
PRo-Ductïo  ,  onis  ,  -prolongation  3  2*. 

allongement.  . 

PRo-Docfz7zx  ,  e  ,  qu’on  peut  allonger.  ’ 
PRO-Ducfé  ,  d’une  manière  longue. 

Re-Dux  ,  cis,  qui  efl;  de  retour,  qui 
eft  ramené  qui  ramene, 

Re-Duco  y-ere  ,  ramener  ,  reconduire  J 
,  remettre  ,  rétablir;  3*^.  réduire. 
,RS:-DüCîo»'  ,  is  ',  qui  ramène  ,  qui  re¬ 
conduit. 

RE-Düctio,  onis  y  i’adion  de  ramener. 
Re-Ductzvux  ,  ay  um,  qui  fert  à  réduire 
un  mixte  :  en  terme  de  Chymic, 
Irre-Dpx  ,  cis  y  d’où  l’on  ne  fauroit  fc 
retirer.' 

•.SEM-T-RE-L)ucTax ,  a wm,réduità  moitié. 
Rétro  Duco  y-ere,  faire  reculer,  tirer 
en  arrière. 

•i 

Re-Cor-Düco  y-eré ,  reprendre  à  loyer. 
Se-Düco  ,-jr^  ,  tirer  s'  part  ,  prendre'  en 
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•  particulier  ;  x®,  divifer  ,  féparer  ;  5°, 
tromper ,  féduire. 

Sï-Ducfic» ,  onis ,  l’aâion  de  tirer  à  part  ; 
xS.  fédudion. 

SE-Ductuj  ,  ùs  ,  retraite. 

Si-Ducror ,  is  ,  trompeur  ,  qui  fait  four¬ 
voyer. 

S^-Duculum ,  i ,  fouet  pour  frapper  les 
efclaves. 

5ub-Duco  ere  ,  1°.  ôrer  ,  retirer  , 
enlever  de  delTous  ;  lO.  déduire  , 
(ouftraire  j  3®.  compter  ,  calculer  ; 
4®.  prendre  fous  main;  5®.  léduire, 
tromper  ;  6®.  expofer. 

SuB-Ductio  ,  onis  «  l’adion  de  tirer  en 
haut  ;  X®.  compte  ,  calcul. 
SuB-Dccrariux ,  a,um  ,  qui  fert  à  enlever. 
Sub-Lsitro-Dug  ruj  ,  a  ,  um  ,  introduit 
par  furprife  ,fous  le  manteau. 
Subter-D(jco  ,-ere  ,  échapper,  retirer. 
Super  In  Duco  ,-ere,  mettre  par-deflus. 
SurER-lN-Düçrio  ,  onis ,  l’adion  de  mettre 
au-delTus  de  ce  qu’on  a  effacé. 

Trans-Ducu  ,  -  ert ,  )  tranfporter  j 
Tra-Duco,-  ere ,  )  i*’.  traduire; 

3  déshonorer. 

'Tra-Dux ,  c/j  ,  long  {arment,  branche 
d’arbre  liée  à  une  autre. 

TaA-DucTûr  ,  is  ,  qui  fait  pa/Ter. 
TRA-D«cfio,  onis ,  l’adion  de  faire  pafTer, 
tranfportation  ;  i®..tradudion;  30.  diffa¬ 
mation  ,  deshonneur. 

XIII.  DI ,  DE  ,  Lancer  ,  Jecter. 

DÎSCttr.  ' 

Disca^ ,  i  ,  Palet ,  dÜTque  qu’on  lance , 
qu’on  jette  en  avant  j  en  Grec 
DisKaj,  ' 

Il  paroîc  venir  du  Grec  Diko  , 
lancer^  }ecter. 


Et  tenir  au  Lat.  Barb.  Decius-  > 
dé  à  Jouer ,  d’où  ce  mot  lui-même 
écrit  autrefois  DECZ  :  on  jette  en 
effet  les  dez  ou  decz. 

C’efl:  un  mot  également  Orien¬ 
tal  :  en  Hébr,  nni  >  DaKé  fîgni- 
fie  jetter  ,  renverfer,  Dic’<4i  ,  ac- 
•tionde  jecter;  2°.  chute. 

•  Dec  ,  Dac  eft  lui-même  Lr- 
mé  de  ,  Va  ,  jeteer  ,  qui  répé¬ 
té,  a  fait  le  Celte  ÜE-Dwyd  ,  tom¬ 
ber,!^,  écheoir  ,  &  l’Arabe  BuD, 
fort ,  ce  qui  écheoir ,  chance  ,  jeu  , 
Bas-Br.  Da  ,  hazard,fbrr. 

Disc//^  ,  i  ,  palet  ;  1  .  p'at ,  afiîette. 

Disco-Bolut  ,  i ,  qui  joue  au  palet. 

Disco-Phorüj  ,  i  J  Disco-Phoru/Tî  ,  i  « 
buffet;  1°.  table  à  manger. 

Disca-PaoR^zj  ,  a  j  um  ,  qui  fert  fur 
table- 

Discî-Fer  ,a^um,  qui  porte  des  palets. 

DICTæMNw/tz  ,  i. 

DicTAMNK/a,/,  Didamne.  Le  Dic- 
TAMNE  efl:  une  plante  de  rifle  de 
Crête  ôc  des  pays  chauds  ,  célébré 
par  Tes  vertus  pour  la  guérifon  des 
plaies.  On  a  prétendu  quelle  ti- 
roic  Ton  nom  du  Mont  BiBeà^  en 
Crête  )  ou  de  BiUamnc  ,  ancienne 
Ville  du  même  pays  ;  félon  d’au¬ 
tres,  de  Btikôy  montrer,  parce  que 
des  chèvres  avoienc  fait  découvrir 
là  vertu  ;  ce  ii’eft  rien  de  tout  ce¬ 
la.  Ce  nom  ne  pouvoir  être  mieux 
choifl  :  compofé  des  mots  Grecs 
DiKiy  plaie,  &  TJMOy  confoli- 


der  f  fermer ,  il  fignifie ,  plante  qui 
confonde  les  plaies, 

rsEuDo-DicTAMNüOT ,  i ,  didâmnc bâtard  j 
du  Grec  Pfeudos  ,  faux, 

X  I  V. 

DO  ,  Donner. 

i 

D  ,  défignanc  les  doigts  ,  la  main 
figuifia  naturellement  Tadion  de 
donner  :  dc-là  une  famille  très-* 
étendue  en  Do  ,  Da,  chez  les  La¬ 
tins  &  chez  les  Grecs. 

I. 

Dos ,  ùsfdùz ,  ce  qu^on  donné  à  une 
fille  en  mariage;  2°.  avantage  , 
talent ,  ce  dont  on  efl;  doue. 

DoTfl/îj,  e,  de  dot ,  qui  concerne  la  dott 
Doto  ,-are  ,  doter  ,  douer  ,  fonder ,  ren-^ 
ter. 

IDoTatus'i  a  ,  um ,  doué  ,  avantagé. 
In-DoTfltwj ,  a  y  um,  qui  n’a  point  de  dot  ; 
qui  eft  fans  ornement. 

Familles  Grecques. 

An-Ec-Dotuj  yU,  um,  qui  n’eft  point  di¬ 
vulgué. 

A'ntI  DoTur  ,  î  ;  Atiri-Dorum  ,  i ,  pré¬ 
fer  vatif,  contre-poifon. 

Apo  Dosis  ,  is  ,  figure  de  Rhétorique 
qui  oppofe  les  derniers  membres 
d’une  période  aux  premiers.  - 

V  E  R  E  E,- 

Do  ,  dedi ,  datum  ,  are  y  donner  ,  ac¬ 
corder, 

'ÙkTus ,  ùs  ;  T>ATum  ,  i ,  chofè  donnée  , 
don. 

Dat/o  ,  cnis  ,  l'aâion  de  donner.' 
jpATor,  îs  ,  donneur,  IlbéraU 


Dato  ,-are  ,  donner  de  main  à  main  , 
s’entredonner. 

D.ATiVur  ,  a  ,  um  ,  qui  fert  à  donner. 
D'ATatîm,  enfe  donnant  mutuellement, 
DAxariuj,  a  ,  um  ,  propre  à  donner. 

C  O  M  P  O  S'É  s  en  Arc, 

Ao-Doj-^re,  donner, 

Circüm-Do  ,*are ,  entourer,  enclorfe 
enfermer.  ,  j  ' 

CracüM-DATto,  onis  ,  l’avion  de  porter"’ 
un  habit. 

Inter-Datux  ,  a  ,  um  ,  diftribué. 
Intro-Do  ,~dare  ,  s’infinuer  ,  le  jette?' 
dedans. 

Super-Do  ,-are  ,  donner  par-denus. 
Satis-Do  ,  -  are ,  donner  caution. 

*  I 

SATis-DATu;n,  î  ,  garantie. 

Satis-Dat<3  ,  en  donnant  caution, 
Satis-Datio,  onis  ,  préfentation  de  eau-  " 
tion.  • 

ShTis-DATor ,  îs ,  qui  donne  caution»  ' 

H.  .  . 

Composes  en  ERe, 

Ab-Do  ,  didi ,  âitum  ,cre,\  cacher^ 
mettre  à  couvert;  2°.  enfoncer^ 
retirer. 

AB-DiTi//72  ,  î ,  lieu  caché  ,  endroit  foli- 
taire  ,  reculé ,  recoin  ]  i».  défert. 
As-DiTin- ,  a  ,  um;  Ab-Ditîvus ,  a  ,um  , 
couvert,  fecret ,  inconnu. 

As-Diré,  fecrêttement ,  furtivement. 
AB-DiTa/72?/2fü/n  ,  ; ,  diminution  ,  retran¬ 
chement. 

A's-D^Ouen i  inis  :  ce  nom  cft  com-" 
pefé  de  Abdo  ,  cacher  ,  &  de  ' 
OMén,  péritoine  ,  panfe,  il  fignifie 
le  ventre,  la  graifTe  ou  coeftè  du 
ventre. 

An-  Do  ere  y  ajoiner ,  joindre  ,  aug? 
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lïienrer  ,  donner  par-deffus  ;  i®. 
additionner. 

Ad-Ditw  ,  onis ,  ‘l’adlon  d’ajouter  ;  i®. 
addition. 

Au-Dxt amentum  ,  z  ,  addition  ,  augmen 
tation,,  accroifTemcnt  ;  clrconftance  • 

Aü-In-Do  ,  is ,  didi ,  ditum ,  dere ,  mettre 
dedans  ,  introduire  ,  fourrer. 

-Co-Ad-Do  i-dere  ,  ajouter  .avec. 

Supir-Ad-Do  ,  ere ,  ajouter  par-defTus. 

i  Super-Ad-Ditw/tz  ,  i ,  le  par-deiïus. 

DE-DoyiSydidi  ^  ditum  ^  ere  ,  donner  , 
livrer ,  rendre.' 

Db-Ditzo  ,  oms  ,  l’adlon  de  donner  , 
reddition. 

Dfi-DiTitiiz^  ,  CL  -,  um  ,  qui  s’eâ  mis  au 
pouvoir  ;  transfuge  ,  traître  ,  qui 
remet ,  qui  livre. 

Di-Do,ij,  dididiy  diditum,  ere  , partager  » 
divifer. 

Di-DiTi/j  ,  a  y  um  y  divulgué,  publié  ; 
a-o.  partagé. 

.Ob-Do  ,  ~  ere  y  fermer  ,  mettre  de- 
vanr. 

^Pro-Do.,  -  efé  ,  1®.  faire  paroître  •, 
divulguer ,  publier;  5  dé¬ 
clarer;  q-4  trahir,  livrer;  5®.  pro- 
longej'. 

PRO-Di.Tur  ,  on  rapporte  ,  on  dit. 

Pro-Ditzo  ,  onis  ,  trahifon  ,  i’adion  de 
divulguer. 

PRO-DiTor,  is  ;  PRO-DiTji;e, zj,  traître  , 
perfide  ,  délateur, 

Red-Do  ,  -  ere  y  rendre  ,  reftiruer  ; 

2 repréfenter  ,  rapporter’;  3°. 

>  aller  à  la  Telle. 

Rïd-Ditz’o,  onis  y  reftltution  ,  adion  de 
rendre. 

•RED-DiTizr ,  üsy  revenus,  rentes. 

|lED-DiTor  ,  is  .  qui  punit  les  crimes  , 
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qui  rend  à  chacun  ce  qui  lui  efi  dû. 

Su  B- Do  ,  -  ere, y  )  mettre  delTouSjfup- 
SuB-DiTo,-<zr^,  ^  pbfer  ,  fubftituer  , 

Tubroger. 

Sub-Ditz'vuj  y  a  ,  um  ;  SuB-DiT/rii/x  i 
a  y  um  y  fiippofé  ,  fubfiitué. 

TRANS-Dp  ,-are  ;  Tra-Do  ,-ere,  livrer., 
mettre  entre  les  mains  ;  trahir  ; 
30.  enfeigner. 

‘Tra-Di  rioyonis ,  remife  entre  les  mains  ; 
1®.  tradition  ;  5°. .  trahiibn. 

'Tra-Ditop  ,  is  y  qui  remet  entre  les 
mains traître  ,  qui  trahit. 

III. 

CoNDOjz'^ ,  didi  y  ditum  ^  fire  ,  cacher  , 
couvrir  ,wvoiler  ;  1®.  lèrrer  ,  réfer- 
ver  ,  garder  :  3°.  enfermer  ,  ren¬ 
fermer  ;  4°.  fonder  ,  bâtir  ,  conf- 
truire  ;  5°. faire,  inventer,  établir. 

Con-Ditw  ,  CL  y  um  y  ferré,  réfervé  ; 
zo.  bâti,  fondé. 

CoN'Dnio,  onis  y  création;  z®.  con^li- 
tion  ,  état,  nature  ,  température  ;  3®. 
parti  ,  offre  ,  article. 

CoM-DiTrz*:v  ,  cis  ,  celle  qui  fonde  ,  qui 
bâtit. 

CoN-DiTor ,  is  y  créateur  ;  z°.  fondateur  , 
auteur ,  inventeur. 

Ccu-Dixiona/ij ,  e  ,  conditionnel. 

CoN-DiTZû/zfliifer,  fous  condition, 

CcN-DiTfy«r  y  a  y  um  y  qu’on  peut  con- 
ferver  fans  fe  gâter. 

Ccn-Dîritius  y  a  y  um  y  mis  à  part  , 
confervé. 

CoM-DiTz’ytz/72  ,  Z  ;  CoN-DiTorz'um  ,  ii  , 
tçmbeau,  cercueil  ;  archives,  arfenaî, 
magafin. 

Con-Ditüot  ,  z'  ,  lieu  où  l’on  garde  le 
bled. 

Con-Dzzj,  z,  économe,  dépenfier  ; 
efpéce  de  talTe. 


Composés. 


Composés. 

Abs-Cokdo  ,  ~  ere  ,  cacher ,  voiler  , 
obfcurcir. 

‘ABS-CoN-Difè  ,  en  fccrct ,  obfcurément. 

Ans-CoN-D/tuy  ,  n  ,  um  ;  Aus  CoNSi/x  , 
a ,  um  f  caché  ,  fccret. 

ABi-CcKSor ,  is  ,  receleur. 

Abs-Conszo  ,  onis ,  cachette  ,  lieu  fccret  ; 
i®.  adlotî  de  cacher. 

In-Con-DitwXj  a  ,  um  ,  i  ®.  qui  n’efl: 
point  enterré  j  z'*.  mal  poli  ,  grof 
fier,  confus*,  3°.  (ans  ordre  ,  (ans 
JuftelTe. 

iN-CoM-DiTé  ,  d’une  manière  confufe  , 
fans  mefure. 

Per-Con-Dituj  ,  a  ^  um  ,  fort  caché. 

Re-Com-Da  ,-ere  ,  cacher  ;  z».  ferrer  ; 
3®.  tenir  dans  l’obfcurité. 

Re  Cow-Dirwj  y  a  y  um  J  reculé ,  retiré. 

IV. 

E'D£>,  didiy  ditum  y  ere  ;  1  produire, 
porter  ,  engendrer,  mettre  au  jour; 
i®.  publier,  divulguer  *,  5°.  déclarer, 
dénoncer. 

E-Ditwx  ;  üyum  y  mis  au  jour  ;  z®.  né  , 
iiïu  ;  3®.  élevé  ,  grand. 

E-Dirio  ,  onisy  publication  ,  produdlon  ; 
Z®,  choix  ,  cledion  ;  3®.  naiflance. 

E-DixifZUJ ,  a  ,  um  ,  choifi  ,  nommé. 

E-DiTor ,  is  y  qui  produit ,  qui  fait  naître  , 
qui  fait  imprimer  ,  qui  caufe. 

1n-E-Ditux  ,  a  y  um  y  qui  n’a  point  paru  ; 
Z®,  qui  n’a  pas  été  publié. 

%,  In-Do,  -ercy  mettre  dedans ,  parmi. 

lîi-DiTüX  ,  a,  um  y  mis  dedans. 

Süper-E-Ditzzx  y  Uy  um,  élevé par-deflus. 

pRÆ  -  Ditwj  ,  a  )  um  ,  qui  pofTéde  , 
doué ,  orné. 

Orig,  Lat^ 


Y. 

DON,  donner, 

Dotio^-are  y  donner,  faire  préfênt. 
Doüum  y  i  y  prefent ,  don,  offrande, 
Detiofus  yUyUniy  donneur  ,  libérai. 
DcNazzo  ,  onis  ,  don  ,  préfent.. 
DoNarzVam  ,  z  ,  largelTe  faite  aux  Soldats. 
Tiomarivus  ,  a  yum  ,  qui  fait  une  donation. 
DoüuhîUs  y  e  y  qu’on  peut  donner;  z®.  qui 
mérite  qu’on  lui  donne. 

DoNANîfux  ,  a  y  um  y  à  qui  on  doit  donner  , 
qu’on  doit  donner. 

Donarium  ,  zi  ,  offrande,  préfent;  z®. 
tréfbr,  lieu  où  l’on  gardoit  les  offrandes 
facrées. 

Donatarius  ,  zi ,  à  qui  l’on  fait  un  don. 
Donarzcüx  ,  a  ,  um  ,  dont  on  fait  préfe'nt. 
Don.zx,  cisy  denier  qu’on  donnoit  à  Caron 
pourpafferlc  Styx;  2,®.  roi'eau  pour  faire 
des  flèches  ;  3**,  forte  de  poiffbn. 

Composes. 

Con-Dono ,  -  'are,  accorder,  donner; 
z°.  pardonner ,  quitter. 

Con-DoNÆtzo  ,  onis  ,  libéralité ,  donation  ; 
z®.  pardon. 

In-Donz7^7/j  ,  a  ,  um  ,  à  qui  Ton  n’a 
rien  donné. 

Re-Domo  ,~are  ,  rendre. 

Famille  Grecque. 

D  Ar^iJIa  f<Zy  luCüUÇV  :  moc-â-moiy  qui 
DAHijUsy  ce  y  \  prête  à  intérêt  ;  mais 
l’intérêt  étoit  fi  gros  ,  que  tcut 
créancier  étoit  ufurier. 

DU. 

L’oppolc  de  la  lumière,  c’efi  l’obfcu- 
rité  :  aufTi  Du  fignifie  obfcurité  , 
nuit  ;  1°.  noir,  ténébreux  ,  parop- 
pofiiion  à  Di ,  De  ,  lumière. 
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Ce  mot  fe  joignant  à  Wi,  eau  , 
liquide ,  forma  le  mot  Latin  Bi-tu- 
men ,  bitume  :  mot-à-mot ,  liquide 
noir ,  tel  que  la  poix.  De-là  ces 
mots  : 

1.  Bi-tum^/2  ,  mis ,  bitume. 

Birvmnsus ,  a,  um;  -nofui,  a  y  um  ,  bitu¬ 
mineux  ,  qui  contient  du  bitume. 

BiTUM/no  y-are  y  enduire  de  bitume. 

2.  BABiuSy  ayUm  y  couleur  de  châtai¬ 
gne  ,  ou  de  marron-,  châtain,  qui 
tire  fur  le  noir  5  bai ,  couleur  puce. 

Celte  ,  Ba-du  ,  tirer  fur  le 
noir  ;  en  Gall.  Bad-dug  ,  oblcu- 
rite  ,  brouillard. 

On  a  dirauffi  BAGiuSy  Bagus  , 
en  Latin-Barbare ,  noir  ,  obfcur. 

De-là,  le  François  Bai  ,  Cheval 
haïyorx  châtain. 

D  A  L, 

Elevé. 

Du  Celte  Dal  ,  élevé  ,  vinrent  r 

Le  Grec  KoNDYLoa-  ,  articulation  des 
doigts ,  poing  :  de  Dal  ,  élevé ,  & 
Can  y  Cos  y  rond ,  arrondi.  De-là  : 

J .  CoN'D ALi«/;z,  a ,  1 0,  bague ,  an¬ 
neau;  2°.  manique  de  Cordonnier; 
3  °.  Dés  à  coudre. 

2.  CoN-DYLi/j  ,  Z  ,  Gr.  K»v«f'vA«s ,  nœud  , 
tubérolîté  des  os. 

CoN-DYLonziî  ,  rzj,  excroliïâncc  qui  vient 
au  fondement, 

3,  PARA.-D£iizr ,  Z  ,  qui  fe  diüingue  au- 
deffus  des  autres. 


■  2. 

DÆ-DALuSy  Dedale,  nom  d’un  hom¬ 
me  célébré  par  fou  génie  dans  les 
Arts; 2 labyrinthe  qu’il  conftr uifit. 
Ce  nom  fut  repréfentatif  :  il  eft  for¬ 
mé  de  Dai,  habileté,  favoir,  &de 
Dal  y  élevé ,  grand  r  mot-à-mot , 
qui  ïcait  faire  des  ouvrages  éton-- 
nans  ,  merveilleux. 

'DÆr>aleus  y  a  yum  ,  de  Dédale, 

DÆDaîus  y  a  y  um  y  induftrieux  ,  habile  ; 
2°.  artiflement  fait ,  bien  exécuté, 

3  * 

I.  Dolz'z/ot,  îi,  tonneau^  muîd  3  ba- 
rique. 

Dohearium  ,  il  ;  'Doûarïum  ,  ii  ,  celllef' 
à  contenir  des  tonneaux. 

'Dctiolum  y  i  y  baril ,  petit  tonneau. 

’Doùarius  ,  ïi  ,  Tonnelier, 

DoLÎsris  ,  e  ,  de  tonneau.. 

i.  DoLon  y  isy  1^.  bâton  armé  de  fer' 
par  le  bouc;  2°.  voile  de  navire. 

3,  Doüohus  ^  iy  courfe  de  12  ou 
2  4  ftadesi  2°.  légume. 

II. 

D  O  L  ,  fùpporterj  fouiffir. 

Ooi.eo-ere  ,  fupporter ,  foufîfir  ,  fènlir 
de  la  douleur;  i^.avoir  du  déplai- 
fir,  fe  plaindre. 

En  Allem.  Duld^/z,  fouBrir. 

'Dohemer  ,  tridement  ,  d’une  manière 
douloureufe. 

DoLor  ,  is  y  mal  ,  douleur  :  ce  qu’on 
fupporte  ,  qu’on  fbulfre  ;  2°.  afHidion  ^ 
dépl.iifir. 

Composes. 

Cor-Dolzzz/tz  ,  ii ,  mal  de  cœur. 


yi?  DE  LA  LANC 

De-Dol?o  ,-frp  ,  ne  refTentlr  plus  la 
douleur,  fe  défâcher. 

In-Dol?o  ,-ere  ,  avoir  du  regret  ^  s’affli¬ 
ger. 

iN-DcLe/ro  ,-ere  ,  être  douloureux;  z®. 
être  fâché. 

Iti-Doiefcendus  y  um  ,  qu’il  faut  plain¬ 
dre. 

Ifi-DoLentla  ,  as ,  infênfibilité  ,  nul  relTcn- 
tirnent  de  douleur  ;  1°.  indolence  ,  état 
d’une  perfonnc  qui  ne  fe  met  en  peine 
de  rien. 

Per-Dolco  ,-ere  ,  être  fort  fâché. 

2. 

In  DoLej,  isy  naturel ,  caraélcre  :  ma¬ 
niéré  dont-on  s’élève,  dont  on  fe 
comporte;  2^*. pente  naturelle,  na¬ 
ture. 

ni.  -  • 

DO.L,  TOL,  D  UL, 
raboter  ,  polir. 

Tol  efi:  un  mot  Celtique  qui  lignifie 
enlever,  rogner,  raboter  ,  :poiir  , 
applanir. 

Dol,  une  plaine,  unlieu plein  éeuni. 

Les  Larii-rt  en  tirèrent  une  mul¬ 
titude  de  familles  au  phyfique  5c 
au  figuré  ou  au  moral. 

■1 ,  Dolo  ,  raboter.  • 

Doi-abra  ,  hache  à  raboter  ,  rabct , 
doloire. 

Z,  Del^o,  effacer,  emporter  entière - 
ménr. 

3 .  Dulcû  ,  ce  qui  a  été  raboté ,  adou¬ 
ci  ,  ce  qui  eft  doux  *,  &  fies  ,compo- 
fcs  ADUlOylNDVL^aû,  ScC, 


ü  E  L  AT.  DE 

i: 

DOL,  enlever  les  arpéritcs. 

DoLo-<ir^,  applanir ,  polir  avec  la 
doloire;  2^.  limer,  peffeébionner. 
DoLati/72  ,  tn  doiant. 

Dou'ywm ,  /'i  ;  Doiai^ra  ,  ce;  i<=>.  doloire  ; 

décintroir  ;  couteau  à  égorger  les 
viélimes, 

Doial'e//a  ,  ce  ,  petite  doloire  ;  z°.  houe. 

J» 

Dotciôratijs,  a  ^  um  ,  poli  avec  la  doloire. 

Composés.  . 

Circ«/72-Dol<?  ,  -  are  y  polir  tout  au-' 
tour  avec  la  doloire.  ‘ 

t  J. J  • 

De-Dolo  y-are  y  tailler  ,  polir  avec  une 
doloire.^  ’  .  ■  '  1  ,  v  At. 

F-Dolo  ,-Ære ,  applanir",  unir  ,  raboter; 
1®.  perfedionner  ,  polir.  ■'  . 

E-Dohator ,  îs  ,  planeur ,  qui  polit.  ’  . 

Per-Dolo  , -are  ,  polir  parfaitement, 

'  2. 

DoLusy  îy  fourberie,  rufê,  finefîè , 

,  C  w 

feinte. 

DoLo/ùr  y  a  y  um  y  trompeur ,  fourbe  ,  ar¬ 
tificieux  ;  z®.  adroit. 

DoL£)rè,avec  rufe ,  artificieufement^par 
tromperie;  z®.  adroitement,  finement, 
DoLofitxs  y  is  y  malice  cachée.  j 

*  Sub-Dolux  y  cl  y  uin  y  fourbe  ,,  trompeur. 
SuB-DoLé ,  finement. 

,  IL 

DEL,  effacer ,  enlever  entièrement. 

DEL^o,-er^,  effacer ,  rayer  ;  , 

I  -renverfer,  détruirci  .  ,  -  »  'î  ' 

DELerio  ,  onis  ,  défaite  ,  deftrudion  ,  ra- 
vage. 

DELcfor  ,  ïs  ;  'DEtetrîx  ,  îs ,  deflrudcur , 
deflrudrice. 
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DEtetilis^  e,  qui  fert  à  effacer. 
PiR-DEteo  ,-ere  ,  effacer  entièrement, 

III. 

D  U  L ,  qui  a  été  adouci. 

Dvtcis ,  doux,  agréable  J  i  cher, 
aimaKle. 

Dulcc  ,  ius ,  î(jlmê;  Dvtdter ,  doucement , 
agréablement. 

D  VLcedo  ,  mis , 

DvLchas  ,  is  , 

"Dvi-citudo  ,  inij , 

D  uLCor  ,  is  , 

Düicejco  ,-ere  ,  s’adoucir., 

DuLcoro  ,-flre ,  adoucir  ,  rendre  doux. 
Dütciculus  ,  a  iUrriy  doucereux  ,  douceâ¬ 
tre. 

Dvj-ciolum  ,  i ,  friandifes  ,  bonbons fu- 
creries. 

"DuLciarius ,  îi ,  pdtidîer.  ■ 

'Dvi.cianus  ,  a  ^  um  ,  de  pâtifferie.  • 
Binômes. 

DuLC-Aci(iur ,  a  ,  uttî;  aigredoux. 
DuLcz-FERtis  ,  a  ,  um  ,  qui  porte  ,  qui 
produit  des  chofes  douces. 

Dülcz-Fluz/j  a  ,  u/72,  qui  coule  avec 
douceur. 

DuLci-LoQuur  ,  a  ,um  ,  qui  parle  agréai 
blement, 

DuLcfori-LoQuux  ,  i,  beau  parleur, 
DuLci-SoNtiX ,  a^uiriy  qui  a  un  Ton  agréa¬ 
ble. 

C  O  M  P  O  S  É  s. 

E-Dulco  f  -  are  ;  E-DuLcoro  ^  -  are , 
adoucir ,  dulcifier. 

ÎN-DuLcifax  ,  ix ,  amertume,  défaut  de 
douceur. 

In-Dulco, -are  ,  y  rendre  doux,  adou" 
iNTDuLcito  ,-are',  > 

ÏN-DuLCorOj-are 

Ob-Dulco  , -are ,  adoucir  ,  rendre  doux, - 
OB-DuLceo  ,-ere  ;  OB-DuLce/co  ,-ere  ,  s’a¬ 
doucir. 


Præ-DulcIx  y  6  ,  fort  doux. 

Sub-Dülczx  ,  e  ,  douceâtre  ,  doucereux,- 
SuB-DiüLceJco  ,-ere ,  s’adoucir  un  peu. 

I  V. 

A  D  UL. 

A-Dulo,  -  are  ÿ  A-Doior,  -  ari  ;  i 
flatter ,  avoir  une  lâche  complai- 
fance  ;  X®.  être  flatté,  carefie, ama¬ 
doué,  , 

A-DuLafzo ,  ozzz’x  ,  adulation  ,  flatteries’, 

■  A-DuLator  ,  orz'x  ,  flatteur  ,  complaifant, 
A-DuLatrz;r  ,rzx  ,  flateeufe. 

A-Dvi.atovius  y  a  y  um  y  qui  fent  la  Batte¬ 
rie. 

Les  Grecs  ont  la  même  famille  ;  ils 
.  difent  :  A-Dureo  Lizô  ;  E-Dulz’^o  ,  jc" 
flatte  ,  je  dis  des  chofes  douces  &  flat-- 
teufes. 

v;- 

I  N  D  ü  L. 

iN-DuLGeo,  -  ere;  i  être  indulgent  ; 
i“.  choyer ,  épargner;  3".  fe  laifier 
aller  ;  4°.*  accor^ler  permettre  , .. 
odroyer  ;  5  ®.  pardonner-,  exeufer^ 

lu-DuLcezix  ,-fzx  ,  facile  ,  complaifant  ; 

pour  qui-l’onade  la  cpmplaifàncc» 
iN-DuLce/zter  ,  avec  complailance  ,  avec 
douceur. 

In  DüLcentîa  y  <e  ,  douceur;  condefeen- 
dance. 

’■  PER-iN-DuLGe/zx  ,  entis  ,  qui  a  la  plus 
grande  condcfcendance. 

DAM. 

Dam  eft  un  mot  primitif  qui ,  formé 
fur  D  élevé ,  défigna  lui-même  l’é- 
•  lévation  en  puifTance  ,  en  domina¬ 
tion  ,  &:  eft  devenu  la  fource  de- 
'  plufieurs  familles. 


douceur. 


PS  3 


DE  LA  LANGUE  L  A  T.  D 
I. 


D'A  M,  D  O  M  5 
Maître. 

r'.  A  D  AM  ,  Æ,  ï  le  premier  homme  j 
A-DAMtfj, ^  2°.  Seigneur. 

2,A'DAM<iJ,  antis  ^  diamant:  ce  mot 
eft  pur  Grec,&  fignifie  l’indompta¬ 
ble  il  eft  formé  de  TA  privatif,  &  de 
Damao,  dompter,  fe  rendre  maître. 

A-DAuantinus  ;  A-DAMantæus  ,  de  dia¬ 
mant,  dur  commc'lc  diamant  ;  z®.  invin¬ 
cible. 

A-DAManf/j  ,  idis  ,  herbe  qu’on  ne  peut 
piler. 

Andro-D AMaj”,  antir  ,  pierre  précieufe 
qui  appaife,  dit-on  ,  la  colère  ;  mot-i- 
mot  y  qui  dompte  l’homme. 

5 .  DôMo-tfrtf,^maîtrirer  ,  foumcttre  ; 
Douito-aref)  t  dompter,  dreffcr. 
DoMÎmr  7  ûs  y  1 

DoJAiîura  ya  y  /  1  aâion  de  fe  rendre 
DvMatWyisy:.^  3  maître,  de  dompter. 

DoMdèi/ij,e,qu’on  peut maîtrifer, réduire. 
DcMafor ,  oris  ,  qui  Ibumet ,  vainqueur. 
"DoMefaSliis  ;  DoMiiur  ,  a  ,  u/n  ,  dompté. 
I)ouitrïx,cis  ;  DoMÛor,  û,  qui  dompte, 
qui  (ubjugue. 

E-DoMO’,^Ære,  dompter,  furmonter,  vain¬ 
cre  ,  foumettre. 

Composes. 

E-DoMafio  ,  onis  ,  l’aâion  de  dompter. 
Per-Domo  ,  is ,  ui ,  itum ,  fubjuguer  entiè¬ 
rement, 

P£R-DoM'Iror ,  is  ,  qui  dompte  tout-à  fait. 
fN-DoMirur,  a,  um  y  qui  n’a  point  été 
vaincu  ,  indompté.  - 
lM-DoMa3i7ij  ,e  ,  invincible’-,  qu’on  ne 
fauroit  dompter. 

Præ-Domo,-  are ,  dompter  auparavant. 
SÛe-Domo  y-are  ,  foumettre  en  quelque 
fortcT  ■ 


d^.'Douinusyiy  Maître, Seigneur.  En  El- 
pagnol  &  chez  plufieurs  Religieux  , 
Dom  exprime  la  Noblefte  ou  la  dil^ 
tiné^ion, 

DoMznÆ  ,  Æ  ,  MaitrelTe  ,  Damc  ;  en  Efpa-' 
gnol ,  Donna, 

DoMz/îor ,-ari,  maîtrifer  ,  être  maître’ 
abfolu  ,  régner  ;  lo.  être  fort  en  vogue. 

DoMÎnatio  y  is  y  \  empire  ,  fouveraine- 

DoMmiü7n,n,  >  té ,  feigneurie  ,•  lO, 

DoMÏnatus  y  us  y  J  propriété,  domainé.* 

DoMinzeur  ,  a  y  um  ;  Douinicalis  ,  e,  du 
Maître,  au  Seigneur." 

DoMÎnator  ,  is  ;  DoMinatrix  ,  is  ,  maître 
abfolu  ,  fouverain. 

5.  Tam  ,  tant ,  autant ,  ft  fort ,  telle¬ 
ment  :  Adverbe^  confacré  à  mar¬ 
quer  la  ’  Souveraineté , .l’excès ,  la..’ 
quantité  ,  ce  qui  furpafte, 

II. 

DOM,  Maifon, 

Domzï  ,  tis  ;  roir,  maifon.  ' 

DoMuSyùs,  1°.  mailbn,  logis;  1°  famille;  ' 
5°.  pays  ;  40.  temple  ;  5°.  prifon. 

DûMuncula  ,  œ  ,  maifonnette  ,  échopeJ 

DoMuitio  y  ozzzV,  retour  cher  foi ,  à  la  mai-^- 
fon.ï- 

X  Composes^" 

I.  D6ui-CiLium  ,  ii  ,  ^demeure  ,  fé-t 
Jour ,,  habitation.  - 

1.  DoMe-STic'zzj,a,ün2;  qui  fe  tient  à  la 
maifon  ,  domeftique  ;  i°.  qui  concerna 
la  famille  ,  la  maifon. 

DcMe-STirnrz/72 ,  de  mailbn  en  maifon. 

3.  DoMz-NoEz7zr  ,  e  ,  de  maifon  noble. 

4.  Domz’-Porm  ,  œ  y  mot-d-met ,  qui  porte  ^ 
fa  maifon  ;  tortue  ,  limaçon, 

5.  Iso-Domüztz  ,  i ,  maçonnerie  égale. 

Pseud-iso-Domzzj  ,  a  y  um  y  maçonnerie^ 

i  dont  les  alfifês  font  inégalw.  - 
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III. 

DOM,  Adverbes  de  quantité. 

'De  Dom  ,  Dun  ,  Dem  ,  qui  défigne 
rétendue,  la  quantité,  vinrent  un 
grand  nombre  d’Adverbes,  en  ap¬ 
pliquant  ce  mot  à  la  quanricé  de 
tems. 


Du-Düm  ,  autrefois  ,  longtems  ,  il  y  a 
longtems. 

’Dvumodo ,  pourvu  que. 

Jam-du-  Dum  ,  depuis  longtems. 
iNTer-DuM  ;  iNTer-Ducti/n ,  quelquefois. 
lNTer-.»a-DuTC  ,  en  attendant  que. 

NE-Dum  ,  bien  loin. 

Per  dü-Ditm  ,  depuis  très-longtems. 

I  V. 


I. 

TiLuum ,  enfin,  fur  tour  j  comme  fi 
on  difoit  Tempus  demum^^  le  temps 
le  plus  étendu. 

PosT-DEMîiro ,  enfin  ,  mot-â-mot ,  après  le 
tems  le  plus  étendu  ,  en  fous-entendant 
tempus. 


D  ü  M  ,  Buifion. 

Dom  ,  fignifiant  grand,  gros  ,  a  formé 
le  Latin  Dum;/j  ,  builTon  ,  halier  , 
mo£  à  r/20/,  amas  d’arbriffeaux  touf¬ 
fus  &  entrelacés  enfurte  qu’on  ne 
peut  palfer  à  travers.  Dedà  cette 
famille  : 


Dun-Tax22/  ,  feulement  ;  phrafe  ellip¬ 
tique  formée  du  Verbe  Taxare, 
,  taxer  ,  eftimer ,  &  de  Dun  ,  éléva¬ 
tion  ;/72o/-d-//2o/,  aufii  haut  qu’on 
peur  eflimer,  évaluer, 

V>0'ssus^  fed  DunTAXAT  bonus, 
il  efl;  bon  5  mais  c’efl:  tout  ce  qu’on 
peut  l’évaluer  j  mais  là  s’arrêtent 
les  qualités. 

,  enfin  ,  en  un  mot  ,  mot-à-mot  , 
&  à  ce  point. 

Dcn-Ec  ,  mot  compofé  de  Dcn  ,  éléva¬ 
tion,  point;&Ec,cc  :  mot-à-mot ,  à  ce 
point;  1°.  julqu’à  ce  que  ;  1®.  tandis 
que. 

■DoN-Icwm ,  même  que  Dcnec  ,  en  vieux 
Latin. 

5. 

Dum  ;  i®.  tandis  que,  en  attendant, 
pendant;  2  ®.  lorfque,  quand  ;  ;  ?, 
pourvu  que  ;  jufqu’à  ce  que  ; 

5  après  que. 


Dum«j,  2,  buiflbn  ,  baller. 

DuMofus,  a  .  um.  ,  plein  de  builTons. 
DuMetum  ,  i  ,  brolTailles ,  bruyères;  lo. 
lieu  couvert  de  brolTailles. 

V.- 


D  A  M  ^2 ,  Daim. 

D  AM2Z ,  22  ,  daim. 

ÜAMula  ,  «  ,  petit  daim. 

En  EcolTois ,  Dav  ,  cerf. 

En  Allcm.  D  AU-iUrfch , 

En  Sued.  DAu-Hiors , 

Les  cornes  du  daim  font  en  for¬ 
me  d’arc,  &:  dans  le  Nord  Tharnb 
fignifie  arc. 


chamois. 


Ce  nom  pourroit  donc  en  ve¬ 
nir.  Telle  eft  l’idée  de  Wachter. 
Je  préféré  cependant  de  le  rappor¬ 
ter  à  Darn  ,  haut,  élevé,  à  caufe 
de  la  grandeur  de  cet  animal  qui 
s’élance  d’ailleurs  fur  les  lieux  éle¬ 
vés.  En  îrl,  Damh  fignifie  bœuf. 
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V  I. 

Binôme  Grec. 

Don  s'écrit  en  Grec  Don  &  Dvn  : 
de-là , 

Dyn-Ast^ï,  æ ;  DvN'Ast^j,  Æ,  Grand 
Seigneur  ,  Prince  j  Roi,  puiiïanr. 

VIT. 

D  I  G  N ,  digne. 

De  Don,  prononcé  Dyn,  Din,  Dign, 
fe  forma  la  famille  fuivante.  ' 
Dign«j  ,  Æ,  um  ,  digne  ^'  Capable 

domine  fur  les  au¬ 
tres  par  fes  qualités. 

Jlicmtofus  f  a  ,um  ,  très -digne. 

Dign3  f-are  ;  DignOp  ,-ûri  ;  i"-  croire  ,  ei^  ' 
timer  ,  juger 'digne  ; .  t°.  daigner  ;  3*?. 
être  cru  digne.  • 

DiGNitÆf ,  is  y  charge  ,  magiftrature",  au¬ 
torité  ;  i®.  élévation,  mérite,  qualité. 
DiGN'/fzo,  onis  y  rang,  mérite  ,  crédit , 
réputation  ;  refped ,  déférence.- 
DiGNJwrer  ,  favorablement, 

C  G  M  P  O  S  E*  S. 

Cos-DiGNZzf  y  a  y  vm  y  qui  mérite. 

CoN-DiGNé  ,  dignement ,  comme  il  faut. 
Per-Dicn  zt  y  a  yumy  très-digne. 

Compose' S  Privatifs. 

DE-DiGNor  ,  -  ari ,  dédaigner ,  mépri- 
fer ,  rejetter. 

DE  DiGNitrio  ,  onis  y  mépris ,  dédain. 

N  e'g-a  tifs. 

,  ÎN-Di&Nzzi ,  a  y  u/n ,  qui  ne  mcitre  pas  3 
1  honteux,  infâme. 

In-DiGNun: ,  i ,  chofe  indigne. 
iN'DiGNé  ,  miférablement. 


UE  LAT.  DE 

lN-DiCNiiz;r ,  is  ,  malhonnêteté  ,  bafTelTc  ; 
xo.  cruauté  ,  méchanceté. 

iN-DiGîtor  y-ari  y  s’indigner ,  être  fort  fâ¬ 
ché  ;  ^o.  rejetter,  dédaigner. 

la-DiCîiati/r  ,  a  ,  umÿ  iN  DiGmjhunddS  , 
a  y  um  y  indigné  ,  aigri,  irité. 

lN-DiGNa/2r,tij,  qui  fupporte  avec  peine. 

li-j-DiGNanter ,  avec  indignation. 

Itt-DiGN:7tio  yOnis  ,  dépit ,  colere  ,  indi'? 
gnation. 

lN-DiGNstit/ncu/fl,« ,  petite  indignation.  -' 

DO-DON^. 

DodonÆj^j  DéclTe  du  Gland;  z®.- 
forêt  de  Chênes  conlacréeàJoPiTER 
dans  l’Epire.  ' 

'  DoDOUiZUs  ,  a  y  um  y  a  '\  um  -y  ■' 

de  Dodo  ne. 

DoDON/iie^,  um  ,  Prêtrelfès  de  Db- 
doiis  ;  2°.  Nymphes  des  Chênes, 
Dôdone  étoit  une  Ville 'd’Epire  , 
célébré,  dès  les  tems  les  plus  recu¬ 
lés,  par  fa  forêt  de  Chênes  ,  par 
la  Fontaine  qu*©n  y  voyoit  &  par 

=•  rOracle  ou  le  temple  de  Jupiter , 
bâti  autour  de  cette  fontaine. 

Cette  fontaine  y  déjà  hono¬ 
rée  avant  qu’on  la  renfermât 
dans  un  temple ,  &  cette  forêt 
de  Chênes ,  lactée  dans  tous  les 
tems ,  nous  ramènent  aux  tems 
primitifs  des  Celtes ,  où  ils  ado- 
r oient  la  Divinité  au  bord  des  fon¬ 
taines  dans  les  forêts  de  Chênes. 

Il  paroit  par  le  rapport  des  An¬ 
ciens  que  cette  Fontaine  avoir  ou¬ 
tre  cela  des  qu^alicés  minérales ,  lîil- 
phureulès ,  puilqu’un  flambeau  nou- 
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D  E  «  S  , 
Epais. 


vellement  éteint  Ce  rallumoit  en 
S’approchant  de  fcs  eaux. 

On  a  débité  beaucoup  de-  fables 
/ur  cet  Oracle  &  fur  l’étymologie 
du  nom  de  cette  forêt.  Les  Grecs  le 
dérivoient,  à  leur  ordinaire  ,  de 
Dodon,fils  de  Jupiter  &  d’Europe  , 
ou  de  Dodonée  ,  Nymphe  de  l’O¬ 
céan,  Etienne,  de  Dodon  ,  nom 
de  la  riviere  formée  par  la  fontaine 
dont  nous  venons  de  parler.  Paul- 
xiiER  fe  moque  de  ces  opinions, & 
.dérive  le  nom  de  Dodone  ,  du 
fon  de  quelques  chauderons  pen¬ 
dus  aux  Chênes  &:  fur  lefquels  on 
frappoit ,  comme  on  diroit  y  den- 
don  ,  din-don. 

Tous  manquoient  le  .vrai.  Ce 
nom  qui  fut  celui  de  la  DcelTe 
.du  Gland  &  d’une  forêt  de  Chênes, 
efl;  le  nom  même" primitif  des  chê¬ 
nes  ,  ou  des  grands  arbres  appelles 
en  Celte  Den  ,  Dun  ,  Don  ,  mot- 
à-mot ,  haut  ,  élevé  :  de  la  même 
famille  que  Dun. 

C’eft  cette  racine  qui ,  jointe  à 
Dru  ,  autre  nom  des  arbres  ,  fît 
Je  Grec  Dendron  ,  nom  des  ar¬ 
bres  en  général. 

Quant  à  la  répétition  de  Do  , 
dans  Do-Don^  ,  elle  eft  fort  ordi¬ 
naire  dans  toutes  les  langues  j  c’eft 
la  même  que  dans  Du-Dum  que 
nous  venons  de  voir.  On  en  re¬ 
trouve  de  femblables,  dans  Po*-Pu- 
tus ,  Cu-CuM/V,&c. 


Du  primitif  D  ,  élevé  ,  fe  forma  le 
Celte  Das  ,  monceau,  épaiifeur  , 
tas  ;  d’oii  le  Grec  Dasz/j  ,  eia  ,  u  y 
épais ,  &  le  Latin  nafalé  , 

Denswj-  y  a  um  ,  i®.  ferré  ,  prefte  i 
touffu;  1°.  épais  ,  condenfe  ;  3°* 
fréquent  ,  redoublé. 

DENsitijj,  fltfy,  épaiffeur  ,  denfité, 
Denso, -are  ;  D'ENSeo  ,  ere ,  épailfir ,  con- 
denfer ,  ferrer  ,  prefte r  ,  fouler. 
DENsario,  onïs y  épaiftiftément ,  conden- 
fation. 

DENSè  ,  d’une  maniéré  touffue  ,  épaifte., 
ferrée  ,  preflée  ;  2®.  fouvent ,  fréquem¬ 
ment. 

13  I  H  O  M  E  s. 

DasJ'PüS,  oifzj- ,  lièvre,  lapin  ;  de  Poar, 
pied,  &  Dafus  y  épais,  touffu,  bicfi 
garni  de  poil. 

C  P  M  P  O  S  É  S. 

Ad-Denso  ,  -  are  y  ferrer  ,  prefter. 

Ao-DENSeOj-ere ,  fe  ferrer. 

CoN-DENsz/i',  dy  um  ,  denfè  ,  épais  , 
2®.  ferré  ,  prefte. 

CoN-DENSOj-are  ,  épaiffir  ,  ferrer,  faire 
cailler- 

Con-Densuto  ,  i  -y  Heu  épais. 

CoN-DENSeo  , -ere,  être  épais, 
CoN-DENsftaj ,  U  y  épaiftèur  ,confiftance, 

Per-Dens«.î  ,  a  y  um  y  fort  épais  ,  je 
plus  épais  poftlble. 

Præ-De^iSuj  y  a  yum  i  fort  épais. 
FRÆ-DE>iSor,-ari ,  être  fort  épaiffi, 

D  OR  M. 

L’étymologie  de  Dormio  ,  Je  dors , 

,e,ft 

't  1  » 
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eft  des  plus  difficiles  à  trouver,  par¬ 
ce  qu’on  manque  d’une  des  deux 
bafes  néceflaircs  pour  découvrir 
l’origine  d’un  mot  quelconque  : 
on  fçait  que  ces  bafes  font  le  pliy- 
fique  &  la  valeur  du  mot  :  ici 
nous  n’avons  que  le  phyfique,  & 
nous  en  ignorons  la  valeur  ;  car 
jious  ne  voyons  pas  de  quelle  idée 
on  eft  parti  pour  former  le  mot 
dormirc ,  dormir.  Eft-ce  de  l’idée 
de  repos ,  ou  des  yeux  fermés,,  ou 
de  l’aélion  ‘de  s’étendre  î  Ceux  qui 
voyant  tout  dans  l’Hébreu,  ont  cru 
qu’il  venoit  de  0*1*1  ,  RaDaM , 
prononcé  DaRM  ,  &  qui  fignifie 
dormir  jmais  c’eft  une  étymologie 
tout  au  plus  probable.  J’avois  d’a¬ 
bord  cru  qu’il  venoit  de  Z?oü, porte, 
&  de  My  ,  fermer  ^  qu’en 
dormant  les  portes  des  yeux  font 
fermées.  Cette  étymologie  efl  peut* 
vêtre  trop  fubtile. 

En  voici  une  autre.  On  fçait 
'que  de  deux  confonnes  fembla- 
bles,  la  première  fe  change  quel- 
.quefois  en  -/i  :  c’eft  ainfi  qu’on 
s’accorde  à  dériver  le  mot  Mort  , 
,de  l’Oriental  >  Moth,  écrit 
Mott. 

Il  en  aura  été  de  même 'ici. 

Dom  ,  Dum  ,  Dll  ,  eft  -un 
mot  Oriental  qui  lignifie  le  repos  , 
le  filence  ,  le  filence  du  tombeau  , 
du  fommeil.  On  en  a  fait  l’An- 
glois  Du  MB,  muet,  &:c. 

Ecrit  Du  MM  ,  on  .changea  en 

O  ri  g.  J^at, 


R  la  première  de  ces  lettres  :  de-là 
DoRMiV  ,  qui  prclènte  exaétement 
toutes  ces  lignifications  :  enlbrte 
que  ce  verbe  qui  paroît  abfolument 
propre  aux  Latins^tient  à  toutes  les 
autres  langues. 

Quant  à  RaDaM ,  dormir  ,  des 
Hébreux ,  c’eft  un  Compolc  du 
même  mot  Dum  ,  filence ,  fom¬ 
meil  ,  &  du  verbe  Hébreu  “11  , 
RaD  5  étendre,  être  étendu;  c’eft 
mot  a  mot  ,  «  être  étendu  ,  plongé 
»  dans  le  fein  du  filence ,  du  fom- 
J3  meil.  « 

On  pourroit  cirer  une  foule  de 
.mots  dans  lelquels  la  première 
fyllabe  s’eft  chargée  ainfi  d’un  R 
qui  n’exifte  pas  dans  Ion  primitif  : 
aucune  langue  qui  n’en  contienne 
un  grand  nombre. 

Il  exifte  une  Epigramme  de 
Voiture  au  fujet  de  plufieurs 
•mots  François  ou  l’on  inféroit  ainfi 
un  R  dans  l’idée  de  donner  plus  de 
grâce  à  leur  prononciation. 

Dorm/o  ,  -  ire,  dormir^  être  en¬ 
dormi. 

'DoRMido  ,  onis  ,  envie  de  dormir  ,  fom¬ 
meil. 

DoRMiror,  ix,  dormeur, 

DoKMUorius ,  a  ,um  ,  où  l’en  dort. 

DoB^MÎtorium  ,  ii  ,  dortoir  ,  chambre  à 
lit  ;  cimetière. 

DoKMÎfco  ,-ere ,  s’endormir,  lommeiller. 

DoRMito  ,-are,  être  abattu  de  fonimcil  , 
avoir  une  grande  envie  de  dormir  ;  lO^ 
être  négligent ,  nonchalant. 

DoRM/fatcT,  is  ,  qui  fommeille. 

DoKMÎtatio ,  onis,  l’aèlion  de  fommcillcr. 

N  n 
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Composés. 

V 

Con-Dorm/o  ,  -  ï  s’endormir 

CoN'DoRMzyiro ,  -ere^y  enfemble. 

E-Dormzo  ,-ire;  E-DoRMijc«  ,-ere,  dor¬ 
mir  ,*  achever  de  dormir. 

în-Dormîo  ,  -  ire ,  dormir  dans  :  z°.  né- 
gliger. 

Ob-Dormw  ,  -ire  ;  Ob-Dormj/oo  ,-ere , 
s’endormir  fur, 

PpR-DoRMzyco- ,-ere , dormir  bien  &  long; 
îems, 

DAR, 

DeR ,  D«r  ,  &cr. 

D  (îgnifiant  fermeté,  roIiditc,&  s’unif» 
fane  à  Rqui  défigne  larudefTcjl’afpé- 
rité,devint  chef  d’une  famille con- 
lîdérable ,  qui  défigne  tout  ce  qui 
réfifte  ,  qui  eCt  ferme  ,  folide, qu’on 
ne  peut  faire  plier  ou  fléchir  j  foit 
au  fens  phyfique  >  foit  au  moraL 

L- 

D  A  R  ,  fort. 

G’eft  ainfi  que  dans  toutes  les  langues 
Dar,  Der  ,  a  fignifié  grand ,  fort , 
terrible,  redoutable  ,  magnifique  , 
ferme  ,  folide.  De-là  un  grand 
nombre  de  familles  diverfes. 

En  Hébr,  >  A-DaR  ^  fort  , 
magnifique *,  z  grand  ,  généreux  j 
5  ♦.  glorieux  ,  honorable. 

“inn  »  He-DeR  ,  rendre  gloire  , 
honorer. 

En  Celte ,  Der,  beaucoup^  très,  fort. 
Dor  5  Tor  ,  1®.  élévation  ,  éle¬ 
vé  ;  z®.  contrée ,  pays,  mot-à-mo: , 
grande  étendue  de  pays  ,  vafte 
campagne.  De-là, 


I . 

A-Dorc^î  ,  a  ,  produélion  delà  terre  j 
Z  O.  biens ,  opulence  ,  richeffes  : 
elles  font  reflet  des  productions  de 

:  la  terre. 

ADor  ,  orîs  ,  froment  pur,  produâion  la  - 
plus  parfaite  de  la  terre  j  1°.  fleur  de  - 
farine. 

ADoRewy,  a  ,  um ,  de  blé  de  froment,  • 

Z,  . 

De  Dor,  contrée,  les  Celtes  firent' 
DoR  y  habiter,  &ies  Orientaux 
*111  y  Dur  ,  avec  la  même  figni- 
fication  ;  tandis  que  les  peuples  du 
Nord  y  ajoutèrent  un  P;  Dorp  ,  . 
ThoRp  ,  Dorf  ,  village  ,  dans  tou-  ' 
tes  ces  langues, 

S- 

DOR  ,  étendu," 

Main  étendue.  • 

De  Dor',  grand,  étendu  ,  fe  forma  • 
Dor,  main  étendue,  palme.  De¬ 
là  le  Grec  DÔRon  ,  palme ,  main  ,* 
d’où  ces  mots  Latins-Grecs. 

Di'Dorkj  ,  ay  um ,  qui  a  deux  palmes 
de  long, 

PENta-DoRMj  ,  a! ,  um  ,  qui  a  cinq  palmes 
de  long. 

PENfa-DoRwm,  i , brique  de  cinq  palmes. 
Et  ces  mots  Celtes  ; 

Corn,  'i  DoRn  ,  main  ;  z®,  anfe,  poi- 

Irl.  S  gnée  : 

Bas-Br.j  En  Armcn,  TxRn  ;  enAlba- 
nois  DoR(î. 

Bas-Br.  DoRna  ,  frapper  ,  battre  y  fou-: 

.  fletter,  &c. 
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4* 

D  O  R ,  le  dos. 


fblide,  adhérent  au  pépin, -au  noyau,  en 
parlant  des  fruits, 

DuRaél/ir ,  e  ,  durable  ,  de  durée. 


Dors;/^  j  / ,  7  I  le  dos  j  z  mole 
DoR/«m  ^  i ,  3  d’un  port  ;  •  cap  ; 

4^.  banc  deiable  ,  écueil  ;  5 
croupe.  ' 

DoRsuofus ,  a  y‘am  ,  qui  a  un  gros  dos. 
DoKSaalii  ,  e ,  de  dos. 

DoKSualia  ,  ium;  i°.  dofliers;  a°.  fellcj; 

houfles  d’animaux.  j 

DoRSi/ariuT,  a^um;  Dossuariusy  àfUmÿ 
qu’on  porte  fur  le  dos.  '  ”  » 

Ex-Dorsüo  ,-are  ,'-SOj-<îre  ,  écorcher  le 
dos. 

I  I. 

DUR,  dur.  J 

Durwj  5  Æ,  um  J  i  Ferme ,  dur. ,  fo- 
lide  ;  2*’.  rude  ,  âpre  ;  5'^,;rigou- 
reux  ,  fâcheux ,  aufcere. 

DcRè  ;  DuRiter  ,  durement ,  rudement , 

févèrcment  ;  malhonnêtement. 

'  (■ 

DuRZtar  ,  ij,  dureté  ,  rudelTe  ,  rigueur. 
Du aitia ,  ce  ;  DuRirier  ,  ei ,  dureté  ,  Ibli- 
dité  ,  fermeté. 

Dvrîus  ,  a  ,  um  ,  rude,  fâcheux. 
DvRÏufculus  ,  a  ,  um  ,  un  peu  dur  ,  défa- 

DuRo,-  are  ,  i®.  endurcir  ,  rendre 
dur  y  1°.  foufïrir  ,  fupporrer;  3  ®. 
Fubfiller ,  durer;  4*’.  perfifter. 

DüReo  y-ere  ;  Dürç/co  ,-ere  ,  s’endurcir  > 
devenir  dur. 

DüRzttio ,  onis  ,  durée. 

DuRator,  is-yDvKatrixy  czV ,  qui  conferve  , 
qui  fait  durer. 

DuRawen  ,  inh  ;  DuRame/2ftzm,z’ ,  endur- 
ciflement ,  affermiflement  ;  2®.  le  vieux  . 

.  bois ,  le  fep  de  la  vigne. 

DuR-AciiiWJ  t  a  y  um  y  dur.ôc  ferme  , 


Composés. 

Con-Duro,  -  are ,  endurcir, 

E-Düro  ,-are  ,  endurcir  ,  rendre  ferme  ; 

2®.  (ubhiler  ,  durer. 

E-DuRur  y  a  y  um  y  fort  dur.  ^  ‘ 

E-DuRé,  durement ,  rudement. 

In-Duro;  -  are  ,  endurcir,  rendre 
‘  dur.  ' 

r  t 

In-Dürc/co  y-ere  ,  s’endurcir  ,  déverûr 
dur.  ' 

Ob-Doro  y~are  y  .  )s’erdurcir,.dfv'‘- 
Ofi-DuReo ,-ere.,  ^  nir  dur^  inîc 

Os-DvKefco  y-ere  y  3  hblc. 

Per-Duro  ,  -  are,  durer  long-cen:^ , 
prendre  patience. 

PfR-DuRe/co  y-ere  s’endurcir  extrême¬ 
ment, 

Per-Durzzj,  æ  ,  um  5  fort  dur. 
Præ-Duro  y-are  y  endurcir  fort, 

Præ-DoRuj  y  a  y  um  y  fort  dur  ,  vigou¬ 
reux. 

Sub-Dur'zj  y  a  y  um  y  un  peu-dur. 
SüB-DüRafzo  ,  onis  ,  foible  endurclflc- 
ment. 

SuB-DuRafor  ,  is  y  qui  endurcit  un  peu. 

III. 

T  # 

DUR ,  DOR  J  arbre ,  &rc. 

De  Dor  y  Dur  ,  dur  j.üe  forma  une 
famille  dont  .on  ne  connoilToit 
point  les  rapports  avec  celle-ci ,  & 
dont  on  ne  connoilToit  pas  mieux 
l’origine,  quoiqu’elle  Toit  très-éten¬ 
due.  C’ed  la  famille  Dor  ,  Dur  , 
•Cgnihant  : 

1  ®.  tout  arbre  en  général. 

ISI  11  ij 
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i  **.  Les  chênes  ,  de  tous  les  ar¬ 
bres  le  plus  dur. 


'3®.  Forêt. 

4°.  Lance;  5  flambeau. 

Habitant  des  forêts. 

7*^.  Religieux, Philofophe. 

En  Cclt.  Der  ,  en  Armén.  Dar  ,  en 
Theut.  Der  ,  en  Fiam.  TaeRe  , 
dans  les  Langues  Theut.  Tre  ,  en 
Efcl.  Derw  ,  ôc  Drew  ,  &c.  arbre. 
En  Héb.  nn'l-n  »  T-DeR ,  arbres 
réfineux  ;  2®.  torche  ,  flambeau. 
*11*1 ,  Dur  ,  bûcher. 

En  Gr.  Dri/s.^  arbre,  en  général  ; 

2.,^.  chênei  ' 

Dru/tîojj  forêt ,  ;  2.^.  chenayc.  - 
Dp^uppa  f  olive, 

Dôr«  5  lance  ,  1  vaifleau.^.. 

,  Dour^i,  bois,  au plur. 

Les  Theutons  nazalant  ce  mot, en 
firent  Tram  ,  1°.  arbre  ;  1  ®.  bois  ; 

3  forêt  ;  4®.  poutre, 

De-là- ces- dérivés.  -  i 

ï. 

s ,  TiKYadeSyUm  ,  Nymphes  des  forêts,  ‘ 
Dryades. 

HAMA-DR.Yades  ,  um  ,  Nymphes  des 
arbres ,  .Hamadryadcs. 

t.  Dry o-Pteris  ,  idis  ,  plante  fembla- 
ble  à  la  fougere  qui  croit  dans  la 
moufie  des  chênes.- 

Dryo-phii®,  arum  ,  grenouilles  qui  fem- 
blcnt  tomber  avec  la  pluie. 

DRxiter  ,  pierre,  précieufe  trouvée 
dans  lés  racines  des  arbres. 

3.MELÆn-  Drya!/k,  ii,  cœur  du  chêne. 
McLan-DRYott  i;  M^Lan-DRYa ,  orum  , 


thon  mariné  ,  à  eau  le  de  la  reficmblancc 
avec  la  couleur  du  chêne. 

4.  Den-DriVw  ,is,  ?  Agathe  ar- 
Den-Dr-Acha/^j' ,  Æ,  3  t  borilèe  ;  de 
'  Dry  S  ,  chêne  ,  arbre  ,  joint  'à 

Den  ,  élevé. 

Acro-Dr^æ  ,  les  fruits  qui  ont  l’écorce 
dure  comme  du  bois ,  tels  que  les  now  , 
noifettes ,  amandes. 

DoRides  y  dum  ,  couteaux  de  cuilîne. 

DoRy-PnoRux,  a,um  ^  Hallebardier  ,  . 
Piquicr  ,  qui  porte  une  lancc,- 

3“  ' 

Druid^^  ,  um*'^  D'ruidæ!  ,  arum  y  les  - 
Druides,  Prêtres  &  Philofbphes  > 
"  Gaulois."- 

La  vraie  Etymologie  de  ce  mot 
eft  celle  qui  dérive  ce  nom  de  Dru  y 
.  forêt,  chenaye,  &  àt  U dd  o\i. 
Idd  y  maître ,  poflefleur.  - 

Ceux  auxquels  cette  étymologie 
a  paru  abfurdejont  fait  inutilement' 
l’impolîible  pour  en  trouver  une 
-  meilleure  ;  mais  ils  ne  faifoientpas 
attention  qu  ils  avoient  tort  d’en 
chercher  une  qui. fût  plus  vraie  , 

.  plus  naturelle  y  pailque-  les  anciens 
Sages ,  tels  que  les  Druides ,  habi- 
torent  dans  les  forêts  &  fur-^tout 
fous  les  chênes, de  tous  les  arbres  le 
plus  majeftueux.  Aulîi  Abraham*-, 
un  des  plus  illuftfes  Sages  ‘  de  l’O¬ 
rient,  habita  toujours  (bus  des  chê¬ 
nes  :  &:  les  Talapoins  y  Religieux 
Siamois ,  dont  l’établiflèment  eft 
venu  de  l’ancien  pays  des  Màgfjs 


ne  vivent  que  dans  des  forêts. 

Les  Religieux  de  la  Thcbaïde 
fuivoientce  mêmeulàge  en  vivant 
dans  les  défcrts  ,âinfi  que  S.  Jean- 
'  Baptifte.  Et  fi  un  cochon  accom¬ 
pagne  S.  Antoine  c’efl:  pour  mar¬ 
quer  que ,  femblable  à  un  Druide , 
il  haUtoit  ibus  les  chênes  ,  dont  le 
gland  làlutaire  nourrit  les  Cochons. 

DU. 

Du  Celte  Du  ,  Tu ,  Ty,To  ^  couver¬ 
ture  ,  habitation ,  maifon ,  fe  for¬ 
ma  le  Grec  ath  ,  ou  Sua ,  cou¬ 
vrir  J  envelopper  ,  entrer  dedans. 

En-Dumæ  ,  habillement,  ècc.Sc 
le  vieux  Latin  Di/o  d’ôù  fe  formè¬ 
rent  les  motsTuivans.  - 

în-Duo  ,  -gré  ^  vêtir ,  prendre  furToi. 

J  l!»-DuMe/2rwm  ,  f ,  habit  ,  vétenvent. 
In-Dutux  ,  ûs  ,  vêtement,  habit. 
Jn-Duv/æ  arum  ,  habîllcmcht,  écorce. 
Iti-Düsia  ,  a  ;  ÎN-Dusiafa  ,  æ  ,  &  Im-Du- 
sium  ,  a  ,  cheraiic  ,  chemifette  ,  cami- 
fole, 

IN-Duszor,  or/x  ;  In-DüSi^ïriux,  fi ,  Faifèur, 
Marchand  de  camilbles  ,  chemifes. 
ÏN-Dusiarux  ,  a  ,  um  ,  qui  porte  une  chc- 
mife, 

Super-Im-Duo  ,-ere  ,  vêtir  par  delTus. 

2.' 

On  peut  aufîl  rapporter  à  la  même 
origine  le  mot  iN-Dusrr/a  ,  qui 
fignifieroit ,  mot-à-mot ,  l’habileté  , 
l’adrefle  à  fe  procurer  les  commodi¬ 
tés  de  la  vie,àre  fabriquer  des  étof¬ 
fes,  des  logements,  des  meubles, 


&:c.  qui  tient  efientiellement  au 
Celte  Doi  ,  au'Bafque  Dur \ 
adrefie  j  &  qui  a  formé  cette  fa¬ 
mille  Latine. 

In-Du'Strz’zz  ,  <2,  1®.  application, 
travail,  foin;  a®,  fcience  ,  pré-' 
voyance  :  3*’.  adrefie  ,  habileté. 

iN-Dü-STRztzx  t  UjUm  y  laborieux,  aâif  ; 

Z®,  prévoyant;  adroit,  habile. 
iN-Dü-STRiè  ,  adroitement ,  habilement. 

'  iN-Dü-STRzq/ux  ,  a  ,  um  y  foigneux  , 
attaché. 

iN-Du  STRz'oxê  ,  foigneufement  ,  avec' 
application. 

’  î*'' 

F  A  M  I  L  ï  È  Latine- Grecque. 

De-là  viennent '  également  nos  mots 
■’  Latins- Grecs./  ‘ 

Aj?o-Dy terium  y  z7,  lieu  dans  les  bains 
olI  l’on  fe  déshabilloit. 

A-DuTizm,  Z  ,  lieu  fècret  dans  lequel  oa 
,  ne  peut  entrer  ;  z®.  Sanftuaire  dans  le¬ 
quel  entroient  les  (èuls  Prêtres  ,  ou  le 
Grand-Prêtre  lèul. ,  ,  ;  _ 

CATA-D.üpa,  orum  y  cataraftes  du  Nil  : 
de  Dvo,  s’enfoncer  dans  l’eau  ,  fe  préci¬ 
piter.  ' 

Cata-Düpz  ,  orum  ,  Peuples  voifins  des 
catarades. 

■  D*  changé  en  S»  ' 

,  P  R  I  V  A  T  J  F  s. 

Duo  ,  fè  vêtir,  fe  failànt  précéder  de 
la  prépofition  Ex  pour  défigner 
l’aélion  de  fe  dévêtir  ,  adoucit  la 
lettre  D  en  S  :  d’où  fe  forma. 
ExuOy-  ere  y  déshabiller',  dévêtir  ; 
dépouiller  -,  50.  fe  délivrer  ,  fe  dé- 
barrafierjA®.  abandonner,  quitter, 

1  ,  *  ^  A 
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Î7  I 

Exuvzuot  ,  zi  ;  Exuvz'æ  ,  arum ,  dépouilles , 
habillemens,  vêtemcns;  i°.  butin;  5®, 
peaux  des  animaux. 

Négatifs» 

Duo,  revêtir ,  Joint  à  la  néga- 


SJI 

tlon  Ne  ,  forma  la  famille  fui- 
vance. 

Nu-Dus ,  a  ,  um  ,  mot-à-mot  ^  non- 
habillc  ,  non  vêtu  :  nud. 


MOTS  LATINS  FENUS  DU  GREC. 

-€===.  I  . -p. 
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AK-danius ,  a ,  um  y  de  monopo¬ 
leur;  z®.  fourbe  ;  3“,  magique. 

DAK-DAHÎum  ,  ii,  braflfelet  d’or. 

Ana-Diua  J  tis  \  ornement  facré  de 
la  tête  des  Prêtres;  fanons  qui  pen¬ 
dent  au  derrière  de  la  mitre  des 
Prélats. 

Dia-Demæ  ,  îis  ,  diadème  ,  bandeau 
Royal. 

Dia  Demzîîw  ^  a^um^  orné  du  diadème. 

'Evi-Divwdes  y  um  y  délTert, 


Dips<ïj ,  dis  y  ferpent  dangereux. 

Dipsacuj  ,  i  ;  Dipsacunz ,  i ,  chardon  ,; 
zo,  épine  blanche. 

Dorx  icis  y  /  J  .  , 

_  >  daim  J  chevreuil. 

\DoB*.C(IS  y  dis  y  ^ 

DRApe/tf ,  a  y  efclave  fugitif. 

Drepæ/z/t  ,  zVii  ,  hirondelle  deimer. 
^Dvùa  y  et  y  culte  rendu  aux  Saints. 

Pan-Dur^i,  a  y  inftrument  de  mulî- 
que  à  trois  cordes. 

PAN-DuRz^/îa  ,  CB  ,  qui  joue  de  la  pandoi'ç. 
PaN'Durz^o  , -are  )  jouer  de  la  pandore. 


fl 
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<I -,  -,  i  r  a^nrr-  yj'.^ 
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B  RACMtf,  œ  ,  poids' particulier  j  2®, 
efpece  de  monnoie,  Gr.  Drak^mc  , 
Oriental  pQDl*!  ,  DRüCMON, 
C’cft  un  binôme  compofé  du  pri¬ 
mitif  Mon  ,  lumière ,  guide  ^  &  de 
ror.  -jn,  Drac,  Drakh  ,  che¬ 
min  ,  voyage  )  habitude  ,  mode 
rits  f  mœurs,  commerce  ,  Police., 

C’eft  donc,  moi~à~mof  jguide  , 
lumière  du  commcrce.- 

Co  m'p  0  s  e's^  ' 

Di-DRAcAma  ,  æ;  Di-DnAc/irnumt  f,, 
didragme  ,  pièce  de  monnoie  conipofée 
de  deux  dragmes,  ' 

DrAco,  grosTerpent ,  dragon, 

Gr.  Drakôn. 

On  a  cru  que  ce  mot  venoic 
du  Grec  Dekko,  voir ,  parce  que 


les  dragons ,  dit-on  ,  ont  la  vue 
très-perçante  ;  mais  ce  nom  ed 
l’Oriental  ÜRaC ,  chemin  , 
vertige  ;  verb,  ^  fouler  ,  fouler  ' 
aux  pieds.  Cet  animal  fut  très- 
bien  nommé  ,  puifqu’il  foule  la 
terre  fur  laquelle  il  fe  traîne  en 
rampant.  C'ert  par  la  même  raifbii 
qu’il  eft  appelle  h^rp  en  Grec ,  & 
SERP^wr  en  Latin  &  en  François , 
mot-à-mot  animal  qui  rampe.* 

Dracæ/tæ  femelle  du- dragon  ,  dra¬ 

gonne;  fouche  de  vigne-qui  ferpentc 
autour  d’un  arbre  ;  3'’.  drapeau  où  un 
dragon  étoit  repréfenté. 

DRAco/iifiy ,  iixs  ;  D»..\conites  ,  a  j  Dra- 
confiai,  œ  ,  pierre  précieufe. 

Draco/îÎ-Gbnæ  ,  æt  engendré  d’un  1er- 
pent. 

DRACunculus  t  î  ;  DRACunrzuw,  ii,rcr-  ' 
pentine  ;  2®.  cftragpn. 
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MOTS  L  ATINS-CELTES, 


,OU  DÉRIVÉS  DE  LA  LANGUE  CELTiqUE. 


lettre  E,  cinquième  de  l’Alpha¬ 
bet  primitif  &  numérique ,  &  dans 
prefque  tous  les  autres ,  défigna  ef- 
fcntiellement  &  conftamment  Texif- 
tence ,  l’être,  tout  ce  qui  eft. 

Sa  forme  fut  dans  l’origine  par¬ 
faitement  afTortie  à  ces  idées,  étant 
la  peinture  du  vilàge ,  fiége  de  la 
relpiration,  comme  nous  l’avons 
.  développé  fort  au  long  dansl’O- 
rigine  du  Langage  &  de  Ü Ecriture. 

C’eft  à  cette  valeur  primitive  de 
l’E  que  fe  rapportent  tous  les  mots 
qu’elle  offre  dans  la  Langue  Latine. 

Obfervons  feulement  que  quel¬ 
quefois  fa  prononciation  s’eft  alté¬ 
rée  en  Ai,  Ei,I,  Si,  &c.  ce  qui 
avoir  fait  perdre  de  vue  plufieurs 
de  fes  dérivés. 

Il  n’eft  aucune  partie  du  difcours 
à  laquelle  ce  mot  n’en  ait  fourni  * 
quelqu’un;  il  eft  Verbe,  -Nom, 
.Participe ,  Pronom ,  Conjonélion  ,  ! 

I. 

E,  Verbe. 

fut  dès  l’origine  un  mot  qui  défigna 


E 

l’exiftence  ,  &  qui  s’uniftànt  aux 
PronomSjforma  le  verbeE  qui  pei¬ 
gnit  l’exiftence.  De-là  : 

Ess^,  être  ,  adion  ou  qualité  d’être, 
d’cxiftcr. 

E-S,  tu  es  ;  en  Grec  ,  Eis. 

E-St  ,  il  eft  ;  en  Grec ,  Esti. 

El- Mi,  je  fuis. 

De  Eimi  qui  exifte  encore  en  Grec, 
les  Latins  firent  Eim,  Sti^r  ,  puis 
SUM. 

.  EsTo,fois;  2°.  foit,à  la  bonne- 
heure, 

II. 

N  o  Mo 

E ,  ,en  (e  nafàlant ,.  forma  le  mot 
Ens,  En/ij,  l’être,  ce  qui  eft. 

Ent/>,  les  êtres,  toutes  les  chofès 
exiftantes, 

I I  I. 

Participe, 

Ce  mot  eft  le  Participe  du  Verbe 
Efte  :  il  eft  d’autant  plus  fâcheux 
qu’on  l’ait  fupprimé  dans  la  conju- 
gaifon  de  ce  Verbe,  qu’il  exifte 

dans 


E 


DE  LA  LANGUE  LA  T. 
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sn 

dans  celle  du  Verbe  Grec  ,  Ibus  la 
forme  de  oif  ^  ontos^  ce  qui  eft, 
&  qu  il  eft  U  racine  de  tous  les 
Participes  Latins  *,  ainft  , 

Leg-E.ss  ,  eft  mot-à-mot  X'Etre  qui 
dans  ce  moment  lit, 

Am- ANS  ,  VEtre  qui  dans  ce  mo¬ 
ment  aime, 

N  étant  pas  nalâlc  ,  il  devient 
la  marque  du  Participe  Paftîf. 

Etus  ,  a  y  um ,  qui  a  été, 

Dgc-Etus  ,  a  ,  um,  qui  a  été  enlèi- 
gné, 

Leg~Etus  ,  a,um  ,  qui  a  été  lu. 

Mots  qui  le  lont  changés  in- 
fenfiblement  en  Doctus,Lecjus  , 
par  la  fuppreflîon  de  la  voyelle  E. 

Si  elle  a  dilparu  dans  ces  mots , 
elle  s’eft  changée  en  A  dans  les  Ver¬ 
bes  de  la  première  conjugaifon  ,  Sc 
en  I  dans  nombre  d’autres. 

AM-AT//j,qui  a  été  aimé. 

Mon-Itwj^  qui  a  été  averti. 

CoMPosi  Grec. 

Syn-Es/^  ,  is ,  aftèmblage  de  deux 
choies  en  une. 

I  V. 

E ,  Pronom 

De  la  première  Perfonne, 

E  devint  le  pronom  de  la  première 
Perfonne  :  de  la  perfonne  exiftante, 
agilTante  :  de-là, 

Ego,  moi ,  je, 

Ori^.  lat^ 


En  Gr.  Ego, 

En  Theut.  Ich. 

V. 

E ,  Pronom 

De  la  troifiérrit  Perfonne. 

Ces,  Eo ,  Eâ  au  fingulier  ,  &  Ea  au 
pluriel,  font  l’ablatif  fingulier  fk. 
l’acculâtif  pluriel  neutre  d’un  pro¬ 
nom  de  la  troifiéme  perlbnne,  for¬ 
mé  du  mot  E  défignant  ce  qui 

I  exifte. 

Il  s’écrit  aujourd’hui  Isau  nomi¬ 
natif  fingulier  mafeulin  :  mais  dans 
l’origine  il  s’écrivoit  &  fe  pronon- 
çoit  Eis  :  auflî  tous  les  autres  cas 
ont-ils  confervé  cette  lettre  E. 

Au  féminin  Ea  ,  celle  qui  eft ,  celle , 
celle-là. 

Au  génitif  Ei-us, 

Au  datif  E-/. 

Acculatif  Eum ,  Eam, 

Ablatif  Eo,  Ea, 

VI. 

E 

Démonftratifi 

II  n’eft  donc  pas  étonnant  que  E  (bit 
devenu  démonftratif,  qu’il  fe  lôit 
joint  aux  mots  qui  ofîfoient  cette 
qualité ,  &  qu’on  ait  dit  , 

Ec-ce,  voilà,  voici;  au  Fig,  d’a¬ 
bord, 

VII. 

E ,  Conjonélion, 

E  défignant  l’exiftence ,  devint  nécefi’ 

Oo 
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rairemenj:  le  mot  qui  fêrvit  à  réu¬ 
nir  tous  les  autres ,  à  défigner  leur 
exiftence  fous  un  point  de  vue 
commun  à  tous  ;  de-Ià  , 


E  lt6io  furgere  ^  ibrtir  du  Ht. 

Ex-Esse  ,  fortir  :  mot-â-mot  ,  devenir 
hors ,  aller  hors. 

I  X. 

E  ,  Adverbe  elliptique." 


Et-iam,  &  encore,  de  plus  ,  aulîî  ;  mot 
formé  de  et,  &  :  &  d’AM  ,  union,  amas. 

Et-Si  ,  bien  que  ,  quoique  encore 
que  J  c’eft  une  ellipfe  compofée  de 
Et,  &  Si  ,  ôc  qui  lignifie  &  fi  telle 
chofe  eft  ,  n’importe  \  quoique 
eda  foif. 

Composés  r>'Etîam. 

Eriamnam  j  Esiam  nunc  ,  jufqu’à  pré- 
fenu 

Eriam/i  ;  Exiara  ut ,  quand  même. 
ETLamtum ,  jufqu’alors, 

viir. 

E ,  Prépoficion. 

E  défignant  Texiftence ,  fut  naturelle¬ 
ment  très-propre  à  indiquer  Texif- 
tence  de  deux  erres ,  comme  ayant 
entr’eux  un  rapport  d’exiftence  in¬ 
térieure  ou  extérieure. 

De-là  deux  prépofirions  diffe¬ 
rentes  pour  indiquer  cette  diverfitc 
de  rappor  s. 

Ein,  En,  chez  les  Grecs,  devenu 
In  chez  les  Latins,  fut  une  prépo- 
lition  qui  marqua  qu’un  objet  éroit 
renfermé  dans  un  autre,  contenu 
par  un  autre  :  Voye:^\ii. 

E  ,  Ex,  fut  une  prépofition  qui  mar¬ 
qua  qu’un  objet  exiftoit  hors  d’un 
autre  ,  ou  qu’il  en  étoit  forti. 
^régions J  da  côté  opo/^, vis- à-vis. 


I. 

E  devint  naturellement  un  adverbe 
qui  marquoit  le  lieu  de  l’exiftence  : 
de-là , 

Eo  ,  1°.  là,  jurques-là  :  ce  qui  eft  une 
ellipre,au  lieu  de  Eo  loco^  en  ce  lieu. 

Ce  mot  lignifie  encore  ,  à  un  tel 
point ,  fî  fort  ;  5  afin  que  ,  à  def- 
lein;  4°.  d’autant  plus  j  5:®.  voilà 
pourquoi  i  6°.  cependant ,  néan¬ 
moins. 

Composés.: 

Eo-Dem  ,  au  même  endroit. 

Ed-usque  ,  jufques-là. 

Ad-Eo  ,  jo.  tellement  ,  fi  fort ,  plutôt 
2 e.  de  plus,  encore. 

II. 

Ea  ,  par-là,  par  cet  endroit. 

Ce  qui  eft  encore  une  ellipfe  ^ 
au  lieu  de  E<z  parte  ,  Ea  regione , 
par  ce  côté,  par  cette  partie. 

III. 

Præt^s-Ea  ,  outre  cela  ;  troilîéme  ' 

-  elliple  où  l’on  fous  entend  Negotia  i 
mot'à'Tnot ,  outre  ces  choies. 

X. 

E- affirmatif.  . 

E  fut  naturellement  un  mot  affirmatif 
qui  tint  lieu  de  ferment. 

E-GASTOR,fermentqu’onrend  ainll 
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par  Cajlor.  Ce  n’eft  pas  ceîa  ;  mais 
Castor  eft  vivant ,  ou  Je  jure  par 
celui  qui  eft  &  qu’on  appelle  Cal- 
tor, 

Ec-Cere  ,  Cerès  eft  vivante}  ou  Je 
Jure  par  Cerès  qui  vit. 

X  I. 

El,  AI, 

Exiftence ,  vie. 

El,  prononcé  Ai ,  fit  le  Grec  AiÔn  , 
Aïonos^  temps ,  fiecle,  vie.  Les  La¬ 
tins,  pour  éviter  l’hiatus,  en  firent 
Ævvm  }  de-là, 

Æwum,  /,  temps;  i®,  vie;  3°.  fie¬ 
cle  }  4°*  Éternités 

Æ.vitas  ,  atisi  âge  ,  vieillelTc. 

Æ  viternur ,  a  ,  um,  éternel ,  qui  dure  tou*-  1 
jours. 

Composes. 

Co-ÆVus ,  a,uin\  contemporain;  du  meme 
âge, 

LüNG-Ævür  t  a  ,  um  ,  fort  âgé. 
LoKG-Ævirar,  is,  grand  âge. 

Prim-ævwj,  a  t  um  y  plus  âgé,  moî-i-moty 
premier  en  âge  ,  en  date. 

Composé  Grec, 

Diæt^,  (e;  1  régime  de  vivre,  diète; 
de  Diay  par,  &  Et  »  exiftence,  mot- 
à-mot ,  moyen  par  lequel  on  vit , 
on  maintient  fi>n  exijlence  ;  z®. 
chambre  où  l’on  mange;  5.  pavil¬ 
lon  dans  un  jardin  ;  4*’.  chambre 
dans  un  vaifteau  ;  hamac  de  mate¬ 
lot. 


G  U  E  L  AT.  E 

X  1 1. 

E, 

Intetjedion. 

E  ,  en  qualité  de  voyelle ,  étant  l’ex- 
preffion  nature'le  de  nos  lenlàiions, 
devint  la  foarce  de  diverfe*;  inter- 
Jedions  :  en  voici  qui  furent  pro¬ 
pres  aux  Latins  &  aux  Grecs. 

Eia  ,  ah  !  courage! 

Eu  ,  bien. 

Euax ,  bon;  bravo. 

Eu^z/z ,  ’ÿcri  Joyeux  desBacchan- 
Eyans,  tis  ^  }  tes;  z  furnoni  de  Bac- 
chus. 

Eu^e;  Evohe  y  bien  lui  Toit,  vivat  yqpi 
vive. 

Euge  ,  fort  bien, courage. 

XIII. 

Composés  du  Participe 

ENS. 

I.  Abs-Ens,  tis  y  qui  n’eft  pas  en  un 
lieu;  Z®,  mort ,  qui  n’eft  plus 
Abs-Ent/æ,  æ,  abrence  ,  éloignement. 
Abs-Ento  ,-3re  ,  éloigner,  bannir. 

Dans  plufieurs  Langues  du  Nord 
S-£ND  ,  envoyer  ,  éloigner  :  mot  com- 
pofé  de  ENT  &  du  ^  privatif,  pour  ek  ; 
,enforte  que  l’Anglois  Isenv  ,  StlAlle- 
mand  Ich  SENds,  lignifient  mot-à-mot  y 
j’éloigne  de  moi  :  ce  qui  fe  dit  audi  en 
Latin ,  Ab-Sento. 

Z.  Amb-Ens  ,  tis  y  qui  eft  autour ,  qui 
enveloppe, 

5.  Præs-Ens,  tis  y  qui  eft  en  perfbn- 
ne,  prefent  ;  z®.  qui  eft  à  la  main  , 
tout  prêt  ;  5  °.  qui  le  pafie  mainte- 
Ooij 
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liant;  4°.  favorable  ,  propice  ;  5°, 

efficace,  qui  remplit  Telpérance. 

PR^-s-EuTifl,  æ,  préfeneeîzo.  temspré- 
fent. 

^RÆS-Earaneus ,  a  ,  um ,  efficace  ,  qui 
fait  fbn  effet  fur  le  champ. 
ERÆS-EmaTÎus  ,  a  ,  um  ^  préfent  ;  x°. 
comptant. 

Pkæs-Ento  ,  -are  ,  mot-à-mot ,  envoyer 
devant  ;  de  Pree  &  de  sent  ,  qui  efi  le 
même  que  le  senv  des  Septentrionaux. 
Ce  verbe  lignifie  préfenter ,  offrir;  2°. 
Tendre  préfent  à  l’efprit. 

G  O  M  P  O  S  e'  s. 

ÎN-PRis-ENTm  ,  maintenant ,  mot  à 
mot  y  en  préfence  ,  dans  le  tems 
préfent^ 

Re-præs-Ento  , -Ære  ,  repréfenter  ;  i®. 
préfenter,  faire  paroi tre  avant  le  tems , 
avancer ,  prévenir  le  tems  ;  3®.  payer 
par  avance, 

RE-PRÆs-EnTatio  ,  onîs  ,  repréïentatîon  ;• 
Z®,  paiement  avant  le  terme  échu. 

XI  L: 

Composes  de  Esse  ,  ou  de  Süm. 

Kr-Essc  yfum  y  es  y  fui  y  n’être  pas,, 
être  loin ,  être  abfent,. 

Aü-Esse ,  fum  ,  es  yfui ,  être  préfent ,  pa^ 
roître  ,  fè  montrer  ;  z^.  affilier  ,  aider  , 
fêcourir;  3?.  arriver,  approcher,  être 
près. 

At)-Esdum ,  viens-qà. 

DE-Esstf ,  être  abfent ,  manquer, 

In-Esyè  ,  être  dedans ,  y  être  ,  paroître 
fur. 

iNTer-EsT  ,-ESSe ,  il  importe  ,  il  y  va  de 
l’intérêt;  i®.  il  y  a  de  la  différence  en¬ 
tre  ;  3®.  être  préfent ,  fc  trouver  à. 
Ofi-Esse ,  être  fur  le  chemin  de  queU 


qu’un  ,  fe  préfenter  devant  lui;  to.  nuire, 
caufer  du  dommage. 

PRÆ-Esse  ,  être  devant ,  préfider  ^  foi- 
gner  ,  avoir  la  direélion. 

Prod-Essc  ,  pro-Jum  ,  des  j/ui,  profitesr, 
être  utile ,  avantageux. 

SuB-EsSfi  ,  être  defîous  ,  être  couvert  ; 
Z®,  être  tout  contre,  approcher;  3®, 
avoir  peu  d’efprlt. 

SüP(?r-EsT  y  fum  y  fai  y  EJfe  y  être  de  refie  ; 
z°,  être  fuperflu  ,être  de  trop  ;  3'».  fur- 
paffer  ;  4®.  furvivre  ;  j  .  venir  à  bout  ; 
60t  durer  ;  70.  protéger. 

Verbes 

Formés  du  Verbe  E, 

h 

EO  ,  aller. 

E  fignifiam  rexiftence,  joint  à  O  mar¬ 
que  de  la  première  perfbnne ,  for¬ 
ma  en  Grec  le  verbe  Eo  ,  qui  figni- 
fie  ,  1°.  exifter  ,,être,  tout  de  mê*- 
rae  qu-EiMi  ;  z®.  aller  ,  fe  tranfpor- 
ter  vers  uiilieu,pui(quc  la  vie  eft 
fentiellemcnt  unie  au  mouvement. 

Et  il  devint  également  dans  ce 
feus  les  verbes  Grecs. . 

Eô  y  Eimi  ,  lÊMi  5  aller  de  être. 
De-là  ce  verbe  Latin , 

Eo  ,  ivi  y  itum  ,  ire ,  aller  ,  marcher  , 
fe  tranfporter. 

Dérivés. 

I .  Itus  y  us  y  7  allée  ,  venue  ,  mar- 
iTÎo^onisyy  che,- 
Ito  y-are  ;  Ixiîo  y-are  ,  aller  fouvent. 

Z.  Ix^r  ,  ineris  ,  ?  chemin  ,  palFage  ; 
liiner  ,  eris ,  J  z  ®.  voyage;  jouE«^ 


nce  de  chemin  j  3®.  canal ,  ri- 
gole. 

ïrînerarium ,  iî ,  relation  d’un  voyage;  t®, 
lifte  des  routes  &  des  poftes. 
iTÎnearius ,  a  ,  u/n  ,  de  chemin  ,  de  voya¬ 
ge- 

3.  liera ,  -are ,  aller  de  nouveau  ,  re¬ 
commencer;  1°.  redire,  répéter 
mot-à-mot;  5  faire  de  nouveau. 

iTcratus,  ûs  ;  Ireratio,  onis^  répétition  ,  re- 
prife  ;  fécondé  faejon  donnée  à  la 
terre  ;  3°.  fécondé  taillé  d’un  marc. 
Irerator,  fr,qui  recommence. 

Ireràm  ;  iTeratô  ,  de  nouveau ,  derechef. 

C  O  M  P  O  S  e'  s. 

ÂÈ-Eo, -ire,  s’en  aller,  fe-retirer , dif 
paroître  ,  fe  perdre  ,  n*étre  plus  ; 
1®.  fe  changer ,  s’éloigner, quitter, 

Ab-EoniZ  ,  æ  ,  la  Déefle  du  départ.- 
Ab  ItÎo  ,  onis  ,  Ab-Ituj  ,  ûs ,  départ ,  re¬ 
traite  ,  réparation  ;  z®.  ifluc  ,  avenue  ,• 
3®.  mort ,  trépas. 

Ab-Eo  ,-ire ,  aller  voir ,  viiïter  ,  abor¬ 
der  ,  fubir. 

AD-EoNa,nî,  Déefle  qui  préfldoit  à  la 
venue. 

Ad-1to  ,-are,  aller  fouvent  rendre  vifite. 
Aô-ltio  ,  onis  ,  allée  &  venue. 

Ad-Ituj  ,  ùr,  chemin  ,  fenticr, avenue  ; 
1°.  accès ,  voie,  ouverture;  3®.  porche  , 
veftibule. 

AD-Iricu/ur  ,  i  ;  Ao-lTzcuium  ,  i ,  petit 
paffage  ,  petite  entrée. 

Ao-lTiaUs  ,  e  ,  qui  concerne  l’entrée  ,  le 
départ  &  le  retour, 

Amb-Io  ,  a  y  itum  ,  ire  ,  aller  à  l’en¬ 
tour  ,  tourner  autour;  1°.  envelop¬ 
per  ,  entourer  ,  invertir  ;  5  aller 
chez  toutes  les  perionn es  de  qui  dc- 
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pend  une  place,  briguer,  ambition¬ 
ner  ,  faire  fa  cour  ;  4°.  attaquer 
furprendre. 

Amb-Itzo  ,  ontr  ,  tour  ,  circuit;  z®.  am" 
bition  ,  defir  de  s’élever,  brigue;  3®.en- 
treprife,  deffeln  ;  4®.  difeours  &  moyer.4 
par  Icfquels  on  cherche  à  fe  faire  valoir 
auprès  de  ceux  dont  on  deflre  le  fuffra- 
ge  ;  fafte  ,  vanité  ,  oftentation. 
AMB-lT/oyùr  ,  qui  fait  un  long  circuit, 
qui  a  de  grands  détours;  z®.  ambitieux  ; 
3®.  quLfbilicitc  avec  ardeur;  4®.  impor¬ 
tun  ;  5®.  fanfaron  ,  fadiêux  ,  &c. 
AMBiTzorè ,  pardétours ,  ambitleufement , 
par  brigue  ,  par  intrigue, 

Amb-Iict,  qui  embraffe  ,  qui  entoure; 

Z  “.qui  brigue. 

AMB-lTizr  ,  ûs  ;  AMB-ÎTutfo  ,  circuit ,  en--" 
ceinte  ;  z®,  circonlocution;  3®'.  pourfui-  ' 
te  ,  recherche  ,  intrigue  ,  cabale, 

-Amb  Itüj  ,  a ,  um  ,  environrré  ,  entouré 
Z®,  brigué  ,  recherché. 
iN-A.MBiTzo/ùr ,  fans  ambition.' 

-  Antc-Eo, -ire  ;  ANrii-Eo,-ire ,  aller  de- 
.  vant ,  marcher  à  la  tête  ;  z°.  furpallcr, 
prévenir,  exceller. 

Circum-Eo  ,-ire ,  aller  autour ,  tournoyer; 

2®.  prendre  un  détour,  affronter,  fur- 
•  prendre.'- 

Co-Eo  ,  -ire,  aller  cnfemble ,  s’aflem- 
bler ,  s’attrouper  ,  fe  joindre  ,  fe 
liguer  ,  cabaler  ;  z®,  s’entrecho¬ 
quer  ;  3  fe  reprendre  ,  fe  refler- 
rer. 

Co-Itus,  a  ,  um  ,  comploté,  aflcrnblé. 
Co-Ituj  ,  ûs  ;  Co-Irio  ,  onis  ,  accouple¬ 
ment,  union;  Z®,  amas  ;  3°.  cabale ,  com¬ 
plot ,  attroupement;  4®.  abord,  choc, 
rencontre. 

ÎN-co-Ifii/ir ,  qui  ne  fauroit  aller  énfem- 
ble  ,  ou  s’allier. 

^CcETur,  ûs  ,  alTembléc  ,  congrégation: 
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ce  mot  eft  compofé  de  Co  ou  Ce; .7/, avec , 
&  de  Eo  ,  Ivi ,  ItLim  «  aller  ;  il  défigne 
le  lieu  où  on  s’ell  ralTemblé  ,  &  la  com¬ 
pagnie  qui  s’eft  ralTemblée. 

COM- ES. 


Ex-Ixi/r  ,  ùs  ;  Elx-Irio  ,  onis  ,(de  Ex  8c  de 
Ituj  ,  ailé  )  fortie ,  iiïue  ;  fuccès. 
Ex-Jtzuto,  ii  ,  défolation  ,  ruine  ;  1°.  dlf^ 
grâce ,  infortune  ;  3°.  perte  irréparable  , 
mort. 


,Com-Es  ,  iûs  y  compagnon  ,  cama¬ 
rade  5  qui  va  avec  ;  1°.  fcélaceur  5 
3°,  Comte,  Comtefle, 
CoM-ÎTiJfa  ,  <e  ,  ComteiTe, 

Com-Ito  ,-flre  ;  CoM-Ixor  ,-ari  accom¬ 
pagner  ,  faire  cortège,  fuivre,  elcorter. 
CoM-Ir-aîus  ,  ûs  ,  cortège,  équipage  , 
train  ,  convoi ,  efeorte  ;  Comté. 
CoM-Ixztz,  orzzZTz,  les  Etats ,  alTcmblées 
des  différens  Ordres  d’un  Etat. 
CoM-Iriurn  ,  zz,  lieu  où  Te  failbicnt  les 
aflèmblées  du  Peuple  Romain  ;  z®.  l’ac¬ 
tion  d’ aller  avec  quelqu’un. 
CoM-Iriatus,  ûf  ,  aiïemblée;  1®.  concours 
de  gens  qui  vont  cnfemble. 

Cou-lrialis ,  e ,  des  Etats ,  des  afTemblces 
publiques  ;  1®.  haut-mal,  mal  caduc. 
On  donne  à  cette  cruelle  maladie  le 
nom  de  Com  riale  ,  parce  que  les  alîem- 
blées  ou  les  comités  Pe  rompoient  iur  le 
champ  fi  un  affiliant  venoit  à  tomber 
du  haut  mal, 

CcM-Ixiiz/zîer  ,  à  la  maniéré  de  ceux  qui 
tombent  en  défaillance  par  un  effet 
d’épilepfie. 

CoN-coM-Ixor ,-jrz‘,  faire  compagnie, 
accompagner. 

iN-coM-Er  ,  itis  qui  efi  feul ,  qui  efl:  fans 
compagnie. 

iN-coM-Ixatzzf  ,  um  i  fans  compagnie , 
fans  fuite. 

In  -coM-lrzo,-<:re,  deshonorer,  diffamer; 
Z®,  demander,  réparation  en  Juftice, 

Ex-Eo  ,  ii  y  itum  ,  ire  ,  fortir  *,  i*’.  fe 
retirer  ,  s’en  aller  ;  3  finir  ,  ter¬ 
miner  ;  4°,  éviter  ,  efquiver  }  59. 
devenir  public. 


Ex-lx/a/zj,  (? ,  dangereux ,  funef 

Ex-Ixiiiéi/zx  ,  e  ,  >  te ,  ruineux ,  cruel, 

Ex-îxiq/Izx,  a  f  um  y)  mortel. 

In-Eo  ,  -  ire ,  entrer  dans  ;  2®.  com¬ 
mencer  ;  5°,  s’embocter  ;  4°.  s’ex- 
pofer. 

In-Ixo  ,-are,  aller  Iburent  dans, 

IN-Ixz'aiz’x  ,  e,  qui  commence. 
iN-Ixzzzm  ,  z'z,  entrée  ,  commencement, 
In-Ixz'æ ,  orüzn  ,  principes,  élémens  ;  z®. 
naiffance  ;  facrifices. 

-r  * 

In-Ixz'o  ,-zzre, introduire  ,  faire  entrer  dans 
les  chofes  cachées  ;  z°.  enfeigner  les 
élémens. 

iN-lTz'nzzo  ,  onis  ;  Jn-Irlamenta  ,  orum  , 
introdudion  dans  les  mylîères. 

Ex-in-Io  ,-ire ,  commencer. 

iNT^r-Eo ,  -  ire  ,  mourir  ,  périr  ;  2^*. 

pafler;  50.  fe  gâter;  4*^.  fe  difîiper. 
iNTer-Irux  ,  a,um  ,  mort ,  tué. 

iMTer-lTZo  ,  onis  ;  iNTcr-lTux  ,  ûx,  mort  ; 
z".  ruine  ,  defirudion. 

iNxro-Eo  ,-zrc  ,  entrer  dedans. 
iNxro-lTüX,  a  ,  z/m ,  où  l’on  ell  entré, 
iNTro-Irizx  yûs  ,  entrée;  z®.  avenue;  3®. 
commencement. 

SuB-iNTro-Eo  ,-z‘re,  être  introduit  fecret- 
tement  ,  fous  le  manteau. 

Ob-Eo  ,  -  ire ,  1  environner  y  faire 
le  tour  ;  2°.  vifiter  ;  3°.  rôder  ;  4°. 
exercer;  5°,  être  préfent  ;  6®, 
mourir. 

Ob-Itzzx  ,  ûs ,  rencontre  ,  mort. 

OB-Ixer ,  en  paffant. 

Ob-Ixüx,  a,  um  ,  mort. 
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PAR-Eo,-^re  ,  être  auprès',  à  la  main, 
erre  obéiflanc. 

Par-Entz4  ,  œ;  ParIentzæ,  œ  ,  obéiflTan- 
ce. 

Per-Eo  ,  -  ire ,  fe  perdre  ,  périr, 

Per.-Icu/ü7w  ,  i  ;  Per-Ic/üto  ,  z*  ,  danger , 
rifque,  lieu  dangereux;  z^.  épreuve, 
eiïai. 

Per-IczzZo/Izj  y  a^um,  dangereux ,  où  l’on 
court  du  péril ,  du  danger. 

PER-Icw/(9ré,  dangereufement. 

PER-Icü/or  ,-arz  ;  pER-IcZzror  ,-urz'  ,  ril^  • 
quer  ,  être  en  danger.  " 

PER-lc/ifatz‘o  )  onis  ,  épreuve  ,  tentative. 
T EK-lcÜ! ah und us  i  a  y  um ,  qui  éprouve. 
Per-Ito  y-are  ,  périr. 

Pkæ-Eo  y-:re ,  précéder,  devancer. 

pRÆxer-Et;  ^  -  ire  ,  pafler  outre  ,  au- 
de-Ià  j  10.  furpafler ,  être  au-def- 
fus  ;  3  O  taire ,  palTer  fous  filence  ; 
4°  fuir ,  éviter  35®.  négliger  ,  ex¬ 
clure. 

PRÆrer-lTizm  ,  z’ ,  le  tems  pafle, 

PRÆter-  Itu  ,  orum  ,  les  chofes  paHees. 
PRÆter-Iri  ,  orum  ,  les  gens  du  tems  paP-- 
fé  ,  les  morts  ;  z°.  ceux  qui  font  exclus , 
omis  d’un  rôle  ,  d’un  regiftre. 

Prod-Eo  ,  -ire  ,  s’avancer ,  fortirj  1®. 
paroître ,  fe  produire. 

Prcd-Iùx  ,  plus  avant. 

PROD-Irwr  ,  on  s’avance. 

Red-Eo  ,  -ire,  revenir,  r^^tourner  > 
1  • ,  recommencer  ;  3  “  renaître  > 
4^  provenir. 

Red-Itz'o  ,  onis  ;  Ktv-lrus ,  ûs ^  retcinr,  re¬ 
venu  ,  rente, 

Red-Ito  y~ire  ,  retourner  fouvent. 

RtTRO  -  Eo  y-îre  ,  aller  en  arrière  ,  rétro¬ 
grader. 

S’&n-Eo  .  -ire  ,  (e  mettre  fous ,  fubir  j 


2®.  s’expofer  ;  5  encourir  ;  4®, 
endurer  ,  fupporter  ;  5°.  entrer  j 
6®.  accepter  ,  recevoir  ;  7®.  venir, 
arriver  ;  S'*,  failir  ,{uccéder  ;  af- 
faillir;  1  o®.  fe  revêtir,  faire  une  figu¬ 
re  ;  II®,  venir  dans  la  mémoire. 

Sde-Itzzx  ,  ayum  y  foudain,  inopiné  ,  qui  - 
fe  fait  à  l’improvific. 

Sub-Ito  ,  foudaincraent ,  tout  d’un  coup  , 
inopinément. 

SuB-Ira/zeizj  a  y  umy  Ibudain  ,  qui  arrive 
à  l’improvifle, 

Svz-lrariiis  y  a  y  um,  fait  à  la  hâte  ,  à 
l’improvifle. 

SuE-Ixazzo ,  onis  ,  aventure  ,  arrivée  lu-  " 
bite. 

SuPer-Eo  ,-z’re,  aller  pardelTous, 

Trans-Eo, -zVe  ,  palfer  outre  ,  traver- 
fer ,  percer  j  2  ® .  n’avoir  point  d’é¬ 
gard  ,  pafier  par-delTus  -,  3  négU-^' 
ger ,  omettre  ;  4^  devancer. 

Trans-Itzzx  y  a  y  um  y  qui  eft  pafle. 

Trans-Itz'o,  onis  ,  l’aélion  de  paflêr  ; 
2®.  tranfition. 

Trans  -  Itus  y  ùs  y  paflage ,  par  où  l’oiî  ‘ 
paflô. 

TRANS-lToriiz^  y  Uyumy  paflager,  de  pal- 
Page. 

ÎI,^ 

D’E,exîfter,fe  forma  le  verbe  Es,  Ed,’ 
manger;  de  £,  exifter ,  &  de  D,  les 
dents  mot  à  mot  ;  pourvoir  à  fon 
exiftence  par  le  moyen  des  dents. 

C’eft  un  mot  de  toutes  les  lan¬ 
gues  Celtiques  ;  Etoein  en  Grec  y 
Ad  en  Danois  ,  loee  en  Tartare  & 
en  Gothique  ,  Eat  en  Anglois.  En- 
fuite  le  C  s’efi  chancré  en  Z  ou  Ds, 
y  comme  dans  Ezan  y  manger  ,  en 
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Theuton  ;  &  en  St  comme  dans 
Esto  ,  manger  ^  en  Grec  ;  Est  ,  il 
mange  ,  en  Latin  ;  &  en  Allemand 
IssT.  Enfuite  le  E  s’cft  alpiré  5  on  a 
dit  Hest  ,  il  mange  ;  Hestz//7z  , 
inangeaille  ,  tems  où  Ton  fait 
bonne  chere.  L’alpiration  ra¬ 
doucie  en  F  a  produit  Vestu/h  , 
occafion  à  manger  ,  à  fe  régaler  , 

FlSTtf. 

1. Edo,Es,  Est,  Edi,  Esjum  Sc 
Esum  y  Esfe  ,  manger  :  d’où  le 
Verbe  Allemand  Esse/2. 

Dérivés. 

ï.  ET)ax  y  cis  ,  grand  mangeur,  qui 
confume. 

Evacitas ,  grand  appétit ,  gourmandife. 

Evitus  ,  ûs  ,  ce  qu’on  a  mangé  réduit  en 
déjedions ,  excrémens. 

Edo  ,  onis  ,  goulu  ,  goinfre. 

EduUs  ,  e  ,  bon  à  manger. 

EDuUum  ,  iz,  tout  ce  qu’on  peut  manger. 

Eoufa  ,  te,  DéelTe  de  la  mangeaille. 

2,  Esus  ,  us  ,  l’adion  de  manger. 

Esoy,  cîs  ,  grand  mangeur;  1®,  poiffbn 
vorace. 

EsTor,  is,  grand  mangeur. 

EsTrzzr ,  czj  ,  mangeufe. 

Esurio  ,  onis  ;  Esuritor ,  is  ,  affamé ,  tou¬ 
jours  prêt  à  manger. 

Esizrzgo ,  inis'yEsuries ,  eî ,  appétit  violent. 

Esurialisy  e ,  de  jeûne. 

Esurio  rire  t  avoir  faim,  être  affamé. 

Esito  ,-are  ,  manger  fouvent. 

Esitator  fis  f  qui  mange  fouvent. 

Eshaîîo  f  l’aélion  de  manger. 

Composes. 

Ad-Edo  9  ronger  tout-à-fait. 
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A^d-Esux,  a  funif  mangé  entièrement. 
AD-Eswrz'oj-zVe  ,  avoir  grande  faim. 

Ab-E  DO, dévorer  tout,  confumer,  man¬ 
ger  tout, 

Ame-Edo  ,  Es  f  Est  ,  di ,  furn  ,  ere ,  man¬ 
ger  tout  autour ,  ronger, 

Am-bab-Edo  ,  manger  ,  confumer  peu  à 
peu. 

Com-Edo  ,  -  e7‘e  ,  manger  ,  dévorer  y 
prodiguer. 

Com-Edo  ,  onis  ,  grand  mangeur, 
CoM-EsTor ,  isf  grand  mangeur. 
CoM-EsTzzrfl  ,  Æ ,  le  manger. 

CoM-Essor  ,-arz ,  faire  la  débauche. 
CoM-Essdfio,  is  f  repas  hors  des  tems  or¬ 
dinaires  ,  medianoche  ,  réveillon, 
CoM-Essflfor ,  qui  aime  la  bonne  chere, 

Ex-Edo  y  eSf  eJlutUf  dévorer  y  miner , 
ruiner. 

Ex-Esor  ,  is  ,  qui  confume. 

In-Edz'æ,  ce  f  abflinence  de  manger. 
Ob-Edo  ,-5re,  manger  tout  autour. 
PER-Eoza  ,  ce ,  avidité  de  manger, 
PFR-EDt),-ere,  ronger  entièrement, 
Süb-Edo  ,-5re  ,  miner  par-deffous. 
SüPer-EDo,-ere  ,manger  après  ou  par-def- 
fus. 

2. 

Es-CAjZE,  1°.  aliment ,  nourriture  i 
z".  amorce,  apât. 

Es-Carzzzx  ,  a,  uzn,  qui  fert  à  la  table  , 
bon  à  manger. 

Es-Calîx  ,  e,  qui  fert  à  table. 
Es-CvLentus  f  a  f  um  ,  bon  à  manger,' 
comeflible. 

Es’Cv  tentum  t  i,  viande  ,  nourriture, 
mets ,  provifion  de  bouche. 

Composés. 

Ik-Esco  y  “are  ,  amorcer  ,  attirer  par 
Tapât, 


Ob-Esco 
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Op-EîC£)  ,-are ,  donner  à  manger. 

XvsLus  a.,  urrii  bon  à  manger  ,  comef- 
tible;  i®.  maigre,  décharné.  Ici  Ve, 
Adverbe  privatif. 

V-Escor  ^eris  ^fei  j  manger  ,  fe  nour¬ 
rir  ,  vivic  de. 

3  * 

BfST/Æ  3  )  bere  ,  animal  ,  mot  a 

mot ,  'Etre  t]ui  mange  j  x".  le  loup  , 
confteüation. 

BESr/arfur,  a,um  bête. 

BEST/ariar  ,  lï ,  dcHiné  à  combattre  contre 
les  bêtes, 

BestIoIû )  petit.animal, 

III. 

EMo ,  acheter. 

Émo,  is  ,  emi  y  emptum  ,  emert ,  ache¬ 
ter  ,  faire  achat  :  à'Euos  en  Grec 
le  mien  :  mot  à  mot  y  je  rends 
une  chofe  mienne  ,  je  l’acquiers. 

Emux  ,  cis ,  grand  acheteur  ,  qui  fe  plaît 
à  acheter. 

Fmti'o  ,  onis  ,  achat, 

EMTor,  is  ;  EMTri:v ,  is  ,  qui  acheté. 

2.  EMT«r/c> ,  -  ire,  avoir  envie  d’a¬ 
cheter. 

EMrito  ,-are  ,  acheter  fouvent. 

EtAritius,  a,  um  ,  vénal,  à  acheter. 
Eusionalis  ,  e  ,  qui  fréquente  les  ventes. 

Composés. 

Co-Emo,  emi,  emtum,  ete ,  acheter  en 
compagnie. 

Co-FMPfio  ,  onts ,  achat  réciproque  ;  i®. 

convention  matrimoniale. 
Co-EMPtionj/it ,  e  ,  qui  concerne  le  con¬ 
trat  de  coemption  ;  courtier  ,  per- 
fonne  qui  confeille  dans  les  achats  & 
-y  ente  s. 

ür/g.  Lat, 


Red-Imo  ,  is  ,  demi  ,  derntum  y  mere  , 
racheter  ,  acheter  *,  i  prendre  à 
ferme;  5®.  entreprendre  à  faire 
moyennant  un  prix. 

Red-Emp/o  ,-are  ;  Rrn-EM^/to  ,«ar?  ,  ra- 
ch.;ter  ,  payer  la  rançon, 

RED-EMPf:/r.2  ,  æ;  Rto-EMPt/o  ,  onis, 
bail  des  Fermes  générales  ,  prife  à  fer¬ 
me  des  revenus  publics  ;  x'*.  rachat  ; 
rançon  ;  j®.  entreprife  d’ouvrage  adju¬ 
gée  au  rabais. 

Ri  D-EMPror,  oris  ,  Partilàn  ,  Fermier- 
Général;  1®.  Entrepreneur  d’ouvrages. 

Négatif. 

In-Emt7/j,  a  y  um-,  qui  n’a  point  été 
acheté, 

2. 

EMO,  s’approprier. 

D’Emo^t,  mien ,  on  fit  non-feulement 
Emo  ,  fe  rendre  propre  en  ache¬ 
tant,  mais  on  fit  encore  EmOjImo  , 
fè  rendre  propre  en  prenant;  2°. 
en  enlevant ,  en  otant.  De-là  les 
Compofés  d’EMO  ,  qui  fignifienc 
ôter ,  enlever.  Quant  à  cette  fécon¬ 
dé  fignificarion  d’EMo,  elle  exifloic 
dans  l’ancien  Latin  ,  comme  nous 
l’apprennent  les  'Etymologiftes  , 
Festus  en  particulier. 

AB'Emo  ,  ere,  ôter  ,  retrancher. 

EX-Imo  ,  •  ere  ,  ôter  ,  arracher  ;  2®. 
délivrer  ,  préferver;  3°.  priver ,  re¬ 
trancher. 

Ex-EMPtio,  onis  ',Er.-Eu?tus ,  ûs ,  retran¬ 
chement  ,  action  d’ôter. 

Ex-E.MPtor,  is,  qui  ôte  ,  qui  arrache. 
Ex~EMPfi/ij  ,  e  ,  facile  à  ôter, 

pp 
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tin  S  ta  ,  Eis  -  St  A  ,  fignîfia  »  ce 
M  qui  exifte  dans  rincérieur,  «  De¬ 
là  cette  famille  Latine. 

Ext  a ,  orum ,  entrailles  ,  boyaux. 


lNT<?r-lMO  ^  -ere,  tuer, 

Iurfr-EMPmx ,  a  yum-,  maflàcré. 
ÏNfer-EMPfio,  onis  ,  tuerie ,  meurtre. 
ÎN-ter-EMPtor , ij  ,  meurtrier,  aflafliti. 


Per-Imo  ,  emi  ,  emptum  ,  cre ,  tuer 
faire  mourir. 


ExTuris ,  e  ;  Exraleî ,  îum ,  qui  fert  à  cuire- 
des  tripes ,  de  tripière. 


Per-Emo  eu  ,  deshonorer,  gâter  , 
défendre. 

pER,-EMFfwr ,  a  y  um  y  fupprimé  ,  anéanti, 
PER-EMPtor,fr,  celui  qui  tue. 
pER-EMPrri:tf ,  cix,  celle  qui  tue. 
PER-EMPtoriwx,  a ,  u/n,  définitif,  décilîf. 
PER-EMPfa/ix ,  e,  qui  diffipc  ce  qui  a  pré¬ 
cédé, 

IV. 

OB-ED/o  ,  Obéir, . 

Ob-Ed/o  ,  -  ire ,  être  fournis  ,  -  obéir. 
Ce  verbe  efl:  de  la  même  nature 
que  Far-ere  ,  être  auprès  ,  être  à  la 
main  ^  prêt  à  fervir  ,  obéir.  Ob~ 
EDire ,  formé  de  Ob  ,  devant , 
fîgnifie  ,  être  devant ,  être  obéif- 
fant  ;  en  Oriental ,  Obed,^ 

©B-Eozenfer  ,  avec  obéifTance, 
OB-EvientiÎLS  ,  fans  aucune  répugnance. 
Os-EDzV/îfza ,  æ;  On-Enido ,  onis ,  défé- 
rcjicc ,  Ibuaiilfion. 

N  É  G  A  T  I  F  S, 


Ïn-Ob-Ed//x  ,  a  ,  um , 
In-Os-Ed/V«x,  tis  , 


délbbéifïant. 


iH-OB-Ebie/zn'zt ,  Æ ,  défobéilTancc. 


E  N. 

De  E,  Es ,  exi{ler,&:  de  En  ,  dedans l-y 
Ce  forma  la  famille  fuivante  ,  fa¬ 
mille  vraiment  Latine. 

Ex-ENT«;r<ï ,  orum  ,  tripailles ,  entrail¬ 
les. 

Ex-ENTcro  ,-Ære ,  éventrer ,  étrîpcr  ;  i®.  • 
dévalifer. 

Ex-Et<Teratia  ,  onis  ,  l’aélion  d’ôter  les  < 
tripes,  ^ 

Es-ENTer4tor ,  z'x,  celui  qui  éventre. 
î  E'  N  É  G  A  T  I  F. 

De  In,  non,  &  de  En  ,  être,  pronon¬ 
cé  An,  Ce  forma  le  Négatif  In-An^,  •. 
mot-à-mot  y  le  non-être  ,  le  néant  : 
De- là  cette  Famille. 
i.In-An/x,  ^,vuide  :  2®i  vaîn;  3.®.inu-* 
tile  :  4°.  gueux  \  5  aflàméj  6©,' 
qui  n*eft  point-chargé. 

In-Ans  ,  is  y  vuide  ;  t®.  rien  ;  3^.  étendue- 
dc  l’air;  met-d-mot  ,1e  non-étre. 

*lN-Atjz<e  ,  arum  ,  vuides  ,  riens. 

•  vlN-A*jzo,-zre  ,  vuider ,  évacuer.  En  Gr.  - 
iN-iîd. 

>2.  In-AnzV^j  ^  tis  y  vuide  i  2  ?.  inuti=*- 
i  lité. 


E. 

Bis  lignifiant  rexifience,défigna  égale¬ 
ment  Texifience  intérieure.  De-là  , 
la  Prépofition  Grecque  Eis  ,  dans. 
Ge  aiotjoint  .au  verbe  Grec  &c  La- 


,  IN-Awifer  ,  inutilement ,  vainement. 

■f*'  ■  •  •  . 

'’lîi-Ammentum  y  î,  vuide  ,  inanition. 
ÏN^Aînefco  y-ere  y  le  difiîpcr. 

Binômes. 

;  lN-AMe-TAcic»,-ere  ,  vuider,  faire  dilpa*-- 
I  rojtre.  ■ 
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iM-ANi-LOQî/uj,  «  ,  um ,  difeur  de  riens. 

Composes. 

Ex-Inan/o  ,  -  ire ,  l  vuider  ,  éva¬ 
cuer  y  2°.  epuifer ,  ne  rien  laifTer  -, 
3®.  dégarnir  ;  4°.  dépeupler  ;  5 
piller,  ravager. 

Ex-Imanzh'o  ,  enis  ,  évacuation  ,  aftion  de 
vuider  tout. 

Ex-InANitor  ,  orîs  ,  pillard  ,  qui  ravage  , 
qui  emporte  tout  ,  qui  ne  laiiTe  rien. 

E  L  ,  OL  , 

Elémens. 

De  L  ,  El,  Ol,  aélion  d’clevcr  ,  en¬ 
fance  ,  commencement  ,  (  voyez 
Al,  col.  zS.  )  fe  forma  le  Latin, 

"EL^mentum  ,  principe  ,  élément  ;  1®. 
rudiment  ,  première  inftruélion  ; 
mot-à-mot ,  la  première  nourritu¬ 
re  du  corps  &:  de  l’efprit ,  les  pre¬ 
miers  commencemens  des  Etres  j 
ce  en  quoi  ils  commencent  d’é- 
xifter. 

~EL£mentarius  ,  a  ,  um  ,  élémentaire  ;  t». 
qui  en  cft  aux  éiémens  ,  aux  premiers 
principes. 

Ce  mot  remonte  à  une  haute 
antiquité  ,  puifque  fa  racine  El  , 
Ol  ,  n’eft  pas  moins  Orientale  que 
Latine  j  Sî?»  Ol  ,  défignant  l’en¬ 
fance  ,  le  tems  ou  on  efl  aux  élé- 
mens  de  toutes  chofes. 

E  X  -  I  LIS, 

De  El  ,  croître  ,  &  de  Ex  ,  fe  forma  : 

ÆIx-Il/j,  e  ,  petit,  menu,  mince  ,  dé¬ 
lié  i  peu  confidérable  ,  fîmple. 


rUE  LAT.  E  5*98 

bas,  du  commun;  5  °.  maigre,  fec, 
décharné  ;  4°.  aride. 

Ex-lùtas ,  atîs  ,  petitefTe  ,  foiblclTc  ;  z®. 
maigreur ,  féchcrefle. 

Ex-lLÎfer  ,  petitement  ,  baiïement  ;  1®. 
d’une  manière  féche  ,  aride. 

ERG. 

Eacà  ,  envers ,  à  l’égard.  PrépoJîtioTi 
qui  fe  met  avec  l’accufâtif. 

Ergo  ,  donc  ,  ainfi,  par  conféquent  ; 
2°.  à  caufe  de  cela,  eu  égard  à 
cela. 

Nous  réuni  (Tons  ces  deux  motsen- 
fcmble, parce  qu’ils  font  unis  par  l’i¬ 
dée  commune  d’égard ,  de  confîdé- 
ration  ,  de  rapport  d’un  objet  à  un 
autre  ,  &:  qu’ils  vinrent  ainfi  d’une 
même  fource  :  leur  origine  n’en 
étoit  cependant  pas  moins  incon¬ 
nue  ;  ce  qui  n’eft  point  étonnant , 
puifqu’ils  n’ofïrent  point  par  eux- 
mêmes  defens  propre  ou  phyGque, 
&  que  leurs  éiémens  primitifs  fê 
font  légèrement  altérés  comme  ce¬ 
la  arrive  dans  tous  les  mots  de 
cecte  nature  &  aufîi  familiers, 

Re  ,  Reh  j  Rec’h  ,  Rch  ,  eft  un 
mot  primitif  qui  fignifie  foleil  , 
rayon  ,  vue;  2*.  arranger  par 
'  rayons  ,  alligner  ;  5°.  voir  ,  confi- 
dérer. 

De  Rech  ,  vinrent  ,  en  Latin  , 
Regi//æ  ,  Rig^  ,  ôcc.  rayon  ,  ligne , 
régie. 

De  Rch,  le  Grec  Orkhéjj,  plan¬ 
tation  en  rayons, en  lignes  droites  , 
&  l’Hébr.  J  O-Rc ,  o.^dre ,  ef* 
Ppij 
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rime  ,  &:c.  mots  confèrvés  dans 
TAnglois  OKcnard. 

Les  Latins  n*eurent  donc  point 
de  peine  à  en  former  E-Rgà  , 
E-Rgo  j  qui  déugnent  ,ruii  le  point 
vers  lequel  tend  le  rayon  ,  la  con- 
fidération  j  l’autre ,  le  point  d’oii  il 
part  :  ou  tous  les  deux  ^  l’objet  qui 
nous  détermine. 

ER  R. 

De  R  délîgnant  la  coarfe ,  fe  forma  la 
famille  fii vante. 

1.  Erro  rôder  çà  &:  là ,  être  va¬ 
gabond  5  courir  de  côté  &  d’autre. 

EKKahunduf ,  a  ,  u/n  ;  ERRatiriux  t  a,  um, 
errant,  vagabond. 

Erro  onis  ,  coureur  ,  vagabond'; 

efclave  fugitif;  3°.  volage  ,  inconllant. 
EitRonex ,  iim  ,  les  Planettes. 

ERKoneus  a  ,  um,  coureur-,  errant  çà  & 
là. 

2.  ERRor,  fr,  détour  ^  égarement',  z®. 
erreur  ,  méprife  ;  3°.  impropriété  , 
faute  de  Grammaire  54®.  rufe  , 
tromperie. 

EKKanîia  ,  œ  ;  ERRat/o  ,  onis ,  détour  , 
écart  ;  zS  méprife  ,  erreur. 

ERRatum  ,  Z,  abus,  bévue,  manquement. 
ERRatfciZJ,  a  ,  iim  ,  vagabond;  qui 
rampe  çà  &  là  i  3®..  fauvage  ,  inculte  ; 
4°.  flottant. 

Composes... 

Ad-Erro-  y  -  are  ,  fe  promener^  aller 
ôc  venir  auprès. 

Gircum-Erro  ,-are  ,  errer  à  l’cntour. 
Co-Erro  ,-are  ,  errer  avec  ,  courir  en-  - 
femble. 

De-Er.ro  ,-art ,  s’égarer ,  fc  fourvoyer. 


Ex-Erro  ,-are  ,  s’égarer  ,  fortir  de  la- 
vole, 

Ex-Err2Zz'o,  onis,  égarement, déviation. 
In-Erro  ,-are ,  courir  çà  &  là, 

ÎN-ERRflnr  ,  tis  ,  fixe  ,  fiable  ,  qui  n’efi 
point  errant. 

Per-Erro  ,-are ,  traverfer  en  voyageant. 
PER-ERRan'o  ,  onis  ,  l’aéllon  dé  parcourir 
en  voyageant. 

Sue-Erro  ,-are  ,  courir  par-defTous. 
Mots 

où  E  a  pris  la  place  d’autres  voyelle^' 
radicales, 

I. 

E  C  H  pour  A  C 

Echinz^j  ,  Z ,  I  béri^on  ;  de  Ac  ,  pi¬ 
quant  ;  2.°.  coque  hériflee  de  pi* 
quants  ,  qui  enveloppe  les  chatei- 
gnes  ;  4?.  cuvette  où-  l’on  rince 
les- verres.  :  4°.  ove,  quart  de  rond, 

EcHiN^ruj  ,  a  yum  ,  hérifle  de  pointes. 
EcHiNc-METra  yü  y  hériflbn  de  mer. 
EcHiNO-pHora  ,  œ  ,  poiiïbn  à  coquille 
couvert  de  piquans. 

_  Echinc-PuS  ,  odis  ,  chardon. 

IL 

E  R'  pour  ARV- 

AR  ,  haut,  pointu  ,  rude,  fe  changea  > 
dans  les  Compofés  en  Er,  De -là 
ces  mots  où  il  eft  uni  à  Ac ,  poin¬ 
tu  ,  âcre. 

Ex-Ac-Erbzzz/zj  ,a^umy  aigri ,  irrité  ; 
de  Ex ,  de  Ac ,  pointu ,  &  de  Erb  , 
rude  ,  âpre  3  en  Allemand  Herb^t 
très-aigre,  très-âcre. 

Ex-Ac-ERBe/co  ,-ere  ,  s’aigrir ,  s’irriter,: 
Ex-Ac-EkBafor  ,  is ,  qui  aigrit. 
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Ex-Ac-ERBario  ,  onis  ,  aigreur  ,  l’adion 
d’irriter. 

Oe-Ac-Erbo  >-are  ^  exafpérer.. 

lïl. 

E  Q  pour  OC  ,  06. 

Du  Primicif  Oc  ,  Og  ,  grand  ,  haut , 
nom  de  divers  grands  animaux,  fe 
forma  le  Latin  Eciuîis  ,  cheval  ; 
De-là  cette  famille. 

Eovus^iy  chevalj  i°.  machine  de  guèr- 
re  pareille  au  bélier;  3^.  conftel- 
lation. 

Equæ  ,  Æ,  cavale  ,  jument. 

Eçiuulus  ,  z;  EQuiz/fuj,  i,  poulain,  bidet, 
petit  cheval  ;  chevalet,  cheval  ‘de 
bois ,  genre  de  fupplice. 

Equzz/zz  ,  æ  ,  jeune  cavale.' 

Eç^varius ,  a  ,  uw,  de  cheval.’ 

EQvtzriiz; ,  ii,  gardien  d’un  haras,  Pal- 
frenier. 

Ecivinus  ,  a  ,  uni ,  de  chevaL  de"  haras. 

EQui/e,  is  ,  écurie  ,  étable.' 

E.(îpitium  ,  ii  ,  haras. 

EqüzJo  ,  Ecuyer  ,  qui  drelTe  les 

chevaux. 

Equzo  ,-ire  ,  être  en  chaleur. 

Ecivimentum  ,  i  ,  prix,  falaire  pour  avoir 
fait  faillir  urîe  cavale, 

2. 

,  itis  ,  cavalier  ,  homme  de 
cheval  ;  2®.  chevalier;  3°.  cheval. 

Equejïer ,  îs  ;  E^vefirîs ,  e  ;  de  cavalerie , 


de  cheval ,  de  Chevalier,  équeftre. 

Ec^vejîria  ,  ium  ,  les  loges  des  Chevalier^ 
au  théâtre  de  Rome. 

EQUfrfa  ,  orum  ,  courfes  de  chevaux  , 
caroufcl  ,  tournois. 

EQuz’to  ^-are  ,  aller  â  cheval,  être  à 
cheval, 

Eçiviratus  ,  ûs  ,  cavalerie. 

Ecivitatio  ,  onis ,  l’adion  d’aller  à  cheva!^ 
Z®,  cavalcade. 

Eçiuitahilis ,  e ,  où  l’on  peut  aller  à  cheval. 

Binômes. 

Equz-Ferzzj  ,  i,  cheval  fauvage, 

EQui-VuLtzzr  ,  is  ,  hippogriiFe  ,  chev'il 
griffon. 

Composes. 

Ab-Equito  f~are  ,  s’enfuir  à  cheval. 

Ao-Equito  y-are  ,  aller  à  cheval  tout 
autour. 

CiRcuM-ËQüZto  y-are  ,  fairë  le  tour  à 
cheval. 

Co-EQüz’to  ,-Ærè ,  aller  â  cheval  de  côm- 

.  pagnie  ,  enfemble. 

IN-Equz'to  ,-are  ,  aller  à  cheval. 

lü-EQ.vitabiUs  ,  e  ,  ou  l’on  ne  peut  aller 
à  cheval. 

iNïER-EQuzto  ,-are  ,  être  à  cheval  au 
milieu, 

Os-Equifo  y-are  i  faire  la  ronde  à  chevab, 
battre  l’eftrade, 

OB-Equirafzo  ,  onis  ,  ronde  à  cheval , 
l’aélion  de  battre  l’effrade. 

OB-Equixator  ,  is ,  qui  va  tout  autour  à 
cheval. 

PRÆTER-Equz'xo  y-are  ,  pafTer  outre',  par- 
devant,  à  cheval, 

PîR-Equ/to  ,-are  ,  parcourir  à  cheval. 
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E  Ac  ,  percer ,  prononcé  Ec  , 
vinrent  : 

Echo  ^  us  ^  en  Gr.  EXQ  ,  écho  ,  ré- 
percuiîion  de  la  voix. 

CAT-EcHürtfej  ,  U772  ,  lieux  qui  étouffent  la 
voix  ,  où  il  n’y  a  point  d’écho. 

D’Ac^  vint  le  Grec  Ecc ,  Occ  ,  pro¬ 
noncé  Enc  ,  Onc  ,  &  défignanc 
tout  ce  qui  perce  :  de-là  le  Grec 
Ogk/j  ,  Ogkoj  j  pointe  ,  arme 
pointue,  qui,  prononcé  .OnciV  ^ 
Oncoj  ,  fit  le  Latin: 

■Ensij,  is  J  épée  ,  mot-à-mot  ^  arme 
pointue  ,  qui  perce. 

ENsicu/ur,  i ,  couteau  ,  petite  lame. 
Ensi-Fer ,  a ,  um  ,  qui  porte  une  épée. 

rCAT-EcH^i,z.y,inftrii(5lion  religieule. 
CAT-EcHeficur ,  a  ,  um  ^  concernant  le 
Catéchifme. 

CAT-EcHzymur  ,  i ,  Catéchirme. 
Cat-Ech/^o  ,-£zre  ,  inflruire  fur  la  Reli- 

gion. 

CAT-EcHümenur  ,  i  ,  celui  qu’on  inflruit 
lur  la  Religion, 

.CAT-Ecor/Æ,  <z\  QkT-Y.QQrema^a.tis  y 
acculàtion ,  crime. 

ANTi-CAT-EGor/Æ  ,  œ  ,  récrimination. 
'PAR-EcT^^i  yis  y  extenfion,  allonge¬ 
ment. 

Pa R-EcTatur  ,  æ  ,  um  y  à.  qui  la  barbe 
çonîmence  à  pouffer» 


5- 


Elæo-Phagz^^  }  u  y  .um ,  mangeur 
d’olives. 

ELÆ.o-THefuim  ,  n  ,  chambre  dans  les 
bains  où  les  Athlètes  s’oignoient  d’huile 
&  de  cire. 

Elenc^wj,  i ,  perle  ",  z°.  indice  ,  ta¬ 
ble  d’un  livre  ;  j°.  critique. 

ELENc/itfcwj y  üy  um  y  qui  reprend  :  cri¬ 
tique. 

PAK-ELuia y  (S  ,  âge  qui  commence 
à  bai  fier. 

EoNtf  arbre  portant  du  gui  com¬ 
me  le  chêne. 

Eos  y  lis  y  aurore ,  point  du  jour. 

Eoüx  y  Cl  y  um  ,  Oriental. 

Eour  ,  i ,  cheval  du  Soleil. 

Syn-Ephûcj  ,  a,  pierre  précieufe. 
Syn  Erc/w>  is  y  contraction. 

SYN-D-ERe/zr  ,  ir,  raifon  ,  remords  de 
confcience. 

Ant-Erox  ,  otis  ,  jarpe.,  tméthyfte. 
Eimcuy  Æ,  7  la  morale  ,  philofophie 
Eth/cc  yCSy)  des  moeurs. 

Etho-Logz’c  ,  æ  ,  caraâère,  portrait. 
Etho-Logzzj  yUyumy  qui  peint  les  mœurs^ 
les  manières. 

Etho-P(suj  ,  iy  qui  repréfentc  les  palîîons. 
Comédien. 

ErHo-Pisza  ,  æ  ,  repréfentation  des 
mœurs. 

SYN-EuRoyîV  ,  is  y  liaifon  des  os  par 
le  moyen  des  nerfs. 
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E  K  H  I  ,  Serpent.' 

3(3  U  Primitif  He,  vie, vivacité', 

les  Orientaux  firent  Khi,  ferpent, 
lymbole  de  la  vie  &  de  l’immor¬ 
talité,  Les  Grecs  en  firent  EKhis  , 
ferpent ,  vipere ,  &  ils  en  déri¬ 
vèrent  les  mots  fuivans. 
T.EcuiDnay  ce,  î  vîpere  femelle  j 
EcHiD/2f ,  )  hydre. 

EcHiTfj  ,  æ  ,  pierre  ^précieuüc  tachée 
comme  la  vipère. 

2.  Ecmonidx  ,  arum  ,  Thébains.  Ils  avoient 
fans  doute  un  ferpent  pour  armoiries. 

3, ‘'EcHEt«eij ,  idis ,  lamproie;  z®.remore. 

4»  EcHion  ,  ii ,  vipérine  ,  plante  ;  z",  or¬ 
viétan  ,  thériaque, 

AL.' 

Oe  Al^  élevé,  grand ,  les Oriencanx 
firent  Alp  ,  Kievu  ,  bœuf,  grand 
animal  :  d’oùvient  le  mot  fuivant, 
EtErnas  ,  amis ,  )  éléphant  ;  2.^. 

ELEVuantus  ,  is ,  }  y  voire  ;  5 

ladrerie  ,  lèpre. 
EiEvhantinus  i  a,um,  d’ciéphant,  d’y- 
voire. 

EÏEvhantia ,  æ  ;  Ei.tehanîiafis,  is,  ladrerie, 
lèpre. 

EtErhantiacus ,  a  ,  um  %  lépreux. 

ERG 

De  l’Or.  ,  Hcrc ,  divifer  ,  par¬ 
tager  ,  ou  du  Grec  Eirgo  ,  renfer¬ 
mer  ,  fe  forma  le  Latin  , 

EKcifco  J  ere  ,  divifer ,  partager»  -  * 


E 


•  ERCtum  ,  î ,  héritage  ,  bien  de  famille 
partage. 


ERG 


De  l’Oriental  ,  Arg,  tifire,fe  for¬ 
ma  le  GrecERGo/2,  travail,  ouvrage,  '• 
Erg^^êj,  travailleur  ,  ouvrier.  De¬ 
là  ces  mots  Latins-Grecs  : 

ErguJIicIus  ,  /  ,  cfclave  qui  travaille  ’ 
les  fers  aux  pieds. 


ERGaJiulum,i,  prlCon  des  efdave? ,-Iieu  ■ 
de  force  où  on  les  tenoit  renfermés. 
E^c^ularlus  ,  ii.  Geôlier  de  la  prifoii  • 


des  efclaves. 

Eacata  ,  œ  ,  Vinday,  Cabeftan.  ' 


Par-Erg4  ,  orum  y  ornemens  ,  em» 

belliiremens;  2“.  hors-d’œuvre. 

PfRi-EivGiit  ,  æ,  foins  fuperflus ,  curio- 
fité. 


E  T  ,  Année. 

De  rOriencai  niN  Ed  ,  Et, 
tems,  fe  forma  le  Grec  Eroj  ^  an¬ 
née  ,  d’oà  vint  la  famille  fuîvante. 
Eiefias ,  «  ,  le  Nord-Eft ,  le  vent  été- 
fien,  mot  a  mot qui  revient-tous 
les  ans. 

Erefiacus  ,  a  ,  um  ;  Erefius  ,  a  ,  um  ,  du 
Nord-EU  ,  des  vents  alifés. 

ETefiæ  ,  arum  ,  les  vents  étéfiens,  foufflant 
huit  jours  avant  la  canicule  ;  vents 
alifés,  qui  le  lèvent  tous  les  ans;  en 
Grec  i-nivioi  y  annuel, 

Erefius  lapis  ,  pierre  dont  on  fait  des 

'  mortiers ,  mot-.i-îRot ,  pierre  d’une  longue 
durée. 


A 
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y  ,  A  lettre  F  ,  la  fixieme  de  notre 
Alphabet  ,  fut  également  la  fixié- 
me  de  l’Alphabet  Orientai  de 
XXII  lettres  ôc  du  Samaritain  : 
elle  occupe  la  même  place  dans 
J’Alphabet  numérique  des  Grecs. 

Il  efl:  certain  que  la  figure  de 
cette  lettre  efi  la  même  que  celle 
qu’elle  a  dans  l’ AlphabetSamaritain, 
hormis  qu’elle  efi.  retournée"  de 
droite  à  gauche^  ce  qui  lui  efi;  com¬ 
mun  avec  plufieurs  autres. 

Il  n’eft  pas  moins  certain  que 
dans  l’Alphabet  Hébreu  elle  eft  tout 
à  la  fois  voyelle  &c  confbnne  , 
ce  qui  a  été  une  (burce  d’erreurs; 
Sc  quelle  fut  connue  chez  les  Grecs 
fous  le  nom  de  Di-Gamma  ou  dou- 
ble  G,  à.  caufe  de  fa  figure  F  qui 
paroît  formée  de  deux  G  Grecs 
(r)  placés  l’un  fur  l’autre. 

Cependant  comme  confbniie  , 
elle  eft  nulle  chez  les  .  Grecs  ,  lâns 
qu’on  fâche  les  caufes  qui  la  firent 
difparoître  de  leur  écriture. 

Rendons  compte  de  tout  cela  ; 
c’eft  un  détail  abfolument  nécefi- 
(aire  pour  parvenir  à  l’étymologie 
^es  mots  formés  de  cette  lettre. 


•La  voyelle  Ou  le  prononce  de 
J’extrémité  des  lèvres.  Elle  s’écri¬ 
vit  U  chez  les  Latins  ôc  ']  chez  les 
Hébreux. 

Mais  Ou  ,  U  ,  le  .change  làns 
cefte  en  V,;  ainfi  les  Italiens  ont 
changé  ou  en  ove, 

Ainfi  prononce (puventr. 

Mais  V  le  prononce  du  bout 
des  lèvres  de  même  que  F  ;  ils 
fe  mirent  donc  làns  ceffe  l’un  pour 
l’autre  J  au  point  que  V  fe  pronon¬ 
ce  chez  les  Allemans  comme  nous 
prononçons  F  ,  &  qu’ils  difent  F 
là  où  nous  difons  V. 

Ainfi  1  ,  Ou  qui  étoit  voyelle  , 
devint  repréfentatif  de  la  confonne 
V  &  de  la  conlonne  F, 

Ce  n’eft  pas  tout  ;  Z7a  un  Ton 
mouillé  par  lequel  il  fe  rapproche 
■beaucoup  de  la  voyelle  I. 

Voilà  donc  cinq  valeurs  diffe¬ 
rentes,  toutes  défignées  par  le  1 
Hébreu  répondant  à  notre  F. 

Les  Grecs,  que  ces  diverlês  va¬ 
leurs  embarraftoient, crurent  devoir 
les  reprélènter  par  des  caraéleres 
diffère  ns. 

F  ou  le  Diganama  ,  prononcé 

V, 
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V ,  fervit  pendant  quelque  rems 
à  réparer  le  Ton  de  deux  voyelles 
qui  fe  fuivoient  im.mcdiatcment. 
■Ou  fut  écrit  en  un  feul  cara^lere  a. 
r  conlonne  fut  écrit  <i)  &:  il  s’afpira. 
U  roinufcule  fut  écrit  u,  &:  majufcu- 
!e  Y. 

Et  ce  fut  \u  ou  i’I  Grec. 

Obfervons  que  F  refia  à  la 
•  fixieme  place  \  que  y  &  ^  furent 
rejettes  à  la  fin  de  l’Alphabet  im- 
•snédiarenient  apres  t  qui  en  éteit 
la  deriiiere  lettre. 

Les  mots  primitifs  en  F  ayant 
reçu  un  aufî'i  grand  nombre  de 
modifications  dans  le  fon  & 
dans  l’écriture  ,  on  dut  être  fans 
ceffe  em.barrafle  pour  retrouver 
leurs  rapports  avec  leurs  dérivés  : 
il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on 
ait  prefque  toujours  échoué  fur 
l’origine  des  mots  qui  appartien¬ 
nent  à  la  lettre  F. 

Ce  qui  augmentoit  encore 
prodigieulèment  l’embarras ,  c’efl 
qu’outre  ces  mots  qui  lui  font 
propres  ,  il  y  en  a  un  très-grand 
nombre  à  la  tête  defquels  elle  eft 
&  qui  n’en  font  pas  dérives  5  mais 
fur  lefquels  elle  s’eft  entée  en  pre¬ 
nant  la  place  de  l’afpiration  H  ,  ce 
qui  eft  arrivé  pour  en  rendre  la 
prononciation  plus  douce.  C’eft 
ainfi  qu’un  grand  nombre  de  mots 
que  nous  prononçons  en  F  fe  pro¬ 
noncent  H  chez  les  Efpagnols. 

F  s’eft  egalement  fubftitué  à 
Orig.  Lut, 


;  UE  L  A  T.  F  <îto 

B  par  la  même  raiibn  qu’à  V  & 
à  I’. 

Quant  à  fâ  valeur  première  , 
comme  confmne,  c’eft  la  même  que 
celle  du  Phi  des  Grecs,  ou  du  P 
Oriental  qui  s’afpiroit  preique  tou¬ 
jours  *,  or  le  10  Ph  Oriental  étoit  la 
peinture  &  le  nom  de  la  bouche, 

De-là  une  multitude  de  mots 
en  F.  Si  on  y  ajoute  ceux  où  il 
a  pris  la  place  de  B  &  ceux  où  il 
eft  pour  H ,  on  aura  l’étymologie 
de  la  plus  grande  partie  des  mots 
en  F. 

Quant  à  ceux  en  Fl  ,  en  Fr  , 
en  Fu,dontle  nombre  eft  confidé- 
rable ,  ils  fè  font  formés  par  ono¬ 
matopée  ,  de  même  que  nombre 
d’autres. 

Au  moyen  de  ces  obfervarions 
il  n’eft  aucun  mot  Latin  en  F  donc 
on  ne  trouve  l’étymologie. 

F,  • 

Dictionnaire  de  l’Enfance. 

F  fe  prononçant  des  lèvres ,  devint  le 
nom  d’une  multitude  de  chofes  de 
premier  befoin  ,  qui  entrent  dans 
le  Diétionnaire  de  l’enfance ,  d’où 
le  mot  Oriental  Phe  ,  bouche  ;  le 
Grec  &  le  Latin  Fd  ,  i®.  parler, 
1°.  manger  ,  &:c.  De  là  ces  nom- 
breufes  familles  Latines, 

I. 

F  A  ,  parler. 

I. 

Y  h  tus  y  lis  ^  la  parole, 

Qq 
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Fatut »  ti  r  ’UTJT  y  ^nl  a  parle,  qui  a  dit, 
Fam'  ,-.iri  ,  parler  beaucoup, 

Af-Fawj,  Æ,  um  ,  quiaadreffe  la  parole. 
Af  pAcuf  ,  ,  entretien  ,  cunverfation  ; 

2®.  Edit. 

EF-FAfuj ,  û  ,  om  ,  qui  a  parlé. 
EF-pAfii/n,  i  t  maxime  ,  fentenee. 
EF-FAfiz  ,  orum  ,  dernières  prières  que 
fai 'oient  les  Augures. 

PR.Æ-FAfia  ,  is  y  avant-propos  ,  difeours 
préliminaire. 

PaÆ-FAtw  y  a  yum  y  ayant  dit  auparavant. 
Pao-FAti/j,  ût ,  le  parler. 

Pro«Fa£uot  yi  y  fentenee  ,  axiome, 

2. 

i .  Fah  ,  For  ,  FAtus  Jum ,  parler.  F  or  y 
pour  pAer. 

Af-  pAri,  or ,  aîur  fum ,  adreffer  la  parole , 
parler,  entretenir. 

Ef-Fatî  5  dire ,  raconter. 

ÎNTER-:For  ,»£iri ,  interrompre  ,  couper  la 
parole, 

îtiTER-pAfio  ,  onîs,  interruption, 
PRÆ-pAri,  dire  d’avance, 

Pao-pAri ,  parler. 

Y  Ans  y  tis  y  qui  parle,  parlant; 
pour  F A-ens^^iit  qui  parle. 

pANDitf ,  a  y  um  y.  dont  on  peut,  dont  on 
doit  parler. 

AF-pAflite  ,  arum- ,  babil  ,  contes  ,  for- 
nettes, 

lu-pAnr  ,  qui  ne  parle  pas ,  muet ,  qui  eft 
fans  éloquence ,  ftupide, 
iN-pANtia,  Æ  ,  ftérilité  de  paroles^  man¬ 
que  d’éloquence. 

Is-pANtfiir ,  ayum  y  dont  on  ne  doit  pas 
parler;  i®.  dont  on  ne  parle  qu’avec 
horreur, 

ÎN-pANtium  ,  chofe  qu’on  n’ole  dire, 
PRÆ-pAnr  i^üi  dit  d’avance  ,  qui  preferit 
la  fotjnifvè  de  parler. 

A&àus  y  qu’il  faut  dire  d’avance. 


Nt-pAnr  ,  îis',  NE-pAndur  ,  qu’on  n’ofe 
dire ,  abominable. 

3  * 

VahulcL  y  (Z difeours  ,  hiftoire,  redt 
2°.  conte  )  fable  ;  3°,  fujee  d’en¬ 
tretien  ,  médifànce,  calomnie. 

YaIuIo  y  are  ;  Y  Ahulor  ,-ari ,  parler,  eau- 
1er  ,  difeourir  ,  raconter. 

Yhhularis  »  e  ,  de  fable ,  fabuleux. 

Y \bulano  ,  f.r ,  roman  ,  conte. 

Y AlulatoT  y  îsy  caufeur ,  conteur. 

Fa  bulinus  ,  i  ,  le  Dieu  des  contes. 

Ykbulo  ,  is  y  difeur  de  contes ,  plailântr. 
Ykhulosèy  d’une  manière  fabuleufe. 

Y  kl  ulo fit  as  y  atis  ,  fidion, 

Y hbulofus  y  a  y  um ,  dont  on  parle  beaucoup^  ÿ 
fameux  ;  1®,  romanefque  ,  fabuleux, 
Ykhello  y-are  y  parler,  raconter. 

Y kbella  ,  œ  ,  hidoriette  ,  conte;  t®. Pièce 
de  théâtre  ;  intrigue. 

YAbellator  ,  oris ,  conteur  de  fables, 
YAhellatrix  y  icis ,  conteufe. 

lis-Y Abulatio y  û,fens,  moralité  d’une 
fable,  . 

CoN-pAiu/o  y-are  ;  CoN-pA^ulor  ,  ari , 
parler-,  converlcr  avec  quelqu’un. 

4- 

i;  A^-YAbilîsy  e,  à  qui  il  efl  facile  - 
de  parler,  obligeant,  civil. 

At-Y Abilitas  ,  is ,  la  facilité  avec  laquelle  ' 
quelqu’un  pertnet  qu’on  lui  parle. 

Ai~Y kbiliter  ^  d’une  manière  affable. 

Af-Y AbiliJJlrnê  ,  très-obligeamment. 
PER-AF-pAiiZ/j  ,  e  y  très-affable.- 
2.  EF-YAbilis  y  e  ,  qui  le  peut  dire. 
In-EF-pAii/ir  ,  e  ,  qu’on  ne  peut  dire  , 
indicible, 

^  InÆF-pA^i/irer  ,  d’une  manière  inexpri¬ 
mable. 

Fkmay  ce  y  en  Grec,  PHÊmé;  du  verbe 
Pfîa-o  ;  dire  :  ce  mot  lignifie  ,  ce  qui  fe- 
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dit,  ce  dont  tout  le  monde  parie  ,  re¬ 
nommée  )  réputation. 

FAmelLii  æ,  petite  réputation. 

FAwofus ,â,umy  dont  on  parle  beaucoup  , 
célèbre ,  fameux  ,  dont  on  dit  beaucoup 
de  bien  ;  2®.  dont  tout  le  monde  parle  en 
mal ,  diffamé  ,  diffamant. 

Y Amnfitas  ,  atls  ,  la  célébrité. 

FAmulofus  ,  qui  fait  l’entretien  général. 
Af  FAmtn  ,  inis  ,  abouchement. 

B  I  N  O  MES. 

Fkmï-Gcr,  a^urriy  qui  fait  courir  des 
bruits, 

V Kmi-Gf.Katus ,  a,  um  ,  renommé. 

F Ami~GtB.ahiiis  ,  e,  célébré. 
pAmi-GERUtio  ,  onis ,  bruit  répandu. 
pAtni-GERator  ,  trix  ,  nouvellifle  qui 
répand  des  bruits. 

Composés. 

De-F  Amatus  i  a,  um^  perdu  d’honneur  , 
infâme. 

DiF-pAOTiîfHr  ,  a  y  um  y  deshonoré. 
Dif-Pawo  y- are  ,  décrier,  dilTamer. 
In-pA/no  y'urey  perdre  de  réputation, 
iN-pA/nir  y  e  ,  qui  a  mauvaife  réputation. 
iN-pAtnm,  œ  ,  opprobre  ,  Ignominie. 
'iN-pA/narfo  ,  nïs  y  diffamation. 
ln-F Amans  ,  qui  ôte  l’honneur. 
PER-lN'pAm/r,  infâme  au  plus  haut  degré. 

Fa-Cund«j,  a,  um  ,  qui  (ait  parler  , 
beau  parleur ,  habile  dans  Tare  ora¬ 
toire.  Ce  Binôme  eft  forme  de  Fa  , 
parler,  &:  de Kund  ,  Cund,  Savanr, 
oui  connok  parfaitement.  Ainfi  cet 
adje^lif  fignifie  moc-à-mot  celui 
qui  connoît  bien  l’arc  de  parler.  La 
langue  Allemande  a  retenu  ce  mot 
primitif  j  elle  dit  KUSD ,  connu  ; 


KuNvigj  connoifleurj  Sc  Kund- 
fchaffCy  (cience. 

F  A  cunàijL ,  Æ  ;  Fa  cundicas ,  /j ,  l’art  oratoire, 
l’éloquence. 

pACuncfcJ.-ure,  rendre  éloquent. 

FAcundè  ,  éloquemment. 

F Acundiofus  y  le  meme  que  FACundus. 
lu-F Acundus  y  «,  um  y  qui  ne  fait  point 
•  parler  ,  peu  éloquent. 
iN-FAcu/îc/za  ,  Æ  ,  défaut  d’éloquence  , 
mauvaife  grâce  à  parler. 

Fek-F Acundus  y  a  y  um  y  très-éloquent. 
Per-F Acundè ,  avec  beaucoup  d’éloquence. 

7. 

I,  Fknum  ,  G  lieu  où  l’on  parle  par 
excellence ,  où  l’on  fait  des  dil- 
cours  (acres ,  l’Oratoire  ,  l’Egüfe. 
ŸAnaticuSy  a,  um  ,  mot-à-mot ,  qui  a  foin 
du  Temple,  du  Fanum  ;  2®.  celui  qui  y 
parle  ;  q®,  qui  parle  d’après  rinfpiratiori 
facrée  ;  le  Prêtre  ,  ,ou  bien  l’Energumène , 
qui  ,  tranfporté  d’une  fureur  Divine  , 
proféré  des  Oracles  ;  4®.  fou  ,  extrava¬ 
gant,  viûonnairc  ;  j®.  frappé  du  ton¬ 
nerre. 

FAnatkê  ,  en  fanatique  ,  en  Energumène-, 
Z.  Fb.o-F Anus  ^UyUmy  i °.  qui  ne  fçaic 
point  le  langage  (àcré  ,  qui  n’cft 
point  initié  dans  les  myftères ,  où 
l’on  prononçoic  les  mots  (acres  ou 
myftcrieux.  Ce  mot  tient  aufil  à 
FAnurn,  Temple,  parce  que  les 
chofes  facrées ,  les  myderes ,  le  cé- 
lébroienc  dans  les  Temples  ,  d’eù 
ceux  qui  n’étoient  peint  inities 
n’o(bient  s’approcher.  1°.  Ce  mot 
-  décourné  de  (on  fens  propre  lignif.c 
encore  ignorant  ,  excommunié  ; 
3  dont  on  fe  fert  indiiîcrcm- 
ment,  qui  ifcd  pas  facrc. 

Qq  j) 
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Pao-’^Ar?'*  ,-Ære,  profaner. 

Pao  pAna'/a  ,  onir ,  profination, 
Fao-pA/zaror  ,  orfj  ,  profanateur, 

8. 

fAtatum,  i ,  ^  Oracle  ,  prédiifion  qui 
l  Ktu  n,  i ,  >annonce  l’avenir.  Def- 
Fa/z/j  j^tin  ,  fore  ,  le  langage 
des  Dieux  ,  c’eft-à-dire  ,  les  pro¬ 
phéties  ou  le  deftin  ;  car  ce  qu’on 
nomme  fatalité  n’ed  que  ce  que 
la  Divinité  a  proaoncé.devoir arri¬ 
ver.  Ce  mot  pAium  ,  après  avoir 
fignifîé  l’Arrêt  de  la  Providence  , 
a  défigné  les  objets  qu’elle  avoir 
prédits  )  annoncés  ,  ou  décidés  , 
comme  l’avenir  en  général  3  tout  ce 
qui  fe  prédit,  la  mort ,  la  vie ,  la 
deftinéej  la  néceiïité ,  la  fortune 
bonne  ou  mauvaife ,  le  malheur  & 
le  bonheur. 

ŸAîalïs  ,  e  ,  prédit  par  la  Divinité^ 
annortcé  par  les  Oracles;  1°,  funefle  , 
malheureux, 

'pM'illter  ,  fuîvant  le  defiin  ,  par  l’ordre 
du  deftin ,  malcncontreulement. 
¥AtAlkas ,  is ,  accident  imprév'u ,  malheur 
fortuit.^ 

Binômes. 

TAttfer  ,a,um  y  qui  porte  la  mort,  l’ar¬ 
rêt  du  deftin, 

T Aîi~legus  ,  a  y  urn  ,  qui  recueille  ce  qui 
.  donne  la  mort, 

T Ati-loquus  y  a,  um  y  Devin  ,  .Sorcier  , 
Sj'hille ,  Scrciere. 

F  changé  en  V. 

V Aticatins  y  a  y  uni y)^oq[i\  prédit  l’ave- 
Y Aticamis ,  a ,  um ,  s  nir  ,  qui  rend  des 
oracles.  De  cano .  chanter. 


■  Y Atîcanus  y  i ,  Dieu  qui  pré/îie  à  la  pa" 
rôle  ;  z°.  le  Vatican  ,  la  colline  où  le 
rendoietit  les  oracles. 

FAtidicus  y  ay  u/n  ;  V \tldîcuT ,  æ,  wtz  ,  de 
Prophète ,  de  Devin.  Sorcier  Devine- 
refle. 

Y Aîicïnus  y  a  y  um  y  ^  qui  pré  lit  l’ave- 
Y Kticinu^y  a  y  um  y  >  q^^i  contient 

Y  Aticinius  y  a,  um,  J  des  oracles  ;  z®. 

poétique  ,  parce  que  les  prophéties 
étoient  en  vers. 

Y Atîcinor  y~ari ,  prédire  l’avenir  ,  rendre 
des  oracles, 

Y Atktnîum  ;  YAtidnatlo  ,  prédiftion.  j 
Va  ticinator  ,  devin,  fbrcîer. 

Y  Aies  y  is  y  devin,  prophète  ,  dcvincrcf-' 
fe  ,  fbreiere  ;  zo,  poète  ,  parce  que  les 
oracles  étoient  en  vers, 

Î’O. 

YAtua ,  Æ  la  bonne  DéefTe,  celle  qui 
inftruit  de  l’avenir, 

Ykfuarii ,  orum  ,  ceux  qui  épris  de  la  fu¬ 
reur  divine  ,  prédifent  l’avenir  :  cner- 
gumène  qui  extravague  au  lieu  de  pro- 
phétifer. 

Yajulis  -,  a  y  um,  extravagant ,  infenlc  , 
ce  qui  eft  le  propre  de  ceux  qui  croyent 
lire  dans  l’avenir  ,  &  qui  difent  des  fa¬ 
tuités  ,  des  impertinences  ;  z'*,  fat ,  fot , 
in  lipide  ,  fade,  -v 

Yktuor  y-iri  ,  faire  l’énergumène  ,  l’ex¬ 
travagant  ,  le  fou. 

Yktu  tcis  y  is  ,  in^pertinenee  i  fottife ,  Pic- 
tion  de  dire  des  bêtifes. 

FAfüé  ,  en  extravagant,  en  homme  qui 
ne  lait  ce  qu’il  dit. 

iN-FAfuo  y-are ,  troubler  l’cfprit ,  faire  per¬ 
dre  le  fens. 

Præ-Fa^züx,  a,  um,  qui  parle 
,  av^>ir  réfléchi ,  impertinent ,  fot. 

H. 

i  .YAte&r,  erh  ^  FAffus  fum  ,  erl,  dé- 


DE  LA  LANGUE  L  A  T.  FA 


clarer,  confeder,  avouer  ;  i®.  dire , 

donner  à  connoître. 

TAtenàus  ^  a  ,  um  y  qu’il  faut  avouer. 
CoN-Fi£cor,-erz,dire  ingénuemcnt^avouer. 
DiF-Fifeor, -eri,  dire  qu’on  n’a  pas  fait, 
dcfavouer. 

PRO-Fireor,-eri,  parler  franchement; 
déclarer  ouvertement ,  témoigner  ;  j**. 
cnfeigner  publiquement;  4°.  promettre. 

1.  YaJJus  ,a  yurn  ,  qui  a  dit  ouverte¬ 
ment,  qui  a  avoue. 

CoN-FE/Jur  ,  fl  ,  fl/n,  qui  a  fait  l’aveu; 

>0.  déclaré,  dont  on  eft  convenu, 
Cow-Fes^o,  onisy  aveu. 

CoN-FESsoriur ,  a  y  um  y  qui  concerne  un 
aveu. 

In-coN'FEsJt/y , fl ,t/m,  qui  n’a  pas-avoué. 
3,  Frc-FeçJzo,  is  ,  déclaration  publique  ; 
zo.  profefllon  ,  état. 

PRO-pEs/or  ,  is  ,  Régent ,  ProfefTeur,  qui 
enfeigne  publiquement. 

Pro-Fes/ùj  ,  fl  ,  um  y  qui  a  promis  folem- 
nellcment. 

pRc-FES/orifl^ ,  a  y  um  y  qui  concerne' les 
ProfclTeurs. 

Im-fro-Fes/ûj  ,  fl-,  um  y  qu’on  n’a  pas  dé¬ 
claré. 

î  2".  ■ 

FÉCIALES,  Féciaux; 

Feciales  ,  Feti  Ai^^,  les  Féciaux  ,  Of¬ 
ficiers  publics  de  Rome  qui  croient 
chargés  de  déclarer  la  guerre  de  de 
négocier  la  paix.  Leur  charge  étoit 
un  vrai  Sacerdoce;  ils  porteient  la 
parole  pour  le  Peuple  Romain  à 
ceux  avec  lefquels  celui-ci  avoir 
quelque  choie  à  démêfer. 

Il  eft  apparent  que  cet  ordre 
avec  Ton  nom  venoit  de  l’Etrurie  : 
ce  nom  eft  écrit  Vesial  fur  les  Mo- 
jiiimens  de  cette  Contrée. 


Son  origine  étoit  inconnue  aux 
Romains  eux-mêmes  qui  le  dérî- 
voient  ircs-mal  à  propos  du  verbe 
pER/rtf  ,  frapper;  au  /g.  .faire  un 
traité. 

Varron  5  dans  le  deUx’éme  Li¬ 
vre  de  la  Vie  du  Peuple  Romain, dit 
que  les  Députés  du  College  des  Fé¬ 
ciaux  s’appelloient  Orateurs.  Mais 
c’écoic  le  nom  même  des  Féciaux  :il 
vient  du  primitif  Fa,  parler;  en  Gr. 
Phaz^/w.  Phazi-al  eft  donc  mo£ 
à  mot  celui  qui  parle. 

Les  Allemands  joignant  à  ce 
verbe  la  terminailbn  T^t/î ,  qui  ‘fè 
prend  en  mauvaife  part ,  en  firent 
Fa-/£c;2  ,  dire  des  riens. 

II. 

Fa  ,  manger.  • 

I . 

Famille  Grecque. 

PHAgo ,  is  y  gros  mangeur  ;  PHAgo , 
manaer. 

D 

,  (t  y  faim  canmc  ,  faim’  af- 
freufe  ;  i®.  cancer  qui  ronge  la  chair. 

Ce  Binôme  cd  compofé  de  Phago  & 
de  Deinos  ,  horrible  ,  aflreuX. 

ŸHhgeJia  y  oruiri  ,  carnaval  d’Athènes  ,* 
mor-'i-mot  ,  les  mangeailles. 

PHAge/i-Posifl ,  crurn  ,  le  même  carnaval , 
moi-x-mot ,  mangeaiüc  &  buvaille  :  du 
Grec  Phao  ,  manger  ,  &  Pes/j ,  boifton. 

pKrneSy  isy  dchr  de  manger,  envie  de 
prendre  nourriture,  faim;  1®, 
avidité,  paflion violente,  rage  ;  5-, 
diète. 


..^ip  "DrCTiONNAIll 

■FAmelicê  ,  en  affamé. 

FAinelicofus ,  a ,  um  ;  Fhmelicus ,  a^um  ^ 
qui  cH  affamé. 

3  • 

,  i ,  arbre  fruitier  en  général , 
arbre  qui  produit  la  nourriture  des 
hommes.  Infenfiblement  le  pre¬ 
mier  fens  s’éloigna,  &  ce  mot  dé- 
(igna  une  elpèce  particulière ,  fça* 
voir  le  hêtre  ,  le  fau ,  mot  Celte  , 
Grec ,  &c, 

F  Agirais , 

FAginsus-,  ^  de  bois  de  hêtre. 

F Ageus  -,  a  fUm  y  \ 

F Agmalyîs ,  bois  de  hêtre  ;  z®.  chapelle 
de  lou  ,  où  il  y  avoir  un  hêtre. 

^  4* 
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F Afelinus y  a  ,  um  ;  FHAfelinus  y  a^um  y  de 
fève  ,  de  haricot. 

tî. 

FKvusy  i,  mot-à-mot,  ce qU’on man¬ 
ge  ,  ce  qui  eft  bon  à  manger-, 
miel,  rayon  de  miel,  gâteau  de 
miel;  cellule  hexagone  pleine  de 
miel;  3®.  enflure. 

FavuIus  cft  le  diminutif. 

F Aveo  y-ere  ^  mot  -  à  -  mot ,  être  du 
miel  pour  quelqu’un  ,  ce  qui  l’aide 
&  le  réjouit ,  c’ef-à-dire ,  appuyer,, 
favorifer  quelqu’un  :  les  premiers 
hommes  pour  fe  témoigner  leur 
amitié  relpedive,  fe  préfèntoient 
du  miel. 


.FAhdy  (Z  :  ce  mot  a  fignific  d’abord  , 
fruits,  légumes,  toutes  les  petites 
produélions  de  la  Nature,  propres 
à  nourrir  5  d’une  figure  ronde  ,  ou 
cbîongue  5  &  puis  il  fut  borné  à 
defigner  un  feul  légume ,  les  Fé- 
ves. 

FAlula  petite  feve. 

FAhuluiUy  iy  tige  de  fève  ;  z®.  haricot. 
FAbetumyi  plantage  de  Ftves^ 

FAbaceus,  n 
FAbalis  y  e , 

FAbaciusy  y  de  fèves. 

F  Abaginiis  y 
F  Ah  anus  y  J 

FAhaciumy  ii,  tige  de  fève. 

FAbaciayce  ,  gâteau  de  farine  de  fèves. 

F Ahalia  ,  um  ,  plantage  de  fèves, 
FAbatariumy  ii  y  .vafe  ,  plat,  potage  où 
il  y  des  fèves. 

^Afe  us  y  i ,  /  , 

FAlec/us  ,1,  (  ■ 

^^Afelus  5  i  ,  J 


.ncor. 


FAvoTy  is  y  protection,  appui ,  inclina¬ 
tion  ,  marque  d’amitié  ,  faveur. 

FAyentia. ,  œ  ,  faveur,  égard  ,  attention. 

Tibi  Fhyelo  ,  je  vous  donnerai  du  miel  ; 
je  ferai  pour  vous  du  miel, 

FAvhoryisy  patron ,  protedeur ,  par- 

FAutor,fr  ,  r  tifan,  qui  favorife. 

F Avorahilis  ,  e  ,  qui  favorife,  qui  donne 
à  quelqu’un  des  marques  d’affedion, 

F Avorabiliter  ,  agréablement. 

Jn-v  Avarabilis  y  e  y  qui  ne  mérite  point 
de  faveur  ;  qui  n’efl  pas  favorable. 

lïi~F Avorabiliter ,  d’une  maniéré  qui  n’eft 
pas  favorable, 

7.  pAustuT,  Æ,  um  y  heureux,  avanta¬ 
geux  ,  favorable  ;  commode,  utile  , 
mot-i-mot ,  ce  qui  efl  propre  ,  bon  à 
manger, 

pAustifar ,  is  ,  bonheur. 

F AxjSîulus  y  qui  vient  avec  bonheur  ,  qui 
fe  trouve  heureufement  ,  comme  un 
rayon  de  miel  qu’un  homme  affamé  trou- 
veroit. 

pAusfé ,  heureufement. 

Ijs-pAustüJ  y  a  yum  y  malheureux. 


Si  i 
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7.  « 

FAVonîus  ,  îi  ,  Zéphirc  ,  oucfl  ;  wot^à^ 
mot ,  vent  favorable  ;  il  étolt  fort  avan¬ 
tageux  pour  les  biens  de  la  terre. 

F Avonianus  ,  a  ,  um  ,  de  Zéphirc,  de 
rouefl. 

s. 

^  FAMi/iaj  FanVillc. 

VAMi^a ,  ce,  famille ,  parenté  ;  mot- et- 
mot ,  les  perfôinies  qu’on  nourrit , 
qu’on  entretient;  z*.  valets,  gens, 
domeftiques  ;  3°,  bien  d’une  fa¬ 
mille;  4°.  fede,  parti,  compagnie.- 

FAM'iliarîs,e  ,  domeftique  ,  de  la  famille; 
fervitetiT  ;  valet  ;  3°.  familier;  4^, 
ami ,  parent;  5“.  ordinaire  ,  commun, 

F AMiliaricus ,  a  ,um  ,  particulier  ,  privé^ 
FAMiliarius ,  a,  um  ,  de  valet,  de  fervi-" 
teur. 

FAMÏliarÎTas  ,  is ,  grande  liaiibn  ,  eom-  • 
munication  étroite. 

Famî  iariter  ,  avec  familiarité  ;  par  fa¬ 
milles. 

FamuI  ;  FamuIus  ,  i ,  (erviteur,  valet,  do- 
meftique. 

FAMula,  ce  y  fervante,  fille  de  chambre  ;  ' 
2®.  captive ,  efclave. 

FamuIus,  a  ,  um  \  F AMulofus ,  a ,  um  ,  af- 
fervi,  lujet  ;  2®.  qui  efi  en  fcrvice. 
FAMularis  ,  e,  de  ferviteur ,  .de  domefti- 
que. 

FAMularè,  fervilemcnt, 

FamuIot  ,-flri,  fervir,  être  en  (êrrice;  2®,' 
aider. 

F AMulanter  ,  humblement ,  fervilement. 

F AMulario  y  onis y  ^  •  /- 1 

F^Mulams  ,û>,  /  ; 

FaMu/iW,à,  f 
FAuulmum,ii,  ) 

VeR'F AMiUaris  ,  e,  tres-intime, 
Ft^A-FAMilkriter  ,  fort  familièrement; 
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F  î  c,  FiGUâ, 

Les  Latins  appellent  une  figue  Fic?/^  : 
c’efl:  le  SvKon  ,  figue  des  Grecs. 
SuKec,  figuier. 

Ces  mots  tiennent  à  l’Hébrcii' 
ÙD  ,  PhaG  y  figue  qui  n’efl:  pas 
mûre  ;  &  à  ,  Phiq  ,  produc¬ 
tion  par  excellence  ,  qui  fe  nafalanc 
a  formé  pi?! ,  PhaNQ ,  nourriture 
exquiie. 

Tous  ces  mots  viennent'de  Fa  , 
Fe,  Feg,  manger  ;  Feg  ,  arbre.- 
De-là  : 

I.  Ficus,  î,  ou  eus.  Figuier;  1°,  figue;  - 
3  °.  fie,  ulcère. 

Ficuîus  ,  î ,  petite  figue.' 

Ficulnus ,  a ,  um’y  Ficulneus  ,a,um,  dé  ' 
figuier." 

Fxculnea  ,  ce  ,  figuier. 

Ficarict ,  ce;  Ficerum,  i ,  lieu  planté  de 
figuier?.  - 

Ficarfür  ,  a  y  um  ,  de  figuier 
Ficifar,  «rfj, abondance  de  figues, 

Fjchor ,  oris  ,  cueillcur  de  figues  ,  qui  ai-'^ 
me  les  figues.' 

Ficedula  ,  œ  ,  becfîgue  ,  osfèau, 
Ficedulenfis  y  e,  isy  marchand  de  beefî- ' 
gués.' 

t.Ficofus,  a  ,  um,  plein  d’ulcères  nom-' 
mes  fies,  à  caufe  de  leur  reflemblancç  ’ 
avec  la  figue. 

F  A-X , 

Trouble  ;  qu’on  ne  peur  manger. 

ami  au  négatif  X ,  forma  le  mot  ' 
Fax  ,  Fex  ,  trouble,  qu’on  ne  peut 
manger.  De-là  .* 

Frx,  cis,  lie,  mwirc;  i  rai  fine  V  "3 
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liqueur  cpailTe  des  poiflonsj4°, 
nuage. 

■ficula  ,  æ  ,  liqueur  épaiile. 

Fe  catus  ,  a  iUm  y  de  marc. 

FEcapuSyUy  um  y  qui -jette  une  liqueur 
épaifTe. 

FECÎnus  y  (ly  um  FEciniuSy  ayum  y  qui  a 
beaucoup  de  lie. 

Fzculentus  ,  a  ,  wra,  plein  de  lie  ,  bour¬ 
beux. 

Ftculentia  <r,lic ,  bourbe. 

FEca/enfe;  pEcü/enfer, avec  quantité  de  lie, 
‘Ey-F  ÆcOy-arCy  ôter  les  immondices. 

III. 

FA,  FO, 

Feu. 

Fa  ,  Fo,  efl:  un  mot  primitif  8c  de  la 
plus  grande  firnplicité  qui  défigna 
le  feu  par  onomatopée  ;  c’eft  un 
foufle ,  une  vapeur  excitée  égale¬ 
ment  par  le  (bufle,  foie  naturel , 
(oit  artificiel.  Aullî  exifie-t-il  dans 
toutes  les  Langues  Celtiques. 

Fo  fignific  encore  en  Breton  Feu,  ôc 
toutes  les  idées  relatives  au  feu  ; 
■telles  que  chaleur,  ardeur,  promp¬ 
titude  ,  vîtelîe. 

Us  difent  aulîi  Affo  ,  avec  les 
mêmes  fignifications. 

Ils  fe  rapprochent  ainfi  des 
Orientaux  qui  commencent  ordi¬ 
nairement  par  les  voyelles ,  qui 
difent  Ab  ,  Am  ,  là  où  nous  diibns  ‘ 
Fa  y  Ma ,  Perc ,  Mere  j  &  chez  qui , 
Aph  fignifie  feu;  1®.  ardeur,  em- 
portementj  colère. 

Cet  uiàge  de  commencer  les 
ppots  par  les  voyelles  qui  fein- 


bloic  propre  aux  Orientaux  ^  leur 
efi:  cependant  commun ,  non-fcii- 
lemenc  ici ,  mais  en  beaucoup  d’au¬ 
tres  occafions ,  avec  les  Occiden¬ 
taux;  tant  il  efi  vrai  que  les  langues 
ne  font  qu’une. 

C’efi  ainli  qu’en  Celte,  Af, 
Aff,  Afa  ,  a.  toutes  les  figni^- 
tions  de  Ph^,  ou  Fa,  Fe  ,  oi¬ 
gnant  la  bouche ,  le  viiàge ,  un 
baifer  ,&  que  Aff/z  y  fignifie  nour¬ 
riture  ,  aliment. 

1 .  Fax  y  cis  y  i  flambeau  ,  torche , 
faüot  ;  1°.  boute-feu  ;  3°,  feu, 
flamme  ,  pafïîon  ;  4”,  météores 
ignés  ;  5  ®.  attraits,  charmes,beauté. 

FAci-Fer ,  ay  uniy  qui  porte  un  flambeau. 

2.  YhyUldy  Æ,  I  braife;  2°.  feu, 
étincelle,  5  fumée,  vapeur  defeu. 

FAVÎllaceus  y  Uy  um;  F  Avilhrkus  y  a  y  um, 
de  braife,  d’étincelle. 

2. 

Fa  ,  Fac , 

Ce  qui  paroît ,  qui  brille. 

FAcies  y  ei  ;  façon ,  forme ,  figure ,  ar¬ 
rangement,  manière  de  faire;  2®. 
taille,  fiature;  3®.  face,  mine, 
air  du  vi/àge;  4®.  apparence,  pof- 
ture  ,  fituacion  ;  5  image ,  pein¬ 
ture,  portrait;  6  fpeélre, fantôme, 
Super-Ficiej,  ei;  8v?er~F icium  ,  H  ,  defl- 
fus ,  (ùrface, 

SuPdr-Ficiariuj,  a,  um,  qui  efl  bâti  fur  le 
fonds  d’autrui  à  certaines  conditions. 

>• 

FAscinum ,  Falcination, 

Ce  mot  vient  du  Grec  Baskaik^,  fafi. 


ciner 
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ciner,  charmer  ,  enforceller.  Mais 
ce  mot  Grec  s’efl:  lui- meme  alté¬ 
ré,  au  lieu  de mieux 
confervé  dans  le  Latin. 

C’eft  un  mot  compole  de  Phas, 
lumière,  œil ,  Ôc  Kaino,  vaincre, 
faire  périr. 

'On  prétendoie  que  les  charmes 
agilToienc  par  la  vue  ,  de  la  meme 
maniéré  quç  les  chars  ,  les  fèrpens , 
&:c,  actirenc  les  oifeaux ,  les  cra¬ 
pauds,  dtc.  en  les  regardant  fixe¬ 
ment. 

fl .  YAscinum ,  / ,  charme ,  enforcelle- 
nienr, 

TAsdnuSi  i ,  le  Dieu  préfervatcur  des 
enchantemens, 

F AScîno ^-are y  charmer,  enforceller. 
F-Ascinatio  y  onij ,  cnforcellement ,  char¬ 
me. 

FAScinatOT,  îs  ;  F AScînatrix  y  zx,  enchan¬ 
teur  ,  qui  fafeine.  , 

i.  Przc-Fis-CiNo  jfloit  dit  /ans  envie  j 
PrÆ-Fis-CiNè  ,  ^mot'CL'inot  en  pré¬ 
venant  tout  charme  ,tout  en- 
(orcellement  qu’on  artribuoic 
toujours  à  un  œil  d’envie. 


G  U  E  L  A  T.  FA 

Fovienîum  y  i  ;  FoMsntaiio  ,  onîsy  étuve¬ 
ment;  zo,  adouciiïement  ;  >«.  fomea- 
tation. 

FoMenro  ,-zzre  ,  fomenter  ,  échauffer. 


Co 
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FovcOyeSf  vi  yfotumy  ere'y  i  échauf¬ 
fer,  couver;  fomenter,  baf- 
fmer  ;  3  entretenir  ,  maintenir  ; 
4®.  nourrir,  cultiver;  5®.  favori- 
fer,  protéger. 

Fotux,  Ù.S  y  fomentation,  l’aftion  d’é¬ 
chauffer. 

FoMex,  z'fz'x  ,  ce  qui  donne  de  Tardeur; 
xo.  matière  combuflible  ,  qui  brûle  aifé- 
ment. 

Orig.  Lat, 


Con-Fov^o  ,  -^re ,  tenir  chaudement  ; 
2®.  remettre  de  la  fatigue. 

PRÆ-Foveo  ,-ere  ,  échauffer  auparavant. 
Re-Fcv<?c)  ;  i®.  réchauffer,  fomen¬ 
ter  ;  i'^.  rétablir  ,  remettre  en  vigueur. 

5* 

l.Focxzx  ,  1°.  foyer, âtre  , 6’  ancien¬ 

nement  feu  ;  2®.  réchaud  ,  chauffe¬ 
rette,  fourneau  ;  3°.  fomentation. 

Foculus  y  i  y  feu  ,  petit  feu  ;  2^.  petit 
foyer  ,  potager. 

Focariusy  iï ,  cuifînier  ;  celui  qui  a  foin  du 
feu. 

Fcczzrzn  ,Æ,  cuifîniere. 

Focula  y  orum  ,  viandes. 

Focillo  y-are  ;  Focillor  y^arî  ,  fomenter , 
réchauffer ,  redonner  des  forces  ;  x°, 
appuyor ,  confèrver, 

Fociilator  ,  zx;  Fodllatrix  ,  zezx  ,  qui  ré¬ 
chauffe  ,  qui  rétablit. 

Fodllaîio'y  onis  ,  fomentation  ;  i».  l’ac¬ 
tion  de  rétablir. 

Re-Focz’ZIo  ,-zzre ,  rétablir  ,  refaire. 

1,  Focale ,  zx  ,  capuchon ,  bonnet  pour  cou¬ 
vrir  les  oreilles  &  le  cou. 

Focuneux,  a,  urriy  qui  croit  entre  deux 


remettons. 


6, 


FUCuSy  Fard,  Algue. 

Fuckx,  iy  défigne  en  Latin  l’algue 
marine ,  &  le  fard  ,  ce  fard  qui  eff 
rouge  :  c’eft  le  Grec  Phukox  ,  £c 
l’Hébr.  ,  Phuc  ,  fard. 

Pline  nous  apprend  qu’on  fe  1er- 
R  r 
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voit  du  fucus  pour  teindre  les  étof¬ 
fes  en  pourpre. 

Ces  mots  viennent  donc  deFo, 
Foc ,  feu  y  couleur  de  feu, 

Tvcusy  i,  I  ®.  algue, varech  j  2®, fard, 
teinture,  couleur  artihcielle  j  3°. 
dcguifcmentjinipofture J  4°.  bour¬ 
don,  guêpe,  frelon. 

Fuco  ,-are,  farder ,  colorer,  barbouiller; 

2®.  déguifer ,  feindre. 

Fücflior,  is  ,  qui  farde  ,  qui  déguilè,  bar* 
bouilleur. 

Fucario  ,  onis,  l’aâion  de  farder  ,  de  dé- 
guifer. 

Fuca,  arum  ,  taches  de  rouHeurau  vilage. 
Fvcilis,  e  t  déguifé  ,  diffimulé  ,  fardé; 
Or-Fucia ,  æ  ;  Or  Ficia  ,  a  ,  fard  ;  i®. 
fraude. 

7- 

F  use. 

De  Fo ,  feu ,  lumière  joint  à  X,  Sc  , 
qui  défîgnela  négation  ,  fabfence, 
fe  forma  la  famille  fuîvante. 

Fuscjirr,  a,  u/n  ^  fornbre  >  noirâtre, 
ob/cur ,  halé. 

FüScirar  ,  tîs  ,  fauve  ;  2®.  hâle, 
Fusco,-are ,  hâler ,  brunir  ;  2®.  obicur^ 
cir ,  noircir. 

Fuscdfor  ,  is  qui  obfcurGÎt, 
Composes. 

î'n-Fusco,  -  are  ,  noircir  ,  obrcurcir  ; 
2°.  brouiller  ,  troubler  j  5  *?.  tein¬ 
dre  ,  tacher  j  o.  corrompre ,  gâter. 
In-Füîcuj,  Æ ,  üOT  ,  noirâtre, 

In-Fuscaî/o,  onis  ,  obfcurcifiement. 
Os-Foscat/o  ,  onis ,  tromperie, 

Op  FüSco  ,~are ,  obfcurcir. 

icB-F üscus ,  4 ,  UH2 ,  qui  tire  fur  le  brun 

ÊÜUÇ. 


I  V. 

FE, FI, 

Ce  qui  exifte,  qui  paroi t ,  qui  fe  forme 
la  Nature. 

Ffi^  Fl ,  Fü ,  foufle,  animation ,  de¬ 
vint  l’origine  d’une  multitude  de 
mots  relatifs  aux  objets  exiftans  , 
nailTans,  à  la  Nature  entière  qui, 
ne  cefle  de  former  des  Etres, 

De-là  diverfes  familles  en  F  ôi 
en  PH. 

i: 

Fio  ,  is ,  FaSusfum ,  Fieri  ;  i  ®.  deve¬ 
nir  ,  être  fait  ;  2°.  arriver ,  venir, 

Con-Fio  ,-ierî ,  fe  faire ,  s’exécuter. 
DE-FiT,-^erf ,  manquer  ,  avoir  befoin. 
Ex-Fru  ,-ire  purger  ,  nettoyer, 

In-*Fit  ,  il  commence. 
iNTer-Fio  y.ieri ,  être  confiimé. 

Sur-Fio  ,-ire  ,  parfumer, 

SuF-FiTor  fis  ,  parfumeur. 

Suf-Fit£;j  ,  ûs;  Svi-Fnio  ,  onis  ,  fbmî- 
gation  ,  l’aâion  de  parfumer, 

SuF-FiMsn  ,  inis  ;  Svt-F luentum ,  i ,  par-- 
fum. 

SuF-FiMen£o  y~are  ,  parfumer. 

SuPer-Fio  ,-eri  ,  être  de  refie. 

2. 

Fu  défigna  la  Nature,  tout  ce  qui 
exifte:  de-là  la  nombreufe  famille 
en  Grec  de  Phuszj  ,  la  Nature 
ôc  cette  Famille  Latine.  . 

■  Fuo,  is  y  itycrey  être. 

Futo  ,-flre,  être  fouvent. 

Fvrurus,  a,  um  yà.  venir  ,  qui  fera. 
Fvruritio,  onis  ,  exifience  à  venir. 
iNïer-FuTj^rur  y  um,  qui  doit  être  pré- 
fent. 
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FosT-FuTwmx yayunii  qui  arrivera  en- 
fuite. 

PosT-Fuif,  on  a  rejette, 

Super-Foxurwf ,  a ,  u/n  ,  qui  reftera. 


FoR<f ,  devoir  être ,  devoir  arriver  : 
R  3  marque  de  l’avenir ,  comme 
nous  l’avons  vu  dans  la  Gramm, 
Univ»  &  Comp.2^\x  fujet  de  Erp, 
futur  du  verbe  Elîè. 


FoRe/72 ,  je  ferois ,  je  fufTe. 


G  O  M  P  O  s  e'  s. 


Ab  -For^  i  î défaillir,  n’êcre  pas  3  en 
Af  -  For<  ,  Sparlant  de  t avenir ,  qui 
ne  fera  pas ,  qui  n’arrivera  pas. 

Ad-Forc  ;  Ao-FuTuruOT  efè,  qui  doit  fc 
rencontrer  dans-un  lieu. 

CoN-FoR.e,  qui  arrivera,  qui  doit  être. 
ÜE-FoRe;  DE-FvTurum  ,  ejje  ,  qui  man¬ 
quera  ,  qui  défaudra. 

PER-FoRe ,  qui  doit  être. 

Sur^r-FoRe  ,  être  de  refte, 

SüPer-r 0R«/ïeux ,  a,  uns  ,  fuperflu. 


4. 

F  E  T ,  petits ,  portée. 

Fe  ,  exifter ,  produire  ,  joint  au  Parti¬ 
cipe  palTé  Etus  ^  fignifie  mot-à- 
mot  ce  qui  a  été  produit  :  mais  il 
ne  s’eft  dit  que  des  êtres  animés  , 
enforte  qu’il  défigne  les  fruits  du 
ventre  ,  les  petits ,  les  embryons  3 
ôc  tout  ce  qui  y  eft  relatif. 

Fetuj  ,  a  ,  um  y  qui  a  des  petits  dans  le 
ventre  ,  pleine  ;  i®.  enceinte  ;  5».  accou¬ 
chée  ;  4**.  fécond. 

Fetuj  ,  ùs  ;  pETura  ,  æ  ,  fruit  du  ventre  , 
portée ,  ventrée  ,  petits  des  animaux  , 
produélion ,  accouchement. 


pETuo/t/r  y  a  -fUiriy  qui  a  des  petits  dans  le 
ventre. 

Feto  y~arey  faire  fes  petits. 

fi  I  N  O  M  E  s. 

Feti-Fer  ,  ayum  y  qui  rend  fécond. 
FETi'-Fic(j,^re ,  faire  les  petits. 

Fetz  Ficwf  yu,  um  y  qui  fert  à  la  produc-, 
tion  des  animaux. 

C  O  M  F  o  s  É  s, 

Con-Fœtux,  «  yum  qui  a  le  ventre  plein 
de  petits. 

Con-F(bto  ,-Ære  )  mettre  bas  en  même- 
tems. 

Con-Fætæ  Su»  ,  truie  qu’on  facrifioit 
avec  (à  portée, 

Ef-Fetuj,  ayum;  ic.  qui  ne  porte  plus; 

i",  épuifé  ,  languifTant. 

Ef-Fetæ  ,  œ,  femme  fiérile. 

Ef-Feti?,  (ans  force  ,  fans  vigueur; 
judicieufement ,  avec  làgcfTe. 
SuEfr-pETO  y-are',  SuPer-FcBro  y-are  ;con. 
cevoir  de  nouveau  ;  devenir  pleine 
une  fécondé  fois. 

Svver~-F<STaîio  y  onîs  y  nouvelle  portée» 

5- 

F  E-CuNDtt.j ,  fécond. 

De  Fe  ,  produire  ,  Joint  à  Can,  Cun; 
habile ,  puilîant ,  prononcé  Cund  , 
fe  forma  le  Binôme  , 

Fe-Cundzzj,  mot-à-mot ÿ  être  habile 
à  produire ,  plein  de  fécondité ,  fé¬ 
cond  :  de-  là  cette  famille. 
Ei-cvudus  y  a  3  um ,  fertile ,  abondant. 

¥E-Cunditasy  ïs  y  fertilité,  produdion 
abondante. 

En-Qundè  ,  abondamment. 

FE-Cundo  y-are ,  fertilifer. 

FE-Cundater ,  is  ,  qui  rend  fertile. 
PR.E-FEc£Zrtrfuj  y  a  y  um  y  très-fertile  ,  fé¬ 
cond  d’avance. 


R  ri] 
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In-FE-Cundus ,  a  ,  um  ,  flérile ,  infruc¬ 
tueux. 

Iti-FE-Cundhas  ,  zr,  flérilité» 

î^-FErÇwzzrfè,  fans  fruit. 

F  A  L. 

I. 

Elevé. 

Fal  ,  formé  de  Hal  qui  fignifie  élevé  > 
voy.  Co/.  1 6 ,  &c.  efl:  devenu  le 
nom  de  quelques  objers  hauts  Sc 
élevés,. qu’on  prononça  en  F.al,  afin 
de  les  mieux  diftinguer  de  la  fa¬ 
mille  H  AL,  déjà  extrêmement  nom- 
breufe,  &  de  la  famille  BaL\^  col, 
141,  qui  ne  l’écoit  pas  moins. 

En  Etrufque  FALundo  y  le  Ciel , 
haut ,  élevé,. 

Fai<s,  Phalæ  ,  zzrar/Tz ,  tours  dé  bois 
pour  les  fléges  *,  2°.  amphithéâtre, 

F ALar ica ,  c&  ,  tour  de  bois  ,  befïroy  ; 
javelot  embrâfé  qu’on  jettoit  con¬ 
tre  ces  tours^, 

Falisczs  ,  arum  ,  rateirers  ,,  man¬ 
geoires. 

Fau/cus,  i ,  làucilfe  ,  boudin  ^  mot- 
à-mot  ,  excellent  manger, 

a, 

FAL,  faulx.- 

Du-iCelte  Fal  ,  couper  ,  retrancher  , 
oppofé  à  Bal  ,  élevé  ,  fe  forma 
cette  famille  Latine. 

I.  Falx,  cisy  fauk  ,  lerpe  ,  coutelas. 

FAî.cicuîa,  œ  ,  faucille-,  fèr- 

pettc. 


(5  J  2' 

Falco  ,-ure  ,  faucher,  couper  avec  la 
faulx. 

FALCAtizx yUyumy  fait  en  forme  de  fauîk. 

2,  FALcator  ,  is,  faucheur. 

FALcarius  ,  îi ,  taillandier ,  qui  fait  des 
faulx. 

Falcz-Fer,  Uy  um;  FalcI^Ger ya,umy 
armé  d’une  faulx, 

3,  Falco,  onij ,  faucon ,  oileau  de 
proie ,  ainfi  appellé  à  caulè  de  Ion 
bec  recourbe. 

F AEcunculus  y  i,lanier,  oifeau  de  proie. 

Compose. 

Dt-FALco-jtfrr  ,  abattre,  taillèr  avec 
la  faulx-,  2.^,  Oter,  retrancher j  3^.. 
déduire ,  rabattre, . 

E  A  L.- 

De  Fal  ,  oppofé  à  Bal  élevé ,  &  qui 
défigne  tout  ce  qui  efl:  gâté  ,  mau¬ 
vais  ,  corro-mpu,  trompeur,  refor-^ 
ma  la  famille  fuivante.  ' 

Fallu  j  is  y  jefelli  y  falsumy  crcy  foiu> 
ber  ,  furprendre  ,  féduire ,  abufèr, 

FALLax,cz‘j7  trompeur  ;  z®,  dilCmulé,  ru- 

*  fé  ;  captieux ,  embarraflant  ;  40,  falff- 
fié-,  déguiféw 

FAilaciofus  y  a  yum  y  fourbe,  trompeur  ; 
2°,  captieux. 

F Aidaciter  ,  faulTement,  par  fiirprifc, 

Fallæ  y(z  y  "y  tour  d’adrefle ,  trompe- 

FÀüacia  ,  æ  ,  >  rie  ;  z».  rufe,  intrigue  j 

FAtlacïeSyd  y^  30,impoflure,  déguife- 

ment. 

F'Aj/uSy  a  y  twiy  1?.  abufé,  dupé, 
furpris  j  2  qui  fe  méprend  ;  5®. 
déguifé,  perfide,  traître  j  4®.  faux,^ 
qui  n’eftpas  réel  j  5®.  fuppofé,  con¬ 
trefait  i  vain,  imaginaire. 
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pALSu/n,  Z  ,  faux;  2®.faulîèté,  inipoûurc. 

Falso,  à  tort ,  faufTemcnt. 

Fals^  ,  faufTcment. 

pALsarzuj ,  H  ,  faufTalrc. 

FAisitas  y  is ,  mcnfongc  ,  Impoflure ,  flzp-  x 
pofîtzon. 

FALSz’-MoNz'a  ,  Æ  ;  FAisz’-MoNzunz ,  ii  y 
tromperie,  fourberie.- 

6  I  M  O  M  I  s. 

FAiSz'-Dicur  ,  a ,  U772  ,  qui  aiïure, . 

Falsz'-Ficzzx  ,  i ,  fourbe. 

FALSz-Ficafio ,  onisy  altération,. 

pALSi-JuRiur ,  ay  um  y  qui  fait  un  faux 
ferment ,  parjure^ 

Falsz-Loquuj  y  a  jum  ,  qui  dit  des  raen- 
fonges, 

FAtsi-LoQuenrz*Æ  ,  æ  y  FAhîaci-Lociuen— 
tidy  Æ>  paroles  trompeufss. 

C  O  M  P  O  s  É  s; 

RE-FELLo,-ere  ,  réfuter ,  contrarier,  n’ap¬ 
prouver  pas, 

iN-FALLzii/ir ,  e,  qui  ne  peut  manqiier. 

FAR,  BAR, 

Produire,- 

Le  primitif  Bar  ,  Far  ,  Fer  , .  Fra  |n 
Fre  ,  5«:c.  qui  fignifie  ,  produire  , 
faire,  a  formé  une  multitude  de 
familles  en  toutes  langues  ôc^fur* 
tout  dans  la  Latine. 

L 

FAR ,  façon,- 

On  voit  par  tous  les  compofés  fuî- 
vans ,  que  Far  fut  un  mot  radical 
qui  fignifa  maniéré, façon,  thème. 

On  a  cru  que- ce  mot  radical  ve- 
noit  de  Fa  ,  parole;  mais  ce  n’écoit 
pas  rendre  railbn  du  R  qui  l’accom¬ 
pagne.  Le  dériver  de  pAri-,  c’e- 


toit  regarder  comme  radicale  la 
lettre  R  ,  qui  n’eft  qu’accidentelle 
dans  ce  verbe. 

Il  faut  donc  que  Far  ,  façon  , 
maniéré,  foit  un  dérivé  de  Bar, 
faire ,  former,  façonner, 

Bi-Far/zz/tz  ,  fignîfera  donc  mor-à- 
mot  y  ce  qu*on  peut  feiré  de  deux- 
maniérés, 

Bi-Far/zzot  ,  en  deux  maniérés  ,>  dé 
deux  façons. 

Ambi-Far/uj  y  ayuniy  double ,  qui  a  deux-  > 
côtés  ;  1°.  équivoque ,  captieux, 

Ambi~F AKidm  y  des  deux  côtés. 
OMNi-pARZizs  ,  a  ,  UTO ,  qui  fc  met  de 
toutes  manières, 

0»^Ni-FARz‘im  ,  en  toutes  manières. 
MuLti-FARfwr,  a, zznz,  qui eftdc plùlxeurs 
façons. 

MuLTi-pARzè  ;  MuLTi-FARzazfz ,  direr- 
fement; 

.  Pi-URi-FARzur,'  a  y  um, de  plufîeurs  façons, 
pLURi-pARza/n ,  en  plu/îeurs  manières^  ■ 

;  SiPTi-FARzi/n ,  en  fept  parties, 

II. 

^  F  A  B  E  R  ,  Ouvrier. 

Du  Primitif,  Ber,  Bar  ,  Bra  ,  faire, 
i  produire  ,  créer  ,  joint  à  l’article 
.  Oriental  Fjiy  fe  forma  une  crès- 


■  l’adion  de  former-,  de  produire 
des  ouvrages,  de  leur  donner  l’exif- 
tence  par  fbn  travail,  par-ldn  in- 
duftrie  :  de-là  ces  mots,' 

Fa-  Ber,  z  ,  artifàn  ,  ouvrier. 

FABf-r  y  a  y  um  y  qui  travaille ,  qui  met  en 
œuvre, 

FABRè  ,  avec  indudrlc  ,  avec  art-,  en 
maître  j  xV,  habilement ,  finement,  > 
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F/iBERrime,  très-artiftement. 

FABBiilis  ,  e  ,  d’ouvrier. 

FABRi/irer,  en  artlfan, 

!  Fabricus  ,  Ut  unif  d’artifàn, 

Fabric<z,<£,  1°.  jflrudare ,  compofi- 
tion  ;  1  ® ,  métier  ;  3  boutique  , 
forgej  4°.  l’arc  de  bâtir,  architec¬ 
ture  ;  5°.  pratique  d’un  arc  3  60. 
adrefle  ,  rufe  ,  ÎHcrigue. 

Tabrico  ,-arff  ;  FABRicor  ,-£irf  >  faire 
fabriquée ,  travailler  ,  conflruire, 

FABRicaror  ,  is  ,  ouvrier  ,  Architede. 

WABKicatio,onis  > compo/ïtion  ,  formation, 
arrangement, 

FABRicenfes  y  /wm  ,  ouvriers  d’un  arlenal. 

Fa-Bre-Facw  ,-ere  ,  faire  avec  art. 

Composés. 

Ad-FaBrc  ;  Ar-FABRé  ,  artiftement. 

iN-pABer  ,  at  um,  qui  n’efl  point  artidc  , 
mauvais  ouvrier. 

iN-pABrè  ,  fans  art ,  groffièrement. 

ÎN-FABrzca^w^  ,  «  ,  ,  qui  n’ed  pas 

travaille. 

Per-Faerzco  ,-are  ,  finir  ,  achever, 

IV. 

FAR,  ProdiiAion, 

Far  ,  faire  ,  produire  ,  devint  la  tige 
d’une  famille  immenfe  qui ,  pro¬ 
noncée  Far  ,  Fer  ,  Fre ,  Fru  , 
&G.  défigna  les  produdions  de  la 
Terre  ,  l’adion  de  porter  ,  de  rap¬ 
porter  ,  &c.  dans  tous  les  lèns ,  en 
Hébreu ,  en  6elte ,  en  Grec ,  &c. 
De-là  ces  mots  Latins, 

1. 

FAR,  grain. 

Far  ,  ris ,  toutes  fortes  de  grains }  i 
^rine. 


Farj/zæ  ,  Æ ,  farine  ;  ^o.  du  pain. 

pARinarius  ,  ii  ,  Fariniet. 

FARÎnarius  ,  a  y  um  ,  qui  concerne  la 
farine. 

FARÎnuli ,  œ  ,  fleur  de  farine. 

FARrewr  .,  a  ,  um*,  FARraceus  y  a  y  um  y 
de  grain  ,de  froment, 

F ARrarium  y  ii  y  grenier. 

FARratuj,  (t,  utn  y  fait  de  grain, 

FARreum  ,  i ,  gâteau  de  farine. 

FAR~Pi!z;n,  gâteau  qu’on  offroit  en  fàcrî- 
fice  :  mot  Binôme  compofé  de  Plus  , 
a  yum,  facré,  pieux. 

FARraginaria  ,  ôrum  ;  FARrago  ,  înls',  1®. 
mélange  de  plufieiirs  grains  ou  bleds  ; 
zo.  du  feîgle  ;  5°.  du  fourrage  ;  4®. 
mélange  de  plufieurs  matières  qu’on 
traite  fans  ordre  ,  fatras ,  compilation. 

Composés. 

CoN-pARr^ft/Zo  ,  nis  ,  cérémonie  cfes 
Mariages  chez  les  anciens  Romains*, 
on  portoic  au  Temple  un  gâteau 
devant  les  nouveaux  Mariés ,  &  ils 
en  mangeoienc  en  ligne  d’union  ; 
enfùice  cette  cérémonie  ne  le  pra¬ 
tiqua  qu’aux  Mariages  des  Prêtres. 

Cc^4-FARreo  y-axe ,  marier  avec  la  lufdite 
cérémonie. 

DiF-FARreatio  ,  onxsy  divorce;  i^,  facri- 
fice  â  cette  fin. 

SüB-FARraneur  ,  u  ,  um,  qui  recevoit  d’un 
efclave  fa  portion  de  farine  ,  comme 
l’efclave  la  recevoit  de  Ton  Patron. 

2. 

FER,  produire,  porter, 

I.  Ferc?,  ers  y  en )  tuli  y  latum,  ferre  y 
1  °.  porter  3  z  .  engendrer,  caufer  3 

ÿî'  3  ®,  fupporter  ,  lbufîfir5  4®.  em¬ 
porter,  recevoir  3  j?.  ofifir,  con- 
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facrer  ;  60,  fentir^  goûter  i  7®.  an¬ 
noncer  ,  rapporter, 

FERÆjf ,  cis  ,  qui  porte  abondamment,  qui 
rapporte  ;  1°.  fertile  ,  fécond. 

FïRaciur  ,  avec  un  plus  grand  rapport. 
pERacifax,  zx,  fécondité,  fertilité. 
Omni-Fer,  ,  a  ,  uztz  ,  qui  porte  de  tout. 

2.  ’Ÿï.KcLculuin^i  J 
VEKiculu/n  ,  i , 

FfiRcw/zz/iZz ,  i, 

1^.  mets,  plat, (ervice. 

TEKetrum  ,  i ,  cercueil ,  biere;  t®.  bran¬ 
card. 

^ E'S.entarhis  y  ayum  y  fecourable. 
tEKtnîirii ,  oram  ,  Chevaux-Légers  :  qui 
fe  portent  rapidement  d'un  lieu  d  l'autre, 
FEKeoUy  ce  ,  efpccc  de  raifîn  ou  de  vigne. 
pERffrwx  ,  zi  ,  frappeur  ,  furnom  de 
Jupiter. 

pERrum  ,  Z  ,  gâteau  ,  brioche, 

FERT(îf£/x,  a ,  um  y  à  qui  l’on  donne  des 
gâteaux. 

3 .  Fertzzx,  ajumy  fertile ,  fécond ,  qui 
Fertz/zXjC,  Ç  produit  beaucoup. 

FERTzTifïix  ,  ix  ,  fécondité  ,  abondance  ; 

ajuftement,  parure. 

FiRTziiter,  abondamment,  fertilement. 

4.  FoKda,  a  y  vache  pleine  qui  porte: 
ce  mot  eft  le  meme  que  Honda. 

FoKoicidiay  orum  ,  Sacrifices  ou  l’on  im- 
inoloit  des  vaches  pleines. 

Composes, 

Ab-Fero  ,  7i°.  apporter,  rapporter  ; 
Af-Fero,  annoncer,  alléguer; 
3®.  caufer ,  donner; 

4°,  imputer,  impofer. 

A'nte-Fer5  , -ferre  ,  porter  devant  ;  1®. 
cfiinier  davantage  ,  préférer. 
CiRCil/Zi-FfRo  y~ferre ,  porter  çà  &  là  , 


tranfporter  de  tous  côtés;  1°.  purifier. 

CiRCüM-FERe/zrzfl,  œ,  circuit,  détour. 

Con-Fert,  il  eft  avantageux,  il  eft 
utile. 

Com-Fero  y-erre  ,  affembler,  amaffer  , 
tranrporter  en  un  même  lieu  ;  i®.  donner  ; 
3®.  contribuer  ,  fournir  fa  part  :  4®.  re¬ 
mettre  ,  différer  ;  5®,  comparer  ;  dT®. 
appliquer  ,  employer;  7®.  combattre. 

CoN-FERrtzmino  y-are  ,  fbuder  ,  joindre 
par  la  foudure  ;  de  Ferrum  ,  fer. 

De-Fero  y-ferre  ,  porter  ,  tranfporter  , 
voiturer;zo.  offrir,  préfenter;  3®.  accu¬ 
ler  ,  dénoncer  ;  4®.  attribuer, 

DiF-pEROj-^rrtf  ,  être  different,  ne 
reflembler  point;  2°.  remettre, 
ufer  de  délais  ;  5  porter  çà  &  là , 
jetterde  côté  &c  d’autre;  4°.  difid- 
per,  répandre  ;  5  ®.lupporcer ,  fouf- 
frir  ;  6  °.  troubler,  démonter, 

Dir-FERentzùx,  avec  plus  de  différence, 

DiF-FERz’tax  ,  ix  ;  Dif-  Ft^entia  ,  ce  ,  dis¬ 
parité  ,  difproportion, 

lij-DiF-FERe/tx,  îisy  commuzi, ordinaire  , 
qui  n’eft  point  difficile. 

iN-DiF-pERe/zfxr,  fans  fefoucier;  i®.  fans 
choix. 

iM-DiF-FERenzia  ,  æ,  rapport,  reffem- 
blance, 

Intro-Fero  ,-^rre  ,  porter  dedans. 

Multi-Fer  ,  ayumy  qui  porte  beaucoup. 

-Of-Fero  ,  -  ferre  y  préfenter,  donner , 
ofïrir. 

OF-FEReratzÆ  ,  ce  ,  oblation  ,  offre.. 

OE-FEKumentum ,  i ,  offrande. 

OF-FERu/Tze/jfÆ  ,  arum  ,  marques  de  coups 
de  fouet  ou  de  bâton. 

PER-F£Ro,-/^rrtf,  porter,  foufirir;  2®, 
obtenir  ;  3°,  raconter,  dire. 

Post-Fer(j  ysrre ,  ne  pas  prcféi  cr ,  mettre 
après. 


^  I  ® .  machine  à  por- 
>ter  quelque  chofe, 
jbrancard,  civiere  ; 
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Præ-Fero  ,-ferre ,  porter  devant;  i».  pré¬ 
férer  ;  3°  faire  paroîtrc. 

Præ-Ferzcu/üto  ,  i  ,  baflln  porté  pour  les 
Sacrifices. 

PRÆTER-FERor  )”/èrrz,  s’avancer  au-delà; 
mot-â-mot ,  être  porté  au-delà. 

Pro-Fero  i-ferre  ,  i°.  produire,  montrer  ; 
2°.  tirer  hors  ;  emporter  ;  40.  rap'- 
, porter  ,  alléguer  ,  découvrir  ,  expofêr  ; 
50.  différer,  furfèoir  ;  6°.  augmenter  , 
accroître  ;  7°.  raconter  ;  8°.  prononcer  ; 
9®.  reprocher. 

Ke-Tyro  ,-ferre ,  1°.  reporter;  2®. 
ramener;  5”, raconter,  redire;  4®. 
s’en  rapporter,  prendre  l’avis;  5  o.  re¬ 
mettre;  6°,  appliquer  de  nouveau; 
7®.  rapporter  ,  diriger;  8°. répon¬ 
dre  ,  répliquer  59®.  rendre  ;  10®, 
compter  entre,  relTembler;  11°, 
remporter ,  gagner  ;  1 1®.  pofer , 

mettre,  1 3  ®.enregi{lrer. 

Re-Fert  ,  il  importe  ,  il  eft  de  confé- 
.quence. 

‘R'e-F HKendarîus ,  ii , Référendaire ,  Maître 
des  Requé  es. 

Rt-FERcndarium  f  ii ,  Charge  de  Maître 
des  Requêtes. 

RF-FERÎnÆ  ,  CB ,  ^  fève  qu’onrapportoità 
,RE-FERzVa ,  CB  ,  >  la  maifon  après  avoir 
Re-Frivæ,  a  ,  3  femé  ou  moiffonné  > 
&  dont  on  faifoit  un  Sacrifice. 

Retro-Fero  , -erre  ,  reculer ,  porter  en 
arrière. 

SuF-F£Ro,werre,  fôuffrir ,  endurer. 

Suï-FERenzz’n ,  æ ,  fbuffrance;  2».  patience. 
SuPER-pERor  ,-ferri ,  être  porté  par-deffus. 
Tra^s-Fero  ,-erre ,  tranfportér  ,  porter 
aillcurt  ;  2®.  remettre  ,  différer;  39. 
traduire;  4®.  mettre  ,  jetter  fur. 

V 

F  R  A,  Fjuit. 

De  Fir,  produélion,  prononcé  F^e, 


font  venues  diverfes  familles  en 
Fra  ,  Fru  ,  &c. 

1.  FRAGum^  i  ,  petits  fruits  en  gé-- 
néral  ;  2°.  frailès. 

pRAG.'zrzÆ,  orum  ,  groupe  de  fruits  ;  2?. 
fraifîers. 

pRAGüîa,  CB,  fourrage  en  général;  2®. 
trèfle. 

pRAGro  ,-a:re  ,  exhaler  , -rendre  une  odeur 
agréable. 

FRAGraz/fz'cz  ,  ce  ,  bonne  odeur  ,  fumet 
agréable. 

2.  Frit,  épi  du  bled;  2®.  barbe  de  l’épi 
mûr,  ce  qui  eft  au  bout  de  l’épi. 

3.  FR^3Tex  ,icis ,  arbrifleau;  2®.  tige 
des  plantes  ;  3  ® .  fouche  ,  buclie  ; 
4°,  butor,  for. 

FRVTicetum,  i  ;  FRUxetzzzn  ,  i ,  pépinière 
d’arbriffeaux. 

FKVTetofus  ,  um  ,  plein  d’arbriffeaux. 
FRUTicatio,  ozzzr,produélion  de  rejettons. 
FKVTÎcefcQ  ,~ere  ,  p 

Frütz'co  ,-are  ,  ^  pouffer  des  rejettons. 

FRüTïf or  ,-flrz  , 

FRUTiCoJî/r,£Z,a77z,qui  pouffe  des  rejettons  ; 
2®.  où  il  y  a  quantité  d’arbriffeaux;  3°. 
couvert  de  broffailles. 

4. Frut«7/<ï,c2,  Vénus  qui  fruéfifie. 

F  Kirr  înal  y  is ,  Temple  de  Vénus,  qui 
'frudific. 

5.  Frux,  gis ,  fruit,  produéfion  de  la 
terre;  frugalité,  économie  > 
honnêteté. 

FKVGÎfer  y  a  i  uzn ,  if uiticr  ,  abondant  en 
fruits  ,  fécond  ;  z®.  utile  ,  lucratif,  dont 
on  tire  du  fruit. 

FKVGÎlegus  y  a  y  um  y  qui  ramaffe  des 
grains. 

Frugo  y-ere  ,  cueillir  des  fruits. 
pRUGer/fl?  ce  ,  la  Déeffè  des  fruits. 

6,  Frugci/zV  , 
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6,  pRUcalis  ,e,  qui  ufe  modcrcment 
des  fruits,  tempérant,  ennemi  du 
luxe, 

pRucalitas  f  is  ,  fobrlété,  modération  ; 

vivres ,  provilions  de  bouche. 
FRVGaUter  ,  (bbrement,  avec  ménage, 
frugalement. 

4- 

F  R  U ,  jouir  des  fruits. 

pRUflr,  eris  f  fruiius  om  frucius  fum  , 
fiui  J  YK\5ifcor\  VK\5Tiifco^-ere  ;  con- 
fumer  les  fruits^  Jouir  ,  avoir  la 
jouilTance. 

•FjR.u/tuj  y  a,  um\  Frvôîus  ,  a  ,um  ,  qui  a 
joui. 

FRvnîtus ,  a ,  U77Î ,  1°.  qui  a  joui;  i®.  expé¬ 
rimenté,  prudent;  5°.  utile. 

Composés. 

De-Fruto  ,-are  y  faire  du  vin  cuit,  du 
raifiné  ;  c’eft-à-dire  ,  décomposer  le 
fruit  &  en  faire  un  autre  être. 
De-Fk.utu/72  ,  i ,  du  fruit  décompofé  ,  du 
raifiné  ,  du  vin  doux  cuit. 

IN-FRUG'-Fer  ,  a,  um  y  iN-FRuctuo/ur  , 
a  y  um  y  llérile ,  qui  ne  porte  point  de 
fruit. 

ïv-FRvnîtus  y  Uy  um,  fans  fruit ,  inutile  ^ 
X®.  qui  a  perdu  le  fens,  fou. 

PER-pRuor,  âusfum  ,  i ,  avoir  une  pleine 
&  entière  jouiflance. 

5. 

F  R  U,  fruit. 

FRUcr«.J,  ûs  y  1  fruit  ;  1°.  ufufruit  ; 
3  ®.  revenu  ;  <4°.  avantage  ,  profit. 

FRvctuofus  ,  a  y  um  y  qui  porte  beaucoup 
de  fruits  ,  frudueux  ;  i®.  avantageux  , 
utile. 

FRVcîuariu^  y  ay  um',  1°.  fruitier,  qui 
porte  du  fruit  ;  i®,  ufufruitier. 

Ori^,  Lat, 


pRucri-Fer,  a  y  um  y  qui  porte  du  fruitJ 

FRvcn-Fico  y-are,  porter  du  fruit;  i®* 
fruftifier. 

F  R  U ,  froment ,  bled. 

F  RM  mentum  y  i,  bled,  froment# 

FRvmentarius ,  a  ,  um  y  àt  bled. 

FRvmentarius ,  H  y  Marchand  de  bled. 

F  Rvmentaceus  y  a,  um  y  qui  concerne  le 
bled, 

F RvmentatOT  ,  is ,  Munitionnaire  ,  Pour¬ 
voyeur. 

FRMinentor  y  aîus  fum  y-art,  faire  trafic 
de  bled. 

FRvn.entatio ,  fr ,  l’adion ,  le  foin  d’amafier 
les  bleds;  a*,  fourniture  de  bled;  3®» 
diftribution  de  bled. 

7.  pRumenta  ,  orum  ,  les  petits  grains  qui 
font  dans  les  figues. 

8.  pRvmenyinis  y  mangeaille ,  conlomption 
de  fruits  ;  i®.  le  haut  du  golier. 

7- 

F  R  U-S  T ,  en  vain  :  Binom''.' 

FRU'Sxri,  hors,  fans  fruit,  en  vain,' 
inutilement;  de  Fru  &  de  S  priva¬ 
tif,  ou  de  extra. 

Fru-JIo  y-are  ;  pRuflor  y-ari ,  priver  du 
fruit,  tromper;  z®,  rendre  inutile. 

pRV-Jîratory  ris,  trompeur,  qui  abu^e, 

pRu-f  ratio  ,  unis;  pRu-Jlratus,  ùs,  trom¬ 
perie  ;  attente  vaine  ,  mauvais  fuccès. 

V. 

FAR  ,  FPvA  ,  emporter. 

De  Far  ,  Fra  ,  porter ,  font  nées 
quelques  familles  relatives  à  l’idée 
d’emporter ,  de  priver, de  trompear, 

I. 

F  R  Aus ,  Fraude, 

Fraus  ,  dis ,  fourberie  ,  furprirc,ac- 

S  f 
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tion  d’emporter  firauduîeufèment  ; 
z°.  dommage  ,  perce  53®,  crime. 
Fraudo  y~are ,  frauder,  affronter. 
Fraud^îio  ,  onf  J ,  tromperie ,  fupercherle  ; 
2°,  préjudice. 

Fraudo/I^j ,  a^um  ;  FRAüDüZe/ituj,  a-,  uiriy 
trompeur  ,  affronteur. 

^ KKvV)ulenter  ,  avec  rufe  ,  frauduleu- 
fement. 

FRAvDulentiuy  ce,  tromperie  ,  furprife. 
pRAvfus  y  a,  umyfouthé  y  trompé. 
De-Frudo  y-are  ;  De-Fraudo  ,-are  , 
tromper,  attraper. 

2. 

FUR,  Voleur. 

î ,  F  UK ,  tV  ,  larron  ,  voleur  52®.  va¬ 
let,  efclave  :  enGrecPHoR:  de  Fer, 
porter  ,  emporter. 

FvKuncuIus y  i ,  petit  voleur,  larronneau; 
x'*.  petite  tumeur  ,  furoncle  ,  clou  ; 
3°.  boffe  qui  fe  forme  où  la  vigne  poulfe 
un  bouton. 

FvRÎnuSy  a  ,  um,  de  voleur. 

FüRor  ,-arîy  dérober  ,  voler. 

FüRÎna  y  ce ,  Déeffe  des  voleurs. 

FuRa^r,  cis  ,  porté  à  dérober. 

FuRacitar  ,  is  ,  inclination  au  vol. 
FuR.îdier,  en  fripon. 

FvRaciJjîmè  ,  en  vrai  larron. 

FuRatrina  ,  ce ,  larcin  ,  métier  de  voleur. 

2.  Furt«;7z  ,ij  vol  5  2°.  enlèvement, 
rapt  j  5°.  ce  qui  a  été  dérobé  3  4°, 
furprile ,  rufe. 

Fürtû  ,  à  la  dérobée  ,  en  cachette  ; 
FuR'iim  ,  î  2°.  en  paffant ,  par  occa- 
FüRTzVé,  J  iion. 

FüRTzVur  ,  Uy  um  ,  fecret,  qui  Ce  fait  a 
la  dérobée. 

FvRTïficus  y  ayum,  qui  dérobe,  qui  vole. 
Composés. 

Tri-Fur,  isy  grand  voleur. 


Fur-Fur,  is ,  fou  ;  2®.  crafTe  de  la 
tête ,  mot-à-mot  ;  ce  qui  n’eft  bon 
qu’à  être  emporté  par  le  vent. 

FvRfureus  ,  a,  um  y  de  fbn, 

FuRfurofus  y  ay  um  y  plein  de  fbn ,  ou  de- 
cralTe  farineufe. 

VI. 

FAR,  Farcir. 

De  Far,  grain  ,  mélange  de  grain,  Ce' 
forma  le  Latin  Farc  ,  donner  da 
grain  en  abondance,  engrailTcr  , 
d’ou  vint  la  famille  fui  vante, 

F  ARcio  ,  si  y  rtumy  rclum ,  cire ,  1  cn- 
grailTer  ,  mettre  à  l’engrais  ;  2°» 
garnir ,  remplir  ,  farcir. 

F kRcimen ,  inis ,  ce  qui  fert  à  farcir. 
FARctor  ,  is  FARfor  ,  is  y  Cuifinier, 
Chaircuitier ,  faifeur  de  boudins  ,  dé 
fauciffes. 

Fartuj  ,  ùsy  ce  qui  farcît,  ce  qui  remplit. 
FaRTuttz  ,  iy  farce  ,  fauciffe^  2®.  chair  de¬ 
là  figue. 

FARTzzru,  ce,  engrais ,  l’aétion  d’engraiffer  ; 
2<?.  l’adion  de  farcir  ;  3°.  blocaille  y 
moellon. 

Fartüzj,  e,  qu’on  engraiffcv 
'  Farziot  ,  abondamment. 

Composes. 

Con-Farc/o,  -ire  y  7  enraflerjaccu- 
Con-Fercîo  ,  -  ire  ,  3  muleri2°.prel^ 

fer  ,  ferrer. 

Cos-FERfus  y  a  y  um  y  plein  ,  rempli  ; 
2°.  ferré  ,  preffé. 

CoN-FERxim,  en  un  tas,  d’une  manière 
ferrée.  < 

Dif-Ferczo  y-ire  ,  remplir. 

Dir-FERTi/r  ,  a  y  um  ,  plein  ,  garni. 

Ef-Farc/<3,  -  ire  ,  ^  remplir ,  garnir 
Ef-Ferc/<3,  -  ire  ,  3  farcir. 
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Er-pARCfuj-,  a,  um‘,  Ef-Fertux  ,  ayLun^ 
rempli ,  garni. 

Ik-Farciü  >-ire,  faire  entrer  ,  remplir, 
Of-Ferc/o j-frç,  remplir,  farcir, 
Re-Ferczo  y-cire  f  remplir  ,  combler. 

Suf-Farc/wo  ,  -  are,  charger  de  quel¬ 
que  paquet,  donner  à  porter  quel¬ 
que  chofe  à  quelqu’un  fous  Ton 
manteau. 

Svv-F AKcin-Amiâtus  y  ayum,  tout  couvert 
de  paquets. 

SuF'FERcio,-fr5,  remplir. 

SüF-FERr:^j ,  ayum  y  plein. 

SuF-FEKfiw  ,  pleinement. 

.VII. 

FER  ,  FOR  ,  fort 

De  Fer  ,  For  ,  porter  ,  vint  FoRTiV  , 
fort  y  mot  à  mot  y  qui  eft  en  état 
de  porter  une  grande  charge. 
Fûrt/^,  e,  1®.  fort  5  vigoureux  j  z®. 
brave  ,  vaillant  55®.  confiant  ^  ré- 
fblu  ;  4°.  puilTànt ,  riche. 

FoRxifer,  fortement,  vaillamment ,  avec 
intrépidité. 

F oRTÎtuào  y  înls  y  vertu ,  grandeur  d’ame  ; 

1°.  confiance  ,  réfolution. 

FoKTiculuSy  fl,  um,  qui  a  quelques  forces. 
FoKrîufculus  y  ayum,  aflez  vigoureux, 
ToKriuncula  ,  te  ,  femme  forte  ,  ferme  , 
courageufe. 

FoRTfJco  y-ere ,  devenir  fort. 

Composés. 
FoRTt-Fico  , -are  ,  fortifier  ,  renforcer. 
Coh-Forto ,-are,  encourager,  animer, 
PER-FoRTÎter ,  très-courageufement, 
PRÆ-FoRti.? ,  e  y  très-courageux. 

VIII. 

FOR'CEPS, Tenailles ,  Pinces, 
Cifeaux. 

Il  exifte  nombre  d’Etymologies  an¬ 


ciennes  &  modernes  de  ce  mot , 
dont  on  ne  peut  raifonnablement 
adopter  aucune.  Cefl:  un  binôme 
formé  de  CAPere  ,  prendre  ,  faifir, 
&  de  Fort  ,  fortement.  On  ne 
pouvoit  mieux délîgner  les  pinces, 
les  tenailles ,  5e c. 

For-Cep^^  i/>is  ,  ?  tenailles ,  pincet-* 
For-Fex  ,  iàs  y }  tes ,  cifeaux  j  z®. 
davier  à  arracher  les  dents  *,  3  ®. 
louve  pour  arracher  les  grolTes 
pierres. 

FoR-Ficffj  ,  um  y  tenailles  ,  ouvrages  de 
fortification. 

FoR-Ficu/ie,  arum  y  petits  cifeaux. 

IX. 

FER ,  IN-FER  ,  emporter  ,  porter  en 
bas. 

De  Fer  ,  porter  ,  fe  forma  une  nou¬ 
velle  idée  relative  aux  lieux  bas  & 
aux  morts  qu’on  y  dépofe. 

I.  In-Ferî  ,  crum  ,  ?  les  enfers ,  les 
In-F£r/2<2  ,  orum ,  5  lieux  fouter- 
rains ,  le  tombeau  ;  mot-à-mot , 
le  Heu  dans  lequel  on  porte , 
parce  qu’on  porte  tous  les  hom¬ 
mes  dans  la  tombe. 

iN-FERiiP,  arum  y  facrificcs  qui  fc  faifoient 
aux  mânes ,  mot  â  mot ,  offrandes  qu’au 
portoit  aux  morts  dans  leurs  tombeaux. 

la-FEKialis  y  e  ,  qui  regarde  ces  facrificcs. 

t.  FERfl//fl  ,  um  y  jours  cohlacrés  à  la 
mémoire  des  morts  ,  à  porter  des 
offrandes  aux  morts. 

F EKdlis ,  e ,  qui  concerne  les  préfens  qtfon 
filfbit  aux  morts  ;  j  de  funérailles  5  3°. 
malheureux  ,  fatal. 

Sfij 
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F^Kalê  f  d’un  air  trifte  &  lugubre. 


2. 


3. In-F£ew«j  ,  ,  «/«  ,  ?  qui  eft  en 

In-Ferk^  ,  a  ,  um  ,  )  bas ,  au-def- 
fous , inférieur*,  2®. des  enfers. 

îti-FFRne  ;  iN-pERè  ,  en  bas. 

In  pERzùr  ,  plus  bas. 

iN-FFRzor  y  is  ,  plus  bas  ,  au-defîbus , 
moindre. 

Im-Fer/zzj  ,  fij,  qui  croît  au-dcflôus. 

4.  I'n-Fero,  ers,  tuli  ,  latum  y  erre  y 
porter  dedans  ;  2‘'._caufer  ,  être 
caufe  ;  5 '^.inférer, 

Sub-Tn-Fero  ,-erre,  apporter  au-deflbus. 

AR-FfRia  ,  on  !'ou’-entendy^gua,cau  pour 
les  feflins  funéraires. 

5.  In-Fra  ,  fous  ,  delTous, 

FAS,  F  AST. 

Fafte.^ 

Fas  ,  F  AST ,  abondant  ,  haut ,  élevé , 
efl:  un  mot  de  la  même  famille  que 
Fat  &  commun  à  diverfes  langues. 

C’eft  l’Oriental  ,  Phus  , 
multiplier,  augmenter  fort.  De-là 
vint  rOr.  ,  PhaSGa,  Colline  *, 
y0^->  PhaSG  ,  élever. 

C’eft  le  Theuton  Fast  y  beau¬ 
coup  y  fort ,  &  le  Grec  S-Pho- 
ïtrosy  véhément,  fort  :  S-PuEDanos , 
véhément ,  fort  ,  dur  ,  vite. 

De-là  ces  familles  Latines. 

I. 

'î,  Fastwj  J  ûs  ,  apparence  ,  fafle  y  os¬ 
tentation  5  fierté  ,  hauteur. 

FastoCus  J  s.,  um  ;  Fastuo/us  ,  a  ,  um  ,  or¬ 
gueilleux,  fuperbe,  altier;  i°.  quia  de 
l’aparcnce. 

pASToié  ;  Fastuojc  ,  faftueufement ,  avec 
hauteur. 

F AS  iuofitas,  is ,  montre,  parade  ,  vanité. 


FAsrigium  ,  il ,  1°.  faite  ,  comble  , 
Ibmmet  d’un  bâtim’ent  ;  Z**,  hau¬ 
teur  ,  cime  ,  pointe  5  5  fronton  , 
4®.  profondeur  d’un  folTé  ;  5°.  fu- 
perficie  ,  furface  ;  6°.  rang  ,  gran¬ 
deur  y  puilTance ,  dignité. 

FASTzgf>,-are  ;  pAST/gio  ,-4re  ,  élever  en 
pointe. 

FASriganSy  tir ,  aiguifant  ;  x®.  qui  s’élè¬ 
ve  en  pointe. 

FASTigatio ,  onis  ;  FASrigiatiOfOnîs ,  poin¬ 
te,  bout  aigu  de  la  griffe. 

FAsrigiator,  is,  qui  fait  une  pointe. 

J* 


FASiidium  ,  ii  y  i®.  dégoût,  répu¬ 
gnance  ;  Z®.  délicatelTe  j  3  dé¬ 
dain  ,  mépris, 

FASridio  ,-ire,  être  dégoûté  ,  fentir  de  la 
répugnance  ;  z®.  dédaigner,  méprifer. 
FASTiditor  ,  is  ,  dédaigneux. 

FASTidiofus,  a,um,  t®.  dégoûté,  à  qui 
rien  ne  plaît  ;  z®.  fâcheux  ,  capricieux^  ; 
3®.  délicat,  difficile;  4®.  dédaigneux  ; 
5®.  dégoûtant* 

F ASTÎdiosè.,  )  J'  . 

-,  ...  (  avec  dégoût;  a  regret; 

F  AS'Tzdie'^fer ,  b  .  •  j'j  ■ 

„  ’i  avec  mépris ,  dédain. 

rAsriditner,  j 

ïu-FkSTidirus  ,a  ,  um,  qui  n’eft  point  dé¬ 
goûté  ;  Z®,  qu’on  n’a  point  méprife. 

FAT 


Fat  ,  mot  radical  qui  défigne  Fabon- 
dânee  ,  l’excès  ,  qui  tient  à  la  fa¬ 
mille  S  AT  y  biens. 

Il  forma,  i®.  l’adverbe  Af- 
Fat/  v/  ,  en  abondance, 

Z®,  Le  verbe  Fat-Isco  ,  quî 
défigne  l’aélion  de  s’entr’ouvric 
avec  excès  ^  de  le  fendre. 
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5®,  Le  verbe  Fat-Igo  ,  qui  dc- 
(î^ne  l’adioii  de  travailler  avec 
excès,  de  le  fendre.  De-là: 

I. 

Fat-Igo  ,  ~are  ,  i  lalTer,  barafler , 
accabler  de  peine  >  t®.  animer  , 
prclTer  de  travailler  -,  5  ^  folliciter, 
accabler  d’importunités  -,  4®.  tra- 
vcrfer ,  inquiéter. 

FAT-iGario,£)mj,  i°.  travail,  foin,  fati¬ 
gue  ;  i®.  lafîitude  ,  épuifcment  de  for¬ 
ces. 

FAT-Icatio/iej ,  um  ,  plaifanterics, 

1, 

Tzsfus,  a  ,  um ,  las ,  fatigué  ,  abattu. 

i'zsfitudo,  inis ,  laflitude  ,  épuifement. 

C  O  M  PO  SES. 

DE-FAT7g’p,-i:re,laiïer  ,,faire  de  la  peine , 
fatiguer. 

DE-pAT/gario  ,  oiiis-,  fatigue,  laiïitude. 

DE-pETt/cor  yfci,  fe  fatiguer,  être  las. 

De-Pesjux  ,  a  ,  um  ,  Jas ,  fatigué. 

lu-DE-pEs/tiS  ,  a  ,iim^  infatigable. 

In-de-Pe^//z  ,  infatigablement. 

iN-DE-pAx/gaii/ij  ,  e,qui  ne  fe  laïïe  point. 

In-P Arigatus ,  a  tum  -,  qui  n’efl  point  fati¬ 
gué. 

lN-pATigfliz7is,-e ,  qui  ne  Ce  lalTe  point. 

F  AU,FO>V,FüD,.. 

Bouche ,  FûlTè. 

Les  Latins  ont  dît  Faux  ,  la  gorge  ; 

T Awijfa  ,  creux  ,  citerne  ;  Fov^4  j 
fofle  ;  Tosji  y  j’ai  creule  j  Foüere  ^ 
creufêr. 

Ges  mots  tiennent  certaine¬ 
ment  au  Celte  Fr  au  ,  qui  figiiifie 
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fofle ,  creux  ,  caverne  ,  antre  ^  ca¬ 
ve  ,  fond. 

Mais  d’oii  viennent  tous  ces 
mots  dont  la  terminaifon  a  été 
d’ailleurs  variée  en  f^ea  ,  Si  y  Dsra 

On  voit  vifiblement  qu’ils  vien¬ 
nent  de  F ,  bouche ,  qui  efl  fflle- 
■inême  comme  une  caverne  où 
s’engloutiflent  les  aliinens  ,&  d’où 
fort  le  fouffle  »  comme  les  vents 
d’une  caverne  ;  ce  qu’aucun  Ety- 
mologue  cependant  n’avoit  pu 
appercevoir. 

Les  Grecs  en  firent  ŸHotea 
un  antre. 

En  Vénitien  Bovzï,  canal, 

De-là  ces  diverfes  familles, 

I. 

F  A  U  ,  Gorge ,  Bouche. 

Faua:  ,  cis  y  bouche,  embouchure  î 
z’.  extrémité  de  la  bouche,  gorge, 
gofler  ;  5  défilé ,  détroit ,  gorg,e 
de  montagnes. 

FAciLlatioy  is  (pour  Faucillr.tio)  étrangle¬ 
ment  ,  ferrement  du  gofîcr. 

FAtiC'/72\irü.r ,  le  Paucigni  ouïe  pays  dès 
gorges,  des  défilés. 

C  O  M  POSES. 

Ef-Foco  ,  -arey  fuflbquer  ,  regorger. 

EE-FocÆfio ,  onis  ,  fufFocation.- 

Of-Focandusy  ayum,  qu’il  faut  étrangler. 

Præ-  Foco  ,  -  are ,  étouffer',  fùfibquer- 

PRÆ-Focatzo ,  onis  ,  fuflocation  ,  mal  de 
mere. 

PRÆ-FocaJz7zx,  By  qu’il  faut  étouffer, 

Z. 

I.  FAYÎjfay  <Zy  citernes  du  Capitole  ; 
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Z®,  caves  du  Capitole  où  l’on  fêr- 
roic  de  vieux  meubles ,  &c. 

Z.  ^ovea  ,  Æ,  foflè  ,  creux, 

3 .  Fod/o  ,  is ,  di  J  Jfu/n  ,  dcre  ,  fouir  , 
creufer;  z“.  piquer,  percer. 

FoDi/2Æ,iP  ,  mine  d’où  i’on  tire  les  mé¬ 
taux. 

FcDzVo,-itre,  creufer  ,  percer,  pincer. 
Fovicatio,  onîs  ,  l’adion  de  creufer,  de 
pincer. 

4.  Fosj-zî  ,  ce  ,  folTe  ,  tranchée  ;  z®. 
canal. 

Fosfula  ,  Æ,  fofTette  ,  petit  creux. 
Fosfuruy  (Z  ;  Fosfio  ,  onis  ,  l’adion  de 
creufer ,  de  faire  des  foffcs. 

Fosjor  ,  75 ,  folToyeur,  pionnier,  qui  re¬ 
mue  la  terre. 

Fosfilis  ,  e  ;  Fosfitius  ,  a  ,  ,  ce  qu’on 

tire  de  la  terre  en  fouillant ,  foflile. 
FcsfOi-arey  creufer. 

F  os  fatum  y  iy  folTe ,  folTé. 

Composes. 

A?-For/<?  ^  ~  ere  y  creufer  auprès. 

CiKcùm  Fooio  ,*ere  ,  fouiller  à  l’entour. 
CiRcum-Fcsfor  y  is  ,  qui  creufc  à  l’entour. 
CiKcùm-Fosfura ,  ce,  creux,  folTé  ;  2°. 
fouillement  fait  autour. 

CoK-Fooio  y~ere,  fouir,  fouiller,  bêcher. 
ÜE-FcDio  ,-ere ,  fouir ,  creufer  ;  i°.  houcr; 

3  ®  enterrer  ,  enfouir. 

De-Fos/uj,  ûs  y  creux,  fofTe, 

Ef-FoDio  ,-ere,  fouir  ,  creufer;  2®.  dé¬ 
terrer. 

Ef-Füs/or,  îs  ,  qui  creufc  ;  folToyeur, 
Ex-Fcd70  ,-ere  ,  déterrer. 

ÎN-FcDio,-dere  ,  creufer  ,  enterrer. 
Intek-Fodzo  ,-ere  ,  percer  entre. 
Per-Fodzo  ,-ere,  trouer;  percer  de  part 
en  part. 

PER-Fos/or,  îs  ,  qui  perce  ,  qui  troue. 
Im-per-FcsJùj  ,  a,um  y  qui  n’a  point  été 
percé. 


Præ-Fodzo  ,-ere  ,  creufer  devant ,  creu¬ 
fer  profondément, 

TRAijS-FûDio,-ere,  percer  de  part  en  part. 

F  E  D  ,  F  I  D  , 

Fidelité,  confiance. 

Fed  5  Fid  eft  un  mot  Grec  &  Latin 
qui  défigne  la  fidélité  ,  la  confian¬ 
ce  ,  la  perfuafion. 

En  Grec,  PEiTho,  perfuader. 

PiStis  y  foi  ,  fidélité  ,  croyance. 
C’eft  l’Hébreu  n.HiD  »  FaThiy 
perfuader  ,  féduire  ,  être  perfua-  ' 
,dé ,  être  féduit. 

Mais  ces  mots  tiennent  au 
Celte  Fed  ,  pied  ^  racine. 

En  Grec  PoDÔ  y  pied  3  eir  Latin 
PEDe. 

La  foi ,  la  confiance  ,  la  fide¬ 
lité  font  la  fiabilité  morale  défi- 
gnée  irès-ingénieufement  par  le 
pied,  la  racine  ^  fymbole  de  la  fia¬ 
bilité  phyfiquè. 

De-làces  divers  mots, 

I. 

FiDtfAj  ci  y  fidélité,  foi,'  promefTe  ; 
Z®,  créance,  confiance  ;  5®.  afiu- 
rance  ,  autorité  ;  4®.  fàuf-conduic , 
proceélion  ;  5  o.  cautionnement  y 
garantie. 

Fiduj  y  a  y  um  y  fidèle  ,  fincère  ,  aflùré. 

FiDè  yfdijjîmè ,  fidèlement  ,  très-fidèle¬ 
ment. 

Fido,zV,  dîyfîfus  fum,  dere  ,  fc  fier, 
fonder  fbn  efpoir  ,  s’alTurcr. 

Fidc/zj  5  tisy  hardi ,  qui  a  de  la  confiance, 
Fiosnter  ,  avec  alTurancc ,  hardiment. 
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FiDentîa  »  œ,  aiïiirancc  ,  hardiefle,  rélb- 
lution. 

FiLucia  5  a  ^  confiance  ,  affurance  , 
courage  ,  hardiefie  ;  z?.  vente  fi- 
mulée  ;  3  confidence, 

FiDuciarius  ,  a»  u/n, donné  en  confidence; 
Z*,  vendu  avec  faculté  de  pouvoir  ra¬ 
cheter.  * 

FiDucia/iter  ,  avec  confiance. 

Fivujîus  ,  ayum,  qui-eft  de  bonne  foi. 

3» 

FLDelis  ,  e,  fur ,  fidele.’ 

FiDelitas  ,  is,  fidélité, 

Fjoelè  ;  FiveliteT,  fidèlement ,  furement. 

Binômes, 

I,  FiDe/-CoMMis/t/i  ,  a  ,  um^ct  qu’on 
a  commis  à  la  bonne  foi  ;  de  Com- 
mitto  ,  confier. 

FiDeî-CoMMÎJfum  ,  dépôt; 
FiDfi-CoMMi/^ariuf ,  ii ,  celui  à  qui  l’on 
a  confié  quelque  chofe. 

2..  FiDe-pRAGZ^j- ,  i  ,  qui  fauiîe  (à  foi  : 
de  Frag ,  rompre, 

3.  FiD^-JuBeo  ,  -  cautionner  ^ 
fe  rendre  garant ,  répondre  pour  ; 
de  JuB ,  commander. 

FiDe-Jvsfor ,  ir,  garant ,  répondant, 
FiDfi-JusJîo  ,  o/zif  ,  garantie. 
Five~Jvsforius  ,  Uy  um  y  de  caution. 

Composes. 

Gon-Fido,/j  ,  idi  y  ijfus  furriyderc  ,  fe 
fonder  ,  fe  confier  ,  faire  fonds  ; 
Z®,  efpérer. 

CoN-FiDe/tj  ,  îis  y  préfbmptueux  ,  témé¬ 
raire  ;  i®.  hardi,  intrépide. 

Gou-Fioe/zf er ,  hardiment,  d’un  air  in¬ 


trépide  ;  avec  audace  ,  avec  préfomp- 
tion. 

CoN-FiDe/it/ü ,  a ,  confiance  ,  hardiefie  , 
aiïttrancc  ;  z°.  audace  ,  témérité. 
CcN-FiDe/zti-LoQuu^ ,  a,  um  ,  qui  parle 
avec  préfi/mption. 

Con-Fisuj  ,  a  y  u/n,qui  le  confie,  qui  s’af- 
Turc. 

CoN-Fisi(3,  onîsy  afiurance  ,  créance, 

Dif-Fido  ,  -  ere  y  fe  défier,  ne  fe  fier 
pas, 

DiF-FiDe/zf/Æ,  a? ,  défiance,  apréhenfion. 
F>i^-Fidenter ,  en  tremblant ,  timidement, 
Dif-Fido  y-are  ,  défier ,  déclarer  la  guer- 
'  re. 

DiF-FiDatzo ,  onis  ,  déclaration  de  guerre,  ♦ 
Dif-Fisuj,  a.  yum  y  qui  fe  défie, 
Sub-diï-Fido  y-ere  y  Ce  défier  un  peu. 

In-Fid«^  ,  a  f  um  ^  infidèle ,  iâns  foi. 

IK-Fiüè  ;  Iw-FiDeliter  ,  de  mauvaife  foi»' 
'  iN-FiDeiir  ,  e  ,  perfide  ,  infidèle. 
iN-FiDe/ftfli' ,  ix  ,  manque  de  foi, 

MALè-FiDî/j  ,  a  y  um  y  à  qui  il  n’eft 
pas  sûr  de  fe  fier. 

Per-Fidwx  ,  a  y  um  y  infidèle ,  perfide, 

PER-FiDe  ,  infidèlement. 

Per-Fid/zz  ,  zE,  infidélité, 
p£R-FiDx//x,  e,  très-difficile. 
Per-Fid/o/üx ,  a  y  uniy  plein  de  perfidie, 
Per-Fid/oxè  ;  Per-Fidzo^ùx  ,  perfide¬ 
ment,  avec  trop  de  perfidie, 
Im-per-Fidux  y  a  y  um  y  très-perfide, 
PRiE-FiDO,-ere ,  fe  fier  trop. 

FEN,  P  H  E  N , 

Eumiere. 

De  Fa  ,  feu,  lumière  ,  (è  forma  la 
famille  Fan  ,  Phain,  Fen  ,  dcc.  re¬ 
lative  à  ces  objets ,  &  qui  forma 
nombre  de  familles  Grecques,  La- 
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tines  ,  Celtiques ,  Scc.  écrites  en  F 
de  en  Ph  :  en  voici  quelques-unes 
écrites  en  F  par  les  Latins, 

I.  FEN-ESTRû, 

Fenctre, 

De  Fen, lumière  ,  les  Latins  firent  Fen- 
Es-Tra  ,  fenêtre,  mot-à-mot  à 
travers  de  quoi  paiïè  ie  jour,  la  lu¬ 
mière. 

3,  FEN-EsxrÆ  ,  Æ  ,  )  fenêtre;  cre- 
Yisira  y  œ  ,  (  neau,embrârurej 

3".  cage. 

Fmefirula  ,  æ  ;  Fii^ejlella  ,  æ  ,  petite  fe¬ 
nêtre. 

Fi.neJlraUs  ,  e  ,  de  fenêtre. 
pEMe/Zro  y-are ,  faire  des  fenêtres. 
FE-t^eftratuS)  a,  urriy  où  il  y  a  des  fenêtres. 

II.  FEN, 

Face,  Regard, Rencontre. 

De  Fen  ,  Phen  ,  face ,  regard  ,  ren¬ 
contre  5  fe  formèrent  les  dérivés 
fuivans  quidéfignent,les uns l’aâion 
de  garantir  ,  de  protéger  5  les  au¬ 
tres  celles  de  heurter ,  ôcc. 
De-Fendu  y-ere  y  protéger  ,  (bute- 
nir,  garantir-,  1  maintenir  ,  affu- 
rer.  En  Anglois ,  Fence  ,  Fend  : 
Fqke- Fen  1?. 

DE-pENSor,  is  y  qui  défend  ,  qui  protège  ; 

1°.  Avocat;  5°.  éperon  ,  paiiffade. 
De'FekSzo,  onisy  protedion  ,  appui,  fou- 
tien. 

De-Fenso  y-are  y  entreprendre  la  defenfe, 
DE-pENsitOj-are  ,  défendre  très-fouvent. 

lN*DE-FhNSi^.r  5  UyUmy  qui  ne  s’efh 
point  défendu  ;  z^.  ^ui  eft  fans  dé- 
fenfe. 


iN-pENSi/r  y  aywn,  fâché  ,  irrité  contre  , 
offenfé. 

iN-pENSè  ,  en  ennemi. 

In-Fenso ,-ere  ,  gâter  ,  ravager;  s®,  fe 
fâcher, 

Of-Fendo  y  -  ere  y  'i  heurter  ,  cho- 
Of-Fenso  y  -  ere  y  }  quer, broncher  : 
Z®,  rencontrer  en  Ton  chemin; 
3”.  faillir,  manquer  ;  z®.  ofïen- 
fer ,  blelTer. 

OF-pEivDicuiu/n  ,  f  ,  pierre  d’achoppe¬ 
ment,  chofe  qu’on  rencontre  en  Ton  che¬ 
min. 

OF-pENDiar ,  cis  y  ■  7  fermoir  d’un  li- 

OF-pEï^Di/nentuOT  ,  iy  >  vre  ;  bouton 
Ot-F tmaculum  ,  i  ,  )  qui  retenoit  fous 

le  menton  le  bonnet  des  anciens, 

Qp-FENsa  ,  £B  y  l’aétion  d’ofïènler, 
chagrin  qu’on  fait ,  ofïènfè. 

Of-Fend3  y-onis  ;  Of-Fenszo,  onz’r, l’ac¬ 
tion  de  broncher,  de  heurter;  1®.  ce  qu’il 
y  a  de  choquant  dans  quelque  chofe  ;  5°, 
offenfe  ,  déplaifir  ;  4°.  indignation  ;  5°. 
haine  ,  jaloufîe;  é®,  averfion  ;  7®,  repro¬ 
che  ;  ,s°.  obflacle. 

Of-Fensîzto  ,  z";  Op-pENSzzr  izr ,  broncha- 
de,  heurt;  i®. chagrin  ,  défagrément. 
GE-vfnsatioyonisy  l’aftion  de  heurter; 

2°.  héfitation  en  parlant. 

OF-pENSztor,  isy  qui  héfite,  qui  bronche, 
Of-Fensz'uzzczz/æ,  ce  ,  petit  aheurtement  ; 
1°.  petite  offenlc. 

la-oF-pENSûr  y  a  ,  um  y  qui  n’a  foufïert 
aucun  tort;  2®.  qui  n’offenfe  perfonne. 
iN-oF-pENSê  ,  fans  blelTer. 

FEN, 

Foin. 

Fenzzztz  ,  i  y  foin  ,  herbe  dont  fe 
nourrilTenc  les  animaux  domçfti- 
ques. 


Ce 
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Ce  mot  doit  venir  de  Fa  ,  Fe  , 
nourriture  animale;  ou  de  Ven  , 
eau ,  parce  qu’il  croît  dans  les  lieux 
arrofés ,  dans  les  prairies. 

De-la  cette  famille. 

Fen^wj  ,  a  ,  um  ,  de  foin. 

Finile  ,  is  ,  grange  à  foin. 

FEN.îriüf ,  a ,  um  ,  qui  concerne  le  foin, 

FEnicularium  y  ii ,  fourrage. 

FEüicularius  y  Uy  um,  qui  produit  du  foin. 

Binômes. 

pENi-SEca  ,  Æ  ,  î  faucheur;  de  Seco  , 

FenZ-Sex  ,c/i,  )  couper. 

pENi-SEc/a,  Æ  ;  pEni-SEciüOT  ,  zi ,  coupe 
de  foin ,  fenaiion. 

Ffnz-Secuj  y  a  y  um  y  qui  fert  à  couper  le 
foin. 

PoST-FœNw;n>  i ,  regain ,  foin  de  l’arriére- 
faiibn. 

FERè, 

Prefque  ,  Ordinairement. 

pERd ,  prononcé  auiïi  pERMè  ,  eft  un 
adverbe  Latin  qui  fignifie  y  pref¬ 
que  ,  à  peu  près  ,  environ  ;  or¬ 
dinairement,  leplus  fouvent ,  pref 
que  toujours. 

Les  Etymologues  Latins  ont 
très-bien  vu  que  ce  mot  tenoit  au 
Latin  Fero  ,  porter  ;  mais  ce  qu’ils 
n’ont  pas  vu  ,  c’eft  comment  l’idée 
de  porter  avoir  pu  conduire  aux 
idées  de  prefque,  ordinairement,  le 
plus  (ouvffit.  Ils  fe  (ont  perdus 
dans  une  vaine  métaphyfique.vCe 
«  qu’on  porte  ,  dit  Varron,  eft 
«  en  chemin, il  n’efl:  pas  encore  ar- 
»  rivé ,  mais  il  l’efl  prelque.»  Voilà 

Orig.  Lat, 


pourquoi  Ffr^  lîgnihe  prefque. 
ScALiGER,  Vossius,&c.  out  adop¬ 
té  cette  explication;  cherchons  quel¬ 
que  chofe  de  mieux. 

pERè ,  venant  de  Fero  ,  porter 
ne  peur  s’être  revêtu  de  ces  figni- 
fications  qu’en  les  (ubftituant  à  une 
fignification  plus  générale  ,  dont 
celles-ci  n’ont  été  qu’un  réfultat , 
qu’une  conféquence.  Il  ne  fera  pas 
difficile  de  s’en  allurer. 

Convenons  d’abord  que  Fer^ 
eft  un  impératif  ;  &  que  pour  (îgni- 
fîer  prefque  ,  il  dut  fignificr  nécef- 
fairement ,  non  porter  ,  dans  le 
fens  d’apporter  ,  comme  l’ont  cru 
tous  les  Etymologues ,  mais  porter 
dans  le  fens  d’emporter  ,  de  por¬ 
ter  ,  de  porter  hors  ,  de  retran¬ 
cher. 

Fer^  eft  donc,  mot  •  à  -  mot ,  eva.- 
portez ,  retranchez ,  ôtez,  Ainfî  lorf- 
que  les  Latins  difent , 

pERtf  omnes  Auciores  ,  prefque 
tous  les  Auteurs  , 

c’eft:  exaélement  comme  s’ils 
difoient  : 

Tous  les  Auteurs,ôtez-en  quelqu’un. 

Eadem  Fer^  hora  ,  prefque  à  la 
même  heure,  mot- à  mot,  à  la 
même  heure  ,  ôtez  -  en  quelque 
chofe  ,  moins  quelque  chofe. 

FERtf  ruri  jecontinet ,  il  fe  tient  pref¬ 
que  toujours  aux  champs  ,  ,müt-u 
mot ,  il  pafte  fes  jours  à  la  campa¬ 
gne  ,  ôtez-en  quelques-uns. 

T  t 
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Il  en  eft  tout  de  même  dans 
les  Phrafes  négatives.  Lorfque  Ci¬ 
céron  dit  : 

2^^ on  adhuc  ViKeinveni  ,  Je  n’ai  pref- 
qu’encore  rien  trouvé  jil  dit ,  mot 
n  mot  &  exaélemcnt  :  35  Je  n’ai 
«  encorerien  trouvé^ôtez-cn  quel- 
î>  que  choie.  « 

Fer^  eft  donc  littéralement  un  cor¬ 
rectif  à  une  expreffion  qu’il  ne  faut 
pas  prendre  dans  toute  Ton  éten¬ 
due. 

FIBER, 

Gaftor. 

C’eft  un  binôme  Celtique ,  le  même 
que  notre  mot  Biivre  ,  compofé 
de  Var  ,  Ver  ,  eau  ,  &  de  Bi  , 
Vi  ,  vivre  ,  cet  animal  vivant  dans 
l’eau  comme  fur  terre.  De-là  ; 

F]  BER  ,  bri ,  Caftor,  Loutre. 

¥i-'ËKinus y  a,  um ,  de  Caftor  ,  de  Loutre. 

FÎB 

Fibre. 

Bar  ,  Far  ,  Ber  eft  un  primitif  qui 
défigne  tout  ce  qui  traverfe.  De¬ 
là  le  Latin  Per,  à  travers  >  l’Hé¬ 
breu  Bar  ,  HuBer  ,  traverfer. 

D’où  Beth-Abaræ  ,  la  mailbn 
du  paflage  ,  Ville  fur  le  Jourdain. 

L’Anglo-Saxon  Far;/  ,4eTheur. 
ÎAR/’jle  Runiq.  Far  ,  l’Ail.  Far^t;, 
Fart  ,  Fort  ,  Furt  ,  le  Gall. 
Fordd. 

Tous  déftgnant  trajet  3  lieu  de 
■  paftàge  ,  traverfer,  &c. 


^^0 

H«-Ber  ,  ou  Hyb«r,-  prononcé  Fier  , 
forma  ces  mots  Latins. 

I. 

FiBR<r  ,  æ  ,  fibre ,  filament  ;  ces  fils 
qui  traverfent  les  corps  organifés  , 
qui  les  foutiennent ,  qui  leur  por¬ 
tent  la  nourriture  ;  z®.  Filets  qui 
tiennent  aux  racines  des  plantes. 

Fibræ,  arum  y  veines  4)ar  où  fc  fait  la 
tranfpiration  ;  2°.  extrémités  du  foie  , 
du  poumon ,  du  cœur. 

FiBRatuf ,  a  y  um  y  qui  a  des  filamens ,  de  a 
fibres, 

Ex-Fibro  ,-are  ,  ôter  les  fibres ,  les  fila¬ 
mens. 

Ex-FiBRati/x ,  a,  um  ,  affblbli  ,  énervé, 
dont  la  fibre  eft  lâche. 

Z. 

De-là  fe  forma  le  diminutif  FiBUL^î  y 
bouche, agrafîe  ,  fibres  artificielles. 
Fib«/^  y  CS  y  1  ®.  boucle  ,  agrafte  ;  z 
ardillon  d’unebouclej  5°.  cheville, 
ancre ,  crampon  ;  4.°.  anneau  à  l’u- 
làge  des  Chirurgiens*,  5^.  petite 
focile  de  la  jambe. 

Fisulo  ,-are  ,  agraffer  ,  lier. 

Fisulatio  ,  onis  ,  Vzdi'ion  de  boucler,  de 
joindre  par  des  chevilles. 

C  O  M  P  O  s  É  S, 

Ab-Fib«/o  ,  are  ,  boucher. 

Dif-Fibu/o  ,-are ,  déboutonner  ,  dégra¬ 
fer. 

CcN-FiBula,  œ,  chevill®',  agrafte  ;  z°. 
boucle  ,  ardillon. 
iN-FtBw/o  y-are  ,  boucler  ,  lier. 

Re-FibüZo  ,-are  ,  déboucler. 

SuB-FiE(/ia  ,-are  ;  SuF'Fibü/o  --are ,  agraf¬ 
fer,  attacher  avec  une  boucle  par  def- 
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fous  ;  i®,  lier  ,  cheviller  par-deiTous. 
SrB-FiBu/u/72 ,  i;  Suf-FibuIu/u  y  i,  voile 
blanc  des  vcflales. 

SoF-FiËulator,ist  quiagraffe  par-delTous, 

FIG,  • 

Planter ,  ficKer. 

®e  Ac  J  pointe  J  le  forma  le  verbe 
Grec  Pégo  ,  planter ,  une  famille 
immenfe  Latine  en  Pag  -,  &  la  fa¬ 
mille  , 

Fig  J  I®.  planter  ,  ficher  ;  poin¬ 
ter  ,  façonner  ,  former. 

De- là  ces  divers  mots. 

1 . 

Figo  ,  is  ,  xi ,  xum  ,  &  ctum  ^  gere  y 
ficher,  clouer,  attacher ,  appliquer, 
fufpcndre^ 

2. 

En  nazalant  ce  mot  ,  il  s’en  forma 
une  nouvelle  famille  en  Fing,  pref^ 
que  toujours  mêlée  avec  celle-là. 
Fingo  ,  is  ,  nxi  yficlum  ,  ingsre  ,  for¬ 
mer  ,  façonner;  2".  feindre,  difîl- 
muler;5  ^ .  imaginer ,  compofer. 

Ficmentumy  z;  Ficmen  ,  înîs  ,  ouvrage» 
figure  d’argille  ,  de  terre  à  potier, 
Ficlina,  œ  ;  Fxculînay  ce  ,  poterie  de  ter¬ 
re  ,  art  de  la  poterie. 

FioUnum  ,  i,  poterie  ,  vaifTelle  de  terre; 
pots  de  grès. 

FiolinuSyay  um  \  Ficuhrîsy  e,  zV,  de 
terre  cuite  ,  de  terre  à  potier. 

Ficulus ,  z’,  potier  de  terre  ,  celui  qui  tra¬ 
vaille  en  argllle. 

. 

Ficrus  y  a  y  vm  y  feint  ,  contrefait  ; 
z“.  diiïimulé  ,  déguifë  ;  )  fait  , 
formé. 


FictzzrÆ ,  CE  ;  Ficnoyonis  ,  l’action  de  fein¬ 
dre  ,  fiction. 

Ficré  ,  avec  feinte  ou  difllmulatior!. 
Frczz/e,z'r, toutes  fortes  d’ouvrages  faits  de 
terre  à  potier. 

Fict/7zj,  e  y  is  y  fait  de  terre  à  potier. 
Ficticius  ,  a  y  um  y  artificiel ,  qui  n’efi  pas 
naturel. 

Ficfor ,  oris ,  qui  forme ,  qui  eft  l’ouvrier. 
Fieccfus  y  a ,  um  ,  plein  de  diiTimulation. 
Fic^rza?,  czr  ,  celle  qui  forme,  qui  e  fi 
l’ouvrierc.  " 

Composés 

De  F  I  G  O ,  Ficher ,  Piquer. 

Af-Figp  ,  xi ,  xiim  y  ou  clum  ,  gere , 
1  attacher, enfoncer;  z®. graver, 

imprimer ,  appliquer. 

AF-Ficfzzr  y  a  y  um;  Ap-Fixtzr ,  a  y  um  , 
attaché,  fixé ,  enfoncé. 

Av-Yictitius  y  a  y  um  y  qui  cft  attenant , 
qui  efi  joint  ;  a®,  forgé  ,  inventé  à  plai- 
fir. 

Con-Figo  ,-ere  ,  per,  clouer  , 
attacher. 

Con-Fixur ,  ûs ,  piquûre  ,  efiocade ,  coup 
de  trait. 

Con-Fingo  ,-ere  ,  fuppofer,  inventer, 
contrefaire,  imaginer  ;  aP.  bâtir,  faire  , 
compofer. 

In-Fingo,  xi,  xum ,  gere  ,  faire  entrer  de¬ 
dans  ,  enfoncer  avec  force. 
OF-FiG0,-erè,  attacher  devant,  planter 
en  avant. 

Per-Figo  ,-ere  ,  percer  d’outre  en  outre. 
Præ-Figo  ,-ere ,  attacher  devant ,  plan¬ 
ter  en  avant. 

Re-Figo  ,-ere  ,  arracher  ce  qui  cfi  atta¬ 
ché  ,  cloué  ;  1®.  ficher  ,  pla'nter  à  force. 
SuF'Figo  ,-ere,  attacher  ,  accrocher, 
clouer. 

TranS'Figo ,-ere,  percer  de  part  en  part. 

Tcij 
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FIG,  Figure,  former 

ViGura  ,  <s  J  forme ,  figure  ,  extérieur 
des  choies  matérielles  52,".  raille- 
lies ,  mot  piquant. 

FiGi/ro  ,-aTe,  former,  donner  la  figuré  ;  i®, 
concevoir,  fe  figurer;  3®,  façonner, 
embellir. 

Fiauratioy  onis  ,  figure ,  afped  ;  î°., ima¬ 
ge  qu’on  fe  forme  ,  idée. 

FiGurrtfè  ,  dans  un  fens  figuré  ,  par  figu¬ 
res,  ' 

FiGuratîvus  ^  a,  um  y  figuré  ,  exprimé  par 
figures. 

Composes. 

GoN-FiGKro  y  -  are  ^  donner  la  forme, 
faire  prendre  la  figure. 

Con-FiGüraré ,  en  donnant,  la  figure  ,  la 
forme. 

PER~FiGuro,-flre  >  donner  une  forme  par¬ 
faite. 

PRÆ-FiGt/ro  ,-iTre  ,  modeler  auparavant  ; 

2°.  ébaucher;  3°.  repréfenter  ;  Laêiance. 
RE-FiGuror  ,-arz,  prendre  une  nouvelle 
forme. 

TRANS-FiGuro  ,-are ,  donner  une  autre  fi¬ 
gure  ,  métamorpholer ,  transformer. 

TRANS-FiGurafio  ,  onis  y  transformation  , 
changement  de  figure  ,  métamorphofe. 

y* 

CoM  P  OS  ES 

De  FIG  ,  FING,  façonner  ,  forger. 

.At-Fingo,  xi  y  Bum  y  ercy  ajouter, 
façonner  2  feindre. 

CoN-Fictio  ,  onis  y  fuppofition  ,  feinte. 
CoN-FictüJ  ,  Æ.,U772  ,. contrefait ,  forgé, 
mafquc. 

Ef-Fingo  ,  is,  nxi ,  fiBum  ,  sigere ,  re- 


^(5*4 

préfenter  au  vif,  portraire,  tirer  au 
naturel,  graver  la  figure  ;  2®.  ef- 
fuyer,  nettoyer  ,  torcher  y  3  ex¬ 
primer.,  imiter ,  rendre  parfaite¬ 
ment  ,  repréfenter. 

Ep-FiGzex  ,  ez ,  image,  relTemblance ,  ta^ 
bleau  ,  figure  ;  z°.  caraâère  ,  copié  , 
patron. 

Ef-Ficzzo  ,  onis  ,  repréfentation  ,  peintu¬ 
re  ,  caraélère. 

FID  , 

Dlvifer  ,  Fendre. 

Fid  ,  Fis, qui  fignifie,  couper,  fendre; 
eft  l’Oriental  HD  .  Ph-  Th  ,  pro¬ 
noncé  Fat,  Fet  j  Pat  ,  Per,  &  qai 
fignifie  ,,  1  morceau ,  fragment  j 
2.".  couper-,  d’ou: 

sAf'/’HiTZ,  marteau  qui  fend 
&r  brife. 

En  Allem.  FEtzen-y  mettre  en  piè¬ 
ces  y  2  ^..lambeaux. 

FiTzich  y  déchiré,  en  lambeaux 
Il  paroit  tenir  au  Grec  PAr.TOy 
manger  en  coupant  par  morceaux  v 
en  Allemand  Speis^/î. 

De-là  nos  mots  D^-P£cer,&  Pfece. 

En  Ital.  Pezzzï  ,  morceau. 

Findu  ^  di  y  jfurn  ,  dere  ,  fendre  ,  fépa- 
rer. 

FlSfuS  }  ÙS  y 

Fisfum  >  f  ^  fente,,  crevafiè.. 

Fi^fura,  œ-yji  '  , 

Fisjio  ,  onis  ,  l’aâion  de  fendre,. 

Fisfilis ,  e  y  facile  à  fendre  ,  qui  le  fend.. 

F isficulo  y-afe  y  ouvrir,  découper  à  deflêin. 

B  l  N  Q  M  E  S. 

Tri-Fidi/5,  a  yum  y  fendre  en  rro^s<^. 
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Composes 


Con-Findo  ,•  ere  ,  fendre  ,  divifer, 

DiF-FiNdo  ,-sre  ,  fendre,  fcparcr  en  deux, 
Dif-Fis^o,  onis  ,  delai ,  prorogation. 
lN*FiND!),-<>re  ,  fendre. 

MüLTÎ-FiDwr  ,  a  ,  um  y  q^ui  ell  fendu  en 
plufieurs  parties. 

Pro-Findo  y-ere ,  labourer  ,  fendre. 
Præ-Findo  y'cre  ,  fendre  pardevant. 
Suf-Fikdo  y~ere  ,  fendre  un  peu  ;  i».  fen¬ 
dre  par-deflus. 

FIM, . 

Fumier,. 

De  llnterjedtion  Fi ,  doit  être  venu 
le  mot  Fl  Mus  ^fumier. 

,  i \  1  r 

„  .  >  fumier.. 

riuum  5  i  >  S 

FiMarium  ,  ii  ;  FiMÆnux  ,  îi ,  fumier. 
FiMator  ,  îs  ,  qui  enlève  des  fumiers; 
2®.  cureur  de  puits  ,  boueur  ,  qui  enlè¬ 
ve  les  boues. 

FiMctum  y  i  y  fumier. 

FIN, 

Fin, 

De  Pen,  Phen  ,  tête  ,  extrémité  ,  fe 
forma  la  famille  fuivante. 

Fin/.?  y  is  y  i  extrémité,  terme;  i 
motif,  raifbn;  3  bornes  ,  limites; 
4®.  mort;  5®.  définition  ;  (>.?. 
Fin  ,  conclufion. 

FiN/ror ,  is ,  arpenteur;  2°.  horlfon; 
Fin/izo  ,  onis,  fin,  terme ,  perfeèlion. 
FiNz'rzVur  ,  a  ,  zzzn  ,  definitif. 

FiHz’zè,  d’une  maniéré  bornée,  fans  excès. 

Finzo  ,  ire ,  finir  ,  terminer  ;  i  mar¬ 
quer  ,  preferire  ,  borner  ;  3  dé¬ 
finir. 

Fî-aitimus  y  a  1  um  ,  voiiîn  ,  contigu  ;  2°. 


qui  a  du  rapport ,  qui  approche. 

Fimlis  y  e ,  qui  concerne  la  fin. 

Composés, 

Af-FiniV  ,  e  ,  voifin  ,  allié  5  compli¬ 
ce  ,  qui  a  part ,  approchant ,  fui-  ■ 
ceptible, 

Af-Fimtasy  is  ,  rapport,  fympathie  ;  2®, 
alliance ,  parenté. 

CiRcùz/z-FiN.’Oj-zre  ,  terminer  autour. 
CoN-FiNe  ,  is  5  l’endroit  qui  touche  ; 
frontières ,  limites. 

Gon-Finz‘j  ,  e  ,  voifin,  joignant,  contigu. 
CoN-FiNzuzn,  z'z ,  frontières  ;  2®.  voifina-- 
ge ,  proximité. 

r>£-FiN/o,  -  ire,  7  borner  ,  lintitep 
Dif-Finzo  , -ire ,  ^  terminer  ;  2°. 

fixer ,  réfoudre  ,  conclure  ;  3 
preferite  ,  arrêter  ,  régler  ;  4  P.' 
développer  ,  expofer,. 

DE-FiNZfio  ,  onis  y  explication  courte  , 
claire  &  préci  e  ;  2°.  détermination, 
défignation;  3°.  décifion,  réglement. 
De-F imtivus  y  ayum ,  décifif. 

DE-FiNifé,  pofidvemcnt,  exprefTémenr; 

2°.  précifément ,  nettement. 
In-de-Fikzzuj  ,  a ,  zzot  ,  indéterminé  ,  indé.- 
cis; 

iN-DE-FiNZfizOT  ,  i  y  infinitif, 
iN-DE-FrNzzè,  fans  bornes. 

iN-FiNi/wi- ,  zz ,  um  ^  immenfè  ,  fans 
bornes  ;  i®.  qui  neft  point  fini. 

It^-Fî'iitas  yis  y  1 

iN-FiNZfio,  o/zz'r,.  /  immenfité , infini. 

iN-FiNztüdo,  inisy  > 

iN-FzN/fé  ;  iN-FiN/fo  ,  fans  mefure  ,  infi» 
niment. 

JN-FiNziz/zr  ,  e  ,  qui  ne  peut  finir. 
iN-FiNzV/vzzr  ,  Z  ,  infinitif  des  vcrb'cîi- 

PtR'FiNz'o ,  -  ire,fiiiir  ehcicremenf. 
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rp.Æ-FiN/o,  ire  ,  prefcrire  ,  marquer. 

PRÆ'FiNmo  ,  onis^  limitatioa. 
PRÆ-FiNitô,déterminément, 

F  IRM. 

De  Fer  ,  porter',  fe  forma  cette  Famille 
Latine. 

Firm  ,  qui  dcfigne  tout  ce  qui  fdu- 
tient ,  qui  porte  lans  fucconiber 
fous  le  poids.  Il  tient  au  Celte 
F  ERH  ,  Berh  ,  fortifié. 

Firmkj ^  a  ,  i  foüde  ,  bien  afi- 
fiiré  ,  qui  tient  bien  ;  i  confiant, 
inébranlable  ;  5  ®.qui  fe  porte  bien. 

Firmc  ,  fermement ,  avec  affurance  ,  fans 
crainte  ;  conflamment;  3^.  avec  ef¬ 
fort. 

FiRMZîer,  avec  fermeté. 

FiRMzrflj  ,  is  ;  FiRMirudo  ,  inh  ,  folidlté , 
alTurance,  confiance,  intrépiulté. 

Firmo  ,-are  ,  appuyer  ,  foutenir  ;  juf- 
tifier  ,  prouver  ;  3°.  affurer. 

FiRMafor,  ir,qui  foutient ,  qui  établit. 
FiRMitme/?  ,  inïs  ;  ^iK-Mamsauim ,  i  ,  ap¬ 
pui,  fondement  ,  ce  qui  rend  folide  ; 

•  1°.  le  Ciel. 

Composes. 

Ar-FiRAf(? ,  -  are  ,  afilirer ,  certifier  ; 
i®.  fortifier. 

Ap-FiRMafio,  onis ,  ferment ,  aflurance  , 
proteflation. 

Af  F  iJkMatores ,  um ,  répond  ms ,  cautions. 
AF-FiRM,afé  ,  certainement  ,  pofitive- 
nient. 

CircüW'Fikmo  J  -  are  ^  fortifier,  mu¬ 
nir,  aflurer  de  toutes  parts. 
Con-Firmo  ,  ^are  ,  afiurer,  prouver  5 
.  2  affermir ,  appuyer ,  encourager, 

relever  le  cosur  53®.  donner  le  la- 
çreBfent  de  Confirniauon, 
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CoN-FiRMifa^  ,  is,  vigueur ,  fermeté. 
CoN-FiRMario  ,  onis  ,  aflurance  ,  preu¬ 
ve  ;  1°,  appui ,  foutien. 

CoN-FiRM^ztor  ,  is ,  répondant ,  garant  , 
afPureur. 

In-Firmwj-,^  ,  débile^  languifiànt-, 
1®.  inconfianc,  léger. 

Iw-FiRMn-Ære ,  affoiblir  ,  ôter  la  force, 
rendre  foible. 

iN-FiRMÆfio,  onis,  affoiblIlTement,  réfu¬ 
tation. 

iN-FiRMifnj  ,  is ,  foiblefTe ,  langueur;  z®. 
légèreté. 

In-Firmc,  foiblement. 

PER-Iîs-FiRMur  ,  a ,  um  ,  très-foible. 

Ob-Firm£)  are,  s’obftiner ,  être  iné¬ 
branlable. 

OB-FiRMario,  onis,  opiniâtreté;  z®.  réfb- 
lution. 

OB-FiRM2té  5  réfolument ,  avec  conflancc- 
Of-Firmo  ,-are  affurer ,  endurcir. 

FIS  Tula  ,  a  , 

Siflet,  &c. 

I, 

Fistz//zî  ,  (Z  ,  fiflet,  eft  une  Onomato¬ 
pée  qui  imite  le  bruit  du  fiffement. 
Les  Italiens  en  ont  fait  FiSchiare, 
le  fiflement  du  ferpent;  &  les  Héb. 
nVD  5  Feîfèh  ,  réfonner ,  fifler  , 
chanter ,  faire  entendre  un  fon 
aigu. 

¥isTula ,  œ,  1 fiflet,  flageolet,  cha¬ 
lumeau  ;  Z®. canal, conduit, tuyau; 
3Ô,  flftule  ,  ulcéré;  4®.  fonde  de 
Chirurgien. 

FiSTularir  ,  e  ;  FiSrulatoriits  ,  a ,  i/m  ,  de 
tuyau ,  de  flûte. 

FuTulatus,  a  um  ^  fait  en  tuyau. 
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JciSTulans^tîsiYisTulofus^ay  um,  plein 
de  trous. 

FiSTulatim  ,  par  des  tuyaux. 

F isTulOi-are  ,  devenir  plein  de  trous  ;  i®. 
fîfler ,  flùtcr. 

FiSTulatio  ,  onis  ,  l’adion  de  Jouer  de  la 
flûte. 

FiSrulator  ,  is  ,  joueur  de  flûte,  de  clairi- 
nette. 

2. 

Festucæ  ,  æ  ,  fétu  ,  brin  de  paiile ,  houf^ 
fine  ;  i®.  baguette  du  Prêteur  ;  3®.  co- 
quiolc  ,  plante. 

FESTücu/a,£E ,  petit  fétu. 

pESTiicariu^ ,  a  ,  um^  qui  fe  fait  avcclaba- 
guette. 

FL. 

FLefl;  un  Ton  liquide  &  coulant  qui  eft 
devenu  naturellement  la  peinture 
ou  le  nom  des  objets  doux  &  cou- 
lans  ,  ainfi  que  de  ceux  qui  n’ont 
point  de  conûdance. 

De 'là  un  grand  nombre  de  Fa¬ 
milles  Latines. 

I. 

FL  A  G, 
iâns  confiftance.- 

FLAcctti  ,  a  ,iim  ,  qui  a  les  oreilles 
pendantes. 

FiAccidus ,  a,  um^  mou  ,  fans  confiflan- 
ce,  fané  ,  flétri  ,  flafque. 

FL^cceo  ,  ui ,  ;  pLACce/co  ,-ere ,  être 

fans  confiftance,  être  mou,  fané,  flétri  , 
Flafque  :  fe  flétrir. 

CoN-pLACceo  ,-erc  ;  Con  FiACcefco-ere  , 
cefler  d’être  ému,  s’appaifcr,  fc  défen- 
fler. 

II. 

F  L  O  C ,  Floccon. 

Floccus,  i,  floccon  ,  globule  ,  Fur- 
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tout  un  floccon  de  Laine. 

FloccuIus  ,  t,  petit  floccon. 

Flocco/us  ,  a,um  ,  plein  de  floccons. 

FLcccidus  ,  a,  um  t  qui  fe  coconne  ;1  2®, 
plein  de  poils. 

FLocct),-are ,  neiger. 

Fi.occ/-FArio  ,-rrc  ;  FLOcci-Vmdo-ere  , 
méprifer ,  ne  faire  aucun  cas ,  faire  moins' 
de  cas  que  d’un  floccon. 

De-Flocco  , -are  ,  perdre  Ton  poil,  mon¬ 
trer  les  cordes  ;  z®.  dépiter, 

Fi,Acej,iu;7î  ;  Floc»j,  ct/w  ,  lie  devin; 
1®.  marc  de  raifln.  Voyea  Frago. 

III. 

F  L  O,  foulïler. 

C’efl:  une  Onomatopée  ;  rimicatioii  du 
(buffle,  de  la  flamme. 

Flo  ,  as  ,  avi  ,  atum  ,  are  ,  (ouffler. 

FtAbilis  y  e;  tLAhraUs  y  e,  de  l’air  qu’on 
refpire  ,  du  fouffle  des  vents, 
pLAiro  y-are  ,  venter  ,  Ibufiler, 

FhAbra  ,  orum  ,  vents  ;  z®,  (buffle ,  agita¬ 
tion  de  l’air. 

FLhbellum  ,  i  ;  F hhbellullum. ,  i,  éventail, 
^  ce  qui  allume. 

FLAbelli-F i^y  a  ,  ü;72,  qui  perte  un  éven¬ 
tail. 

2. 

F-Lkmen  ,  inis  ,  vent,  foufle. 

■FLAtilisyCy  de  vent,  qui-fc  fond  aife- 
ment. 

pLAfi/r,  ùs  y  fouffle ,  vent. 
fLATuraliSy  e  de  fonte. 
pLAfor ,  is  y  fouffleur,  joueur  d’inflrumciït 
de  mu/îque  à  vent. 

Composes.. 

‘  A  F- Flo  ^  -  are  y  fouffler  ,  remplir  de 
vent  en  foufflanr  ;  inipirer  5  5®. 
exhaler  ;  4’’.  favorifer. 


6^1  DICTIONNAIRE  ÉTYMOLOG.  ^72 


Af  FlatüSjÆ  ,  iim  ,  pouffé  par  le  vent  ; 
intpiré. 

Ai-FLATt/x>  li.r ,  foufHe  ,  haleine,  va- 
pear;  m.  infpiration  ;  3 caradère  , 
lettre  qui  marque  rafpiration. 

Civcùm  Vlo  ,'are  ,  louffler  de  tous 

A  f 

co^es, 

Cün-  Flo  ,  fouffler  enfemble  , 
avec  ;  Z*’,  fondre  -,  3°,  forger  5  4*^. 
faire ,  exciter. 

CcN  Flag;j,  zj  jliea  expofé  à  tousvents» 
CoN-Ft.ATMr  ,  a  t  um  y  fondu  ;  forgé  , 
inventé. 

Con-FLATor,  îs  ,  fondeur. 

Com-Flatzo  ,  o/zir  ;  Co«-FLATüra  ,  Æ, 
fonte  ,  fufion. 

CcN-FLAtorii/;n  ,  if,  fournaife  ,  forge; 

a'’,  fonderie  ;  5^».  creufet. 

Coa-FLArih'j,  e  ,  jetté  en  fonte. 

De-Fl(9,  -arCf  foufrler  deffus,  contre. 

Dif-Flo  y-are  ,  renverfer  ,  diflîper  en 
foufflant  ;  z°.  exhaler. 

Ef  Flo  y-are  y  pouffer  dehors  en  foufflant. 
PeR'EF'F'lo  ,-are  ,  exhaler  entièrement. 

1n-Flo,-  are.  gonfler,  fouffler  de¬ 
dans. 

Ik-Flajüs,  ayurriy  bouffi  ;  orgueilleux. 
iN-FLArur  ,  üs  ,  fouffle  ,  vent  qu’on  donne 
à  un  inftrument  à  vent. 

In  pLAtzo,  onïs  y  vent,  gonflement. 
In-Fla^^z/  s  yC  y  qui  fe  peut  enfler  ;  qui 
enfle ,  qui  genfle. 

Y^-Yhkbello  y  -are  ,  louffler  avec  des  £buf- 
fiets. 

Peo-Flo  ,  •  are  ,  louffler  ,  pouffer  de 
hors  en  foufflant  -,  z®.  faire  fondre 
en  foufflant. 

PRc-FtAtür  ,  ûr  ,  vent ,  fouffle  du  vent. 

JPer-Fio  ,  -  are  ,  fouffler  avec  violen¬ 
ce  ,  faire  grand  bruit. 


PER-FLAfi/x,  ûs  ;  PER-FtATnen  ,  înïs , 
grand  fouffle  de  vent. 

PER-FeAri/ix  ,  e  ,  qui  fouffle  de  tous  côtés. 
PiR-Fi-Aii/ix ,  e  ,  expofé  à  tous  vents. 

Re-Flo  j  -  are  ,  fouffler  contre. 
REpLAtax  ,  üs  y  vent  contraire. 

3  ‘ 

VhkGicoy-arej  demander  avec  impor¬ 
tunité. 

FLAGZtzüTn  ,  iîy  infamie  ,  deshonneur;  a”, 
adion  criminelle  ;  5-.  erreur;  4?.  dom¬ 
mage, 

FiAGitiofus  y  a  ■jum  y  débauché ,  libertin  , 
méchant, 

FtAGztioxc  )  d’une  Jdnaniere  maligne  i 
débordée. 

FhAcitatio  y  onis  y  demande  importune, 
emprefféc. 

Fi.Acitaior  ,  is  ,  foiliciteur,  importun. 
Composés. 

CoN  FLAGzto,-flre  ,  demander  avec  beau¬ 
coup  d’inflancc. 

Ef-Flaczzo  ,~are  ,  demander  avec  cm- 
preffement  ,  conjurer  ,  prier. 
EF-FLAGzratzo  ,  onz'x ,iEF.-FLAGzfntt/j,  ÛJ  , 
inflance  ,  empreffement  ,  priere. 
Re-Flagzzo  ,  -are  ,  redemander  avec  inff 
tance, 

4* 

pLAcro  J  -  are,  brûler  ,  être  embrâfé , 
être  allume. 

AF-FtAcrfl/zx  ,  tîs  y  fâcheux,  difficile, 
affligeant. 

CoK-pLAGro  y-are  ,  brûler,  être  embrâfé. 
CoM-Fz-AGruzzo  ,  onis  ,  embrâfement ,  in¬ 
cendie. 

DE-FtAGro  y-are  ,  brûler  ,  être  réduit  en 
cendres. 

DE-FLAoratzo  ,  onîs  ,  embrâfement ,  in¬ 
cendie. 

iK-FLAcro  f-are  embrafer ,  allumer, 

5.  FiEGz/zizzn 
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5- 

Firemuïî ,  J }  Phiiq’bww  ,  /,  înfianins£- 
tion  du  foie  ou  des  jeux. 

Fit  Mina  um  ,  cnfiurc  des  jzmbes  ,  în- 
(laniniation. 

Tiscnuy  rif  ;  Pni£cma  ,  lis,  pituite, 
phlcgme. 

<3. 

FiAMen,  //r/jjprciTiier  Pretre  ,  Pontife , 
met  a- mot ,  celui  qui  atriieit  le  feu 
fàcié,  qui  en  avoit  le  loin. 

Yin/Anium  ,  ii ,  prétrife  ,  pontificat, 

F Minica  ,  â? ,  F rétrelTe. 
l  ihuinius  ^  a  J  UM  ^  qui  concerne  les 
Prêtres, 

7- 

pLAv.ma  y  tt ,  feu  ,  flamme  ;  z”.  dcfir 
ardent ,  amour  \  5  danger. 

FiAMmula^  œ  ,  petite  flamme. 
FiAMmofus,  a  ,  um  J  enflammé  ,  cmbrâfé. 
FtAM/no  ,-t7re  ,  jetter  des  flammes  ;i°. 
embrâfcr. 

Fl  AMff.co/üj,  Æ ,  um  ;  FiA^miolus  ,  ira, 
de  couleur  de  flamme. 

FiAMraei/r  ,  d  ,  i/ra  ;  FiAMraiduj,  a  ,  un.  ^ 
embraie  ,  enflamme  ;  de  couleur  de 
flamme. 

Composes. 

Con-Flamoto  ,  -are  ,  enflammer. 
In-Fl  AMrao  ,  -  are  ,  allumer  ,  embrâ- 
fer  j  1®.  animer  ,  exciter.. 

iN-FLAMraotor,  fs;  l^-F LK-Mmatrïx ,  ïs  , 
qui  met  le  feu. 
iN-FiAMraa/irer ,  avec  ardeur. 

In-F LAMraatfo  ,  onfs  »  ardeur;  i**.  cha¬ 
leur,  emportement. 

S. 

Foüîs  ,  Us  ,  fouflBet  à  allumer  le* feu  ; 
Z®,  balon  enflé  d’air  qu’oa  y  a  foufflé  ; 

Orig*  Lat, 


}®.  fâc  de  cuir  ;  4^.  Avocat  qui  débite 
des  mensonges,  fabuliüe. 

Fotliculus  tî  i  FouAculam  ,  î  ,  petit  (buf¬ 
fle  t  ,  petit  balon  ;  baie ,  bourfe  ,  qui  en¬ 
veloppe  le  petit  grain  de  bled  ;  corps  hu¬ 
main  ;  petit  lac  de  cuir. 

Fohliculare  ,  is  ,  endroit  d’une  rame  gar¬ 
ni  de  cuir  ,  qui  touche  fur  le  plat-bord. 

Fc  dicans ,  tis  ,  foulflant ,  qui  fouffle. 

Fcditim  ,  comme  un  balon  ;  i®,  dans  ua 
fac  de  cuir. 

I  V. 

.F  LU,  Flux. 

I. 

Fluo  ,  is  ,  xi  J  xum  ,  ere  ,  cou-er,  (e 
répandre;  z°.  fe  divulguera  5'^. 
s’évanouir  ,  tomber  en  ruine; 
venir  ,  procéder  ;  5  fe  relâcher  , 
s’amollir, 

Fuuens  ,  ûs ,  coulant ,  traînant,  pendant. 

Flu  enter  ,  en  coulant. 

Ftuânda  ,  œ  ,  l’adion  de  couler. 

Fl  Centura  ,  f ,  courant  d’eau  ,  ruiiTcau. 

FLuenn-S(  NUS  ,  u  ,  ura,  qui  retentit  des 
coups  des  flots. 

Feuor  i  oris,  flux  de  ventre  ,  diarrhée. 

Feuidus ,  a  f  um  f  coulant ,  liquide  ;  î“. 
lâche  ,  mol  ;  3®.  abattu ,  languifTant. 

Z. 

FLUMe« ,  inis  ,  fleuve  ,  riviere  ,  cou-* 
ranr. 

FLüMzneur ,  a,ura  ,de  courant, de  rivière. 

3- 

Fhvxus^a  ^  um  ,  i  °. coulant ,  fluide; 
z°.  qui  s’écoule  ,  qui  pafle  ;  3 
diflblu ,  plongé  dans  les  plaifirs  ; 
4®.  qui  traîne  ,  qui  pend. 

Fluxus  ,  ûs  f  cours ,  courant  ;  z'’.  écoule-i 
ment, 

Vy. 
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Ftüxe,  abondamment,  diflblument. 
Flvxîo  ,  onls  5  débordement ,  écoulement  j 
1  ,  fluxion, 

FLvaura ,  æ  ,  cours ,  flux. 

4’ 

TLVctus  yUs  ,  vague,  houle ,  flot  ;  i  ^ . 
agitation, fecoufle,  trouble  ,  tumul¬ 
te  ;  3®,  cohue. 

Fhvcticiiîus,  î ,  petite  vague  ,  ondée. 
Fivctuofus  y  a  ,  um  y  orageux  ,  agité  des 
flots  ;  i**.  ondé  ,  tabifé. 
pLuctwo  y'are  ,  être  agité  par  les  flots  ,  - 
flotter  fur  les  eaux  ;  z".  balancer  ,  chan¬ 
celer  f  être  irré  blu. 

Fi.vctuatio  y  onis  ,  agitation  des  flots;  lo. 
irrcfoiutlon  ,  incertitude;  jo.  treflaille- 
mcnt  ,  foulévcment. 

FtüCfuÆti/72 ,  en  flottant  ;  avec  agitation. 
FLUcruahundifs  y  a  y  um  y  agité  ,  dont  les 
flots  font  émus. 

Binômes. 

Fluc/i  Fer  ,  a  ,  um  ,  qui  caufe  des 
ondes. 

Ftiicfi  pRAGîtr,  a  y  um  y  qui  rompt  les 
flots. 

Flcic;/-Gen.'Z  ,rç,  engendré  dans  les  flots. 
FLüC(i-VAG«.r  y  a  y  UTUy  qui  vogue  ,  porté 
çà  &  là  fur  les  flots, 

5* 

FLUv/tt.î,  H  y  rivîere ,  fleuve. 

FhvvlüUs  ,  s  y  “)  J  .  .  J 

T.  .  .  f  de  riYJerc  ,  de 

t  hvviaticus  ,  a  y  um  y\  n 

’f  fleuve. 

I  LVViatilis  y  e  y  ^ 

FLVvlutus  y  a  y  um  y  ondé  ;  flottant  , 
venu  par  eau. 

FhVYldus  y  a  y  um ,  liquide  ,  coulant ,  lan- 
guiffant. 

Flu  vi£o,'nre ,  flotter. 

/  6a 

F^uto  ,  '  ,  ^flotter  ,  flirnager  , 

Fluito  )-  are  y  )  être  porté  iur  le:  on* 
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des;  1°.  être  irréfolu  ,  balancer. 

FLuiTutio,  ouïs  y  l’aflion  de  floter. 
Ftusrra  ,  orum  ,  vagues  légères ,  ap- 
planiflcment  des  houles ,  ou  lames  d’eau  , 
bonafle  ,  G4j.ç^e. 

FllS  rro  y-are  rendre  calme ,  caufer  la 
bonafTe. 

pLüTa  ,  a  y  grofle  lamproie. 

Composés. 

Af-Flüo  ,  -  ere  y  couler  vers;  a®, 
aborder,  venir  en  foule,  accourir 
de  tous  côtés  ;  3®.  avoir  en  abon¬ 
dance  ;  4®.  fe  couler  ,  entrer  înlen- 
fibfement.  Ici  af  pour  ad. 

Ar-FLv:ntiay  ce  y  abondance,  fotfbn  ,  con¬ 
cours. 

AF-pLuemer,  abondamment ,  en  quantité , 
à  foifon. 

CiRctt/72'FLUd  y  -  ere  y  couler  autour  ; 
1®.  accourir  de  tous  côtés;  3”, 
entourer;  4°.  avoir  en  abondance, 
j  Circum-Fluuj,  Uy  uni)  qui  coule  autour. 
Con-Fluo,  -  ere,  couler  enfemble  , 
faire  un  confluent  ;  2®,  venir  en 
foule. 

CoN-pLuenr ,  ùs ,  la  jontftion  de  deux 
rivières ,  un  confluent. 

CoN-FLue/jtia  »  œ  ,  afluencc  ,  abondance 
d’humeurs. 

CoN-pLuger ,  is  ;  CoN-FLugzum  ,  i/,  con¬ 
fluent. 

CoN  Fi.vvium  ,  îi  ;  Coa-Flvxus  »  ùs  , 
affluence  ,  concours. 

CoN-pLUviarur,  joint  à  un  fleuve  , 
placé  fur  le  bord  d’une  rivière. 
CoN-FLU/netz-f  y  a  yum  ;  Co»-FLvinineus , 
a  y  um  y  qui  eft  fur  le  même  fleuve. 
CoN-Fcuito  y-are  ;  Cou-FLoertzo  y-are  , 
flotter ,  voguer  avec. 

De-Fluo  ,  -  ere  5  couler  en  bas  3  2®, 
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faire  une  chûte  ;  ?  palTer ,  fe  per¬ 
dre,  ce  (Ter, 

De-Flüuj  y  a  y  um  ^  qui  tombe. 
DE-FLW/um ,  a  J  chute  *,  t®.  écouîcmctit , 
fluxion, 

Dif-Fluo,  -  ere  ,  fe  répandre  ,  couler 
de  Coté  5c  d’autre  ,  le  déborder. 

Dif-Fluüt,  a  y  um  y  qui  s’épanche  de 
côté  &  d’autre. 

Ef  Fluo  ,  -  ,  couler  ,  fe  répandre  , 

forcir  j  z®,  palier ,  s’écouler ,  fe  dif- 
fiper. 

EF-Ftoenter ,  abondamment. 

EF-Fiue/zfza  ,  Æ,  écoulement ,  cpanche- 
•  ment, 

Ef-Fi.üt'zuzn  ,  îi  y  écoulement  ;  i°.  canal 
d’écoulement, 

Per-Ef-Fluo  ,-ere,  s’écouler  tout-à-faît. 
Süper-Ef-Flüo  ,-ere  ,  s’écouler  par-delTus. 

In-Fluct«o  ,  -arc  ,  fe  décharger  de¬ 
dans. 

iN-pLuOj-ere  >  couler  dedans  ;  i®,  influer* 
iN-FLuentzn,  ce  y  écoulement,  Influence. 
lM-FLu;rjj,  ûs  y  Influence 
In-Flufz'u.tz  ,  ii  y  épanchement. 
Sub-Ik-Flüo  ,-erf  ,  couler  par-defTus. 
Iutfr-Fluo  y-ere  y  coultr  par  le  milieu  ; 

1®.  flotter  parmi  les  ondes. 

Inter-Fluzzj  y  a  y  um  ,  qui  coule  entre 
deux. 

Vek~Vl\jc£uo  y-arc  y  flotter  parmi. 

Per-Fluo  y-ere  ,  couler  de  tous  côtés , 
pafler  au  travers. 

Præ  Fluo  y-ere  ,  couler  devant, 
pRÆ-Ftuxizr ,  ûr ,aâion  découler  devant, 
Prætfr-Flui?  y-ere  ,  couler  au-delà  , 
auprès. 

PRO-FLUo,er«  ,  couler  ,  s’écouler. 

PRo-Ftuenr,  îis  ,  coulant ,  qui  coule. 
PRo-Ftuenx,  îis ,  courant  d’eau. 


PRC-Ftuenrer ,  abondamment, 
PRO-FLuentz'a  ,  ze  ,  abondance. 
Pro'Fluvz’uot  ,  ii ,  écoulement ,  flux. 
Pro-Fluc'J  ,  a  yUTTiy  qui  coule. 

Re-Fluo  ,  -  ere  ,  remonter  contre  fa 
fource. 

Re-Fluux,  fl ,  um  y  qui  reflue,  qui  remonte 
vers  fa  fource’.' 

Septem-Flu/zj,  a  y  um  y  qui  coule  par 
fept  canaux. 

Si)  BT£r-FLU£z, -erc ,  couler  par  deflbus, 
Super-Fluo  J  -  ere ,  couler  par-def- 
fus ,  regorger  j  x  être  fuperfiu  , 
furabondant. 

Suffr-Fluz/j  ,  a  y  um  y  fuperfiu  ,  flira- 
boniant  ;  i®.  qui  coule  par-delTus  ,  qui 
regorge. 

SuPER-Fiüi/m  ,  i  y  lurplus  ,  Tupcrflu, 

Si  PFR-FLUzzax,  is  y  fiirabondancc. 
Traks-Flüo  j-ere  ,  couler  au  travers  , 
s’exirava.er. 

V. 

F  L  Fleur, 

I. 

1.  FLos,r/jf,  fleur,  fleuron;  x  ‘’./plctv 
deur ,  élite, 

Flc  scu/wr  ,  Z  ;  Ficscellus  y  /,  petite  fleur  » 
fleuren ,  vignette  ;  z®,  ornement  d’uii 
difeours, 

Flokus  y  a  yum  ;  Ftc  R.idus  yayuihy  fleuri , 
qui  eft  en  fleurs  ;  i®,  vif. 

FtcRâàulus  y  a  y  um  y  bnllent ,  beau. 
FccRfzzx,  Uy  um  y  de  fleurs ,  fait  de  fleurs; 

i®.  couvert  de  fleurs. 

FtcRfl/zü/n,  ii;  FioRfl^z/um , ii, parterre , 
jardin  rempli  de  fleurs. 

2.  Flobco  y-  ere ,  ?  fleurir  ,  être  en 
FLORefeoy-feerey  S  fleurs;  x^.poufler 

des  boutons  ,  des  fleurs  i  5 
V  V  ij 
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être  florilHint  ,  paroicre  avec 
éclat;  4°.  devenir  célébré. 

TtoKulenfuî  y  a  ,  um,  plein  de  fleurs. 
pLcRenr/a  ,  a  ,  vigne  fleurie. 


cri  entrecoupé  &  traîneur  d*un  en¬ 
fant  qui  pleure. 

Fle(?,  es^  vi  y  mm  ,  cre  ,  pleurer,  ver- 
(er  des  larmes. 


1. 

1,  Uy  DéefTe  des  fleurs. 

FioKalis  ,  e  ,  de  Flore. 

pLORa/zii,  iurriy  Jeux  Floraux. 

YLCKal'itius  y  a  y  um  y  q^ui  concerne  les 
Fêtes. 

B  I  N  O  M  E  ff. 

FLORÎ-CoMi^r,  a  y  um  y  qui  a  les  cheveux 
ornes  de  fleurs. 

Florz-Fer  yŒ  y  wn'y  Florî-Ger  y  a,  umy 
qui  produit  des  fleurs. 

Florz'-Fer'uto,  iy  Fetes  des  Romains,  où 
l’on  ofFroit  à  Ccrès  des  épis  en  fleurs. 

FtORz'-LEGizr  y  a  y  um  y  qui  cueille  ,  qui 
fuce  des  fleurs. 

Florz-Parizj  ,  Æ,  um  ,  qui  fait  naître  des 
fleurs. 

Composé  s. 

De-  Floro  ,  -  au  , cueillir,  ôter  la  fleur, 
l’ornement. 

De*Fi.cr*o  yere  ;  DE-FLOR^feo  ,-ere  , 
perdre  fa  fleur  ;  i®.  fe  ternir  ,  fc  faner  , 
perdre  fon  luflrc. 

Ef-Flcr?o  y-:re  ;  Ef-Flor’/co  y-feere  , 
fleurir  ,  s’ouvrir,  s’épanouir. 

Be-Flcr’O  ,-ere  ;  Ri-FioRefco  ,,/tizre  , 
refleurir. 

Præ-Floro  ,  -  au ,  cueillir  la  premiè¬ 
re  fiur. 

Pr€-Flor’(3  y-cre’y  PRÆ-FLOR'’Jc3,-rre  , 
fleurir  avant. 

SiiPER-FtoRea  ,-?re  ,*  Super-Fi,or?Jco 
feere ,  fleurir  par-dcfiâis. 

vr. 


Flftuj,  ùs  y  larmes,  pleu’'s. 

Flebz7zj,  e,  déplorable  ,  pitoyable;  z»; 
lugubre ,  trifte. 

FLîBÜzrer,  d’une  manière  lamentable* 

C  O  M  P  Q  s  e'  s. 


Af-Fleo  ,  -  are ,  pleurer  ,  foupirer, 

De-Fleo  y-are  ,  déplorer  ,  regretter  avec- 
larmes. 

'  Ee-Flez  ,-ere ,  pleurer  fort,  verfèr  der 
larmes. 

In-Fletz/^,  a,  um,  qui  n’a  point  etc 
phuré. 

Im-De  y  a,  um  ,  qui  n’a  pas  été 

pleuré. 

Per  FlE(z  ,-ere,  pleurer  amèrement. 

Per  Fletczi,  a  ,  um  ,  baigné  de  pleurs, 

Pr  Æ-FtETizr  y  a  y  um  y  qui  a  été  fort 
pleuré^ 

V  1 1. 

F  LAC  ,  FLEG  ,  qui  fléchit  en  tout 
fèns. 

ï. 


I.  pLAcrz/zn  ,  i  y  fouet  ,  poignée  de 
verges 

pLAcraror ,  is  , 

FLAorzo,  onis 
pLA-Gri-Tazia 

pLAcrz-Fer  ,  a ,  um.,  qui  porte  un  fouet. 


ÎSy  ^ 
lis ,  S 

hayCByj 


fiijet  au  fouet;  z«.  qui 
fouette  fouvent. 


1.  FLK^ellum  y  i  ,  fouet;  z”.  houfîine;. 
3  brins  que  la  vigne  pouffe  cous 
les  ans. 


F  L  E  ,  Pleurs. 

C’efl  une  onomatopée,  lïmitati on  du 


FuAcello  y-.ire  ,  fouetter  ,  fufiiger. 

F x-AGellatio ,  onis ,  l’adion  de  fouetter  ^dc. 
fuiUgçr, 
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tilAGelhnteSyium,  Flagcüans,  Hérétiques. 

I. 

FLEC ,  FL  AC, 

Fléchir  ,  Plier. 

Flec/o  ,  is  ,  xi  ,  xum  ,  ere ,  plier ,  fié- 
chir;  1°.  courber  j  5®.  tourner, 

Fiexuj,  êj,  détour,  tcurnoyetnent ;  1°. 

fiexibilité  ;  courbure  ,  pli. 

Fifx/o,  onis  ,  l’aélion  de  courbir; 
détour. 

FtFXfzrÆ ,  Æ,  courbure;  i**.  déclinai.'bn  , 
infiexion, 

Ticx.uofusy  a  ,  um  , tortueux,  qui  ferpente. 
FiEXuorè,  en  tournayant. 

Tiixilis  ,  e  ;  FLrxihil’Sy  s  ,  pliable  , 
f  uple  ,  facile  à  tourner. 

TLFxihilitas  ,  is  ,  pliabilité  ,  aifance  à 
ctic  Courbe. 

TLSXumines  ,  um  y  Chevaliers  Romains; 
mot  d-mot  les  caracolleurs. 

Binômes. 

F lex- Animj  ,-are ,  toucher  le  cœur. 
Flcx-Amimuî  ,  Uy  um  y  qui  plie  ,  fléchit 
le  caradcrc, 

FLExi-LcQuuj^  a  y  um  y  ambigu,  équi¬ 
voque. 

Flix.'-Pes  ,  dis  y  qtila  les  pieds  courbés. 
Composes. 

CiRCi'//z-FLEcro  ,  -  ere  ^  tourner  en 
rond  ,  prendre  un. détour, 
Cikcm/a-Flex/oj  onis;  CiKcum-Fiix^s , 
ûs  ,  détour ,  circuit. 

Con-Fiec/o  y  -  ere  y  courber,  replier. 

Con-Flexuj,  a,  um  yTtnverCé y  recourbé, 
DE-FiEcro  ,  ere  ,  plier  ,  courber;  1°.  s’é¬ 
carter  ,  fe  détourner  ,  tourner. 
DE-FtKXaj  ,  ÛT  ,  courbure  ,  pliage. 
Im-De-Fi-exuj,  ayUîTt  y  invariable ,  ferme. 

1n-Flec/o  y  -  ere  y  plier,  courber. 
iN-FLictfo  ,  onîs  y  ^ 

1e-Fiix,'o  ,  on/V,  S  l’adion  de  plier, 
1.m-Flexuj  ,  uJ  ,  J 


Îv-F Lnxîhilis  y  Sy  ferme  ,  inébranlable. 

Of-Flec.'£>  y  -  ere  y  détourner. 

Re-Flec/o  y-ere  ,  recourber  ,  replier; 
1®.  rebroulTcr  ;  retirer,  pen¬ 
cher, 

Re-FlexIcj  ,  onts  >  Taéllon  de  replier  y.  de 
réfléchir. 

Rf-Flexwt  üs  y  reflux. 

5 

F  L I  G  J  Tourmenter,  Affliger. 

Fligo  ,  xi  y  Bum  ,  ere  ,  choquer,, 
heurcer. 

Ftictui ,  üs  y.  choc  ,  heurr. 

Compose'  s. 

Af  Fligo  ,  ~gere  ,  tourmenter  ,  acca— 
blcr ,  vexer  ;  i°,terra(rer  ,  abarrre.- 

AF-FLîctwj  y.  a  y  um  y  abattu  ,  perdu  ; 
corrompu. 

A.  -FLicfio, onfj ;  Af-Flic.'uj,  iij, peine  ÿ 
tourment,  inquiétude. 

AF-pLictor ,  is  ,  pcrfécuteur  ,  dcftruéïcur;. 

AF-pLicto  y'riTe  y  tourmenter  ,,  inquiéter. 

AE-FtiCfatzo  y  Onis  jperfécution,  chagrin,. 

CoN- Fligo,  -gère  ,  fe  battre  ,  fo  cho-- 
quer  ,  donner,  bataille  ;  1®,  avoiff 
diflferend  ,  avoir  à  démêler. 

CoN-FtiG/um  ,  il  y  rcncentrc ,  choc  der 
deux  chofes. 

CoN-FLicfi.'i,  ûr,  choc  ,  combat ,  contel^ 
tation. 

CoN-pLiCfio  ,  onis  ,  frottement  y  choc  Ç. 
X®.  débat,  oppofition. 

Cgn-Flicio  y>-.iTe  ;  Ccn  Fcicfor  ,-ar/ 
attaquer,  avoirafïàire  ,  avoir  à  démêler  ; 
Z®,  tourmenter  ,  maltraiter  ;  3®.  êtrtt 
frappé  de  difgraccs. 

CoN  Fticror  ,-.jr/ ,  être  tcmrmenté. 

CoN-FLicr.'ifzo  ,  onis.  ,  attaque  ,  choc  y, 
rencontre..^ 


'(?S} 
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Ef-Flig<7,  -  ercy  tourmenter ,  maltrai¬ 
ter;  1^,  écrafer  ,  aflommer  ;  3®. 
ruiner,  dcfoler, 

FF'Flicn'o  ,  onîs  ,  chagrin  ,  vexation. 
Ef-Flic?(?  ;  Ep-FLicti/n  ,  ardemment 
p.'flionnément. 

Im-Fligo  ,-gere  ,  appliquer  defius  avec 
violence. 

Pro-Fligo,  -  Are  ,  atterrer,  abattre, 
tailler  en  pièces. 

PRC-FLiGafor  ,  ij  ,  dl/fipateur  ,  qui  met 
en  défordre. 

FOED  ,PUD, 

Sale,  Vilain. 

Du  Celte  Bud  ,  Pud,  Put  P-*'^ 
fale  ,  vilain, puant,  fe  former 
familles  Latines  : 

Toilus  f  fale  ,  vilain, 

PuDar,  honte. 

’PxjTridus  ,  pourri,  &cc. 

Fœdwf  ,  um  J  fale  ,  vilain  ,  honteux, 
difforme ,  puant,  horrible ,  affreux, 

Fcbdc,  iùs  ,  ijjirrè  ,  falcment  ,  honteuie- 
ment ,  vilainement  ,  crucllcrrcnt. 
F<EDzf.3x  ,  is  ,  malpropreté  ,  turpitude  , 
déshonneur  ,  honte  ,  infamie,  cruauté. 
Fœdo  :,-are  ,  falir  ,  tacher ,  fouiller  ,  dés¬ 
honorer  ,  profaner  ,  gâter. 

Fesoator  ,  is  ,  qui  falit  ,  qui  tache. 

C  O  M  P  O  SES. 

Con-Fœdo  ,  -arc  ,  fouiller  ,  fàlir. 

CoM-F<BDa;iz)  ,  is  ,  foulilurc,  tache. 
De-Fsduj  ,  a  ,  U772  ,  fort  (ale  ,  très-puant. 

FON, 

Fontaine. 

Du  Celte  Von,  Fon  ,  fource ,  fontai¬ 
ne  ,  eau  ,  les  Latins  formèrent  le 


mot  de  Font  ,  d  oû  cette  famille  î 
Fons  ,  ûs ,  fontaine  ;  i®.  fource ,  prin¬ 
cipe,  caufe. 

FovraUs,ey  1 

Fcnrinalis  .  e,  f  j  r  -  , 

Fomndis,!,  ldtfontaint,de  fource 

FcNTonwj,  J,  deau. 

Fomaneus yû i  uniyj 
Foviinalis  ,  e ,  Dieu  des  fontaines. 
FcHTartalia ,  ium ,  Fêtes  des  Nymphes  des 
fontaines. 

FcuTiculus  P  iy  petite  (burcc  d’eau. 
FORS, 

Sort ,  Fortune. 

De  rOriental  "11D  >  PfJUR  ^  Sort , 
les  Latins  firent  Fors  ,  la  fortune  , 
le  fort ,  le  hafàrd  :  de-là  cette  ffi- 
mille. 

1.  Fors  ,  (is  ,  hafàrd,  fortune,  deftin. 

FcRTê,  FoRTcan ,  ForS;î/i  ,  FoRs/mn, 
FcKTaJfean  yFcKsit ,  FoKTaJJè  yFcKrpf- 
fis  y  peut  être  ,  par  hafard ,  par  aven¬ 
ture. 

FoKTuitus,  Xy  um  t  imprévu  ,  inopiné. 
FoRTuftd  ;  FoRTuzrù ,  par  hafard  ,  inopi¬ 
nément, 

2 .  FoRTfinÆ ,  a  ,  fort ,  hafàrd ,  deffin  , 
fortune;  z®.  état,  qualité  ;  3?, 
biens,  richeffes, 

FoKTuno  i-are  y  rendre  heureux ,  bénir. 
FcK-xunaîus  y  Uy  um,  heureux  ,  qui  a  du 
bonheur, 

FoRTunnrê  ;Fc  R7ünanra,  heureufement , 
avec  fuccès. 

Négatifs. 

In-Fort««////72  ,  ii , malheur,  difgra- 
ce;  1®.  accidenr. 

iR-FoRTunzraj  , /r,  mauvaife  fortune-, 
iN-FoRTizncfüj ,  a  y  um  y  malheureux, 
Itt-FoRTüzzazèj  malhcureufemctit. 
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Onomatopées 

en  F  R. 

Frjt  ,  ce  qui  eftau  bout  de  l’épi  de 
bled  mûr  ,  &  plus  petit  que  le 
grain. 

YkïtHIus  y  i  y  cornet  à  jouer  aux  des. 
pRiTin/o,  -  ire  ,  crier,  comme  les  pe¬ 
tits  des  hirondelles. 
pRINGlV/il  ,  Æ  ,7  . 

,  Frig«/(3  y  ~  are  y  crier  comme  le  geai. 

Frigo,  û ,  ri ,  'Cdtn  &  Üum ,  ?ro  ,  fricafTcr, 
frire. 

pRixa  ,  «r ,  fricand 'au  ,  fticiiïee. 
pRiNGuf/o rf  ;  pRiGuf/o  y-re,  faire  un 
bruit  femblable  à  quelque  choie  qu’on 
f'it  ;  1®.  faire  un  frémilTeiueni  ,  un  tor¬ 
tillement  ,  un  frétillement  du  corps. 
TK'KÏtus  y  ûi ,  frémilTement. 

Im-Frigo  y-cre  ,  frire  dedans, 

F  R 

Fr  èfl;  un  fbn  rude  &  déchirant  ;  il 
devint  donc  naturellement  la  pein¬ 
ture  ou  le  nom  de  tous  les  objets 
bruyans^  rudes  ,  fracalTés  :,du  brait , 
du  tumulte  ,  des  cris  ,  du  fracas  , 
tic.  De-là  nombre  de  familles. 

I. 

F  R  A  G  Bruit ,  Fracas. 

1.  Frag/ir  ,  ,  i  bruit  éclatant  d’une 

choie  qui  fe  rompt  j  i".  brui:  d’ap- 
plaudiflcment. 

FRAGoyîtr,  fl,  um  y  rude  ,  raboteux;  i*’. 

qui  fait  un  brait  éclatant. 

FiiACjfé,  avec  grand  bruit. 

X.  FKAci/jras  ,  is  ,  fragilité  ,  facilité 
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à  fe  rompre;  i®.  foiblefîe. 

FRAcmerty  inîs  ;  FRAementumy  i  ,  mor-^ 
ceau ,  éclat ,  tronçon ,  tranche, 
FRATr7/i,  orum  y  franges. 

5.  Franco  ,  fregi  yfraÜum  ,  ng€re  , 
1°,  brifer ,  calTer  ,  rompre  ,  fra- 
calTer  ;  z®.  détruire  ,  abattre  ,  rui¬ 
ner  ;  3  humilier  ,  vaincre  ,  fur- 
monter  ,  arrêter  ;  4^.  amollir,  flé¬ 
chir;  5®.  pacifier  ,  calmer. 

FRActurÆ  ,  œ  ,  rupture. 

Fra  ctio  y  onis  ,  fradure ,  rupture. 

Fr  ago/co  y-ere  ;  FRAcifeo  ,-sre  ,  languir , 
être  accablé. 

FRAGZflm,  ii , rupture  ,  l’aéfron  de  rompre. 
pRAGi/ir  ,  e,  frêle,  c.-ilTant  ,  fujet  à  fe 
rompre  ;  foible  jpérlffablc;  5*^.  meu  , 
efféminé  ;  4“.  qui  fait  du  bruit  en  fe 
rompant. 

Composes, 

‘Af-Frango  ,  ere  y  rompre  contre  ; 
1",  brifer  entièrement. 

AM-pRACtfli  ,  ûs  ;  AN-FRACtuj  ,  ùs  ,  dé¬ 
tour,  circuit;  1®.  échjppatoire  ,  faux- 
fuyant  ;  3^^,  courbure  ,  encognure  ;  4°. 
pli  St  repli. 

AN-FRACfflfl2  ,  iy  carrefour. 

An-Fr  A  Cf  uo/ur ,  a,  um-y  An-F  RActuSy  a  y 
um  y  finueux ,  tortueux  ,  courbé. 

CiRcà/«- Franco  ere  ,  rompre  tout 
autour. 

CoN-pRAcrio  ,  onis  y  rupture. 

Con-Fragaj  ,  fl,  um  ;  Ccm-Frag'T'mj,  ai 
um  y  raboteux  ,  âpre  ,  feabreux  ;  lo,  grol- 
fier  ,  dur  ;  3®;  embarrafTant. 

F^-FRAccura  ,  æ  ,  rupture. 

Ep-FR'vcfor  ,  ir  ;  ifF-pRACfAr/uj ,  //,  qui 
brifè ,  qui  rompt. 

Per-Frac//o  ,  nis  y  rupture  entière. 
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PFR-FRAcrè,  d’une  manière  molle;  i®, 
opiniâtrément. 

Præ-Fraciüt  ,  a  ^um  y  trop  coupé  ;  lo. 
entêté ,  opiniâtre. 

PRÆ-FRAcrê  ,  avec  obftination, 

Re-Fr Ac/t^/7? ,  i,  terrein  rompu,  ja¬ 
chère. 

Re-Fraci/o  ,  omV ,  rebondiiTement ,  rejail- 
lilTcment. 

RE-FRACtariur ,  a  ,  utti  ,  opiniâtre,  mutin. 

RE-FRAcrario/ur  ,  a ,  ,  un  peu  opi¬ 

niâtre. 

Re-Fragof  ,-arî  ,  s’oppofer  ,  réfîfler  , 
contredire  ;  io.  être  contraire  ,  nuire  ; 
jü.  répugner  ,  avoir  de  ravcrfîon. 

Re  FRAGüfor,  is  ,  adverfairc. 

Binômes. 

Mai^-Fkac^us  y  a  ,  um  ,  tout-à-fair 
rompu. 

Nau-Frag«j,  a  f  um  y  qui  fait  fai- 

Navi-Frag/ü  ,  iï ,  W7Z,  3  re  naufra¬ 
ge*,  1®.  qui  a  fait  naufrages  3®. 
ruiné  *,  de  N  avis  ,  vaifTeau. 

Nau-Fragiuot  ,  ii  ,  naufrage  ,  perte  , 
ruine, 

Nau-Fraco  y-sre  sNAu-FRAGorj-ari, faire 
naufrage. 

Composés. 

Ad-Fringo  y-ere  y  rompre  ,  calTer  (ùr 
ou  contre. 

Ad-Frico  y-are  ;  Aï-Frico  ,-flre,  frotter 
contre. 

Con-Fringo  ,  -  ere  y  brifer  ,  rompre. 
De  Fringo  ,~ere  y  caiïer  ,  brifer. 

Dif-Fringo  rgere  ,  caffer  ,  brifer. 

Ef-Fringo  y-ere  ,  rompre  ,  brifer. 

In-Fringo  ,  ~ere  ,  caiTer  ,  brifer ,  ren- 
verfer  i  1^.  diminuer-,  3®,  répri¬ 
mer, 


iN-FRACfur ,  «  ,  um  y  câ.^  ;  entier  ; 
3 .  détruit. 

iN-FRACtio  ,  pmV ,  rupture  ;  i».  abatte¬ 
ment. 

iN-FRAGi/ij,  e  ;  lN-FRANGi7ii*,  e,  qu’on 
ne  fauroit  rompre  ;  i".  inébranlable  , 
intrépide. 

Intfr  Frîngo  y-ere  ,  rompre  de  côté  & 
d’autre. 

Ob-Fringo  ,-ere  ;  Of  Frikgo  y-ere  , 
labourer  une  fécondé  fois. 

PFR-FaiNGGj-ere  ,  brifer  entièrement  j 
2®,  détruire,  corrompre. 

Præ  Frimgo  y-ere  y  rompre  auparavant, 
Re-Frisgc»  y-ere  ,  brifer ,  enfoncer. 

II. 

FRUST///W  ,  Morceau. 

Frust/^/w  ,  i  y  morceau,  pièce. 
Frustu/ü«2  ,  i  y  petit  morceau. 
FausTo.-arc  ,  mettre  en  pièce?, 

FRusTim  y-are  ,  couper  en  petits  mor¬ 
ceaux. 

FsiVSTulentur ,  a  ÿ‘um ,  plein  de  morceaux. 
pRUSTaN/n  ,  par  morceaux. 

F SsMS-rillatim  ,  par  petits  morceaux. 

III. 

F  R  A  X  ,  Lie  ,  Marc. 

De  Frag  ,  firacalFer  ,  brifer,  fe  forma 
Frax  ,  le  marc  de  fruits  brifés 
Ibus  le  prefToir, 

Frax  ,  c/j  ,  î  lie  d’huile  j  i®.  marc 
pRAcej ,  ium  ,  >  d’olives. 

FraciVut,  a  y  um  y  moifi  ,  gâté ,  puant  > 
ranci  comme  de  vieilles  huiles. 
pRAciifè,  puamment, 
pRAceo  ,-ere  ;  pRAceJco  ,-ere  ,  le  moi/îr 
fe  pourrir  ,  fc  gâter. 

I  V. 

F  R  E  M  ,  Frémir. 

Fremo  ,  ui  ,  iturn  ,  cre  ^  faire  grand 

bruit , 
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bruit  i  z”.  murmurer  ,  gronder  ; 
5®.  hennir,  4°.  rugir. 

pREMor ,  îî  ;  pREMifuj  ,  ûs  ,  grand  bruit  > 
cliquetis  ,  frémiïïcment. 

TKiMtbundui  t  a  ,  um  t  qui  fait  un  grand 
bruit ,  qui  crie. 

Composés. 

Ad-.Fremo  ,  -  ere  y  murmurer  ,  gron¬ 
der  de  quelque  chofe. 

Af-Fremo  ,~ere  ,  cauièr  un  certain  mur¬ 
mure  ,  fremiflement, 

Circum-Frlmo  ,‘ere  ,  faire  grand  bruit 
tout  autour. 

Ccn-Fremo  i-ére,  faire  un  grand  bruit  , 
frémir. 

In-Fremo  ,-ere,  frémir  ,  bruire. 
Per-Fremo  ,-ere,  frémir ,  frifTonner. 

PREND,  brifer. 

Frendo,  is  y  dui  y  frejfum  ,  ndere  ; 
pRENDeo,  es  y  ui ,  ere  ,  brifer, 
froilTer;  i°.  grincer,  faire  craquer. 

pREFDor  ,  is  y  grincement  de  dents. 
pRES/Iif  y  a,  uni  y  froiilé  ,  brifé. 

V. 

F  R'  IG,  Froid  ,  Frilîon. 

Frigwx  ,  cris  ,  froid  j  1”,  frilTbn  ;  3®. 
frais ,  fraîcheur  ;  4®.  froideur  ,  lan¬ 
gueur  5  morr. 

FKîGufculum  ,  i  y  petit  froid  ,  refroidilTe- 
ment. 

pRicet/o  ,  înis  ,  froid  ,  frimats. 

FKicidus yayumy  froid  ;  10.  lent ,  folble  , 
languifTint  ;  3»,  plat ,  iniîpide. 
pRiGit/é  ,  fro-Idement  ;  10.  d’une  maniéré 
languiïïante. 

TKicidulus  y  a  y  um  y  un  peu  froid. 

F B^icidiufculus  ,  a  ,  um  ,  frais. 
FKicidjrius  ,  a  ,  um  ,  qui  fertà  rafraîchir, 
Fs^icidarium  ,  iz ,  lieu  dans  les  bains  où 
l’on  fc  rafralchiflbit, 

Orig.  Laty 


Composés, 

Con-Frig^o  ,  -  ertf ,  i  devenir 
Con-Frig^/u  ,  -  icri  ,  3  froid. 

CoN-pRicrro  y-are ,  refroidir. 

DE-pRioea  're  ;  De-Frig^o  y-feere  ,  fc 
refroidir ,  devenir  froid. 

Iiv-FaiGe/co  ,  -  ere  ,  refroidir,  deve¬ 
nir  froid. 

iN-FRiGzdo  ,~are  ,  rendre  froid, 
In-pRiGzVafz'o  ,  onis  y  refroidifiement, 

Per-Frigzz///^  ,  a  y  um  ,  très-froid. 

Per  pRioeo,  xi  y  iSium  ygere ,  être  glacé  , 
tranfî. 

Per  pRiGe/aczo  ,-ere  ,  glacer,  refroidir. 
Per  pRicrio  ,  onis  ,  grand  frifTon  ,  grand 
froid. 

P£R-FRiGedco,-ere  ,  fe  refroidir  fort. 
PER-pRiGero  ,-are,  rafraîchir. 
PER-pRiGerezzo  ,  onis  y  rafraîchiflement. 
Præ-FrigzcIuj  y  cl  y  um  y  fort  froid. 

RE-pRiGeo,  -  ere  ,  î  fc  refroidir, s’ac* 
RE-pRiGe/eo  ,- ere ,)  tiédir  ;  zo,  Cq 
ralentir,  être  moins  ardent. 
RE-FRiGerz*um  ,  ii,'rafraîchinemcnt. 
RE-pRiGero  ,-are  ,  rafraîchir  ;  zo,  refroi¬ 
dir  ,  ralentir, 

RE-pRiGerazio ,  onis ,  le  frais  qu’on  prend  ; 
10.  refroidifTement. 

RE-pRiGerntor ,  is  ;  Ke-F B^iceratrix  ,  is  j 
celui  qui  rafraîchit,  celle  qui  rafraîchit, 
RE-pRiGerarorz'ur  ,  a,  uzn  ,  rafraîchilTant. 
‘Sub-Frig/zÉ/zc  ,  a,  um  ,  un  peu  froid, 
SuB-pRifliz^ê  ,  un  peu  froidement, 

VI. 

F  R  A  ,  partager. 

I. 

F  R  A  X  ator  ,  Sentinelle. 
FRAxztror,  oris ,  fcntinelle ,  qui  faîî 

Xx 
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le  guet ,  fâdionnaire. 

Ce  mot  s’efi:  formé  du  Grec 
Phrajfô^  Phraxâ ^  fortifier, 
munir ,  établir  ,  mettre  dans  un 
porte,  à  part. 

En  }léh,  TS^^PtiaRD  ,  ou  PARan, 
feparer, . 

m: 

FRET*,. 

Détroit.,  , 

Fretz//72  ,  i  ,  détroit  ,  ce  qui  ert  entre 
deux  ;  ce  mot  vint  du  Celte  Ri  r  qui 

i. 

fignifie  la  même  chofe  ;  mais  qui , 
formé  de  R,  rompre.,  i®.  couler, 
peint  fort  bien  une  eau  qui  coule 
entre  deux  rivages  ou  la  terre.,  ert 
rompue  ,  brifée  ,  féparée,.. 

Ces  mots  tiennnent  à  l’Hébreu 
s  PiîRÆD  ,  féparer  ,  défunir. 
Fit£T//j,  us ,  entre  deux ,  ce  qui  fépa- 
re  deux  choies. 

Fretüot  ,  î ,  détroit bras  de  mer,’' 

Fretu/  j  a  y  um  ,  appuyé  ,  Ibutenu  ,  qui 
fe  confie. 

Fsiirale  ,  is ,  égrugcoir.à  poivre  ,  moulin 
à  moutarde 

Go  M  P  O  S  É  s,  . 

Per-Freto  j  -  are  ,  palTer  un  trajet  de 
rivicre. 

TR.AHS-FRET3,-flriî ,  traverfer  un  bras  de 
mer  ;  zo.  palTer  au-delà  de  l’eau.' 
TRAMS-FRETftfzo  ,  OHis  ^  pafTagc  d’un  dé¬ 
troit.  > 

'  III.'. 

FURC^j  , 

Fourche. 

De  Bra  ,  Bre  .,J3ri  ,  Fàa,  Fre  ,  Fru, 


É  T  Y  M  O  L  0‘G.  6^’2  ^ 

brifer,  fendre,  ébrécher,  fe  forma, . 
en  prononçant  Fur  pourpRu  ,  le 
mot  Furc  qui  peignit  tout  ce  qui 
fe  parrageoit  en  deux,  tout  ce  qui 
ert"  en  forme  de  fourche.  De-là  ces 
mots  Latins ,  qui  tiennent  égale¬ 
ment  à  l’Oriental  p“13  5-,Fr<iq,5  , 
partager ,  fendre, . 

Furczï,  ze ,  i".  fourche;  lYfourcHc'^ 

,  patibulaire  ,  gibet  ;  5°.  étançon  4’ 
fourchu;  4'’.  crochets  de  croche- 
teur  ;  5  *^.  cangue  ,  bois  fourchu 
rnis  au  cou  des  criminels-  frappés 
de  verges.' 

Furcu/.'î  ,  ce  ;  FurcH/æ  ,  æ  ,  petits -■ 
fourche. 

FvKciiles  ,  îum  ,  fourelTes  patibulaires. 

YvKcillo  , -tire  J  Cbutenir  avec  une  fourche. 

FvRcuhfus  ,  um,  plein  de  fourchons. 

FuRCî-Fer  ^  a,  um-,  pendard  ,  coquin. 

Tri-Furcuj  ,  a^um-,  TRi-FuRcatuj  ,  æ  ,  , 
um  ,  qui  a  trois  fourchons. 

Tai-FuRci/er  ^  a  ^  um  y  gibier  de  potence, 

FRI  5 
Emier,... 

î.-- 

Frio  ,  -  are ,  émier  ,  mettre,  en  *mîct-  - 
tes. .. 

Fs^iAnOyOnîSy  l’aâion  de  mettre  en  micttesc  - 

FKi^hiUs ,  e ,  qui  s’émie  facilement.  ’ 

Composes. 

Af-Frio  ,  -  <ïre  ,  énner ',  mettre  en 
poudre ,  pulvérifer  ,  broyer. 

^Iis-FRio",-are ,  émier  dedans ,  réduire  en-^ 

..  poudre,  .  ^ 
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X, 

Frivo/wj  y  a  )  UTTiy  frivole  ^  vain  j  x 
frêle  ,  fragile, 

Frivo/æ  ,  orurriy  vaifTclle  de  terre  ; 
bagatelles. 

TKiyolarîus  ,  H  ,  clinquaillicr  ,  vendeur 
de  babioles. 

FRic.'ifor,  is-y  TKiCâtrix  ,  îcîs  t  frotteur  , 
.efrotteufe. 

FRIC, 

Frotrer  :  Fridion. 

’Frico  y -  are  y  frotter  ,  faire  une  fric¬ 
tion 

Faicfur,  ùs  ;  pRicrio,  onis  y  fridlon. 
TRicat«ra,œ, 

.FRicarzo  ,  onis  ,  >  l’action  de  frotter, 

FRicatus  ,  ûx  ,  ») 

Composés. 

Af-Frico  ,  -  are  y  frotter  contre  ,  au¬ 
près. 

Af-FRicfiix  ,  ùs  ,  aétion  de  frotter  ,  frot- 
.•tement. 

Circum-Frico  ,-are  ,  frotter  à  l’entour. 
Cow-pRicoj-are,  frotter  contre,*  lo,  aigrir, 
railler. 

De-Frico  ,-are ,  frotter  ,  décrotter  ;  zo. 
bouchonner  un  cheval. 

Ef-Frico,- <ïr<  ,  frotter  ,  nettoyer, 
EF-FRicario,  onzx ,  friétion ,  frottement. 
In-Frico  ,  -  are  ,  frotter. 

lu-FRiCfio  ,  onis  ,  l’adion  de  frotter  , 
frottement. 

In-pRicfax  y  a  y  um;  iN-pRicatax ,  ay  Uiriy 
frotte, 

'Per-Frico  are ,  frotter ,  oindre. 

PER-FRictio  ,  onis  y  l’aâion  de  frotter  , 
d’enduire 

cRe-Frico, -are, refrotter;  lo.renouvelkr; 
3'Lfc  rcnouYcller. 


Sub-Frico  ,-are  ;  frotter  un  peu  contre. 

F. 

Ajoute  àla  tête  desrnots  con'imcn- 
cant  par  R. 

Les  labiales  B  ,  &c.  ont  été  fbuvent 
ajoutées  à  la  tête  des  mots  qui 
commencent  par  R;  nous  en  avons 
donné  divers  exemples  dans  nos 
Orig.  du  Langage  &  de  V Ecriture , 
p.  I  4  y.-  De-là  diverfes  erreurs  des 
Etymologiftes  pour  n’avoir  pas  fiit 
attention  à  cette  propriété  de  la  let-. 
tre  R.  Les  Latins  vont  nous  four¬ 
nir  des  exemples  remarquables  de 
R  changé  en  FR. 

1. 

F  R  AM. 

Fr  A  Mtfti  ,  javeline,  hallebarde  des 

Germains  :mot  qui  . a  été  confervé 
par  Tacite. 

Wachter  a  très- bien  vu  qu’il  tenoît  à 
Frum^w  ,  lancer  ;  mais  en  accor¬ 
dant  qu’il  en  vint ,  d’où  viendroic 
Frum<'72  lui-même  ? 

Fram  eft  un  dérivé  àt  Ram  y 
branche,  bâton,  dard: 

H. 

T  R  A  Ter  .  y 
Frere. 

Ce  mot  efr  un  binôme,  formé  de 
Ter  y  qui  fignifie  excellent ,  chéri , 
&  de  Fra  qui  eft  l’Oriental  ^ 
Rho  ,  Rha  ,  proche ,  parent  ,  ami  ^ 
Xxij 


précédé  de  la  lettre  F  en  Latin  ,de 
la  lettre  B  en  Allemand  ,  &c. 

Ce  mot  eft  Latin,  Grec,  Perfan , 
Theuton ,  &c.  De  là  cette  famille. 

FRATcr  ,  ris  ,  frere  j  z®.  amant  53°. 
allié. 

TB.^rellus  ,  i  ,*  YKArerculus  ,  î  ,  petit 
frere, 

pRATria  )  CE  >  belle-fœur  ,  femme  de 
frere. 

pRATro  ^~are;  Ye^Axerculo  ,~are  ,  vivre 
comme  frere ,  fraternifer. 
pRATernux»  cL^um  ,  de  frere  ,  fraternel. 
PRATcrnitflJ  ,  il  ,  qualité  de  frere  ,  frater¬ 
nité  ;  lo.  Confrairie  ,  fociété, 
pRATer/îé  ,  en  frere  ,  fraternellement. 
pRATri-Cira ,  «  >  qui  a  tué  Ton  frere. 

III. 

FREN, 

Frein. 

Fren«/72  ,  cjui  en  Latin  fignifie  frein 
bride ,  vient  du  Celte  Frin,  Fron, 
nez.  C’eft  le  Grec  Kim  ,  nez,  Joint 
à  la  lettre  F  qui  précédé  vo'onriers 
la  lettre  R  ;  en  Irland.  Sh  rone,  nez. 

Quant  à  Rin  ,  ou  Ri ,  nez  ,  il 
s’ell  lormé  delà  '^j-aleur  primitive  de 
la  lettre  R  qui  fut  le  nom  du  nez 
&  qui  en  avoit  la  figure ,  qu’elle  a 
conferve  dans  l’Alphabet  Ethiopien. 

Les  Grecs  firent  de  Fren,  le  mot 
^PEN  }  Phrin  ,  qui  fignifie  la 
prudence  ,  le  jugement  ;  c’eft  le 
fens  figuré  &  allégorique  qu’à  tou¬ 
jours  offert  le  nom  du  nez,  De-là 
cQtte  famille  Latine, 
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embouchure  de  che¬ 
val  ,  mors  de  bride, 

Freno  y-are  ,  brider  ,  mettre  un  mors  ; 

zo-  modérer,  réprimer. 
pRENafor,  is  ,  qui  bride  ,  qui  met  un 
mors  à  la  bouche  ;  qui  modère  ,  qui 
réprime. 

Composas. 

DE-TRÆuatuSya  ,  um  ,  effréné. 

EF-pRENur,  ay  um  ;  Er-F RÆnatus  y  a, 
débridé  ,  déréglé  ,  fans  retenue. 
EF-pRFNiïfé  ,  avec  emportement,  impé- 
tueufement» 

Ef  Fræn atio,  onis  ;  EF-pRENatio  ,  onis  , 
délbrJre  ,  fureur. 

Ihi-pRENWi,  a,  um  y  ^  qui  n’eft 
In-Fren^z/w^  ,  a  y  uni ,  >  point  bri- 
In-Frenw  y  e  y  3 

In-Freno  y-are  ,  brider  ;  lo,  réprimer 
modérer. 

Oü-FRÆNjfur ,  a  y  um Of-F kæhiîus  „ 
a  y  um  y  enchevêtré  ,  réprimé  ,  arrêté. 

Re-Freno  ,  -  are  ,  mettre  un  frein  > 
réprimer,  brider ,  arrêter. 

RE-FRÆNati(3 ,  onis  ;  RE-FRENar/o,  onis  , 
bride  ,  frein  ;  t^.  iVdion  de  modérer. 

FREQUENS, 

Fréquent. 

Frequens,  eft  très“Cenainement  un 
mot  compofé  de  plufieurs  autres  : 
mais  comment  en  retrouver  les 
radicaux?  Vossius  ,  croyant  que 
pERè,  qui  fignifie  lé  plus  fouvenr  , 
pouvoit  fignifier  beaucoup  ,  & 
voyant  que  Freq^uens  s’eft  écrie 
Frecuens ,  il  penfa  que  ce  mot  étoit 
compolé  de  Ferè  ,  cum  ,  &  ens  ,  de 
qu’il  fig^niffoit  mot  à-mot  y  honaoies 
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qui  Ce  rcuniCTent  en  grand  nombre. 
On  peut  trouver  quelque  choie  de 
plus  fàtisfailànt.  Frequens  eft  re¬ 
latif  à  concours  ,  il  en  eft  Tidce 
proprcj  Fre  ou  Fer«  n’eftdonc  pas 
l’Adverbe  Ferc  ,  le  plus  fouvent , 
prefque  ;  mais  le  Verbe  Fero  ,  lui- 
même  ,  porter  ,  fe  porter;  Fre- 
QU-ENS  defigne  donc  mot-à-mot^ 
des  êtres  qui  ie  portent  enfemble  , 
au  mime  lieu, 

FREQZ/f/2j  ,  I  fréquenté,  hanté, 
où  l’on  vient  en  concours  ;  2  . 
nombreux  -,  5°.  aflidu  ;  4°.  peuplé; 
50.  ordinaire  J  qui  arrive  fouvent, 
fréquent. 

pREQue/iffr ,  fouvent fréquemment. 
l'KEquemia  ,  æ  ,  multitude  ,  concours  , 
grand  monde. 

Frfq /fnto  ,-are  ,  hanter  ,  être  fréquem¬ 
ment  avec  ;  i».  répéter 

V BitÇiuentatio  y  onis,  répétition  ,  fréquent 
ufage. 

FaEQuentariur,  a,un2,qui  fe  faitlbuvent; 
lo.  rempli  d’habitans  ;  30.  où  il  y  a  grand 
concours, 

TKtÇiuenîamen  ,  inis  ,  fréquentation, 

Y KECiueatamentum  ,  i ,  fredon ,  cadence  de 
mufique, 

FREQueaffltzVur  ,  û,  um,  réitéré  ,  qui  fe 
fait  fouvent, 

FtCEQue/itafor  ,  is  \  YKtfxuentamx ,  cis  , 
qui  hante  ,  qui  fréquente, 
FREQuenri-DiCuj  y  a,uni  ,  grand  parieur. 

Composés, 

In'Freqwckj  ,  lis  ,  cù  il  y  a  p?u  de 
gens  ;  2°.  rare  ,  qui  fe  trouve  rare¬ 
ment  en  un  lieu. 


iN-FREQuenn’a  ,  a  ,  peu  d’afiiucncc  ,  petit 
nombre. 

Per-Freqk^/zj  ,  cis  y  fort  fréquenté, 
RE-FREQue/ito  y-are  ,  repeupler. 

F  R  O , 

Front. 

De  For  ,  tête,  devant,  prononcé  Fro, 
dérivèrent  ces  mots  Latins. 

I , 

Frons  ,  tis  y  front  ,  mot  à-mot  ^  le 
devant  de  la  tête  ;  2®.  frontifpice, 
face  ;  5  **.  phyftonomie,  mine,  de¬ 
hors  ;  4“.  pudeur  ,  honte. 

Fronto  ,  tonis  ,  qui  a  un  grand  front. 

F  RONTumj’  y  a  yum  y  qui  fait  face  des  deux 
cotes. 

FRONTa/ia  ,  ium  y  fronteaux,  têtières. 

II. 

Frons,  dis  y  feuille  d’arbres,  le  feuil¬ 
lage  d’un  arbre  en  eft  la  tête. 

Frondo/ùt  ,  a,  um  ,  feuillu  ,  touffu. 
pRONDe^r,  a,  t^n2,fait  de  feuilles , touffu, 
Frondêo  y-ere  ;  FROvvefco  ,-ere ,  avoir  des 
feuilles ,  être  feuillu. 

FRONDor,-<za  jêrre  efîèuillé  ,  ébrouté. 

pROKDariüJ  ,  a ,  um ,  qui  concerne  les 
feuilles. 

pRONDajor,  îs  y  qui  ramafte  des  feuilles. 
FRONDar/o  ,  onis ,  l’aêlion  de  ramalTer  des 
feuilles. 

pRONDi-Fer,  a  ,  um  y  touffu,  qui  porte 
des  feuilles. 

In-Frons  ,  dis  ;  Iu-Frondzj  ,  e ,  qui  n’a 
point  de  feuilles. 

F  U. 

Le  primitif  Fu  qui  étant  un  fbn  fugitif 
peint  le  louffte,  la  vapeur  fugitive , 
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devint  la  racine  des  mots  qui  pei¬ 
gnirent  le  tems  pafle  ,  qui  s’eft  en¬ 
fui  ,  l’exiftence  qui  n’eft  plus  :  dé¬ 
jà  :  '  '  '  ^ 

r  - .  .  1 

*.  2  • 

'  Fu  ,  avoir  été. 

Fm ,  je  fus,  Fuisse ,  avoir  été  :  d*où , 

■J  UT  are ,  ancien  JVerbe  Latin  ,  qui , 
félon  CATONjfgnifioit  Etre  :  &  qui 
^  dut  fignifier  auffi  parler  ,  difcourir. 
:^De-là  ces  Familles, 
a. 

4C0N- Futo  ,  réfuter  5  z®.  répri¬ 
mer  ;  3  O.  mêler. 

jCoN-FuTan'o  ,  réfutation  ,  eontra- 
didion. 

^Re-Futo  ,-are  >  refufer  ,  rêjetter  ;  lo,  re- 
poufTer ,  réprimer. 

-  RE-FuTafur ,  êr  ;  RE-Furarw ,  onls  ,  1/ac- 
_  tion  de  réfnter  ,  réfutation, 

2. 

i  ■ 

ÿFupé/i,  e  y  îo,  vain  ^  aifé  ,à  ’ 

.s’évanouir  ;  1  de  peu  de.  valeur  ; 
frêle  y  calîant. 

fFuT/iè,  en  vain. 

'Sinilitas  ,  arij  ,  Icgereté  ,  inutilité. 
|Ef-Fut/o  ,-îre ,  parler  légèrement,  (ans 
yéflexion. 

I  I. 

F  U  G,  * 

Fuite,  ; 

f.De  “Fz/ ,  qui  peint  le  iôuffle  fugitif, 
la  vapeur  ,  fe  forn?a  la  famille  fui- 
vante.  ' 

,  a  y  fuite ,  l’adion  d’éviter  j  z*. 
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échappatoire,  excufe,  moyen  pour 
éviter  ;  3  °.  exil ,  courfe. 

Füoio  ,  ijr,  5  i ,  itum  ere  ,  fuir  ,  prendre 
la  fuite  ;  éviter  ,  jrefufcr. 

FuG/ro  ,-are,  fe  lauver. 

Fügo  ,~are  ,  mettre  en  fuite. 

FuGjar,  cis  fuyard  ,  qui  fuit  aifément  » 
qui  pafTe  vite  ,  pafTager  ,  qui  dure  peu  ^ 
qui  n’eïi  pas  de  garde  ,  périfTable. 
Fycifor  ,  is  ,  fuyard. 

Fucitivus,  a-,umy  qui  s’enfuit;  lo.  défer- 
teur  ,  transfuge  ;  3 'J.  palTager  ,  qui 

s’écoule. 

FvGuivarïüs  ,  a  y  um  ,  qui  cherche  les 
efclaves  fugitifs. 

FvGalia ,  ium' ,  fêtes  à  Rome  en  mémoire 
de  l’expiation  des  Rois. 

C  O  M  P  O  s  É  S. 

CoN-FuGm,-er«  ,  fe.retirer,  avoir  re¬ 
cours. 

CoN-FüGe/Æ,fl!;CoN-FuGiww2,  fi,  réfuge, 
afyle  ,  retraite. 

De-Fugio  ,-gertf ,  fuir  ,  éviter  j  i*. 
refufer. 

DiP'Fugw  y~ere  y  prendre  la  fuite, j 
z’.  éviter. 

Dif-Fugzu/72  ,  il ,  fuite  de  côté  &  d’autre. 
Dif-Fügo  j-ure  ,  faire  fuir  çà  &  là. 

Ef-Fug/o  y-gere  ,  fuir,  fe  dérober;  z^ 
éviter,  échapper. 

EF-FuGÎej  ,  ei ,  fuite ,  l’adlon -d’échapper. 
Ef-Fvcium  ,  ii  ,  fuite  ,  occafion  de  (c 
fauver  ;  z».  ouverture  pour  s’enfuir..,* 
30.  faux-fuyant,  ifîue. 

Im-Ef-F u  cibilis ,  e ,  inévitable. 

Per-Fugzî  ,  (S  y  délerteur ,  transfuge. 

Per  FugIo  y-gere  ,  fe  (auver  vers, 

Per-F ü  GÎum  ,  ii  y  afyle ,  réfuge ,  rctraltoj; 
faux-fuyant,  prétexte. 
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PRo-FüGKj,  um\  chatTc  de  foii 
pays ,  errant ,  vagabond  ,  fugitif. 

Pao-Fucio  ,-ere ,  s’enfuir  loin. 
Pao-FuGÛ/m  ,  zi  ,  •refuge  ,  afylc  ;  lo, 
délertion. 

RE-Fuc/oj-fre  ,  s’enfuir  ,  Ce  reculer  ; 
2®.  éviter;  5  refulèr^- 

Re-  Froa ,  æ  ,  fugltif.- 
Re-Fugu^  ,  a  ,  um ,  qui  s’enfuît  ,  qui 
s’éloigne  ,  qui  le  réfugie, 

Re-Fugzutz  ,  H  ,  afylc  ,  recours. 

SüB/£r-FuG/o  ,-ere ,  s’enfuir,  iè  déro¬ 
ber  ,  éluder. - 

SuBTER-FüGzum  ,  zi,  échappatoircyfaux- 
fuyant ,  détour. 

SuPER-Fucio  j-ere  ,  fuir  par-dèïïiis, 
Trans-Fügzo  ,-ere  ,  déferrer  vers  les 
ennemis ,  palfer  de  leur  côté.' 

Trans-Fügæ,  æ,  déferteur,  transfuge. 
Trans-Fogzzzztz  ,  îi  ,  défertion  dc^fon  - 
parti. 

ÎII. 

F  U  M;l. 

Fumée.  ' 

De  ce  primitif  Fu  ,  qui  peint  le  fouf- 
fie  ,  la  vapeur  fugitive  ,  l’exiftence  ’ 
qui  pa{Tè>,  fe  forma  la  famille  fui- 
vante. 

Tvmus  ,  i  f  fumée.' 

FuMofus  ,  1? ,  uw  ,  qui  jette  de  la  fumée  *, 
2<',  enfumé  ,  noirci  de  fumée  ;  30.  fumé , 
parfumé  à  la  fumée  ;  40.  fumeux  ;  jo. 
foufïré',  à  qui  l’on  a  donné  la  mèche. 
FüMicuj  ,  a-,  um  ;  FvMtfer y  a  y  um  y  qui 
jefte  de  la  fumée. 

Fhhieur  y  fl ,  u/72  ,  plein  de  fumée,  fumant. 
FvMÎdus  y  a  y  um  y  qui  jette  de  h  fumée  , 
qui  fent  la  fumée,'  - 
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*FuMflriu/?2  ,  ii  ,  cheminée  ;  i*.  lieu'où 
l’on  fume  quelque  choie  ;  3®.  fumeterre  , 
plante. 

Binômes, 

Cüui-Go  y-are  ,  parfumer  ,  encenler  î 
éCago  y  faire ,  conduire. 

FüMi-Ficus,a,um ,  qui  jette  de  la  fumée 
de  facere  y  faire-. 

Fumî-Fico  y-are  ,  fumer;  2°.  parfumer  5  -■ 
brûler  des  parfums.  • 

Co  M  P  O  S  É  S,  ' 

CoH-Fijuo  y-ate  ,  enfumer;  • 

In-Fumo  y-are  y  enfumer.' 
iN-FuMflmj  y  a  y  um  y  fumé,  féché  à  î-a  ^ 
fumée,  - 

F\-FvMibulum  ,  i ,  tuyau  de  cheminée. 
SuF-FuMigo  y-are  ,  fumer  ,  enfumer  ; 

2°,  donner  un  camouflet.  ' 
SüF-FuMigflfio' ,  onîs  ,  fumée,  parfum'* 
qu’-on  donne  par-defTous. 

Trans-Fumo  y-are ,  pouflèr  la  fumée  au-’" 
delà»  - 

..  FUS,  Fufion.'' 

Du  primitif  Fü,  qui  fuir  ,  qui  le  ré-  ' 
pand  au  loin,  qui  Te  fond.  Ce  for¬ 
mer  le  Latin  Firszzj',  fondu  ,  qui 
■  s’eft  répandu -,  Fusz/s  ',  fo'ndù,  &c 
Fusz,  j*ai  fondu  ,  qui  en  le  nalà-  ' 
là'nt  fît  le  préfenc  Fundo,  fondre/ 
Ces'  mots  peignoient  d’ailleurs 
afîcz  bien  le  Ton  d’une  liqueur  qui  ^ 
fè  répand  avec  bruir. 

Ils  tiennent  à  l’Oriental  ptj  ^ 
Fut:^ ,  répandre. 

Fuszza^,  a  y  um  ,  épanché  ,  verlc  j  2®,  •' 
étendu  ,  épars  :  qui  le  répand  Sc 
^  fuit  au  loin;  - 
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Fvsura  ,  vs  ,  fonte  ,  fufîon  ,  l’adion  de 

fendre. 

Fi'Sio  ,  onîs  y  épanchement  ,  effufîon. 

Tvsorius  y  a  yum  y  de  fonte. 

Fvsilisy  Cy  qu’on  peut  fondre. 

Fisèy  ) 

Ft  siiir  ,  )  amplement  ,  bien  au  long. 

FuSîîti.72  ,  J 

Fvudo  ^is  yfudi ,  fufum  yndere,  fon¬ 
dre  ,  faire  fondre  ;  i°.  jecter  en 
fonte  j  5°.  répandre,  verfer;  4°. 
étendre*,  5°.  décharger  fes  eaux. 

FmDito  y~are  ,  dépenfer  ,  diffiper. 

Composes. 

At-Fvsus  ,  ay  um  ,  étendu  ,  couché. 

Af-Fundo  ,-er»,  verfer  ,  épancher  ,  jet- 
ter  fur,  dans,  ou  contre. 

Ci  F  u  n  d  o  y~ere ,  répandre ,  épan  ■ 

cher  tout  autour  *,  environner. 

CiKcum-Fvsio  y  onisy  épanchement  tout 
autour. 

Con-Fundo  y-ere  ,  confondre, brouiller , 
mélanger  ;  i®.  troubler  ,  mettre  le  dé- 
fordre. 

Con-Fuszo, onû ,  mélange,  mixtion;  i*. 
embarras,  trouble  ;  3®.  hentc. 

CoN-Fusa/îcuj  ,  a  ,  iz?n,mélé  ,  mélangé. 

CoN-FüSé  ;  Ce  K-  i  sîui ,  fans  ordre. 

ÏN-coN-Fusiéz/ir ,  e  ,  qu’on  ne  peut  con¬ 
fondre. 

iN-con-FüSizj  ,  a  y  uiriy  qui  n’eft  point 
dérangé, 

De-Fundo  ,-cre  ,  verfer,  répandre  3 
i®.  jetter  en  fonte. 

Dif-Fundo,-  ercy  épancher^  répandre  ; 
20.  étendre. 

DiF-FuNzfito  ,-are  ,  difliper  ,  confumer, 

Pif-Fuszo  ,  onis  y  épanchement  ,  épa- 
nouilTement. 

PiF-Fusi/zj ,  e  ,  fluide ,  qui  s’étend. 


DtF-Fusè,  çà  &  là  ;  i“,  d’une  maniéré 
étendue. 

Ef-Fundo  y~ere  y  verfer ,  épancher. 

Ef-Fusüj  y  Uy  umy  répandu;  a®,  débordé, 
Ef-F  vsioyonisy  épanchement,  écoule¬ 
ment;  a®,  prodigalltéjprofufîon;  3®.  iar- 
gefle.  ^  ^ 

Er-Fusé  ,  immodérément ,  avec  excès/ 
In-Funco  ,-cr^  ,  verfer  dedans,  en¬ 
tonner  ;  2°.  répandre,  introduire. 

In-Fi  NDzé'iz/uzn,  i  ,  ontonnoir. 

In  Fustzr  ,  ûs  ;  In-Fuszo  ,  onis  ,  l’aélion 
de  verfer  ,  de  tremper  dedans. 
IN-Füsorz’zznz,  iz  ,  entonnoir  ,  tuyau, 
iNTtfr-FuSizr  ,  a  ,  izm ,  qui  fe  répand  entre 
deux.  ' 

iNter-FuKDo  y-ere ,  verfer  entre. 

Of-Fundo  y-ere ,  répandre,  verfer  au¬ 
tour, 

Per-Fundo  y-ere  ,  Jetter  ,  répandre 
defTus  ;  Z  baigner ,  tremper  3  5®. 
infpirer. 

Per  Füsw  y  a  y  um  y  mouillé ,  trempé. 
Per-Fusz'o  ,  onis  ,  l’adion  de  verfer  def- 
fus  ;  1°.  épanchement. 
pER-FüSor ,  îs ,  qui  épanche ,  qui  mouille, 
Per-F vsorius  ,  a ,  zzzn ,  qui  ne  pénétre  pas 
au  fond ,  fuperficiel. 

PER-Füsorzé  ,  confufémeRt,  d’une  maniè¬ 
re  embrouillée. 

Pro-Fündo  y-ere  ,  répandre  ,  verfer 
abondamment  3  2“.  pouflèr  en 

quantité;  5’,  difTîper  ,*  4°,  prodi¬ 
guer  ,  dépenfer  beaucoup, 

Pro'Fuszo,  onis  ,  çffufîon  ,  profufon. 
Pro-Fusc  ,  en  abondance  ,  en  quantité. 

Re-Fus/o,  onis ,  épanchement. 
RE-Fusé,-zÙj  ,  en  abondance, 

Re-Fukdo  y-ere  ,  répandre  de  nouveau  ; 

t, 

Z®,  rembourfer, 
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z°.  rcmbourfcr  ,  50.  faire  fondre. 


Suf-Fundo  ]erter ,  répandre, 

SuF-Fusor,  or/r  ,, qui  répand ,  qui  arrofe. 

SüF-F-üSio  ,  onis  ,  fluxion  fur  les  yeux  , 

cpanchcment  d’humeur. 

SvT-Yvsorium  ,  ii ,  canal. 

Svver-FüNDo  y-er£ ,  répandre  par  def- 
fiis. 

Sufer-Füswt  ta  yum  ^  débordé  ;  2°.  inon¬ 
dé^  30.  épars ,  difperlé. 

Trans-Fundo  yere  ,  furvuider,  tranf- 
vafer. 

TRAKS-Frsfo,  onis-,  l’aâion  de  vcrfer 
d’un  vafe  dans  un  autre. 

FULL, 

Foulon. 

Le  Latin  Fullo  ,  à  Tabl.  FuLL0N<r , 
tient  à  nos  mots.  Fouler  ,  Foule, 
Tous  viennent  du  primitif 
Pull,  Ful,  plein,  rempli  :  2°. 
foule  ,  prefle  ;  3  o.  prelîion  ,  op- 
preflioii. 

Ful  LO  y  onis  ,  foulon  j  2-,  efcarbot 
marqueté  de  blanc. 

Yvi-lonius  t  a-,  um‘,  Yotlonicus  ,  a  ,  um  , 
foulon, 

Fxnlonicayæ,  foulcrie  ;  2®.  métier  de 
foulon. 

Fxjhlonicum  ,  f,  attclier  de  foulon. 

FUL, 

Appui, 

Bol  ,  Bul  fignifie  en  Celte  bâton  , 
d’où  en  Bafq.  Boll<z/«  ,  abattre  , 
frapper. 

En  Irl.  BoLLtf,  roup. 

Orig.  LaU 


F  U  N  70  5 

En  Gall.Theut,  &c.  Boli/,  jave*' 
lot 

L’Hébr.  en  fit  PuLC  ^  bâton  : 

Et  le  Latin,  Ful,  Fulc  ,  d’où  la 
famille  fuivame, 

Fulc/o  ,  is  -,  fl ,  turn  ,  cire  ,  appuyer , 
fortifier. 

Foscrum  ,  i,  appui  ,  foliticti. 

Fvhcibilis  ,  e  ,  qu’on  peut  foutcnir. 
FvLcimer. ,  inis  ;  Fütcimentum  ,  i ,  qp- 
pui  ,  (outien. 

FvLmenta  tce  i  chantier  qu’on  met  fous  des 
tonneaux, 

FuLmentum  ,  i ,  appui  .,  fouden. 

FüLfio,  onis  ,  l’aâion  d’appuyer. 

FvLtura  ,  Æ  ,  appui ,  fouticn;  1°,  nourri¬ 
ture. 

Composés. 

Con-Fulc/o  y-ire,  appuyer  ,  afrèr- 
mir. 

Ccn-F vuus -,  a  t  um  ,  foutenu, 

Ef-Fulcîo  ,-ire  ,  appuyer  ,  foutenlr. 
In-Fulcîo  ,-ire  ,  enfoncer  ,  mettre  de¬ 
dans, 

Of-F uLcie  y-ire ,  boucher ,  appuyer  contre. 
PER-FüLcio  y-ire  ,  appuyer  fort. 
pRÆ-FuLcio  y-ire,  appuyer  ,  foutcnir. 
Semi-FüUuj  ,  a  ,  ,  à  demi*appuyé. 

F  UN, 

Fon  ,  Bon,  Bun  ,  Mon  , 
Fécond  ,  abondant. 

Fon  ,  Bon  ,  Mon  ,  eft  une  Tacine  pri¬ 
mitive  qui  défigne  l’abondance  ,  la 
fertilité  ;  l’excès  en  grofleur  ;  c’eft 
une  branche  de  ON  ,  HON  ,  élevé. 
En  Br.  Foun,  Bounn,  abondant,  fer¬ 
tile, 

Founn^z  ,  abonder, 

Y  y 
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Fonn  ,  abondance. 

E-Fon  ,  abondammenr. 

AR-FoN-Afz/y^z ,  le  plus  abon¬ 
damment. 

îrl.  Fon<z/  ,  abondance. 

Polon.  BuYNo/e, abondance,  fertili¬ 
té  ,  excès  d’abondance. 

BuYNy  ,  trop  abondant  *,  excef- 
lîf ,  fertile ,  fécond,  riche, 
De-là  ces  mots  : 

I. 

A-Bun-do  ,  mot-à-mot  3  donner  par 
maBe,  produire  en  abondance; 
abonder,  déborder  ,  regorger, ex¬ 
céder  ,  être  de  trop  ,  avoir  beau¬ 
coup. 

A-Bvn-vanîia ,  (c ,  abondance ,  affluence; 
xo.  fertilité;  30.  furcroit ,  excès. 

'A-Bvn  ^Datio  y  onis  ,  inondation  ;  regor¬ 
gement. 

'A-BVî^-Dans  ,  tis , ,  fertile  ,  abvondant  ;  20. 
plein  ,  rempli  ;  30.  qui  regorge. 

A-BVN-Da/iter  ,  abondamment  ,  beau¬ 
coup  ;  1®.  avec  excès. 

SuPER-ABuN-DO,-are,  être  furabondant: 
être  de  trop. 

II. 

Fundwj  ,  l ,  fonds  ,  terrain  en  rapport. 

De  cette  même  racine  défignant 
un  terrain  qui  a  de  la  profondeur, 
qui  eft  fertile ,  en  plein  rapport , 
fe  forma  cette  famille  Latine. 

FuNDr/j,z,  ^  1®.  fonds  de  terre, 
ZOT  ,  2 ,  J  t 


fusDum . 


terrain  en  valeur, 
en  plein  rapport  -,  1®.  Auteur  •, 
qui  produit  des  ouvrages  3  j**. 
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fùperficie  baffe ,  le  fond  d’un 
fac  y  d’un  tonneau. 

FunduIus,!  ,  fonds  d’un  vafê  ,  petit 
fonds. 

FuNDo,*ure,  jetter  les  fondemens,  fon¬ 
der  ;  1®.  établir;  3®.  bâtir. 

FuNDÆtor  ,  is  ,  fondateur. 

FuNDun’o  ,  onis  ,  l’aélion  de  pofer  les  fon¬ 
demens  ,  fondation. 

FuNDaTne/z,  inif  ;  Funuamentum ,  i ,  fon- • 
dement  ;20.  tranchée  où  l’on  met  des- 
pierres  pour  lervir  de  fondement. 
FcNDifÙT ,  entièrement. 

FüNDarfui- ,  a ,  ouvrier  qui  travaille  à 
culture  de  la  terre.. 

C  O  M  P  O  SES. 

Ex-FuNDatus ,  a,  um’y  renverfe  juf-- 
qu’aux  fondemens. 

SuF-FoNDÆtuf  y  a  ,  um  i  mis  deflbus 
pour  fondement. 

De  FuNDiij',  fond,  &:  de  Pru  ,  avant’, 
fè  forma  cette  famille. 

Pro-Fundmj  ,  ây  um  y  profond, 
creux  3  2®.  haut ,  élevé  3  3^.  ex¬ 
trême  ,  grand, 

PRo-FuNDum  ,2  ,  mer  5  2®.’  gouffre;  3®. 
ventre. 

Pro-F utivitaf  ,  tis ,  profondeur, 
Pro-Fundc,  profondément, 

FUNGwj,.. 

Champignon, - 

De  même  que  le  mot  de  Ckampi--^ 
gnon  vient  du  mot  Champ 
parce  qu’il  croît  dans  les  champs , 
fans  qu’on  le  feme,  de  même  fon- 
nom  Latin  , 
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Fungkj, /,  vient  du  primitif  Fun, 
Fund  ,  terre  ,  terrain  ,  fonds. 

\ 

i®,  Fungus  ,  fignifie  auffi  la  crafîè 
qui  s’amalFe  en  forme  de  champi¬ 
gnon  ,  au  bout  du  lumignon  d'une 
lampe ,  ou.  d’une  chandelle  ,  de 
même  que  la  iùie  qui  s’attache  au 
cul  du  vale  (bus  lequel  une  lampe 
brûle  :  &  3  o.  ce  mot  déhgne  la  ma¬ 
ladie  des  oliviers  caufée  par  la  trop 
grande  ardeur  du  foleil. 

FvnGofuSy  a,um  t  poccux  ,  fpongicux, 
rclTeniblant  aux  champ'ignons. 
'Fvnoinüü  y  a  ,  um  ,  de  champignon  ;  1°, 
comme  un  champignon. 

FvnGoJitas  ,  arij ,  porofité  ,  fpongiofité  , 
refTembiance  aux  champignons. 
FuNGi^j,  a  f  um  ,  Cot ,  fat,  béte,  niais  , 
-étourdi. 

F  U  N  G  or. 

S’acquitter. 

X)ii  primitif  Bon  ,  Bün  ,  prononce 
également.  Mon,  Mun  ,  Ton, 
Tun,  qui  fignifie,  1°.  élévation, 
2®,  charge  ,  emploi,  fonélion,  5°. 
ouvrage  ,  joint  au  verbe  Ago  ,agir, 
fe  forma  le  Latin  Fungor  donc 
l’origine  étoit  abfolament  incon- 
nue  ,  ôc  qui  fignifie  mot  à-mot  : 
5î  je  fuis  élevé  à  un  emploi  ,  je  le 
»  remplis,  je  m’en  acquitte  w. 

PuNGor,  ciiis  fum  ,  gi ,  être  élevé  à 
une  fonélion  ;  lo.  s’acquitter  d’un 
emploi  :  30.  jouir. 

Fü^^cfio  ,  onis ,  adminiftration  ,  exercice 
d’une  charge  ,  d’un  emploi. 


Composes, 

Dr-FuNGor,  /,  venir  à  bout  d’une 
chob ,  l’exécuter  ,  la  finir  avec 
quelque  peine  ■,  z®.  fe  dcbarralTer  , 
s’acquitter  de ,  achever. 

_  DE-FrNcr(/.r ,  a  ,  um  ,  échappé  ,  délivré; 
i®.  mort,  trépafle,  défunt, 

DE-Ft’NCforii/j  ,  a  ,  um  ,  léger  ,  foible  , 
pafTager. 

DE-FüNcror/é  ,  d’une  maniéré  ind.ffcren- 
re  ,  lâchement  ,  nonchalamment,  par 
manûre  dacquit. 

Per  FuNGor  ,  i  ,  s’acquitter  d’un  em¬ 
ploi  5  remplir  un  devoir  ,  exercer 
une  charge  ;  zo.  elFuyer ,  avoir  à 
(oufirir  ;  3°.  être  délivré. 

PER-F(Nctic)  ,  on:s  ,  l’exercice  d’une 
charge  ,  l’acquit  de  Ton  devoir. 

PER-FuNCtoriur ,  fl  ,  um,  qui  fe  fait  par 
maniéré  d’acquit. 

PER-FuNCwriè ,  négligeamment ,  en  pal^ 
Tant. 

FUT, 

Vafe. 

De  Bod  ,  Bud,  profond,  creux,  pro¬ 
noncé  FuTjlè  forma  cette  famille 
Latine. 

Füt/j,  is  1  va(e  à  eau  ;  i°.  p'ot  à 

Fujum,i,\  eau;  3°.  vafe  de  Car 
crifice. 

FvTÎle  ,  îs  ,  vafe  pointu ,  en  ufàgc  pour 
les  facrifices. 

Futo  y-are  ^  jetter  de  l’eau  froide  dans 
une  marmite,  pour  empêcher  le  liquide 
qu’on  y  fait  bouillir  de  fe  répandre  en 
dehors. , 


Yyij 


/ 
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SECONDE  PARTIE 

DES-  MOTS  EN-  F. 

Mots  où  f  a  pris  la  place  de  l’Aspiratio'n. 


3Lb  s  mots  dans  lefquels  lafpiratioii 
a  été  remplacée  en  Latin  par 
la  lettre -F,  font  en  fi  grand  nom¬ 
bre  ,  que  nous  avons  cru  devoir  en 
faire  une  clafie  à  parr.- 

F  A  C, 
faire. 

Ce  Verbe,  dont  l’origine  étoit  incon¬ 
nue,  n’appartient  pas  primitive¬ 
ment  à  la  lettre  F  ;  c’efl;  un  de 
ceux  où  elle  a  remplacé  l’arpiration 
H ,  pour  adoucir  la  prononciation 
de  ce  mot  ;  aufïi  les  Efpagnols  qui 
prononcent  ce  Verbe  Haza  ,  en 
ont  conlervé  le  Ion  primitif.  C’efi: 
rOriental  ,  Hofé  5  ou  à  la 
Mafiorechc  ,  Jlafa ,  Faire. 

Mot  qui  efl:  lui-méme  un  dérivé 
de  î?y ,  Hozz  ,  Hezz ,  qui  fignifie 
Fort  ,  Puiflànt  ,  puifqu’en  effet, 
pour  faire ,  pour  exécuter  ,  pour 
opérer  ^  Jl  faut  être  fort  ôc  puiffànt 
en  œuvre. 

Cette  racine  primitîre 
a  produit  une  famille  immenfe  , 
aufîl  peu  connue  que  le  dérivé 
dont  il  s’agit  ici  :  &  on  peut  la  con- 
fidérer  elle-même  comme  un  des. 


principaux  dérivés  du  Verbe  E 
HE  ,  peignant  l’exiftcnce. 


1. 

Fac/u  ,  is ,  feci ,  fàUum ,  ere  ,  faire  9 . 
agir,  caufer;  2®*  pratiquer;  3®. - 
làcrifier  ;  4 s’acquitter  de  fon  de-  • 
voir.- 


FAcflir,  à  faire  ,.quî  fc  fait  fans 

peine  ;  traitable  ,  doux  ,  complai- 
fant  ;  3°.  flexible ,  fouple ,  obéiflant  ;  4°. 
obligeant ,  favorable,  propice. 

FAci/ifar ,  ix ,  le  pouvoir  de  faire  fans 
peine  ,  qui'eft  fait  aifémcnt  ,  facilite  ; 
lo.  indulgence  ,  complaifancc ;  3®.  mol- 
lefTc  ,  foiblcffé." 


YACUly 

FAciie  , 
FAciliter , 
YAcuher , 


aifément,  fans  peine,  à  fois 
aife  ;  i®.  fans  contredit ,  fans 
difficulté. 


2. 


Y-Acufias ,  is  ^  1  capacité,  pouvoir' 
de  faire  ,  efficace,  vertu;  1°.  com¬ 
modité,  moyen,  expédient;  5'^, 
abondance  ,  quantité  ^  4®.  art, 
fcience,  fecret  ;  5°.  droit,  congé. 

YACLikates  ,  um  ,  moyens  ,  puifTanccs , 
rîcheflcs. 

pACTor ,  fr ,  Artlfàn',  Ouvrier  ;  i®.  Au-- 
teur;  3°.  celui  qui  renvoyé  la  baie  au 
jeu  de  paume, 

FAcrmuT  ,  <3,  urn  ,  fait  de  main  ;  artificiel. 


3- 

F  AS,  Fais;  ce  qu’on  doit  faire  :  piir- 
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confcquent;  i  permis,  legal; 
droit,  jufti-ce, 

VI 

pASfi,  OTum  ;  pASfwx,  mm^  jours  où  l’on 
peut  agir  &  où  le  barcau  étoit  ouvert  ; 
2°.  par  conféquent  jours  on  l’on  prononce 
fur-les  procès ,  où  l’on  rend  juftice  ;  3°. 
Calendrier  où  l’on  voit  les  noms  de  ceux 
qui  rendent  la  Juftice,  &  les  jours  qui 
y  font  confacrés, 

N  E  G  A  T  I-  F  S.' 

Ne-Fax,  c’eft  la  crafe  de  ne-PAÉs y 
ejai  fignifie,  non  fas  ejl^  on  ne  doit 
pas  faire  *,  ne  faites  pas  :  par  con¬ 
féquent  ,  défendu ,  illégitime  ,  in- 
jufte,  chofe  contre  la  loi- ,  crime  , 
mauvaife  aétion. 

Ne-Fa r/ux  ,  méchant ,  qui  fait  ce  qui-cft 
défendu, 

NE-FArzé  ;  N£-FAno,méchamment.- 
NE-FASfi/x,  (i,um  ,  qui  n’a  pas  été  permis 
par  la  Loi ,  quod  non  Fas  ejî  ;  car  c’eft  un 
mot  {}'ncopé  pour  ne  Fas  est  ,  qui  n’eft 
pas  permis  ;  2®,  malheureux  ;  5c.  mé¬ 
chant,  fcélérat. 

Fhcejfo  ,  is  y  JJi  y  Jivi  y  Jii  .Jitum  ysre  ; 
3  faire  ,  accomplir  ,  exécuter  ; 
a®.  Tufeirer ,  attirer  ;  3  °.fe  retirer  , 
partir;  4®.  chaffer,  éloigner;  5®. 
abandonner- ,  quitter, 

Faxo  ,  fx  ,  h  ,  je  ferai  ;  faftè. 
pAcini/x  ,  oris  ,  afticn,  fait  ;  2®.  crime  ; 
atx  entât-. 

F Âc'inorofus  ^  Uy  um  ,  criminel ,  débordé  , 
diftblu. 

Fact/o,  onis  ;  i\  maniéré  d’agir; 
2*^.  iigue,confpiration  ;  5  troupe, 
bande  de  gens  de  mêincprofcffion  3 
4'!.  autorité  ,  crédit. 
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Fac/zoJI/x  ,  zz,  um  y  adif,  agiftant  ,  tur¬ 
bulent  ;  20.  fadieux, intriguant;  30.  opu¬ 
lent  qui  a  du  crédit. 
pACTioxé  ,  par  cabales  ,  par  intrigues*. 
Factux,  às  y  façon  qu’on  donne  au  marc,- 

VACTum  y  i  y  fait ,  adion  ,  entreprife; 

pACTura,  Æ,  ftrudure  ,  compofition  ;  2®j 
état,  ouvrage. 

pAcrfro  ,-are,  fâîrefcuvcnt ,  pratiquer. 
pACTimrzo  yonis ,  l’adion  de  faireïouvent* 
pACTiirzo  y-ire  ,  avoir  envie  de  faire. 

Composés. 

Af-Fec/o ,-zïr^  ,  afpirer  ,  prétendre^- 
pourfuivre  ;  faire  quelque  chofe 
exprès.' 

Ap-FEC-ator ,  z'x  ,  qui  affede  ,  qui  recher-  ' 
che  trop  particulièrement;  20.  qui  fait^ 
tous- les  efforts  pour  atteindre  à  quelque 
chofe. 

AF-pECfafz'o  ,  ozzz’x  ,  foin  trop  étudié  ;  to.*' 
défîr  véhément  exprimé  au  dehors. 

AF-Fïctaré,  d’une  manière  affedée,  éfu-  " 
diée; 

lN-AF-F£Cfarwx ,  a  yum  y  zion  affede,  " 

Ap-Fic/o  ,  is  y  cci  y  eÜum  y  icere  y 
émouvoir,  toucher,  ca-ufer  quel¬ 
que  altération,  ' 

Ar-F£crzzx  ,  a  ,  um  y  ému, agité;  i°.  com¬ 
blé  ;  3°.  affedionné  ,  difpolé  ;  40.  infec¬ 
té  ,  mal  difpofé taché  ;  5  <».  abattu  ,  lan- 
guiffant  ;  <5.'.  avancé  ,  achevé. 

Af-F’ec'ux  ,  Ù.S  ,  paîîion  ,  difpofition  ;  2°, 
maladie  ,  indifpofîtron, 

AF'FEcmx  ,  uwH  y  enfans  ,  gages  d'un 
amour  conjugal. 

AF-Frero ,  onrt-y  inclination  ,  penchant ,  - 
émotion  ,  changement  ,  état. 
Ar-FEctuofus  y  a  ,  um  ,  aff^daielix  ,  plein 
de  tendrciïe  ;  i®.  pathétique.’ 
Ante-Faczz/  y  9r;z//z ,  adiyns  pafTées.  ' 
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Con-Fac/o  ,-e/v  ,  faire  conjoincemenr. 

Con-Ficzo  ,-ere  ,  faire  ,  achever,  expé¬ 
dier  ;  i'>.  procurer ,  caufer  ;  5  amaifcr  , 
acquérir;  4°. tuer,afrommer ;  j®. gâter, 
perdre. 

CoN-Fic/enj  ,  ris ,  qui  achève. 

Con-F iciennUu/ius  y  a  ,  uns  ,  très*  exaél. 
CoN-FECfur , a,  um,  terminé,  accompli; 
Z®,  cafle  ,  infirme  ,  épuifé  ;  3».  détruit  , 
défiguré  ,  mort. 

CoN-FEcf/o,  onis  y  compofition  ,  prépa¬ 
ration  ,  i’adion  d’achever, 

CoN-FEctwrzz,  (Z  y  fabrique  ,  manufadu- 
re  ;  i°.  confeârion  ,  préparation, 

Ccîi-F Ector  y  is  ;  con  FECtrix  ,  zj,  qui 
achève,  qui  met  fin. 

In-ccn  Feczzze  ,  a  y  um  y  qui  n’ell  point 
achevé. 

De-Fic/o  ^'ere  ,  manquer  ,  avoir  be- 
foin  ;  2®.  abandonner  ,  quitter  , 
quitter  un  parti  ;  3°.  finir,  fe  termi¬ 
ner;  4°.  tomber  en  défaillance  , 
s’éclipfer  ;  5^.  mourir  ,  expirer. 
De-Feczuj  y  a  y  um  y  dépourvu  ;  zc.  Jan- 
guilTant  ,  cafTé. 

DE-FfictuE  ,  ûe  ,  difette,  faute  ,  défaut  ; 
iO.  révolte  ,  délèrtion;  3°.foibleire ,  lan¬ 
gueur  ,  abattement. 

DE-FECtzo,  onis  ,  manque;  z°,  rébellion  ; 
30.  défaillance. 

DE-FEcror,ZE  ,  rébclle,  révolté  ;  z®,  dé- 
ferteur  ,  transfuge. 

PiP-Fici/zi  ,  e  y  malaifc  ,  difficile  ; 
2°.  obfcur ,  embarrafTé  ;  3°.  capri¬ 
cieux,  fôcheux  ;  4^  pénible  ,  fati¬ 
guant, 

DiF-Ficz7è , 

DiE-Ficz/zter 
DiE-Ficu/ter 


7 

Hier  y  > 
lier  y  J 


avec  peine,  malaifé- 
ment. 


DiF-Ficu/zax  ,  is  y  embarras,  travail, 
obflacle  ;  befoin  ,  indigence  ,  dé¬ 
faut  ,  pauvreté. 


7î^ 

Per-dif-Ficz7/x  ,  e,  très-maîaifé. 
PER.-DiF-Ficz7izer  ;  FE;R-i>ir-Ficu/ter,for£ 
malaifément, 

Sub-dif-Ficz7ze  ,  e ,  qui  n’efi  pas  aifé. 
£f-Fic/o  y£re,  i'’.  faire,  procurer; 
2^  s’efforcer  ;  5  achever,  termi¬ 
ner  ,  accomplir. 

Er-Ficze/zr/a ,  œ  ,  adlvité ,  force. 

Ef  Ficzeçzer  ,  avec  effet. 

EF-Ficax,  ZE,  qui  a  la  force,  la  vertu,  qui 
"^fait  effet. 

Ef  Ficacia,æ  ;  Fe-F ^cachas  y  z'e,  vertu, 
propriété. 

EF-Ficacz7er ,  avec  fuccès,  avec  force. 
IN-EF-Fica^i; ,  ZE ,  qui  n’a  pas  de  force  ., 
qui  eft  fans  fuccès, 

Ik-ef  Ficactrer ,  fans  fuccès ,  inutilement. 
In-F  icio  y  are  y  ) 

iN-FxczaE  zVe  ,  dénier,  aller  à  l’encon¬ 
tre. 

In-Ficzarz'o  ,0/îz‘e  ,  défaveu. 

IN-Ficzzzzor ,  is  ,  qui  nie  ,  calomniateur. 
U-Ficialis  y  e  :  iN-FiT/aizE  ,  e  ,  négatif  ^ 
qui  nie  quelque  chofe. 

In-FiczV/zj,  (is  ,  qui  ne  fait  pas. 
In-Fic/o  yerc  ,  teindre  ,  colorer  ; 
2®.  empoifonner  ,  corrompre  j 
3®.  inflruire  ,  former. 

In-Fec^zze,  a  y  um  y  qui  n’a  pas  été  fait  , 
imparfait  ;  za.  teint,  mis  en  teinture; 
30.  gâté,  fali. 

In-Fec^zze  ,  ûs  y  teinture. . 

Iw-Ficfor  ,  is  y  teinturier  ;  zo.  qui  fert  à 
teindre. 

In-feczzVzze  y  a  yum  y  qui  fert  à  teindre. 
Int^/'-Fic/o  ,-er^ ,  tuer  ,  faire  moa- 
•rir;  2°.  détruire. 

Imer-FECtz'o  ,  onis  ,  meurtre  ,  tuerie. 
iNZer-FECtor ,  is  ,  rnéurtrier ,  qui  tue. 


DELALANGUELAT.  FAC  718: 


Imer-Ytctivus  ,ay  um  ;  Imer-FECtibiliSi  e, 
mortel ,  qui  caufe  la  mort, 

NAUc/-FAcio,-frtf ,  ^  \ 

NiHi//-FAc/o,-^rc 

Of-Fac/«j,  Æ ,  z/m  ,  “)  mis  au  devant, 
Of-Feczz/j,  a'^urn  ,  )  empêché. 

OF-FECtor,ij,  teinturier,  qui  reteint 
les  étoffes. 

Of-Fic/o  ,-tfre ,  s’oppofèr,  être  con¬ 
traire;  Z®,  fe  mettre  au-devant; 
’3  nuire,  faire  du  tort,  incom- 
moder  ;  4®.  empêcher.  Le  mot  (ui- 
vant  efl:  Pantithèfe  du  précédent. 
Of-Ficzz//;z ,  z7 ,  devoir,  obligation, 
emploi ,  miniftcre  ;  z°.  bon  office , 
plaifir;  3'^.  dernier  devoir, - 

Of-Ficzo/üj  ,  a  wm  ,  obligeant,"  féma- 
ble ,  honnête, 

OF-t‘icfojé  ,  obligeamment',^ de  bonne 
grâce  ,  de  bon  coeur. 

Gp-F icîalis  ,  is  ,  Minilîrc  public  ",  Ma- 
gifirat  ;  lo.  Miniflre  de  FEglîfe. 
OF-Ficinc ,  æ  ,  attelier  ,  laboratoire  , 
boutique. 

0?‘Ficinfltor  ,zV,  Artifan",  Ouvrier. 
OF-Ficf-Perda,  æ  ,  ingrat  auprès  duquel 
un  fervice  efl  perdu. 

ÎN-oF-Ficze/ùr  ,  <z ,  uto  ,  défobligeant ,  qui 
n’oblige  perfbnnc. 

¥ 

Parw-Faczo  ,-ere ,  eftimer  peu, 
PiK-FAcilis ,  e ,  fort  aifé. 

PER-FAcf/è,  très-facilement. 

PfR-FiciO  ,-ere  ,  faire  entièrement , 
terminer;  z®.  accomplir ,  exécu¬ 
ter  ;  5®.  faire  en  forte  que.  >, 

Per  Ficur ,  n ,  uzn  ,  qui  perfeâionne.  • 
Pra-Ficè  ;  PER-FEcrè  ,  entièrement ,  par¬ 
faitement. 

PiA-Fica ,  a  P  DccfTc  de  la  volupté. 


PFR-FEcmx  ,  ùs  ;  PER-FECrio  ,  onis  ,  per- 
feélion  ,  achèvement. 

PER-FECtor  ,  is  ;  PER.-FEc:rix  ,  îcis,  qui 
achève  ,  qui  polit. 
lM-PER-F£Cfzo  ,  onis,  împerfedion, 
iM-PER-FECfus  ya^um,  qui  n’efl  point 
achevé.  , 

PoST-FAcruTO ,  / ,  ce  qu’on  a  fait  après. 

Præ-Fac/o  y~ere  y  préférer, 

Pb-æ-F Acilis  ,  e  ,  très-facile.  ' 
PRÆ-FEcruj, Z  ,  Gouverneur , Intendant, 
Commiffaire. 

PRÆ-Feertzm  ,  œ ,  Intendance  ,  Gouver¬ 
nement. 

.  PRÆ-FECwrz'zzri  ayum,  qui  concerne  un 
Gouverneur, 

,  Præ-Ficz"o  ,-ere  ,  commettre  ,  prépofer , 
laiffer  pour  chef. 

Præ-Ficzz  ,  ce  ,  pleureufê  d’enterrement , 
louée  ,  prépoféc  pour  pleurer. 

PRo-Ficz/cor  partir  ,  s’en  aller  ; 

Z®,  tirer  Ton  origine. 

Pro-Feczzo  ,  onis ,  départ ,  voyage, 

PRo-FECfzVzzzj ,  zz ,  um  y  qu’on  tient  de  fbn 
pere. 

Pro-Fic/o  y-ere  ,  prof  ter  ,  gagner  ; 
Z®,  réuffir^ s’avancer;  3*^,  être  uti¬ 
le  ,  aider. 

Pro-Fîc^ue  ,  ùsy  profit, avancement. 
Pro-Feczz},  certes  ,  véritablement, 

Re-Fac/o  ,-ertf ,  refaire. 

Re-Ficzo  ,-ere  ,  rajufier,  réparer. 
RE-FEctax  ,  üs  ;  Re-Feczzo  ,  onis  y  repas, 
réfeélîon;  réparation, rétabliffement. 
Re-FECzor ,  is  ,  qui  rétablit ,  qui  raccom¬ 
mode. 

Ke-F  fctorium ,  ii ,  réfedoire,  lieu  où  l’on 
mange  en  communauté. 

SEMi-pAcrwi,  a  y  urn  ,  à  demi-fair. 

\ 

Suv-Ficioy-^ere  y  fuffire  ;  z®.  mettre 
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à  la  placer  3^.  fournir  ;  ^tre 


voir,  obligé  de  faire  quelque  choie. 


aiTez  fort  ;  5  teindre  ,  tacher, 

SuF-F:cie/2ffÆ ,  œ  ,  Tuffifance. 
SuF-Ficze/2fér ,  fuffifamment. 

SuPER-Fic/e/2i  5  tis ,  exubérant» 

B  I  N  O  M  ï  5. 


Muni-Ficu^  ,a,um<i  libéral ,  qui  fait  du 
profit. 

Muni  Ficè,  libéralement. 

Müni-F  centia  ,  æ  libéralité. 

Muni-Fico  y-are  ,  faire  préfent, 
MüNi-Ficnwi  ,  ii ,  chofe  qui  n’efl  point 
exempte  de  payer  les  douanes. 


1. 

Mag;2/-Ficz^5  ,  a  ,  tim  ,  magnifique  , 
pompeux  ;  i°.  faftueux ,  vain. 

MAGNi-Ficé;  MAGNi-Ficenter ,  pompeu-  ' 
fement. 

MAGNi-Ficentfa  ,  æ  ,  fublimité  ,  pompe. 
'Mâgki-Fico  ,-are, élever  par  desiouangesi 
.  reconnoitre  avec  admiration. 
MAONi-FiCAfio  ,  onzj  ,  l’adion  de  penfer 
ou  de  parler  magnifiquement. 
Magni-Facîo  y-ere ,  ellimcr ,  prilèr  beau¬ 
coup, 

MALe-Vicus  y  a  ,  umy  malfailant  3  2  ®. 
nuifible  j  3  °.  fcélérat. 

'Male-Ficc  ;  MALE-Ficfo/é  ,  malicieu- 
fement. 

ZVlALE-Ficfuw  ,  îi  y  méchante  aâion  , 
„dégât ,  tort. 

MAiE-Fice/zrÎÆ ,  æ,  domn^age  ;  x®.  pentp 
au  mal, 

Male-Facio  y-cre  y  faire  du  mal. 
MALE-FActor  ,  is  ;  M/iE-FAcrriv  ,  cis  , 
qui  fait  mal ,  malfaiteur. 

MALE-FAcmm  ,  i  ,  crime  ,  mauvaife 
aéiion, 

3  •  ■ 

MiRi-Ficè,,  d’une  maniéré  qui  fait 


5* 

•Multi-Faczo  y-ere,  eflimer  fort. 

FAC. 

De  ,  .Haqg  ,  qui  fignifie  en 
, Oriental ,  rcjouiffance  ,  joie,  fete  y 
doit  être  venu  Je  Latin  Yheetus  , 
qui  .eft  réjouiflàiit^  enjoué  ,  qui 
infpire  la  joie, 

V kee tus ^  a  yum y  ")  enjoué  .5  rail- 

V kQetoj'us  y  a  y  umy  )  leur^  badin  , 
bouffon;  z°.  riflble;  5°.  délicat. 

pAcefè  ,  plaifamment ,  agréablement. 

¥  Aceîïa  y  æ'yY  Kcetiæ  y  arum-y  enjouement  | 
plaira.nterlcs ,  bons  mets. 

-FA-cefzor  „-arz ,  piailànter  ,  railler  agréa¬ 
blement. 

C  ^o  M  -P  O  S  -É  S. 

Per-Facc/wj  ,  rz,  um  y  fort  plaifànt. 

.PER-FACeté  ,  fort  plaifamment. 

iN-FAcetizs  ,  arum  ;  I^-FiceriiC  ,  arum  , 
mauvaifes  plaifànterics. 

IN-Ficetzij- ,  a  y  um  y  qui  n’a  rien  de  groÇ« 
fier. 

FA  D,FED,FID, 

.Corde. 


merveille. 

Miri-Ficzzj  y  a  y  um  y  merveilleux. 
MiRi-Fico  ,-are ,  rendre  merveilleux, 

•  4. 


•H  ED ,  HYD ,  lignifie  en  Celte ,  éten¬ 
due;  2°.  longueur,  fil,  corde, 
parce  que  ce  font  des  objets  longs 
&  étroits  ; 


MunLFex  ,  ids  y  qui  fait  quelque  dc- 


En  Bafq.  Hed^<ï, 


courroie ,  laniere  : 

Hébr, 


I 
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Hcb.  TJin?  Hut ,  Hyt ,  ficelle,  filet. 

Ce  mot  ,par  le  changement  de 

H  en  F  ,  forma  l’Allem.  F ADcn  , 

fil ,  &  la  famille  fuivante  chez  les 

Latins  dont  l’orjoine  ctoit  abiôlu- 
o 

ment  inconnue. 

^^Delia  ,  (Z  ,  vafe  de  terre  blanche  à 
mettre  du  vin  *,  i°.  ficelle  blanchie, 
avec  de  la  craie  ,  pour  tirer  au  cor- 
*  deau. 

Fid/V  ,  /j,  la  lyre  ;  1°.  corde  d’inflru- 
ment  de  mufique. 

FiDfj  ,  fj;FiDîx,  ium  y  inftrument  de 
muHque  à  cordes. 

Fioicw/a,  œ ,  petit  inflrument  de  mufique 
à  cordes. 

\iDiculcs  y  arum  y  Infirumcns  de  torture 
pour  étendre  le  corps  avec  violence.  ■ 

Binômes, 

Fidi-Cen  , ,  1  Mufiden  ,  Mufi- 
FiD/-CiNa,<2  ,  )  cienne ,  qui  Jouent 
d’inftrumens  à  cordes  en  s’ac¬ 
compagnant  de  la  voix  :  De  CAN, 
chanter. 

Fivl-Ciùius  ,  a ,  um  ,  qui  concerne  les 
înflrumens  à  cordes. 

Fioi-CiNû  y-are ,  jouer  des  infirumens  de 
mufique  montés  de  cordes. 

F  A  R. 

De  Har,  Far,  élevé  ,  fè  formèrent 
les  mots  faivans,  qui  défignent  des  • 
arbres  élevés.  . 

«...  ,  •  ■  f 

.  I.  . 

ÏAKvuSyi^  mot  rendu  par  ceux  de 
hetre  ,  de  chêne. 

Fn  Irl.  Fearn  fignifie  un  aune. 

En  Vâld.  V AKne  y  ViKcse,  défigne 
Orio.  Lat, 


une  efpéce  de  haut  fapin  ,  de  hêtre' 
Ces  mots  viennent  lans  dùutc 
de  Har  ,  Bar  ,  haut ,  élevé, 

Z. 

F AKrarium  y  i  y  1  ’ 

V  ak-F enum  y  i  y  w  efpcce  de  peu- 
F AK-Fugiumyii  \  pliers  ;  i®.  pas 
Far-FariT,  æ  ,  i  d’âne  ,  pldnfc» 
Far-Far«x  yiyj 

3*'^' 

De  Far  ,  élevé ,  prononcé  Fr  ,  &  de 
,  Hatz ,  bois  5  lé  formèrent , 

Fr  Axz/zwi ,  i  y  frêne. 

_  FRAxinwx  ,  ayum’y  pRAx/nei^x  ,  ayum  y 
de  frêne. 

F  A  S  C ,  FISC, 
fifcelle ,  bande. 

Fasc  ,  Fisc  ,  bande  ,  filcelie^  cordon  , 
.  font  ,d^  nombre  de  ces  mots  où  l’af- 
piration  a  cédé  la  place  à  la  lettre  F. 
As'k  i  Isk  ,  eft  un  mot  radical  qui 
défigne  la  force  ,  la  puilîànce, 
d’où  le  Grec  Isk/ius  ,  force,  puif> 
làncejisicd  ,  isKano  y  contenir,  re¬ 
tenir  ,  réprimer.  -  *  •  ' 

SYLoinos y  cordeau;  i®.  mefurc 
^  itinéraire. 

Vuaskolos ,  écrin  $ 

Fkaskolân ,  bourfe  ,  caffette. 

De*là  ces  familles  Latines. 

I . 

F  Ascia.  y  <z  y  I®.  bande,  bandelette; 
Z  écharpe  ,  Jarretière  ;  5  ban¬ 
dage  ,  brayer  ;  4".  mouchoir  de 
cou  ,  gorgerette  ;  5®.  Jupe  ;  d®. 
bande ,  coterie  ;7°..bandeau  royal 3 
Z  Z 
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diadème;  8  cercle  da  Zodiaque , 
Zone  de  la  Sphere  i  p  cercle  qui 
paroîc  quelquefois  autour  du  foleil  ; 
10°.  langes ,  draps ,  (angles  de  lit. 

Fascîs  ,  is ,  fagot^  botte ,  faichie  ;  z 
charge  ,  fardeau. 

FaScss  ,  ium  ,  fai fc eaux  de  verges,  mar¬ 
que  de  la  fiiprême  Magildraturc. 
TascicuIus  y  i,  ballot ,  paquet, 

FASciathn,  par  faîiceaux. 

,  CB  y  bandelette  ,  ruban  ,  jarre¬ 
tière. 

Fascz'o  y-are  y  bander,  emmailictter ,  en¬ 
tourer  de  bandes. 

2. 

Fiscztj,  2 ,  1®,  panier  ,  fac;  z',.  panier 
à  mettre  de  Targe^it  ;  ^  ^  trefor  pu¬ 
blic  ,  fiic  ;  4^,  couloire  ,  panier 
mis  au  prelToir,  pour  que  le  marc 
ne  paffe  pas  avec  la  liqueur. 

Fiscilh  y'e  ,  qui  concerne  les  finances  , 
le  tréfor  public. 

Fiscina  ,  es  y.  corbeille  ,  panier  de  jonc  , 
d’ofîer. 

Fjscellciy  Æ, petit  panier;  lo.  mulelière; 
3'^,  clayon  ,  cclilTe  à  égoutter  des  fro¬ 
mages. 

Fiscellus  y  î  ;  Fiscelîum  ,  i ,  écliiTe  ,  forme 
de  fromage  ;  i®.  mangeur  de,  fromages 
frais. 

Composés. 

Con-Fisco  ,  -  are  ^  conhfquer^ 

CcN-Fisc.1t/o,  onix  y  cffnfifcation. 
CoN-FiScar/ur  ,  îi  ,  délateur. 

SuF-Fxscar  ,  z ,  un  fac  ,  une  bourle. 

F  E  Fichas , 

Félicité. 

Hal,  Iîel  fut  un  mot  Celte  Sc  pri¬ 
mitif  qui  hgniiîa  (ante  ,  falut  3,&c. 


Il  forma  une  multitude  de  mots  en 
toute  langue  >  mais  fa  lettre  H  (e 
changea  fouvent  en  F  ,  en  S  ,  &:c. 
comme  nous  avons  vu  dans  l’Ori- 
gira  du  langage  &  de  H Ecriture, 
De-là ,  par  le  changement  de  H 
en  F  ^  fe  forma  la  famille  (ùivante  , 
tandis  qu’on  en  dériva  celle  de  Sa-' 
/zzj-par  Ton  changement  en  S, 

F'gi.ix  y  cis ,  \  heureux  ,  fortuné; 

Foeux  ,  cisyj  z°.  favorable ,  propi¬ 
ce;  3®.  fertile. 

FsLicîtas  y  is  ,  bonheur  ,  fortune  ,  proP 
perité. 

FELÎciter  y  heureufemenr. 

In-Ffl7T  ,  is  y  malheureux.;  üérile, 

iN-FEL/c/Vor ,  is  y  malheur  ,  dilgracc. 

In  FPLZcfîer  ,  malheureufement  ;  z®.  par 
malheur. 

îN-FELi'cz’ro  ,-iir5  ,  jetter  dans  le  malheur, 

F  E  M  I  N.t , 

Femme. 

Du  mot  HoTvtiNÊ,  homme  ,  (e  forma 
le  mot  Feminzï,  par  le  changement 
de  H  en  F  ,  &  par  l’adoucilFement- 
d’Oen  puis  en  E.  De-là  cette 
famille. 

Femzzzzt  ,  œ  y  femme ,  femelle  ;  i  Da¬ 
me  ,  MaitrelTè. 

FrMella  ,  æ  ,  petite  femme. 

pEMz'neuj  y  ayum  y  de  femme  ;  i®.  effé¬ 
miné  ,  lâche  ;  3®.  tendre  ;  4®.  déréglé  ; 
5®.  languilTant. 

FEUïninus  ,  c  ,  um  ,  féminin. 

F-EyLÏnatus  ,  .1 ,  um ,  efféminé, 

EF-pEMz'no  y-ars  ,  énerver  ,  amollir 
corrompre,  gâter. 


72; 


DE  LA  LANGUE  LA  T.  FER  725 


F  E  M;/r , 

CuiOe, 

L’origine  de  ce  mot  inconnue  jufqu’i- 
ci  tient  à  la  même  racine  que  le 
Grec  HoMoi  ,  &:  le  Latin  HuMer/is 
qui  tous  deux  lignifient  épaule. 

Ici  le  radical  s’efi:  prononcé  en 
F  pour  dcfigner  la  cuilTe. 

Ce  radical  eft  Hem  ,  Hom  ,  groF 
leur,  formé  de  M  grand. 

PEMwr  ,  oris  ^  cuifl'e  ,  dehors  de -la 
cuifTe. 

Femco  ,  inis  ,  dedans  de  la  cuiiïc  ,  cuifTc. 
pEMora/e,  ij,  cuiflart,  armure  de  lacuifTe, 
FEMoralia ,  /uwij  FEMmaZ/Æ  > culottes , 
caleçons. 

F  E  Nus 


fe  formèrent  en  Latin  les' verbe; 
Ver-Bero  ,  battre,  frapper  ;  Ôc 
Fer/o,  frapper  ,  blelTer  ;  tandis  que 
d’autres  peuples  confier  .erent  la 
prononciation  alpirée. 

Ainfi  l’Elpagnol  dit  ; 

Her/o  ,  frapper. 

UEB-ida ,  blefiure. 

On  a  même  dit  en  Latin. 

HEKina  ,  a  ,  aébion  de  couper  ,  caf- 
tration.  De-là  : 

r 

I. 

Fer/o,  -ire  ,  frapper  ,  bîefier  ;  i'*. 
au  fipiré  facrifier. 

Re-Ferzo  ,-fre  ,  rendre  coup  pour  coup  , 
frapper  à  fon  tour  ;  a®,  réfléchir. 


Gain. 

Du  primitif  Om  ,  Hon  ,  richelîes_ , 
abondance,  fe  forma  cette  famille 
Latine. 

Fehus  ,  oris  ,  i  profit  ,  gain  j  i  ' 
intérêt  d’argent;  5  ^ ,  ufure*,  intérêt 
exceflif ,  illégitime. 

FEsicirfr  ,  e  ,  d’ufûrc. 

pENeraror ,  zj  ,  ^  •  ... 

■e^mranuu  H  ,  >  " 

Fsner atrix  f  cis  f  J 

FEneralia  ,  uwz  ,  échéance  du  paiement 
des  ufures. 

FENerutio  ,  onis  ,  prêt  à  ufure, 

FEN'rÆZü  ,  avec  ulure. 

FEtieratitius  ,  a  ,  um  ^  ufuraire. 
Fih'errttoriux  ,  a,  um  ^  d’ufurc. 

FER, 

Frapper. 

De  Har  ,  Bar  ,  branche ,  rameau  , 


pER/ie  ,  arurn  ,  mot-à-mot ,  jours  de 
fàcrifices  1°,  au  figuré  jours  de 
repos,  fêtes ,  réjouifiances ,  3®.  va¬ 
cations  ,  fériés. 

Fer  for  ,  atus  fum  ,.ar/  ;  mot  à  mot ,  être 
en  férios,  fêter;  z®,^ctrc  oifif. 

FEKÎatus  ^  a  ,  um  y  qui  fe  divertit. 

FERfatfrur,  a  ^  um  ^  de  vacations. 

MALé-FfRiatuf  ,  a  ^  um  ^  pareflêux,  qui 
ne  s’occupe  à  rien  ;  mot  à  mot ,  ^nal  dif- 
pofé  pour  la  fête. 

5- 

Ce  mot  éprouva  un  autre  changement 
ordinaire  aux  langues  :  R  fe  chan¬ 
gea  en  D.  De-là  l’Italien  ancien , 
FEDÎre  ,  frapper  ;  &  le  Latin  , 
Foed«5  ,  eris,  alliance  ,  ligue ,  traité  , 
parce  qu’on  les  confirmoit  en ‘frap¬ 
pant  dans  les  mains  *  &  en  immo¬ 
lant  une  viélime  en  figne  qu’on 
Zz  ij 
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confentoit  à  être  rrriitc  comme 
cette  viAime,  fi  on  étoit  parjure  au 
traité. 

F<sDsro  ,-are ,  Ce  liguer  ,  s’allier. 

Binôme. 

FoEDi-FRAGWi  ,  a  ,  um  ,  (juî  rompt 
l’alliance. 

4- 

Feru/Jj  (z  ,  férule^  efpéce  de  plante  ; 

2  inftrument  du  fiipplice  que  les 
pédagogues  font  fîibiraux  enfans  : 
de  FerIü  ,  frapper. 

Ferü/æ  ,  arum  ,  premiers  bois  des  Jeunes 
cerfs. 

FjEKulaceus ,  æ  ,  «m  ,  de  féruie. 

Binômes. 

Ocoli-Ferwj  ,  a  ,  um  y  qui  frappe  la 
vue.  •  I 

OcuLi  FEKiuïïij  ii ,  étalage  >  montre 
de  boutique. 

F  ESTum  f 
.  Fête.  •’ 

De  Hes  ,  manger ,  repas ,  vint  la  fa-  j 
mille , 

VisTum  y  i  ,  fête  9  mot-à-mot ,  Jour  de 
repas  folemneîj  2-^  feftin,  banquet. 

pEStuT  y  a  yum  y  de  fête  ;  i°.  Joyeux  ;  j®. 
agréable  ,  divertif^nt  ;  4°,  heureux  , 
fortuné.  ■' 

Festivus  y  a  y  um  f  agréable  ,  Joyeux  , 
divertiflant. 

FESTÎvhas  y  atis ,  enjouement ,  galanterie , 
Jeux  d’efprit ,  air  enjoué. 
pEsrivè  ,  gaiement,  agréablement,  d’une 
manière  enjouée ,  plaiiantc ,  rejouiffante. 

Négatifs. 

In-Festo  j  -  are ,  faire  le  contraire 
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d’une  (èzcy  cejî-à-dire  y  ravager, 
dcfoler  ,  nuire. 

I^^-FEST^J,  a  y  um  y  pernicieux  ,  acharné 
à  nuire  ,  qui  fait  de  la  peine  ;  i®»  ^  q^ 
l'on  fait  de  la  peine. 

In-Fest/Vuj,  UyUmy  qui  n’a  rien  d’agréable. 
iN-FEST^zfor  ,  îs  y  qui  ravage  ,  Pirate. 
iM-pESTiViter  ,  groffièrement. 
iN-pESTè,  avec  hoftilite,  en  ennemi, 
In-FESTan'o,  dégât  ,  ravage. 

Composé. 

pRO-FESTU.r  y  a  y  um  y  jour  où  l’on  tra« 
vaille  ,  où  l’on  ne  fè  régale  pas  ;  1®; 
excommunié ,  e:vclus  du  repas  facré. 

Firilla  ,  æ,  bouillie  en  ufâge  dans  les 
Sacrifices. 

F  ESCENNINI9 
Ffpéce  de  vers. 

Les  Latins  appelloient  Fescenni/i/  , 
les  vers  qu’on  chantoit  dans  les 
noces  &  dans  les  fellins  ,  vers  ordi¬ 
nairement  libres  &  enjoués.  Les 
Ecymologifies  Latins  ont  été  fore 
embarrafles  fur  l’origine  de  ce 
nom  j  les  uns  difoient  qu’il  venoic 
de  la  Ville  de  Fefcennieoiion  avoit 
inventé  ce  genre  de  chanlbns  :  les 
autres  le  derivoienr  de  Fafeinum , 
charme,  parce,  difbient-ils ,  que 
l’objet  de  ces  vers  étoit  de  djfiiper 
l’efîètdes  charmes,  des  forts  qu’on 
auroit  pu  Jetrer  fur  les  mariés.  On 
fent  très-bien  que  ces  Etymologies 
font  fans  fondement.  C’efl;  un  moc 
compofé,  I  de  Cenn  ,  chant,  &c 
2^.  de  Fest  y  fête  ,  feftin  ,  ban¬ 
quet:  mot-à-mot  y  chaulons  deban^ 
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quets,  de  table  *,  elles  font  ordinai¬ 
rement  gaies  de  libres  fur- tout 

dans  les  fefiins  de  noces. 

HE  ST,  FUSTzV, 

Bâton. 

De  St  ,  Est  ,  être  debout ,  fe  forma 
chez  les  Habitans  du  Nord  le  mot 
FestS:  chez  les  Gaulois  FusTfigni- 
fiant,  1°.  arbre  ,  bois  ;  i®. branche 
d’arbre.  De-là  ces  familles  Latines. 

I. 

FusT/i ,  îs  ,  bâton  ,  ballonnade ,  fup- 
plice  des  baguettes. 

FvstIcuIus  y  î ,  petit  bâton. 

Füst//«  ,  à  coups  de  bâton. 

Fvsruarius  ,  îi  ,  exécuteur,  celui  qui  fuF 
tigcoitles  criminels. 

Fvsruariurn  ,  ii ,  volée  de  coups  de  bâton  , 
baftonnade,  fupplicc  des  baguettes. 
FmTÏtuàinæ,  arum  y  lieu  où  l’on  frap- 
poit  les  criminels. 

FüST/garuj  y  a  y  um,  bâtonné  ,  fufligé. 
FvSTerna  ,  bâton  noueux  ;  i®.  tronc  de 
fapin. 

Binômes. 

Fustî-Bali/j  i  bâton  à  lancer  des 
pierres. 

FüST/'-BALnrorej  ,  um  ,  ceux  quifaifoient 
jouer  la  balifle. 

2. 

F iSTuca  i  (S  y  hie  ,  demoifclle  de  paveur  ; 
fbnnette  ,  mouton. 

Fistuco  y-are  y  affermir  à  coups  de  hie, 
battre  ,  applanir  avec  la  batte  ;  lo.  en¬ 
foncer  à  coups  de  mouton. 

F iSTucatio  y  onis ,  1  adîion  d’enfoncer  des 
pilotis  avec  le  mouton  :  adiori  de  battre 
du  plâtre,  du  ciment. 

FIL. 

TiLum  ,  i ,  efi  le  même  que  notre  mot 


Fil,  de  tous  les  deux  paroilTenc 
tenir  à  celui  de  PiLwj,dont  nous 
avons  fait  Poil  ;  de  à  Capillus  , 
donc  nous  avons  fait  Cheveu. 

Mais  quelle  efi  l’origine  de  ces 
mots  ?  On  a  cru  qu’ils  venoienc 
tous  de  Pel  qui  fignifie  peau  ,  en¬ 
veloppe  ,  mot  primitif ,  Commun 
à  une  foule  de  langues ,  enfbrte 
que  peau  ,  poil  de  fil  ,  en  Latin 
PellzVjPii//^ 3  Fii.um  ,  ne  feroienc 
que  des  nuancesd’un  même  mot, 
du  mot  PelliV. 

On  a  dit  egalement  Fall  pour 
poil  ,  cheveu. 

En  Irl,  F A\.tach  ,  pelifie,  manteau  , 
enveloppe. 

En  EcofTois ,  &  en  Irl.  Folt  ,  che¬ 
veu,  poil. 

Fqu///;2  ,  viendroit  de  la  même 
racine  ,  puifque  les  feuilles  font 
comme  les  plumes ,  les  cheveux 
des  arbres. 

Il  en  fera  de  même  de  VEiura , 
voile  ,  enveloppe. 

Mais  ici  P  &  F  pourroient  bien 
n’être  qu’une  nuance  de  lalpina- 
tion  H  ;  dès-lors  ceci  conduit  au 
primitif  Hal  ,  cacher  ,  couvrir, 
voiler,  envelopper,  quific l’Aliem. 

,  l^uie/Zy  le  Latin  Ceio, 
en  François  Cei^f,  dec, 

De-là  en  effet  tous  ces  mots: 

La  P  eau  qui  couvre  le  corps  ;  le 
poVyXz.  plumcy  qui  couvrent  la  peau  j 
les  cheveux  qui  couvrent  la  tête. 

On  a  tres-bien  vu  que  le  Grec 
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pTILon  qui  fignific  plume,  aile  y 
voile  ,  calque  ,  venoic  de  la  même 
racine  ,  Fil  ou  Pil  ,  parce  que  les 
Grecs  aimoienc  de  faire  fuivre  le  P 
da  T. 

Mais  ce  que  perfonne  n’a  vu  , 
ce  donc  on  ne  fe  doutoit  poinc  c’eft 
que  les  Hébreux  avoient  le  même 
mot  &  le  même  ulàcre.  Chez  eux. 

•  O 

>  Pt-^il  fignihe.  Fil ,  cor¬ 
don  i  1°.  ruban  ;  5°.  voile  ,  man¬ 
teau  ;  4°.  coéflè  ,  turban. 

On  pourra  donc  arranger  ainlî 

•  les  dérivés  de  Fiai  : 

1°.  Pell/j  ,  peau,  autrefois  Pd, 
d’où,  peler. 

2  Vi-urna ,  plume. 

5  V11.US ,  poil. 

4°.  Cii-PiLL«i ,  cheveu. 

5”.  Y\i.um  ,  fil. 

6®.  Yï.i.um  ,  voile. 

En  voici  quelques-uns. 

1. 

ViLum  ,  i ,  fil ,  filet  î  2  ligne  \  5  S . 
trait. 

ViLadm ,  par  filets. 

FiLarzi/m,  ii ,  peloton  de  fil. 

FiL2ciJ[fa.f  ze,  fileufe;  petite  araignée. 

Ex-Fii-amr  ,  u?n,  faufilé ,  coufu  avec, 

2. 

Fiuratio  ,  onis  ,  filtration. 

3  • 

Fii/jx: ,  cis  ,  fougère. 

Fil  i^tum  ,  i  ,  une  fougeraye, 

FiLicsnij:  t  a,  um  ^  dentelé  comme  la  fou¬ 
gère. 

TiLicula  ,  (Z  J  polyfode  ,  plante. 


4* 

FIL,FUL. 

De  Fil  ,  Ful,  cocfîure ,  voile,  fe 
forma  cette  famille  Latine. 

In-F VLa ,  « ,  mitre  ,  turban ,  ornement  fa- 
cerdotal. 

Iii-FuLaruj  y  a ,  vm  ,  qui  a  cet  ornement 
Fur  la  tête. 

Ex-in  Fülo  , -are  ,  ôter  l'ornement  de 
tête  dont  fe  couvroient  les  facrificatcurs. 

H  I  L  ,  FIL. 

Du  même  radical  Hel  ,  Hil  ,  Hol  , 
fignifiant  produéHon ,  aétion  d’é¬ 
lever  (  Col.  50.  51.)  êc  prononcé 
en  F  ,  vinrent , 

I.  F  I  Li:/s  ,  Fils,  y 

En  Celte  Hil  fignifie  enfant  ,  pofic- 
rité. 

En  Hébr.  Sus 
En  Bafq.  Ilo. 

En  Angl.  Child, 

De- là, 

Fiii/^Ji  y  ii ,  fils ,  enfant ,  petit. 

Filzæ  ,  lE  ,  fille. 

Eiûolus ,  f ,  petit  garçon  ,  petit  fils.’ 
Filio^æ  ,  Z  y  fillette  ,  petite  fille, 

Yxi.ia.lis  ,  e  ,  ,  d’enfant ,  filial, 

Yii-iajler y  tri Yihiafiray  <f,  beau-fils,' 
belle  fille. 

IL  F  O  Liumy  Feuille. 

Yoüum  ,  feuille  ,  en  Odent.  nS^> 
HoU  ;  ceftun  dérivé  de  Hol ,  fur, 

'  delTus  ;  2°.  élévation. 

Ce  mot  fignifiant  également  pro¬ 
duire,  on  voit  qu’il  convient  par- 
y  faitement  à  l’idée  des  feuilles  y 
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puifque  ce  font  des  pro durions 
placées  au-deflus  des  plantes  aux 
quelles  elles  fervent  ainfi  de  che¬ 
velure,  de  couverture^  de  couron¬ 
nement. 

Yciium  ,  z7,  feuille;  feuillage*, 
3  guirlande  ,  couronne. 

Fcüofus  ,  a  y  um  \  F oùaîus  y  a,  um, 
feuillu  ,  couvert  de  feuilles. 

Toùaceus  ,  a  ,  um  y  fait  de  feuilles  ;  a®. 

fait  en  forme  de  feuilles. 

FoLÎatio  y  onîsy  l’aâion  de  fc  couvrir  de 
feuilles, 

Fcüatumy  f ,  forte  de  parfum  des  an¬ 
ciens. 

Totiatura  ,  <e  ,  feuillage  des  arbres. 

Binômes, 

Mille-Fol/w/tz  ,  tï ,  )  mille' feuille  , 
Mille.  Fou’tf  ,  «  ,  5  herbe. 
Tri-Fol/üot  ,  iiy  trèfle, 

FO  Pv 

Du  Grec  Hormoj  ,  rade  ,  port ,  abri 
pour  les  vaifleaux  ,  fê  forma  le 
Latin  , 

FoRMite ,  arum  ,  rades  excellentes  ,  bons 
ports  ,  abri  fur, 

FOR, 

Ouverture ,  Porte,. 

Du  primitif  Or  ,  jour ,  lumière ,  les 
Latins flrentFcRzV,  i®.  porte,  jour 
d’une  maifon;!^.  ce  qui  efl:  au  grand 
Jour,  en  dehors.  De- là  une  nom- 
breufe  famille. 

1, 

Vo'Ris  y  dehors  ,  p  sr*  dehors. 

Fcair,  hors ,  dehors,  * 


FoRÎn-ffCÙs  y  par  dehors. 

Composés. 

A-Forij  ,  de  dehors. 

De-ForU  ,  en  dehors ,  par  dehors, 

2. 

FoRum ,  i  y  halle  ,  porche  ,  galerie  i 
corridor  ,  appartement  extérieur  j 
2 O.  entrée,  veftibule  d’un  tombeau  ; 
3  O.  marché, place  publique  de  traficj 
4®.  Barreau  y  lieu  oii  l’on  rend  la 
fuflice  y  5°.  cuve  à  vendanger. 

FoRenfis  ,  e ,  du  barreau. 

Forx  y  orum  y  cuves  de  prelîbir. 
iN-FoRator,  oris  y  qui  appelle  en  Juflicc, 

3  • 

For/,  orum  ,  chaifès ,  bancs  ;  2°.  (en¬ 
tiers  ,  allées  d’un  jardin  j  3  ponts 
d’un  navire ,  tillac, 

FokuU  y  orum  y  armoires,  tablettes  à  li¬ 
vres,  trous  ;  zf.  tiroirs,  layettes. 

FoRrs,  fs*  ;  FoRes,  ium  ,  porte. 

Forcu/us  y  /  ,1e  Dieu  des  portes. 

FcRfiî  ,  orum  ,  excrémens  liquides ,  foire , 
ce  qu’on  jette  au  dehors, 

FoKiàlus  y  a  y  um  y  qui  a  le  cours  de  ven¬ 
tre  ,  foireux. 

Foafca,  œ  ,  privé, retrait,  l’ouverture  de 
la  garde-robe. 

FoKÎcula  ,  Æ  ,  petite  porte,  guichet, 
FoRÎnes  y  arum  ,  canaux  ,  tuyaux. 

4- 

Foro  ,  -  an,  trouer,  percer. 

FoRahilis  ,  e  ,  qu’on  peut  percer, 
FoRamsn  ,  inis  ,  trou  ;  z°.  porc. 

Composé  s. 

Circ7/.7:-Foro  ,  -  are  ,  percer  tout-au¬ 
tour. 
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CïKCÙm-FoKaneu!  ,  a  ,  um  ,  qui  va  de 
place  en  place  ,  de  marché  en  marché  , 
pour  vendre, 

In-Foro  y  ^  are  ,  percer ,  trouer  5  i 
divulguer. 

Iw-FoRflwr ,  f J,  celui  qui  perce. 
Per-Foro  ,  -  are  y  trouer  y  percer. 

PER-FoR.'Ztzo,  onis  ,  l’adion  de  trouer. 
PER-FcR.î/e  ,  is  ;  PER-FoRaciz/u/n  ,  i, 
foret  ,  viliebrequin. 

Trams-Foro  y-are  ,  percer  de  part  en 
part. 

B  I  N  O  M  E  s, 

MuLtz-FoRUJ,  a  y  umî  MuLtz'-FoR?y  j  e  , 
qui  a  plufîeurs  trous, 

'  ]Vlntfz-FoR;îii/;’j  ,  e;  Mvui-FoB^atilis,  e, 
percé  de  pluficurs  trous. 

Septz-Forz’j-  ,  e  ,  qui  a  fept  trous. 

FORM, 

Forme  ,  figure. 

Du  même  primitif  FIor  ,  Jour  ,  lumiè¬ 
re  ,  vint  en  Grec  Horzio  ,  voir  y 
d’où  par  le  changement  de  H  en 
M  les  Grecs  firent  Mork/z^',  forme, 
figure  y  apparence  ,  vifion  ,  tandis 
cjue  les  Latins  changeant  H  en  F  , 
en  firent  : 

Fgrmzi  ,  la  forme  ,  la  figure  ,  l’appa¬ 
rence  ,  fous  laquelle  on  voit  un 
objet. 

FoRmzï  y  a  y  figure ,  forme  ;  i 
plan,  modèle  ;  3  °.  idée,  image  ; 
moule  ;  5  ®.écliire,forme  de  froma¬ 
ge  *,  6®,  régie  ;  7°.  beauté  ,  grâces. 

FoRMf//'?  ,za,  éclifFe  de  fromage. 
FoRM/7-zzre,  figurer  ,  façonner  ,  former; 

z".  dreffer  ,  inflruire. 

FoRMü/a ,  a  y  formule  ?  manière,  réglé  ; 


/ 

zo,  fiylc  preferit  dans  les  aétes  judiciai¬ 
res. 

FoRMuIarius  ,  l'z ,  un  bon  Praticien  ,  qui 
pofTcde  l’ufage  du  barreau. 

FoRMaiz.? ,  e  ,  qui  eft  dans  les  formes. 

FoRMalitas  ,  zV  -,  formalité. 

FoRMaliter  ,  formellement, 

FoRMützzrzz,  zc  ,  tour  ,  conformation. 

Formzi/zo,  oais  ,  repréfencation  ,  del- 
fein. 

FoRMiZtor ,  is  y  qui  faqonne,  qui  inilruit. 

FoRMamentum  jiy  forme  que  prend  quel¬ 
que  chofe. 

FoKMaJler ,  tri ,  qui  imite  ,  qui  contrefait 
quelqu’un;  zo.  qui  fait  l’agréable, 

FcRMaceus  ,  a  ,  t//n ,  fait  de  terre  paîtric. 

FoKuoJitas  y  is  y  beauté  ,  grâce. 

FoRMofus ,  a  ,um  y  beau,  joli. 

FoRuofulus  ,  a  y  um  ,  joli,  gracieux. 

C  O  M  P  O  s  É  s. 

Con-Formo  ,  -  are ,  former^  donner 
une  forme  ;  z®.  dilpofer  ,  ajufier  , 
prclFer. 

CcN-FoRMzrzzs-  ,  is  ,  rciTcmblance  ,  rap-^ 
port. 

Con-FoRMzr,  f,  femblable  ,  de  même 
fi/gure. 

CoN-FoRMzttz'o  ,  onîs  y  arrangement ,  fi¬ 
gure  ,  tour;  2°.  idée, notion  ,  repréien- 
tation  ;  30.  profopopée. 

CoN-FoRMufor,  is ,  qui  arrange,  qui 
forme ,  qui  régie. 

De-Formo  ,  -  are  ,  1°.  défigurer  ÿ 
rendre  difîbrme  ;  z®.  faire  le  por¬ 
trait  ,  décrire  ;  3°,  déshonorer  ; 
tailler ,  dégrolîîr. 

De-Formz'j,  e,  défiguré  ,  hideux ,  vilain  ; 
z”.  honteux ,  mal-féant, 

DE-FoRMÎtar,  is,  laideur;  deshonneur, 

De-F ORMizer ,  d’une  maniéré  déiàgréablc, 

D£-FoRMzJti(3  , 
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Df-FcRMafi^  ,  onîs  ,  dcfTcin  ,  cfquifre  , 

•  cbauchc  ;  l’aélion  de  défigurer;  3'’. 
deshonneur. 
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Sepu^Form/s  y  e  ,  qui  cfl  de  fept  manié¬ 
rés. 

Trî-Form/^  J  e ,  qui  a  trois  figures. 


In-Form/j,  c,  qui  n*a  ni  forme,  ni 
figure  )  qui  n*efl:  point  formé. 

?  • 

ÏN-FoiLM/rar,  ir,  imperfedion  ,  diffor¬ 
mité. 

I«-Fcrmo  y-are  ,  former  ,  drefler  ;  lo. 
ébaucher,  crayonner  ;  3**.  Ce  former  dans 
l’idée;  40.  infiruirc  ,  fo.  décrire. 
iM-FoRMario,  onis  ,  idée  ,  repréfentation, 
îtn-FoKMabilis  ,  e ,  à  quoi  l’on  ne  peut  don¬ 
ner  de  forme. 

Per-Formo  y  -  are  y  former  entiére- 
fnent. 

Præ-Formo  y  -  art  y  former  ,  drclTer 
par  avance  ;  x  •,  ébaucher. 

PRÆ-FoRMÆfor ,  i  J,  qui  forme  auparavant. 
PRÆ  -FoRMfltio ,  onis  ,  ébauche  ,  l’adion 
de  former  auparavant. 

K.E-F0RM0 ,  -  are ,  former  de  nouveau, 
réformer, 

RE-FoRMario  ,  •nif  réformation, 
Kr-FoRMaror  ,  is  ;  RE-FoRMarri^iT ,  kïs  , 
reftaurateur ,  réformateur, réformatrice. 

ITrans-Formo  ,  -  are  ,  mécamorpho- 
fer;  donner  une  autre  forme. 

{Trans-FoRmzj  y  e  y  qui  change  de  forme. 
iT&AWS-FoRMûtio,  o/jzj,  métamorpholc. 

Binômes. 

Mül//*Form/j  ,  qui  eft  de  pluficurs 
figures  i  2®.  changeant. 
IWuLti-FoRMzrer ,  diverfement. 

Om/zî-Form/j  ,  e  y  qui  prend  toute 
forte  de  formes. 

PtuRi-FoRMir  ,e,qui  a  plufieurs  formes, 
SiMz-FoRMzy,  e  ,  à  demi-formé, 

Ong,L$t^ 


FOR. 


Du  mêmeprimitifHoR  jour,  lumière, 
qui  fignifie  également  foleil  ,  feu  y 
chaleur  ,  dérivèrent  tous  ces  mots 
en  For  ,  Fer  ,  Fur. 

I. 

FoRMic-a  y  ce  y  fourmi  ,  parce  qu’elle 
caufe  une  vive  cuilfon  par  fii  pi- 
quure. 

FoKMÎcînus  i  a  y  um  ,  de  fourmi. 

FoRMzrq/jj  ,  a,  zznz ,  plein  de  fourmis. 

Formzco  y-are,  démanger,  chatouiller. 

FoRMicarzo  ,  onis  ,  ébullition  de  fang 
avec  démangeaifon. 

FoRMiCd.'zr  ,  îis  y  1  qui  fait  refientiruns 

FoRMicaizf ,  e  ,  >  démangeaifon  fem- 

FoRMicaèz/ij,  e,  )  blable  à  celle  que 
cauferoient  des  fourmis. 

Formz-Lbgæ  ,  œ  ,  fourmi  :  de  Lego  ; 
cueillir. 

II. 


FoRNtfjc ,  cis  y  fournailc. 


FoRNtzciz/a ,  ce  y  four, fourneau. 

FoKuaceus  ,  a,  um'y  Foe^nacalis  ,  e  ,  de 


r  oKuacarMS ,  h 
FoRNzzcjrz’izr,  H 
FoRNdcator ,  zr, 


fournîer,  celui  quî 
chauffe  les  fours. 


FoRnacaliayiumÿFoKiiicaüayumy  Sacrifices 
qu’on  faifoit  aux  Dieux  dans  les  fours. 


Fgrn/a:  ,  icis  y  voûte ,  arche  ;  2®.  lieu 
de  profiitution. 

FoRNzcor  ,-flrz‘ ,  être  courbé  en  arc,  fc 
voûter. 

FQKmcg.tioyOnu }  llrudurc  en  voûte. 

A  aa 


l 
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FoRmcator  ,  is ,  débauché ,  fornicateur. 
Fo^mcarius^ayum ,  de  débauche. 


'740. 


pERVe-Facit)  yfeci,fa5lumj  faire  bouillu 
z°,  agiter ,  animer* 


Con-Forn/c<?  y-  are  ^  voûter,  former 
en  arc. 

Ex-FoRNicor  ^-arl ,  pécher  contre  nature. 

IV. 

Furni^j-  ,  / ,  four  ,  fournaifè. 

FüRN-'iriuJ  ,  if.  Boulanger, 

Ft)  RMaria  ,  a ,  boulangerie  ,  métier  de 
Boulanger. 

F  VRnaceus  ,  u  ,  um  ,  de  four. 
Pr/ï:-Furn/«/>7  ,  ii ,  bouche  d’un  four. 


Composes, 

CoN-pERveo,  CS  ,  hui^ircy)  fè  fondre 
CoN-pERBet; ,  -  ère ,  ^  enlemble^ 

fè  fonder ,  fe  rejoindre. 

Con-Fer  Ve/co  f-ere,  bouillir  ,  fermenter  ; 
x°,  s’ehHammer. 

CcN-FtRve-Fiicfo  f-ere,  embrâler,  brûler, 

De-Ferbê’o,  1  7^*^'  cefler 

Df-Ferv^u  y^bui  ou  vi  rde  bouillir, 
De-Ferv^c’o,  3  refroidir^ 


iM-FüRwi^w/ii/n  ,  i ,  pèle  à  feu. 


1°.  s’appailer  ,  fe  calrner.. 


De  Her  ,  chaleur ,  les  Grecs  firent 
Pher  ,  Tuer  ,  cJialeur ,  S:  Pher/»  , 
chaud  :  En  Anglois  &  en  Allemand 
\/ER/w  &  WAR^  :  les  Latins  dilent 
auiïi  en  Ferm  ,  Ferv  , 

Forbeæ  ,  (Z ,  nourriture  chaude,- 
Fi.Kuentum  ,  i ,  levain  ,  ferment. 

pERMenriî , -are,  faire  fermenter,  joindre 
avec  du  levain. 

FnRuentsfco  ,-ere  ,  lever  ,  s’enfler. 
FERMentafio  ^  onis ,  fermentation, 

IzKYOi-cre  ,  brûler,  jetter  des  flam¬ 
mes;  1®.  prendre  feu,  fe  mettre 
en  colere  y  j?.  fe  troubler  ,  s’é- 
chaulîèr. 

pERyor  ,  yoris  ,  ardeur  chaleur  ;  z». 
bouillonnement,  traniport  j  3®.  fermen- 
ration  ,  agitation. 

FerVco  ,  es  y.bui ,,  ere  ;  FiKVéfco  ,\/V  ,  : 
fiera,  s’échauffer,  bouillonner;  z®.  être 
erabrâfé  ,  agitée 

YrRvidus ,  ayiim,  brûlant,  bouillant  j 
Z®,  vif  ,  qjui  a  du  feu  ;  3®,  animé  ,  agité. 
Y.erv enter  ,  avec  feu  ,  ardeur,.. 


.  De -Fer  ve-Faefo  ;  lu-FERVr-Facio  ,-ere  , 
faire  bouillir. 

Ey-pERVeo  ,-ere 
Ef-Fervo  ,  is  ,  vi ,  lut  y  exe 
Ef-Fervc/co,  is  ^  lui  ■)  ere 

Ions;  Z»,  s’échauffer,  mettre  fa  bil» 
en  mouvement, 

-  iK-FERViî/io  , 

Itj-pERveo  ,  >  bouillir  avec-..  "  . 

iN-FERVe/cO  ,  J 

PRÆ-FiRvicfuj  ,  a  ,  um  y  fort  ch'^d', 
ardent, 

pER-pERvi^iur ,  a,  um  t  très-chaud, 

V 

Re-Ferb^o  ,  \  i  ®.  re— 

Ke-F EKveo  y  bui  i  ere ,  ^  com- 

RE-FERYc/cOfis-,  bui^fcerc  y  j  mencec 
à  bouillir  ;  1®.  fe  reffoidir; 
Su b-Feryî dus, a  ,  um ,  un  peu  ardent, 

Suf-Fervco,  esybuî  ;  Sui-FERVe-Fio  , 
bouillonner  un  peu. 

Sur-pERVe-Facio  ,  faire  bouillir  un  peu». 

I  v.i.  , 

i  ■.  FE  B  R/j  ,  Fièvre. 

-De  l’Oriental  Hu R,  feu  ,  fe  forma  Fé' 
Grec  Pur,  feu  :  d’où  par  le  change— 

-  ment  de  P  en  F  Ôc  de  ü  en  B 


fburdre ,  fe 
répandre  à 
grosbouil- 
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forma  le  motFErR,qui  défignale  feu; 
a  la  fièvre,  qui  ell:  un  feu  interne. 

I . 

TiBriSf  isy  fièvre  ,  frilldn. 

FEBriZi.? ,  e  ,  de  fièvre. 

F FBrfo  y-ire  ,  avoir  la  fièvre. 
pEBr/cw/a  ,  ce  ,  petite  fièvre. 

FEBreffo  ,-ere,  éprouver  des  mouvcmcns 
de  fièvre. 

FiLricofus ,  dy  um'y  Ttsriculofus  ,  a  ,  um, 
fiévreux  qui  caufe  la  fièvre, 
FEBricuiofi'ax  ,  ir  ;  FEBricùat/o  ,  onis  , 
inouvemcnt  de  fièvre. 

FEBririfo  y-are  ,  avoir  la  fièvre. 
FtErintator,  is  ,  qui  a  la  fièvre. 
FEBficulentux  y  a  y  um'y  FEBricitans  y  tîs  , 
qui  éprouve  les  frilTons  de  la  fièvre. 

Binôme. 

FiBri-Tucay  (S  y  )  matricairc  j  z  fc- 
FEBa-FuGw^  brifuge. 

X. 

FzBruum  5  i ,  facrifice  expiatoire. 
FF.Bruuj,  i  y  Dieu  des  mânes  ,  Pluton. 
FEBruü.r,  a,  um,  qui  expie  ,  qui  purge. 
FEBrulisy  is  ;  FEBrualis  y  z,r,rurnom  de 
Junon  Expiatrice, 

FEBruo  ,-are  ,  expier  ,  faire  des  purlfi- 
catioas. 

fEBruatio  ,  onis  ;  FtBruamentumyî,  expia¬ 
tion  ,  purgation, 

Fï.Bruarius  ,  h  ,  le  mois  de  Février  , 
où  le  faifoient  les  Sacrifices  expia- 
roires. 

FEBTuarius  y  a,  t/n,  de  Février, 

VII. 

FUR,  Fureur. 

Pu  Primitif  Ur  ,  feu  ,  chaleur  ^  pro¬ 
noncé  Fur  ,  fe  forma  cette  famil¬ 
le  Latine, 


I. 

Furo  ,  ii- ,  -  cre  y  être  en  fureur;  2^. 
être  traniportè  de  colere  ;  5”.  en¬ 
rager. 

FüRor  ,  is  y  furie  ,  tranfport  ;  x°,  folie 
manie  ;  5®.  enthoufiafine  ;  4°,  palTion 
violente. 

Furzo  y-are  ,  mettre  en  furie. 

FvKiofus  y  a  y  um  y  furieux  ,  tranfporté  de 
fureur;  1°.  infenfé. 

FuKZo/è ,  en  furie. 

FuRe/z  r ,  tisy  impétueux  ,  violent. 
FüRenzer  ,  avec  fureur. 

!• 

FuRÎa  y  a  y  fureur,  tranfport  de  colere.' 

Furzæ,  arum  ,  furies ,  remords  de  conf- 
ciencc, 

FvKialisy  e  ,  de  furieux. 

FuRifliè,  FüKÎaliter  y  en  furie. 
FvRîbundus  y  a,  zzzn,  tranfporté,  furieux. 
FüR.zna  ,  ce ,  Erynnis  ,  Déeiïe  des  crimes, 
FvRinalia  ,  ium  ,  fêtes  dédiées  à  Erynnis. 

Composes. 

ÎNT^r-FuRo  y  -  ere  ,  faire  le  furieux 
par- cour. 

Per-Füro  y'-ercy  être  tranfporté  de  fureur* 
Præ-Furo  y-ere  ,  être  fort  en  fureur. 

SüF  FuRor  y-ari  ,  filouter  ,  dérober  cii 
cachette. 

FUL, 

briller. 

De  Hel  ,  Hol  ,  foleil ,  lumière  ,  vint 
par  le  changement  de.  H  en  F  , 
la  fiimille  Latine  FuLcer^  ,  briller, 
compofèe  de  tous  ces  dérivés, 
Fvlgo  y  is  y/i  y  ere  y  |Z  briller  , 
FuLG^t>  y  es  ,  FyjiJl,  ère  y  ^  répandre 
une  extrême  clarté  ;  i®,  éclai-; 
rer ,  faire  des  éclairs. 

A  aa  ij 
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FuLcwr ,  is , 

FvLGetru/n ,  i 
FvLcsira,  a , 

FuLGor  ,  is , 

F üLGuro  ,-are ,  briller ,  reluire  ;  i®.  éclai¬ 
rer  ,  faire  des  éclairs. 

FvLGuritus  ,  a^um\  Fv^ouraîus  ,  a ,  um  , 
frappé  de  la  foudre, 

FüLGi/r'rar,  atis  ^  fplendeur  ,  éclat. 
FuLG'/r/o  ire  ,  foudroyer  ,  lancer  la 
foudre. 

FuLGururor,  is ,  devin  »  qui  pronoHiquoit 
ce  que  préfageoient  les  éclairs, 
FuLcuralis ,  e,  qui  concern,c  les  éclairs, 
FuLcora  ,  æ,  U  DéefTe  des  éclairs. 

Composés. 

Ap-Fniceo  ,  *  er<î ,  reluire  ,  éclairer  ; 
a^.  fe  monner  tavorable. 

Circum-Fulgêo  ,-ere  ,  briller  de  toutes 
parts. 

CcM-FuLceo  ,-ére  »  rcfplcndir, 

Ff-Fulgo  ,  is  ,  ere  ,  briller. 

Er-Fn-Geo  ,-ere,  éclater,  reluire, 
iN-FüLGenj  ,  is  ,  refplcrililFant ,  luifant. 
ÏNTER-FuLpeo  ,-ere  ,  briller  au  milieu. 

p£R.-FtrLGttr£> ,  -  arë  y  briller  comme 
des  éclairs. 

PKÆ-FüLGuro  ,-<tre>  faire  briller  comme 
un  éclair. 

PRÆ-Fuioeo  ,-ere  ,  être  rerplcndilTant, 
RE-FuLceo  ,•  ere  y  avoir  de  l’éclat. 
RE-FcLGe/îr/a  ,  ce  ,  lueur,  brillant. 

Re-F vtGidus ,  a  ,  um,  relplendifTant, 
SüPER-FuLt-eo  ,  ef  ,  ere  ,  briller  davan» 
tage. 

2. 

FrL772en  ,  imr,  foudre  ,  feu  du  Ciel, 
Fvtmineus ,  a  ^  utn  •,  de  foudre* 
Fui.roi/2(?,-are,  foudroyer. 
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FvhMinaiio  ,  onisy  éclat  de  tonnerre, 
DiF'FüL;;2ino,-i3re,  foudroyer. 

3- 

FtLes  ,  is  ;  FEi,i.r  ,  is  ,  chat,  fouine; 
belette  ;  à  caufe  de  leur  couleur  d’or  ou 
jaune. 

Felzo  ,-fre ,  crier  comme  le  léopard, 
Fitinus ,  Æ  ,  izOT ,  de  chat. 

Füiviana,  <e,  elpèce  d’orticr 

4- 

Flavüt  ,  a,  um  ,  c’elî  pour  pALVur  ,  quî 
fc  difoit  autrefois ,  &  dont  les  François 
avoient  fait  pALVe,  &  puis  Fauvc  ,  de 
couleur  d’or  ,  blond, 

FtAVeo  ,-ere  ;  FLAV^yco  ,-ere ,  devenir 
blond  doré  ;  jaunir. 

F LAvi-Comans,  tis',  - cornus,  a,  um^ 

qui  a  les  cheveux  blonds  :  de  Comæ  , 
chevelure. 

Sus -Fi-avuj,  a,um  ;  Sut-Flavuj ,  a,um  ^ 
UH  peu  jaune  ,  ventre  de  biche. 

Fulvuj  ,  a ,  uni ,  jaune ,  roux  ,  fauve# 

Futvajîer  ,  tra  ,  trum  ,  roux ,  ventre  de 
biche, 

f  » 

FuLfgo  ,  înîs  ,  fuie  de  cheminée. 
FrL;g/«etcr  ,  a  ,  um  ,  de  fuie. 

Fl  L'ginofus  ,  a  ,  um  ,  plein  de  fuie. 
Fützbf,  icis  ;  FvLica,  æ  ,  poule  d’eau  r 
ainlî  appellée ,  de  fa  couleur  noirâtre» 

F  U  N/i  ,  - 

Corde. 

Ce  nom  eR  un  de  ceux  où  la  lettre  F 
a  remplacé  Fafpirarion  H  pour  en 
adoucir  la  prononciation.  C’eR  le 
mot  primitif  Bon  f  ,  qui  fignifie 
comn  ei/cré^,lier,  &’  CGmwçnom 
un  rejetton  ,  un  rameau  tendre  >. 
fouple  ,  propre  à  faire  des  liens, 
j  Les  Grecs  en  firent  le  mot  lues: 

m  « 
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lueur  extrême ,  fplcn- 
(  deur  ;  i®.  lumière  , 

(  éclat  ;  grande  & 

J  fubitc  lueur ,  éclair  , 
foudre. 


74Î  D  E  L  A  L  A  G  U  E  L  A  T.  F  U  N 


nerfs  ,  fibres,  fils  ,  prononce  cgalc- 
jiienc  In  au  fingulier  ;  mais  altéré 
au  nominatif  en  Is  ;  comme  cela 
arrive  confiamment  dans  ces  lorces 
de  noms  de  ia  troificme  déclinai- 
fon  ,  qui  perdent  toujours  une 
fyllabe  au  nominatif. 

Les  Hébreux  pour  difiînguer  ces 
deux  idées  de  lier  Sc  de  branche 
proche  propre  à  lier ,  prononcent 
le  premier  Hond  &  le  fécond 
HonpA, 

I. 

FunA  Js  ,  corde  ,  cable. 

Funirulus  ,  i ,  ficelle  ,  cordelette. 
Fimariusy  iz»  Cordier. 

Futîalis  ,  e  ,  de  carde  ,  d’attelage. 

T  vu  ale  ,  is  ,  corde  ,  cable  ;  flambeau  , 
torche. 

Tuv-Ambulus  )  z,  Voltigeur,  Danfeur  de 
corde. 

FuNfZzzm  ,  Z  ,  branches  de  vigne  tortillées 
en  corde. 

Fuwe-REPzzj,  a  y  um ,  qui  danfe  fur  la 
cordc. 

3. 

De  Funzj  ,  corde  ,  fc  forma  Fund/i  , 
filet;  2^.  fronde. 

En  Grec  Sphendo;zc  ,  que  mal-à- 
propos  onregardoit  comme  la  raci¬ 
ne  de  Fonda. 

FuNDd  ,  a  ,  fronde  ,  2°.  tramail  : 
filet  de  pêcheur  :  3.  chaton  de 
bague. 

FvüDula  ,  Æ  ,  petite  fronde. 

FüNDztcr,  is  ;¥vvDituUrius  y  z‘i,  frondeur, 
WvvDibulum  ,  z  ,  fronde  ;  U  pierre 
Unccc  ^Tcc  h  fronde. 


F(  NDzèn/'/?.Z,  Æ  )  n 
FvtiDibalu!  *  i  y  i 
Fvavibulus,  iy  \  frondeur, 

FvhDibulator  ,  zV  ,  i 
FviiDibularius ,  z'z,  j 

F  U  N/zj  , 

Funérailles, 

Lorfque  fans  aucun  principe ,  on  vou¬ 
loir  percer  l’obfcurîté  profonde  des 
Etymologies  ,  on  a  dïv.Funus  nom 
des  Convois  funèbres  vient  de  Fu- 
nis  ,  corde  ;  car  ces  convois  le  fai- 
foient  la  nuit,  par  conféquent  aux 
flambeaux  ;  or  ces  flambeaux  coii- 
fifloient  en  branches  liées  avec  des 
cordes ceux  qui  fentanc  le  ridi¬ 
cule  de  ces  étymologies  ,  chcr- 
choient  quelque  chofe  de  mieux  , 
fbupçonnoient  que  ce  moi  F unu s 
pouvoir  bien  venir  du  Grec  Phonos 
meurtre  ,  maflàcrc  :  à  quoi  ils  au- 
roienc  pu  ajouter  que  les  premières 
funérailles  furent  occafionnées  par 
un  meurtre.  Mais  ce  n’efl:  rien  de 
tout  cela. 

Funus  efl  un  de  ces  mots  où  la 
lettre  F  a  pris  la  place  de  falpi ra¬ 
tion,  &  auquel  les  Latins  ont  ajou¬ 
té  leur  terminaifon  us  pour  le  no¬ 
minatif,  er  pour  les  autres  cas  :  le 
radical  fut  donc  Hun,  Hwn,Hon: 
Mais  ce  mot  efl:  une  onomatopée 
repréfentant  les  foupirs  ,  les  gémif^ 
femens  d’une  profonde  triftefle. 

Audi  les  Orientaux  en  firent  les 
mots  ^  Boni  ,  aflliéfion  ,  mi- 
fere ,  douleur  ;  pi< ,  Hun  ,  peine» 
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douIeuK  ,  ennuis  ;  py' ,  'Hunn  , 
noirceur  ,  obfcuricé,  ténèbres. 

Tout  eft  noir  dans  les  funérail¬ 
les  ,  la  Nature  entière  (ênible  être 
en  deuil  :  il  femble  qu’il  ne  refte 
plus  que  douleur  &  qu’angoilTe  , 
que  rien  ne  fera  capable  de  con- 
foler, 

r. 

Fünwj 5  eris,  i o.  convoi, enterrement; 
2°,  mort  ;  3®  ruine  ,  perte. 

FüNera  ,  æ  ,  la  plus  proche  parente  d’un 
piort» 


FuK?reüJ  um  ■>  ^ 

Yvsierarius  J  a^um,  C  de  funérailles. 

F vueratitius  ,  a  ,  um  ,  > 

Fowero  ,-are ,  enterrer,  faire  les  funé-{ 
railles. 

FcN’ratüj,  a  ,  um,  dont  on  a  fait  les  funé-^ 
railles  ;  lo,  mort ,  tue. 

5* 

FüNe^rix,  e ,  de  deuil ,  qui  concerne  les 
funérailles. 

Fvaejîus a  ,  um  ,  dommageable,  pernN 
cieux  ;  r®.  qui  caufe  la  mort  ;  3®.  qui  eÆ 
en  deuil  ,•  4®,  fouillé  de  meurtre. 

Fvk'JIo  f-are ,  profaner  par  un  meurtre 
un  lieu  facré. 


fin  dç  la  pnmicn  PartU  du  Di^ionnalrc  Etymolo^ic^m^ 


ERRATA, 


Col.  14.  ÆcHTsen  ,  life^  ÆcHzen. 

——  zj.  Alacer,  eris  ,  lif.  cris, 

60.  Schn-Apfcn  ,  lif.  Schn-Appen. 

—  7î.  Ære-Diraiüj,  îif,  Ære-Dirü- 

tus, 

“  76.  Lig.  i.fodire  yliC.  fodere.. 

—  89.  Ap.mi-luJIrum  ,  ü  ,  lif.  z. 

—  90,  HoRTame/ztizOT  ,  is  ,  lif.  i. 

HoKTatius ,  Uf.üoKTativus. 

■ -  93.  Assures  ,  a  ■>  um  ,  lif  Assures  , 

um. 

-  loi'lîgn.  dern.  ApLüsxrzÆ  ,  iorum  , 

lie  ium. 

— —  lio.  AutomariAj/z]/'.  Automataria. 
■—  130.  Præ-Bito  ,  lif,  Præ-Bibo. 

-  i7i.  Fety,  ii/*.  Fett. 

■ —  175».  lig.  Z.  Bbto,  lif.  Beto. 

-  113.  lign.dern,  PER-cEPio,/z7i  cipIo. 

-  Z  Z  8-  ScABrej  ,  ei ,  lif.  is. 

——  z4^.  lig.  1 1.  par  morceaux  ,  lif,  par 
monceaux. 

—  249.  CASTelluluy  lif.  CiSTellula, 

CfiSTi-Ger  ,  lif,  Cisriger, 

—  250.  INTLR-Cosracvzr  ,  lif.  Inter- 

CoSTulis, 

Inter-Cos  ,  lif.  Inter-cos. 

»—  2JI,  Codoh-Phorus  ,  lif.  CoDono- 
Pliorus. 


-  2f7.  CESPitius,  lif,  CESPitîtîus.’ 

-  2^8.  lig.  7.  Scapel ,  lif.  Scalpel. 

—  269.  lig.  6,  avant  la  dern,  entraille  ^ 

lif,  entaille. 

—  292.  lig.  4.  antuSi  lif,  antes. 

-  300.  AccLiNe,  is  ,  lif.  Accunzj,  e, 

-  3  î  5,  avant  dern,  CüNCPor,/z/.  CuNCT0r<r 

-  365.  Chunabis  i  i  ,  lifez  z'r. 

-  3S0.  CvkaUs  ,  e  lif.  CuB^ialis ,  e. 

— •  581.  DE-CuRzaZizr  ,•  a  ,  um  y  en  deux' 
endroits  ,  lif,  DE-CuKiatus  ,  ûr«- 
- 418,  Aso-Ceroj, /z'/i  Ægo-cerjt. 

— -  447»  Kp*thÇ  ,  lif.  Kpxruf. 

-  4Î7.  CAUSl-FlCCORjt’zJ.  CauSI-FicORi.' 

— -  468.  CRüM/ïza ,  orum ,  liC  um, 

—  500.  CoLLAPAi^Oy  lif  ColapA/^’o, 

-  505.  Kisse  ,  lif.  Kiss, 

- 523.  Dicitæ/c,  lif.  DiGiTule,' 

— —  îi8.  Dic:xto , ///.  Dicza. 

—  1^1-  iig-  5»  Irinearius ,  lif.  Irinera-j 

rius. 

—  6$^.  FEDelis  y  lif.  Fivelis. 

5j4.  PpR-FiDe/zj  ,  e  ,  très-difficile  y/ 
Uf,  très-fidelc. 

■—  ido,  Aw-FiBuloy  -are  y  boucher,  lif,' 
boucler. 

—  66z,  Con-Figo,  ere  ,  per,  lif,  percer; 

Col,  J 7  8.  Ne  lifez  le  N**  V  i^u’après  le 
N®  IX.  col,  58e, 


F  L  N. 


i 

Spi^^ 

'  TB  ^ 

IP -/ 

/  > 

V  ijff ^raj 

b»  mf/l  1 

US^lÈ 

iÊÊm^"iilkÈf"<^ 

